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' GEOPPRiN ( Marie-Thérèse née Rodet, 
dame ), née à Paris, en 1 699, morte dans la même 
▼ille, en 1 777 . A l'âge de quatorze ans , elle épousa 
un riche bourgeois, nommé Geoffrin, dont la 
nullité , mise plus tard en évidence par le con- 
traste de la sagacité de sa femme , donna lieu à 
beaucoup de plaisanteries. Il avait eu cependant 
le mérite de savoir amasser ou conserver une 
fortune trè»-considérable, qui permit dans la 
suite à sa fille de devenir marquise de La Ferté- 
Imbault et à sa femme de conquérir une haute 
position, non pas seulement dans le grand monde 
parisien , mais dans le grand inonde européen. 
M™* GeofTrin était parvenue au moins à la ma- 
turité de l'âge lorsqu'elle s'occupa de se créer 
un salon. En ce siècle de bureaux d'esprit, 
ainsi s'appelaient alors les sociétés littéraires, la 
création d'un salon était une afTaire sérieuse , 
une entreprise difficile, dont la réussite faisait la 
gloire d'une femme. M"** GeofTrin avait reçu peu 
ou point d'éducation; mais l'habitude de réflé- 
chir, contractée dès sa première jeunesse, et une 
remarquable finesse d'mtelligence , suppléaient 
à ce qui lui manquait du cdté de l'instruction. 
Ce fut du vivant de son mari qu'elle commença 
à se former une société des personnages émi- 
nents à divers titres. Les lettres, les sciences , 
les arts , la philosophie, la beauté, l'esprit, et 
même la noblesse de naissance étaient repré- 
sentés chez elle par les plus grands noms de la 
France, tels que Diderot, Mairan , D'Alembert , 
Marmontel, Raynal, Vemet, Bouchardon, Van- 
km, Latour, SoufOot, Saint -Lambert, Thomas, 
d'Holbach , le vicomte de Caylus , la comtesse 
d'Egmont, M"^ Lespinasae, la marquise de Do- 
ras, M"*' de Brionne , et bien d'autres. Toutefois, 
cette belle compagnie n'aurait pas suffi à faire 
passer à la postérité le nom roturier de Geof- 
frin, si la femme , pleine de bonté , de sens et de 
raison, qui le portait n'avait possédé une grande ^ 
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fortune et n'en eût disposé avec une munificence 
dé prince. Aussi la traitait-on de virtuose, 
quoiqu'elle n'eût point de talents, mais seule- 
ment le goût des beaux-arts; et les étrangers de 
distinction croyaient, disent les mémoires du 
temps, « n'avoir rien vu en France s'ils ne 
s'étaient fait présenter chez M"** GeofTrin ». 
Ce fut ainsi que le comte de Creutz, Horace 
Walpole , Hume , Gibbon , devinrent ses amis. 
M°>* GeofTrin disait d'eHe-méme qu'elle avait 
l'humeur donnante. En effet, on la voit donnant 
sans cesse , à tout propos , sous toutes sortes de 
prétextes, aux plus riches comme aux plus 
pauvres, aux plus orgueilleux comme aux plus 
humbles. Un jour, elle apprend que le jeune 
comte Stanislas Poniatowski, qui pendant son 
séjour à Paris allait fréquemment et familière- 
ment chez elle, vient d'être mis en prison à la 
requête de ses créanciers : aussitôt elle paye les 
dettes du seigneur polonais. Un matin, ses gens 
lui racontent que la laitière qui débite son lait à 
la porte de sa maison a perdu une de ses 
vaches : Rf GeofTrin lui en donne deux, l'une 
pour réparer la perte qu'elle a faite, l'autre 
pour la consoler du chagrin qu'elle a eu. Une 
autre fois, Bouchardon, le fameux sculpteur, 
lui envoie deux beaux vases de marbre qu'elle 
lui avait commandés; en les examinant, M"^ Geof- 
frin s'aperçoit qu'un des couvercles est cassé. 
Elle mande les ouvriers qui ont apporté ces 
vases ; deux seulement se présentent devant elle. 
« Hélas, madame, disent-ils, celui de nos 
camarades à qui cet accident est arrivé n'ose 
pas paraître devant vous... Si le maître a con- 
naissance de sa maladresse, il le renverra, 
et le pauvre homme a une femme et quatre 
enfants !» — « Allons, allons, répond M"^ Geof- 
frin, voilà qui est bien. » C'était sa phrase 
favorite; dans sa bouche elle signifiait : « Cela 
suffit., c'est assez. » Pois M^ GeofTrin en- 
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voie un de ses gens à Tatclier dire à TouTrier 
que M. Bouchardon ne sera pas instruit de Tac- 
rident, et lui fait remettre douze livres pour le 
dédommager de ia frtyeur qu'il a éproiirée. Ses 
denx camarades reçarent aussi quelques pièces 
d'argent , ea réooropeftse de leur bonne conduite 
à son égard. A une époque pim avancée de sa 
vie , M™* Geoffrin étant reçue au palais impérial 
de Vienne par Marie-Thérèse, remarqua dans 
son oratoire, garni de beaux tableaoi, use place 
vide, et demanda à Sa Majesté la permission de 
remplir cette lacune. L'impératrice ayant accédé 
k sa demande, W^ Geoffrin, de retour à Paris, 
lui envoya une Vierge de Carlo Maratto. Elle 
reçut de Marie-Thérèse un magnifique service de 
])orcolaine de Saxe. Ces échanges de cadeaux 
entre une souveraine et une bourgeoise ne sont 
pas communs. 

Ce furent surtout les gens de lettres , et plus 
particulièrement encore, parmi ceux-ci, les ency- 
clopéflistes,qui ressentirent les effets de sa libé- 
l'alité. C'étaient des cadeaux d'ameublements 
complets, des contrats de rentes viagères, des 
dons inattendus de sommes considérables d'ar- 
gent , et des présents annuels , faits à époques 
tixes , véritables présents d'amitié qui consis- 
taient ordinairement en objets sans valeur po- 
sitive, et d'un -choix bizarre, tels que, par 
exemple , la calotte du velours qu'elle donnait à 
chacun de ses convives du mercredi. M"*' Geof- 
frin avait classé les liabitués de son salon eu 
trois catétj^ries , les gens de lettres, auxquels 
elle joignait les savants... : c'étaient les convives 
du mercredi; les artistes, peintres, sculpteurs 
ou architectes, qui avaient leur couvert mis 
tous les lundis à la table de M** Geoffrin ( on 
ne voit pas qu'elle accueillit les masiciess } \ 
enfin, les gens du monde, c'est-à-dire des 
hommes et des femmes de la haute noblesse et 
les étrangers de marque... : ils composaient la 
société du soir. Quelques-uns restaient à souper, 
bien que chez M*"* Geoffrin ce repas tùi , au 
contraire du dhier, simple jiUM]u'à la frug^ité. 
« Un poulet, une omelette , des épinards , voilà 
tout, » dit Marmontel, qui avait le privilège 
<lc se mêler, quand cela lui plaisait , à la caté- 
gorie des artistes et à celle des gens du monde. 
Cette coutume de diviser, nous allons dire 
de parquer sa société, devait nuire à l'agré- 
ment des réunions qui sTaient lieu chez 
M'"'Geo(rriB. Mais si ces éviesn groupes, qui se 
reformaient régulièrement aux. mêmes jours et 
aux mêmes heures dans son salon , se fussent 
parfois rencontrés ensemble, il en serait ré- 
sulté une variété et une ammation qui n'étaient 
probablement pas du goût de U maîtresse de la 
maison. Très-simple dans sa toilette et dans ses 
manières, métlKxiique dans les actes ordinaires 
de la vie, M""" Geofirin n'aimait pas l'imprévu; 
une société trè.s-nombrense , une conversation 
très-diversifiée lui eussent occasionné plus de 
fatigue que d'amusement, et puis elle voulait 



pour ses eaqsenes un auditoire restreint, bi:.! 
discipliné, qui la laissât toujours placer au mo- 
ment opportun ses observations fines et les 
anecdotes piqnantes, qu'elle disait d'ailleurs très- 
bie«. En cela , M™* Geoffrin osait jnoontestable- 
mait du droit de toute maîtresse de maison de 
se former une société à sa convenance; son 
unique tort était d'oublier que la domination 
d'une femme dans son salon doit s'exercer sans 
se faire sestir. Marmontel, un peu moins indulgent 
que ses commensaux Morellet, D'Alembert et Tho- 
mas, qui étaient, ainsi qoe M*'' Lespinasse, sur hi 
liste des pensionnés de M"' GeofTrin , Mar- 
montel laisse percer sa désapprobation de l'abso- 
lutisme doucereux avec lequel elle gouvernait 
ses familiers , tantôt retenant un interlocuteur 
en deçà de la limite qu'elle posait arbitrairement 
à toute discussion politique, littéraire ou phi- 
losophique, tantôt s'ingérant dans les affaires de 
ses amis pour avoir le plaisir de les régenter, de 
les gronder, et se donner ensuite la satisfaction 
de les servir, soit de sa bourse , soit de son cré- 
dit Tout en prêchant d'exemple la libéralité , elle 
aiguillonnait par ses paroles ceux de ses amis 
opulents dont la générosité se montrait pares- 
seuse. « Il Caut.. M, disait-elle à Fonteuelle quand 
elle Toulait le forcer à sortir de ses habitudes de 
personnalité pour pratiquer la bienfaisance ; et 
Fontcnelle lui obéissait. En 1766, Voltaire ayant 
écrit à M"**' GeofTrin pour la prier d'intéresser lo 
rot de Pologne au sort des Sirven , elle obtint de 
Stanislas Poniatowski un don de deux cents 
ducats pour ces victimes de l'intolérance reli- 
gieuse. La lettre suivante, dont le roi accompa- 
gna la remise de cette somme à M*"'' Geoffrin, 
térooigoe des sentiments d'affection qu'il lui avait 
voués. 

R J'ai cm voir dans la lettre que Voltaire vous 
écrit la Raison qui s'adresse à l'Amitié en fa- 
veur de la Justice. Quand je ferai une statue 
de l'Amitié, je Ini donnerai vos traits; cette 
divinité est mère de la Bienfaisance : vous êtes 
la mienne depuis longtemps, et votre fils ne 
vous refuserait pas, quand même ce que Vol- 
taire me demande ne m'inmorerait pas autant ». 

M"** Geoffrin se trouvait en ce moment à 
la cûor de Varsovie. Elle s'y était rendue , aux 
instantes sollicitations du prince qui l'appelait 
sa mère, en souTcnir de la sollicitude teutc ma- 
ternelle dont elle lui avait donné des preuves,, 
pendant son séjour en France. C'était la pre- 
mière fois que M"**^ GeofTrin s'absentait de Paris, 
et elle avait alors soixante-sept ans. La réputa- 
tion dont cette femme singulière jovissait dans^ 
toute l'Europe , en sa qualité de protecUico et 
de bienfaitrice des gens de letties et des philo- 
sophes, l'ayant précédée sur la longue route 
qu'elle avait eu à parcourir, elle s'était vue ac- 
cueillie en tous lieux avec des honneurs infinis. 
A Paris , les détails de ce voyage alimentèrent 
pendant longtemps les conversations à la ville 
et à la cour. L'empereur d'Allemagne, curieux 
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dp voir eette Frasçiise célèbre , éUit allé à m 
rèAioatre, incognito... A Vienne, elle avait dîné 
avec rimpératrioe reine... Presque tonte la no- 
blesse polonaise s'était trouvée sur sa route , 
raiant au-devant de l'amie de leur souverain » i 
nae asaex grande distance de Varsovie. Stanislas 
avait fait préparer une maison enaetement sem- 
blable à celle qu*eUe occupait à Paris , de ma- 
nière que W Geoffrin pût s'imaginer, en y en- 
trant» se retrouver dans la sienne. Enfin, on 
assurait que cette dame , vivement pressée par 
runpératrice dt Bnssie d'aUer à Saint-Péters- 
bourg, se rendrait à cette flatteuse invitation 
avant de retourner en France; néanmoins, elle 
n'en fit rien. Ce qnH y a de plus remarquable 
dans l'émulation des plus orgueilleux potentats 
étrangars à combler de marques de eonsidé- 
ratioB une bourgeoise parisienne, c'est que 
cdlfrd n'eut jamais accès à la cour de Ver* 
sailles ; à la vérite , les encyclopédistes, dont l'inti- 
mité avec M"^ GeolTrin avait beaucoup contri* 
bué à sa renommée, étaient- enx-mémes bien 
plus en bveur auprès des gouvememenU étran- 
gers qu'auprès du leur. 

U bonté et la bienfainM^e de W^ GeoUrin 
ne l'ont pns mise à l'abri de quelques critiques 
plus ou moins justes. Mannontel a écrit qu'elle 
manquait de sensibilité ; mais ce jugement nous 
parait un peu sévère, d'autant plus que l'auteur de 
BelUaire se dément tout aussitôt lui-même par 
le récit d'une charmante scène d'attendrisserooit 
k laquelledonna llfii sa sortie de la Bastille, et qui 
témoigne de l'affectueuse sympatbie queM°'*Geof- 
frin avait pour ses amis. Au reste, si le reproche 
que lui adresse Mannontel manque de justesse, la 
fàuXe en est peut-être à une certaine inconsé- 
quence d'idées dont M*"' Geoffrin, en dépit de 
son esprit de méthode et de calcul , n'était pas 
complètement exempte. Ainsi , elle fit preuve 
d'une extrême délicatesse de cœur lorsqu'elle 
dit, à propos de sa laitière, qui lui fournissait 
de mauvaise crème : « Je ne puis la quitter : 
« je lui ai donné deux vaclies. » A ses yeux, 
le bienlait enchaînait le bienfaiteur; et pourtant 
cette même femme, si remplie de tact, avait ac- 
ooutauié ses convives, pour la plupart ses obli- 
gés, à subir sa votonte despoliqoe, à peine dé- 
guisée par cet euphémisme : « Voilà qui est 
bien. » Cette phrase, consacrée par elle à impo- 
ser silence, suffisait eflectivement pour arrêter 
une dissertetion qui lai semblait trop osée ou 
un dialogue qu'elle trouvait trop vif. Une antre 
anomalte à remarquer dans le caractère de 
M"^ Geofirin , c'est Vindiflérence qu'elle 
montra pour le souvenir d'outre- ionUfe de 
Mairan. Ce savant lui avait légoé sa collecticn 
de morceaux d'histoire naturelle et sa bibKo- 
tbèque, composée de livres rares; elle voulait 
les faire vendre en détail et à Vencan. Heu- 
reusement un prince d'Allemagne se présente 
pour les acquérir en totalité, et « sauva ainsi à 
M** Geoffrin « dît un de ses contemporains , 
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le déshonneur d'avifir le don de l'estime et de 
l'amitié , que son opulence la mettait en état de 
conserver en entier ». Otons ces légères ombrvs 
au portrait de M*"* Geoffrin, et nous ne verrons 
plus en elle qu'un inappréciable assemblage de 
honte, d'indulgence et die généroeité. 

La oélébrite expose ceux qui l'ont acquise, de 
quelque manière que ce soit , à l'envie et à la 
satire. Dans une comédie intitulée Le» Philo- 
sophes , Palissot chercha à ridiculiser M*"* Geof- 
frin; mais elle Ibt surtout blessée par la publica- 
tion des Lettres familières de Montesquieu, 
dans lesquelles se trouvaient des passages défavo- 
rables à son caractère ; le crédit dont elte jouis- 
sait et l'argent qu'elle répandait firent supprimer 
œs passages. Ses liaisons avec les phUosoi^ies 
ne l'empêchaient pas d'être an fond nn peu 
dévote ; M"* de La Ferté-Imbauh, qui l'était tout 
à fait, s'efforçait depuis longtemps de détacher 
sa mère de leur soeiéte, lorsqQe,en 1776, 
M"^ Geoffrin eut une attaque d'apoplexie. Profi- 
tant de l'état d'affaiblissement moral et phy- 
sique dans lequel elle resta depuis lors, sa fille, 
de concert avec son directeur, fit fermer sa porte 
aux cncyclopédîstes. Néanmoins , pendant nn an 
qu'elle vécut encore , M"** Geoffrin continua de 
donner à ses anciens protégés des marques 
d'amitié et de souvenfa-. Camitte Lonuii. 

Mannontel, Mémôifi — Grtmn et l»d«rot, Cor- 
rtspondamet. — it'iUAmbert , Mor«li«t et ThoBM. 
Éioç€ dé M^ Geoftrtn. — Bachaaraont , MéMMires «•- 

I. GEomoi ducs d'Jf^ofu 

* GBOPmoi i«', surnommé Grise Gonellêf 
comte d'Anjou, mort en 987, fils de Foulques te 
Bon, à qui il succéda, en %8. Sa vie est une lé- 
gende, où il apparattadroit à chevancher comme à 
combattre. Un chroniqueur raconte l'exploit du 
comte contre un géant allemand, dont il envoya U 
tete au roi de France, qui lui donna en échange, 
dit-on , la charge de grand-sénéckial. U est pro- 
babte pourtant qu'il dut cet honneur, revewÙqoé 
plus tard à titre d'itéritage par Foulqnes Nerra, 
moins à un exploit particulier qu'à son dévoue- 
ment constant pour le duc de France, qui allait 
devenir roi. Il débutait ses chartes par cette fi>r- 
mute : « GeoffhM, par la grâce de Dieu et la fa- 
veur du seigneur Hognes et aussi de ma mère 
Oerberge, comte d'Anjou. » Voici les principaux 
traita de son histoire : Il enleva Loudun au comte 
de Poitiers, le vainquit aux Roches dans ime ba- 
taille, et le poorsoivit jusqu'à Mirebeau. Il défit 
aussi les Bretons, qui étaient venus à Angers 
avec une armée de brigands, dont les chefs étaient 
les deux fils disoan. Il alla ençniite avec le duc 
Hugues assiéger Marson , où le prit la maladie 
dont il nMHirut. D'autres chroniques racontent 
autrement sa guerre contre les Bretons, et pré- 
tendent qu'attaqué par Conan le Tort, comte de 
Rennes, il fut vaincu dans la plaine de Conque- 
reux. Il en resta un proverbe : « C'est comme à 
Conqnereux, où te tort remporte sur le droit. « 

1. 
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Geofîfroi, au retour d'un voyage à Rome vers le 
pape Jean XU, fonda la collégiale de Loches; 
vers la fin de son règne, il réforma l'abbaye de 
Saint-Aubin d'Angers, en remplaçant les chanoines 
licencieux par des moines de Saint-Benoit. Son 
corps, transporté à Tours, fut enterré dans l'église 
de Saint-Martin. Célestln Port. 

D. Booqaet, t. X, p. M». — Mardiegay et Salmon, 
Chroniques ^/infou, recaell publié par la Société de 
l'Histoire de France. 

GBOFPROi II, ôii Martel, né à Angers, le 14 
octobre 1006, ou, suivant une charte de Saint- 
Aubin, 1007, mort le 14 novembre 1060. En dépit 
de Foulques Nerra, son père, il avait épousé, le 
1'' janvier 1031, Agnès de Bourgogne, veuve de 
Guillaume le Grand, comte de Poitou. A l'insti- 
gation de sa femme, sans doute, il revendiqua, 
à titre d'héritage, la Saintonge, que Guillaume Y 
refusa de lui abandonner. Celui-ci, vaincu à Saint- 
Joun de Marnes près Moncontour ( septembre 
1034 ) et fiiit prisonnier, n'obtient sa liberté qu'en 
cédant tous ses droits, etm^rt trois jours après 
sa délivrance (1037). Foulques Nerra, en partant 
pour son second p^erinage ( 1 035), laissa à son fils, 
ainsi aguerri , Fadministration de tous ses États ; 
mais, an retour, il lui fallut les reconquérir sur 
Geoffroi , qui ne voulait point consentir à s'en 
dépouiller. Vaincu par la force des armes, par 
l'intervention aussi des gens d'é^se, le jeune 
prince dut , dit-on , se présenter devant le comte, 
le front courbé, une selle sur le dos , dans toute 
l'humiliation de la défaite. Foulques, usant des 
droits du vainqueur, lui place un pied sur la tète, 
et s'écrie : « Enfin, te voUà donc dompté. » « Oui, 
répond GeofTroi , mais par mon père. » Le départ 
de Foulques pour son troisième pèlerinage, in- 
terrompu par la mort, lui rend bientôt le pouvoir 
perdu ; Geoflîpoi l'inaugure en battant à Mauzé 
(10 mars 1039) Eudes, comte de Poitiers, qui 
reste parmi les morts. Il sert ensuite dans plu- 
sieurs expéditions le roi de France Henri I*', et 
reçoit en don, pour récompense, la ville de Tours, 
dont Thibaut OI refusait l'hommage (1043); il 
ne s'agissait plus que de la conquérir. Il est ar- 
rêté un an sous les murs de la ville; mais à 
l'approche de Thibaut, suivi d'une armée nom- 
breuse, GeofTroi lève le siège, atteint son adver- 
saire dans les champs de Saint-Mariin-le-Beau 
(de Bello) (21 aoOt 1044). Thibaut vaincu est 
fait prisonnier, enfermé à Loches, puis à Angers, 
et réduit pour obtenir sa liberté, que le vainqueur 
refuse de lui rendre, à céder Tours, Langeais, 
Chinon , Itle Bouchard , Ch&teau-Renaud , Saint- 
Aignan, toute la partie de la TourainequcGeof- 
fh>i n'avait pas reçue dans son héritage, et à 
prêter entre les mains du vainqueur quinze ser- 
ments, assisté comme témoins et garants, de 
({uarante chevaliers vavassenrs et de vingt ba- 
rons ayant châteaux. Entre autres engagements, 
il prit celui de ne construire aucune forteresse 
à moins de sept lieues des frontières de l'Anjou. 
Ardent et menant tout avec fougue, GeofTroi eut 



encore à batailler avec Haimery, vicomte de 
Tbouars, Guillaume de Normandie, qui allait 
conquérir l'Angleterre, Hugues, comte du Maine, 
qui était sorti de sa fidélité ; les chroniques ne 
donnent sur ces guerres que des indications con- 
fuses et contradictoires. Alliant, comme tous les 
princes de son temps, une piété fervente à l'ar- 
deur guerrière , GeofTroi fut le fondateur de l'ab- 
baye de La Trinité de Vendôme et du prieuré de 
Lesvière à Angers. La nuit qui précéda sa mort, 
déposant tout souci du monde et des affaires, il 
prit l'habit de moine de Saint-Nicolas , pour être 
enseveli, suivant l'usage du temps, dans l'abbaye 
que son père avait fondée, et que lui-même 
avait enrichie. On voyait encore au dix-septième 
siècle, sur les murailles du cloître de ce monas- 
tère, l'image de GeofThn Bfartel, représenté le teint 
basané, les cheveux courts, noirs et crépus, 
la face pleine, le regard fier et hautain. Cette 
peinture a été gravée pour l'ouvrage inédit de 
Claude Menard, dont 1^ cuivres sont conservés 
an musée d'Angers. Le tombeau du comte, élevé 
de deux ou trois pieds dans l'enclos de la grande 
église , à gauche du grand autel, fut jusqu'en 1 648 
le but d'une procession annuelle que conduisaient 
les chanoines de Saint-Laud, par lui installés 
dans le châtean; et l'anniversaire de sa mort 
resta tov^nrs une fête que ne cessèrent de célé- 
brer les momes de Saint-Nicolas. 

Un passage du cartulaire du Ronceray d'An- 
gers apprend que GeofTroi Martel eut successive- 
DMsnt quatre femmes, « ou plutôt, dit la charte, 
quatre concubines, Agnès, puis Gréde, ensuite 
Adèle, fille dn comte Eudes, puis de nouveau 
Gréde, enfin Adélaïde d'Allemagne ». GeofTroi 
rnoorut sans enfonts. C. P. 

jtrt de véri0êr let datai, — RaonI Glaber, Chroniq. 
d^jinfou, I. V. — VAnlmiU, HM. dês M Mitres d'Etat, 
p. 76. 

GBOPFROi III. Voy. Foulques Récnm. 

GBOPFEOl IT, duc d'Anjou, dit le Bel, ou plus 
souvent Plantagenet , de l'habitude qu'il avait de 
porter à son casque une branche de genêl , comte 
d'Anjou, fils de Foulques le jeune , né le 24 août 
1113, mort au cbAteau du Loir, le 7 septembre 
1 150. n avait seçt ans quand son père, avant son 
dépBxi pour son premier voyage de Jérusalem , 
le consacra sur l'autel de Saint-Julien (1120). En 
1127 il fut fiancé à Rouen avec Mathilde, fille 
d'Henri I**^ d'Angleterre, veuve de l'empereur 
d'Allemagne Henri V, et le même jour il devint 
chevalier. En il 29 il célébra ses noces au Mans, 
et ftat reçu en triomphe à Angers. Son père partit 
la même année pour s'établira Jérusalem, et lui 
laissa le gouvernement. lGeoflh>i prit les armes 
contre Gui IV, comte de Laval, qui s'apprêtait 
à se soulever, et ne lui accorda la paix qu'après 
avoir brûlé et réduit ses dtadelles; il en fit de 
même pourie comte de Tbouars, qui se rendit et 
n'obtint son pardon qu'après avoir détruit sa 
tour; le vicomte de Parthenai, sans l'attendre, 
demanda la paix, et l'obtint. En 1130 ce fut le 
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tour du Mîgiieur de BlaisoQ : Blaisoa brûlé, Mi- 
rabeao, après quarante jours de «iége, se rendit, 
et reçut boane garnison; il en fit de même de 
l*fle Boiicfaard,et se retourna de là contre Lisiard 
de Sablé, dont il saccagea les domaines, s*ein|»ara 
de La Soie ; mais il rendit tout le pays conquis an 
ils du Taincn, Robert, son and d'enfance. A la 
mortde rarcfaevéqne deToors, Hildebert, il cbassa 
les chanoines, et Imposa son Gandidat(1131). Dès 
qu'il apprit la candidature d'Henri 1", son beau- 
père, il cnfoya enNormandie Mathilde, sa femme, 
pour prendre possession du pays; puis, la suivant 
sans retaid, il s^empara du pays de Sées, d'Ar- 
gentan, de Domfront; il fut rappelé en A^jou 
par la réfolte de Robert de SaUé, tourna contre 
lui son armée (1136), prit Briolay, La Sue, 
et y mit gBmison..La même année, s'apercevant 
que les évèqnes de Normandie lui sont bostiles , 
et ne pourant obtenir sonnent de fidélité de 
Hugues, éféque du Mans, il l'expulsa de son 
érèché, et piUa ses greniers; mais an bout de 
nenfmois il se réeondtta, en réparant les dom- 
mages; pois, Ters le mois de septembre, trafer- 
sant la Sartbe, fl cn?abit de noureau la Nor- 
mandie, emporta en trois jours Carrouges, occupa 
£oooché, abandonné et brûlé par ses habitants, 
donna deux flbis Passant à Montredl; repoussé 
deux fois, il se retourna sur Moutier-Hu6ert,dont 
il s'empara. Le jour de la Saint-Michel , il attaqua 
Lisieux, quil troiiTait vide de soldats, se porta 
sur le Sap, qu'il emporta d'assaut ; mais il toi 
blessé au pM droit, et arrêta là son expédition. 
Après treiie jours de guerre, quand sa femme 
Mathilde lui amena des fiorces considérables, il 
reconduisit en A^jou ses soldats, porté sur une 
litière, et en revenant Ait pillé par ses troupes, 
réTottées. An commencement de mai 1137, il 
envahit une troisième fois la Normandie, saccagea 
Hiesmes , incendia La Basoche , mais échoua de- 
vant Caen; il fit alors une trêve de deux ans 
avec le roi Etienne d'Angleterre; mais, sans en 
attendre l'expiration, il envahit de nouveau la 
Normandie (juin 1138), gagna Robert, comte de 
Glocester, et, grftce à lui , s'introduisit dans Caen 
et dans Bayeux; il fut forcé de se replier bientêt 
devant l'approche de Galerant, comte de Mel- 
lent , perdit dix-huit jours à assiéger inutflement 
FalMse, l'abandonna, y revint encore, et pen- 
dant trois semaines en ravagea les alentours. A 
la fin de l'année, il fut de retour à Argentan, et 
assista le jour de Noël, comme sénéchal, au coo- 
ronnement du roi Louis VU, à Bourges. Le 33 
septembre 1139, il envoya sa femme Mathilde en 
Angleterre; à la première nouvelle que le roi 
Etienne étsit vaincu et lait prisonnier, Geoffiroi 
passa en Normandie» et adressa de là des députés 
aux grands dn pays pour qu'Us le reconnussent 
sans guerre; Rotrou II, comte de Morlagne, fut 
le seul qui voulût y consentir; les autres sei- 
gneurs, lénnis, déférèrent le duché de Normandie 
et le trône d'Angleterre à Thibaut de Blois « sur 
le renom, disent les chrooiqoes > d'insolence et 



de parcimonie des Angevins ». Mais Thibaut 
abandonna le duché et le trône, à la seule con- 
dition que Tours loi fût rendue et qu'Etienne soit 
mis en Uberté avec la possestdon de ses biens 
héréditaires. Geoffroi , voyant le nombre de ses 
adversaires dimmué, gagna Vemeuil , puis No- 
nancourt; Pévêque lui livra Lisieux; Falaise, 
Mortagne , Pontorson , Carentan ouvrirent leurs 
portes; Avranches, Saint-Lo, Coutances, toute 
la Normandie fut bientôt à lui. Le f9 janvier 
1 144, Geoffroi fht reçu avec pompe dans l'é- 
glise Notre-Dame de Rouen. En 1145 les barons 
angevhis se révoltèrent de nouveau , Robert de 
SaUé, le premier de tous, qui poussa Hélie, 
frère de Geoflinoi, à réclamer le comté du Bfaine ; 
Geoffroi fit Hélie prisonnier à Tours; puis, après 
avoir construit Châteauneuf-sur-Sarthe comme 
une menace et comme un rempart, il entra sur 
les terres de Robert, l'assiégea et le força à im- 
plorer la paix ; les autres barons négocièrent avec 
Im' (1146). En 1147 GeoOhM prit U croix, et 
accompagna le roi Louis YH à la Terre Sainte. A 
peine le comte fbt-il de retour que, provoqué à 
deux fois par Girault II Reliai, seigneur de Mou- 
treuil en Aqjou , il passa la Loire, ruina en deux 
jours Doué, détruisit Blaison, prit Girault dans 
Montreuil et l'enferma au château de Saumur. 
Le roi Louis VH réclama sa mise en liberté, l'É- 
gHse se joignit à lui ; Geoffroi, excommunié par le 
pape, consentit à entrer en conférence sur les con- 
fins de France et de Normandie, mais refusa l'ab- 
solution qu'on lui offrait pour des fautes qu'il ne 
reconnaissait pas. En revenant à Angers, il se 
baigna imprudemment dans le Loir, tomba ma- 
lade, et mourut II fut enterré au Mans, dans 
réglée de Saint-Julien. 

Geoffroi était compatissant, généreux , aimé 
du populaire pour sa mine ouverte et avenante, 
comme celle d'Henri IV. U y a dans rhistoire de 
ces deux princes une légende qui leur est com- 
mune, et qui gagne à être racontée, par Timagi- 
nation naivedes chroniqueurs du treizième siècle. 
Geoff'roi, chassant dans la forêt de Loches, s'é- 
gare; dans le bois se rencontre un charbonnier, 
qui, sans le connaître, s'off'reà lui montrer la 
route, et monte gaiement en croupe. Chemin fai- 
sant, on cause : « Que dit-on du comte? Le petit 
peuple est-il heureux ! — Le comte est bon ; le 
peuple souffre; c'est la faute des officiers du 
comte, qui n'en sait rien. » On entre en ville dans 
cet équipage; les prévôts sont mandés» punis; 
le charbooùnier reçoit cinq cents sous et est ano- 
bli. Sans doute le pauvre peuple s'en ressentit 
peu ; mais ces sortes d'histoires abondent dans la 
vie de Plantageoet. 

Le musée du Mans possède un portrait pré- 
deux sur cuivre émaiUé de Geofiroi. 11 tient une 
épée nue delà main droite, de l'autre un écu on 
plutôt une targe qui lui couvre les épaules, ef 
descend en pointe jusqu'aux pieds. Le casque* 
ou espèce de bonnet phrygien dont Geofiroi 
est coiffé se termine en pohite recourbée sur 
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le (levant et porte aussi un léopard d'or. Ce co- 
rieux portrait était attaché sur le premier pilier 
À droite de la nef dang la cathédrale da Mans, 
d'où il fut arraché lors de ta réTolation. Lenoir, 
dans son Musée des Momtments ftiinçnis, a 
fait graver un dessin ( t. VH, p. 83 ), n^réé par 
Jni comme l'original qui servit à Texécution de ce 
portrait émaillé. Oéle&tîn Pont. 

Ckroniquei d^/tnjou. — D. Rouqaet, I. XII. - Coiii> 
nilMlop archéologique d'Aogen : Afauv&lln , a* IT. -> 
Orderic Vlul , Cesta BpUcop. Cenomannênâium. 

U. GEOmoi ducÊ de Bretagne, 

6BOPPBOI i**", duc de Bretagne, mort en 
1008. Il était fils de Conan ]"' ou le Tort, et 
•rifcrmengarde , fiUc de Geoffroi , comte d'Anjou. 
Cr)nan I*',quoi qu'on pm'sse dire, pent à bon droit 
dire considéré comme te fondateur de la seconde 
dynastie bretonne , et ne porta pourtant d'autre 
titre que celui de comte de Rennes. Son fils , à 
son avènement, en 992, prit celui de duc de 
Bretagne. Afin de venger la mort de son père, 
il commença par contraindre Judicad, comte 
de Nantes, à se détacher de Foulques Nerra, 
comte d'AnJoQ, et h te reconnaître, lui Geoffroi, 
pour suzerain et chef universel de la nation bre- 
tonne. En vue de se fortifier par une alliance 
puissante, il demanda et obtint, en 1004, la 
maiu d'Hedwige on Havoise, fille aînée, selon 
les uns, sopur, d'après d'autres, de Richard, 
duc de Normandie, lequel, de son odté, épousa 
Judith , sœur de GeonVoi. Judîcael ayant été as- 
sassiné l'année suivante , Geoffroi vouhit ravir la 
ville de Nantes à Budic, fils et successeur de ce 
malheureux prince ; mais , bien qu'il eût det» in- 
telligences avec l'évèque et qu'il comptât sur 
l'appui de son beau-frère, il échoua devant l'op- 
position des habitants, qui préférèrent se placer 
sous la protection du comte d'Anjoo. Geoffroi 
n*en resta pas moins l'allié fidèle dn duc de Nor- 
mandie , et même de son successeur, Richard II, 
qu'il secourut dans une guerre contre le comte 
de Cliartres et dans une expédition destinée à 
repousser des pirates suèves et noriques qui 
tirent une descente près de Cancale et s'avan- 
cèrent jusqu'à Dol, qu^'ls brûlèrent après en avoir 
massacré tous les habitants. Geoffroi, considérant 
ce désastre comme une punition de IMnjnste 
guerre qu'il avait faite à Budic , voulut apaiser 
sa conscience par des concessions et des dons 
au clergé ainsi que par une visite au tombeau 
des saints Apôtres. Il revenait, en 1008, de ce 
pèlerinage lorsque, traversant un village, un fau- 
con au poing, il reçut à la tète une pierre lancée 
par une femme Irritée, de ce que l'oiseau avait 
étranglé une de ses poules. GeofTroi succomba 
deux jours après à sa blessure. Son corps fut 
transporté à Rennes, oh il Ait inhume. Il laissa 
de son mariage avec Havoise , Alain V, qui lui 
succéda ; Eudes , vicomte de Porhoét , qui gou- 
verna la Bretagne affres la mort de son atné; 
une fille nommée Adélais, morie en 1067, abl>esse 
(i * Saint-Georges de Rennes, et un troisième fils, 



ETen LInzoel , qne Ton croit n'avoir pas été un 
enfant légitnne. P. Lbvot. 

D'Anrentré. Dom I^bineau, Don Morlee, etc., Hi$- 
tùtret de Uretof/ne. 

«BOPFRoi 11, duc de Bretagne, né en 1158, 
mort à Paris, le 19 aoAt 1 186, était le troisième 
fils de Henri II, roi d'Angleterre, et d'Eléonore 
de Gaienne, éponse divorcée de Louis le Jeune, 
roi de France, et fiit couronné comme doc de 
Bretagne dans l'église de Rennes, en 1169, 
comme éponx de Constance, fille do pusilla- 
nime Conan IV. Ce dernier vivait encore ( il ne 
mourut qu'en 1171), mais il était tombé dans un 
tel état d'abjection que , confiné dans son comté 
de Guii^amp, il ne mit aucune opposition à un 
acte qui consommait ainsi l'usurpation étrangère. 
Les accords entre tes deux jeunes fiancés da- 
taient de l'année 1 166 ; mais Geoffroi n'avait alors 
que huit ans, et Constance, quatre ou cinq au 
plus. L'âge des époux fut donc un obstacle à leur 
nnlon; d'autres empêchements ftarent ensuite 
suscités par le pape, qui ne consentit qu'en 
1 182 à son accomplissement , les futurs conjoints 
étant parents, au troisième degré. Jusque là 
Henri gouverna au nom de son fils. Quelques 
actes nous prouvent cependant que le titre et 
Pautorité de duchesse étaient conservés à l'hérir 
tlère légitime dn duché. Dans l'un , où il s'agit 
d*nii arrangement relatif au prieui-é de Latran , 
Geoffh>l énonce que Constance, sa femme, com- 
tesse de Bretagne, à qui ce comté appartenait 
par droit héréditaire, et qui le lui avait transmis 
en l¥pousant, approuve cet arrangement. Dans 
un autre acte , on voH Constance , qui s'intitule 
duchesse de Bretagne et comtesse de Richemond, 
fidre une donation à Tabbaye de Bon-Repos pour 
le repos de son Ame et de celle du comte Conan , 
son père. Ainsi , Constance prenait ou recevait 
tantôt le titre de comtesse, tantôt celui de du- 
chesse de Bretagne, n en était de même de son 
mari. 

Dès qu'il put gouverner lui-même, Geoffroi, 
dont la vie ne fbt qu'une alternative continuelle 
de discordes et de réconciliations avec son père, 
sldentifia tellement avec les intérêts de la Bre- 
tagne qu'il éveilla la jalousie et le courroux de 
Henri II, lequel n'avait voulu en faire que son 
lieotenant. Fort de l'appui de Pliillppe-Auguste, 
qu'il Tenait de secourir dans une expédition 
contre le comte de Sanoerre, le duc de Bour- 
gogne, la comtesse de Champagne et le comte 
de Flandre, GeofTroi ne tint aucun compte des 
injonctions du roi d'Angleterre. Certain qu'il 
trouverait dans le mécontentement des seigneurs 
d'Aquitaine un appui qui assurerait sa propre 
ind^Mudance, il réussit à s'en faire des alliés 
dans one as^mblée oii il les avait réunis sous 
prétexte de les réconcilier avec son père Maître 
du château de Limoges, il y reçut Henri II avec 
une joie apparente; mais il n'en fit pas moins 
tirer des flèches sur hii lorsqu'il entra dans la 
ville. Profitant de la confiance et de Tindoience 
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de son père, qu'il amusait (>ar une feinte sou- 
missioOy U ravage l'Aquitaine, et le bra?a jus- 
qu*à 8*ein|Nirer sous ses propres yeux du tréftor 
du monastère de Saint-Martial de Limoges» ainsi 
que de tout Tor et rargait qui ornaient la châsse 
du saint Henri, sorti de son assoupissement, 
cftToya en Bretagne (1183) une armée composée 
d'Ao^aiSi de Normands et de ces condottieri 
qni, MUS le nom de routiers ou de brabançons, 
se sont acquis une affreuse célébrité par leur fé- 
rocité et leurs rapines. Ces soudards ayant pris 
Rennes , Geoffroi accourut en toute hâte , les as- 
siégea k son tour, et les força à se rendre à discré- 
tion, après quH eut brûlé une partie de la ville et 
de Tabbaye de Saint-Georges. II fit éprouver le 
même sort au château de Bécherel, appartenant à 
Rolland de Dinan; puis U revint trouver son père» 
fit sa paix avec lui, ainsi qu*avec son frère Ri- 
chard, f^ les accompagna en Angleterre (1 184). Ce 
fut l'année suivante que Geoffroi réunit i Rennes 
les barons de Bretagpe dans une assemblée dont 
la mémoire s'est conservée sous le nom d'Assise 
du comte Geqffroi, Jusque alors les terres sd- 
gneuriales s'étaient partagées, au décès du pos- 
se&seor, entre tons les mâles de la famille. Par 
la dÎTisioo Indéfinie des propriétés, la noblesse 
était d^ fort appauvrie, et la puissance de la 
féodalité était minée par sa base. Pour remédier 
à ce double inconvénient , il fut décidé dans l'aa- 
cemblée de 1 183 qu'à l'avenir la totalité de l'hé- 
ritage noble serait recueillie par l'aîné, sous la 
seule oonditioo qu'il ferait k ses cadets un sort 
ooovenaUe. 

Geoffroi, projetant une nouvelle guerre contre 
son père, qui lui avait refusé le comté d'Anjou, 
▼int trouver Philippe-Auguste. Le monarque 
français n'eut garde de s'interposer entre le père 
et le fils; au contraire, il excita ce dernier. La 
réception brillante dont GeoffhM fut l'objet lui 
devint fatale. Renversé et foulé aux pieds desche- 
Taux dans un tournoi donné en son honneur, il fut 
emporté presque sans vie du milieu de l'arène, 
et mourut ainsi k l'âge de Tingt^huit ans , re- 
gretté de la noblesse, dont il avait affermi et 
étendu les droits, et du clergé, envers lequel il 
s'était montré si libéral qu'un de ses dons s'était 
élevé k 4,000 marcs d'argent. Son corps fut le 
premier qu'on inhuma dans l'église de Notre- 
Dame. U laissa de son mariage avec Constance 
une fille nommée Éiéonore, âgée de deux ans, 
qui fut accordée au fils de Léopold, duc d'Au- 
triche, que Jean sans Terre retint longtemps 
prisonnière et qu'il renferma ensuite dans le mo- 
nastère de Cerf, k Bristol, où elle mourut, en 
1241. La duchesse Constance était enceinte lors 
de la mort de Geoffroi ; elle aocoticha à Nantes, 
le 30 avril 1187, de l'infortuné Arthur T'. 

P. Levot. 

I/Anmrtré, dom Loblneau, dom Mortce, Mistoirtt 
de Bntofne. 

m. GBOrraoi divers, 

CBOPFROI, abbé de Vendôme, Geqffridus 



Vtndochèensis, cardinal français, né à Angers, 
dans la seconde moitié du onzième siècle, mort 
dans la même ville, le 26 mars 1132. Gilles Mé- 
nage nous présente Geoffroi comme petit-fils de 
Robert le Bourguignon, seigneur de Craon. Cette 
origine est douteuse. Il parait toutefois certain 
que la famille de Geoffroi était une des plus con- 
sidérables de l'Anjou. Placé dès ses plus jeunes 
ans dans le monastère de La Trinité de Ven- 
dôme, il s'y fit remarquer assez par la fermeté 
de son caractère et l'étendue de ses connaissan- 
ces pour être élevé tout d'un coup du simple 
noviciat à la dignité abbatiale, le 21 août 1093. 
Ce fut le célèbre Ives de Chartres qui l'ordonna. 
L'année même de son ordination , il se rendit à 
Rome. Cette ville se partageait alors entre deux 
factions. La majorité des suffrages était pour Ur- 
bain U;oependant les partisansde son compétiteur, 
Guibert, occupaient le palais de Latran et la tour 
Prescentia. Geoffroi, qui possédait, il parait, de 
grands biens, fournit k Urbain l'argent néces- 
saire pour recouvrer le domaine de saint Pierre, 
et en reconnaissance d'un si grand service , Ur- 
bain le fit cardinal au titre de Sainte-Prisquc, di- 
gnité déjà conférée par Alexandre II aux abbés de 
Vendôme. Geoffroi revint ensuite en France, où 
il fut reçu, malgré sa jeunesse, comme un per- 
sonnage considérable. La faveur du saint-siége 
ne le recommandait pas moins aux princes tem- 
porels qu'aux princes spirituels, et il n'était pas 
homme k dédaigner le» avantages que pouvait 
lui procurer un tel crédit. 

Ombrageux, hautain , naturellement enclin à 
la domination , il se mêla de toutes les affaires , 
de celles-là même qui le regardaient le moins, 
et prétendit toutes les résoudre suivant ses af- 
fections ou ses haines, ne supportant chei ses 
adversaires aucune liberté de contradiction. Ne 
parvenait-il pas à les soumettre par l'autorité de 
ses conseils ou de ses remontrances, aussitôt il 
écrivait à Rome, et demandait une sentence du 
juge suprême. Personne de son temps n'a porté 
plus de dénonciations devant le tribunal aposto- 
lique, et la cour romaine ayant toujours eu 
pour lui de grandes faiblesses, personne, par 
une conséquence naturelle , ne fut de son temps 
plus ultramontain que lui. £n 10^ nous le 
voyons à l'assemblée de Saumur parmi les pré- 
lats chargés par le pape d'absondre Foulques 
d'Anjou. En 1095 il assiste au concile de Cler- 
mont. Urbain n, qui l'aimait, dit-oq, comme on 
aime un fils, vint passer huit jours à Vendôme, 
au mois de février de l'année 1096, et lui con- 
firma les privilèges de son monastère. £n 1097 
on le voit au concile de Saintes. La même année, 
comme il était en contestation avec Geoflh>i de 
Preuilly, Yves de Chartres dut intervenir pour 
les amener à s'entendre. 

Ce fut surtout dans l'élection de Reinaud de 
Martjgné , évèque d'Angers, que GeofIh)i de Ven- 
dôme se montra tout entier avec l'énergie de son 
caractère, avec l'emportement de son zèle pour 
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telle ou telle cause. Le ëiége d'Angers était va- 
cant, et Geoffroi de Martlgné, noble angerin, 
ambitionnait la succession de GeofTroi de Mayenne. 
Cette afiaire ne regardait aucunement Tabbé de 
Vendôme, puisque l'abbaye de Vendôme était 
dans le diocèse de Cbartres. Mais il y avait des 
opposants à la candidature de Reinand ; et ceux- 
d, pour se concilier la cour de Rome, écrivent à 
Geoffroi, le suppliant de venir à Angers le 30 juin 
1101 et d'assister aux délibérations secrètes de 
leur comité électoral. Sur cette invitation , il se 
hâte d'accourir. L'élection fut un véritable tu- 
multe. Ami de Reinaud, Marbode, évéque de Ren- 
nes, était venu pour l'appuyer, et c'était un patron 
puissant. Etienne, doyen de l'église d'Angers, 
(fui était le chef des ennemis de Ranaud, fait ar- 
rêter le docte et vénérable Marbode, et le re* 
tient en prison tant que durent les opérations 
électorales. Geoffroi, de son côté, excite, entraîne 
dans son parti Bernard, abbé de Saint- Serge, 
Guillaume, abbé de Saint-Florent. Cependant, le 
scrutin est favorable k Reinaud de Martigné. 
Aussitôt Geoffroi écrit à Rome, censure amère- 
ment les mœurs de l'élu, l'accuse de fraude, de 
violence; et ne pouvant gagner cette cause, il 
profère des imprécations contre tout le monde. 
Nous renvoyons à ses lettres le lecteur curieux 
de connaître de quels excès était capable l'orgueil 
blessé de Geoflnroi. 

Urbahi If étant mort, Palcal II ne se montre 
pas moins bienveillant pour l'abbé de Vendôme : 
il fait même, en U07, durant un voyage en 
France, un assez long séjour auprès de Geoffroi. 
Vers ce temps, il lui porte plainte contre l'évo- 
que de Chartres. Quelques années après, il ose 
davantage. Assiégé dans la ville de Rome par 
l'empereur, Pascal, sous le coup de la plus pres- 
sante contrainte et pour épargner le sang des 
Romains , lui avait accordé les Investitures. On 
devine que rien ne pouvait émouvoir Geoffroi an 
même degré que cette question des investitures, 
n écrit donc à Pascal « qu'il a déshonoré par une 
lAcheté la chaire apostolique, quil l'a souillée par 
la consécration d'une hérésie. Produit-on des 
excuses , il n'y en a point de recevables. Non , 
jamais il ne peut être nécessaire de trahir la 
cause de Dieu même; jamais surtout une sem- 
blable nécessité ne peut être alléguée pour justi- 
fier un pape, héritier direct du plus glorieux des 
martyrs. » 

En itlô Geoffroi est en querelle avec l'abbé 
de Saint-Aubin d'Angers; en 1117 il poursuit 
le comte de Vendôme, et le réduit à venir pieds 
nus demander sa grftce devant le principal autel 
de l'église abbatiale. Voilà comment Geoffroi 
donnait à Pascal une leçoo de conduite, après 
lui avoir fait de dures remontrances. H tôiait 
pour cette maxime : que jamais les puissances de 
l'Église ne doivent céder aux puissances du 
siècle; et dans toutes les occasions il l'obter- 
vait avec rigueur. Cette âpreté ne pouvait con- 
venir à tout le monde. S'il y a des gens qui ne 



I savent pas assez transiger avec les circonstan- 
ces , il y en a d'autres qui leur accordent tout 
avec trop de facilité. Ceux-ci murmuraient contre 
la fougue du Vendômois, qui suscitait chaque 
jour quelque question nouvelle et troublait ainsi 
leur repos. Les murmures furent même plus 
d'une fois portés à Rome par des personnages 
considérables dans l'Église et dans l'État; mais 
ils ne purent inquiéter Geoffroi ni l'arrêter. Ses 
Lettres nous reiident témoignage de sa cons- 
tance, n est en effet persuadé qu'il ne peut 
avoir d'autres censeurs que des ennemis avoués 
on secrets de la cause apostolique , et il le dé- 
clare sans détour. Il va même quelquefois, dans 
sa véhémence, jusqu'à traiter un archevêque, 
Raoul, archevêcjue de Tours, comme le plus vi- 
cieux et le plus vil des hommes, et jusqu'à sus- 
pecter la vertu de Robert d'Arbrisselles. On a 
compté qu'il fit douze fois environ le voyage de 
Rome. Nous ne contestons pas qu'il ait souvent 
entrepris un si long et si périlleux voyage en des 
vues désintéressées; il avait assez à cœur les 
affaires de la cour romaine pour ne pas s'épar- 
gner lorsqu'il s'agissait de la servir; cependant, 
U est aussi prouvé que durant son séjour au- 
près des papes Urbain, Pascal et Callixte, il ne 
négligea pas de leur parler de ses propres affaires. 
Elles le passionnaient trop pour qu'il pût les ou- 
blier. Autant, d'ailleurs, que cela lui était possible, 
ilvoulaittraiterdirectement avec les papes: pour 
un abbé si fier de ses privilèges, c'était s'abaisser 
que de communiquer avec un simple légat, et il 
ne le faisait pas volontiers. Le légat Umbald 
l'appelant en 1126 au concile d'Oriéans, il lui 
répondit qu'un abbé de Vendôme, vassal du 
sràit-siége, obéissait aux ordres d'un pape et 

! n'entendait pas ceux d'un évêque ou de quel- 
que autre mandataire apostolique. 

Tel fut Geoffroi abbé de Vendôme , un des 
hommes les plus remuants et les plus occupés 
de son siècle. On n'admettra pas sans examen 
les jugements qu'il a portés sur ses contempo- 
ndns. On s'accordera toutefois à reconnaître que 
c'était un homme doué de brillantes qualités, et 
qui aurait certes mérité d'occuper les plus hauts 
sièges de l'Église , s'il avait eu l'humeur moins 
impérieuse et moins chagrine. Aussi, malgré ses 
défauts , exerça4-il beaucoup d'influence dans 
tous les conseils de son temps. Nous avons 
parié de son crédit auprès des papes : les rois 
eux-mêmes témoignèrent plus d'une fois beau- 
coup de déférence pour son autorité; Louis lo 
Gros le chargea de terminer un différend qu'il 
avait avec Foulques Rechin, comte d'Anjou. 

Ses écrits ont été recueillis et publiés en lôio, 
par le P. Sirmond. Cette collection nous offre 
cinq livres de Lettres , seize opuscules sur di- 
vers sujets dogmatiques, des hymnes et des 
sermons. La matière que Geoffroi traite le plus 
souvent, dans ses opuscules, est celle des inves- 
titures. Aucune ne le touchait davantage. Enfin, 
on.compte parqû les ouvrages inédits de Geof- 
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froi de Veodâme un Cùmmentaire sur les 
Psaumes f qui noosest signalé par B. Montfaucon 
pamu les manuscrits de Saint-Germain-des-Prés. 
Son style, qui ne manque pas d'éclat, a trop d*&- 
prelé. Cepcsidant , si nous le critiquons sous ce 
rapport, c'est simplement au point de vue litté- 
raire; car nous reconnaissons Tolootiers que 
cette âpreté même prête aujourd'hui quelque 
intérêt à des questions désormais épuisées. 

B. Uàuréàu. 

{MUa càrigtkma» L VUI. coL iMt. -- Hist. lUtér. 

4e te rrwncé, t. XU p. 117. — Ménage, HUt. de Sablé, 

part, Hvre III , p. IM. — A. Dachesne , Hi$t des 

/rcBftfit. — Flrlxon, GatUa purpmrnta. — Sir- 

rUa Cêo/fridi, Operibut érjiw frmfLia, 

GBorrBOi BABiO!f , écrivain ecclésiastique 
français, vivait au commencement du douzième 
siècle, n ftit on des plus célèbres scolasiigties 
on maîtres professeurs de l'école d* Angers. Il 
soooéda dans cette dignité à Marbode, ordonné 
érêqnede Rennes en 1096. On ne sait rien de sa 
vie, sinon que sous sa direction l'école d'Angers 
était florissante et qnll vivait encore en 1110. 
On n^ pas de raison pour admettre avec Pits 
que Geoffiroi était Anglais. On a de lui : un Traiié 
surla Puissance ray€Ue, inédit ; — un Recueil de 
Sermons, manuscrit. L'iTtJ^oire littéraire lui 
attribue on Commentaire sur saint Matthieu, 
conservé à l'abbaye de Clteaux. avec cette ins- 
criptioQ : Gat^firidi Babuini super Matthxum. 

PIta. Ser^torei JngL, p. 8M. - Histoire lUUraire 
ée la Frmtee, L IX, p. IW. 

00 Etienne ns Lanuâff, écri- 

vivait dans 

la première moitié du douzième siècle. Il était 
frère d'UrlMln qui Ait nommé évêque de LandafT 
en 1 107. Son ouvrage le plus connu est une Vie de 
saint Teiiavus ou Teilo ; on croit qu'il compila 
ansai, sur la demande de son Irère, le Registre de 
Véglise de Landaff. La Vie de saint Teiiavus 
a été insérée dans YAnglia sacra de Wharton, 
pars seeunda; Londres, 1691, in-fol. ; —Le 
Beçistre a été publié séparément, sous le titre 
suivant : The Uber landavensis^ lÀyfr Teilo, 
or the ancient register of tke cathedral 
churcb of lAandQtfft from mss, in the libra- 
ries of Bengwrt, and of Jésus Collège Ox- 
ford; with an englisch tr€mslation and ex- 
planatorg notes , by the rev. W. J. Rees,for 
the Welsh Mes. Socieig; LIandovery, 1840, 

in-J*. 
WriRbl, Biographia BrilamUem liter., I. II. 

*GBOFFBOi Coup de Cerf (Collum Cervi)^ 
prélat français, né dans la seconde moitié du 
oniièroe siècle,mort le 27 mai 1143. U embrassa 
la vie religiflose, et fut successivement prieur de 
Saint-RIcaise de Reims, abbé de Saint-Thierri 
près de la même ville, et abbé de Saint-Médard 
de Soissons. Lorsque Abélard fut relégué dans 
cette abbaye, GeofTroi le combla de bons traite- 
ments. L'illustre philosophe, touché de procédés 
auxquels ne l'avaient pas habitué les ecclésias- 
tiques de son temps, en a fait passer le souvenir 
à la postérité. Geoffiraî ranima i'amoor et la 



culture des lettres dans les couvents de l'ordre 
de Saint-Benoit, tout en prêchant le rétablisse- 
ment de la discipline monastique. £n 1131 , il 
fut élu évêque de ChAlons, sur la demande de 
saint Bernard, son ami. Neuf ans après, il assista 
au concile de Sens, et, malgré son inclination 
pour Abélard, il ne put s'empêcher d'adhérer au 
juganent que cette assemblée porta contre lui. 
On a de GeofTroi trois lettres, dont la première 
a été insérée dans la Bibliotheca CluniacensiSf 
de Duchesne, p. 720; la seconde dans le Spi- 
cilegium «le D'Achery, la troisième dans les 
Miscellanea de Baluze ; — des sermons , restés 
manuscrits ; — six chartes , dont quatre sont 
insérées dans la Gatlia christiana^ t. X, inst, 
167-173; une dans V Histoire de Lorraine ^ par 
D. Calmet, t. IV, part. U, p. 298; la sixième 
dans rédiU du Penitentiale de saint Théodore, 
par Petit, t II, p. 673. 

CaUia ehriUkma nova, U IX, p. iSé. — MabUlon, Jn- 
naUtg, t. VI, App., p. «M. - UisMre imér. de la Prance, 
t. XII. p. 181. 

*GBOPFBOi de Saint'Àlban, auteur drama- 
tique normand, mort en 1 146. Il fit ses études à 
l'université de Paris. Richard , abbé de Saint- 
Alban , le fit venir en Angleterre, et lui confia la 
direction de l'école de Dunstable. Là il composa 
une pièce de sainte Catherine ( ludum S. Ca- 
tharinx). Cette pièce, sans doute écrite en lathi, 
fut jouée par ses écoliers. L'auteur emprunta 
des chapes au sacristain de Saint-Alban pour 
habiller ses acteurs. C'est la première fois qu'il 
est fait mention d'une représentation dramatique 
en Angleterre. En 1119 GeofTroi fut élu abbé de 
Saint-Alban. 

MatUileu Paris, flf. yébbat., p. M. - Warton, Hittory 
etf EngUth Poetty., vol. I, p. lit. 

*GEOFFftoi OU GODBFBOi, écrivain ecclé- 
siastique du douzième siècle ; il fut chanoine de 
l'abbaye de Saint-Victor à Paris, mais on manque 
de renseignements sur sa vie. Seulement il nous 
apprend lui-même qu'avant de se retirer dans un 
cloître il avait longtemps enseigné les lettres et 
la philosophie. On le regarde comme étant le 
même personnage qu'un sous-prieur de Sainte- 
Barbe, du même nom, et dont U reste cinquante- 
deux lettres publiées par D. Martène ( Anecdota, 
t T, col. 494-Ô5Ô ). Divers ouvrages du chanoine 
de Saint-Victor existent en manuscrit à la Bi- 
bliothèque impériale; ce sont des sermons; un 
livre intitulé ^fjcrocof mus, où l'homme est con- 
sidéré comme le monde en raccourci ; une com- 
position partie en prose rimée , partie en vers 
élégiaques, intitulée Fons Philosophix ; un 
Éloge de saint Augustin , etc. 

Oudln, De Scriptor. eeeletkut, t. Il, col. iSêe. — Mitt. 
UtL délaPranee, i. XV, p. n. 

«GBOPFBOi DB LÈ¥E8, prélat français, né 

dans la seconde moitié du onzième siècle, mort 

le 24 janvier 1 149. Après la mort dTves, évêque 

de Chartres, le chapitre de cette église élut 

GeofTroi pour le remplacer. Le comte Thibault, 

indigné de cette élec^n, pour laquelle fl n'a* 
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vait pas été oonnulté, chaMa de la yiUe le nouvel 
évéqiie, et fit piller les maisons des chanoines 
qui lui avaient donné leur voix. Robert d'Ar- 
brisselles apaisa le comte, et GeofTroi, pai- 
sible possesseur de son évèché, (ùt sacré à Rome, 
par Pascal II, en 1 1 io. Il assista à plusieurs con- 
ciles, et se distingua par son éloquence. U eut mie 
contestation avec GeofTh)!, abbé de Vendôme, 
relativement aux privilèges de cette abbaye. 
Une longue oonespondance fut échangée entre 
les deux prélats; il en reste douze lettres de 
Geoflîroi de Vendôme et une de Geoffroi de Lèves 
dans laquelle il reconnaît la validité des privi- 
lèges de Tabbaye de Vendôme, et en ajoute d'au- 
tres de sa propre autorité. Si l'on en croit Abé- 
lard , révèque de Chartres fut le seul qui au 
concile de Soissons de Tan 1121, sans prendre 
ouvertement sa défense , n'approuva pas la ri- 
gueur dont il était l'objet. Cependant, vingt ans 
plus tard il signa la condamnation de ce philo- 
sophe. En il 27 il accompagna à Rome Etienne 
de Senlis, évéque de Paris, et en 1132 il reçut 
Tautorité de légat. 11 eut en cette qualité à com-!- 
battre dans l'Aquitaine les partisans de l'anti- 
pape Anaclet, et, avec l'aide de saint Bernard, 
il parvint à ramener à l'obéissance du pape In- 
nocent le duc Guillaume, que l'évéque d'Angou- 
léme avait entraîné dans le schisme. En 1137 il 
accompagna Louis le Jeune, qui allait à Bordeaux 
épouser Ëléonore de Guienne. Il reçut encore du 
saint-siége diverses missions pour l'extirpation 
du schisme et de l*hérésie , et se conduisit tou- 
jours d*une manière irréprochable dans l'exer- 
cice de ses fonctions. C'est le témoignage que lui 
rend saint Bernard. On a de lui quelques lettres 
et des chartes recueillies dans la (rallia chris» 
tiana, 

r CaltiaehrMituia, t. Vlll. - UUMrt HUértUrt de la 
France, t XIII. 

GEOPFftOi ftUDEL, troubadour gascon, né à 
Blaye ( Gironde ), dans le douzième siècle, et mort 
à Tripoli de Syrie. Voici ce qu'en dit Hugues de 
Saint-Cyr, troubadour et biographe du treizième 
siècle : u Geoffroi était un gentilhomme , ayant 
le titre de prince de Blaye. Il devint amou- 
reux de la comtesse de Tripoli, sans la con- 
naître, par le grand bien qu*en disaient les pèle- 
rins arrivant d'Antioche et sur l'éloge de sa cour- 
toisie. Il fit de bons vers et de bons airs en son 
honneur, mais dans un pauvre style. Résolu de la 
voir, il se croisa, et s'embarqua pour se rendre 
auprès d'elle. Pendant la traversée , il fut atteint 
d'une si grave maladie qu'on le crut mort. On 
le conduisit cependant à Tripoli , et on l'y déposa 
dans, une maison. La comtesse en ayant été ins- 
truite , se rendit auprès de lui, et le prit dans 
ses bras. Tout mourant qu'il était , Geoffroi com- 
prit ce qui se passait, et la joie qu'il en ressentit 
lui rendit un instant la vue, l'ouïe et l'odorat, fl 
loua Dieu de l'avoir laissé vivre jusqu'à ce mo- 
ment, et expira dans les bras de la comtesse. 
Elle le fit honorablement enterrer dans la mai- 



son du Temple de Tripoli , et le même jour, de 
douleur, elle se fit religieuse, v Ce récit, sans 
date, sans détails sur les personnages mis en 
scène , sans précision sur l'événement, dont on 
ne trouve abcunc trace ailleurs que dans quel- 
(jiics autres troubadours, a entraîné les modernes 
dans des conjectures bien diverses , accompa- 
gnées d'explications plus ou moins probables; 
voici ce qu'on a dit à ce sujet : 

L'aventure rapportée plus haut peut s'appli- 
quer k quatre femmes qui toutes portèrent le 
titre de comtesse de Tripoli : 1° à Hodieme, 
fille de Baudouin II, roi de Jérusalem, sœur 
d'Alix, femme de Boémond n, prince d'An- 
tioche, et femme de Raimond 1", comte de Tri- 
poli, restée veuve à trente ou trente-deux ans; 
2* à Melissende, fille dHodieme et de Rai- 
mond I^, qui d'abord fiancée à Manuel Com- 
nène, empereur de Constantinople , fut ensuite 
refusée par lui, et porta, selon l'usage du temps, 
le titre de comtesse de Tripoli ; 3** à Esquive, 
dame de Til>ériade et veuve de Gauthier, prince 
de Galilée, qui, ayant épousé Raimond II en se- 
condes noces , resta veuve en 1 187, à l'âge d'en- 
viron trente à trente-cinq ans ; 4* à Alix , fille 
de Rupin, prince d'Arménie, femme de Rai- 
mond III , mort fort jeune, en 1200, et qui par 
conséquent devait être elle-même dans toute la 
fraîcheur de l'âge an moment de son veuvage. 
S'il s'agit d'Hodieme , comme Raimond l" mou- 
rut en 1 1 àl , laissant son successeur, Raimond II, 
âgé de douze ans, il faut croire que Rodel dut 
entreprendre son voyage vers iibSy époque où 
Raimond II, arrivé k l'âge d'homme, put se pas- 
ser de sa mère , qui lui avait servi de tutrice et 
qui avait alors de trente-huit à quarante ans. Si 
l'aventure se rapporte à Melissende, fille de 
Raimond V^ et d'Hodieme, Geoffroi ne se mit 
en mer pour aller la voir, qu'après 1 162, époque 
où elle Alt refusée par Manuel Comnène, at- 
tendu qu'elle ne dut acquérir de la célébrité 
qu'après ce refus et. une expédition entreprise, 
par son frère, pour la venger des mépris de 
l'empereur. Serait-il question d'Esquive ? Dans 
ce cas, le prince de Blaye n'aurait entrepris son 
voyage qu'après 1187. Enfin, il ne serait allé 
mourir à Tripoli qu'après 1200 si l'objet de sa 
passion eût été Alix. De toutes manières donc 
Geoffroi Rudel de Blaye ne vivait au plus tOt que 
dans la seconde noitié du douzième siècle et nn 
plus tard que dans les premières années du trei- 
zième. L'idée d'en faire le plus ancien des trou- 
bAdours, empruntée à Nostradamus, n>st f);!r 
conséquent pas admissible. Si maintenant il iv t 
permis d'établir une conjecture, nou.'' dirons qw. 
nous nliésitons pas à regarder comme la véritable 
héroïne du drame romanesque rapporté par Hu- 
gues de Saint-Cyr Melissende, dont la mésavrn- 
ture ne manqua pas de faire du bruit , et qu'on 
décora sans doute, comme à plaisir, de toii<: los 
charmes de son sexe , pour donner plus d'c^clat 
k là bmtaliié de Manuel Comnène et exciter da- 
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f anta^ radroiratioD en bTeor de celle qaii avait 
dédaigqée. L*aateur de la généalogie des sires et 
imoces de Blaye, qui les fait descendre des ▼!• 
owntes de Limoges, ou qai da moins considère 
ces TîoMnles comme lears auteurs présumés, 
a cm pouvoir attribuer cette aventure à un 
GeolTroi Radel , flls de 6eoflh)i Rudel !'% qui 
n^aurait jamais été prince ti^laire de Blaye. On 
trouve des chansons de GeoCTroi Rudel dans les 
manaicrits 3204 et 3205 du Vatican et dans les 
recoeils (inédits) des poètes provençaux de la 
h bibKotfaèqiie Laurentiane h Florence. Une des 
chansons qoeGeoffroi Rudel avait faites en France 
pour la comtesse de Tripoli a été publiée dans le 
Parnasse oecitanitn de M. de Rochogude, 
p. 19, et dans le Choix des Poésies originales 
des Tronbadours de Raynouard, t. V, p. 105. 

L. DtSS/kLLES, «rcbifiste de la Dordogiie. 

KoslnKlamo*. HUt, de Proc., S3 -~ CrescimbenU il. — 
BMtaro, S4 et 11». - MUIot, Hist. dês Troub., t. I, p. 85 . 
- PipM, t 11, r* U4. - Hitt. UU., t. XIV« p. 819. 

CBormoi , prieur du Vigeols , clironiqueur 
français de domiènie siècle , né à Glermont d*Ex- 
cideoil ( Péiigord ), vers 1 140, mort vers la fin du 
doiiziènie siècle. fut élevé à Limoges, y reçut la 
oonsécration monacale en 1 1 69, ftit ordonné prêtre 
à Béaévent , abbaye de la Marche du Limousin , 
es 1167, par Géraud, évèque de Cahors, et 
nommé prieur du Yigeois , dans le bas Limousin , 
le 14 jafai tl78. Comme on ne trouve de détails 
lor sa vie que dans sa chronique, il est néces- 
saire de dire quelques mots de cet ouvrage im- 
portant pour l'histoire du Périgord et du Limou- 
sin. Il se divise en deux parties, et commence 
par on prologue. La première partie comprend 
74 chapitres, la deuxième 28. En voici le début : 
« Disposé à transmettre à la postérité Thistoire 
des choses accomplies, j'ai cru devoir remonter 
jnsqo'an temps de Robert , et m'étendre jusqu'à 
l'époque où Frédéric ( Barbe -Rousse ) soumit les 
Lombards. * Il termine le 22' chapitre de la 
r* partie comme il suif : « Moi, Geoiïroi, j'ai 
écrit ces choses Tannée de l'incarnation de Notre- 
Seigneur 1183, la troisième du règne de Philip|)e 
fiU de Louis (VII), époque où commença une très- 
forte guerre dans le Limousin, entre Henri If , 
roi d'Angleterre, et son fils, Henri le jeune, 
mort cette même année, le jour de la fête de saint 
Barnabe , ap6tre. Il y avait alors cinq ans que 
j'étais prieur du Vigeois. » Il était donc âgé de 
qoarante-et-un à quarante-deux ans quand il 
écrivait Sa chronique ne dépasse pas les premiers 
mois de 1 184 ; aussi ne savons-nous plus rien de 
Id à partir de cette époque. On ignore donc la 
date précise de sa mort; mais une circonstance 
de son travail, nntention manifestée par lui, 
dans le 64* chap. de la 1'^ partie, d'écrire un 
Lèvre des Miracles de saint Pardoux, livre 
qnll n'a pas composé , autorise à croire qu'il 
ne véoit pas longtemps après 1 184. 

Comme écrivain, le prieur du Vigeois ne brille 
■i poor la finesse de la pensée ni par l'élégance 



du style ; mais sa Chronique est remplie de fhits 

et de détails historiques que l'on chercherait 

vainement ailleurs. 

L. Dessalles, archiviste de U Dordogoe. 

\jf Père Ijibso, Bibtiotheca nova Manmcriptorttm , 
t. Il, p. r79. - HiSt. MU t XIV, p. tn. 

* GBOFPBOi le Gros, hagiographe fran- 
çais, vivait dans la première moitié do dooiiènM 
siècle. 11 fut formé à la vie religieuse par dom 
Bernard, fondateur de l'abbaye et congrégation 
de Tiron, fit profession entre ses mains, et Ait 
un de ses derniers disciples. Après la mort de 
dom Bernard, qui fut béatifié , GeofTroi écrivit 
son histoire et la dédia à GeofTroi, évêque de 
Chartres. Cet ouvrage semble avoir été composé 
entre 1137 et 1148. On ne connaît pas d'autre 
production de GeofTroi le Gros , et on ne sait rien 
de sa vie. « L'Histoire de la vie du B. Bernard, 
dit dom Clément, est une des mieux écrites et 
des plus avérées du douzième siècle. L'auteur y 
fait profession de ne rien avancer que ce qu'il a 
vu lui-même 00 ce qu'il tient de témoins non 
suspects. Il rapporte très-peu de miracles, et 
s'applique à montrer dans la préface (fii'on no 
doit pas faire dépendre le mérite des saints de 
cette sorte de preuves. Il aurait bien fait d'être 
également sobre sur les révélations. Pnrmi celles 
qu'il attribue au saint , il en est quelques-unes 
qui paraissent un peu tenir à rimagination. On 
peut encore lui reprocher d'avoir mis trop sou- 
vent le diable de la partie dans des contre-temps 
que rien n'empêche d'expliquer naturellement. » 
La Vie du B. Bernard Ait publiée pour la pre- 
mière fois, avec des ol>servations et des cartes, 
par Souchet , chanoine do Chartres; Paris, 1049, 
in-4*. On la trouve aussi dans les Bollandistes, 
14 avril, p. 221. 

Dom Gément, dans VHitMf lUtérain 4« ia fyoïu:*, 
L XII, p. 16S. - Ruulller. État d« ta Propriété damé U 
grand Perche (Nogentiia, 8t octobre au 7 novettibre 1841). 

GEOFPftOi de Monmotilhf historien an- 
glais, né vers 1 100 , mort en 11 54. On croit qu'il 
naquit dans la ville dont il porte le nom , et qu'il 
fut moine dans l'abbaye de bénédictins qui y 
était établie. 11 devint plus tard archidiacre de 
l'église de Monmouth. 11 eut pour protecteurs 
Robert, comte de Glocester, fils naturel du roi 
Henri r% et Alexandre, èvêqucde Lincoln , tous 
deux célèbres par les encouragements qu'ils don- 
naient aux hommes instniits. Un de ses amis, 
Walter Calenius, archidiacre d'0\ford , rapporta 
de la Bretagne quelques livres écrits dans la 
langue de ce pays, et contenant les histoires 
ou plutât les légendes qui avalent cours parmi 
les Bretons. Il pria GeofTroi de les traduire en 
latin. Celui-ci y consentit; mais avant d'avoir 
achevé ce travail il le suspendit pour traduire, 
sur la demande d'Alexandre deLincolu, les Pro* 
phéties de Merlin. Il revint ensuite à sa première 
traduction, la termina, et y inséra les Prophéties 
de Merlin, qui forment le septième livre de l'fTi^- 
toire des Bretons, La manière dont il parle 
d'Alexandre, dans le prologue de ce septième 
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livre, prouve que ce prélat AViût cessé de vivre 
lorsque parut V Histoire des Bretons , et Toa 
saitquMl mourut au mois d'août 1147; comme, 
d'un autre côté, cet ouvrage est dédié au comte 
Robert, mort à la fin du mois d'octobre de la 
même année , c'est entre ces deux dates , c'est- 
à-dire dans l'automne de 1 147, qu'il faut placer 
la publication de V Histoire des Bretons. Geof- 
fni dut probablement au succès de cet ouvrage 
d'être élevé à l'évôché de Saint-Asaph , au mois 
de février 1 1 52. Il ne jonit pas longtemps de cette 
dignité , car on n'a aucun motif de rejeter l'as- 
sertion de Wbarton, qui le fait mourir d^ux ans 
plus tard. VHistoire des Bretons, priodpale- 
ment consacrée aux aventures d'ArÛiur, valut 
à Geoffroi le surnom de Galfridm Arturus. 
Cet ouvrage n'est qu'un tissu de fables , soit que 
Geoflroi ait voulu tromper ses lecteurs , soit qu'il 
ait été abusé par sa propre crédulité ; il a donné 
pour de l'histoire la généalogie mythique des 
héros bretons , jusqu'au plus grand de ces héros 
fobuleux, Arthur. Les éléments dont se compose 
sa compilation appartiennent exclusivement à la 
Bretagne continentale. On n'en trouve pas de 
traces en Angleterre avant la conquête normande , 
qui amena dans ce pays un grand nombre de 
Bretons. Les légendes recueillies par Geoffroi de 
Monmouth semblent même n'avoir d'abord ren- 
contré aucune croyance parmi les Bretons du 
pays de Galles, et Guillaume de Neubourg, 
historien presque contemporain, les regarde 
comme des fables impudentes. Malgré cette pro- 
testation sévère , l'intérêt poétique des traditions 
que contenait cet ouvrage lui assura une im- 
mense popularité. Il fut traduit en anglo-normand, 
en anglais, et même en gallois, et chaque tra- 
ducteur «jouta à l'original ses propres inventions 
on d*autrefl légendes populaires. Enfin, un siècle 
après sa publication, le roman de Geoffroi de 
Monmouth Ait généralement adopté par tous 
ceux qui écrivirent sur l'histoire d'Angleterre , 
et pendant plus de quatre cents ans il se trouva 
à peine quelques personnes pour en contester la 
véracité. 

Nous avons déjà dit que les Prophéties de 
Merlin formaient d'abord un ouvrage di.stinct de 
VHistoire des Bretons, On le trouve ainsi sé- 
parément dans d'anciens manuscrits. Alain de 
Lille en fit au treizième siècle l'objet d*un sa- 
vant commentaire, qui contient de bons rensei- 
gnements sur l'histoire d'Angleterre. On a attri- 
bué à Geoffroi , mais sans motif suffisant, une 
autre Vie de Merlin, en vers latins. On lui a attri- 
bué avecmoinsde raison encore un Compendium 
decorpore Christi et sacramento Eucharistiœ, 
qui est l'ouvrage de Geoffroi d'Auxerrc. Quant à 
quelques autres prétendus ouvrages de Geoffroi 
de Monmouth, cités par Baie , ils semblent n'avoir 
jamais existé que dans l'imagination de ce der- 
nier. VHistoire des Bretons et les Prophéties 
de Merlin, soit réunies, soit séparées, ont eu 
plusieurs éditions ; en voici la liste : Britanniœ 



utriusque regum et.principum Origo et Gesta 
insignia, ab Galfrido Monemutensiy ex anti- 
quissimis britannici sermonis monumentis , 
in latinum sermonem traducta, publiés par 
Badins Ascensius, chez Ivon Cavellati; Paris, 
1508, 1517, in-4"; -- Galfridi Monumetensis 
Britannix regum Historix ; dans le recueil des 
Rerum Britannicarum,id est Angliw, Scotix, 
vicinarumque insularumac regionum, Scrip- 
tores vetûstiores ac praecipui ; cliez Commelin , 
Heidelbeiig, 1587, in-fol., p. 1-92; — Prophetia 
Anglicana Merlini Arnbrosii, Britanni, ex 
incubo olim (ut hominum /ama est) ante 
annos mille ducentos circiter in Anglia nati , 
Vaticinia et Prœdictiones ; a Galjredo MonU' 
metensi latine conversa ; una cum septem /t- 

bris explanationum Alanide Insulis,eic.; 

Francfort, lô03, lôOS, in-8'; — Gau/ridi Ar- 
thuri Monemuthensis , archidiaconi , postea 
vero episcopi Asaphensls,De Vita et Vaticmiis 
Merlini Calidonii Carmen heroicum, publié 
par W.-H. Black, pour le Roxburgh-Club; Lon- 
dres, 1830, in-4®; — Galfridi de Monemuta 
Vita Merlini ; Vie de Merlin attribuée à Geof- 
froy de Monmouth, suivie des Prophéties de 
ce barde, tirées du IV* livre de VHistoire 
des Bretons; publiées d'après les manuscrits 
de Londres , par Francisque Michel et Thomas 
Wright; Paris, 1837, in-8*» ; — Galfridi Monu- 
metensis Historia Britonum, nunc primuiriin 
Anglia, ex novem codicibtis manuscriptis , 
édita ab J.-A. Giles; Oxford, 1848, iQ-8°; — 
VHistoire de Geoffroi de MonmouUi a été tra- 
duite en anglais par Aaron Thompson qui daus 
une longue préface a essayé d'en établir l'authen- 
ticité; Londres, 1718, in-8<*. M. J.-A. Giles a 
donné de cette traduction une édition revue et 
corrigée; Londres, 1842, in-8«. 

Henry Whartoa, De Episeopis ^tsavens.^ p. sos-306. — 
GutlIauiDC de Newbury, De Hebia Ânglicis Proain. — 
Wright, BiograpMa BrUannUa Mer., t. II. 

* GKOFFBOl du Loroux, prëlat français, 
né au Loroux {Loratorium)^ bourg de la Touraine, 
vers la fin du onzième siècle , mort à Bordeaux, 
le 18 juillet 1 158. Il se distingua de bonne heure 
par son savoir en théologie, et l'on croit qu'il en- 
seigna publiquement cette science à Poitiers. 
En 1131 saint Bernard lui écrivit pour l'engager 
à prendre hautement le parti d'Innocent II contre 
Anaclet. En 1136 il fut élu archevêque de Bor- 
deaux, et l'année suivante il bénit le mariage de 
Louis le Jeune et d'Éléonore de Guienne. Lié d'a- 
mitié avec Gilbert de La Porrée, évêque de Poi- 
tiers, il essaya de le préserver au concile de Reims, 
en 1148, des censures ecclésiastiques. Deux ans 
auparavant, il avait présidé, en qualité de légat du 
saint-siége» le concile de Beaugency où fut pro- 
noncé le divorce de Louis le Jeune et d*Éléonore. 
En 1154 il se rendit à Poitiers, pour célébrer les 
obsèques de Gilbert; c'est le dernier acte de sa 
vie qui soit connu. Il ne reste de Geoffroi que 
cinq lettres, adressées à Suger et recueillies par 
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UodbfonBf Scfiptores^ t IV, p. 500-500 , 521 , 
54), 546. Oodin loi attariboe des sermons, restés 
mamiscnts , et on oommentaire sur les cinquante 
preuiert psaumes de Darid qui parait appartenir 
à Geofflraî de VeDdôme. 

Cmmm ekriitianm nova, t II, eoL SU. - HUtoin Ut- 
términ d» laFrancë^ t XII. — Ondln, Comm. de Script, 

tCCtm 

SBorrmoi caiHâB, poète anglo-normand, 
TÎTait Ters le milieu du douzième siècle. Nous 
le saTOQs rien sur sa Tîe, sinon qu'il était attaché 
à la maison de Constance, femme de Ralph 
FIf z-Gîlbert , et qu'il composa à sa requête une 
Histoire d* Angleterre en Ters anglo-normands. 
DÎTers passages de ce poème prouvent qu'il fbt 
écrit entre 1 147 et 1 151. H contient la première 
traduction des Boit bretons de Geoffroi de Mon- 
mouth ; mais cette traduction ne forme qu'iue 
partie de ToeuTre de Geoffroi Gaimar, qui versifia 
aussi la période anglo-saxonne et poussa son 
poème jusqu'au règne de Henri l^'. La portion 
de l'ouvrage de Gaimar, traduite de Geoffroi de 
Monmouth, Ait si complètement éclipsée par la 
▼cfsîon de Robert Wace , qu'on cessa de la trans- 
crire et qu'elle est aujourd'hui perdue. Quant h 
la partie relative aux Anglo-Saxons, on la trouve 
dans quatre manuscrits, comme continuation du 
Bmt de Waee. Le poème de Geoffroi Gaimar 
a de llntérèt, à cause des traditions et des lé- 
gendes qu'il contient; le style en est plus agréa- 
ble que cehii de Wace. Cet ouvrage n'a jamais 
été poblîé dans son ensemble, mais il a paru par 
fragments, sous les titres suivants : The ancien t 
Bnglish Bomance qf Havelok the Dane; ac' 
œmpa^nied by the freneh text : with au 
introduction , notes and glossary; par Frede- 
rick Madden; Londres, 1828, in-4''. Cette his- 
toire dllavelok est empruntée à Geoffroi; — 
Chroniques AngUhMormandes ; recueil dPex- 
traits et d'éerUs relatifs à F Histoire de Nor- 
wusndie et ^Angleterre pendant le onzième 
et le douzième siècle , publiées par Franciiiqiie 
Michel, Rouen, 1835, in-8^, t I*'; ce volume 
contient la dernière partie de VBistoire de Gai- 
mar, celle qui conunence à la conquête nor- 
mande. Quant À la partie du même ouvrage an- 
térieure k la conquête, on la trouve sous le titre 
de UEstorie des BngUs solum la translation 
wudstre Q^/ffirei Oaàmar, dans la Collection 
qf Histcrians edited bf order oj the Record 

Commission , vol. I, p. 764-829. 

UUtotrt Httérain de te France, L XIII, p. tt. - 
Wrifltt. Bioçrapkia BrUannica liter., t II. 

«■OFFBOi de Vinsa'nf ( Galfridus de 
Vinosalvo), poète latin du douzième siècle, 
d'origpne anglaise. Sa vie est presque entière- 
ment inconnue; on sait seulement que, né en 
Angleterre, il résida pendant quelque temps en 
RaUe, oà il semble avoir joui de U (kveur du 
pape Innocent III. Un écrivain du commence- 
nent do quinzième siècle, Jean de Bamborough, 
an écrivit on argument k la ffova Poetria de 
Geoffroi y donne à entendre que cHoi-ci se rendit 



à Rome avec une mission du roi Richard P'. 
Gale Ta identifié, sans motif suffisant, avec Gau- 
tier de Coutances. Geoffroi de Vinsauf est connu 
par un Art poétique, en vers latins, qui porte 
généralement le titre de Nova Poetria. La po- 
pularité de ce poème dans les siècles qui sui* 
virent sa publication est attestée par le grand 
nombre de manuscrits qui nous en restent. C'est 
pourtant un ouvrage ennuyeux , mal écrit, et 
qui n'offrirait aucun intéi^Kt s'il ne servait à 
foire comprendre le style des écrivains latins du 
treizième siècle, qui le prirent pour règle et pour 
guide. La iVova Poetria^ dédiéeau pape Innocent, 
commence par un éloge exagéré de ce pontife; 
elle contient ensuite des règles générales pour 
la composition poétique. L'auteur recommande 
aux écrivains de méditer fortement sur leur sujet 
avant de mettre la main à l'œuvre. Les vers sui- 
vants, où il développe cette sage prescription , 
peuvent donner une idée de ces préceptes et de 
son style : 

SI qals luil»et fandare domam, non enrrat ad aetun 
Iropetuota manos; Intrlnteea lloea cordU 
PnêmUntor opas, sertamqae sub ordtoe ceito 
Interlor prcterlbU tion*o, totamqoe flgnrat 
Ante oanat cordto, qoam eorporte et ttatna ejiu, 
Et prtua arcbelypoa quam aentlllt. Ipta poetlt 
Spectat In hoc apeculo; que lex xlt danda poetlt: 
Non manui ad calamnin pneceps, non llngua ait ardent 

Ad Terbom : 

Opoa totum pradena In pectorb arcem 

Contrahe, altque priua In pectore qiiam ait In ore. 

Tout le poème est écrit dans ce style bizarre 
et incorrect. Il se termine par trois épilogues : 
le premier est un nouveau panégyrique ou plutât 
une apothéose du pape Innocent ; le second épi- 
logue est adressé à Tempereur d'Allemagne : le 
poète lui demande de mettre en liberté le roi 
Richard ; le troisième épilogue est adressé à un 
Guillaume , |)eut-être GuilUnme de Longchamp. 
Les anciens bibliographes ont fait autant de 
poèmes séparés de ces épilogues et de quelques 
autres parties de la A'ot^ Poetria, Ils ont aussi 
attribué à Geoffroi un poème contre la corrup- 
tion de l'Église, imprimé par Flach Illyricus, 
sous ce titre : Gaufredus^ De Statu Curiœ Ro- 
manx et de ejus ironica recommandatione; 
mais plusieurs passages de cet ouvrage prouvent 
qu'il a été écrit vers le milieu du treizième siècle. 
Leland a trouvé le nom de Galfridus Vinesave 
inscrit sur la dernière page d*un traité De Rébus 
Ethiciti , qui parait être seulement une copie du 
poème bien connu sous le titre de Florilegus. 
Gale a publié, sous le nom de Geoffroi de Vin- 
sauf, r/^inerorium Rieardi Anglorum régis 
in Terram Sanctam , qui semble appartenir au 
chanoine Richard. La Poetria nova de Geoffroi 
de Vinsauf a été publiée par Polycarpe Leyser, 
dans son Historia Poetarum et Poematum 
Medii ^Evi Decem, post annum a nato 
Christo CCCC seculorum; Haie, 1721, fai-8*; 
elle fîit réimprimée À part, sous le titre de Gal- 
fridi de Vinosalvo Arspoetica^ ante quingen- 
tos annos conscrip/a ; Helmstœdt, 1724, in-8^. 



' eBOFPHOi de Péronne, IbéologiNi ftan- 
ç&is, du douùèmfl aiicle. Il fut nue des vingt' 
Hur pf rMDDH recomm«tkl*Ue9 par teor nalii- 
tiDce, leur jenneue et iKur InstroetioD, qne 
uiat BemaM, dam toA voyage en Flandre, TCn 
1140, décidii à embrauer la vie relIf^eiiM i 
Claimu?<. GeodVui deflnt pi*" '*"' prieur de 
cette ahbaye, et reniu féTAebé de Tourniy. 11 
liTBJt oKore m 1 1 7 1 . On a de lu) an Comni«fi- 
taire tur le Cantique da Cantiques, dlrlué 
eo G lÎTrea. On l'a attribué quelqoeMs k Geoffrol 
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' GBOrnUtl FtrLGBlBB on FOCCNB*, pro- 
cureur de l'ordre den Templiers h Jénisalam, vi- 
vait dans la seconde moitié du douiitme aièule. 
Ce qu'on sait de sa Tia est peu Important. Apite 
avoir ét^ procnreor de la mtbon du Temple à 
Jérusalem, il devint probablaneot procureur 
général de l'ordre. Eo 1168, il aocampagDa Lu- 
quM, arcbevéqiie de Oéuiit, dans lun ambas- 
sade «ers le calife d'Egypte. Il vivait encore en 
1179, On a de lui trois lettres, adressée* à Louis 
le Jeune, en I161et 1 163. Elles oat pour objet 
les malheur» d'Antiocheat de Jénudem, et sont 
intéressantes pour l'histoire des croisades. Ellea 
ont été recuetUks par Uucheuw : Seriptort* 
But. Franc., t. IV, p. S85, 701, 703, et par Bon- 
gars, Gafa Dei per Franau, p. 1179. 



graphe français, oékAïuerre, 
dans les première* annte* do treiiièine siècle. 
11 étudia sous Abélanl , el il était encore t l'u- 
niversité de Pari* lorsque saint Bemard ayant 
précbé sur U converaion desdei«;i(tfecoi(iwr- 
tioneadeltrieot), il fut si touché qa'ï l'instant 
même il se décida à suivre le saint dans l'abbaye 
de Clairvaux. Cette coaveraioo «ut lieu en 1 140, 
l'année métne de la coudamoation d'Abéiard par 
le concile de Sens. Pendant les tniie auéeaqui 
suivirent, GeolTroi d'Auxwn Ait 1« principal 
aecrélairt! desaint Benuid et le compagnon de 
ses voyages. Après la mort du nint, ilciaserva 
une hante influence sur l'abbaja de Clairvaui et 
U en fut élu abbé ea liai ou liai. Se* rdtgieuK, 
mécontents de la piease sévérité de sud gouver- 
nement, demandèrent sa dépoaitian au pape 
Alexandre 111, qui était ïSena. Geoffnii, averti de 
leurs plaintes, se démit de u place, et se retira ï 
Clleau\. En I IG7, Gilbert, abbé de ce monastère, 
le cliai^ea d'aller en Italie travailler ï la n'con- 
ciliatioo du pape et de l'empereur Frédéric. 
Geoffroi revint san^ avoir réussi. L'année sui- 
vante, on le voit, en Normandie, occupé à réta- 
blir la i>Bix entre Henri 11| roi d'Angleterre, et 



rRùi as 

l'archevAque de Canlorbery. Htnri, charme de 
ses conseils, pria les abliéK de son ordre de le 
laisser aupiè* da IuL Geoffrui fut ensuite et sur- 
eesiivement abbé de Fosse-NiHive en 1 170, et de 
Haute-Combe en 117a. On sait qu'en IIBS il 
ne gouvernait plu* ce monastère ; mais le reste 
de sa vie eri tout k bit inconnu, et l'on n'a point 
de motif pour admettre avec Oudin qu'elle se 
prolongea jusqu'en 1115. Il recueillit et mit en 
ordre les lettres de saint Bernard , el ses propre» 
écrits ont été Insérés dans les a>uvres de ce 
saint. On a de lui une relation va forme de lettre 
da voyage de saint Bernard dans le Languedoc 
e* des miradea qu'il opéra pour prouver sa mis- 
sion contre leabéréliques (Bernard. 0pp., 1. 11, 
col. 1192);— Une relation du voyage de saint 
Bernard en Allemagne pour y prêcher la croi- 
sade (I6id,, col. 1181); — Une lettrée Henri, 
cardinal, évêqued'Albano, sur le concilede Reims 
où forent condamnées les erreurs de Gilbert de 
La Porrée (tftirf., cof. 1319); — Traité contre 
les erreurs de Gilbert de La Porrée (iàid., 1338) ; 

— Dne Vie de saint Bernard (iiid., coi. llis, 
et dans les BoUandiate* au 20 aoôt); — Une 
lettre k Eskil, archevêque de Lunden en Dane- 
mart, sur saint Bernard, dans le; Mifcel. de 
Baluze, L T, p. 453; — Un panégyrique de 
8aintBemaM(£ern.O/ip.,t.ll,col. 1309-13!il); 

— Gaafridi i^bolis Declamatiortet de cotlo- 
guio Sitiumii eum Jeiu, ex S. Bemardi ser- 
monihu eolleclx (làtà., eot. ta3); ~ Vie de 
Pierre, archevêque de Tareotaise, dans les Bol- 
landistea, an 8 mai. Oudin attribue à Geoffroi 
d'Anxerre nn livre contre Abélard , mais il ne 
désigne pas clairement ce traité, qui esl peut- 
être le même que le Cimpendium Gaufradi de 
corpore CArisli et saeramento Euc/iarislue , 
traiU manuscrit dirigé contre Abélard , et qui 
semble en efTel appartenir k GeolTroi d'Auverrc. 

Oa<ln, D* aertpUrr. reclet.. I II. - HMoiri lUUr. dt 



d'Eu, prélat fhutçais. né k E<i, 
vers U Bo du douiïéme siècle , muri ï Amiens, 
te 3S novembre 113«. Il fit ses éludes à l'uni- 
versité de ftrls, où il prit d'abord le grade de 
docteur sn théntofilc, puis celui de docteur en 
médedne, profession qni n'était pas 3)or« in- 
compatible avec l'étal ecclésiastique. Il fut nommé 
cbanotoe de l'égUao d'Amiens , cl élevé quelques 
années pins tard, en 1311, an siège épiscopal 
de celle ville. Les divers actes de son épiwopal 
sont peu remarquables, et il n'a laissé aucun ou- 
vrage; mais il protégea le célèbre ardiilectc 
Robert de Luurches, et Gt continuer la cathé- 
drale d'Amiens, qui fut achevée en 1288. 

<7a»la cArtiriau, L X, p iiBi- -n■^rber,,Spu^- 
teftaJH, UXII. p. u. -IHitmreatUralnielaFrairf, 



[ «le Bar (Gat^iéia de Barrn), 
prélat tranfais, né dans la première partie du 
lreiiièm«*iècla,niortèIlome, )e?l aoOt \?.m. 
Doetflur en IbéôlogiB, riianotne, archidiacn' pl, 
depuis 1173, doyen de l'église de Paris, il tut 
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nommé drdinal par le pape Martin IV, le 33 mare 
1281. On a âe lui : une teitre écrite au cliapitre 
de Kolre-Darac, et relative à la lutte He co cha- 
pitre eootre raoÎTersité. Héroeré l'a publiée dans 
non U%Te De Acadenùa Paruiensi, p. 80 ; — Une 
èuin lettre, par laquelle il transmet à la maison 
des paoTres étudiants fondée par Robert Sorbon 
un legs qui lui avait été fait par Rot>ert ; on la 
trouve dans les Observations jointes par Du 
Canfse à son édition de Joinville. 

Cailia ekrisliana, t VU. - Da Boulay, UM, Univers, 
Paris., t. III. - CréTler, nut. dé l'Vniv., t. III. - Hh- 
toir€ lUtér. de la Vrame, XXI, no. 

* GBOFFBOi de Coldingham , historien ec- 
désiastiqae anglo- normand , ▼ivait au commen- 
cement du treizième siècle. Moine à Durham , 
il obtint une place de sacristain dans le prieuré 
de Coldingham en Ecosse. On a de lui une courte 
histoire de l'église de Durham de llô2 à 1214. 
Cet ouvrage fût d*abord publié par Wharton; 
M. Raine en a donné une édition plus complète, 
dans ses Historiœ Ihinelmensis Seriptores 

frC5; 1 839, in-8». 
Wharton . Âfiftia Mcrs, vol. I, p. 71S. 

* CBOFFBOI LE TOBT OU DB TOBT, Juris- 
consulte français , né en Syrie, vivait an milieu 
do treizième siècle. Il alla s'établir dans Ttle de 
Chypre, où se trooTait un fief dont le roi Henri P*' 
le Gros lui avait conféré l'investiture. Nommé 
chambellan du royaume, il fut chargé, en 1232 
et 1233, de deux missions importantes . l'une au- 
près de l'empereur Frédéric II , l'autre auprès 
de la cour pontificale. Geoffroi le Tort avait com- 
posé on traité de la législation en vigueur dans 
le royaume de Jérusalem , et un abrégé du livre 
de Jeio dlbelln sar le même sujet Ces deux 
oo¥rages sont en partie détruits ; il en reste deux 
fragments, qui ont été imprimés dans Tédition 
des Assises de Jérusalem par le comte Beugnot, 

1. 1, p. 435-450. E. Beauvois. 

Bntioot , Âuiau de Jérutatem. t. I, p. 4» ; introd. 
p. M-«S. — Hist Mler. dé France, t. XXl. p. 4n-4W. 

GEOFrBOi de Beaulieu , hagiographe fran- 
çais , né vers le commencement du treizième 
siècle , mort vers 1274. On sait par son surnom 
qall était né à Beaulieu, mais on ignore^ dans 
laquelle des nombreuses localités de France qui 
portent ce nom. Il entra dans l'Ordre des Doroi- 
uoins. Pendant plus de vingt ans il remplit au- 
près de Louis 1\ les fonctions d'aumônier, de 
ooafesseur, de conseiller intime. Il l'accompagna 
à la croisade de 1248, partagea sa captivité, le 
suivit k Saint- Jean-d'Acrc, et revint avec lui en 
France en 1254. Il fit aussi partie de la croisade 
de 1270, et assista anx derniers moments de 
Louis IX. De retour en France, il écrivit, par 
l'ordre du pape Grégoire X, une vie du saint 
roi. Geoffroi n'est point un historien politique , 
c'est un pictti hagiographe , qui se bomt à re- 
cueillir les pratiques pieuses, les prière;}, les 
confessions , les austérités du monarque ; enfin 
toQii lea actes de piété et de charité qui lui méri- 
terait le titre de saint. Cette vie n'en a pas moins 



nn touchant intérêt. On en trouve un abrégé 
dans les Acta Sanctorum de Surius. Claude 
Menard la publia pour la première fois, Paris, 
1617, io-4°, comme appendice de l'ouvrage de 
Joinville. La seconde édition parut en 1649, dans 
les Hist. Franc. Seriptores de Dochesne^t V, 
p. 444-465 ; la troi.sièmc est comprise dans les 
Acta Sanctorum des Bollandistes , août, t. V; 
enfin, il en a paru une quatrième, beaucoup plus 
correcte que les précédentes, dans le grand Be- 
cueil des Historiens de France, publié |)ar 
l'Acad. des Inscrip. et Belles-Lettres, t. XX. 

Qttétlfet ÈOarû, Scriptore» Ordinit Pratdie., I.ro. 
— IJiitoire imer. de ta France, t. XIX. tu. 

' GBOPPBOi de CoUon ou Courlon , chroni- 
queur français, mort après 1295. Tout ce que 
Ton sait de Geoffroi de CoUon se réduit à ces 
lignes de Jean Liron : « Geoffroi de Collon, 
moine de l'abbaye de Saint- Pierre-le- Vif , près 
de Sens, a vécu dans le treizième siècle, ou le 
commencement du suivant. 11 a laissé deux ou- 
vrages. Le premier regarde les reliques des 
saints qui sont conservées dans son monastère. 
Le second est une chronique des actions des 
archevêques de Sens. » Aucun de ces ouvrages 
n'a été publié ; le premier est probablement perdu, 
le second , le seul qui d'après son titre ait quel- 
que importance, existé en manuscrit dans la 
hibliotlièque de Sens; M. Le Clerc en a donné 
une longue analyse. Geoffroi a placé en tête de 
sa clironique cinq listes : la première des arche- 
vêques de Sens ; la seconde, des rois de France, 
en commençant par Priam, Frigus, Francis, 
Torchot, Marcomir, prédécesseurs de Pliara- 
mon<l ; la troisième, des papes ; l'auteur n'oublie 
pas la papesse Jeanne, qu'il place entre Léon IV 
et Benoit 111. Vient ensuite la liste des abbés de 
Saint-Pierrc-lc-Vif. La cinquième et dernière liste 
comprend les empereurs depuis Octave jusqu'à 
Frédéric II. La clironique, compilée surtout d'a- 
près des documents monastiques , ne prend de 
l'intérêt que vers la fin , lorsque Geoffroi parle 
de choses dont il a été témoin ; partout ailleurs 
c'est une énumération sèche et inexacte, qu'a- 
nime seulement le ton dur et parfois violent du 
traducteur. 

Victor U Qerc, lUos VJHst. UU. dé la Fratue, L XXl. 

GBOPPBOI. Foy. Galfjub, GonsFMOi et Gkof- 

FROV. 

GKOPPBOl DB ¥llXB-BABDOIJllf. Voy. 
VlLLb-HARDOlVM. 

GEOFPBOl DB WATBBPOBD. Voy, JOFROl. 

QEorvnoY (itienne- François), dit Cainé, 
médecin français, né à Paris, le 13 février 1672, 
mort le 5 janvier 1731. Il était fils d'un apo- 
thicaire. Plein d'ardeur pour l'étude des sciences, 
il tenait cliez son père des conférences régulières, ^ 
auxquelles assistaient Cassini, Duvcrney, Hom- 
berg et d'autres savants de l'époque, et qui pa- 
rurent si utiles qu'elles devinrent le modèle des 
conférences de pliysique qui s'établirent dans les 
collèges. La botanique et la chimie furent surtout 
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les sciences que le jeune Geoffroy cultivait plus 
particulièrement; dans ses loisirs, il y joignait 
l*étude de la mécanique. A vingt ans , il fut en- 
voyé à Montpellier pour y suivre les cours ; il 
parcourut ensuite les parties méridionales et 
occidentales de la France. Le comte de Tallard, 
ambassadeur extraordinaire en Angleterre , rem- 
mena ensuite avec lui, et lui confia le soin de sa 
santé, quoiquHl n'eût pas encore le titre de 
médecin. Il s'acquit bientôt l'estime des savants 
de ce pays, et fut appelé à faire partie de la So- 
ciété royale de Londres. L'année suivante l'A- 
cadémie des Sciences de Paris l'admettait aussi 
au nombre de ses membres. Après avoir visité 
la Hollande , il accompagna, en 1700, l'abbé de 
Louvois en Italie, comme médecin et comme 
ami. A son retour en France , destiné par son 
père à la carrière pharmaceutique, il passa 
l'examen, et fit même son c^-cf'oncpre, suivant 
l'usage de l'époque; mais, entraîné par son goût, 
il renonça à cette profession, se livra avec une 
nouvelle ardeur aux études médicales , et obtint 
le doctorat en 1704. Toutefois, il resta encore 
pendant dix ans sans exercer l'art de guérir, 
pensant qu'on devait avant tout acquérir par 
l'observation et l'étude une expérience et des 
connaissances qui dirigent plus sûrement le pra- 
ticien. En 1707 Fagon le diargea de remplir k 
sa place la chaire de chimie au Jardin du Roi , 
et deux ans après, Toumefort étant venu à 
mourir, il lui succéda au Collège de France 
dans la diaire de médecine et de pharmacie. 
En 1726, il fut élu doyen de la Faculté de Mé- 
decine de Paris. On a de lui les ouvrages sui- 
Tants : An medictu philosopkus mechano- 
chyîiUctis? 1704, in-4^; — An a vermibus ho- 
minum orhUf interitus? 1704, in-4*; — An 
humanis primordia vermis? 1704, in-4". 
Cette thèse ayant excité la curiosité des da- 
mes, Nicolas Andry en fit une traduction fran- 
çaise, intitulée : Si Vhomme a commencé par 
être ver; 1705, in-12; — Traeiatus de Ma- 
terna vMdica^ Mive de medicamentorum sim- 
plicium historia , virtuie détecta et tuu , édité 
par Chardon de Courcelles; Paris, 1741, 3 vol. 
in-8*'. Le premier volume traite des miné- 
raux, les deux derniers des végétaux et de la 
botanique ; le règne animal manquait et le règne 
végétal lui-même, disposé dans Tordre alpha- 
bétique, s'arrêtait à la mélisse. L'éditeur a joint 
au premier volume une partie des thèses et quel- 
ques autres opuscules de Geoffroy ainsi que son 
éiog^ par Fontenelle. Cette pharmacologie a été 
traduite en français sous le titre : Traité de la 
Matière médicale ou de Vhistoire des vertus, 
du choix et de Fusage des remèdes simples, 
•parAnt. Bergier, 1743,7 vol. in-12; le traduc- 
teur, aidé de Bernard de Jussieii, a complété la 
partie des végétaux , 1750, 3 vol. in- 12. Armand 
de Nobleville et Saleme ont ensuite rédigé la 
partie zoologique, qui parut en i 750- 1757, 6 vol. 
in-12. Enfin, on doit à Jean Goulin une table 



alphabétique générale, 1770, un toI. in-12: 
de sorte que l'ouvrage primitif et ses supplé- 
ments forment 17 volumes, auxquels on peut 
lÛouter les Figures des Plantes en usage dans 
la médecine, (Taprès la Matière médicale de 
Geoffroy, par Garsault (voir ce nom); 1764, 
4 vol. in-S**. Le Traité de Matière médicale 
de Geoffroy a eu un succès européen ; il a été 
traduit en anglais, en allemand, en italien; 
mais il est bien déchu de sa réputation : on y 
chercherait vainement des données positives sur 
la manière d'agir des agents médicinaux , dont 
on n'appréciait autrefois les propriétés que d'a- 
près les règles Tagues d'un aveugle empirisme. 
Geoffroy est aussi l'auteur de plusieurs mé- 
moires insérés dans le recueil de l'Académie 
des Sdenoes. Les principaux sont : Observa- 
tions sur les dissolutions et sur les fermen- 
tations que Von peut appeler froides, parce 
qu'elles sont accompagnées'du refroidissemen t 
des Uquides dans lesquels elles se passent ; 
1700; — Extrait des descriptions que Pisons 
et Marc Gervais ont données du caa apia 
et ccj^rontation des racines de caa apia et 
d'gpecacuahna^ tant gris que brun, avec leur 
description, par laquelle on voit suffisam- 
ment la différence du caa apia à Vypeca- 
cuahna; 1700; — Examen des eaux de Vichy 
et de Bourbon- UArchambault; 1702 ; —Détail 
de la manière dont se fait Valun de roche 
en Italie et en Angleterre; 1702; — Manière 
de recomposer le soufre commun par la 
réunion de ses principes, et d'en composer 
de nouveau par le niélange de semblables 
substances; avec quelques conjectures sur la 
composition des métaux; 1704; — Problème 
de chimie : Trouver des cendres qui ne con- 
tiennent aucunes parcelles de fer; 1705; — 
Analyse chimique de Vépongede la moyenne 
espèce; 1706; — Observ, anatomiques ; ibid. ; 

— Éclaircissements sur la production ar- 
tificielle du fer et sur la composition des 
autres métaux; 1707 ; — Observ. sur les ana- 
lyses du corail et de quelques autres plantes 
précieuses, faites par M. le comte Marsigli; 
1708; — Expériences sur les métaux faites 
avec le verre afdent du PalaiS' Royal ; 1709; 

— Observations sur le vitriol et sur le fer ; 
1715; _ Du changement des sels acides en 
sels alcalis volatils urineux; 1717; — Des 
différents rapports observés en chimie entre 
différentes substances; 1718;— Moyen fa- 
cile d'arrêter les vapeurs nuisibles qui s'é- 
lèvent des dissolutions métalliques ; 1719; — 
Éclaircissements sur les tables insérées dans 
les Mémoires de 1718, concernant les rap- 
ports observés entre différentes substances; 
1 720 ; — Des supercheries concernant la pierre 
phUosophale; 1722; — Observation sur la 
préparation du bleu de Prusse; 1723; — 
Nouvelles observ. sur la préparation du 
bleu de Prusse; 1725. Pour bien faire con- 
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naître Geoffroy ainéy nous eropronterons à 
M. Ferd. Hoefer Tes Kgnes suivantes : « Un trayail 
cafNtal, anqnel le nom de Geoffroy restera éter- 
nelleinent attaché , c'est sa Table des diffé- 
rents rapports observés en chimie entre dif- 
rentes substances, C*est là qu*on trouve pour 
la première fois nettement énoncée cette loi 
lindaineotale : « Toutes les fois que deux sub- 
« stanees ayant quelque tendance à se combiner 
« l'une avec l'autre se trouvent unies ensemble , 
« et qu'il en survient une troisième qui ait plus 
< d'aftioité avec l'une des deux, elle s'y unit en 
« faisant lâcher prise à l'autre, v C'est sur cette 
loi qu'il établit la' classification des acides, des 
alcalis , des terres absortnntes et des substances 
métalfiqnes. 

« Tout en combattant avec force les jongle- 
ries de certams alchimistes, Geoffroi s'attachait à 
prouver que le fer qu'on trouve dans les cendres 
des matières organiques est le produit d'une gé- 
nération particulière , et qu'on peut non-seule- 
ment faire du fer, mais encore tous les autres 
métaux, les composer ou les décomposer, en 
réunissant ou en séparant les éléments dont ils 
UDt formés. Yoicl comment il raisonnait : « La 
« matière n'a rien d'absolument indestructible, si 
« ce n'est l'étendue et l'impénétrabilité ; tout ce 
« qu'elle présente de variable à nos sens ne con- 
« siste que dans des modifications moléculaires. » 

GOYOT DE FÈRE. 
Fonteocile, ÈIoçb de Geotfmi^ en tête du f vol. da 
Tmàtè à» MaUirê médicale. — Mtmokru de V Académie 
en Sciences, années 1700-1711. - F. Hoefer, Hi$t. de la 
aHmie, L n, p. 878. 

CBOirpROT ( Cloude-Joseph ), dit le jeune^ 
chimiste fhmçais, frère du précédent, né à 
Paris, en 1685, mort le 9 mars 1752. Il se 
destina d'abord à la pharmacie , et suivit nour 
seulement les cours de botanique deToumefort, 
mais encore ceux des plus célèbres anatomistes de 
son temps; il parcourut, en 1704 et 1705, les 
proTinces méridionales de la France en étudiant 
partout , avec les plantes , les autres productions 
de la nature. avait un cabinet rempli d'un grand 
nombre de végétaux, de coquilles, de coraux, de 
nMnéranx,etc. , etil s'était formé, dans une miison 
qu'il avait à Bercy, un jardin de plantes eu- 
rieuses et médicinales. L'Académie des Sciences, 
qui l'avait admis dans son sein en 1705, a reçu 
de ee savant soixante-quatre mémoires, de- 
puis 1707 jusqu'à 1751. Les principaux sont : 
Observations sur les huiles essentielles, avec 
quelques conjectures sur la cause des cou- 
leurs des feuilles et des fleurs des plantes ; 
1707. « n faut , disait l'auteur, qu'il y ait dans 
la combinaison de ces principes quelque difTé- 
rente qui occasionne celle qu'on remarque sur- 
tout dans la ooideur et l'odeur des difTérentes 
plantes. Et, continue M. Ferd. Hoefer, Geoffroy 
jeune dierchait ce résultat dans la manière dont 
l'huile essentielle se trouve mêlée avec les autres 
principes ; il observa que celle du thym, com- 
biR<^ on diverses proportions avec les acides et i 

Kouv. moGR. ctniii, — t. xx. 



les alcalis , donnait à peu près toutes les nuances 
de couleur qu'on observe dans les plantes. Il 
découvrit que les huiles essentielles ne se trou- 
vent pas l'épandues dans toute la substance de 
la plante, mais qu'elles sont contenues dans des 
vésicules particulières affectées à certaines par- 
ties du végétal. Dans ses recherches sur les huiles 
essentielles , il affirme que ces huiles sont des 
composées d'acide, de phlegme, d'un peu de 
terre et de beaucoup de matière inflammable; il 
entreprit d'en faire une artificielle au moyen de 
l'esprit de vin et de l'adde vitriolique. A propos 
des huiles grasses , il remarque qu'un gros de 
savon blanc , dissous dans trois onces d'esprit de 
vin, acquiert, sans perdre sa transparence, la pro- 
priété de se congeler à un fh>id ti^-médiocre » ; 

— Observations sur le nostoch , qui prouvent 
jjue c'est véritablement une plante; 1708; — 
Observ, sur le besoardet sur les autres ma- 
tières qui en approchent^ en II parties; 1710, 
1712 ; — Sur la structure et Vusage des prin- 
cipales parties des fleurs; 1712; — Des dif- 
férents degrés de chaleur que l'esprit de vin 
communique à l'eau par son mélange ; 1713; 

— Sur la gomme laque et sur les autres ma- 
tières animales quifoumissent la teinture de 
pourpre; PU; —Sur F huile d'aspic; 1715; 

— Méthode pour connaître et déterminer 
aussitôt la qualité dej liqueurs spiritueuses 
qui portent le nom d'eau-de-vie et d'esprit 
de vin; ïl\^\ — Sur la nature et la compo- 
sition du sel ammoniac y en II parties; 1720 
et 1723; — Sur les huiles essentielles et sur 
les différentes manières de les extraire et de 
les rectifier, en II parties; 1721, 1728; -^Nou- 
vel examen des eaux de Passy, avec une mé- 
thode pour les imiièry etc.; 1724; — Sur un 
métal qui résulte de l'alliance du cuivre et 
du zinc; 1723 ; — Déférents moyens d^e^flam- 
mer non-seulement les huiles essentielles, 
mais même les huiles naturelles , par les es- 
prits acides; 1726 ; — Sur le mélange de quel- 
ques huiles essentielles avec l'esprit de vin ; 
1727 ; — Suite d'observations sur les huiles es- 
sentielles, leurs altérations , et la manière de 
rectifier celles de certains fruits, avec un Exa- 
men des changements qui arrivent à l'huile 
d'anis ; 1728 ; — Examen chimique de4 viandes 
qu'on emploie ordinairement dans les bouil- 
lons, pour connaître la quantité d'extrait 
qu'elles fournissent et déterminer ce que 
chaque bouillon contient de suc nourrissant; 
1729; — Nouvelles expériences sur le borax, 
avec un moyen facile de faire le sel sé- 
datif et d'avoir un sel de Glauber par la 
même opération ; 1732 : on doit à l'auteur d'a- 
voir démontré que la base du sel marin est une 
des parties constituantes du borax ; — Mémoire 
sur Véméticite de l'ammoniac , sur le tartre ' 
émétique et le kermès naturel, en IV parties ; 
1734-36; — Moyen de congeler l'esprit de 
vin et de donner aux huiles grasses quelques- 
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uns des caractères d'une huile essentielle; 
1741 ; ^ Moyen de volatiliser V huile de vi' 
triol y de la faire paraître sous la forme 
d'une huile essentielle et de la rendre ensuite 
à son premier état; 1742; — Différents 
moyens de rendre le bleu de Prusse le plus 
solide à Vair et plus facile à préparer; 1743; 
— Sur la terre de Valun , manière de la con- 
ver tir en vitriol^ etc.; 1744 ; — Sur la forma- 
tion artificielle du silex et sur quelques pro- 
priétés de la chaux vive; 1746; •— Description 
du petit nain nommé Nicolas Ferry; 1746 : ce 
nain était celui connu «ous le nom de Bébé, dont 
on voit au cabinet de l'École de Médecine, à Paris, 
la statue en cire revêtue des habita qu*il portait 
Geoffroy (N.), fiU de C/aude-/<wepÀ, fnort le 
18 juin 1753, a publié une Analyse du Bismuth, 
de laquelle résulterait une analogie entre le plomb 
et le bismuth. Ce mémoire a été inséré dans le ' 
Becueil de V Académie des Sciences,9nnée 17 a3. 

Ferd. Hocfer, HUMre de la Ckimiê. L 11, p. 880. * 
Deseuarti, Les Siéclei lUteraires de la France. — 
Qut'rard, La France lUîérairt. — . Mim. de PAcoà. 
du ScleneeSf aoBée 1707 à 1T4I. 

GEOFPAOT ( É tienne' Louis ), médecin fran- 
çais, fils d'Étienne-François , né à Paris, en 1725, 
mort à Chartreuve, près de Soissons (Aisne ), 
en aoM 1810. Il s'est distingué surtout par 
ses travaux de zoologie. Il fut reçu docteur en 
1748, et, après une longue carri^ iionorable- 
ment parcounie, ne pouvant supporter les 
scènes sanglantes qui désolaient la capitale pen- 
dant la tourmente révolutionnaire , il se retira 
à Chartreuve, près de Soissons, et y finit ses 
jours, après avoir été maire de sa commune, 
membre du jury médical du département et 
membre correspondant de l'Institut. Ses ouvrages 
sont : An aer prsccipuum digestionis instru- 
mentum? 1748, in-4"; — An in empyematis 
operatione scalpelum acti triangulari prsS' 
stantius; 1758, in-4**; — Histoire abrégée des 
Insectes des environs de Paris, dans laquelle 
ces animaux sont rangés suivant un ordre 
méthodique; 1762,2vol.in-4'';2'éd. 1799, 2v. 
in-4« , avec 22 pi., et sur papier grand raisin en 
4 vol. i)etit in-folio. La 1^ édit. est anonyme; û en 
fut fait une contrefaçon en 1764, avec des figures 
moins correctes. Dans sa méthode de classifica- 
tion, fauteur a rangé les insectes d'après la pré- 
sence ou Tabsence, le nombre, la forme et la tex- 
ture des ailes , en combinant ces dernières avec 
le nombre des articles des tarses. Fourcruy, 
sons le titre à' Entomologia Parisiensis , 1785, 
2 vol. in-8**, a donné un abrégé de ce travail, 
en y ajoutant les noms spécifiques que Geof- 
ttoy avait négligés; — Traité sommaire des 
Coquilles qui se trouvent aux environs de 
Paris; 1767, in-12. Ce travail n'est qu'un frag- 
ment d'un plus vaste que méditait l'auteur; ce 
qui le rend surtout remarquable, c'est la tenta- 
tive de classer les coquilles d'après les animaux 
qui les habitent; — Dissertations sur Vorgane 
de l'ovïe de l* homme, des reptiles et des 



poissons; 1778, in-8". Cet opuscule important 
montre combien l'anatomie comparée peut four- 
nir de matériaux utiles à la physiologie ; on y 
remarque surtout la description de l'organe au- 
ditif des poissons. L'auteur avait déjà traité ce 
sujet dans un mémoire imprimé dans le tome il 
du Recueil des Savants étrangers ; — Hygiène, 
sive ars sanitatem conservandi , poetna ; 1 77 1 . 
L'anteur y donne, dans des vers élég^ts, d'ex- 
cellents préceptes d'hygiène; ce poëine fut tra- 
duit en français par de Launois, 1774, ^-8"*; 

— Sur les bandages propres à retenir les 
hernies: 1778, in-8'; inséré aussi, en deux 
parties, dans le Recueil des Savants étrangers, 
de l'Académie des Sciences, t. IX, 1780; 

— Manuel de Médecine élémentaire, auquel 
on a joint quelques formules des chirurgiens 
et des personnes charitables qui se dévotient 
au service des malades dans les campagnes; 
1801, 2 vol. in-8*' : ouTragç peu digne de son au- 
teur. Enfin, Geoffroy a donné quelques notices 
àaasle Recueil de laSociété de Médecine eiûans 
la Médecine éclairée, de Fourcroy. 

GUYOT DE FàaE. 
Deseturta, Lei SUeles lUL de la Framee. ^ DUUomi. 
des Sciences médicales , partie biographique. — Ferd. 
Hoefer, Histoire de la Chimie, t. II, p. Ml. - Qnérard. Lts 
France tittérmire, 

«BOFPBOT (Jean- Baptiste), littérateur 
français, né à Charolles, en 1706, mort à Semur 
( Bourgogne) , le 20 septembre 1782. II entra dan<; 
l'ordre des Jésuites, et professa avec distinction, 
pendant plusieurs années, la rhétorique au col- 
lège Louis-le-Grand. <« Après la destniction 
de sa société, dit Chaudon, il fut estimé des 
ennemis mtaie de cette compagnies et les meil- 
leures maisons de la capitale lui furent ouvertes , 
comme à nn homme d'un esprit orné, d'nn carac- 
tère doux , d'nn ooraroeroe sûr. Il eut notant d'a- 
mis que de disciples. » On a de lui : Gallis ob 
regem ex marbo restitutum exlemporalis 
Gratulatio; Paris, 1714, iM""; ^ Quo loco 
inter eives vir Utteratus kabendus sit; Paris, 
1766, in^** ; — Bxerdees en forme de plai- 
dùyers, par les rhétoridens du collège Louis- 
le-Grand: Paris, 1759, hi-12; — Oraison fu- 
nèbre du dauphin; 1766, in-4°;— Sermons, 
DiscoursetInstru€tions ecclésiastiquee; Lyon, 
1788, 4 vol. hi-12. Le P* GeolAroy est encore au- 
teur de divers écrits de circonstance en latin et 
en français, tels que De Amore Patries; 1744 ; — 
DeLudovicoBelgicoani);-- DePace{ni9)i 
— in augustissimas Delphini Nuptias (1745 ou 
1747) ; — In restitutam Delphine valetudinem 
( 1 752); — Vers français sur la convalescence du 
dauphin (1752). Il fit aussi représenter au col- 
lège une tragédie intitulée : BasUide, et U Mi- 
santhrope, comédie. Chaudon lui attribue, pro- 
bablement à tort : X6 Songe de Scipion; la 
Lettre politiquede Qtfénlitf;et les Paradoxes 
de Cicéron, trad. nouvelle, avec des remar- 
ques et k) latin en regard ; 1752, in-12. 
Cbaadoa, DM. iMitor. — Govrtépée, Deeerlpt, hittor. 
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H topofr. dm Dueké de Bourgogne. — Barbier, Examen 
critique des DieHon. kitt. 

«BOPFBOT (Julien- Louis), critique fran- 
çi», OODAQ avant 1789 sous le nom d'abbé 
Ge^oy, né à Rennea, en 1743, mort à Paris, le 
26 janvier 1814. Il fit dans cette ville, au col- 
1^ dea jésuites, de fort bonnes études, qu'il 
vint terminer à Paris, an collège Louis-le- 
Grand. Ses brillants et rapides progrès fixèrent 
TattentioD de ses professeurs, ba^es, comme 
îoos les diefe de leur société , à se recruter dans 
les écoles pour assurer et perpétuer, par Tensei- 
finement public, leur suprématie. Mais la des- 
truction des Jésuites en France (1762 et 176i), 
qui fut suivie de l'abolition de leur ordre par Clé- 
ment XIV (1773), avait laissé GeofTro) sans res- 
sources et sans appni. Agé de vingt ans, H prit 
le petit collet, et fiit admis au coUége Montaigu 
en qualité démolie de quartier, tHre qu'on don- 
nait aux répétiteurs remplissant les humbles 
fonctions de maître d*études. Le jeune abbé se 
trouva mal à Taise sur ce plus bas échelon de 
renseignement : il fit des démarches , et fut re- 
commandé an fiche financier Boutin, qui lui 
confia l'éducation de ses enfants. Destinés à vivre 
dans le noi^de , leur précepteur les accompagnait 
âouvent au spectacle. Il se passionna pour l'art 
dramatique, et composa une tragédie, Caton, 
qui , quoique reçue (Mr les comédiens , n'a jamais 
été représentée , mais qui lui valut ses entrées 
au Théâtre-Français. Geoffroy oublia bientôt sa 
tragédie, et il eût désiré que les ennemis qu'il 
se fit dans la suite l'oubliassent aussi. Mais ils 
loi jouèrent le mauvais tour de citer comme tirés 
de sa pièce des vers ridicules qu'ils avaient fa- 
briqués eux-mêmes, et l'un d'eux ( on croit que 
ce fut le chevalier de Cubières ) imagina de 
composer une mauvaise tragédie, Caton, en 
cinq actes et en vers, qu'il fit imprimer sous le 
nom de l'abbé Geoffroy, en 1 804 . Ce dernier n'osait 
pour se venger, publier son œuvre , car elle était 
phis détestable pent^tre encore que la Médée 
de cet antre lamênx critique appelé par Voltaire 
Vinclememi Clément ( voyex ce nom ). C'est 
nn (ait d'histoire littéraire singulier que les deux 
aristarques qoi se sont le plus acharnés contre 
les tragédies de Voltaire, l'un dans plusieurs 
volumes in- 8°, sons le titre de Commentaires, 
Tautre dans plusieurs centaine de feuilletons , 
aient si complètement réussi à prouver qu'ils 
étafent toute ûûtinrapables de faire passatilement 
bien ce qu'ils trouvaient si mal ûiit par un autre. 

V Éloge de CfiarUs V ayant été mis au con- 
cours par l'Académie Française, Geoffroy voulut 
disputer le prix. Il ne fut pas plus heureux dans 
cette carrière qu'il ne l'avait été dans celle dn 
théâtre, et un critique plus célèbre que lui, La 
Harpe, fut son vainqueur. Mais La Harpe paya 
dier ce triomphe : le vaincu, devenu journaliste, 
ne cessa de le poursuivre, jusqu'à la fin de sa 
carrière, de son ardente inimitié. Geoffroy eut 
plus de succès dans la dispute des palmes univer- 
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sitaires ( pour le meilleur discours latin ) , et il 
en remporta trois (1773-76). Il ne tarda pas à 
être nommé professeur de rhétorique au collég(> 
de Navarre , et bientôt après il quitta cette chaire 
pour celle du collège Masarin. Après la mort 
de Fréron (1776), ses derniers collaborateurs 
dans la rédaction de V Année littéraire, qu'il 
avait fondée en 1754, l'abbé Roy ou, l'abbé 
Grosier et Fréron fils, offrirent à Geoffroy, 
qui l'accepta, de coopérer à la rédaction de 
ce journal , et il y travailla pendant quinze ans, 
jusqu'en 1792, époque où ce recueil cessa de 
paraître, après une publication d'environ 290 vo- 
lumes in- 12 (voy. Fréron ). Les critiques pas- 
sionnées de Geoffroy lui avaient suscité des enne- 
mis. Un plaisant s'avisa, dans une ^gramme, de 
loger le disciple de Fréron rue Geaj/roy-VÀs- 
nier; le journaliste répondit ( et ce sont peut- 
être les seuls vers qu'on connaisse de lui ) : 

Oal , Je tait an dnier tant doute « 
Bt Je le frony/e i eonpt de foaet, 
Que J'applique à chaque baudet 
Que Je rencontre tur la route. 

Tandis que Geoffroy travaillait A V Année lit- 
téraire, W entreprit avec l'abbé Roy ou , en 1781, 
la rédaction d'un nouvel écrit périodique , qui 
parut sous le titre de Journal de Monsieur, et 
il la continua jusque vers 1798, époque où cessa 
de paraître ce recueil ( formant six vol. in-12 ) , 
auquel le prince ami des lettres qui fut depuis 
Louis XVIII avait permis et désiré pentêtreque, 
par une nouveauté jusque alors sans exemple, le 
nom d'un fils de France fût attaché. Ia révolu- 
tion vint bientôt chaufoer en haines politiques les 
quereller littéraires. L'abbé Boyou et son frère , 
auteur de Phoeion , Montjoie et Geoffroy entre- 
prirent de défendre, contre les idées nouvelles, 
la vieille monarchie et les abus qui l'avaient per- 
due. Us commencèrent à publier, le l*''juin 1790, 
une feuille quotidienne in-4*', dite L*Âmidu Roi, 
et qui justifia bien mal son titre en cherchant à 
retenir trop en arrière l'opinion que bie&itt 
d'autres égarèrent en la poussant trop en avant. 
Ce serait aujourd'hui une question de savoir il 
L'Ami du Roi de Geoffroy et Royou ne fit pas 
plus de mal à Louis XVI que VAmi du Peuple 
de Marat. Les rédacteurs ultra-royalistes s'étaient 
divisés dans la manière d'entendre et d'appliquer 
leurs principes conservateurs: ils se séparèrent : 
Montjoie publia un second Ami du Roi. Bientôt 
la librairie Crapart en fit paraître un troisième ; 
ces trois feuilles disparurent après le 10 août 
1792. Geoffroy dut songer alors à sauver sa Wje, 
et , quittant l'habit clérical pour prendre l'habit 
villageois, il s^élolgna du foyer de la révolu- 
tion à la hâte , et se réfugia à quelques lieues 
de Paris, dans un hameau où , dit plaisamment 
un de ses biographes, « pour ne pas perdre 
A l'habitwle de régenter, il se fit maître d'éiwlc >». 
L'habile professeur de rliétorique, devenu simple 
abécédaire, ne revint dans la capitale qu'après 
le 18 brumaire (1799). Mais encore effrayé, em- 



39 



GEOFFROY 



40 



barrasse dé sa poeHioii, il se vit réduit à porter 
sa férule chez* un maître de pension dans un des 
quartiers les plus obscurs de Paris. 

Ce fut de ce modeste asile qu*il sortit pour 
rentrer dans la carrière du journalisme. Son an- 
cien collaborateur l'abbé Grosier et Serieys se 
réunirent à lui (1800) pour entreprendre la ré- 
surrection de V Année littéraire. Mais ce journal 
ne pouvait plus revivre ; il se traînait sans lec- 
teurs, sans abonnés , et il s'arrftta (1801) à la 
publication du septième volume. 

Geoffroy réussit beaucoup mieux dans le 
Journal des Débats^ où M. Bertin le chargea de 
la critique dramatique. Quoiqull ne signAt pas 
ses feuilletons, et qu'U eût pour collaborateurs 
des critiques éclairés et d'ingénieux écrivains, 
lesquels ne donnaient d'autre garantie à leurs 
articles que des lettres alphabétiques qui n'é- 
taient même pas les initiales de leurs noms, 
Tabbé Geoffroy fut d'abord et longtemps signalé 
comme le grand et presque le seul auteur du 
journal. Une drconstence vint encore accréditer 
et propager cette erreur : le caissier des Débats 
s'appelait aussi Geoffroy ; les abonnés confon- 
daient souvent le directeur du matériel avec le 
rédacteur du feuilleton , et c'est à ce dernier que, 
du fond des départements , ils adressaient , avec 
leur argent, les demandes de souscription ou de 
renouvellement. 

Geoffroy, croyant deviner dans le nouveau 
chef de l'État des tendances de réaction contre 
la philosophie du dix-huitième siècle , se mit^ à 
recommencer ses agressions contre le patriarche 
de cette école; il alla même jusqu'à déclarer que 
Zaïre était l'ouvrage d'un charlatan , que la 
tragédie de Mahomet était ennuyeuse^ etc., etc. 
11 attaqua avec de comiques fureurs les auteurs 
dramatiques vivants qui, tels que Chénier et 
d'autres encore , n'avaient point applaudi aux 
grands événements du 18 brumaire. On se jetait 
sur les feuilletons de Geoffroy comme sur un 
aliment nécessaire à la vie de chaque jour. L'o- 
pinion était ainsi détournée de la politique, et, à 
l'exemple d'Aldbiade, le chef de l'État laissa un 
Hbre cours à de plaisantes extravagances qui 
servaient son amÛtion. 

GeofTroy s'était fait beaucoup d'ennemis; et 
tandis qu'il luttait tous les jours contre eux sans 
dignité, mais non sans courage , il croyait pro- 
dent de mêler souvent dans ses feuilletons l'éloge 
du consul ou de l'empereur à ses ingénieuses 
pasquinades contre les philosophes , les auteurs 
et les comédiens. Un de ses plus spirituels 
collaborateurs n'a pu s'empêcher, après avoir 
trouvé dans ses jugements littéraires de Vexa- 
gération et des critiques injustes , de con- 
venir qu'en lisant ses feuilletons « on était mé- 
content, mais non pas ennuyé; » et il ajoute, 
en blâmant \e& flatteries et \es adulations sans 
grdce , sans esprit et sans mesure qu'il pro- 
diguait à Napoléon, que « son esprit l'aban- 
donna presque toujours dans ces occasions ». 



On a reproché à Geoffroy de s'être cupide- 
ment mêlé à des intrigues de coulisses , d'avoir 
trafiqué de l'éloge et de la critique, et d'avoir 
plus d'une fois vendu jusqu'à son silence. Il en- 
venima la querelle élevée entre M^^' Geoi^ges 
et Duchesnois , il éleva Lafon contre La Rive , et 
plus tard contre Talma. On sait que , poussé à 
bout , ce dernier se précipita un jour dans sa 
loge, et qu'une rapide imposition de mains de- 
vint le sujet d'un des plus curieux feuilletons du 
journaliste. 

Après la mort de Geoffroy^ on fit cette épi- 
gramme dialoguée : 

Noos TenoDt de perdre Geoffroj. 

— Il est mortP — Ce soir on llnharoe. 
— De quel mal? — Je ne Mis. — It le devine, nol 
L'Imprudent , par négarde , aura sncé la plnme ! 

Ce n'est pas seulement à VAnnée littéraire, 
à rAmi du Roi , au Journal des D^>ats et de 
VEmpire que Geoffroy attacha son nom : il fut 
aussi , à diverses époques , l'un des coopérateurs 
de La Quotidienne, qui paraissait sous le Direc- 
toire, du Bulletin de V Europe , du Véridique, 
du Courrier universel, et du Journal des Dé- 
fenseurs de la Patrie, L'esprit politique de tous 
ces journaux n'était pas le même, mais Geoffroy 
sut se faire tout à tous. 

Il avait publié, en 1800, une traduction des 
Idylles de Théocrite, faite pendant qu'il était 
maître d'école dans un village ; mais le chalu- 
meau et les chansons pastorales convenaient peu 
au caustique rédacteur de VAnnée littéraire. 
Le disciple de Fréron était un mauvais Tityre , 
un singulier Corydon; cette version du plus naïf 
et du plus natarel des poètes greca n'a laissé 
aucune trace dans la litterature. On peut en dire 
autant du Commentaire de Geoffroy sur les 
Œuvres de Racine, M. de Féletz avoue que cet 
ouvrage fut composé avec « trop de prédpitetion 
et qu'il y a trop de remarques mimitieuses ». Ce 
ne fut qu'une spéculation mercantile du fameux 
critique; et c'est ce qu'on peut dire aussi de son 
Commentaire sur les Œuvres de Racine fils. 
Une Vie polémique de Voltaire, publiée avec 
la lettre initiale du nom de Geoffroy, dut pa- 
raître une oeuvre digne de sa haine; mais ce 
n'éteit que la reproduction d'un libelle de l'abbé 
Sabatier de Castres , qui avait été publié sous 
le titre de Tableau philosophique de V Esprit 
de M. de Voltaire, dès 1771, in^**. L'étonnante 
renommée qu'avaient eue les feuilletons du 
Journal des Débats fit croire à un libraire, 
auteur et éditeur, qu'un choix de ces feuille- 
tons aurait un grand succès : il en publia donc 
5 gros vol. in-8" ( 1819-1820 ). Mais les temps 
étaient changés. Les orgies littéraires ont rare- 
ment un lendemain , et de toutes celles de l'abbé 
Geoffroy il ne reste que le souvenir du bruit et 
du scandale de leur pnblicite. [ Yillenave, dans 
VEnc, des G, du M, ] 

Rabbe, Bolsjollo, etc., Bioç. unicetporU des Content' 
poro<nt.— Sainte-Beuve, Causeries du lundi. 
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GBOPFBOT SAINT - aiLAiRB (Etienne), 
téièbn natnraliste français, né à Étampes ( Seine- 
et-Oise), le 15 avril 1772, mort à Paris, le 19 
jàa 1M4. n appartenait à une famille lionorable, 
pen fortonée, qui de Troyes était venue 
Br à Étampes. Une autre branche de la 
ftmille avait , dans le dli-huitième siècle , 
donné trois membres à TAcadémle des Sciences. 
Sqo père, Jean-Gérard Geoffroy, procureur, et 
depuis magiLstrat à Étampes, le destina à Tétat 
eodésiastique. Après avoir fait ses premières 
études dans sa ville natale, le jeune Geoffroy 
obtini une bourse au collège de Navarre, et 
quelque temps après, vers 1788, un des cano- 
nicats du chapitre de Sainte-Croix d*Étaropes et 
un bénéfice. Ces faveurs présageaient à Geoffroy 
Saint^Hilaire un avancement rapide dans la car- 
rière ecclésiastique ; mais il se sentait entraîné 
ven les sdenœs naturelles par un goût irrésis- 
tible, que les leçons de physique expérimentale 
de BrîMoii avaient contribué à développer. Au 
sortir du collège, il demanda à son père la per- 
missioQ de rester à Paris, pour suivre les cours 
du Collège de France et du Jardin des Plantes. 
Gérard Geoffiroy y consentit « mais à condition 
que le jeune boînme ferait en même temps son 
droit Geoffroy Saint-Hilaire essaya en eflTet de 
cette nouvelle carrière, et vers la fin de 1790 il 
était bttchelier en droit. 11 n*alla pas plus loin, 
et chercha dans la médecine une étude phis ap- 
propriée à ses goûts, mais à laquelle il ne devait 
pas être plus fidèle. Il était alors pensionnaire 
an collège du Cardinal-Lemoine. Lhomond et 
Haiiy, qui professaient dans cet établissement, 
admirent le jeune étudiant dans leur intimité. 
Daubenton.dont il suivait les cours au Jardin des 
Plantes, ne tarda pas à le distinguer entre ses 
auditeurs, l'invita à venir le voir, le chargea de 
travaux relatifs à son cours, et bientôt lui confia 
la détermination de quelques objets de la collec- 
tion du Jardin des Plantes. Mais au moment où 
Geoffroy se livrait à l'étude de la minéralogie 
tous les auspices d*Hauy et de Daubenton, de 
terribles événements vinrent profondément trou- 
bler son existence. Tous ses maîtres du collège 
Lemotne, désigpiès à la persécution par leur qua- 
lité de prêtres, furent arrêtés le 13 août 1792. 
GrAœ aux déinarches les plus actives, Geoffroy 
obtint dès le lendemain la liberté d'Haiiy. Lho- 
mond fut aussi délivré par un de ses anciens 
âèves ; mais les autres professeurs périrent dans 
les massacres de septembre. Us étaient détenus 
dans la prison de Sainl-Firmin, voisine de l'habi- 
tation de Geoffroy ; celui-ci parvint à y pénétrer 
le 2 septemtire, sous le déguisement d'un com- 
missaire des prisons, et fit part à ses anciens 
maîtres des moyens qu'il avait préparés pour 
assurer leur évasion. « Non, répondit l'un d'eux, 
l'abbé de Keranran; non! nous ne quitterons 
pas nos frères. Notre délivrance rendrait leur 
perte plus certaine ! » Ce sublime refus désola 
Geoffroy sans le décourager, a l>ès que la nuit 



fut venue, il se rendit avec une échelle à Saint- 
Firmin , à un angle de mur qu'il avait , le matin 
même , afin de tout prévoir, indiqué à l'abbé de 
Keranran et à ses compagnons. Il passa plus de 
huit heures, sans que personne se montrât. Enfin, 
un prêtre parut , et fut bientôt mis hors de la 
fatale enceinte. Plusieurs autres lui succédèrent. 
L'un d'eux , en franchissant le mur avec trop de 
précipitation , fit une chute, et se blessa le pied. 
Geoffroy Saint-Hilaire le prit dans ses bras , et 
le porta dans un chantier voisin. Puis il courut 
de nouveau au poste que son dévouement lui 
avait assigné, et d'autres ecclésiastiques s'échap- 
pèrent encore. Douze victimes avaient été arra- 
chées à la mort, lorsqu'un coup de fusil fut tiré 
du jardin sur Geoffroy Saint-Hilaire , et atteignit 
ses vêtements. H était alors sur le haut du mur, 
et tout entier à ses généreuses préoccupations, 
il ne s'apercevait pas que le soleil était levé ! Il 
lui fallut donc descendre et rentrer chez lui , à 
la fois heureux et désespéré. 11 venait de sauver 
douze vénérables prêtres; mais il ne devait plus 
revoir la plupart de ses chers maîtres : au pieux 
rendez-vous convenu entre le libérateur et les 
victimes, le libérateur seul s'était rendu (1) » ! 
Épuisé par des secousses si violentes, Geoffroy 
se rendit en toute hâte à Étampes, où il tomba 
dangereusement malade. L'air de la campagne 
lui rendit la santé, et plusieurs lettres de Haûy 
lui apportèrent des témoignages de l'amitié re- 
connaissante de ses deux maîtres les plus chers. 
« Votre lettre, lui écrivait Haùy, le 6 octobre 
1792, m'a été remise lorsque j'étais sur le point 
de sortir de diner ; c'était un dessert bien déli- 
cat, dont j'ai fait part sur-le-champ à M. Lho- 
mond ; nous n'avons jamais été si gais à table , 
si ce n'est quand vous étiez notre vis-à-vis... Le 
rétablissement de votre santé exige que vous 
écartiez toute occupation sérieuse. Laissez là les 
problèmes sur les cristaux et tous ces rhomboïdes 
et dodécaèdres hérissés d'angles et de formules 
algébriques; attachez- vous aux plantes qui se 
présentent sous un air bien plus gracieux et 
parient un langage plus intelligible. Un cours de 
botanique est de l'hygiène toute pure. » Au mois 
de novembre 1792, Geoffroy Saint- Hllalre vint 
reprendre ses études à Paris, et dès le mois de 
mars 1793» sur la demande de Daubenton, et 
sur la présentation de Bernardin de Saint-Pierre, 
alors intendant du Jardin des Plantes, il fut 
nommé sous-garde et sous-démonstrateur du 
cabinet d'histoire naturelle , place laissée vacante 
par la démission de Lacépède. Lors de la réor- 
ganisation du Jardin des Plantes sous le nom de 
Muséum d'Histoire naturelle, au mois de juin 1793 
(voy, Lakanal), il fut appelé à une des douze 
chaires nouvellement créées, et partagea avec 
Lamarck l'enseignement de la zoologie. Geoffroy 
Saint-Hilaire a lui-même exposé ce qu'il avait 
fait pour les progrès de cet enseignement, où tout 

(1) Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. Fie et Travawf 
d'Ut, Ceoffroff SaiM-miairet p. 17. 
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était k créer. •< Quand je commençai è diriger 
men reclierchen Terii Ttiistoire naturelle des ani- 
maux, cette science n^était point encouragée à 
Paris ; rm n'en avait jamais fait la matière d'an 
enseignement , et je ne m'attendais pas que je 
serais bientôt ctiargé de h traiter le premier dans 
un cours pnbHc. Étalrii en l*an u proTessenr de 
l'histoire naturelle des mammifères et de celle 
des oiseaux , je devins aussi , dans le Mnséum , 
administrateur des ooltectloiis de ce genre. On 
sait qu'alors on comptait à peine quelques qua- 
drupèdes dans la collection nationale. Mon devoir 
me prescrivait de cliercber à en augmenter le 
nombre. J'entrai en correspondance a>'ec les 
principaux naturalistes de l'Europe; je fus puis- 
snmment secondé par leur xèle , et la colleetion 
ii»?s (|uaflrupèdes vivipares on des mammifères 
est maintenant le plus rictie dép6t de ce g^re 
qui existe. J'ai ëgaleinent beaucoup enridii la 
collection des oiseaux. Enfin , j'ai rendu ces col- 
lections utiles aux jeunes naturalistes en déter- 
minant rigoureusement les animaux confiés à 
mon administration. » Geoffroy Saint- Hilaire ou- 
vrit son conrs le 6 mal f 794, et le 1'*' décembre 
de la rnétne année il lut à la Société d'Histoire 
natnrpile un mémoire Sur CAye-aye. Ce premier 
onvrn^i! était surtout remarquable par un long 
préambule, resté inédit,oti l'aUteur, examinant les 
iflécs de Bonnet sur l'échelle des êtres, attaquait 
unetliéorie bien pou différente de celle qu'il adopta 
plus tird lui-même. En même temps qu'il débu- 
tait avoc éclat dans la carrière scientifique, il en 
ouvrait l'entréeà un homme qui devait en reculer 
les limites. l/a;ironotnc Tessier, un de ses maîtres 
les plus chbrs, réfiipé en Normandie, y rencontra 
(;. Cuvicr {voy. ce nom), alors jeune et ignoré. 
Il reconnut aussitAt en lui un mérite supérieur, 
et l'annonça à ses amis de Paris. Bientôt, sous 
les auspices de Tessier, une correspondance s'é- 
tablit entre GeofTroy Saint-liilaire et Cuvler, et 
lorjMiue celui-ci vint s'établir à Paris, au commen- 
cement de 179!> , il trouva en GeofTroy lliôtc le 
plus cordial et le protecteur le plus clialeureux. 
Liti <ieu\ mnis composèrent en commun cinq 
méiiiolrcs, dont celui qui a pour titre : .Sur la 
claxsification des mammifères, 1795, contirut 
Vidi>iu\e\A subordination des caractères, qui l\it 
la Imse du sy8t^Ine zoologi(|ue de Cuvler. Dans 
le mémoire publié, en 1790, |mr GeofTVoy seul 
( Histoire des Makis, ou singes de Madagas^ 
car), on trouve l'idée do rtaii/e^ dêcomfwsition, 
principe auquel l'auteur devait plus tanl rame- 
ner toute l'anatomie comparée. Ainsi dans ces 
œuvres ct)mmune8 de deux savants unis pur une 
amitié fraternelle , on pouvait <Ic*jà <llHcrnier la 
<liver};encc d'esprit et de méthode rpii devait les 
conduire aux detix systèmes les plus opposés, 
^lais le moment n'était pas venu oji cet antago- 
nisme iM)uvait se proiluire d'une manière utile 
pour la science. '• Pour que l'anatomie philoso- 
'tliique pilt être créée, il fallait logiquement que 
r.inatomie comparée etit été renouvelée; il f^illalt 



que l'œuvre de Cuvler, comme elle avait été 
préparée par l'œuvre de Daubenton, rendit pos- 
sible celle de GeoTTroy Saint-Hilaire. Et lorsqu'au 
commencement de 1T93 Bertliotlet \int trouver 
Cnvier et Geoffroy Saint-llIlalre pour leur ofTrir 
d'accompagner Bonaparte dans une lointaine 
expédition , chacun des dem amis fit précisé- 
ment ce que lui prescrivait son véritable inl<-rét 
et celui de la science : Cuvier refbsa; (^coflVoy 
Saint-Hilaire accepta (1). » Le 19 mai 1798 il 
quitta Toulon avec l'exiiéttition qui ralsalt voile 
pour l'Egypte , et dans les premiers jours de 
juillet il débarqua i Alexandrie. H s'établit d'a- 
bord à Rosette avec les autres memlires de la 
commission scientifique, et explora le Delta. Il 
fbt ensuite appelé au Caire pour (aire partie de 
la commission de sept membres destinée à orga- 
niser l'Institnt d'Egypte. Sa jeunesse et son zèle 
sdentiflqne firent de Inl iHi des membres les pins 
actifs de cette sodété, qui rendit tant de services 
aux sciences et à l'archéologie. H fit snccesslTe- 
ment trois voyages dans le Delta, dans la hante 
Egypte et à la mer Rouge. L'hiver de 1798 à 1799 
f dt consacré à la première de ces grandes excur- 
sions, et l'automne de 1799 à un toyage jus- 
qu'en delà dea cataractes du MU. Un mois après 
son retour, il se rendit à Suez, et commença une 
collection des poissons de la mer Ronge. 

Les événements qui suivirent le départ de Bo- 
naparte et amenèrent l'évacuation de l'Egypte par 
les Français forcèrent les savants de s'enfermer 
dana Alexandrie au mois d'avril 1801. Là, au 
milieu des préoccupations et des dangers <ln 
siège, GeoflVoy Saint-Hilalre poursuivit ses tra- 
vaux scientifiques et fit ses belles recherches sur 
les poissons électriques du Nil, le malaptérure et 
la torpille. Enfin , au moment de quitter l'E- 
gypte, Il parvint, par son énergie, à sauver les ri- 
diesses scientifiques que la capitulation du 3 1 août 
abandonnait aux Anglais. Le général Hutchinson, 
malgré les instances des savants, exigeait que la 
capitulation frtt strictement exécutée , et Hamil- 
ton était venu de sa part annoncer à Geoffroy 
Saint-Hllalre et à ses collègues que toute déraarc4ie 
nonvellc serait hiutile. » Ce fut alors que , par 
un élan courageux , par une inspiration éner- 
gique , Geo(TW)y Saint-Hllaire saura une partie 
que tout le monde considérait comme perdue. » 
•( Iton, s'écria-t-il, nous n'obéirons pas. Votre 
armée n'entre quedahs deux jours dans la place. 
Eh Men, d'Ici là le sacrifice sent consommé : nous 
brfilerons nous-mêmes nos richesses. Vous dis- 
|H>sercz ensuite de nos personnes comme bon 
vous semblera. » Ainsi tes rôles étalent renversés, 
les vaincus menaçaient : Ilamilton, pâle, si- 
lencieux, semblait f^ppé de stupeur. « Oui , 
nous le ferons, s'écria Geoffroy Saint-Hilaire. 
C'est à de la célébrité que vous visez. Eh bien , 
comptez sur les souvenirs de l'histoire : vous 
aurez aussi brûlé une bibliothèque d'Alexandrie. » 

(1) I. Geo(. st.- nu., M., p. r 
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Ces parolet, rapportées à Hnfchinson , le déci- 
ilèreat è ratéair sur ses cMres, et rarttcle 16 de 
U opitnlatkm fut annuté. Geoflnroy Saînt-Hilaire 
polit pour la France au mois de septcnibre 1801 , 
et revit le Muséum dans les derniers jours de jnn- 
fier 1802» rapportant de magniHqurs collections 
aoologiqaesetiootomiftues. Tout en s'occuiiantde 
les classer, il en prépara la descrlplion pour le 
{jraad ourragp consacré à Texpédition d'Egypte , 
et fl commença la série de monographies qui ser- 
virent de pcrint de départ et de pièces Justifl- 
catires à son systtoie de philosophie naturelle. 
H posait déjà sa célèbre théorie de l'unité de 
composition dans des mémoires qui, à part 
même la nonveanté et l'éléTation des idées, con- 
ttnaient , selon les expressions de Guvier « des 
flûts très-eurieax et généralemeiit nouveaux, et 
ijontaient beaooonp aux connaissances des na- 
turalistes et des anatomistes sur l'organisation 
intérieure des poissons ». Ces mémoires ou- 
vrirent à leur auteur les portes de l'Académie 
des Sciences, le 14 septembre 1807. Quelques 
mois après, en mars 1808, il Tut chargé d'une 
mission sclentifiqne dans le Portugal, que l'ar- 
mée ftimcalse sous les ordres de Junot occu- 
pait depuis le mois de novembre 1807. H tra- 
versa l'Espagne soulevée contre l'invasion fran- 
çaise, courut les plus grands dangers, et fut 
retenu prisonnier pendant plusieurs jours à Me- 
rlda. En Portugal II retrouva en Junot un ancien 
compagnon d'Egypte, qui le reçut à bras ou- 
verts et loi fournit tous les moyens d'exécuter 
sa mission. U s'en acquitta avec son zèle ordi- 
naire, et y apporta les plus grands ménagements 
pour le peuple vaincu, qui pouvait craindre d*étre 
dépouillé. S'il emporta du Portugal plusieurs 
caisses d'édiantillons minéralogiques, de plantes, 
d'animaux brésiliens, il enrichit le Musée de 
Lisbonne d'nne précieuse série de minéraux ap- 
portés de Paris, et mit de l'ordre dans des col- 
lections qui n'avaient été jusque là qu'un Inutile 
oiijet de curiosité. Il se fit le protecteur des sa- 
vants et des gens de lettres. Son humanité et 
son désintéressement furent les arguments qu'il 
fit valoir pour conserver ses collections lorsque 
les Anglais en demandèrent la remise après la 
convention de Cintra ; il les rapporta en France, 
et quand tontes les nations reprirent ce que les 
Français lenr avaient enlevé , le Portugal seul ne 
réclama rion. De retour à Paris, vers la An de 
1808, il ftot l'année suivante nommé professeur 
fleioologleà la Faculté des Sciences de Paris, et 
vers la fln de IB09 il commença cet enseigne- 
ment qui devait avoir une si grande influence 
sur ses auditeurs et sur lui-même. « Peut-être 
la sdenee, dit M. Dumas , enregistrerait-elle de 
jçrandes découvertes de moins parmi celles qui 
font sa gloire, si la création de la Faculté des 
Sciences ne fût venue ouvrir à Geoffroy un 
nouveau théâtre pour un enseignement plus gé- 
néral et plus élevé. Dès ce moment sa pentîée, 
soutemie par Tattention respectueuse d'élèves 



I distingués, distingués surtout par leurs études 
philosophiques, s'élança plus libre dans les 
champs de l'abstraction , et parvint à fixer ces 
, lois do inorganisation auxquelles sou nom dc- 
'• meurera toujours attachi^ et qu'il avait dès long- 
temps aperçues. Jusque alors la philosophie ana- 
toinique, telle qu'il l'a conçue, n'existait pas ; c'est 
avec nous, c'est [lour nous qu'il a foudé lutt en- 
seignement , s'essayanl cliaque année à vaincre 
des difQcultés nouvelles , se fortifiant daoë soji 
convictions par de nouvelles épreuves , se con- 
firmant dans ses doctrines par leur succès même 
auprès de la jeunesse. » Une grave et longue 
maladie en 1812, les désastres de la France eu 
1813 et 1814 interrompirent ses travaux scienti- 
fiques. £n 1815 il fut nommé représentant par 
les électeurs d'Étampes, et remplit honoraûe- 
meat un mandat auquel la seconde restau ratiou 
vint bientôt mettre fin. Rendu à la science, il 
exposa son système dans un ouvrage intitulé 
Philosophie anntomiqiie , dont le premier vo- 
lume, qui traite des orgaues respiratoires et <lu 
squelette des vertébrés, parut en 1818. Le se- 
cond volume, consacré à des recherches sur ïi& 
monstruosités humaines, fut publié eu 18'22. Ce 
qui domine dans ces deux volumes, c'est le prin- 
cipe d'unité de composition. Ce principe n'était 
pas tout à fait nouveau dans la science. S^ms 
remonter jusqu'à Aristotc, qui l'avait entrevu, 
sans s'arrêter à Delon, qui avait comparé, en 1 à j j, 
le squelette d'un oiseau à celui de riionime , on 
trouve dans V Optique de Newton ces deux pas- 
sages : it Uniformitas illa qus est in corporihus 
animalium » ; « Similiter posita omnia lu omnibus 
fere animalibus. i* nuffon avait dit dans Tarticlc 
j4ne : «1 11 existe un dessein primitif et géuéral 
qu'on pourrait suivre très- longtemps.... Eu 
créant les animaux, rÉtre-Supréme n'a voulu em- 
ployer qu'une idée, et la varier en même temps 
de toutes les manières.... » et dans le Discours 
sur les Singes : « Ce plan, toujours le même, 
toigours suivi de Thomme aux sing^8, du singe 
aux quadrupè<les, des quadrupèdes aux cétacés, 
aux oiseaux, aux poissons, aux reptiles; ce 
plan, dls-je, bleu suivi par l'esprit immain, est 
un exemplaire fidèle de la nature vivante , et la 
vue la plus simple et la plus générale sous la- 
quelle on puisse la considérer. » Vicq-<rAzyr 
n'avait pas été moins explicite. Mais des vues 
même profondes ne constituent pas une théorie; 
c'était à Geoffroy Saint-Ililaire qu'était réservée 
la gloire de la créer. Jusqu'à lui les uaturalistes 
particulièrement versés dans l'anatomie de 
l'homme, ne suivant que les formes, et dans 
cliaque nouvelle fonne croyant voir un nouvel 
organe , avaient multiplié les détails à l'infini , 
sans arriver à la découverte d'une loi génénUe. 
n Le premier pas à faire pour s'élever au type idéal 
de l'être vertébré, dit M. Flourens, était donc 
de se dégager de toute idée préconçue en favtfur 
de l'anatomie humaine ; c'était le seul moyen 
d'envisager les organes dans leurs conditions les 
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plus générales , et d'exclure de leur détermina- 
tion absolue les considérations de forroe, de 
volume et d'usage, toujours relatives et indivi- 
duelles. GeofTroy se convainquit ainsi que les 
identités ne pouvaient porter que sur les rela- 
tions, parce qu'elles sont la seule généralité 
constante, et détermina enfin en quoi consiste 
réellement le g^re de ressemblance qui lie 
tous les animaux vertébrés. Il eut alors un guide 
immuable au milieu de toutes les métamorphoses, 
et capable de lui démasquer les rapports sous 
les déguisements les plus bizarres : il l'appela 
leprineipedeê connexions, La nécessité absolue 
de ce principe ( car un organe est plutôt anéanti 
que transposé ) lui en confirma bientôt la vé- 
rité. Ainsi toutes les fois que deux parties se res- 
semblent par leurs relations et leurs dépen- 
dances, elles sont analogues. Grâce à ce prin* 
cipe, Geoffroy a pu s'élever avec certitude à 
càxt proposition fondamentale, que les maté- 
riaux trouvés dans une famille existent dans 
toutes les autres, et proclamer loi de la na- 
ture ïunité de composition organique. Voilà ce 
qu'il embrasse sous le nom de théorie des ana- 
logues , théorie réduite jusque ici à un vague 
pressentiment, et susceptible désormais d'une 
application sévère à la science positive. >^ Dans 
le second volume de sa Philosophie anato- 
mique, Geoffroy étendit l'application de son 
grand principe à toute une série d'êtres qui par 
leur nature même semblaient échapper aux lois 
de la science ; nous parlons desmoiu^re^. La téra- 
tologie n'avait gu^ été jusqu'à lui qu'un objet 
de curiosité ; même après les grands travaux de 
Meckel , elle n'avait pas acquis la certitude d'une 
science. Dans sa Philosophie anatomique, et par 
les mémoires subséquents dans lesquels il déve- 
loppa son système , Geoffroy établit qu'il n'y a 
pas de monstres au vrai sens du mot, c'est-à- 
dire des anomalies originelles, préexistant aux dé- 
veloppements de l'être, qu'il n'y a que des anoma- 
lies secondaires dues à des causes accidentelles. 
Tout ce qu'on a appelé inexactement monstruo' 
sité^ et qu'il serait mieux de nommer développe- 
ment anormal ou incomplet, s'explique par deux 
grands principes , le principe de Varréê de déve- 
loppement, fiXepTiod^àeVattractiondespar» 
ties similaires. Là encore se manifeste Tunité de 
composition et les grandes lois qui en découlent. 
Jusque là Geoffroy Saint-Hilaire n'avait pas 
rencontré de contradicteurs. Leprindpederunité 
de composition restreint aux animaux vertébrés 
était incontestable; mais lorsqu'il voulut l'é- 
tendre jusqu'aux invertébrés, û renoonira un 
vigoureux adversaire dans Cuvier, qui avait con- 
sacré sa vie à grouper dans des classes essen- 
tiellement distinctes les animaux que Geoffroy 
s'efforçait de ramener à l'unité. Dès 1820 il avait 
voulu faire rentrer dans son type général les 
animaux articulés , et Cuvier avait laissé échap- 
per des paroles d'impatience et d'improbation. 
£n 1830 il voulut y làire rentrer^les mollusques, 



et la lutte , depuis longtemps latente , éclata. 
L'Académie des Sciences en fut naturellement le 
théâtre. « Jamais controverse plus vive, dit 
M. Flourens, ne divisa deux adversaires plus 
résolus , plus fermes , munis de plus de res- 
sources pour un combat depuis longtemps prévu, 
et, si je puis ainsi dire, plus savamment préparés 
à ne pas s'entendre. De l'Académie, delà France, 
l'émotion s'étendit dans tous les pays où l'on 
pense sur de tels sujets. On aurait pu se croire 
revenu à ces temps antiques où les sectes philo- 
sophiques, en s'agitant, remuaient le monde. Le 
monde se partagea. Les penseurs austères et ré- 
guliers , ceux qui sont plus touchés de la marche 
sévère et précise des sciences que de leurs élans 
rapides, prirent parti pour Cuvier. Les esprits 
hardis se rangèrent du côté de Geoffroy. Du fond 
de l'Allemagne, le vieux Gcethe applaudissait 
à cette lutte. » 

£ckermann raconte qu'il rencontra Gcethe 
dans les premiers jours d'août 1830, et que le 
poète lui dit : « Eh bien ! que pensez-vous de 
ce grand événement? Le volcan a fait irruption : 
tout est en flammes , et désormais il ne s'agit plus 
d'un débat à huis clos !» — « C'est une terrible 
histoire , » répondit Eckermann en pensant à la 
révolution qui venait de renverser Charles X; 
mais dans les circonstances que nous savons et 
avec un tel ministère , pouvait-on ne pas s'at- 
tendre à ce que tout cela finirait par l'expulsion de 
la famille royale ?» ^ « Il parait que nous ne nous 
entendons pas, mon bon, répliqua Goethe Je ne 
parle pas de ces gens-là, il s'agit pour moi de 
tout autre chose ; je parle du débat entre Cu- 
vier et Geoffroy Saint-Hilaire , débat si impor- 
tant pour la science , et qui vient d'éclater en 
pleine Académie. La chose est d'une très-haute 
importance , et vous ne sauriez vous faire une 
idée de ce que j'éprouvai à la nouvelle de la 
séance du 19 juillet. Nous avons pour toujours en 
Geoffroy Saint-Hilaire un allié puissant. La ma- 
nière synthétique d'envisager la natore , intro- 
duite par lui en France, ne peut plus rétrogra- 
der (1). » — Encore sous l'émotion de la séance de 
l'Académie , Goethe consacra aux Principes de 
la Philosophie zoologique de Geoffroy un ar- 
ticle plein de sympathie. Deux ans plus tard il 
revint sur le même sujet (2) , et les dernières 
lignes écrites par lui furent consacrées à cette 
lutte mémorable, qui occupa aussi les dernières 
pensées de Cuvier. L'objet qui agitait ces grandes 
intelligences n'était point une simple question 
d'histoire natarelle , c'était une idée qui domine 
toute la science, parce qu'il s'agit de la méthode 
la plus propre à nous conduire à la connaissance 
des êtres. Pour Cuvier la classification des êtres 
est le but auquel la science doit tendre avant tout. 

(t) Eckennano , Cetprmekê mtt Goetht in den letUen 
Jahren seine* Lebens; Htgdtbourfi. 1848. 

(S) Les deux n'rUcles de Gcethe ont été recueillis dans 
les Oeuvres <VMttoire naturelle de GœUic, traduites 
par M. MarUos. 



49 



GEOFFROY 



60 



fX eomme la classification ne peut reposer que 
sur les faits fournis par Tobsenration , c'est à 
cette obserYation définitiTe que Cuvier ramène 
sans cesse la science. Geoffroy Saint-Uilaire, au 
eonlraire» veut que « rétablissement des faits soit 
ioÉYi de toutes leorsconséquences scientifiques » . 
«Autrement y ijoute-t-il, quel fruit retirer de 
ces matériaux! Vraie déception, s'ils sont 
, si on ne les assemble et ne les utiliSiB 
un édifice. La vie des sciences a des pério- 
des comme la ?ie humaine; elles se sont d'abord 
trsiDées dans une pénible enfance ; elles brillent 
aaintenant des jours de la jeunesse. Qui. vou- 
drait leur interdire ceux de la virilité ? L'ana- 
toraie fut longtemps descriptive et particulière ; 
rien ne rarrétera dans sa tendance pour devenir 
générale et philosophique (1) ». Cuvier déclarait 
ipe « chaque être a été créé en vue des drcons- 
tances an milieu desquelles il vit , chaque organe 
m raison de la fonction qu'il est appelé à rem- 
plir ». Suivant Geoffroy Saint-Uilaire , cette idée 
interrertit complètement l'ordre des choses; 
c'est Teffet pris pour la cause. Soutenir que les 
organes sont créés pour être adaptés aux milieux 
dans lesquels l'animal est destiné à vivre , dire 
qoe la ^position et la structure d'un organe 
lont en raison de la fonction qu'il a à remplir, 
c'est vouloir faire revivre cette doctrine des 
cuises finales , qui se pose en confidente de la 
Providence, et qui énerve la science sans aucun 
profit pour la philosophie ou la religion. La vé- 
rité est dans une doctrine toute contraire. Les 
organes sont tels parce que, à cause des dr- 
coostanees dans lesquelles l'animal vit , ces or- 
gsnes ne peuvent être autrement. Geoffroy ad- 
mettait la puissance modificatrice des roiUeux, 
et fl soutenait la mutabilité des espèces , contre 
l'opinion de CuTier, partisan de l'immutabilité. 

Danscettegrandecontroyerse,eogagéeen 1830, 
reprise en 1 832, et terminée seulement par la mort 
d'un des deux savants , Geoffroy Saint-Hilaire 
parut plus d'une fois vaincu par le génie vigou- 
reux et l'admirable talent d'exposition de Cu- 
vier; mais en définitive il ne céda pas, et sur 
les points essentiels le temps ne lui a pas donné 
tort M. Dumas a dit : « Cette unité de compo- 
sition , cette unité de type qui sert de base pour 
classer tous les fiûts de l'anatomie comparée , 
la sdenoe des végétaux s'en est emparée, et a 
su l'entourer des démonstrations les plus con- 
vaincantes. Elle pénètre maintenant dans les 
sciences chimiques , et y prépare peut-être une 
révolution dans les idées. » M. Flourens a ré- 
sumé ainsi l'oeuyre sdentifique de Geoffroy 
Saint-Hilahre. « Après les vues générales et su- 
périeures était venue l'étude des détails. Les faits 
n'étaient plus que des faits. La moisson des 
grandes idées semblait épuisée. Alors un génie 
nouveau s'élève : origmal, hardi, d'une péné- 
tration infinie, n remue toute la science et la ra- 

' (1) FrUicifa d€ PMtoiopMe Moologique, p. 188. 



nime. Il rajeunit le fait par l'idée. A l'observation 
exacte il mêle la conjecture. Il ose : il franchit les 
bornes connues , et par delà ces bornes il pose une 
science nouvelle, à laquelle il donne quelque 
chose de ce qu'il avait en lui-même de plus es- 
sentiellement propre et de plus marqué : de son 
audace , de son goût pour jes combinaisons abs- 
traites et hardies, de ses lumières vives et im- 
prévues. La gloire de Geoffroy sera d'avoir fondé 
la sdence profonde de la nature intime des 
êtres. » 

La révolution de Juillet qui survint au milieu 
du débat, et à laquelle Geoffroy Saint-Hilaire 
applaudit, fut pour lui une nouvelle occasion 
de signaler son humanité. Dès le premier jour de 
la révolution, l'archevêque de Paris, M. de 
Quelen, dont les jours étaient menacés, se retira 
à l'hospice de la Pitié. Geoffroy, qui demeurait 
dans le voisinage , instruit des dangers que cou- 
rait le prélat, lui fit accepter un asile dans 
son logement du Jardin des Plantes. M. de Que- 
lin n'en sortit que le 14 août, lorsque la tranquil- 
lité était rétablie. Après la mort de Cuvier, tout 
en prodamant hautement le génie de son anta- 
goniste , Geoffroy reprit à un autre point de vue 
les recherches du grand naturaliste sur les osse- 
ments fossiles et sur les révolutions du globe. On 
l'accusa d'attenter à la gloire de Cuvier. Profon- 
dément blessé d'une imputation aussi injuste , il 
renonça à des travaux qui l'exposaient à de telles 
calomnies. « Le mieux, je le sens, écrivait-Il à ce 
sujet , ce serait d'avoir le courage ou la sagesse 
de ne tenir aucun compte de ces obstades. Oui, 
peut-être. Mais il s'agissait id d'une gloire fran- 
çaise, du premier zoologiste de notre âge !» Et 
il ajoutait : « C'est à la postérité, si die daigne 
s'occuper des luttes de cet âge, de faire leur part 
à mes adversaires et à moi ; j'ai le corps incli- 
nant vers la tombe : je n'attendrai point long- 
temps! » Au mois de juillet 1840, il fut frappé 
de cécité, et quelques mois après, de paralysie. 
Il supporta les infirmités de la vieillesse avec une 
résignation inaltérable, et il garda jusqu'au der- 
nier moment la sérénité d'un homme de bien et 
d'un grand esprit initié aux lois de la Provi- 
dence. Selon les bdles paroles de M. Edgar 
Quinet, « il s'approcha en souriant de la vérité 
sans voile, et il descendit sans rien craindre 
dans l'étemelle sdence ». 

Yoici la liste des ouvrages de Geoffroy Saint- 
Hilaire : Catalogue des Mammifères du Mu- 
séum national d^ Histoire naturelle; 1813, 
in-8*, non entièrement achevé ; — Philosophie 
anatomique : Des organes respiratoires, sous 
le rapport de la détermination et de Viden- 
tité de leurs pièces osseuses; Paris, 1818, in-8'', 
avec un atias ln-4^; — Philosophie anato- 
mique : Des Monstruosités humaines; Paris, 
1822, in-8*, avec atlas in-4'*;— Système den- 
taire des Mammifères et des Oiseaux, sons le 
point de vue de la composition et de la dé- 
termination de chaque sorte de ses parties, 
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embrassant, sous de nouveaux rapports , les 
principaux faits de Vorganisation humaine 
chez V homme; (prcniSère partie), 1824, in-S"; 

— Sur la Girafe; Paris, 1827, ln-8*» ; — Sur le 
Principede V Unité de Composition organique ; 
Paris, 1828, m-8" ; — Cours de V Histoire na- 
turelle des Mammifères, partie compre- 
nant quelques vues préliminaires de phi- 
losophie naturelle et Vhistoire naturelle 
des singes , des makis , des chauves-souris 
et de la taupe; Paris, 1829, in-8°; — Prin- 
cipes de Philosophie zoqlogiqite, discutés 
en 1830 au sein de VAcadémie royale des 
Sciences; Pari», 1830, in-8®; — Recherches 
sur de grands Sauriens trouvés à Vétat fossile 
vers les confins maritimes de la basse Nor- 
mandie , attribués d'abord au crocodile, puis 
déterminés sous les noms de Teleosaums et 
(/e Steneosaurus ; Paris, 1831, \n-^'^;— Frag- 
ments sur la structure et les usages des 
glandes mammaires des cétacés; Paris, 1834, 
m-8* ; — Études progressives d*un Natura- 
liste pendant les années 1834 et 1835, faisant 
suite à ses publications dans les 42 voliiines 
des Mémoires et Annales du Muséum; Paris, 
1835, ÏTk-V*\— Fragments biographiques, ^t^ 
cédé&à' Études sur la vie, les ouvrages et les 
doctrines de Buffon; Paris, 1838, in-8*. Ce 
volume renferme, avec on travail fort étendu sur 
Buiïon , des notices ou des discours sur Dau— 
benton, Tliouin, Lacépède, Pinel, Lamarck, 
Cuviet, Sérullat, Meyranx et Latreille. Les 
notice^ sur Thouin , Lacépède , Pinel , Lamarck 
et Cuvier avaient été publiées sous le titre de 
Fragments biographiques; Paris, 1832, in-8»; 

— Notions syntfiétiques , historiques et phy- 
siologiques de Philosophie naturelle; Paris, 
1838, in-8*'. Outre les ouvrais que nous ve- 
nons d'énumérer, Geoffroy Saint -Hiiaire est 
Tun des auteurs de ceux qui suivent : La Mé* 
nageriedu Muséum d* Histoire naturelle (^Tec 
Lacépède et Cuvier) ; Paris, 1801-1803, in-fol. ; 
1804*1812, 2 vol. in-12 ; — Description de VÉ- 
gypte par la Commission des Sciences ; Paris , 
1808-1829, 10 vol. in-fol.; 1821-1830, 24 vol. in•8^ 
GeofAroy a fourni pour ce grand ouvrage : His- 
toire naturelle des Poissons du Nil ( t. XXIV 
deTéd. in-8^); Description des Beptiles qui 
se trouvent en Egypte (id. ); Description 
des Crocodiles d'Egypte (id.); Désertion 
des Mammifères qui se trouvent en Egypte 
(t. XXin); —Histoire naturelle des Mammi- 
fères , avec Frédéric Cuvier ; Paris , 1 820- 1 842 , 
4 vol. grand in-fol. On a encore de Geoffroy un 
très-grand nombre de mémoires et d'articles 
àaûsLa Décadephilosophique, Le Magasin en- 
cyclopédique, le Bulletin philomatique , La 
Décade égyptienne, les Annales du Muséum, 
les Annales des Sciences naturelles, la Re- 
vue encyclopédique , les Mémoires de VAca- 
démie des Sciences , etc., etc. Une liste com- 
plète de tous ces travaux pourrait seule donner 



une idée de la prodigieuse activité inteUeetuelle 
de Geoffroy Saint^Hilaire ; mais les bornes de 
cet article ne nous permettent d'indiquer que 
les principaux, savoir : Sur VAye-aye ; dans la 
Décade philosophique (1794);— 5t/r une nou- 
velle classification des mammifères, avec 
Cuvier; dansleit/îo^asinenc, t. l\^Cla%sifica- 
tion des singes et des orangs-outangs, vrec Cu- 
vier (ibif I. , III) ; —Sur les rapports naturels des 
maHs et description des nouvelles espèces 
(ibfd., t. vn); — Sur les animaux à bourse 
(ibid., t. IX); -— Sur les prolongements fron- 
taux des animaux ruminants ( Mém, de la 
Société d'Hist, nat. de Paris ) ; — Sur l'ana- 
tomie comparée des organes électriques de la 
raie torpille, du gymnote étourdissant, et 
du silure trembleur (Annaleé du Muséum, 
t. I); — Deux mémoires Sur les poissons, ok 
ron compare les pièces osseuses de leurs na* 
geoires avec les os de Vextrémité antérietire 
des autres animaux à vertèbres (ibid., 
t. IX et X); — Détermination des pièces qui 
composent le crdne des crocodiles ( ibid. ) ; — 
Considérations sur les pièces de la tète os- 
seuse des animaux vertébrés, et particu- 
lièrement sur celle du crdne des oiseaux 
(ibid.); — Note sur les objets d^ histoire 
ncUurelle recueillis en Portugal par M, G. 
S.-H. (ibid., XII); — Nouvelle espèce d*ol- 
seaux voisine du corvus nudus et du corvus 
calvus, et établissement des genres cepha- 
lopterus, gymnodorus, et gymnocephalus 
(t. XllI); — Cariama de Marcgrawe (ibid., 
id.); — Sur les tortues molles , nouveau 
genre, sous le nom de triottyx, et sur la 
formation des carapaces (t. XIV); — Des- 
cription des roussettes et des céphalotes , 
deux nouveaux genres de la famille des 
chauves- souris (t XV). — Sur les phyllo- 
slomes et les megadermes (id.); — Sur les 
espèces des genres musaraigne et mygale 
(t. XVII); — Tableau des quadrumanes 
(t. XIX); — Sur les rhinolophes (t. XX); — 
Sur les glandes odoriférantes des musa- 
raignes (Mém. du Mus. d'Bist. nat,, t. I);— 
Sur les glouophages (t. IV) ; — Sur un sque- 
lette chez les insectes, dont toutes les pièces, 
identiques entre elles , sont de plus ramenées 
à leurs correspondantes des os du squelette 
des animaux supérieurs (Joum. comp, du 
Dict, des Se. méd, ) ; — Sur auelques règles 
fondamentales en hist, nat. (ibid.) ; — Consi- 
dérations d'où sont déduites des règles pour 
robservation des monstres et pour leur ckusi- 
fication {Ann. gén. des Se. phys., 1 82 1 ); —Sur le 
' système dentaire des oiseaux ( ibid.) ; — - Sur 
plusieurs déformations du crdne de Vhomme , 
suivi d'un Essai de classification des monstres 
acéphales ( Mém. du M. d'Hist. nat., t. VII) ; 
Considérations gén. sur la vertèbre {\b.,X. IX) ; 
— Sur les organes sexuels des animaux à 
grande respiration et à circulation (ibid.); 
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— Swr UM mmtelle déttrminatlon de quel- 
qma péèen mabilet chfti ta carpe , ayant été 
coAelitérées comme trs parties anatogues des 
tiiseiêts de t'oreilte; et sur la nécessité de 
conserver les noms de vex osselets aux pièces 
de répercute ( ib., t. XT ) ; — f)f Vaïle oper- 
culatre au auriculaire des poissons considérée 
comme principal pivot sur lequel doit rouler^ 
toute recherche de détermination des pièces^ 
eomposant le crâne des animaux, suivi de ta- 
bleaux synoptiques donnant le nombre et ex- 
pliquant la composition de ces pièces (ibid.) ; 

— Sur quelques objections et remarques con- 
cernant Vaileoperculairc ou auriculaire des 
poissons (ib., t. XII); — Sur de nouveaux 
aneneéphales humains, confirmant, par V au- 
torité de leurs faits d'organisation, la der- 
nière théorie sur les monstres (ibld.) ; _ sur 
les déviations organiques provoquées et ob- 
servées dans un établiisement d* incubations 
artificielles (t XIII }; — Sur deux espèces 
d'animaux nommés trochilus et bdella par 
Hérodote (t. XV); — Dans quels degrés de 
rapports organiques et de parenté sont les 
animaux dits antédiluviens et les animaux 
des âges historiques (t. XVII); — £tsai 
pour servir à la détermination de quelques 
animaux sculptés dans Vancienne Grèce et 
introduits dans un monument historique en- 
foui durant les désastres du troisième siècle 
— ( Nouv. Ànn. du M. SHist, naturelle, 1. 1 ) ; 
» Sur le degré d*in/luence du monde ambiant 
pour modifier les formes animales ( M, de VAc. 
des Se., t. XII) ; — Vues générales sur la lac- 
tation des cétacés ( Rev. e/tc, t. LX); — Si 
les êtres de la création antédiluvienne sont 
ou non la souche des formes animales et 
végétales présentement répandues à la surface 
de la terre ( Comptes-rendus de VAcad. des 
Sciences, t. II;; — Sur la singularité et la 
haute portée en philosophie naturelle de 
Vexistence d'une espèce de singe trouvé à 
l'état fossile dans le midi de la France (ibid., 
t. V);— Des changements à la surface de 
la terre qui paraissent dépendre originaire- 
ment et nécessairement de la variation des 
milieux ambiants (ibid., t. V); — De la né* 
cessiié d'embrasser dans une pensée unitaire 
les plus subtiles manifestations de la psycho- 
logie et de la physiologie, et sur les difficultés 
de la solution de ce problème (ibid., t. IV); 
^ Delà théorie de4 analogues (ibid., t. IV) ; 
— 5icr les ossements humains provenant des 
cavernes de Liège et sur les modifications 
produites dans le pelage des chevaux par 
un séjour prolongé dans les profondeurs des 
mtnes (ibid., L \ll}',—D'un nouvel argument 
de physique interstellaire (ibid., t. IX); — 
Des réflexions de M* t\ Hoefer sur les théories 
scientifiques (Hermès, 17 si^|itcml)r(s 18:m), 
nrjtice publiera l'occiition d'un arUric de M. F. 
Uuerer, qui s*attactiait àdcuiontrer que V unité de 



composition organique est un de ces principes 
généraux qui se reprodiuKent à toutes les épo- 
ques sou» des formes diiïérentcs : dans l'anti- 
quité cVtait les doctrines d*Aristote et de Pla- 
ton , au moyen «igc elle n'appelait nominalisme 
et réalisme; enlin, de ima jours \v. inéme anta- 
gonisme s*est reflété dans la polémique de 
Cuvier et de GcofFroy Saint- lliiaire. On trouve 
le résumé de cette discussion, <iui eut \wu en 1830, 
entre GeoiTroy Saint-IIilaire et Fenl. Hoefer, dans 
Achille Comte, Histoire naturelle, t. lil. 

Isidore Georrroy SatDt-HlUIre, ^ie. Travaux et Doc' 
trine scientifique U'Et. Ge<\ffroif StUnS-UUaire. — Flou- 
rrn». Êtoge Mttoriquf d'Et. Cro/froi/ Saint.Uilaire . — 
Pariwt* dans VHUÎoire dn Membrrs de VAead rofalë 
de Médecine, I. II. - Dlieourg dr MM. Serres el iNimai 
■ux (utturalllM de tieuffroy Saiat-HlUire} dans le iVo- 
niteur, 11114, p. ISM. .- V. Hoefer. daui la Kouvrtte 
nevme encfctop^dique. 

;r.ROFPROY SAiTT-niLÀiRE (Isidore), 
zoologiste français, fils du prtTédiMit, est né à 
Paris, au Jardin des Plantes, le 1 G décembre 1805. 
Il fit do bonnes études, et montra d'abord beau- 
coup de goût pour les matliéinatiqui's. Au sortir 
du lyc4^o, il s'occupa assidûment iriustoire na- 
turelle, tout en suivant les cours de médecine. 
En 1824 il fut attache comme aide- naturaliste 
à la diaire de son père, et reçut le graite de 
docteur en médt^cine le 8 septembre 1829; sa 
thèse avait pour titre : Propositions sur la 
monslruositv considérée chez l'homme et chez 
les animaux. C'est ainsi qu'il inaugurait la série 
de travaux qu'il devait exécuter plus tard pour 
élargir la voie que son itère avait traciM* aux re- 
clKM'ches ttiratologiques, et qui conduisit M. Isi- 
dore Geoifroy- Saint- Il iÙre à publier, de 1832 à 
1837, son important ouvrage intitulé ; Histoire 
générale et particulière des anomalies de Vor- 
ganisation chez l'homme et les animaux, ou» 
vrage comprenant des recherches sur les ca- 
ractères, la classification , l'in/luencc physiolo- 
gique et pathologique, les rapports généraux, 
les lois et causes des monstruosités, des va- 
riétés et des vices de conformation ; ou Traité 
de Tératologie ; 3 vol. m-S^, avec atlas de 2U pi. 
Dès 1830 il entra dans l'enseignement : il lit 
au Muséum la seconde partie du cours (r«irni- 
thologie comme suppléant de son père. Ce 
cours fut interrompu au moment de la révolution 
de Juillet *. sa dernière leçon, le 28 juillet, ne 
put s'achever, {larce qu'une fusillade venait de 
s'engager près du Janlin des Plantes, dans la rue 
qui porte aujounriiut le nom de Geoffroy Saint- 
Hilaire, Les trois années suivantes il enseigna 
la zoologie à l'Atliénée royal , et la tératologie à 
rt>!ole pratitiup; le 15 avril 1833 il fut élu , en 
remplacement de Lalreillo, mendire de l'Acadé- 
mie des Sciences. Kn 1R37 il fut ap|>elé à sup- 
pléer son iière à la Sorbonne , et contrilnia ac- 
tivement à l'organisation de la faculté des sciences 
de Bordeaux , créée sous le ministère de Sal- 
vandy. Puis il devint successivement insp(<cteur 
de racadémie de Paris (en 18iO) , professeur au 



r>5 



GEOFFROY 



se 



Moséum ( [>ar suite de la démission de son père ), 
inspecteur général de Voniversité (en 1844), 
et membre du conseil royal de rinstniction pu- 
blique (en 1845). Après la mort de Blain?ille, il 
obtint, en 1850, la diaire de zoologie, que celui- 
ci avait occupée à la faculté des sciences , et il 
se démit des Tonctions d'inspecteur général, qu'il 
exerçait comme adjoint ou comme titulaire de- 
puis deux ans , pour consacrer ses loisirs à la 
publication d*un ouvrage très-important ( His- 
toire ncUurelle générale des Bègues organi' 
gués; 1852-1857, 4 demi-volumes, in-4<>); cet 
ouvrage, le premier qui ait été consacré à l'en- 
semble de l'histoire naturelle générale , se com- 
posera de cinq volumes. En même temps il se li- 
vre avec un zèle intelligent à l'histoire de la science 
et à des travaux de zoologie appliquée. Parmi 
ces derniers, il faut signaler l'organisation de la 
Société d'Acclimatation et la question de la viande 
de cheval. « II y a, dit M.Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire avec autant de raison que d'autorité, il y 
a des millions de Français qui ne mangent pas de 
viande ; et chaque mois des millions de kilogr. de 
bonne viande sont livrés à l'industrie pour des 
usages secondaires , ou même jetés à la voirie ! » 
Outre les travaux mentionnés , on a de lui : 
Sur la Classification par séries parallèles; 
1829 et 1832; — Essais de Zoologie générale, 
ou mémoires et notices sur la zoologie géné- 
rale; Paris, 184G, in-8%avec planches; — Vie, 
Travaux et Doctrine scientifique d^Étienne 
Geoffroy Saint- Hilaire; in-8*'; ibid., i&47, 
in-12; — I^'otice sur Lakanal; — Reptiles et 
Poissons, suite au travail de Geoffroy Saint-Hi- 
laire père, dans le grand ouvrage sur l'Egypte; 
~ Mémoires de zoologie spéciale, d'anatomie 
comparée, de paléontologie , etc., sur les mamr 
mifères; les lois des variations de la taille 
chez V homme et les animaux; les caractères 
ornithologiques ; la rotule du coude de la 
chauve-souris ; canaux péritonéaux des rep- 
tiles; absence des circonvolutions cérébra- 
les chez les ouistitis et autres singes, Vé- 
piornis,e\c. ; dans les Annales duUuséum, les 
Mémoires des Savants étrangers,\e& Comptes* 
rendfu de V Académie, le ùict. des Sciences 
naturelles et d'antres recueils scientifiques; — 
Rapport général sur les questions relatives 
à la domestication et à la naturalisation des 
animauxutiles, adressé, sur sa demande, au mi- 
nistre de l'agriculture et du commerce; Paris, 
1849, in-4°; — Domestication et ncUuralisa- 
tion des Animaux utiles ;Pui», 1854, in-12; 
— Lettres sur les substances alimentaires et 
particulièrement sur la viande de cheval; 
Paris, 1856, in- 12. E. M. 

Doeumenti p<trticuUers. 

GBOPPROT ciiÀTBAU(ilfarc-i4n/oine), of- 
ficier français, oncle du précédent, né à Étampes, 
le 18 août 1774, mort à Augsbourg,le 23 février 
1806. Employé dans l'arme du génie, Geof- 
froy Ct)Ateau fut nommé lieutenant k l'armée 



de Sambre-et-Meuse , le l*' vendémiaire an m 
(1795) ; devenu capitaine en 1796, il fit partie de 
l'expédition d'Ésypte. U s'embarqua sur VAlceste 
avec son frère Etienne Geoffroy Saint*Hilaire,et 
se distingua comme commandant du génie de 
la division Régnier à la prise de 111e de Gozie, 
au débarquement d'Alexandrie , aux batailles de 
Chébréiss, des Pyramides, d'Aboukir et d'Hé- 
liopolis. Dans le commandement qui lui fut oon- 
fié de la province de Beihéys, il fixa sur hii 
l'attention du général en chef Bonaparte; il cnfia 
à Salahieh les fortifications qui le défendait 
encore. Une insurrection ayant éclaté dans cette 
province, Geoffroy ChAteau, malade de la peste, 
et retenu au lit par les médecins qui le menacent 
de la mort, se lève, et leur dit : « Py songeraL » 
A la tête des cent hommes de la garnison , fl 
court à cheval de place en place, de village en 
village, rétablit l'ordre, et comprime la révolte. 
Ces violentes fatigues amenèrent des transpira- 
tions, et il fut sauvé. Nommé chef de batailkn 
du génie , il devint sous-directeur des fortifica- 
tions à Givet. Appelé successivement à l'armée 
d'Angleterre, puisa l'armée d'Allemagne, il suc- 
comba après la bataille d'Austeriitz, épuisé par 
la fatigue d'une reconnaissance militaire qull 
avait faite sur les bords du Danube. 

L'empereur Napoléon avait distingué ce savant 
officier; il avait songé à se l'attacher comme 
aide de camp de l'arme du génie, et en 1807 fl 
rappela cette pensée au général Bertrand , cama- 
rade et ami du commandant de Salahieh , par 
ces mots de regret : «Si GeoHroy était là ! » 

Geoffroy ChAteau a laissé deux fils, qui furent 
adoptés par l'empereur, daqs un décret du 6 mai 
1806. L'alné, Louis-Napoléon Geoffroy Cba- 
TB4U , juge au tribunal civil de Paris , né à 
Étampes, le 11 mai 1803, a publié : Napoléon 
APOCRYPHE, Histoire de la conquête du monde, 
trois éditions, r% in-8^ 1837; 2% in-12, 1841 ; 
3", 1852, in-4^ àdeux colonnes; — La Farce de 
maître Pierre Patheun, nouvelle édition , pré- 
cédée d'un recueil de monuments de Vancienne 
langue française, depuis son origine jusqu'à 
Van 1500; Paris, 1853, in-12. —Son second fils 
Hippolgte-Napoléon, juge à Bemay,a participé 
à une édition du Formulaire général de la 
Procédure civile; Paris, 1832, 2 vol. in-8*. 

Le portrait de leur père se trouve dans V His- 
toire scientifique et littéraire de Pexpédilion 
d'Egypte, 

Fastes de la Leffion d'Honneur; i vol. in-8«. — Biogra- 
phie de Seine-et Oise, par B. D. de Salnt-Antotnri s v. 
m^*. . Uistoire milUaire et seienti/ique de VExpe- 
diUon d'ÉnpU; 10 vol. ln-«*. aUat. 

6BOFROI. Voy. GbOFFROI et GOOEFROI. 

«BOR6 ( Jean-Michel ) , érudit et adminis- 
trateur allemand, d'origine bohémienne, né à 
Bischofsgrtin , le 20 septembre 1740, mort le 
14 juin 1796. Son père, simple ouvrier, lui fit 
donner une éducation convenable, et sa mère , 
Jeanne-Catherine Bleoharoidt, digne et modeste 
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V s*i|ipUqiiB à loi fimner le cccar. On Toalot 
d*abord le fidre entrer en qaaIHé d*expéditioQ- 
nahe chei an foocUonnaire de BaireuÛi ; mais 
ton éeritnre le flt refuser. La protection dn rec- 
tevLQBgoliQS etdu pasteur Kândorfer lui Talut 
Ml adi^eion dans le gymna&e de Hof. Ses pro- 
gvèi làrent rapides, quoiqu'il eût souvent à 8ouf- 
ùw de nombreoses privations. Harcelé par 
des Gnéaùders, pour une somme peu importante, 
cinq florins, H iJMot de renoncer à Vétude , qui 
le laissait dans le dénûment En conséquence il 
s'cnrôte dans on régiment de hossards, et employa 
le prix de son engagement k payer ses dettes. Il 
qiàta alors la Tille de Hof, emportant son au- 
teor de prédilection, ComeUus Nepos. Tout d'a- 
bord il s'acquitta arec ponctualité de son devoir 
de iddat; mais se voyant ensuite, au mépris des 
termes de son engagement, transféré dans un 
régiment d^infanterie, il prit une de ces résolu- 
tions qo^napire Tardeinrde la jeunesse, et déserta. 
Le 4 mai I7&9, il revînt à Bischofsgriin, sa ville 
natale. Après avoir rempli pendant qoelqne 
temps on emploi dans one naine du voisinage, 
Geoffg alla oontinoer ses étndes à l'université 
dISrbngen (octobre 1703). Il les continua à 
Lapag en 1765; et poor atteindre son but, une 
haide instruction, il se soumettait à toutes les 
privationSy à tel point qu'il se réduisait au pain 
et à Tean , ne mangeant quelques mets chauds 
et ne bavant de la bière que le diroapche. Des 
laçons pirUenli^es qu'il donna à quelques jeunes 
BoMes loi procorèrent enfin quelque aisance. A 
léna, oà il se rendit ensuite, il étudia presque si- 
mltaiiément le droit et la médecine. En I7ô8 il 
devint professeur de philosophie et de mathé- 
natlqaes à Baireoth. Cette position lui parais- 
sant îBsniBsante, il résolut d'exercer en même 
temps la profession d'avocat. L'examen qoll 
dot sofair à cette occasion n'avait rien de trop so- 
lennel : il ent lien dans la chambre d'un con- 
sefller délégné ad hoc, avec accompagnement 
d'une boateille de vin. Le 24 septembre 1768 
Geocg Alt nommé avocat du tribunal de régence. 
BientAt il eut une si nombreuse clientèle, qu'il 
eorapta jusqu'à cent procès en litispendance et 
dans lesquels il était consulté. Le 16 mars 1769 
il ouvrit son oonrs comme professeur par une 
leçon sor les rapports qui existent entre les ma- 
Ifaématiqnes et la physique. Au mois de sep- 
tembre 1771, il fut nommé avocat do tribunal de 
Il coor ( Hofgericht). Après avoir rempli diver- 
ses fonctions intermédiaires , il devint enfin en 
1782 conseiller et en 1792 directeur de régence. 
Georg laissa de nombreux manuscrits. Parmi 
ses ouvrages imprimés les principaux sont : 
Dusertatio philosophica de muneribus pu- 
blieis seeundumjuris naturx principia gra- 
tis et $ine remuneralione obeundis; Baireuth, 
1770, ln-4'* ; — De Principio publico democra- 
tup; ibid., 1770, in-fol.; — J)e Pactes; 1772, 
ia-fol.; — Kurser Enttrurf der alten Ces- 
càkhte des Bn'ireuthiKchen Ho/gerichfs ( Es- 



quisse de l'histoire andenne du tribanal de Bai- 
reuth); ibid., 1774, hi-4». 

Weldllch, Bioç. Naehricht von jet%Ub. ReektsgeL - 
Meyer, Naehrichlen ron omspaekiseKen. und bairtm- 
thUehen SchriflUelUm. 

GKOR6KL ( Jean-François ) , ecclésiastique 
et diplomate français, né à Bruyères ( Lorraine )« 
le 19 janvier 1731, mort dans la même ville, 
le 14 novembre 1813. II était issu de parents 
pauvres, qui néanmoins pourvurent à son ins- 
truction classique. Élève des jésuites, il entra 
dans leur ordre, enseigna avec quelque succès la 
rhétorique et les mathématiques , dans les col- 
lèges de Pont-à-Mousson , de Dijon et de Stras- 
bourg, ville où le prince Louis de Roban, coad- 
juteur de l'évèque, et depuis cardinal, fit sa 
connaissance et se l'attaclia. Huit années plus 
tard, Rohan, nommé ambassadeur à Vienne, 
demanda la secrétairerie d'ambassade pour l'abbé 
Georgcl , qui lui rendit d'éminents services. En 
1774, la position diplomatique du prince fut arrê- 
tée; bientôt il devint grand-aumônier de France 
et évêque de Strasbourg. Rohan nomma Georgel 
vicaire général, et le chargea de tous les soins 
administratifs du diocèse. Au milieu de ces tra- 
vaux éclata la scandaleuse affaire du collier 
( voy, MàRiE- Antoinette, reine de France, et 
Rohan [Louis, cardinal de]). Arrêté en 1785, le 
cardinal fit venir aussitôt Georgel , comme le 
seul capable de l'aider, et le conjura d'écrire sa 
défense. Georgel s'acquitta de cette tâche si dé- 
licate de manière à ménager les augustes per- 
sonnages qui se trouvaient compromis , et ne 
recola devant aucune menace , devant aucune 
puissance. Exilé à Mortagne (Perche), le 10 mars 
1786, il n'en poursuivit pas avec moins de zèle 
la justification du prince, qui fut acquitté. Quant 
à Georgel, l'ingratitude oobliease de celui à qui 
il avait rendu de si grands services devint sa 
récompense, et il se retira dans la ville de Bruyè- 
res, d'où l'arrachèrent les événements de 1793. 
Déporté en Suisse, il alla s'établir à Fribourg 
( Brisgau ) , et s'occupa de la rédaction de ses 
Mémoires jusqu'au moment où le grand-prieur 
de Malte, qui résidait à Histersheim, le pria d'as- 
sister aux délibérations de la langue d'Allema- 
gne , de rédiger les instructions destinées aux 
députés qu'on allait envoyer au czar Paul I*' et 
de les accompagner. Georgel y consentit non 
sans peine, partit de Fribourg en 1799, mais 
eut hftte de regagner la France quand il vit 
l'ordre rétabli. Le ministre des cultes lui offrit 
un évéclié, qu'il refusa, aimant mieux le vicariat 
général des Vosges, que lui ofTraitM. d'Osmond, 
évêque de Nancy, et l'habitation paisible de la pe- 
tite ville de Bruyères, où il passait les loisirs que 
lui laissait l'exercice de ses fonctions. Georgel 
n'a publié que des Mémoires et des Mande- 
ments, parmi lesquels on cite une Réponse aux 
Mémoires sur les rangs et les honneurs de la 
cour y où M. de Gilart, conservant l'anonyme , 
attaquait nvt*r violence M. de Soubise; Paris, 
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1771, in-8°. 11 laissa maninscriie la matière de 
8ix volumes de mémoires qu'un de ses neveux, 
ancien avocat de la cour impériale de Trêves , 
a publiés sous le titre suivant : Mémoires pour 
servir à VhisUÀre des événemûnts de Us fin 
du dix-huUième siècle, depuis \7W Jusqu'à 
1810, par un contemporain impartial ;Pari4, 1817 
ou 1820, 6 vol. in-S*"; et« par extrait, Voyage 
à Saint-Pétersbourg, en 1799- 18P0; Paris, 
1816, in-S"*. Ce neveu de Tabbé Georgél pprtait 
le même nom que lui, et avait vu le jour dans les 
Vosges, n passait pour on I^ste profond et 
un littérateur instruit. Avant dliabiter la ville 
de Trêves, qu'il n'a quittée qu'en 18 14, il exer- 
çait à Saiot-Dié (Vosges) les fonctions de dé- 
fenseur oflicieux. On a de lui un gpuscule sor 
Taménaisiement des forêts, des Biémoires et des 
Défenses pour divers procès et quelqoes poésies 
éparses dans plusieurs recaeilf. ÉmUe Bèom, 

ikKumenti partieuliert, — Qoérint, La Framoê Utté' 
raire. 

GKORfvBS, nom (d'origine greco-byzantine, 
recopf to; , laboureur ), commun à un grand 
nombre de personnages, divisés en 1** Georges 
saints; 2° Georges, souverains, par ordre alpha- 
bétique de pays; 3* Georges écrivains byzantins 
et autres savants d'Europe, par ordre chronolo- 
gique. 

I. Geoiges êointi, 

GBORGB9 (Saint), surnommé MthaUmidfil 
(abbé de MUia-Tsminda ), saipt giéorgien, né en 
Thrialet, vers 1014, mort vers 1072. n fut dès 
l'Age de sept ans destiné k l'état woqastique. 
Efnmené à Constantinople par les Grecs, qi^l l'a- 
vaient fait prisonnier en 1021, il y fit un s^our 
de douze ans, et s'y instruisit à fond des sciences 
et de la langue des Grecs. De retour en Géorgie, 
il entra dans un moquii^rç , d'où il sortit secrè- 
tement pour se rendrç p\ pèlerinage à Jérusalem, 
lorsqu'il eut visité les lieux saints, il retourna 
à son monastère, qu'il quitta de nouveau pour 
aller continuer, au mont Athos, les travaux de 
saint Euthyme. Durant les sept ^ns qu'il y passa, 
il tradliisit une grande partie de la Bible en 
langue géorgienne. Tout le reste de sa vie fut 
employé k des occupations analogues : il com- 
posa une vie de sj^int Euthyme, quelques traités 
tbéologîques ou liturgique^, et traduisit un grand 
nombre d'ouvrages des Pères grecs. Le nombre 
de ses écrits monte k vingt-tr^. Us étaient si 
estimés que tous les couyents en possédaient 
des exemplaires. Vers 1051, il devint abbé du 
couvent géorgien du mont Atbos, appelé Mtha- 
Tsminda, qo^il répara avec les fonds que lui 
fournit l'empereur Constantin Monomaque. Le 
roi Bagrat IV lui offrit l'évèché de Dchgon-Did 
(aujourd'hui Marinai! enMingrélie),placeàlaquelle 
étaient attachées les fonctions de premier ministre 
et de dispensateur des gr&ces royales. Mais le 
saint homme préféra l'humilité aux grandeurs 
du monde ; il abaudunna même la place d'abbé, 
et se retira au monastère de la Montagne-Noire, 
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dans le Taurus. En 1069, le roi Bagrat le pria 
de diriger l'éducation morale et religieuse de 
son fils Georges IL Saut Georges ne put refuser 
cet honneur : il retourna dans sa patrie, et tra- 
vailla de tout son pouvoir à réfonner les mœurs 
du clergé, auprès duquel il jouissait d'une fqvnde 
influence. Lorsqu'il sentit sa mort approcher, il 
se mit en route pour le couvant du mont AIIkm, 
où il désirait terminer ses jours; mais aoo ca^ 
davre seul arriva k cette destination : il avait 
fendu l'Ame pendant le voyage. Sa fête est cé- 
lébrée le 28 ou la 30 juin. E. Bbadvo». 

HUL de Câcrgiê, trad. par K. BrfMMet, f. st4-sit, 
II7-S41. — Bêcueil des Actti de l'^ead. impér. iet 
Seieneet de SainUPHtnbour^, isrr, p. its. 

«BOBeBS (Saint). Foy .Gbobges de Cappadocc. 
II. GcoBfiiS souverains, 

A. OiOBon éTJnkalt. 

* «BOBOBS I, duc d'Anhalt-Dessau, mort le 
21 septembre 1474. Il était le second fils du 
eomte Sigismond I*' et de Brigitta, fille de 
Gebhard XVIII, prince de Qnerfàrt. D'apràs 
quelques historiens , il ftat sons la tutelle de son 
oncle jnsqu'en 1419. Son père avait été pendant 
longtemps en guerre avec Magdebouiig pour la 
principauté de Serbst, dont la possession lui fht 
garantie en 14 1 5 par un traité d'alliance. En 142) 
George demanda vainement à l'empereor la di- 
gnité de grand électeur; elle fût accordéeàFrédéric 
de Saxe, surnommé le Belliqueux. Les États de 
Georges s'agrandirent , en 1468, par l'héritage qu'il 
fit du duché d'Anhalt-Bemburg. n éleva aussi des 
prétentions sur les principautés de Beskow et Ster- 
kow ; mais ces principautés furent incorporées h la 
seigneurie ecclésiastique deCotbus, laquelle revint 
plus tard au grand-électeur de Brandebourg. La 
résidence de Georges, la ville de Dessau, fot ré- 
duite en cendres le 19ao0t 1407. Le château et les 
arehives de l'État devinrent la proie des flammes. 
Georges abdiqua en 1470, et mourut quatre ans 
après. Il laissa un grand nombre d'enfants, dont 
plusieurs lui succédèrent. 

Siegfried Weisa. 

Bftckmaa . GetehieMe de$ tûrttenthuwu Mnhalt. 

6BOB6B8 II, dit le Fort, due d'Anhalt, mort 
le 25 avril 1509, sixième fils du précédent. II était 
renommée cause de sa force corporelle. On ra- 
conte qu'il étrangla on Ilalien qui était venu s'an- 
noncer à Dessau eomme un lutteur habile. Une 
antre lois il tua à coups de poing un ours qu'il ren- 
contra, dit-on, sor les bords de l'Elbe. Pour dimi- 
nuer les dépenses excessives de sa cour, il entra 
au service de l'électeur de Brandebourg, qui 
le nomma , en 1408, gouverneur du duché de 
Posen. Il prit peu de part aux affaires de son 
pays, et séjourna principalement à l'étranger. 

8. W. 

BtefcmaR. ton. Vlil, p. lis. 

B. GiOBOBS d'Angleterre. 

GBOBGBS I*' LOUIS, roi de la Grande-Breta- 
gne et de l'Irlande, né k OsnabrOcà, le 28 mai 
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1660 (1), mort dans bmémevilley le 22 juin 1727. 
II était fils aîné d'Ernest-Aognstp, premier <^lec- 
tenr de Hanovre, auquel il succéda au même titre 
et sons les noms de Georges-Louis, en 1G98. Sa 
nièr^ la princesse Sophie, était petite-fille de Tac- 
ques I*' Stuart, roi d'Angleterre. Marié en 1682 
à sa eousine Sopliie-Dorothée, fille du duc de 
Bnmswîck-Zell , Il hérita de co prince, en 1705, 
dn doehé de Lihnebourg-Zell, et le réunit à son 
éledorat. A la mort delà reine Anne, en 1714, et 
Miccédant au\ droits de sa mère, la princesse 
Sophie , décédée le 8 juin de la même année, il fut 
ippdé an trdne d'Angleterre en vertu de l'acte du 
parlement en date de Tannée 1701 , qui limitait aux 
seuls princes et princesses de la ligne protestante 
le droit de succession à la couronne. Georges ayant 
annoncé son acceptation , les communes lui vo- 
tèrent immédiatement une liste civile égale à 
celle dont la reine avait joui ; en même temps 
elles promirent une prime de 100,000 liv. à 
celui qui arrêterait le prétendant dans un lieu 
quelconque du territoire anglais. Après avoir 
confié l'administration de ses États d'Allemagne 
à nn conseil présidé par le prince Ernest , son 
frère, Georges se rendit à La Haye, d'où il arriva 
à Greenwidi, sous l'escorte d'une escadre anglo- 
hollandaise. Tout d'abord il accorda une con- 
fiance exclusive aux whigs, dont l'opposition 
an\ jacobitcs et aux tories lui avait ouvert le 
chemin du trône. En quoi il se montrait fidèle 
à cette maxime qu'il avait presque toujours à 
la bouche : « N'abandonnons jamais nos amis ; 
rendons justice à tous, ne craignons personne » ; 
tandis qu'on disait des Stuaris qu'ils avaient 
adopté cette maxime, absolument contraire : 
« Ménageons nos ennemis pour nous les attacher ; 
ne foisons rien pour nos amis, de qui nous n'a- 
TOUS rien à craindre. » Et l'on sait que cette po- 
litîqae leur réussit fort peu. lie couronnement 
ita nouveau roi eut lieu à Westminster, le 
ao octobre 1714. Les chambres se réunirent le 
17 mars suivant ; quatre jours après, le roi se 
rendit an pariement, et y lit lire par le chancelier 
on discours où il proclamait ses sympathies pour 
le parti whig. Cette politique ne réussit point d'a- 
bord au sein des masses : des troubles éclatè- 
rent, et on alla jusqu'à brûler sur la place de 
Ponthfield l'effigie du roi Guillaume. On sévtt 
contre les agitateurs , et peut-être le préten<lant 
eût-il réussi à reconquérir la royauté s'il avait 
âu profiter de l'occasion, qu'il tenta, mais trop 
tard, de ressaisir. Poursuivi de près pur le duc 
d'Argyle, il s'embarqua sur un vaisseau fran- 
çais avec quelques seigneurs, parmi lesquels 
le comte de Mar, qui venait do. soutenir la cause 
royaliste. 11 fit voile vers la Norvège, et ri>ili>s- 
ceufiit à Gravelines. 

Les deux parlements d'Irlande et d'Angleterre 
rivalisèrent de dévouement envers le roi Georges 

(1) Ob a remarqué qucGeorKes naquit le Jour mCroe 
de b re ntrre de <:harln II à Londrcji. 



et de rigueurs cnTers ses ennemis. Des con- 
damnations, parmi lesquelles cdles du comte de 
Derwentwater, de Nithesdale, de Gumwartli et 
de Winthoun, enfin des lords Naim, Widdring- 
ton et Kennir, suivirent bientôt. Pour mieux 
s'assurer la continuation de leur influence, les 
whigs firent déclarer le parlement septennal, de 
triennal qu'il était. Débarrassé de ses ennemis, 
le roi fit alors le premier des voyages qu'il en- 
treprit depuis en Allemagne. Il s'agissait pour 
lui de prévenir les effets du ressentiment causé 
à Charles XII par suite de l'annexion des duchés 
de Brème et de Verden à l'électorat de Hanovre. 
Un bill nouveau leva l'empêchement légal opposé 
au <lépart du roi par le bill de limitation des droits 
de la couronne. Avant de partir, Georges nomma 
gardien du royaume le prince de Galles ; il ne 
lui conféra point la régence , parce qu'il avait 
conçu contre son fils un éloignement qui dura 
presque toute sa vie. Cet éloignement s'explique 
par la haine du roi Georges pour Sophie de Zell, 
sa femme et mère du prince. On sait que l'ayant 
soupçonnée infidèle (voy. Sophie de Zf.ll et Kô- 
NicsMARX), Il la fit détenir pendant trente- 
deux ans au château d'Alden, d'où elle ne sortit 
plus. 

Arrivéen Allemagne, Georges fit de vains efforts 
pour entrer en arrangement avec le roi de Suède, 
qui no voulut entendre à rien, s'il n'obtenait la 
restitution des duchés. En revanche, le roi d'An- 
gleterre réussit à conclure avec la France et les 
états généraux de Hollande le traité dit île la 
triple alliance ( janvier 1717). A son retour en 
Angleterre, Georges trouva le ministère en disso- 
lution : lord Townsliend venait de donner sa dé- 
mission , bientôt suivie de la retraite de Robert 
Walpole. Le nouveau cabinet se composa de Stan- 
hope et du comte de Sunderiand. Les premiers 
eflets du traité conclu avec la France furent l'as- 
sistance donnée par cette puissance à l'Angleterre, 
lorsque les intrigues d'Alberoni lui suscitèrent une 
guerre avec l'Espagne. L'accession de l'empereur 
(août 1710) fit appeler quadruple alliance la 
précédente, qui ne comprenait que trois puis- 
sances. Les hostilités qui éclatèrent alors furent 
signalées par la victoire de Taioiral Georges Byng 
(depuis lord Torrington ) sur la flotte espagnole, 
près de la côte de Sicile ( 31 juillet 1718). Une 
autre et non moins mémorable défaite attendait 
l'armée espagnole qui débarqua en Ecosse, et À la- 
quelle se joignirent les highlanders jacobites, sou- 
tenus par les lords Maréchal ( Keith ) et Sea- 
forth. Le traité de Stockholm, conclu en 1719 
( 20 novembre ), mit fin au conflit avec la Suède , 
et avant la fin de la même année le renvoi 
d'Alberoni rétablit la bonne intelligence avec 
TEspagne. Un nouveau changement de ministère 
et la réconciliation ( au moins apparente) du roi 
avec le prince de Celles ramenèrent aux affaires 
Kol>ei1 \Val|H)le, qui était attaché au fils du roi. 

C'est à cette t^purjuc que vient se placer la ca- 
tastrophe financière de la ComjHignic du Sud^ 
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<1oiit la naissance, la formation et la fin rap- 
pellent les péripéties d'une autre compagnie cé- 
lèbre, celle de Law, en France. Dans l'origine 
(1720), il s'agissait du rachat de toutes les dettes 
de l'État; la compagnie s'en était chargée. Ses 
ofTres l'avaient empcnrté sur la concurrence de la 
Banque d'Angleterre. Elle paya sept millions et 
demi le droit exclusif de racheter des créances 
pour lesquelles le gouvernement payait sept et 
huit pour cent dMntérét. En vain Robert Walpole 
s'était-tl opposé à la concession de ce privilège; 
en vain avait- il conjuré les communes de limiter 
la hausse des fonds et leur valeur totale, tout 
avait éclioiié devant la fièvre de spéculation qui 
s'était emparée des esprits. Des valeurs fictives 
prirent la place du numéraire, et ce qui avait eu 
lieu en France se réalisa en Angleterre : des mil- 
liers de familles trou vèrent la ruine dans ces opéra- 
tions (l), qui ne profitèrent qu'à quelques fripons. 

La prudence et l'habileté de Walpole , unies en 
cette occasion à la fermeté d'une partie du par- 
lement, rétablirent peu à peu l'ordre dans les 
finances du pays, compromises par ces ftinestes 
opérations. Les communes votèrent le prélève- 
ment d'une somme de sept raillions, qui , versée 
au trésor sur le capital de 13,300,000 livres, fonds 
primitif de la compagnie, devait être employée à 
opérer la liquidation de la dette nationale. 

En venant prononcer la clôture de la session 
( 10 août), le roi fit allusion aux désastres de la 
Compagnie du Sud; il déplora les malheurs pu- 
blics, et exprima sa vive indignation contre les 
coupables. Cette déclaration du roi était d'autant 
plus nécessaire qu'on l'avait soupçonné lui-même 
de n'être pas resté tout à fait étranger aux ma- 



(1) Ce qui se paiu alors dsns la Grande-Bretagne ne 
ressemblait pas seulenent à la foreor de Jeu qui s*était 
emparée des Parisiens au temps de Law ; on y volt la 
reproduction de la fièvre d'agiotage qui a signalé ces 
derniers temps. «Un esprit de vertige, dit Ltngsrd , s'était 
emparé de toutes les tètes; une senle idée semblait con- 
duire vers an but unique tons les babltants de la Grande- 
Bretagne. Distinction de parti , de mceors , de sexe , d'âge, 
de fortune, de religion même, tout s'était effacé dans la 
soir d'or qui dévorait tous les cœurs. Les avenues de la 
Bourse étalent couvertes d'bommes de tontes les classes, 
employés, ecclésiastiqoes anglicans et non-conformistes, 
médecins , avocats, négociants, whigs, tories, hommes et 
femmes. Jeunes et vieux. Toutes les professions étalent 
négligées , 11 n'y avait plus que des agioteors. De tous 
côtés on voyait surgir des compagnies de commerce, des 
associations pour toutes sortes d'entreprises, exploitations 
des terres . des carrières . des mines , constructions de 
malsons à Londres, à Westminster, à York! Une centaine 
de projets de ce genre furent Jetés dans le public ; on 
calcula que les sommes qui devaient être mises en mou- 
vement par ces divers projets monteraient A plus de 
800 millions de livres, ce qui excéderait la valeur de 
toutes les terres de la Grande-Bretagne... IMusIeurs do 
ces compagnies s'étalent même formées sous les auspices 
des plus grands seigneurs de l'Angleterre : le prince de 
Galles n'avait pas dédaigné de se placer A la tète de celle 
qui avait pour objet l'explottaUcn du cuivre du pays de 
Galles. Tous les faiseurs de projets promettaient d'ouvrir 
les sources du l*aclole ; mais c'était presque toujours par 
des moyens si chimériques, si dénués de sens, qu'on ne 
peut concevoir comment ils ont trouvé tant de dupes. » 
On serait tenté de croire que c'est une histoire dliler que 
Ungard vient de raconter. 



nœuvres des agents de la Compagnie du Sud. 

Au dehors les négociations tendaient à la ces- 
sation de la guerre. Le 11 juin la paix avec l'Es- 
pagne fut signée à Madrid. En même temps 
Georges ménagea on accommodement entre la 
Russie et la Suède. Enfin, il conclut personnelle- 
ment, malgré le mécontentement de l'Espagne , 
un traité avec les puissances barbaresques. Le 
17 mai 1723, le roi se rendit de nouveau dans ses 
États d'Allemagne, après avoir nommé on con- 
seil de régence, dont son fils était encore exclu. 
Craignant d'être inquiété par l'empereur, à 
cause de l'acquisition des duchés de Brème et 
de Verden, Georges s'occupa de resserrer son 
alliance avec la France; le traité de Hanovre 
(1725) amena ce résultat. Cependant, les hostilités 
éclatèrent de nouveau entre l'Angleterre et l'Es- 
pagne. Cette dernière puissance assiégea Gibral- 
tar en février 1726; en même temps une flotte 
anglaise se rendait aux Indes orientales sous le 
commandement de l'amiral Hosier pour bloquer 
dans les ports les galions espagnols. Soit incapa- 
cité de cet officier, soit négligence, l'expédition 
fut désastreuse. Hosier perdit par la maladie 
une grande partie de ses matelots ; un autre fléau 
vint se joindre à la mortalité : les vers rongè- 
rent la carcasse des vaisseaux qui furent me- 
nacés d'iine entière destruction. 

L'émotion produite en Angleterre par la nou- 
velle de ces tristes événements contribua à dis- 
poser le gouvernement à accueillir de nouvelles 
ouvertures de paix. Les articles préliminaires à 
une pacification générale furent signés à Paris, le 
31 mai 1727. Après la nomination d'ime régence, 
d'où le prince de Galles était pour la troisième 
fois exclu, le roi s'embarqua de Greenwicii 
(3 juin); il passa en Hollande trois jours après, 
et huit jours plus tard il succomba à Osna- 
brûck, à une apoplexie, occasionnée, dit-on, par 
une indigestion de melon. — Georges avait un 
caractère froid et sérieux ; il dut ses succès à 
l'activité de son esprit négociateur, souple et per- 
sévérant. «( Depuis son avènement au trône de 
la Grande-Bretagne, dit Lingard, il n'eut plus 
qu'ime idée fixe : assurer contre l'empereur, le 
Danemark, la Suède, la Prusse, contre le pre- 
mier surtout, ses États de Hanovre, et les du- 
chés de Brème et de Verden, qu'il y avait ajoutés, 
et il atteignit ce but. » 

Ungard, HUt. of EnçL — Pennf Cffcl. 

GEORGES II AUGUSTE, roi delà Grande-Bre- 
tagne, né à Hanovre, le 30 octobre 1683, mort 
le 25 octobre 1760, fils du précédent. Le 22 août 
1705, il épousa Wilhelmine-Caroline, fille de 
Jean-Frédéric, margrave de Brandebourg-Ans- 
pacli. Le 9 novembre 1706 il fut créé pair d'An- 
gleterre, au titre de duc de Cambridge. Toutefois, 
il ne se rendit dans la Grande-Bretagne qu'à l'a- 
vénemcnt de son père au trône de ce pays. 
Pendant la guerre de 1701 contre la France, 
il combattit avec son père dans l'armée des al- 
liés; il se distingua suilout au combat d'Oud^- 
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t (If juillet 1708). A la DMMTt delà rdne 
y il aGcompagna son père eo Angleteire, et 
édaré prince de Galles dans le premier 
i privé tenu par Georges I*% le 22 septembre 
Le 5 mai 1715 il Tut nommé grand-maltre 
rfiUerie, et l'année suivante, pendant Tab- 
do roi y qui s'était rendu en Hanovre, il 
I ^tre de gardien du royaume. CTest en 
lors de la naissance d'un de ses fils, que 
leoça la mésintelligence entre lui et le roi 
jes I''. Il n'était encore que prince de Galles, 
roi avait donné pour parrain au nouveau- 
duc de Newcastle, au lieu de conférer cet 
nr an duc d'York , comme le désirait le 
i de Galles. Mais le motif plus sérieux de 
lathie mutuelle entre le roi et son fils , c'é- 
i traitement cruel que le premier faisait 
à la malheureuse mère du jeune prince 
Georges I*''). Même depuis la réconciliation 
Ht lieu entre eux , il y eut toujours une 
nr évidente. C'est le 10 juin 1727 qœ le 
sau roi succéda à son père. Après quelque 
ïtion, et d'après le conseil de la reine Caro- 
sa femme , il maintint Walpole à la tète des 
et. Ce ministre avait toujours entretenu 
dations avec Caroline; il la gagna définiti- 
nt en lui faisant allouer un douaire de 

00 Kv. Elle dominait entièrement son mari , 
n évitant soigneusement de ne jamais le lui 
sentir. Les tories, qui se croyaient sftrs 
ver au pouvoir par leurs rapports avec la 
esse du roi, M^ Howard, furent compté- 
it évincés. Le premier acte important du 
sn règne , ce ftit la conclusion de la paix 
l*Ei|Migne, au moyen du traité de Séville 
ofembre 1729). Par les efforts de Wal- 
cette paix dura dix ans. Elle était très- 
lUe an commerce anglais; car la ma- 
ei|»agnole, tonte déchue qu'elle était, hii 
t CDCore des torts immenses en temps de 
e. La paix donc avait été conclue sans la 
jpttion de l'empereur; grftce aux démar- 
de Georges, Charles VI accéda au traité. 
1KM de l'Europe était le projet favori de 
oie, et le roi entrait alors entièrement 
les vues de son ministre. A cette époque 
'eî commença le long règne des whigs; ils 
it parvenus à ruiner le pouvoir menaçant 
M bourgs pourris donnaient aux tories, à 
de corrupition. Ce moyen était dans les 
t; cela n'excuse pas Walpole d'en avoir 

1 système , mais on peut dire à<a décharge 
osa de la corruption pour faire admettre 
iCRirs utiles an pays. Le toI le laissait faire; 
la prospérité de l'Angleterre n'avait pour 
Intérêt qu'en ce que les communes lui 
iaicDt de plus grandes sommes lorsque le 
Borissait La plus grande partie de cet ar- 
lait distribuée par Georges à ses alliés d'Al- 
^. Sa préoccupation était de se maintenir 
t prix dans la possession de son électorat 
anovre; il suivit en cela constammeat les 

HOOT. BI06a. GÈKÉM. — T. VL. 



errementsde son père. Tons les ans fl serendait 
dans ses principautés d'Allemagne, où il sedélas- 
salt derennui qu'avait pour lui la cour de Londres. 
En 1737 commença la brouille entre le roi et 
son fils le prince de Galles, Frédério-Lonis. Ce 
dernier avait été blessé de ce que son père l'a- 
vait empêché d'épouser une princesse de Prusse, 
qu'il affectionnait beaucoup. Geoi^es détestait 
du fond de l'Ame la maison de Hoben-Zol- 
lem. Il fit épouser à son fils une princesse de 
Saxe-Gotha, dont la beauté et les qualités ga- 
gnèrent entièrement le jeune prince. La concorde 
allait se rétablir; mais l'opposition, qui s'était 
groupée autour de ce dernier, parrint à enveni- 
mer de nouveau les rapports entre le roi et son 
fils. Les hommes qui la composaient étaient 
généralement doués de grandes capacités; leur 
esprit était très-cultivé, tandis que celui de Wal- 
pole l'était à peine. C'est par les séductions de 
leur conversation brillante qu'ils s'étaient con- 
cilié l'affection du prince , lequel , tout à l'opposé 
de son père, avait un goût marqué pour les 
sciences et les lettres. Ils proposèrent donc anx 
chambresd'augmenterdeM>,OOOliv.st l'apanage 
du prince de Galles. Persuadé que son fils em- 
ploierait cet argent à se fUre des partisans , le roi 
fit rejeter le projet Le prince fut même exilé dn 
palais de SaintJames. Peu de temps après la 
reine vint à mourir. Elle fût vivement regrettée 
des Anglais : ils reconnaissaient en elle le bon 
génie do roi. Jusque id elle avait retenu son mari 
d'employer les ressources de l'Angleterre pour 
les besohis de ses possessions allemandes ; mais 
après la mort de Caroline, Georges s'engigeade 
plus en plus dans les complications de la poli* 
tique de l'Empire, entraînant avec lui l'An^ 
terre , sans slnqniéler beaucoup dn mécontente- 
ment de ses sujets. Auparavant du moins il se 
troiqra d*accord avec la volonté de la nation 
an^aise en foisant déclarer la guerre à l'Espagoe 
en 1 739, à cause des vexations de tous genres par 
lesquelles cette puissance entravait le commerce 
anglais. Walpole maintint la paix tant qu'il put; 
la pression de l'opinion publique devint formi- 
dable : Walpole lésistait encore, mais le roi lui 
força la main. Le ministre avait eo raison ; car cette 
guerre mit bientôt l'Angleterre dans de grands 
embarras. La prise de Porto-Bello par l'amiral 
Yemon (ùi un brillant fait d'armes; mais elle 
n'eut aucun résultat L'expédition contre Cartha- 
gène, entreprise par le même amiral avec des 
moyens formidables, échoua misérablement A 
la mort de l'empereur Chartes VI (octobre 1740), 
la guerre, de particulière qu'elle était, devint gé- 
nérale. La Grande-Bretagne soutint la prama- 
tique sanction aux termes de laquelle les Etats 
autrichiens devaient passer sous la domination 
de Marie-Thérèse, fiUe de l'empereur défhnt, 
pendant que la France et l'Espagne soutenaient 
les prétentions de l'électeur de Bavière, Chariefr- 
Albert, bientôt élu empereur sons le nom de 
I GtattleaVIL 
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Vers cette époque eut lieu la retraite de Wal- 
|M)lcdu pouvoir (1742). 11 fut créé comte d'Or- 
ford, et, quoique retiré de (éi du ministère, 
il resta le conseiller intime du roi. Chose étrange ! 
les successeurs de Robert Walpole oontinnèrent 
sa politique. Parmi les nouveaux miaistres, Ca^ 
teret conquit bientôt toute la faveur du roLU était 
le seul qui sût parler TaUemand ; or, le roi n'eut 
jamais qu'une ooonaissanoe très-imparfaite de la 
langue anglaise. De plus, Carteret se fit le cham- 
pion de la politique exclusivement hanovrienne, 
que le roi ne perdait pas de vue. D'énormes 
subsides furent accordés à plusieurs princes alle- 
mands pour les engager à maintenir la pragma- 
tique sanctioD , laquelle n'intéressait en rien TAih 
gleterre. L'irritation du public fut quelque peu 
calmée par la victoire remportée par le roi sur le 
maréchal deNoailles à Dettingen, le 26 juin 1743. 
La bataille avait commencé sous les auspices les 
plus défavorables pour les Anglais. Le roi ins- 
pira du courage à ses troupes par son rare sang- 
froid ; il sut profiter à Tinstant de l'imprudenoe 
du d ne de Grammont, qui attaqua l'armée anglaise 
contre les ordres du maréchal de Noailles. Le roi 
paya plusieurs fois de sa personne, et joignit à 
sa réputation de bravoure celle d'un habile capi- 
taine; mais il gâta quelque peu la renomma 
qu'il acquit dans cette jouniée, en pariant par trop 
de ses exploits. Ce succès n'apaisa que momen- 
tanément les murmures de la nation. Le parle- 
ment même se préparait à inprouver la ligne 
suivie par Georges et Carteret Mais lorsque la 
France, après la mort du padfiqueeardiBal Fleury» 
songea à profiter de ces disoevdes pour remetti^ 
le prétendant sur le trône de ses aïeux , les plus 
fougueux ennemis du ministre, Pitt en tète» 
cessèrent toute opposition, et accordèrent tout 
ce qu'on demanda , afin de maintenir la maison 
de Hanovre. La masse de la nation resta bien 
plus froide : elle attendit sans s'émouvoir le dé- 
barquement du jeune Charles-Edouard , que le 
cardinal de Tendu fit soutenir par use flotte con- 
sidérable. Une violente tempête fit manquer l'ex- 
liédition. « Si la mer n'avait pas alors été de notre 
côté, dit avec justesse lord Mahon, les Stnarts 
ne pouvaient pas ne pas réussir. » Carteret entra 
à cette époque à la chambre haute sous le nom 
de lord Grenville ; les frères Pelham profitèrent 
de cette circonstance pour Téloigner du ministère, 
malgré la résistance du roi. L'aÀunistration resta 
dans leurs mains pendant dix années consécu- 
tives ; ils surent s'entourer des hommes les plus 
capables de toutes les fractions du parti whig. 

Dans l'année même de la défaite des alliés à 
Fontenoy (30 avril 174&), on vit éclater en Éooaae 
une nouvelle rébellion jacobite : Dunkeld , Perth, 
Dundee, Edimbourg et Carlisle tombèrent au 
pouvoir des insurgés, et le prétendant Charlea- 
Édouard put atteindre Derby, à 3& lieues de Lon- 
dres, avant de rencontrer nn obstacle sérieux 
sur sa route. Mais il fut entièrBmeDt fWait à 
Culloden (16 avril 1746) par le duc^a 



land, second fils dn roi. Si, au lieu de passer 
des revues et de donner des bals à Edimbourg, 
le prétendant avait marché sur Londres avant 
que les troupes auxiliaires envoyées par la Hol- 
lande ne fussent arrivées, la situation de Geoiget 
aérait devenue très-embarrasaée. Aussi se ven- 
gea-t-il craellemeat de la frayeur qull avait 
éprouvée : des supplices atroces furent infligés 
aux rebelles et mêoie aux curieux qui s'étaient 
trouvés mêlés aux révoltés par simple étourderie. 

Enfin, le traité d'Aix-la-Chapelle (avril 1748) 
fit cesser la guerre. On ne vit pas sans déplaisir 
la restitution du cap Sreton à la France; en re- 
vanche Madras, pris par la flotte française en 
1746, retourna à TAngleterre. La mort du mi- 
nistre Henri Pelham (6 mars 1764) amena de 
Bouvelles complications. Fox, père du célèbre 
orateur, et Pitt se disputèrent sa succession. Le 
preoûer l'emporta pendant quelque temps; il fut 
nommé secrétaire d'État sous le duc de NewcasUe. 
La guerre avec la France venait de recommencer, 
à cause de la lutte à outrance dans laquelle 
étaient entrés en Amérique les colons des deux 
Bationa. Au début, les Anglais éprouvèrent une 
suite de revers. La perte de Bfinorque les eua- 
péra. Pitt tonnait contre l'incurie des nunistres; 
son éloquence transportait la nation. Le roi dut 
ser^uiBeràaemettreàlatêtedesafhires à la 
in de l^année 1766 et suivre la volonté despottque 
du futur lord Chatbam. 

Dèa lors la guerre fut poussée avec une remar- 
quable vigueur. Au mois de Janvier un traité d'al- 
liaoee avait déjjk été oonolu avec la Pmase, pour 
résistera la ligue de la France et de rAutriohe,à 
la^foelle hi Bnasie se joignit bientôt après. Les n^ 
oesaf tés politiques avaient foroéGeorges de aaettre 
de côté son autipattiie oontre Frédéric le Grand. 
£n Allemagne, en 17ô8, l'enneni fut cbasaé de 
Brème et de Yeiden, dont il s'était emparé l'année 
précédente ; bientôt après le Sénégal , la Garée et 
d'autres possessions de la France sur la côte d'A- 
frique furent prises ; enfin, en 17â9, la victoire de 
Minden , renqtortée par le prince Ferdinand de 
Brunswick, r^ta les Français au delà du Bhin. 
Une foule d'avantages obtenus contre les flottes 
françaises portèrent un coup terrible à la puis- 
aance maritime de la France. La victoire du 
15 septembre 1769, dite des oôles d'Abraham, 
acheva la conquête do Canada; dans les Indes 
orientales. Clive avait reconquis Calcutta (jan- 
vier 1757) ; il avait pris Chandemagor (14 mars, 
même année). Le 23 juin, par suite de la mémo- 
rable iiataille de Plassy, le souverain (suèohdar) 
dn Bengale était forcé de se soumettre. Enfin, 
Clive employa tous ses moyens, toute son éneigie 
à chasser les Français de leurs possessions de 
llnde. Vers cette époque, le roi avait d'asset 
finéqnentes indispositions, attribuées à son âge 
( soixanle-dix-sept ans ). On eapérait le voir vivre 
feus longtemps, quand un «pprit dans Londres 
sa mort, causée, dit-on, par la rupture subite 
dn vantiienle droit eu cœor. 
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GauvDt H était de petite taille; il avait des 
chereox d'un Mond roux, le nez retroussé, les 
yeux gros et saillants. 11 était vif et colère jusqu^à 
rcnporteme&t; mais il s*apaisait facilement. Un 
de ses contemporains, lord Harvey, disait de 
Georges II qu'il n'avait ni grands vices ni (grandes 
vertus. Il aimait les femmes, mais par-dessus tout 
Uknaità l'argent U était infatué de l'étiquette 
niiotienae des cours allemandes de cette époque. 
Passer des revues était un de ses plus gnuids 
plaisirt. L'exactitude devenait chez lui une ma- 
nie. A ces travers se joignait un grand défaut: 
Georges n'accorda d'encouragement ni aux arts ni 
aux lettres. Le Musée britannique fut, il est vrai, 
fondé sous son règne; mais il était composé en 
majeure partie de coUeotions données par des 
particuliers. Si Georges ne fut pas un grand roi , 
son règne lut prospère. Georges U est sans con- 
tredit celui des quatre Georges que l'histoire doit 
mettre au premier rang, peut^tre par cela même 
qnll eut toijours la conscience de sa médiocrité. 
S'il n'aflSectionoait pas les Anglais, au moins n'en- 
travait-il pas les eflbris de ceux qui travaillaient 
à la puissance et à la prospérité de la Grande- 
Bretagne. £. G. 

Ui«ard, attt. t^EM^, - Htrfey. Mmoinof tHe 
WKitm c/ C«orpt il{ éd. Croier ; Londres, 18W. 

CBOftCU m {Ouillawme- Frédéric)^ roi 
de la Grande-Bretagne, lilsde Frédéric-Louis, 
prince de Galles, et de la princesse Augusta, fille 
de Frédéric n, duc de Saxe-Cotha, naquit le 
4 juin 1738, et mourut le 29 janvier 1820. Sa 
Mîisanf<e excita une joie géuérale ; il était en 
elfeC le premier prince de la maison de Hanovre 
né sur le sol aBgtaia> Son père l'éleva avec soin, 
mais dans nae retraite comète, étant au plus 
mal avec la cour. Après la mort du prince Fré- 
défie*LoQis , qui eut lieu le 20 mars 1761 , l'isole- 
ment dn jeune Georges augmenta encore, quoi- 
qu'il fût devcan lliâritier présomptif de la oou- 
ronM. Sa aière était détestée de Georges U ; 
mais die sut garder la direction de l'éducation 
du jenne prinee, malgré le roi, malgré les in- 
trigpes des wlnga. Elle lui inculqua de sévères 
principes reUgiaux : c'est à son influence qu'on 
doit attriboer en grande partie la tenue presque 
pwilaiaede laconr pendant le règne de Georges U 1 . 
EHc aUa jusqu'à interdire à son fils la société des 
ganlilsbomines de son Age, selon elle trop 
Ce genre d'éducation, excellent pour un 
iiniple pnrtioulier, était détestable pour le souve- 
rain d'uM nation libre. L'esprit de Georges y prit 
oscaradèred'étroitesse qui se faisait sentir dans 
lesadca; ses vertus privées ne servirent qu'à lui 
dooMT la plus haute opinion de lui-même. Ses 
piteptoiirs étaient très-souvent changés; ils ne 
pwinnat pas à enseigner à leur élève une or- 
thographe parCaite. Sa mère avait sur la dignité 
■nnifiaini df la couronne les iilées des cours alle- 
mmdes : pour cile la royauté était une propriété 
personnelle, et non une magistrature suprême. 
Elle ne manqua pu de faire remarquer àson fils 



la dépendance dans laquelle Geoiges U se trou- 
vait vis-à-vis de ses ministres; on l'entendait lui 
répéter sans cesse « Be king » (Sois roi). Georgi's 
fut docile à ces exhortations ; pendant toute sa 
vie il chercha, avec la ténacité opiniâtre qui lui 
était propre, à augmenter la puissance de la 
royauté. Le jour mémo de son avènement au trône 
(25 octobre 1760 ) George^ lU convoqua les pairs, 
les membres du conseil privé, enfin les officiers de 
la couronne, pour leur annoncer qu'il les confir- 
mait dans leurs offices ; en même temps il dé- 
clara la résolution de mènera bonne fin la guerre, 
dispendieuse, il est vrai, mais juste, dans laquelle 
le pays se trouvait engagé avec la France. A 
l'ouverture des deux chambres, il renouvela sa 
déclaration. Peu de jours après le couronne- 
ment, on apprit que le siège de Goettingue ve- 
nait d'être levé par les allia et qu'à la suite de 
cet échec les troupes,réduites par tous les maux 
et les suites naturelles de la guerre , étaient en- 
trées en quartiers d'hiver. L'armée et la nation 
forent mécontentes de cet état de choses. Les 
communes continuèrent de se montrer dévouées 
au ministère; elles allouèrent au roi une liste 
dvilede 800,000 fiv. net, et convertirent aussi les 
revenus permanent5 de la couronne en une somme 
qui devait être l'objet d'un vote annuel. A la fin 
de la même année , la dette nationale s'élevait 
au delà de 90 mUUons et demi. L'un des premiers 
actes du parlement de 1761 fut rallocation d'une 
somme de 300,000 livres, destinée à indemniser 
les colonies américaines des pertes éprouvées du- 
rant la guerre. Un autre acte important, adopté 
sur la proposition du nouveau roi, fut la dispense 
pour les juges de faire renouveler leur com- 
mission à chaque changement de règne , ce qui 
leur assurait une sorte d'inamovibilité. Une taxe 
de trois shillings, imposée sur chaque barrique 
de bière, faillit (aire perdre à Georges le com- 
mencement de popularité que les mesures pré- 
cédentes lui avaient acxiuis. Le roi réalisa alors 
( mars 1 761 ) le désir qu'il avait depuis longtemps 
d'élever lord Bute, son ):oiivenieur, au ministère; 
il y parvint au moyen d'une grossi; pension et 
de la survivance des gouvernements des cinq 
ports, qu'il fit accepter au comU^ de IfoUlcmess, 
secrétaire d'État. Lord Bute était modeste dans 
ses prétentions; son jugement était sain. 11 n'a- 
vait aucun des vices des favoris, bien qu'il en gar- 
dât constamment l'impopularité. Une guerre avM* 
l'Espagne devenait de nouveau inévitable; Pitt 
n'ayant pas réussi auprès de ses collègues du mi- 
nistère à les faire ronsentir à prendre l'initiative 
des hostilités, donna sa démission. La guerre 
commença au mois de janvier 17G2. Uevenu pre- 
mier ministre en juin de la même année, lord 
Bote commença |)ar des négociations, puis il fit 
signer à Fontainebleau (3 novembre) les prélimi- 
naires d'un traité de paix entre la France et la 
Grande-Bretagne. Enfin, le 10 février 1763, fut 
conclu le traité dit de Paris, entre l'Angleterre, la 
France, r£spagne et le Portugal. Aux termes 
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de ce traité, l'An^terre kut m a' mf f nn ft 'dans 
la possession du Canada, obtenait de ITapagne 
la Floride et rtcoaTrait Minorqne. Xn reraiidie 
elle abandonnait la Havane , Belle-Iale et tons les 
établissements enlerés à la Flranee dans les Indes 
orientales. C'est en yain qu'on essaya d'eidter 
l'opinion contre ce traité, qui ftit généralement 
approuTé. Néanmoins, le ministère était Cable, et 
lord Bote donna peu après sa démission^ par des 
motifs qui n'ont jamais été suffisamment expli- 
qués. Bute fut remplacé an ministère par Georges 
Grenyille. Le roi savait que ce deniier était porté 
aux mesures arbitraires, et crut avoir rencontré 
l'homme qui lui convenait Biais il se trouva que 
Grenville était un honnête homme, d'un carac- 
tère impérieux, qui revendiquait pour l'Etat une 
force d'action exorbitante, et ne voulait en 
aucun cas la prépondérance de la cour. Son 
manque de vues supérieures hn fit commettre des 
fautes graves , mais on ne peut l'accuser de ser- 
vilité : plusieurs fois il humilia profondément le 
roi. Dès le début de cette admniistration (1764) 
éclata la mémorable opposition de WOkes ( voy. 
ce nom ), auteur du n" 45 du North-Briton , et 
déclaré Ubelliste rebelle par une décision de la 
chambre des communes. Wilkes Im-méme fut 
déchu de son titre de membre du pariement. Cet 
incident , qui laissait éclater un commencement 
d'opposition, et remarquable surtout en ce que le 
peuple de Londres avait pris parti pour l'auteur, 
causa une longue sensation. 

Un fait plus grave et plus mémorable aOaît se 
produire, celui de la prétention de la métropole 
à retirer un revenu direct des colonies d'Amé- 
rique. Georges avait l'intention d'établir d'abord 
en Amérique son pouvoir d'une manière sinon 
despotique, au moins très-étendue, poor peser 
ensuite aven plus de force sur les afbJres de l'An- 
gleterre. C'est loi qui snggéra à Grenville l'idée de 
lever un droit d'entrée sur les marchandises im- 
portées aux colonies ; il prétendait que les charges 
du peuple anglais seraient par là considérable- 
ment allégées. Ce calcul était erroné; car cette 
taxe, plus vexatoire qu'onéreuse, rapportait 
fort peu au trésor. Grenville en ayant fait res- 
sortir les inconvénients, le roi répliqua que si 
son ministre ne se sentait pas le courage de 
proposer et de soutenir la mesure, il trouverait 
d'autres personnes moins timides. Entre sa po- 
sition et ses convictions, Grenville n'hésita plus; 
il inséra ( avril 1764 ) la proposition de Georges 
parmi plusieurs autres tendant à l'accroisse- 
ment des revenus de l'État La guerre et l'indé- 
pendance américaines sortirent du projet /dnsi 
mis en avant. Jusque alora les Américains avaient 
sans se plaindre payé des taxes indirectes sur 
les marchandises importées ou exportées ; mais 
quand on voulut leur imposer des taxes directes , 
ce fut une explosion universelle de méconten- 
tement. 

C'est de la Nouvelle-Angleterre que partit le 
•ignal de la résistance. Les htbitiiits de eette 



oonree ewramewBiCTi (w pn^wtinwtninO' 
nalesà reloser absolniBeBttowlesoUels debixe 
venant de la métropole. Presque ca même tonps 
les tribus sanvages dn Canada, inrienMS allées 
des Français, après s'être oonifidérées cotre cileSy 
envahirent et dévasièfCBt les étabBeacment» an- 
glab. Lesooloiis fîireBt muacvés on bits pri- 
sonniers. Craignant poor les provinces dn noitl, 
le général Amberst envoya William Johnaon, 
bien connn des sauvages, négocier avec eox. 
Johnaon déplc^a tant de lèle et d'adivité qnll 
amena une prompte pacification. La cause des 
Américanis aurais se recruta faientftt de plu- 
sieun mflHere d'artisans que la misère exilait 
de la métropole. 

Pendant que les affaires dn dehors se eom- 
pliqnaient le roi éprouva les premières atteintes 
de la maladie mentale à laquelle 9 fîit en proie 
si souvent depuis, et qui raccompagna jusqu'au 
tombeau. Lorsqu'il ent recouvré la santé, il té- 
mo^na le désir de voir présenter un bOI auto- 
risant la reine ou quelque antre membre de la 
ftmiUe royale à tenir les rênes dn gooveme- 
ment pendant la ndnorité de son snceesseor. 
L'auteur véritable de cette proposition était lord 
Bote. Les ministres essayèrent cai vain de foire 
écarter du conseQ de régâce la princesse douai- 
rière de Galles. Cet échec et l'embarras croissant 
des affaires d'Amériqne les portèrent à donner 
leur démission. Le 10 juillet 1765 nn noovean 
cabmet fut formé, sous la présidence dn mar- 
quis de RockJngjham. Le premier acte de eette 
administration modeste et libérale ftit, après de 
fougues hésitations, le retrait du bill du timbre, 
n était trop tard ; Fagitatiou américaine, un ma- 
tant ralentie, devait blentAt se transformer en 
révolution. Mal appuyé par le parlement, mfaié 
par des nitrignes de cour, le ministère RocUng- 
ham fit bientôt placée une nouvelle admmistra* 
tion. Devenu membre de la chambre des lords, 
sous le nom de comte Chatham, Pitt fot chargé 
de la formation d'un antre ministère. H s'entoura 
de gens presque tous incapables et étrangère les 
uns aux autres. Il aurait ftUu tonte son activité 
pooraniroer ce ministèrehioohéreBt; et justement 
alors un accès de goutte l'empêcha pendant 
plus d'un an de se mêler des afllihres enquoi que 
ce fût II était réservé à un membre de cette 
administration, au chancelier de l'échiqnier. 
Chartes Towshend, de raviver la brûlante ques- 
tion d'Amérique. Après avoir successivement 
soutenu le bill du timbre (1766) et voté pour la 
révocation du même bill l'année suivante. Il dé- 
dara formellement, en juin 1767, que les colons 
devaient être taxés. L'Amérique résista encore ; 
mais un Mil déclara suspendu le pouvoir légis- 
latif de l'assemblée coloniale. L'auteur de cette 
recrudescence de la question américafaie, Qiailes 
Towshend, mourut presque immédiatementaprès 
(4 septembre 1767). H fut remplacé à l'échi- 
quier par lord North. Le ministàt) tout entier 
se reooD^K>6a, sons la présidenoe du due da 
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GralloQ» aonnne de plaisir» , sans capacité, qui 
duA Bier de toutes les ressources de la corruption 
pour se maintenir. Au jugement de l'auteur ano- 
Lettres de Juniut , « ce ministère se 
des déserteurs de tous les partis. • 
le 18 jamrier 1770 le duc de Grafton re- 
let fooctioiis, el Ait remplacé par le même 
Isid llorth, qui défint premier lord de la tré- 
ssnrie. Ce ministre eut d'abord une louable 
pté uujmi uti<w, celle de résoudre d'une manière 
pMiiqae la question d'Amérique. Le 1*' mars 
I prapoea un biU tendant à rapporter les taxes 
de 1 767» moins U partie de ce biH relatire à l'im- 
pét du thé. On ne voyait pas on l'on feignait de 
ne pus Toir que les Américains étaient r6M)lus à 
npoQSser le droit d'imposer plutôt que Timpdl 
fad-même. La réserve oonoeniant l'impôt du thé 
SBMBU k guerre ayec les colonies et leur sép»- 
ratioB complète de la métropole. Alors se pro- 
duisil aussi im incident qui fîit bientôt pacifié; il 
s'agissait de saToîr à qui appartiendraient les 
Iles Faikland , que se disputaient les deux gon- 
▼erasments anglais et espagnol. 

CTest è cette époque que Burke flétrit dans 
un de aet cbefs-d'œuvre ( Pensées sur le mécon" 
Umêemeni actuel) les menées occultes par les- 
quelles le roi arait constamment essayé sinon de 
fioler U constitution, an moins d'en dénaturer 
CBtièrenMDt l'esprit George^ était parvenu à re- 
cruter un parti dévoué à lui seul; on l'appelait 
celui des tatUs du roi. Leur coterie, ne pouvant 
goo veiiier ouvertement, tenait le ministère à la 
merd du roi, le paralysait entièrement, et lui im- 
poMît des complaisances contraires aux prin- 
cipes de la liberté britannique. 

Le parlement, dos le S mai 1771, fut signalé 
pur k prétention, couronnée de succès, qu'é- 
levaient les journaux de reproduire les débats 
des chambres. La môme année vit se réaliser 
an sein de la lamiUe royale des événements d'un 



Le duc de Cumberland , troisième firère du 
roi, ayant épousé miss Horton, fille de lord Im- 
ham et venve de Cliristopbe Horton, Georges m 
it défendre aux époux de se présenter à la cour. 
Cette défewe n'empêcha point le second frère 
du toi, le duc de Glocester, de proclamer 
mois plus tard son mariage avec la 
douairière de Waldegrave ( fille d'É- 
donard Walpole). Ces deux épisodes matri- 
moniaux moîivèrent le célèbre bill aux termes 
duqud H est interdit aux descendants de 
Georges (en exceptant toutefois les princesses 
mariées à l'étranger) de contracter mariage 
SNTsat vittgt-dnq ans sans le consentement du 
ni, et passé cet âge sans le consentement do 



En 1773 éclatèrent en Amérique les troubles 
efffusinnnés par limpôt du thé. Au mois de dé- | 
«mbre la populace de Boston détruisit toute : 
■ne rargaison de thé. Cependant, il se passa en- 
€ora quelque temps avant qu'on ne songeât è : 



vider la querelle par les armes. Le combat de 
Lexington ( 1 9 avril 1 775 ) et la bataille de Buo- 
keirs Hill ( 16 juin, même année) furent les pre- 
mières hostilités. Jusque là les colons n'avaient 
point songé è se séparer définitivement de la 
métropole. Le 4 juillet 1776 marqua le point de 
départ d'une ère nouvelle : l'Amérique pro- 
clama son indépendance. L'année suivante la 
cause américaine se recruta d'un grand nombre 
d'oificiers français, qui venaient lui prêter un 
chevaleresque concours. La reddition de Sara- 
toga et la défaite de Burgoyne (16 octobre 1777) 
furent le plus décisif de tous les échecs de la 
Grande-Bretagne. Le 6 février 1778 les Amé- 
ricains coodurent avec la France un traité 
aux termes duquel leur indépendance était re- 
connue par Louis XVI. En 1779 l'Espagne em- 
brassa également la cause américaine; enfin, en 
1780 ce fut le tour de la HoUaode. La neu- 
tralité armée, proclamée dans la même année par 
les puissances du nord de l'Europe, par la Russie, 
le Danemark, la Suède et bientôt par la Prusse et 
l'empereur, pouvait être considérée comme une 
manière indirecte de reconnaître le droit des 
Américains. Cependant, il n'y est de la part de ces 
puisMuices d'autre motif avoué que de réprimer 
les violations continuelles de pavillon que com- 
mettaient imprudemment les marins anglais. 

A l'Intérieur, cette même année fut signalée en 
Angleterre par une insurrection des habitants de 
Londres. Le bill qui rendait aux catholiques la 
jouissance de certains droits dvils fut la cause 
de ces troubles. Pendant plusieurs jours la capi- 
tale fut en qudque sorte livrée aux mutins, qui 
s'attaquèrent surtout aux édifices consacrés à la 
religion romaine. De graves excès furent commis, 
parce que, comme il arrive d'ordinaire, les émeu- 
tiers s'étaient recrutés d'un grand nombre de 
malfaiteurs qu'ils avaient arrachés aux prisons. 
Convoqués par le roi et délibérant sous sa prési- 
dence, les membres du conseil privé ne surent 
d'abord que dédder. « Eh quoi ! s'écria le roi , 
n'est-il donc aucun moyen d'arrêter ce désordre ? 
— Je n'en vois qu'un seul , répondit le procureur 
général, c'est d'autoriser les troupes à agir sans 
la permission ou la présence du magistrat, m 
C'était violer la constitution, si respectée en An- 
gleterre; aussi tous les membres du coosdl 
hésitèrent. « Eh bien, reprit le roi, je prends sur 
moi la responsabilité » ; et il signa. Aussitôt le pro- 
cureur générai donna l'ordre, et la troupe put 
agir; les mutins furent repoussés, dispersés, et 
leur chef, Gordon, fut incarcéré. On maintint aux 
communes le bill qui avait servi de prétexte 
aux troubles. Cependant, la guerre d'Amérique 
se prolongeait Le manque de troupes et d'argent 
paralysait les opérations du généralissime amé- 
ricain, Washington, et peutrêtre les Anglais au- 
raient-ils remporté de plus nombreux succès 
si en cette année 1780 ils n'eussent trop divisu 
leurs forces. La face des choses avait aussi 
changé dans les Indes orientales, par suite des 
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succèfl. d'Hyder-AIi. BieatAt aprte ( 19 octobre 
1781 ), la soumitflioii de lord Cornwallis à York- 
Unfn termina de fait la guerre avec les États- 
Unis ; mais la paix restait encore à oooclure. 

Le 20 mars 1783, lord North et ses oollègoes 
résignèrent leurs fonctioas; on noaveau caânet 
se forma, soas la présidence da marquis de 
Rockingham. La mort de cet homme d'État, sur- 
Tenue trois mois après, rendit nécessaire la 
compositfon d'une nouYelle administratk». La 
nomination de lord SheUmme au poste de pre- 
mier lord de la trésorerie éloigna Fox et ses 
amis. Alors Pitt fut appelé aux fonctions de chan- 
cdier de Véchiquier, en remplacement de Georges 
CaTendish. Ce même lord Shelbume eut, dit-on, 
depuis asses dMnfluence pour fiire consentir 
Georges lU à Témancipation des États-Unis. Les 
préliminaires de cette paix mémorable fiirent 
signés à Paris, le 30 novembre 1782, et ratifiés le 
3 se|»tembre 1783. Llndépendanoe des colomes 
américaines fbt seulement reconnue parle traité 
définitif signé à Versailles entre la France, l'Es- 
pagne et l'Amérique. C'est ainsi que la couronne 
britannique perdit un de ses plus beaux fleurons. 

Dès le 1*' décembre 1782 le roi avait (ait part 
aux chambres de la signature des articles pro- 
visoires de la paix avec les États-Unis. L*année 
suivante il avait dit k M . Adams, chargé d'affaires 
d'Amérique k Londres : « J'ai été le dernier de 
mon royaume k reconnaître llndépendanee amé- 
ricaine ; maintenant qu'elle est établie, je serai le 
dernier À la violer. » 

Mais le cabinet de lord Shelbume était tombé 
peu de temps après les signatures des prélimi- 
naires de paix (mars 1783). La coalitkm, dont 
Fox et lonl North fkisaient partie, vint occuper 
le ministère, sous la direction du doc de Portland. 
Les affaires de l'Inde attendaient alors une 
solution ; les débats auxquels elles donnèrent 
lieu dans le pariement anglais et les ambitions 
qu'elles excitèrent remplissent une grande page 
dans rhistoire de la Grande-Bretagne. La dis- 
cussion, féconde en incidents inhérents aux 
pays constitutionnels, se concentra entre le projet 
d'administration pour l'Inde, présenté par Fox, 
devenu le ministre et le conselHer du roi Geon^cs, 
et cehii de Pitt, qui siégeait dans l'opposition. 
Fox voulait déléguer à des commissaires spé^ 
daux l'administration des affaires de la Compa- 
gnie des Indes orientales, dont les finances étaient 
en désordre et qui se trouvait dans l'impossibi- 
lité de gouverner les territoires en sa possession. 
Le nombre des commissaires eût été de sept, 
nommés par un billet inamovibles : c'était rendre 
ces fonctionnaires en quelque sorte indépendants 
de la couronne d'Angleterre. « Que le bid passe , 
disait lord Camden k la diambre des lords, et 
bientôt nous verrons le roi d'Angleterre et le roi 
du Bengale se disputer la supériorité dans le par- 
lement britannique. » On démontra k Georges ni 
que le bill ne tendait k rien de moins qu'à limiter 
HU prérogative. Ce prince se prononça contre le 



bill, et intervint ouvertement pour le Caire rejeter 
par la chambre des lords. Il en résulta un chan- 
gement de ministère; les sceaux furent repris k 
lord North et k Fox, et lord Temple fut chargé 
de signifieF aux autres ministre! leur destitution. 
Après ce procédé» offensant pour les communes 
comme pour les ministres, Georges se cmt oifin 
roi; mais il venait de se donner un mettre : Pitt 
fut mis k la tète de la nouvelle administration 
Gdécembre 1783 ). U avaitalors vingt-quatre ans : 
il rencontra la plus vive opposition dans la cham- 
bre des communes. Son bill rdatif k l'adminis* 
tration de l'Inde fut rciieté (mars 1784 ). Ce pre- 
mier échec lui fit prononcer hardiment la dissohir 
tioD de la chambre, qui lui était ouvertement 
hostile. Le pays était las des luttes stériles des 
pnrtis , dans lesqodles , faute de questions fonda* 
mentales, llntérèt et la rancune décidaient tout 
Les éiectfons furent entièrement défavorables aux 
vrhigs. La chambre nouvelle adopta le bill que la 
précédente avait repoussé. Suivant ces disposi- 
tions, un bureau composé de commissaires nom- 
més par le roi et révocables , siégeant k Londres» 
devait diriger les affaires de l'Inde. Des pouvoirs 
faiès-étendns furent accordés an gouverneur gé- 
néral de ce conseil suprême , et tous les droits 
de surveillanee et desuaeraineté furent maintenus 
k la couronne. C'est k cette époque ( 1783 ) que 
se place un incident mémorable comme point de 
départ des efforts tentés depuis pour la réprea- 
slon de la traite des noirs. Les quakers de 
Londres présentèrent k U chambre des com- 
munes une pétition afin que l'importation des 
nègres lùt absolument interdite. Une autre dé- 
cision généreuse et réparatrice fut adoptée k la 
même époque : sur la proposition du député Dun- 
das , il fot déclaré que l'on rendrait leurs biens 
aux héritiers des lamilles écossaises atteintes par 
les confiscations qui suivirent les troubles de 
1715 et de 174S. 

Pendant qu'en Angleterre les esprits tendaient 
k se pacifier, llrlande présentait des symptômes 
alarmants. On s'y plaignait des entraves imposées 
au commerce et k rindustrie. Bient6t âO,000 
Irlandais armés parurent décidés k obtenir par 
la force le redressement de ces griefs. Craignant 
un soulèvement analogue k celui de l'Amérique, 
le parlement anglais consentit k reconnaître enfin 
la complète indépendance du pariement irlandais ; 
en même temps on accorda au commerce de ce 
pays de nouveaux et plus nombreux débouchés: 
il fut permis aux Irlandais d'exporter leurs étoffes *" 
de laine et d'échanger leurs produits avec les 
colonies anglaises d'Amérique, les Indes occi- 
dentales et l'Afrique. L'année 1787 fut marquée 
par la ratification pariementaire accordée au 
traité de commerce conclu entre la France et 
l'Angleterre. £n même temps Pitt proposa un 
projet de consolidation des droits dans les trois 
grandes branches du revenu public, les doua- 
nes, l'accise elle timbre. Le 28 février il exposa 
son plan devant les communes, et proposa d'à- 
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bâté ê'mtb imalèra gfoénle faboUttoa de tous 
les drailB de dootne, d*Mdse et de timbre et 
knr vemplaoenieBt par d'avtree Impdtfl. Cette 
Ml roppoeHloa dle-mèmo ie pronoa^ ea fth 
^«■r des pIsBS da ministre. Au delion l*Aii- 
l^etem proposa à la Hollande , agitée par des 
tfOuMii iotérieurs, sa médiation, qnifbt reibsëe. 

La qawtiQB de la traite des noirs rerint en 
1718 defaal le parlement 8or la proposition 
éte tneoibro, M. Dolben, oa adopta nn bill des- 
tM à fdgler le mode de transport des eielsTes 
snrleitniaseaiii anglais et à foraer les capitaines 
aou prtCMtkNM nécessaires povr prétenir la 
BM^tenié. Pitt loi-mèffle ilt ajouter au bill des 
danses qui ténoignilent de son hamanité. (Test 
done dn rè^Mde Q ee iy s m que datent les pre- 
mières mesures destinées à réprimer et éteindre 
rodlanx tnfle des noirs. 

A« mois de novembre 1788, le roi épronta 
de DooYenu les atteintes de la cruelle maladie 
qui devait si toorent troubler le cours de 
•oo rèRne. Cest alors que Fox ( vojr. ce nom ) 
sootiDt qoe la régence appartenait de droit an 
prinee deGalles. Cettedo^rinc Art combattue par 
Pftt : « Les rois et les princes, dit-il , tiennent 
leurs droits du peuple, et le peuple seul, par ses 
représenlmts, peut rendre une décision dans les 
eu non ré^és spécialement par la constitution. » 
En co na équ e e e e le ministre soutenait que la ré- 
genee devait ètro délérée au prince par les cliam- 
brssy et U flt nne proposition conçue d'après ce 
priodpe. Pitt prétendait aussi limiter extrême- 
ment le pouvoir du régent; il en agissait ainsi 
pnee qoll savait le prince de Galles très-porté 
pour fo%. Les débats sur le projet ministériel du- 
raient eoeoro quand Pitt reçut, écrite de la main 
dn roly me lettre qui hd annonçait le rétablisse- 
ment de sa santé. I) y était dit que sa majesté 
renouvelait avecbonbeur les rapports longtrâops 
Intcrrompos entre elle et son ministre. 

Vint enfin l'année 1789, qui flt entrer i*An« 
gletem comme le reste de l'Europe dans une 
pbaae nouvelle, inséparable des destinées de la 
rérolntlon française. Alors s*éleva entre les deux 
grands orateurs de TAngleterre (Fox et Burke) 
ce débit mémorable ob l'on témoigna toutes ses 
sympathies, l'autre toute son antipatiiie pour le 
f^iad mouvement natlona] qui venait d'éclater en 
France. H en résulta des propositions de réforme 
qui flffent présentées et soutenues avec assex 
d'ardeur par divers membres du psriement; 
mais elles ne devaient pas si tdt triompher des 
lenteurs habituelles de la législature britannique. 
TontefbiSy le gouvernement anglais , moins en- 
thousiaste du nouvel ordre de choses qui oom- 
mfBçait en France, demanda au parlement 
(32 mars 1791 ) l'augmentation des forces ma- 
ritimes; mais cette proposition ne fut pas 
d'abord aeeueiilie. Vers la même ^>oque, on 
adopta un bill ayant pour objet la formation à 
Sierra-Leone d'un établiBsement destiné à l'in- 
troduction dn dnirtianlBne en AfHque. Éclairé 



par l'expérience si récente de la gnenre d'Amé- 
rique, le ministèro vint proposer an parlement 
de doter le Canada d'une organisation libérale : 
il déclara renoncer au droit dimposer des taxes 
sur la colonie, se réservant seulement celui de 
régler le commerce extérieur. C'est à cette occa- 
sion qu'eut lieu la rapture déftnitiTe entre Fox 
et Burke, le premier ne trouvant pas la proposi- 
tion mfadstérielle aaseï libérale, l'autre se sentant 
offensé de l'aUnsion que fUsait Fox aux doctrines 
contenues dans son réoent ouvrage. 

RelitiTement à la marche des événements 
en France, Georges m et son gouTernement 
tinrent d'abord la plus prudente conduite. M- 
licite d'entrer dans hi ligue des autres puis- 
sances contre le gouvernement français , le roi 
refVisa catégoriquement. Mais après le lo ttoti 
1792 il donna ordre à son ambassadeur de quitter 
Paris, tont en lui enjoignant de déclarer que son 
gouTornement entendait garder la phis stricte 
neutralité. Toutefois, Georges ne vit psA sans 
inquiétude l'appel f^it aux autres peuples par la 
nation française. Dans son discours d'ouver- 
ture du 13 décembre 1792, il donna à entendre 
qu'il lui serait difficile de rester neutre en pré- 
sence des dispositions menaçantes de la France. 
Cependant, des efTorts pour maintenir des rap- 
ports d'amitié avec la Grande-Bretagne étaient 
tentés par le gouvernement français. Tel fut 
l'objet du voyage de Maret et de Chauvelin en 
Angleterre : ces deux négociateurs demandaient 
la libre navigation de l'Escaut. Le cabinet an- 
glais vit dans cette demande une agression 
contre la Hollande, en sorte qu'elle échoua, et 
l'envoyé Chauvelin, ayant reçu de nouvelles 
lettres de créance, le roi ne voulut pas les veh*; 
Il refosa même de recevoir l'agent français. Pitt 
s'était entendu avec le roi pour couper court 
aux sympathies que trouvait en Angleterre la 
révolution française. Elles prenaient en effet déjà 
une extension menaçante pour la constitution du 
royaume. Pitt raviva habilement l'ancienne Ja- 
lousie des Anglais contre la France, en leur te« 
nant constamment sous les yeux les progrès des 
armées de la république. L^ instincts de cupi- 
dité ffirent aussi réveillés par lui ; et dès qu'il 
eut montré aux Anglais la perspective de s'em- 
parer des colonies françaises en dédommagement 
de la pale de l'Amérique, la guerre dertot po- 
pulaire. 

La mort du roi Louis XVI motiva de la part 
de Georges II! le renvoi immédiat de Chauvelin, 
qui reçut l'ordre de quitter sous huit jours lo 
Grande-Bretagne. A son tour la Convention na- 
tionale déclara la guerre à la Grande-Bretagne, 
puis à l'Espagne. La première de ces puissances 
se coalisa successivement avec la Sardaigno 
les rois d'Espagne et de Prusse, enfin avec l'ein- 
porenr François et le Portugal. Elle conclut dos 
traités de subsides avec HeJisc-Cassel, Bade, 
Hesse-Darmstadt, enfin avec le Hanovre considéré 
comme éleelorat. Il existait déjà un traité d'al- 
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fiance avec la HoUaade. La preooière démonf tra- 
tkm du gooTernemeat britaiaiiiqiie fat un enroi 
de troupes en HoUande sous la cendinle du duc 
d'York (1793); le prfaice de Saxe-€oboarg et 
le doc d'York priroit Yakocieiiiies et Condé. 
Mais les troupes anglaises édioiièrent dans leur 
attaque sur Dunkerque. Tookm tombé aux mains 
de lord Hood , fut repris par les Français. En 1794 
lord Howe défitla flotte républicaine, etbientAtles 
Anglais s'emparèrent de l'île de Corse. Les Fran- 
çais perdirent encore (1795) La Ifartiniqoe, Sainte- 
Lude, La Guadeloupe. D'antre paît les Hollan- 
dais chassirent le stathouder, et, secondés par la 
France, oonstitnèrent la républiqae batare. De 
leur côté, les Anglais s'emparèrent du cap de 
Bonne-Espérance, de Ceylan et d'autres posses- 
sions hollandaises dans les Indes orientales. 
Enfin, la paix fut conclue entre la France et la 
Prusse d'abord ( 5 anil 1795), puis ayec nEs- 
pa9ie(25jufllet même année). En 1796, ^An- 
gleterre dut abandonner 111e de Con&p et le 
5 octobre de la même année r£spagne, sous la 
pression du gouremement français , déclara la 
guerre à la Grande-Bretagne. 

A llntérieur l'oppositioa tenta longtemps, mais 
en Tain , de ramener le caMnet et le parle- 
ment à des dispositions pacifiques. Fox surtout 
ne manqua point de faire ressortir les énormes 
dépenses occasionnées par la guefre et les échecs 
essuyés sur le continent. Mds le ministère Pitt 
l'emporta encore sur l'opposition. C'est vere 
cette époque que la chambre des communes 
reçut communication officielle du mariage du 
prince de Galles arec Carofine, fiUe du duc de 
Brunswick. En annonçant ce mariage, le roi de- 
mandait pour le prince un apanage sur lequel 
seraitpréierée unesommeappUcable au payement 
des dettes de son fils, dont le chiffre s'élerait à 
(yoo,ooo livres. 

Cependant, les idées françaises étaient loin 
d'être en défaveur en An^eterre; de plus, la 
masse de la population penchait vere la paix. La 
presse, de son ciyté, se prononçaitoootre la guerre. 
La fermentation des esprits devint même si 
grande que les ministres convoquèrent le parie- 
ment àèè le mois d'octobre 1795. Comme on sa- 
vait que le roi ouvrirait la session en personne, 
des fsma^es nombreux stationnèrent pi^ du Ueu 
des séances; à peine la voiture de Georges eut- 
elle paru qu'elle lut entourée aux cris mille fdis 
répétés : Du pain et la paix! ie renvoi de 
put ! parfois accompagnés de cet autre cri : 
Point deroilàbas Georges I Des pierres Airent 
lancées contre la voiture; une baUe même la 
traversa. 

Le roi montre en cette occasion beanooop de 
sang-froid :• Je viens d'être tiré au blanc », dit-il, 
au chancelier en entrant dans la chambre des 
lords. Puis il prononça son discoure sans témoi- 
gner d'autre émotion. Au retour il frit encore 
l'objet de démonstrations menaçantes. Les mêmes 
cris se firent entendre. La oonrageose attitude 



d'un Irlandais, nommé Bedingfieid, qui s'élança 
au-devant de la multitode, sauva le roi, qui se 
montra le lendemain k Coveot-Garden avec trois 
de ses filles et y tut reçu par des acdamatiaos 
enthousiastes. Ce n'était pas la première fois qu'on 
cherchait k attenter à la vie de Georges ; dès 
1777 U avait été en butte à plusieun tentatives 
d'assassinat. Il les fit toujoure expliquer par la 
folie. Sur la proposition de Pitt et Grenvilie, 
appuyée en cette occasion par Canning, le par- 
lement adopta , pour un temps limité fi est vrai, 
deux bills tendant à garantir le roi contre ses 
ennemis personnels et le gouvernement contre 
toute tentative de révolte. Malgré les efforts des 
partisans de la guerre, parmi lesquels Burke, qui 
venait de publier sa brochure intitulée : Lettre 
sur une paix régidde^ dont le titre fait 
connaître la pensée, le parti opposé devait l'i 
porter. On doit reconnaître que les cireons- 
tanœs lui donnaient raison : il suffit de rappeler 
les succès des Français en Italie, les traités de 
paix et d'alUanee imposés aux rois d'Espagne» 
de Naples et de Sardsâgne, l'épuisement de l'Au- 
triche après deux campagnes, la constitution de 
la Hollande en république, enfin, et par-dessus 
tout, les dépenses énormes que supportait la 
Grande-Bretagne pour soutenir la guerre. La ban- 
que avait suspendu ses payements; une émeute, 
qui aurait pu avoir des suites incalculables, ve- 
nait d'éclater parmi les équipages de la flotte , 
et n'avait été i^rimée que par l'énergie de lord 
Allan Gardner ( voy. ce nom ) et du conseil 
d'amirauté. Sous l'empire de cette grave si- 
tuation, lord Malmesbury fut envoyé à Paris, 
où il arriva le 22 octobre 1796, avec le titre de 
pl^'potentiaire. Mais sa mission fut de courte 
durée : ses exigences étaient trop grandes pour 
que le gouvernement français pût y souscrire. 
En effet, outre la mutuelle restitution des con- 
quêtes, contre l'offre de rendre les colonies fran- 
çaises des Indes orientales et des Antilles , H 
demandait que la France évacuât l'Italie , la Bel- 
gique, etc. Le Directoire répondit que l'honneur 
de la république ne permettait pas d'accepter de 
semblables conditions, et lord Malmesbury reçut 
l'ordre de quitter sous deux joun le territoire 
français. 

L'expédition de Hoche sur les cdtes d'Irlande;» 
rendue nulle par les vents contraires, mit un nou- 
vel obstacle à la paix. BientM après les Français 
dévastèrent Terre-Neuve, et le Directoire obligea 
ses alliés à fermer leurs ports au commerce an- 
glais. Il en résulta qu'à l'exception du Portugal, 
des villes banséatiques et des places qui en dé- 
pendaient, toutes les cités maritimes depuis les 
bouches de l'Elbe jusqu'à l'Adriatique demeurè- 
rent fermées au commerce anglais. Le 6 octobre 
1796, lore de l'ouverture du parlement, tout en 
déclarant qu'il n'avait rien négligé pour arriver 
à la paix, le roi demanda et obtint des communes 
de nouveaux sacrifices : 15,000 hommes pour 
la marine, recrutement des régiments , aogmen« 
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tatîQo des milices, enfin deuK emprunts de 
18 minions de Uyres chacun, y coropm un prêt 
de 3 millions à l'empereur d'Autriche; le tout 
indépendamment des impdts ordinaires on 
eitnonlinaires à^k établis. Ces allocations ne 
flu e nt pas accordées sans les proteststions des 
de l'oppoettiony tels que Fox et 



El 1797 les Anglais eurent de nombreux aTan- 
: la flotte espagnole fut défaite au cap 
Saint- Vîaoent par John Jenris ( 14 fénier ); La 
Trinité, Porto-Rioo et Ténériffe furent enleyés 
coup sor coup; le 11 octobre enfin lord Duncan 
icmjporta nne Tictoire complète sor la flotte bol- 
lamfaîie à Camperdown. La paix ayant été 
négpriéft castre la France et rAutriche, leca- 
hlBet anglais se décida à entamer de nouyelles 
négociations avec le gouyemement français. En 
cfbt, sila Grande-Bretagne comptait de nombreux 
aoooès maritimes, à son tour la France l'em- 
portait sur le continent Partout les armes Tic- 
torienses du général Bonaparte ayaient en raison 
delà coalition que soldait l'Angleterre. La Russie 
ne s'était pas encore prononcée, et l'on pouvait 
cramdre que les efforts de la France, de l'Espagne 
et de la HoOande réunies, ne se tournassent 
contre l'Angleterre. C'est ce qni explique les 
propositions de paix émanées du gouvernement 
britannique. Le Directoire y accéda, et la rille de 
Lille fut choisie pour les conférences. Ce fut en- 
core lord Blalmesbnry qui s'y rendit au nom de 
FAngleterre (juillet 1797 ). H suffitde rappeler les 
propositions réciproques des deux gouTemements 
poor comprendre qu'elles ne durent pas alraotir. 
Le gooremement anglais demandait la cession 
par FEspagne de 111e de La Trinité; la cession 
par la Hollande du cap de Bonne-Espérance , de 
Codiin et de ses possessions dans l'Ile de Ceylan ; 
enfin, d'indemniser le prince d'Orange de la 
paie des ProTinces-Unles. De son côté Ja France 
demandait, ce qui en soi avait moins d'impor- 
tance : l'abandon par le roi d'Angleterre du titre 
de roi de France; la restitution des vaisseaux 
emmenés de Toulon et une indemnité pour ceux 
qni avaient été détruits; la radiation de l'hypo- 
fbèqne de l'Angleterre sor les Pays-Bas, pour 
les prêts par elle Cuts à l'empereur ; enfin, la resti- 
tution de font ce qui avait été pris à la Hollande 
et à l'Espagne. De part et d'antre, les plénipoten- 
liaireB se séparèrent presque immédiatement à 
la smte de ces ouvertures. 

La conclnsion de la paix entre la France et 
rAntriche accrut les dangers de l'Angleterre. 
Outre nne faivasion à redouter, le gouvernement 
anglais ne pouvait se dissimuler le progrès des 
idées françaises et de Tesprit de révolte en Ecosse 
et surtout en Irlande. H tàUnt en venir à la force 
dansle pronier de ces pays, et la situation allait 
devenir plus grave encore en Irlande. Poor parer 
àtootes ces difficultés, le ministère proposa et fit 
adopter un plan de finances ayant pour objet de 
poorvoir aux besoins derannéCi ft'élevantà25 mil* 



lions de liv. steri. et d^amener ce résultat sans 
augmenter la dette. Dans ce système, la banquede- 
vait continuer de refuser de payer en numéraire; 
on prélevait six millions et demi sur le produit non 
employé du fonds d'amortissement, sur des biUets 
de l'échiquier, enfin sur les créances non hypo- 
théquées; on triplait les taxes personnelles jus- 
qu'à concurrence du dixième du revenu ; enfin, 
on admettait les contributions volontaires. A loi 
seul le roi Georges souscrivit pour 20,000 liv. 
steri. D'autres mesures de précaution et de dé- 
fense nationale furent adoptées. Un bill autorisa 
le rachat de la taxe foncière, afin d'absorber une 
quantité considérable de fonds publics et de con- 
vertir en garanties territoriales une portion de 
la dette. Un autre bill appela sons les drapeaux 
nne partie de la milice supplémentaire ; enfin, une 
nouvelle suspension de VHabeas corpus fut de- 
mandée. 

Alors éclata l'insurrection irlandaise (1 798), que 
la supériorité numérique des troupes anglaises 
et la trahison firent édiouer. Le gouvernement 
du roi Georges eut le tort de se montrer impi- 
toyable après la victoire : les cours martiales, 
les cours de justice et les bourreaux ne cessèrent 
point de fonctionner. Enfin, le marquis de Com- 
wallis, envoyé en Iriande avec le titre de vice-roi, 
adopta une autre politique, dont le résultat fut le 
rétablissement du calme malgré la tentative d'in- 
vasion du général Français Humbert {voy, ce 
nom). L'insurrection irlandaise fit périr plus de 
trente mille hommes; elle tendait moins à l'é- 
mancipation des catholiques qu'à la séparation 
avec la Grande-Bretagne. 

A l'extérieur, un événement mémorable eut 
lieu vers la même époque : Nelson trouva enfin 
la flotte française commandée par Brueys.en 
vue d'Alexandrie. Le combat engagé le 2 aoflt 
1798 ne cessa que le lendemain, après une 
lutte presque sans exemple, signalée de part et 
d'autre par des prodiges de valeur et terminée 
par la victoire de la marine anglaise. Ce fbt 
dans presque toute l'Europe une recrudescence 
d'hostilités contre la France. Une nouvelle coali- 
tion se forma contre elle; elle se composait de 
l'Angleterre, de l'Autriche, de la Russie, de 
Naples et de la Turquie (1799). 

Pendant qu'il armait ainsi l'Europe contre la 
France, le gouvernement du roi Georges prépa- 
rait le grand acte de la réunion de l'Iriande à la 
Grande-Bretagne. Le 22 janvier 1799 on message 
royal proposa cette réunion à la chambre des 
communes , comme le plus sûr moyen de pré- 
venir les desseins des malveilhmts qui médi- 
taient la séparation des deux pays, et d'ailleurs 
comme devant augmenter les ressources de la 
Grande-Bretagne. Quelque temps après le parie- 
ment anglais donnait sa sanction à la fusion lé- 
gale des deux pays : il fut décidé qu'ils ne forme- 
raient désormais qu'un seul État, sous le nom de 
Royaume'Vni de la Grande-Bretagne et de 
V Irlande, Cette mesure privait ce dernier paya 
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|Mem 4rr«rt «a imb» Kvçfr â ûâre pv^oe- 
■9 ofldt: ikMks 4e 4rotU aoqmi pv des UDê- 




An deticrç la v^joA^ cnotifion, «HIp qoi d^n^ 
aoBflDfr, foîraat reipreuioB 4a roi Gcof^ ' fisc, 
n fttH-, n juiM 1T99. ïkdélirrwÊf^ derSo- 
rop^, d'<w1 pure |J» <}« nooè» que b praniérp, 
et r«nûi6f qw le p wTememcBt angbk enrota 
ea HoHuffle poor j ntcablir b niaisM d'Oraux 
battoe lor bi FraoçiiS fat bieiilAt ohH^ d*éTi- 
dwr b paT« ( ocCfibre 1 799 ^ L» «nues ingb^ses 
éCaJ^ pl'oft beoreasM aax Indes orbotabs; b 
k mai l799,Tippoa-Saib, rallié de b Pnooe, arait 
«t^ d^Cût et foé ; M capHale, Serin^patam, était 
tombée an r^Ntrofr de air David Baîrd; par soHe 
de cette Tict^iire, \t% po«e%siaiK aiifdaises s*aC' 
cnireot d^ooe partie des Étato de ce prinee. Ao 
mob d'aoôt, bt Aogbi* prirent Surinam sar 
les Honandals, qni déjà arabnt perdn dans b 
eourt de Tannée leors narir» de goerre. Là ne 
s'arrMéreot point les ftnoeès maritimes des An- 
gU<S' L'année soiTante riSOO} ils s'emparèrent de 
Minorqoe et de l*lle de MaKe. 

En opérant b réonîon de la Grande-Bretagne 
et de l'Irlande, nn homme d'État de la Taleur de 
Piit devait vouloir oonsoUder son o^rre par l'é- 
mandpatiott des catholiques de l'Angleterre. 
Cette fols il se trouva en face des scrupules 
du roi, qui prétendit que le serment du couron- 
nement ne lui permettait pas de donner sa sanc- 
tion à une mt^sure qui mettait l'Église anglicane 
en danger. " Je i»uis, disait.b roi è quelques lords 
qui cliercliaient à ébranler sa résolution, je sais 
de ceux qui respectent un serment Je me sens la 
fords de descendre de mon trOne et de me retirer 
dans une rliaumicre, même à placer ma tète 
sur le bilbt , si mon peuple le désire ; mais je 
ne me sens point la force de violer on serment 
que j'ai solennellement prêté lors de mon cou- 
ronnement. » Devant cette résistance inébran- 
bble, Pitt déclara qu'il croyait devoir renoncer 
au ministère; la plufiart de ses collègues, parmi 
lesquels lord Crenvllle , firent la mémo déclara- 
tion. IN furent remplacés ( mars 1801) par le mi- 
nistère Addington (lord Sidmouth). 
Dans rintervallfî, les relations extérieures avaient 
également pris une autre face; l'alliance avec la 
Rusftb avait été rompue, et cette puissance avait 
contracté avec la Suède et le Danemark un nou- 
veau traité de neutralité armée. Un incident assez 
significatif se produisit an mois de janvier 1801 : 
le roi Georges renonça à s'intituler désormais roi 
de. France : à dater du 1" janvier decette année, 
il se fit apfider Georgiiu III, Dci graiia Bri' 
ianniarumreXtfldei de/ensor. Au dehors, dès 
le coinmrncornf'iit di» l'année, le gouvernement 
britannique se pn)i>0M deux buts : de faire évacuer 
rÉg>pte «t de ditMoudro la ligue du Nord. En con- 
sé<]ucncfl deux escvidres se dirigèrent l'une veri 
la rade d'Alexandrie, l'autre vers ta Baltique. La 



* itee d'Abooks- pnààaH ^^ok année lorqw 
i s^Taara:! t*t« b Caire par b riiv droite do !liL 
4 Pres<9é« par Rizt(tiBi9oe,qiB avvIraipiMé Aller- 
J c7«KnbT. Abvaa^ne » rtaàti b J sepleailire; 
raotre evadre . tMwiiMwb e par Hyde Partcr cl 
en rvalftè par5eiMn, «on tînileBiat, dqàiilQStrey 
p«a b Sowl en bageant b cMe de b Suéde, 
bombvda Ooprahagae, el déiraisit en part» b 
flotte danoise. Celte npéditftaa fat soivb d'à 
aradstioe. A son rftoar de Copeika|!Dey 5ei«Ni 
fat cfaarigé d'aDer bondnrder et déCnrire, sil se 
pouvait, b flbIGne française de Boobpie; lub 
cette fob il fat npfufssé. Une tratatiTe eontre 
nb dnabe ne fat pas pfas beomise. Les Fïas- 
çais <ri)fligèrent à se rnnfanqoer, afifès des per- 
tes asset sensibles, b«troî$ railb homnies dé> 
barqoés sor cette De. Le 5 jniDet sir James San- 
marez échoua de mtaie dans son attaque eoatre 
trois vaisseaux de fi^ne français et ose frégib 
DKHdDés dans b rade d'Al^sésiras. Ges édiecs et 
ces succès balancés facflHèmit bs Dégodatbos 
pour la paix. Pent-^tre eussent-elles atteint pins 
tôt nn résistât salblUsant si Bonaparte n*eM de- 
mandé qu'on réprimât b presse anglaise, n hd 
fut répondu que toocher à b liberté de b presse 
en Angleterre était chose impossibb, H que 
tenter de le faire ce serait exposer l'Eut à de sé- 
rieux dangers. Néanmoins, b grand obstacb à b 
pacification, l'évacuation de l'Égjple ayant en 
lieu , les préliminaires en farent posés dès b 
i"' octobre 1801, et le 25 mars suivant b traité 
d'Amiens fut signé. 

Lors de Pouverture des chambres, b roi an- 
nonça la conclusion de la paix , qnîl quafifiait 
d'avantageuse et satisfaisante pour rbonnenr 
britannique. Une importante discussion s'éleva 
ensuite siir-les dettes de bKste chib,dont b chtf- 
fre s'élevait à 990,000 liv. sterl. Puis on disente les 
conditions du traité avec b France. Grenville et 
Windham atbquèrent avec violence ce traité; 
Grenville bl&mi particulièrement la cession de 
Malte, du Cap, de Minorque et de 111e d'Klbe. 
Cette violente attaque du traité fut snivte de b 
dissolution de la chambre des communes , parve- 
nue près du terme de ses pouvoirs (29 juin 18d3). 
Tout annonçait du reste que la paix serait de courte 
durée. On voyait avec déplaisir que le premier 
consul ne perdait pas de temps poor agrandir b 
territoire de la France; qu'il se hâtait d'y an- 
nexer 111c d'Elbe; qu'il s'intitulait médbte4irdeb 
Confédération suisse et président delà République 
Cisalpine ; qu'il obtenait de l'Espagne la Louisiane 
et le duché de Parme; enfin, quil érigeait te Pié- 
mont en département français. Il résulta de ces 
dispositions que lorsque Bonaparte voulut réoc- 
cuper La Guadeloupe et recouvrer Saint-Do- 
mingue, l'amiral Mitchell reçut Tordre de sui^ 
veiller les mouvements do Tcxpédition française, 
commandée par le général Leclerc. De son côté, 
le premier consul brdait à envoyer à Londres 
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Mm ambuiadeary AndréoMy, ce qui témoignait 
de qadqae froideDr. Ces symptûmet d^niie nou» 
TèUeet produdiie rnptare furent lignelés par le 
rai daaa le discoura d*ouTerture du pariemcnt 
(16 nof. 1802). Il infUta aurtout sur « les em- 
piétements qui menaçaient l'intérêt général de 
TEnrape ». Dus la chambre des communes, Top- 
poaitioo reochérit sur ce texte : Windham et 
CuBî^y en particulier, dénoncèrent à Topinion 
€6 qn'iia appelaient « l'insatiable ambition deMa- 
poléos ». Le ministère sonda les dispositions de la 
Bassie et de rintiiche au si^et de la question 
Mttsrt et des empiétements en Hollande; mais 
cette fois il trouva ces puissances peu disposées 
à entrer dans ses vues. A son tour le premier 
consul réclama l'évacuation de Malte : à quoi le 
gDavememcnt du roi Georges répondit que la 
France étendait trop son territoire et menaçait 
l*Égypte. Le 8 mars un message royal dénonçait 
au parlement les préparatifs de guerre que faisait 
la France, et concluait qu*il était temps d'aviser 
i la défense du pays. Le parlement autorisa en 
cflèt Torganisatloîades milices, et vota une addi- 
tion de 10,000 marins à reffedif existant. On 
proposa, dit-on, à Bonaparte de laisser Malte aux 
Anglais. « Laisser Malte aux Anglais ! répondit- 
3; j'aimerais mieux les voir dans un faubourg de 
Paris. » Une nouvelle proposition fut encore faite 
par Tambassadeur anglais, celle d'abandonner 
Malle contre la cession de Tlle de Lampéduse par 
k roi de Siaples, puisqu'il bJUiit bien à l'Angle- 
terre nne station dans la Méditerranée. Toutes 
ces négociations échouèrent. Le 10 mai 1803 nn 
DOQveau message royal annonça que la guerre 
élait déclarée, et Ton peut ajouter qu'elle dura 
presqoe sans interruption jusqu'à la chute du 
grand adversaire du gouvernement britannique. 
On croyait presque sérieusement en Angleterre 
à une Invasion française, et les projets de défense 
abondèrent. Le prince de Galles ayant écrit au 
roi son père pour lui demander un grade digne 
de sa naissance, il lui fut répondu que si l'en- 
Demi eflectuait une descente il trouverait sans 
doute l'occasion de se dévouer à la tète de son 
régiment, mais qu'il ne devait pas songer à se 
bire un nom dans la carrière des armes. L'oc- 
cnpation du Hanovre par les Français fut l'un 
dn premiers résultats du retour des hostilités ; 
de leur côté, les Anglais bloquèrent les bouches 
du Weser et de l'Elbe. En Amérique, ils prirent 
Tabago et Sainte-Lucie, les établissements hol- 
badais d'Essequibo et Demerary, les rochers de 
Saint-Pierre et Miquelon ; enfin, ils secoururent 
ks nègres révoltés de Saint-Domingue; et rédui- 
MTOit Târmée française à capituler et à se cons- 
tihier prisonnière. Sur les cOtes de France sir 
James Saumarez bombardait Granville, et le ca- 
pitaine Owen traitait de même la ville de Dieppe. 
Pmqne enmëme temps l'Irlande devint ( 25 juil- 
1303) le tbéfttre d'une insurrection, bientôt com- 
frinée. An commencement de l'année 1 804 le roi 
cnt an nouvel accès de U maladie (espèce de dé- 



mence) dont il avait denx fois d^ éproové les 
atteintes; mais cet accès dura peu. Quelque 
temps après, se voyant abandonné par une partie 
du pariement et attaqué d'une manière assez 
sournoise par Pitt,qui voulait rentrer au pouvoir, 
le ministère Addington se démit de ses fonctions. 
Un message royal en date du 12 mai 1804 annonça 
la retraite des ministres et le retour de Pitt aux 
alfoires. Le roi refusa de comprendre Fox dans 
la nouvelle administration. 

Devenu empereur. Napoléon, tranquille au 
dedans, songea plus que jamais à avoir raison de 
l'Angleterre. Il commença par demanderaux puis» 
sauces du Nord liguées avec lui de fermer leurs 
ports à la marine anglaise; Il échoua d'abord 
dans ce dessein. L# Suède et la Russie se décla- 
rèrent hautement pour l'Angleterre. L'empereur 
Alexandre se rendit même à Ratisbonne pour y 
entraîner par son exemple les princes allemands; 
mais la plupart n'osèrent se prononcer contre 
Napoléon. On prit l'initiative en ce qui conoei^ 
nait l'Espagne, avec laquelle on était en paix, et 
\e i" octobre 1804 le gouvernement britannique 
donna ordre au capitaine Moore d'aller croiser 
devant Cadix et d'intercepter tout vaisseau de 
guerre espagnol. Cet ordre fut trop fidèlement 
exécuté. On s'attaqua ensuite à Boulogne et à 
Cadix, et l'on employa contre ces deux places des 
moyens que n'autorisaient point les lois ordi- 
naires de la guerre; par exemple des brûlots, 
des catamarans (1). A Boulogne les Français 
s'aperçurent à temps de ces attaques de l'ennemi. 
Napoléon se plaignit avec raison à tous les sou- 
verains de cette violation du droit des gens. Néan- 
moins, il offrit à George-i III , par une lettre écrite 
de sa main et en l'appelant « Monsieur mon 
frère », de rétablir la paix. Le roi fit répondre 
que le souverain de la Grande-Bretagne ne com- 
muniquait jamais avec les autres potentats que 
par lintermédialre de ses ministres, et lord Mul- 
grave, chargé des aCTalres étrangères, écrivit à 
Talleyrand que le roi son maître ne pou- 
vait conclure la paix qu'avec l'assentiment de 
ses alliés. Au mois d'avril 1805 l'Angleterre con- 
clut avec la Russie un traité d'alliance auquel 
accéda au mois d'août l'Autriche et au mois 
d'octobre la Suède. Quant à la Prusse, elle trouva 
plus prudent de garder la neutralité. Les ré- 
sultats désastreux de cette nouvelle coalition ont 
retenti dans l'histoire; on se rappelle la ca- 
pitulation du général autrichien Mack devant 
Ulm ( 17 octobre), l'entrée de Napoléon dans 
Vienne (16 novembre), enfin papdeAsns tout in 
grande journée d'Austerlits (2 décembre), dont 
le résultat fut la paix de Presbourg ( 9.6 décembre 
1805). Pendant que ces faits mémorables se pas- 
saient sur le continent, les Anglais remportaient, 
près du cap Trafalgar (21 octobre 1805), une 



(1) On donne ce nom i de« bâtimenU diariréi de pondre 
et de naUèrea eombnitiblei. ( A^oy. CovoaâTX et Co- 
CBSAira.) 
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Tîctoire aaTale qn*ilfl payèrent de la perte de leur 
plus illastre marin, Horace Nelson. 
, Bientôt après (23 janvier 1806) TAnglIeteiTe 
Tit mourir son pins ^and homme d*État , Pitt 
Fox loi succéda, et en arrivant aux afTaires il se 
proposa sérieusement de faire conclure la paix ; 
mais ne voulant traiter qu'à des conditions avan- 
tageuses, et qui ne contassent rien à sa nation, il 
échoua dans ce dessein. Le 1 1 juin le gouverne- 
ment britannique déclara la guerre à te Prusse, 
parce qu'elle avait accepté de Napoléon le Ha- 
novre el les États allemûids du roi d'Angleterre. 
Napoléon hii-mème détrônait les Bourbons de 
Naples, et donnait leur couronne à son frère Jo- 
seph; U créait roi de Hollande son frère Louis; 
enfin, il remaniait te constitution germanique et se 
déclarait protecteur de te Confédération du Rhin. 
L'empereur François renonça alors à te cou- 
ronne impériale d'Allemagne, et ne conserva que 
le titre d'empereur d'Autiishe, qu'y avait pris dès 
1804. 

Le pariement de 1806 eut à discnter une pro- 
position qui s'éloignait de ces grandes préoccu- 
pations continentales; il s'agissait de l'abolition 
de la traite des noirs. 11 fut décidé qu'à partir 
du l*" janvier 1807 toute exportation d'esdaves 
des colonies anglaises serait prohibée. Un autre 
bill, rendu sur la proposition de Fox lui-même, 
défendit d*augmenter le nombre des vaisseaux 
destinés à ce trafic. Un dernier bill, voté à une 
immense nujorité, décida qu'à dater du 1^ mai 
de te même année aucun navire ne pourrait sortit 
des ports de la Grande-Bretagne pour aller pren- 
dre des escteves et qu'à dater du même jour et 
du même mois de l'année 1808 il ne serait plus 
transporté d'escteves aux colonies. 

L'émancipation des catholiques , de nouveau 
mise en avant et soutenue après te mort de Fox, 
par son successeur Grenville, échoua enoore,par 
suite des répugnances du roi, qui, suivant son 
usage, motiva son refus sur le serment du cou- 
ronnement. Un nouveau ministère, présidé par 
le duc de Portland, succéda au cabinet Grenville 
(mars 1807). Le rapprochement de Napoléon et 
d'Alexandre laissait en quelque sorte dans l'iso- 
lement le gouvernement du roi Georges. L'empe- 
reur Alexandre avait, il est vrai, offert sa médte- 
tion entre la France et l'Angleterre; mais dans 
un article secret du traité de Tilsitt, s'engageait 
à faire cause commune avecteFrance site Grande- 
Bretagne révisait te paix et la reconnaissance de 
la liberté des mers. Il était stipulé en outre qu'on 
inviterait les cours de Stockholm , de Copenhague 
et de Lisbonne à accéder au traité. On savait en 
Angleterre que le Danemark n'avait ni te force 
ni te volonté de résister à Napoléon. En consé- 
quence on résolut de frapper ce grand coup du 
bombardement de Copenhague qui eut un si 
long retentissement en Europe ( voy. G/lhbieb ). 
L'année précédente le gouvernement britamuque 
avait entrepris une autre expédition d'une ex- 
trême gravité. Il avait envoyé une flotte dans le 



Levant avec ordre de forcer le passagjB des Dt^ 
dandies, de bombarder Constantinople si le divin 
ne se soumettait à certaines conditioas, celles 
entre antres de remettre à l'Angleterre ses vais* 
seaux et de renoncer à l'alliance de te Franee. 
Encouragé par le représentant de te France m 
Turquie, le sultan résteta ; Constantinople ftit mis 
en étot de défense. Cependant les vaisseaux •&« 
glais repassèrent les Dardandles, et te flotte 
turque reste intacte. En même temps on dirigea 
contre l'Egypte une autre expéditioii, qui ne pro- 
cura à l'Angleterre qu'un mince avantage : Alexan* 
drie se remlit sans combattre; ma» à Rosette 
les Anglais échouèrent avec perte. Enfin , le cM 
de l'expédition, le général Fraser, se décida à 
évacuer le pays. 

En Amérique, la campagne des Angtete ne fut 
pas plus heureuse. Après s'être emparés,' an 
commencement de février 1807, de te vffle À dn 
fort de Montevideo, ite tent^'ent de prendre 
Buenos-Ayres; mais ils laissèrent dans cette en- 
treprise 3,000 morts et 4,000 prisonniers, n 
fallut ensuite évacuer Montevideo. La guerre 
d'Espagne ouvrit au gouvernement da roi 
Georges une sphère d'activité plus conforme aux 
droits de l'humanité. C^est à cette époque, et 
pour opérer une diversion favorable à l'Autridie, 
que l'Angleterre dirigea une flotte considérabte 
vers rUe de Walcheren. L'entreprise, conduite 
par lord Chatham , eut d'abord du succès ; te 
14 août 1809 Flessingue dut capituler. Biais une 
fièvre contagieuse décima devant Anvers l'ar- 
mée anglaise, dont les débris retournèrent à 
grand'pàneen Angleterre, vers la fin de l'année. 
Cette expédition plongea dans le deuU un grand 
nombre de familles et coûta à l'Eut plus de 
20,000,000 Kv. sttrl. 1£n revanche, pour amuser 
le peuple de Londres , le ministère donna de 
grandes fêtes à l'occasion du cinquantième an- 
niversaire du règne de Georges 111. 

Une nouveUe et dernière rechute du roi, cau- 
sée, dit-on, par la perte de sa fille, la princesse 
Amélie, qu'il aimait tendrement , moUva une 
convocation extraordinaire dn parlement an 
mois de juillet 1810. Les médecins ayant dé- 
claré qu'il ne recouvrerait plus la santé, le par- 
lement déféra te régence au prince de GaUes. 
Georges vécut dans cet état de démence poidant 
dix ans. Les événements qui s'accomplirent du- 
rant ce teps de temps appartiennent dès lors à 
son successeur, Georges IV durant sa régence 
(poy. l'art d-après). 

Par les événements comme par la durée, le 
règne de Georges UI Ait un des plus remarqua- 
bles de l'histoire de te Grande-Bretagne. Un 
seul de ces événements, tels que la réunion de 
l'Irtende à l'Angleterre, l'annexion du Canada, 
la séparation de l'Amérique, la longue et opi- 
niâtre lutte contre le plus grand capiteine des 
temps modernes, eût suffi à illustrer la vie d'un 
souverain ordinaire. A aucune époque non plus 
on ne vit se produire une plus bdUante réunion 
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de talents pirleiMntaires; il suffit de rappeler 
des noms tels que Cbatham, Pitt, Fox, Burke, 
CwMiing. La presse ne fut pas au-dessous des 
dreoBStances; Wilkes et l'auteur inconnu des 
IMtm de JuniuSy enfin Burke lui-même en té- 
Le règue de Georges III fut encore 
par de grandes explorations lointaines, 
des liommes tels que Byron, Wallis, 
Cook, Mulgraye, etc., attachèrent leurs 

Mais il ne fiint pas oublier que par sa répu- 
fnoœiostiiietiveoontre toute réforme, par son es- 
pril de domination absolue, par son opiniâtreté 
OBS Inmières, GeoigesIII aurait pu devenir un roi 
dangpwiiT pour la constitution britannique, si 
HnAennitteocedesa maladie mentaleneraTaitero- 
pêdié de poursuivre régulièrement ses desseins. 
Ainsi quil s'en vantait souvent lui-même, 
Georges voulait être avant tout l'bomme du pays 
sv lequel il était destiné k régner. « Je suis né 
Anglais, disai^il j'ai été élevé comme un Anglais 
et je sois fier d'être appdé Anglais. » (Discours 
d'onvertnre du parlement, 18 novembre 1760.) 
D eut da reste les moeurs et les babitudes du 
peuple qu'Ugouvemait Uétaitattaché àla famille 
et plaçait tout son bonbeur dans la vie inté- 

(1). Le luxe était entièrement banni de la 
r, ce qni contrastait singulièrement avec les 

dispendieuses de cette époque; aussi, loin 
de louer le roi de sa simpUdté, on lui reprochait 
«ne avariée lordkSe dans un déluge de carica- 
tares, goûtées par le public. Si le roi Georges 
prêtait à la raillerie, c'était par sa manière brus- 
qœ de faire une suite de questions, sans attendre 
la réponse à aucune , ainsi que par le manque de 
netteté dans ses paroles. Par écrit, au contraire, 
B exprimait ses idées avec beaucoup de précisfon. 
n étaH grand de taille et bien fait ; son teint indi- 
quait la santé. Il aimait particulièrement le plai- 
^ de la chasse, et en même temps il mangeait 
de pré f érence de» légumes. Pour mieux suivre le 

afimentaire qu'il avait adopté , il prenait 
ses repas tout seul; Sa dévotion 
était sincère, parfois minutieuse. Barement il par- 
donnait un écart sur ce chapitre ; c'est ainsi 
qat le poète lauréat Pye s'étant permis, dans une 
ode composée à Toccasion du nouvel an, de s'a- 
dresser dûrectement à l'Être suprême, le roi le 
fit sévèrement admonester par le grand cliambel- 

(I) Ob trooTe i ce «lUet dans les leUret d'ooe coolem- 
pwiliii eu roi Georges ;lllsu«s»Dclan7a) des détail» In- 
Umaasla: « 4*ftl aoavent paaae, dit-elle, des sotréet dans 
li Çmeati Lodge, où l'on n'admettait que de rares vlsl- 
tmnm La fanllle j est assise auloar d'une table ronde , 
caavcrce de livres, d'ouvrages de femme , de crayons, de 
pliBat. La rebie est assez bonne pour me placer à côté 
Aile cC oa'aceorder uu de ces entretiens Inatmctlfs, spu 
gol sont dans son caractère. Le reste de la fa- 
! aessiae , tncote , etc. Le plus Jeune des enfants , la 
Amélie, prend sa part de la Joie liiterlenre ; par- 
dle a'^aaled sur nne de ses sœurs aînées, ou bien elle 
t Êor le tapis avec le roi son père.., tandis que, 
I pièce voisine, se tient l'orcbettre parUcuUer. le- 
qael. de huit à dit heures. Joue des pièces désignées à l'a- 
par le roi; d'ordinaire ce sont dcf norwaai de 



lan. Georges avait le sentiment des beaux-arts; 
il aimait particulièrement la musique, et se montra 
grand admirateur du compositeur Haendel. On 
raconte qu'assistant un jour à la représentation de 
la pièce de Dryden intitulée Alexandefs Feast^ 
dont Haeodel avait composé la musique, et enten- 
dant déclamer ces deux vers : 

The princes appland with a furloos Joy, 

And tbe king selied a Sambesu with zeal to destroy, 

il se leva lui-même plein d'enthousiasme, roula le 
libretto en manière de bâton de chef d'orches- 
tre, et s'écria en français : « Bravo ! bravo! en- 
core ! encore ! » La peinture trouva également 
un protecteur en lui. U se montra généreux en- 
vers Benjamin West; peut-être moins à l'égard 
de Reynolds, qui cependant, lors de la publication 
de ses mémoires comme président de l'Académie 
royale de Peinture, rappela avec reconnaissance 
que c'était à Georges que l'on devait la fondation 
de cet établissement. Le roi s'occupait aussi beau- 
coup des sciences utiles, et les protégeait. U pu- 
blia lui-même un petit traité sur l'exploitation 
des métairies, ouvrage assez estimé des agrono- 
mes. Quant aux lettres , sauf quelques pensions 
accordées sans beaucoup de discernement à un 
petit nombre d'auteurs , elles ne furent guère plus 
encouragées sous Georges UI que sous son grand- 
père. Le goût littéraire de Georges était des moins 
éclairés; selon lui la moitié de Shakespeare ne 
serait que du radotage. Il faut lira dans les Mé^ 
moires de M" d'Arblay (Miss Burney) jusqu'à 
quel point le roi aussi bien que la reine man- 
quaient de culture intellectoelle. V. R. 

MacferUne, Hitt, of thê Beign of George UI, 1100- 
1796. — Adolphus, HUt, Qf Engl. /rom tke aceeêtUm ef 
king George lit, to ITSS. — Llngard, Hitt. of Engl, — 
Tblers, HM. de la Rév,fr. — U même, UUt. du Contulat 
et de r Empire. - viiiemaUi, Tabl. de la Lttt, fr. au di3> 
huitième siècle, t. iv. — Georgiana, or Aneedotee of 
King George III ; isto. — George tke Tkird, his court and 
famUg ; t vol., luo. " Brown, Mnunrs of George III / 
1810. — Remnsat . L* Angleterre au dix-huitième tUclé^ 
t II. 

QW^KQWSiw (Auçfustê-Frédérie), roi d'An- 
gleterre, fils atnédu précédent, né le 12 août 1762, 
mort à Windsor, le 26 juin 1830. Cinq jours 
après sa naissance, il fut créé prince de Galles. 
Une éducation assez sévère, et confiée à des 
hommes démérite, tels que lord Holderness, le 
docteur Markham, et plus tard le docteur Hurd, 
développa les heureuses qualités physiques et 
intellectuelles dont la nature avait doué ce prince. 
Une instraction classique assez étendue et la 
connaissance de plusieurs langues modernes for- 
mèrent la base de cette éducation, qui eut ce- 
pendant deux graves défauts. D'abord on in* 
terdit au prince jusqu'aux plus légers amuse- 
ments, ce qui devait bientôt le pousser aux 
excès; ensuite on évita systématiquement de lui 
donner la moindre teinture des connaissances 
nécessaires au gouvernement d^un grand peuple: 
aussi n'eut-il jamais de principes arrêtés en po- 
litique. Le prince fut déclaré mi\ieur le 1*' janvier 
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1781. Leg grâces de M pertoone, les agréments 
d'un esprit cultivé, la magnificeiice de ses goûts se 
réunissaient pour en faire l*un des plus brillants 
cavaliers de l'Angleterre: aosai devint-il bientôt, 
au milieu de la révolntioQ que subissaient alors 
les mceurs anglaises, le type du bon ton et l'ar- 
bitre suprême de la mode (JashUm ). U se prit 
d'une aiïection très-vive pour son onde le duc 
de Cumberland , bon homnie, mais Ikible et grand 
dépensier, lequel le premier entraîna Georges 
vers les plaisirs immodérés. Cependant, la 
parcimonie du roi son père gAnait les inclinations 
d» prince; les whigs, qui, de leur côté, n'ai- 
maient pas Georges Ul, à cause de ses teodanws 
despotiques , s'emparèrent de l'héritier de la ooo- 
ronne; Tintérèt commun cimenta cette alliance. 
Les chefs de Topposition, les Fox , les Sberidan , 
les Burke, les Erskine devinrent les amis et les 
commensaux du prince de Galles. Fox, qui avait 
un goût raffiné pour toutes les élégances de la vie, 
devint l'organisateur des fûtes briUantes dans 
lesquelles le prince imitait avec bonheur les to* 
luptueux banquets de rantiquité. Scheridan 
égayait ces réunions par son esprit étinoeUnt; 
ses principes immoraux n'en eurent qœ plus 
de prise sur le prince. De plus ee dernier eut 
bientôt autour de lui non-seulement les hommes 
les plus distingués de l'Anglelerre , mais une 
foule d'intrigants de bas étage, qui flattèrent de 
toutes manières ses penchants pour les excès. 
Recherché, caressé de tontes paits, Georges 
profita des facilités d'une position brillante 
pour se livrer à ses pnsskMM avec toute U loa- 
gue d'une jeunesse longtemps comprimée. Une 
actrice renommée par ties attraits , et dont 11 avait 
admiré le talent dans le rôle de Perdlta du Win- 
ter^i Taie de Shakspeare, roistress Robinson, 
avait reçu ses pr e m i ers hommages ; Chartes Fox 
fut un des principaux négociateurs de cette liaison, 
qui, affichée avec écU4, fut rompue bientôt 
après. De nombreases galanteries continuèrent 
à distraire son oisiveté, jusqu'au moment où 
les charmes de la veuve Fiti-Htrbert, dont il 
disait lui-même qu'elle était belle, avenante et 
de riche nature i/air^ /ai, and forty), captivè- 
rent ses affections d'une manière plus sérieuse. 
Cette dame , qui appartenait à une grande famille 
catholique d'Iriande , et qui avait sept ans de plus 
que lui, sut résister à Thomme réputé le plus 
séduisant de son époque. Dominé par la violence 
de sa passion, le prince dut céder, et épousa 
secrètement mistress Fitz*Herbert. Le bruit ne 
tarda pas à s'en répandre. Quoique cet hymen 
clandestin fût légalement frappé de nullité, pttis> 
qu'il était contraire à l'acte du parlement qui ne 
permettait pas aux princes de la famille royalede 
se marier avant l'âge de viQgt*cinq ans sans U 
consentement du roi (voy, Georges III ), on ap- 
préhenda que ce ne fût plus tard «n prétexte de 
trJMibles dans l'État, le mariage du prince héré- 
ditaire avec une catholique étant, d'après les 
statuts du royaume, un woM d'exduiioQ du 



trûœ. On apprit presque en même temps qiu) les 
prodigalités du prince de Galles avaient luIs le 
désoidre dans ses aflaires. il avait, dans les trois 
années écoulées depuis sa miyorité , dépensé près 
d'un demi-milUon sterling ( 12,600,000 fir. ).'Son 
crédit étant épuisé, U dut s'adresser an roi, q«i 
refusa de venir à son secours. Dans on moiMiit 
de dépit, le prince fit Tendre ses équipages it 
réforma sa maison; mats œ système d'éeoaon|B 
ne lui convenait pas plus qu'à ses amis, et las 
salons de Carlton-Honse se wm?ri r e n t faîentût 
aux tètes accoutumées. Cependant, Tétat des af- 
faires du prinee avait été soumis aux oommonee, 
et, après des débats passablement scandalen, 
dans lesquels ses intérêts ftirent vivement dé- 
fendus par les principaux orateurs de l'oppod- 
tion U)» nue somme de 161,000 Mr. sterling 
( 4,026,000 fr. ) et une antre de 20,000 Ifr. pour 
l'achèvement de Cariton-House furent vuléM, 
c'est-à-dire arrachées au peuple, pour payer les 
dettes et les maltresses d'un débauché. Le prinee 
de Galles reçut cette aumône, mais ne comprit 
pas ce qui! y avait d'humiliant dans une pardUe 
leçon. D^ abruti par régoïsme et la sensualité, 
il n'en poursuivit qu'avec plus d'ardeur sa car> 
rière de dissipations. Un jeu effréné, la table« 
les femmes, de sales orgies, des excès de tans 
genres, absorbèrent ses revenus et dévofèMt 
de nouveau toutes ses ressources. Un seul tnw 
donnera la mesure de la dégradation dans laquelle 
il était tombé : accusé , l'on peut même dire oo» 
vahicu de fraude, à l'occasion d'une course de 
(iievaux dans la^ielle il était intéreené, lliéri- 
tier du trône dut, devant la clameur publique» 
se retirer honteusement de NevrmarkeL Tant de 
scandales avaient détruit la confiance de la na- 
tion, et lorsque la question de régence fut son* 
levée au parlement, en 1789, un parti très-nom- 
breux s'opposa à la nomination du prince de 
GaUea. Bientôt après le prince cessa entièrement, 
pendant plusieurs années, de se mêler des afiaina 
publiques, pour lesquelles il n'avait jamais eu 
beaucoup de goOt. 

Cependant, on espérait encore qu'on mariage 
régulier amènerait dans sou existôioe un chan- 
gement qui pourrait influer sur sa conduite. Le 
roi lui-même engagea son fils à céder à ce qui 
paraissait être le déuir delà nation. Ce fut r<^et 
d'une négociation, dont la condition première 
fut une nouvelle liquidation de ses dettes, qui 
s'élevaient au chiffire énorme de 042,890 livres 
steriing (plus de 16 millions de fr.), et une 
augmentation considérable de son revenu. Le 
prince accepta le mariage comme moyen de li- 
bération pécuniaire, et, sans égard à son union 
avec mistrass Fitz-Herbert, il épousa, le 6 avril 
1796, sa cousine CaroHne-Amélie-Élisabeth de 
Brunswick. Cette princesse put bientôt apprécier 
son époux; car la première nuit de ses noces 



(1) « SI voMTOolw l« laie d'osé noBircMe, dlstlt PIM, 
11 tiot M^olr auMl en lupporter lei frais. • 
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le prinee, ivra» dormit éttodu sur le tapis, de- 
Tant U cbenuDée. Une union commencée sous 
de tdi auspices devrait être et ne fut en effet 
qu'une source de trouble et de division dans la 
lanûlla royale. Après U naissance de la princesse 
GfavWte 9 en 1796, il y eut rupture ouverte et 
a^jpvafion entre les époux. Au milieu de ces 
qiMKOes doDkeiitiques, Georges III prit liaute- 
BoU le parti de sa belle-fille outragée; la con- 
àdle vraîroent odieuse de son fils révoltait ce 
mtoflux monarque. Aussi, lorsquVn 1803 le 
prinn, qoi n'était que colonel de dragons, tandis 
qoÉ ies frères étaient généraux et que le duc 
dTYark ayait même commandé en cbef , renou- 
fcU ses ind*"*^*>« pour obtenir un grade qui fût 
pku en rapport avec sa position politique, le roi 
8*y reAisa d'une manière péremptoire. La de- 
et la réponse furent rendues publiques. 
t Georges IH fit observer à son ûIà que 
si les Français envabissaient quelque jour l'An- 
gleterre, le prince de Galles trouverait naturel- 
lement Taccasion de se sigpalcr. 11 est vrai que 
la prince se dédommagea plus tard de ce refus 
en acceptant le titre de feldmarécbal des ar- 
méea mases et Autrichiennes. 

Georges III ayant éprouvé une recbute vers la 
fin de 1810, nn nouveau bill, du 7 février 1811 , 
donna la régence au prince de Galles, qui se trouva 
înTesti de tous les pouvoirs royaux , lorsque 
certaines restrictions imposées par cet acte eu- 
rent été leTées l'année suivante. Toutes les cs- 
péianoet que les whigs avaient pu fonder sur 
leur intimité avec Georges furent cruelleinent 
déçues; abandonna ses anciens amis pour ac- 
cepter sans réserve les hommes et les doctrines 
dn parti aristocratique : les tories restèrent en 
pleine possession du gouvernement. 

En 1813, au moment où s'engageait de la ma- 
nière la plus terrible la grande lutte de l'Europe 
contre la France, le régent , laissant à d'autres 
les dangers de la guerre et les honneurs de la 
victoire, était absorbé tout entier dans des plai- 
sirs devenus pour lui des besoins. Des millions 
étaient prodigués pour satisfaire de monstrueux 
laprioes et pour construire ce palais de Brigh- 
ton, qui n'est lui-même qu'une vaste débauche 
de goût. On connaît la lettre que N'aiwléon vaincu 
écrivit, en 181», au plus généreux de ses enne- 
mis. S'il eût mieux connu l'homirie à qui il s'a- 
dressait, il se serait sans doute épar);né une 
démarche qui ne pouvait avoir aucun résultat (1). 

L'enivrement du 'triomphe fit bientôt place, en 
Angleterre, au mécontentement pro<luit par la 
stagnation du commerce ; il fallut comprinuT les 
émeutes par la force, et le n^ent, allant ouvrir 
le parleuient en 18l7, fut assailli, dans le parc \ 
de Saint-James, par les vociférations d'une mul- 
titude exaspérée : plusieurs balles brisèrent les : 

(1) Il iMt rreonnattre aussi que, d'après la cunslilutlon 
Iritannlqne, le phnce ne poavait à lui seul, «ans l'is- 
«■tiaieaCilaparlemcat, répondre à l'appel mpr^ne Oc 



glaces ae sa Toitnre. On ne pouvait cependant 
pas imputer à George^ le mauvais état des afTaires ; 
une quantité d*industries enfantées par une guerre 
de vingt-trois ans étant venues à cbAmer, les 
taxes énormes nécessitées par l'accroissement dé- 
mesuré de la dette pesèrent alors sans contre- 
poids sur le peuple; plusieurs disettes vinrent en- 
core accroître la misère. Les troubles durèn^nt 
plusieurs années, et en 1819 l'armée dut |)our les 
réprimer être augmentée de plus de 10,000 hom- 
mes. 

Georges UI étant mort, le régent monta sur le 
trône, le 20 janvier 1820; la cérémonie de son 
couronnement eut lieu l'année suivante, avec un 
faste conforme à ses goûts et qui semblait insulter 
à la détresse nationale. Mous avons parlé dans 
Tarticle ChROUKE de Brunswick du scandaleux 
procès de la reine^qui était venue réclamer hau- 
tement ses droits comme femme de Georges IV. 
Ce fut pendant son voyage en Irlande que le roi 
reçut la nouvelle, agréable pour lui, de la mort de 
cette princesse. Ce fiays le reçut avec des accla- 
mations unanimes. Le peuple s'imaginait que 
Georges, voyant de ses propres yeux la détresse de 
llriande, cherclk*rait à y remédier ; mais il n'y son- 
gea même pas. Bientôt après éclatèrent des ré- 
voltes sanglantes sur tous les points de ce mal- 
heureux pays. Vers la fin de Tannée, Georges se 
rendit dans son royaume do Hanovre, lequel 
depuis soixante ans n'avait vu ses souverains. 
Le roi eut à cette époque des discussions pénibles 
avec son pupille, le duc Charles de Brunswick, 
terminées en faveur de Georges par la diète de 
Francfort en 1820. Ce fut pendant un voyage qu'il 
fit en Ecosse, en 1822, qu'il apprit le suicide de 
son ministre Castlerea^ {voy. Lo^ooNDEaRv), 
l'un des plus ardents promoteurs de toutes les 
mesures violentes et impopulaires de la régence. 
Vers œtte époque la paix fit enfin sentir une 
he<ireuse influence sur la prospérité du commerce. 
Les capitaux aflluèrent de tous côtés; mais ils 
amenèrent des spéculations mscnsées, qui finirent 
en 182Û par d'énormes faillites. 

Les dernières années du règne de Georges IV 
n'ofTrent de bien remarquable que le court mi- 
nistère de Canning, les réformes C4)nimerciaie8 
de Huskisson ( voy, ces noms), les victoires rem- 
portées sur kîs Birmans , dans les Indes orientales 
(182â),et l'émancipation des catlioliques.en avril 
182U [voy, Welllmgton). Depuis 1822 le roi avait 
repris son genre de vie retirée, dans une société 
d'intimes, il ne se montra plus nulle |)art ; son 
plaisir favori, celui de surveiller la construction 
de ses palais, l'absorba entièrement. Cette manière 
do \ivre fut regardée comme marquant du dédain 
pour la nation ; il se nuisit par là dans les senti- 
ments <lu public- plus que par ses folles pnxiiga- 
lités, plus que fKir ses procé<lés envers Caroline. 
Usé par les debauclics, en proie aux douleurs 
de la Koutte, le roi n était soutenu que par la 
force de sa constitution. Une maladie incu- 
rable, une anévrisme du cœur détermina sa 
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mort « Ced est la fin », dit-tt, après une crise 
et en se laissant tomber entre les bras d'un mé- 
decin. Malgré son respect traditionnel pour la 
royauté, l'Angleterre, lasse d'un joug sans gloire 
et sans moralité, vit descendre les restes de ce 
monarque dans les caveaux de la chapelle de 
Saint-Georges avec le même sentiment dlndiffé- 
rence et de mépris qui avait accompagné en 
France les ftmérâilles de Louis XV. 

Georges IV a eu ses panégyristes; mais rinexo- 
raUe histoire dira* que la vie de ce prince n'offre 
rien qui puisse racheter ses vices et réhabiliter 
sa mémoire, et qu'appelé par d'heureuses dispo- 
sitions naturelles à être l'ornement du trône, et 
par le hasard de la naissance à présider aux des- 
tinées d'un des plus poissants empires de la terre, 
il se montra indigne de la haute position que 
la fortune lui avait assig^iée. Georges III par son 
système rigoureux d'éducation , les premiers amis 
de Georges par leurs conseils, portent devant 
l'histoire la responsabilité d'avoir contribué à 
gâter les brillantes qualités qu'il avait reçues en 
naissant. Enfin, il ne fout pas oublier que ce mo- 
narque encouragea constamment, avec le goût sûr 
qui le caractérisait , les arts et tes lettres. C'est 
à lui que l'Angleterre doit la fondation de la Royal 
Society for Literature. Il a aussi beaucoup 
contribué à de nombreux embellissements de 
la ville de Londres. [Enc, des G. du M., 
avecadd.] 

Thê Englith Cycl. — Charlotte Bury, Dianf Ukutra- 
Uveitftke U»u$ o/Gtorçe IF, tnterspersed wUh origi' 
wU tetterg from tA« laU qtmn Carotine. — WaUac«^ 
Memoirs of the lAfê and Retçn cfCeùrge IF; Londrea . 
18I1. — Ceorgian JSra. — Macktotosh, Uist. o/Engi. — 
Cobbett , hisL 0/ George IF. - Thlera. HisL du Conm- 
tat et de FBmpire. — Mémorkd de StUnte-HéliM, — 
Uoyd. George IF, Memoirs of hit Ufet Londrea, 18M. 

GBORGfiS, doc de Ciarence, aîné des firèrés d'E- 
douard IV, roi d'Angleterre, né en 1449, mort en 
1478. Avec le titre de duc de Clarence, il avait 
reçu un revenu proportionné à son rang; on lui 
avait donné en outre la dignité de lieutenant en 
Irtande ; mais trop jeune encore pour remplir ces 
charges , il les avait déléguées au comte de Wor- 
cester. De ce moment aussi date sa mésintelli- 
gence avec le roi. Mécontent de l'influence des 
WydevUle ou Woodville, il s'absentait sou- 
vent, et recherchait la société du comte de 
Warwick , dont il aimait la fille Isabelle. Ifalgré 
les remontrances du roi son frère , et même sans 
son consentement, il épousa cette jeune personne. 
Le mariage fut célébré dans l'église Samt-Nicolas, 
à Calais (Il juillet 1469), parl'archevéqued'York, 
oncle d'Isabelle. Par une Ocheuse coïncidence, 
on soulèvement, occasionné par la demande d'une 
redevance d'une certaine quantité de mesures de 
blé, éclatait dans l'Yorkshire. Georges débarqua 
en Angleterre au moment où les troupes royales, 
en marche contre les insurgés, venaient d'es- 
suyer une défaite. D trouva âouard à Olney, et 
se justifia d'une manière assez équivoque des 
soupçons que le roi avait conçus contre lui dans 
cette circonstance. En effet des royalistes, tels que 



Rivers et John WydviUe, étant tombés 
nudns des vainqueurs, avaient été exécutés an 
nom et peut-être par ordre de Warwick et de 
Georges. Le roi fut obligé de se contenter des 
explications de son frère. Celui-d, par snite sans 
doute des promesses qu'il avait faites à Édooardp 
put retourner à Londres. Georges et Warwick 
renouvelèrent devant un conseil de pairs, rémi 
à cet effet, leurs justifications ; le roi accorda une 
amnistie générale aux insurgés du Torkshire. 
En ce qui concernait Georges et Warwick en 
particulier, Edouard leur accorda le pardon de 
toutes les ofTenses par eux. commises avant la 
fête de Noâ. Mais, suivant les moeurs de l'époque, 
ce n'était qu'une réconciliation apparente,coinme 
en témoigne un incident assez bizarre. Invité 
par l'archevêque d'York à assister avec Georges 
et Warwick à une fête qui devait être célébrée 
à Moor, dans le Yorkshhre, Edouard se kvait les 
mains au moment de se mettre à table pour le 
souper, quand John RatcliflTe , depuis k>rd Fltz- 
Walter, lui dit à l'oreille que cent hommes 
armés étaient cachés dans le château poor le 
surprendre et l'emprisonner. Sans se donner le 
temps de s'informer si ce rapport est véridiqoe, 
Edouard court vers la porte, monte à cheval et 
galope vers Windsor. Ce départ, aussi subit 
qu'étrange, ranima les inimitiés ; de nouvelles 
conférences furent tenues au château de Bay- 
nard, sous la médiation de Cécile, duchesse 
d'York, mère d'Edouard', et une deuxième ré- 
conciliation, aussi peu durable, eut lien. Une 
nouvelle insurrection éclata dans le linoolnshire : 
elle avait poor cause les exactions exercées sur 
les hatHtants par les officiers royaux et pour chef 
un nommé Robert Welles. Georges et Warwkk, 
auxquels le roi venait d'ordonner de lever des 
troupes pour son service, remplirent infidèle- 
ment ce mandat. Us écrivirent même à Robert 
Welles de tenir bon, et loi promirent un prompt 
oivoi de secours. Puis, après la défaite de cet 
insurgé , il déclara qu'il n'avait pris les armes 
que pour favoriser les desseins de Lancastre et 
de Warwick ; qu'il s'agissait de placer le pre- 
mier sur le trône ; que ces deux seigneurs avaient 
encouragé les insurgés, etc. Le roi envoya un 
garter-king at-arms (roi d'armes de la Jar- 
retière) sommer son frère et Warwick de com- 
paraître devant lui et de se justifier des crimes 
qui leur étaient imputés. En même temps il êta 
au duc de Clarence la lieutenance d'trlandc pour 
la donner au comte de Worcester. Enfin , son 
frère et Warwick n'ayant point comparu dans 
le délai fixé, il les déclara traîtres, et promit des 
récompenses à ceux qui les livreraient Les 
deux proscrits se réfugièrent en France, où 
Warwick, entrant dans la politique de Louis XI, 
promit à Marguerite d'Ai^ou, femme de Henri VI, 
de rendre à ce prince la couronne qu'il lui avait 
ravie. Égaré par la haine, le duc de Clarence 
sanctionna cet arrangement, qui ne tendait à rien 
de moins qu'à la destruction de sa propre mai- 
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ne farda pas à se repenfir de cet acte 
nt. Une dame attactiée à la personne 
cbesse sa femme, et à qui Edouard per- 
rcjoindre cette princesse, fut seci^te- 
irgée de parler à Georges ; elle lui repré- 
mbien il était peu naturel qu'il combattit 
iOQ frère. Georges fit répondre au roi 
oeasion il se montrerait parent affec- 
t sojet loyal. H ne réalisa pas ses pro- 
au contraire, il concourut avec Warwick 
ler momentanément Edouard au profit 
VI. Dans l'acte du parlement qui déférait 
une à Henri et à ses descendants mâles, 
stipulé qu*à leur défaut elle passerait au 
Clarence et à ses enfants. Georges et 
Il furent nommés protecteurs du royaume 
la minorité du prince de Galles. La défec- 
premier et celle^de l'archeTèque d'York, 
ne le concours du duc de Bourgogne, 
kHiard était allé implorer Taide, amenè- 
etour de ce prince. Warwick resta fidèle 
; et lorsque Georges, honteux du rôle qu'il 
ai euToya un message pour offrir sa mé- 
: « Va dire à ton maître , répondit-il , 
irwick , fidèle à sa parole, est un autre 
que le faux et parjure duc de Clarence. » 
*X en appela en effet à son épée; le sort 
ailles se prononça contre la cause qu'il 
nbrassée, et lui-même fut tué dans l'ac- 
ï avril). Après une courte réconcilia* 
»rgcs se brouilla de nouveau avec son 
T suite d'un acte de retrait qui le privait 
leurs domaines. Se jugeant lésé, il se re- 
la cour; rarement il apparaissait à la 
I loi, et au conseil il gardait un dédai- 
Uence. Ayant perdu sa femme, empoison- 
OD , par une servante, le roi solûdta la main 
Bj fille du duc de Bourgogne. Jaloux de ce 
l'alliance , Georges conçut contre son frère 
oblemeut de haine. Un gentilhomme de sa 
ayant été exécuté comme coupable d'un 
rimes qui n'avaient de fondement que dans 
î, superstition de l'époque, Georges essaya 
mtrer l'innocence de cette victime ; à cette 
B le roi témoigna tout son mécontentement 
t hAtivement de Windsor à Londres, fit 
idoc, et après lui avoir reproché d'insulter 
âce^il l'envoya à la Tour, en présence du 
Ides sheriffs. Le 16 janvier 1478, Georges 
ut à la barre de la chambre des lords 
iceasation de haute trahison. Aucun des 
M présents n'osa le défendre. Le roi con- 
Ira-mème la procédure ; il produisit des 
I, rappela les bienfaits dont il avait com- 
1 frère, les terres qu'il lui avait données 
ratitnde qu'il avait recueillie en échange, 
lis, il lui avait pardonné, tandis que Geor- 
lit répondu à tant de clémence en mé- 
de renverser du trône son roi et ses ne- 
l'avaitJI pas chargé ses serviteurs de ré- 
le bruit que Buidett (celui-là même qui 
lé condamné ) était innocent du crime pour 

IfOOV. UOGR. CélfÉB. — T. XX. 



lequel il avait snbila mort; que le roi lui-même 
était magicien et conséquemment indigne de ré- 
gner sur un peuple chrétien; qu'enfin lui, Edouard, 
I était b&tard et n'avait aucun droit à la couronne ? 
I A tous ces griefs le roi en ajoutait d'autres, non 
! moins graves. Georges fit, à ce qu'A parait, 
une réponse pleine d'aigreur, mais que l'histoire 
n'a point conservée. Ces accusations firent sans 
, doute impression sur les pairs ; Georges fut re- 
connu coupable, et le duc de Bockbgham, nommé 
grand-sénéchal pour cette oocaskm spéciale , pro- 
. nonça contre lui la sentence de mort ( 7 février). 
! A son tour la cbambredes communes demanda an 
roi la prompte exécution de la sentence. Edouard 
'. ne voulut pas que cette exécution fût publique. 
I Le duc resta à la Tour, et huit jours api^ on ap- 
, prit qu'il venait de mourir ; on ignore son genre 
' de mort : il n'est pas prouvé, comme on l'a si 
I longtemps prétendu, qu'il ait été noyé dans un 
tonneau de Malvoisie. 

Ungard, UUt.of Ençl^ 11. 

GBORGBS, prince de Danemark , fils de Fré- 
! déric ni, naquit en 16ô3 et mourut en 1708. 11 
I soutmt avec son frère Christian V la guerre contre 
Charles XI, roi de Suède. Le 28 juUlet 1683, il 
; épousa la princesse Anne , fille du duc d*York, 
I depuis roi d'Angleterre sous le nom de Jac- 
I qoes II. Plus tard il embrassa le parti de Guil- 
laume d'Orange, qui devenu roi le récompensa 
; de son concours par le titre de duc de Cum- 
berland. Il eut de la princesse Anne, qui monta 
I sur le trône à la mort du roi Guillaume, treize 
j enfants, qui tous moururent en bas âge. Il ne 
I prit aucune part au gouvernement du royaume ; 
: seulement, il fut créé par la reine lord grand- 
I amiral. Les Danois habitants de Londres lui du- 
j rent la construction d'une église dans le quartier 
' Wapping et la liberté d'y célébrer dans leur 
I langue le service divin. On se souvient aussi 
en Danemark des encouragements donnés par 
I le prince Georges à la culture des arbres fruitiers 
I plantés aux environs de Wordinsborg, dans l'Ue 
I de Zélande. 

I Ungard . Hist. of Engl. 

I C. Geobgis â^ Arménie, 

6BOEGBS 1*"**, patriarche d'Arménie, succéda 
I en 792 de l'ère clirét. à Salomon ( Sogbomon ). 11 
• mourut en 79â. Son successeur fut Joseph II. 

I Tcliarotchtan . Hist, d'Arménie^ t. II. p. 4M. 

GEO RG ES 11 ( Kéorkh\ patriarche d'Arménie, 
I né à Karnhi , mort en 897 de J.-C. Élevé dans le 
palais patriarcal , il fut élu patriarclie en 876 , 
! après la mort de Zacharie 111. C'était un homme 
prudent et habile, qui gouvernait bien son église. 
11 signa avec les principaux seigneurs la pétition 
adressée au khalife pour le prier de donner le 
titre de roi au prince pagratide Achod, gou- 
verneur d'Arménie. Envoyé en ambassade par 
Sempad, successeur d 'Achod, auprès d'Afschin, 
général arabe, qui venait d'envahir l'Arménie, il 
futieteon captif, et ne recouvra sa liberté qu'a- 
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i paix et moyennant une 
eor d'une lettre adressée 
sn, où il expose les rites 
Son successeur fut Mach- 
E. B. 

nénUt i» H. — Sukiis Sonil» 
'nunia. 

jùthi , occupa le siège pa- 
)71ài073. Lorsque Gré* 
ur se retirer à la mon- 
ims, Georges, qui avait 
élu patriarche. Irrité de 
de prdtres s'adressaient 
iomme au Yéritable pa- 

la pins grande sévérité 
[ularité de son élection. 

en 1073» il se retira à 
jours peu de temps après* 

place qu'avait occupée 

IX ans. E. B, 

'-menie, t. II. p. 9M-9M. - 
s Stor. di jirm, 

îe Géorfiê (I)* 

! Bagrat IIT, né en 996 dé 
la mort de son père, en 
î du royaume de Géoi^e, 
endcitt jusqu'au delà du 
ï mer Âolre. Sa capitale 
lait depuis peu de temps, 
; r^ roi d'Arménie, vin- 
ossossion du trône, resté 
»sa le parti de Hovhannès 
ne ; mais son intervention 
npl)e complet à son allié, 
ilr, ce fut le partage du 
lit compétiteurs. Il eut 
touvelle guerre, dans la- 
'vit d'auxiliaire. Son refVid 
' certaines provinces qui 
l'Orient, et qu'il adminis- 
rdpalate , fût le motif dé 
iur Basile 11 entra en 
s villes et remporta une 
du lac Balugatsis, le 
»ans l'impossibilité d'at- 
f qui avait cherché refuge 
icase, il retourna à Tré- 
l'hivér, et l'année sui- 
mettre quelques rebelles 
il avait laissées en Géorgie 
tson absence; mais lors- 
le ses ennemis , il rentra 
es, qui demanda la paix. 
la quatorze forteresses, 
t donné lieu à la gueVre, 
trois ans , son fils atné , 

e le compouU de trois par- 
I, à l'outtt , le Cakhet, à l'est, 
rsque deux ou plusieurs sou- 
ri ent, celui qui possédait le 
coflMW le ooatUMttMr et la 



Bagrat. 11 n'obtint en retour que quelques vil- 
lages. Bagrat TV lui succédai en 1017. R. B. 

é/Utûin de GéOTfie^ fubliie et Induite par M. Brot- 
set: Sainl-Pétersbonrg, l849,in-4*, part. I. -Salot-MAftin. 
M€m. hUML titgeotT, tuf t Arménie, t t. ^ La Betu, 
Mtt, duëâs-Émptn^ édlt. salttt-BlarUii, 1 1. -^TchaM- 
tflhtaa, HUt. d'Arménie, U II. 

6BOE6B1 ii| roi de Géorgie, succéda à son père 
Bagrat rv,en 1072» et mourut en 1089 de J.-G. 
Avant son avènement, pendant le séjour de Ba- 
grat à Constanti«opl« ( lOftO )» il avait occupé le 
trône» sous la tuteUe de son gouverneur, Ubarid, 
el de la tante, Gounuidokbt. Son règne fbt trouUé 
par plusieurs révoltes des grandi. L'un d'eux» 
Ivané, fils de Libarid» trahit sa patrie en rodme 
temps que son souverain ; il se fit l'auxiliaire de 
Melik-Schah, sultan sel^joucide de Perse» qui 
était entré en Géorgie en 1086. Mais Geoiges 
triompha de ses ennemis extérieurs aussi bieu 
que de ses ennemis intérieurs | il expulsa de son 
royaume le corps de quarante-huit mille hontmes 
que Melik-Schah avait chargé d'y tenir garnison» 
et reprit aux Grecs les places dont ils s'étaient 
rendus maîtres et notamment celle de Kars. Mais 
cette ville ne resta pas longtemps en sa posées* 
sion ; car elle tomba entre les mains d'une tribu 
turque» qui brûla Koutliathis et força le roi à 
s'enfuir dans les montagnes. Les malheureux ha- 
bitants ne jouirent de quelque repos que peu* 
dani l'hiver I car l'été ramena les envahiaseuri, 
dont la présence empêcha toute espèce de cul- 
ture. La plus grande misère régnait en Géorgie; 
à ces malheurs se joignirent des calamités phy- 
siques, des éboulements de montagnes, des trem- 
blements de teiTe, qui firent périr un grand 
nombre de pértonnoa. Georges , contraint d'aller 
implorer la paix » ho rendit à Ispahan. Le sultan 
lui fit l'accueille plus favorable, et promit de (airs 
cesser les incursions de tes si^ets. Georges reçut 
PinYestiture du Cakhet et du Héreth à conditiott 
de payer tribut pour tout son royaume. Lors île 
son départ , il fut placé à la tète du corps d'armée 
destiné à le mettre en poseession de ses uouveauA 
États i mais il n'eut pas la patienoe d'en attendra 
la conquête i tandis que ses troupes assiégeaient 
la citadelle de Véian , il retourna en Géorgie pour 
s'y livrer au plainh: de la ohasse. 11 eut pour suc« 
cesseur son fils David 11, le Réparateur. £. B* 

HiU. de GiorgU, p. 8M-S4S. 

GEORGB8 III, fils de Dé^étrius II et petit- 
fils de David 11, usurpa le trOne de Géorgie» eu 
1156, et le conserva Jusqu'à sa mort, arrivée eu 
1184. Temna» fils de Davki UI et petit^ls de 
Démétrius II , était encore enfant lors de U 
mort de son père. Georges, k la faveur de oetta 
circonstance y saisit le pouvoir royal» et le con- 
serva même après que son neven fut en âge degou* 
vemer par lui-même. En représailles des incur- 
sions que les musulmans iaisaieat sur son terri- 
toire, il entra dans la province de Sclib*as en 
1 161, s'empara de la ville d'Ane , poaeeaÉion de 
l'émir Phadloun» et s'avança jusque <lans leu 
Étala de l'atabek Qdeg^iia et de Nihran Scbili» 
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, roi de Klathet de Muiazf^erd. Le nombre 
dee cipUb qu'il ramena de cette expédition était 
li cooridérable , qn'an eadaTe se Tendait à Tifli» 
poar one écuelle de bois. Georges , au comble 
de la prospérité , ne songea pins qn'à Tivre dans 
ki r^joofiaaiioes et à se liTrer an plaisir de la 
ffaiwe. Mais la révolte des mnsohnans d*Anl le 
tira de son indolenee; Il mardia contre cette 
▼ille, en soumit les rebelles, et %*j enferma arec 
sept mille hommes, lorsque Mlhran-Schah Tint 
en bire le siège, à la tête de 80,000 hommes. 
Malgré la disproportion do nomNre, les Géor- 
^cns défirent Tarmée ennemie, qui fbt réduHe à 
se retirer. L'atabek Itdeghb, désirent de se Tcnger 
de Georges, qnl s'était emparé de ToTin, en 1 163, 
et y STail fliit 10,000 prisonniers, s'allia aTee le 
Schnii-Anmen, et marôba contre la Géorgie stcc 
■M année de 50,000 iHMnmes. Il brûla plusieors 
Tillesy et ne ift grâce de la Tfe à ancnn des chré- 
tiens qoi tombèrent en son pouToir. Vaincu dans 
■ne grande bataille et expulsé du territoire géor- 
gien , Il y rentra l*knnée lulTante aTec le sultan 
semoodde Àlp-Arsian (1 ie3). Lesdeuxalliéfls'ap- 
prodièrent d'Ani, qu'ils tinrent bloquée pendant 
trente jours : malgré la sopérionté numérique 
de lenr armée 9 ils ne purent reprendre la Tille, 
et dorent se contenter d'en raTager les euTirons. 
Georges nefot pastonloors aussi heureux. Vaincu 
k la tetaiUe de Nalihitcberan, il demanda la paix. 
KUe lui Ait accordée, en 1165, à condition qu'il 
rendrait AnI à son ancien maître. Quoiqu'il eût 
eonserré sur Ani le droit de suzeraineté, il eut 
tant de regrets de ne plus compter cette Tille au 
•ombre de ses possessions immédiates , qu'il la 
reprit, en 1173. Udeghiz et le snltan Alp-Arslan 
Tinrent en Eure le siège ; mais les chrétiens , 
qoi redoutaient la Tengeance des musulmans, 
se défendirent aTec tant de Tigueur, que les as- 
siéffeaiits furent obligés de lever le siège. Georges 
fit ane noorelle ioTasion dans l'Adherbaidjan , 
en 1176; mais il ftat repoussé par les fils d'Ude- 
ghis. Bientôt il eut assez à fkire que de so dé- 
finidre contre ses propres sujets. Le géoéralis- 
lime iTTané Orpelian aTait, conjointement aTec 
Georges III , promis à DsTid 111 de faire sacrer le 
jcane Tenna ; mais il arait, comme les autres 
seigneurs, accepté les honneurs et reconnu l'au- 
torité de rosurpatear. Il ne conçut de scrupules 
He son parjure qne lorsque Georges lui eut donné 
des siyets de mécontentement Comme Temoa 
^lait alors en Age de régner, il forma le projet 
de le placer sur le trône d« son père. Aiilé d'un 
grand nombre de seigneurs, il alla investir Tiflis, 
oà Georges s'était réfugié. Mais comme le siège 
tnlsalt en longueur, Georges eut le temps de re- 
cevoir des seoours do Kiptchak et de gegner à 
n cSnie plnsieiirs des révoltés. Il re|)ouRsa 
Iwmé, qui se retira STec Temna dans la place 
Me de Loriil. Temna, désespérant du triomphe 
àt la canse, sortit secrètement de la ville, et vint 
M mettre entre les mains de son onde. Iwané, 
inifsnl pins et mottf de oontlnner la gnerre, 



fit sa soumission, en 1177, après s'être fait pro- 
mettre une amnistie pour lui et les siens. Cepen- 
dant, s'il en fiiut croire Etienne Orpelian, qui sur 
ce point se trouTe en complète contradiction aTec 
l'annaliste géorgien , Iwan<^ Orpelian et tons les 
membres présents de sa fiimille furent massacrés, 
leur nom aboli et leurs biens confisqués. Quant 
à Temna, il aurait eu les yeux creTés. Georges 
laissa la couronne à sa fille Thamar, qu'il aTait 
associée au trône dès l'an 1178. E. B. 

HUt» de Géofflm^ p.MB-Ml. - M. BroiMt , jUéUkmâ 
à rilistoire de Géorgie. — Tclumtcblao . Uiitoirê 4* Ar- 
ménie, t III, p. 71, 10, 147, 1%S. -«• Sfttat-Martin, Mém. 
mr r^nMMe, t. !« II. — DefreaM^, Ftttfméiktt ée 
géoçr. et drkiMormu mrabêê M ptram taAHff réUiHU 
mux aneiem penptet eu CauemM (dans le Jommml Aiim- 

OBonenn it, surnommé Lâcha { lippn) , né 
en 11M, régnade 1201 à I212, selon Wakhoucht, 
on de 1212 à 1223 d'après les calculs de M. nros- 
set. n était fils du prince pagntide DaTld Sos- 
lan, second msri de la reine Thamar, qui l'assoda 
an trône, en 1207. Ptusieurs Tilles de l'Arménie 
possédées par des musulmans lui payaient tribut. 
Dans les premières années de son règne, Il Ait 
obligé de prendre les armes pour remettre dans 
la sujétion les habitants de Gandjah, qui s'étaient 
réToltés et faisaient des incursions en Géorgie. 
Après SToir heureusement terminé cette expé- 
dition, il rentra à Tiflis, et s'y liTra à tous les 
genres de débaudieB. Il chassa les ministres qui 
sons le règne de sa mère aTaient si sagement 
administré le royaume. Le tatholicos (pa- 
triarche ) et les grands abandonnèrent la cour, uîi 
l'on ne voyait que désonirc. Georges ne voulut 
jamais consentir à se nuu-ier; mais il TÎTait aTec 
une femme mariée, dont il eut un fils qui, après 
bien dei traTerscs , régna , sous le nom dt* Da- 
vid V. Un jour qu'il était ivre, des soldats lui 
crevèrent l'onl droit, après avoir assouvi sur sa 
royale personne leurs ignobles penchanta. La lin 
de son règne fut troublée par les attaques des 
Mongols. 11 leur livra bataille en i:il21,à la tête 
de 90,000 hommes. GompIcHement battu , il fut 
réduit h chercher un reAige dans les montagnes. 
Les Mongols ne tirèrent pas avantage de ooltc 
victoire; ils quittèrent la Géorgie, sans en tenter 
la conquête, qoi présentait trop de difficultés. 
Lorsque Georges fbt rentré dans sa capitale , il 
retourna à ses anciennes habitudes. Sur le point 
de mourir, il confia la régence à sa sœur Rous- 
Soudan , car son fih Darid était encore trop jeune 
pour régner par Inl-même. E. B. 

ma. êe Gtir9ie, p. 4li , M7. 4II-MR, 4fl-4M. 

«Eonou V, Surnommé Sr^f^invra/^ (le Bril- 
lant), fils de DémétrinsII et petit-fils de Da- 
vid V, né vers 1286, occupa le in\ae de Géorgie 
de 1299 à 1301 K de 130S h 1340, époque de sa 
mori. Il reçnt le titre de roi (1299) lorsque son 
frère David VI eut été détrôné par Ghazan , 
ilkhan des MonRois de i^se et suzerain de la 
Géorgie; mais son aotorité ne s'étendait pas an 
delà des mursdeTHIIs. Ce Tain titre lui M mAtM 
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ma neveo G«nr|^ VI. Gmrgc* V 
Taillance dans les ran^ des Ho(i)p>ls , et après 
lûmortd'Oldjuli)D,arTJ*éera 13ie,ilï'cnipi«Uk 
d'aller rendre hommage m nooiel ilkban Aboo- 
Sûd, qui ta 13IS le reeonnnt comine unique 
nÀ de GéoT^e. Il hapou la paix aax Oise^, qoi 
anparafanl se permeUaioit de Mqnoilei iacur- 
•kns es G^or^e. Le maisacrt qu1l SI (aiie it» 
gonTerneur* et àt» nobles tnrbolaita auara i 
rintértenr U tranqaiUité do roraniDe. En 1330, 
il e'eiDpara de rimérctb, oà tes selgnenTs étaient 
en réTolte contre leur rot Bagrat , otfant en bai 
à(;e. Par ces conipMea, les pmwesiioiu hérédi- 
tairett de Georges m trooTèrent a^pooilëes de 
plusieart proTÏnce», dont lei ânes lonchaioit t 
la mer Hoire , tn antres à b mer Caspienne. Lors 
des goerre» dTiles qni anirirent la mort d'OM- 
taîton, U réattit à te rendre Indépendant des 
Mongols et ï déiouer tonte* les lentatiTeB qn'ih 
tirent pour le replacer an rang des tributaires de 
l'empire. Lea entreprises du snltan Orkhan sur 
la provinM de Clardjeth Tiireot également inftno- 
tneoses. Georges donna aussi «e* soins anx af- 
faires intérieures! " tin' »■> eMidte où Ie« an- 
denne» loa efcléBiastiques Tarent remises en «t- 
gueur, et proniolgnaiia code, compote de M ar- 
ticles , qui Tonne la dnquitme partie da code 
géorgien de la Bibliothique impériale de Paris. 
Son fils David VII lui succéda. E. B. 

Hiil. Ot (iéoriilt, p. (01 Ht. «i-oi, u»«ti. ~ Wit- 

JKril. ■ ■'-'•■■ ' ■ ™ 

«BOKfiES VI, snnioniiné JVCsir^ ( le Petit ), fila 
de David VI et petil-fils de Datid V, né vers 
1308, parts le titre de roi de George de 1308 k 
1318. Il Tut plaoï d'almrd sons la tutelle, pais 
sous la suierainetéde son oncle Georges V(i318). 
On ignore l'époque de sa mort. 

CEOKCBS VII, Tils de Bagrat V et peti^GlBde 
David VII, roi de Géorgie, succéda ftson père, en 

i39â, et mourut en 14D7. En 1393, il délivra Mm 
pèrp, qui était captif des Mongols et que Taroerian 
avait placé A la tête rie 13,000 cavaliers, chai^ 
de contraindre les Géot^ens à embrasser l'isla- 
misme. Tamerlan, irrité de ce que Georges avait 
rerusé de lui rendre hommage, ravagea ses £lata 
et le vainquit, en I39C. Quatre ans plus tard, il fit 
une nouvelle invasion en Géorgie, ae rendit otattre 
de vingt-deux forteresaes et de Tiflis, dont les 
lubitants Turent passés au fli de l'épée et les 
murailles rasées. Geoiges, qui s'était reftagié dans 
les montagnea, n'avait rien k redouter par lui- 
même de la fureur du conquérant mongol; mai* 
le désir de Taire cesser les «oulTrana» et la mî- 
li^ru 'le ses sujets le poussa k demander la paix. 
Tamerlan se montra disposé k mettre fin aax 
hostilités ; mais il voulut aiiparaTant tirer voi- 
IMDee dea mauvais tniUmonti qne 1m due- ' 
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solnana élahlis 
de Cbrdjetb, d'A- 
rag«i et de Saathabago fiireot de nouveH le 
théltredeseisanglant*explait*,(B U01. Hojen- 
naot la prouesse de sorir eanune auxiliaire dans 
ka années mongole*, Georges obtint une paix, 
qnine Tnt pMdekmpwdnrte, car an bout de 
■lodqoe lônp* aoB suierain voulut le Ibrcer 
k se liire mnanlman. La refnt du roi fut aaivt 
d'nneDODveUelBvasiaBdeilfongols, qui prirent 
la forteresM de Dirthiris ou Ooittne , an sul- 
ooest de TtOis (Uo3}, et se rdjrèfent avec m 
immense botta, ce (iitUdeniièreeiptditianqn'ilt 
exécntèrcDl antre ce malheDrein pars. Loni|na 
Geor^ liit rentré dana ta eqiilale, P réotsH k 
rendre quelque proqi&ilé k son people. Selon 
Wakboadit, il pérH en It07, dans nne batalUe 
oà set troupes furent taillée* en pièc«t par les 
Tores. Son trtn CooatantiB n lui succéda. 
K. B. 



UUt. é^JrmtnU. I 
J. 4e HiBBcr, /TM. à» tSwÊf. OUamam. I. I, p. U, 1t. 

eBo>«H Tiii. L'annaliste géorgien dtwt 
H. Brossel pnUie le texte rt la tradoction donne 



vid VIII, son frère , qui sarait laissé le tr«n« 
k son fils Georges Vin. Ce Georges serait mort 
m 1413, après un règne de courte durée, et 
aurait eu pour soccesteor son fils, Alexandre H. 
Quoique ce personnage n'ait probablement pai 
en d'existence, et qucnqnll toit rejeté pdr le 
prince Wakhoucht, qui a composé une hlslolre 
Critique de Géor^, on a dO en faire niaition, 
parce que l'erreur de l'ansaliste a été partagée 
par les rois postérieurs , dmt le denier se con- 
sidératt eOnune le trenième du nom de George*. 
E. B. 
Hlit. it Ctarçit, Ind. pu M. BroiHt, p. CL 

GBOHSN IX (1), rot de Géorgie, flis d'A- 
lexandrell et petit nls de Georges VU, toceédak 
son frëreWakhtanglV, en 1447, et moarnt en 
1469 de J.-C. n soumit le Chirwan, qui s'était 
révolté; mais il ne fut pas aussi heureux contre 
son fils Bagral, tr'athaw (gouverneur) d'Imé- 
reth, qui en 14B2 commença k loi disputer la 
cooroone. Bagrat déclara indépendants les grands 
fendataires qui suivaient sou parti, et s'empan 
de Konthathis, capitale du Karthti. Ouioun Ha- 
aan, prince tureoman, profila de l'état de t^- 
bleûe où était tombé le rojanme de Géorgie 
pour y t^ire des incursions ; en 1463 il défit les 
troapes de Georges , qui dôix ans phis tard fut 
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fait prôomiier par l'atabek Qoouarquaré. Le fils 
de et damier, Tatabek Babadour, rendit la liberté 
ao roi en 1466, et l'aida à reoouTrer le Kartbll et 
le Cakbeth. Bagrat se maintint en Iroéreth jus* 
qaTb ee qoe la mort de son père le laissa maître 
de tout le royaume. E. B. 

ém GéorgU , p. 6T6 et mIt. — Wakboncht, Oafw » 
les MmUrimmx pomr strvir à FkUt. dé Géorgie , 
pw M. BroMet ( Extrait de« Mém. ât l'Jcad. de* 
de StflmtPétersbourg, Vl« série , t. v, se. polit., 
kêst^ «te, p. 19, it. — Chrotû^Mê géorgkWM ; dans 1rs 
Meàtrimmx, etr« p. n. — > Broiaet, HapporU sur un 
#^of f> arcàéoiogique dans la Ceorçie et F Arménie; 
teiBl-P«tcrtbM iSIt-lSSl, 3 ToU ln-8", rapp. IV, p. so. 

CBOB6B8 X , roi de Karthli , fils de Constan- 

fin ni, monta sur le tr^ne en tô2S, lorsque son 

frère Datid Vmeotabdiqné pour embrasser l'état 

monastiqiie. Après quelques années de règne, 

Georges suivit l'exemple de son prédécesseur, en 

1 S34, et laissa le trône à son neveu Louarsab I^, 

fils de David Vn. E. B. 

Wakbowiit, Dates, p. ts. — Snntt , Bapports sur 
w roy. arcklMoç. en Géorgie, rap. IV, p. ss. 

«■OK«B8 XI , roi de Karthli , monta sur le 
trône en 1600, apiès que son père Simon V* avait 
été bit prisonnier par les Tores et enfermé au cbft- 
teao des Sept-Tours. En 1603 il suivit, au siège 
d'ÉriTan,soasozerainleroidePerseSchahAbbas. 
Le Izar Boris Godoanofr, qui désirait marier son 
fils Fédor et sa fille Xénia avec une princesse et 
on prince géorgiens, chargea son ambassadeur 
Xatlsclieff àa dioix des Aitnrs membres de sa 
fiunille. Tatiachefr, à début du prince de Cakhet 
Théimoarai,qoi était en Perse,demanda à Georges 
la main de sa fille Hélène et celle de son neveu 
Khosdro. Le roi de Géorgie se prêta très -volon- 
tiers à ces projets, et se reconnut vassal du tzar 
de Mosoovie. Mais sa mort, arrivée en 1603> mit 
fin à ees négociations. Quelques historiens pré- 
tendent qu'il fut empoisonné par ordre de Schah- 
Ablios. Selon d'autres, il serait mort des suites de 
de la piqôre d'une abeille cachée dans un rayon 
de miel qu'il porta à sa bouche. Il eut pour suc- 
cesseur son fils Louarsab II. £. B. 

Wakboadit, Dates, p. U-n. - Chronique géorgienne, 
p. SI. t4, tt. — Karamsln, Uist. de Russie, trad. par de 
Olvoff, t XI. p. Si et aolv. — i. de Haiomer, Uist. de 
rBmp. iHtowtan, U XUl. 

CBonoBS xii, fils de MrakhtanglV, partagea 
avec son frère Artchil le royaume de Géorgie, 
en 1676, obtint le Karthli et mourut en 1709. 
Honte sn^ le trône avec l'assentiment de son su- 
zerain, le scliah de Perse , il régna d*abord en 
paix ; mais s'étant rendu coupable du meurtre de 
plosieors gouverneurs soumis au scbah , il fut 
déposé en 1688. Sa couronne et ses biens furent 
transférés à Héradius P', fils de Théimouraz V"^, 
roi du Cakbeth. Quoique appuyé d'une armée 
persane, le nouveau roi ne put facilement se 
mettre en possession du Karthli. Néanmoins, après 
diverses péripéties de revers et de succès , il finit 
par expulser définitivement son adversaire, qui 
passa en Iméreth (1696), et de là se rendit en 
Perse, oA, depuis 1692, régnait Hoséin-Schah. 
Georges se fit mosolman, et adoota le nom de 



Gcurghin-Khan. Par l'influence de sa sœur, qui 
était femme de Hoséih , il se fit donner le titre 
de wali ou gouverneur de Géorgie. Mais il ne 
rentra jamais dans ce pays , et fut nommé gou- 
▼emeur de Kerroan , puiit de Candahar. Chargé 
de foire rentrer dans le devoir les Afghans, qui 
Tenaient de se révolter, il usa de mesures rigpu* 
reuses, qui maintinrent Tordre parmi les re- 
belles, durant tout le temps de son administra- 
tion. Les Afghans, exaspérés par la dureté du 
régime qui leur était imposé, assassinèrent 
Georges au milieu de son propre camp. E. B. 

Wakhouebt, Dates, p. 4a-M. — Chronique f;eor- 
I gienne, p. 147-110. — [ Pelssooel ] , Essai sur les Trou- 
blés en Géorgie , p. 44>ftS. 

GBonGBS XIII , dernier roi de Géorgie, suc- 
céda à son père, Héradius II, en 1798, et mourut 
en 1800, dans un Age avancé. Du vivant de son 
père, il s'était fait une certaine réputation par 
l'habileté et la valeur qu'il avait déployées comme 
gouverneur des districts de Bourtchalo et de 
Somkhet Quoique ces provinces touchassent à 
la Perse, il avait su les mettre à l'abri des incur- 
sions de ses redoutables voisins. Il ne fut pas 
aussi heureux comme roi que comme prince 
royal. Peu de temps après son avènement , les 
L<»ghis et les Turcs attaquèrent simultanément 
la Géorgie. Les premiers furent repoussés par 
le prince Jean, les seconds par le prince 
David , qui défit Tannée turque , la poursuivit 
jusqu'en vue de Kars, et obtint une paix avanta- 
geuse. Les khans d'Érivan et de Gandjah, in- 
timidés par ce succès , s'empressèrent de s'ac- 
quitter dutributauquel ils étaient soumis. Georges 
néanmoins jugea à propos de se mettre sous la 
protection d'une grande nation, et, à l'exemple 
de plusieurs de ses prédécesseurs, il appela à 
son aide l'empereur de Russie. Paul l'** lui envoya 
deux régiments, qui , réunis à des troupes indi- 
gènes , formèrent un corps d'armée placé sous le 
commandement du prince Jean. Les Lesghis fu- 
furent vaincus sur les bords du fleuve Yori en 
Cakheth et forcés de mettre fin à leurs incur- 
sions. Après la mort de Georges, le trône échut à 
son fils David, qui céda ses droits à l'empereur 
Alexandre, et reçut en retour le titre de lieute- 
nant général. £. B. 

Mémoires relatifs d rhist. et d la langue géorgienne , 
composés ou trad. par M. Brosset Jeune; Paris, 183S, 
ln-8«, part. 11. — Rabbe, Biogr. des Contemp. snpp. 

E. Gbobgbs de Russie. 

«EORGES i*' (Jury), Wladimirùwitch , dit 
Dolgorouki ou Longue-Main, grand-duc de 
Kiew, régna de 1 1 55 à 11 57. Cinquième fils du cé- 
lèbre Wladimir Monomaque , il reçut en apanage , 
après la mort de son père, les provinces de Suz- 
dal et de Bostow. Ses frères eurent , au même 
titre, diverses provinces de la Bussie, à l'excep- 
tion de l'alné, Mstislas, qui hérita du trône 
grand-ducal. Mstislas mourut en 1132. Georges 
fut presque continuellement en guerre avec ses 
frères et ses autres parents. Ces luttes, où le 
succès favorisa tour à tour l'un et l'autre parti » 
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furent intecrumpuM aous le frèra du grandHluc 
Wiewoiod, nommé Izaslai, qui, ayant été Taincui 
lit la paii ; il voulut même abdiquer ; nuû& couiqm 
Georges, prétextant l'intention de oéder la cou- 
roone à son fràre aîné Wiatcheslaé, héritait è 
exécuter lea conditionadu traité, lea choaea rea^ 
tarent dan« leur ancien état Aumî Georges D*eQ- 
tra-t-il à Kiew qu'en 1 1 55, aprèa la inort d'Uaalaa 
et de Wiatcbeslas. On attribue k ce prince la 
fondation de Moscou, qui eut lieu un peu avant 
cette époque. Proclamé grand -doc, Georges 
commença par apanager ses cinq Als, et condut 
une alliaiioeavec les sauvages Polovziens, ses 
anciens amis. Mais ce qni le préoeeupait le plus, 
c'était la guerre avec Mstislas , fils dUzaslas , 
qui avait cbassé de la VolbynJe son allié Vladimir 
Mstislawitcb, et la révolte des Novgorodiens 
contre un de ses propres fils. Plusieurs princes 
hostiles au nouveau grand-duc profitèrent de 
ces troubles pour se liguer contre lui. Il mourut 
subitement, en 1157. Peu de temps après son 
élévation, il avait obtenu à Constanfinople la dé- 
position du métropolitain Clément, élu par Tordre 
d'izasias, et qui llit remplacé par un Grec d'ori- 
gine, nommé Constantin. Insouciant, quoique 
ambitieux, ce prince laissa quelques souvenirs 
de lui dans ses États : Il avait propagé la religion 
et doté plusieurs églises, bâti Moscou et d'autres 
villes, établi des routes à travers des steppes et 
des forêts. Mais n'ayant aucune des vertus pro- 
pres à la Aimille des Monomaques, il Ait loin 
d'être populaire. Aussi , après sa mort, les Klé- 
viens pillèrent sa maison de campagne et ne vou- 
lurent pas que son corps reposât à côté de eelui 
de Wladimir Monoroaque ; il fut enterré dans le 
monastère du Sauveur, à Berestevo. N. Kubalski. 

Karamzln . HisMre de tBmpire de EuiiU , traduite 
do ruue par ?. de Dlvotf; Parta, itlt. tf vol. — Kraoliet 
Griiber, MhmuiM Bncfclopédiê der If^itsmsdmften ; 
Leipiig. 18U, l'« McUop. 

GicoRGBS II ( WsévolodowUch) ^ grand-duc 
de Russie, mort en 1238. Ce prince succéda à 
Constantin, grand-princede Vladimir et de Suzdal, 
peu de temps avant la bataille célèbre de la Kalka, 
où les Russes furent mis en déroute par les Tatars 
ou Mongols, entrés en Europe pour la première fbis. 
Aprèsavoir folt la paix avec les Bulgares qui habi- 
taient les rives du Volga, il apprit par les princes 
de la Russie méridionale la marche des Tatars, 
et envoya contre eux son neveu Vasilko, avec 
les troupes de Rostotf; mais à la nouvelle du 
désastre éprouve par ses parents, Vasilko re- 
broussa chemin. Bien que les vainqueurs se fus- 
sent retirés après leur victoire, la suite du règne 
de Georges II n'en fut pas moins malheureuse 
pour le grand-duché, que vinrent désoler tour 
à tour les fléaux du deJ et les guerres civiles et 
étrangères. En eflet, après une grande sécheresse, 
qui lut des plus funestes à la Russie, éclata la 
révolte des Novgorodiens; et à peine cette ré- 
volte fut-elle apaisée que les Lithuaniens enva- 
lurent Novgorod, Smolcnsk et Polotsk : ils ne 
lurent repoussés qu'après avoir dévasté ces villes 



( 1326). D'un aatree6té, leaNovfsoroiliena, eafant 
(ait irruption en Finlande, y commirent phiaieun 
actes de cruauté qui donnèrent lieu à de aaa- 
glantas représailles. Lea Finlandais ravagièrent les 
environs d'Qloneti» et massacrèrent ton» leurs 
prisonniers. Tandis que la foroloe, la peste et les 
discordes intestines désolaient le nord de la Bus- 
sie, le midi était le théâtre de gnerrea acharnén 
entre les divers princes et leurs alliés, Heogrels, 
Polonais» et ces sauvages Polovilena dont les 
invasions étaient ai redoutées. Noua devons am*- 
tout mentionner les guerres snaeHées |iar Daniel. 
prince de Halitch. Ce prince, après avoir poussé 
ses Incursions Jusqu'au fond de la Polo{^, finit 
par être défiUt par les Tchemigovleoa et les Pe- 
lovziens^ qui, sous la conduite d'fzaslaf, pelit-flla 
digor Seversky, s'emparèrent de Kiew. Ils ne 
tardèrent pas à en être chassés par Vladimir ; raids 
celui-ci Alt obligé de céder la ville h Jafoslas« frèie 
du grand-duc Georges. Bientôt,après avoir aoorals 
les Mordviens et les Bulgares, Geiuvea eut de nou- 
veau à s'opposer aux Tatars, qui, voua la conduite 
de Bâti, venaient d'envahir la principauté de Re- 
un. Cette fois les Tatars ne demandaient aox 
Russes que de se soumettre comme tribotairea; 
mais leur demande ayant été n^letée, ils s'avan- 
cèrent jusqu'à Kalomna. U eut lien une tiatallle 
malbeureuie pour les Russe» , sous les ordres 
de Vsevolod , fili du grand-duo. L*ennemi s'em- 
para de Moscou, en égoriea tous les habitants, 
et fit prisonnier Vladimir, second fils de Georges. 
Bientôt le duché de Suadal et la ville de Vladi- 
mir eurent le sort de Moscou; h Vladimir» la 
femme, les filles et les parents du grand-duc 
périrent dans les flammes. Enfin, après avoir 
dévasté encore plusieurs autres villes, les vain- 
queurs, étant arrivés sur le Site, y trouvèrent 
l'armée russe, commandée par Georges. Celui-ci, 
suivi de son frère Swialaslas et de ses neveux, 
ae jeta sur l'ennemi; ils se battirent en désespé- 
rés, mais succombèrent sous le nombre. Georges 
tomba dans la mêlée, et le prince Vasilko, fait 
prisonnier, fut égorgé après l'action (1238). Les 
restes mortels de ces deux princes furent re- 
trouvés, et reçurent une sépulture honorable, 
d'abord dans Téglise de Notre-Dame à Roatow, 
puis à Vladimir. L'histohe tient compte à 
Georges n d'avoir restauré et doté plusieurs 
églises et couvents, ainsi que du Men qu'il fit 
aux indigents ; mais elle lui reproche sarésistance 
tardive aux Tatars et les malheurs qui en fhrvnt 
la conséquence inévitable. N. Kubalsu. 

Karamzln , HiUoire de l' Empire de Ru$sie , traduite 
par V. de DtvofT; Paris, ilis, S* voL — Brseh et OrQber, 
Jitgetnêine Eneyclopédiê, 

GEORGES DAifiéLOWiTCH, grsnd-duc de 
Russie (1319-1328). 11 n'était encore que prince 
de Moscou , lorsqu'il disputa le trône du grand- 
duché et la principauté de Novgorod à son oncle 
et prédécesseur Michel de Twer. 11 s'empara de 
la province de Rezan , et fit périr Constantin, qui 
en était le prince. Ce fut une époque malheureuse 
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IMr I» IUhms , «toi Miiin1« iMr )e« TaUf« ou 

AoilIPlltfloHiiéeda ftyer, comma ?ataale , 

m tribo vkx kbwft. VéM^m de Miobd ay^nt 

M approav^ par l« kbaa U»beok , Georgei fut 

iQDMiié M OQm|Mir«itre 4«vwt ee Uomier pour 

•e juiimer. A força do pc^v^Danoii «t de pré- 

ic^ U 4U( fi bien lo cuptivor qu'Usbock le pro- 

diiM chof 4ti prinoQ» ruMos et lui dooM «a 

pfoprtooiir « marki^ ^oveou an Roasieafoc 

«Kinnéo monaoli. Gooffif marobi ooQtre Twor 

poar dtfure aoa amiaml, Hicbel proposa valna- 

mm m amnawnmt : (korps na lui répondit 

fA*eQ rafUiaaQt les provInoM juaqu'auiL viitè 

du Volga. Knfin, les deux arméet iMitaDt rançon- 

tréei dana laa aiTÎrona da Twer, odTe de Georges , 

Mfàt anx Tatan e| aux Mordviapa» Ail mise en 

lIciM 4#oala« Oeorgia a'élant eqfiii à No? go- 

rod , Ica baWtanto da eatle ville prirent son parti, 

•t envoyèrent leurs troupaa contre celles de Mi- 

did, Gelai-ci» pour éviter l'efltasion du sang , 

i'fli rapporta à la déciiion du khan ; il rendit 

Il Hharté à toua las priaonniers, et envoya au- 

Kia dlJsback son fils Constantin; Georges y 

nst «Kslement BientAt Miobel , sur les ias* 

t«OM da son rival, Ait foreé de se présenter 

U^néma, at périt d'une manière tragique. Alors 

QfioifBS, oanfinné dans son pouvoir parle khan, 

miit h VfaaUmir. U combattit en&uita les Sué- 

te, et en néase temps ^anna contre les fils 

éeMiehel, dont Ton, Drailri, cberriiait, avec 

fippai d'Usback, à monter sur le trône grand- 

Wl Après avoir fiût la paix avec les Suédois 

H l'être assuré da la fidélité des Novgorodiens , 

GeugH se rendit an sain de la horde; mais à 

puas arrivé, il sa trouva en présence de Dmitri, 

fi,isisi d'borreor à sa vue, lui plongea son 

#ée dana la oour. Ainsi périt ce prince dont la 

poiitkiua ambitieuse produisit tant de crimes et 

k DMlheara. Cependant ses sujets le regrettèrent. 

Il ton meurtre Ait vengé par le khan des Tatars, 

Va lit mourir Dmitri. N. K. 

bftpilR . WHeirt de IBwtptn es Aiuato. tr»d. <»e 
h te urofr } rsrto, II». «• toL - Bnch et OrUbt r. Allg»- 
^tm Bnt^tUifèéUt etc. 

F. Gioaail de Servie, 

CM^Bt (|[imi ou Csami (Georges le Noir] ), 
ie ftérateur de la Servie, né vers 1765, à Vys- 
dttttil, vUlage du district de Kragoujévatz, en 
Servis, nda à mort le 17 JuiUet 1817, à Roumélië, 
fis ée Banendria. La première partie de la vie 
<ie Georges, Jusqu*è la grande insurrection ser- 
^i«8e, l'est connoa que par dea récits populaires, 
HneusilHs longtemps après les événements, 
limHot plus de la légende que de Thistoirc; 
■BuleBfésumerons sans en garantir l'exactitude. 
^ u première Jeunesse, Il s'établit danA le 
Inatpsys, au pied du mont Topolo, avec Pé- 
ta, 800 père. En 1787, lorsque la guerre de 
b Missis contre les Turcs et l'annonce d'une 
i>*iiioa des Autrichiens firent naître en Servie 
aidées d'indépendance, il résolut de passer 
^ Sive et de prendre du service dans l'armée 



antrichianne. Il amaMsna avec lui son père, ne 
voulant pas le hdssar è la merd des Tures; et 
comme le vieillard refusait de le suivre au delà 
de la Save, il le tua d'un coup de pistolet; puis 
il alla rejoindre les Autrichiens. Peu aprte il 
rentra avee eux en Servie. U était alors sergent; 
mais son caractère sauvage se pliant mal à la 
discipline, il se brouilla avec ses cbefli, se jeta 
dans les montagnes, et se fit kéidouk. On nom- 
mait ainsi des bandits k la fois insurgés et vo- 
leurs de grands chemins, très-populâlres parmi 
les populations chrétiennes de la Servie, parce 
qu'ils ne pillaient que les mabométans. Bientôt , 
fetigué de la vie de bandit, il obtint de rentrer 
en grâce auprès de son colonel , et le suivit sur 
le territoire autrichien. On lui donna l'emploi 
d'inspecteur des Ibrèts du monastère de Krous- 
cbédole. Au bout de quelque temps, sous l'ad- 
ministration conciliante et humaine do pacha 
Hadji-Moostapha, U put sans danger retourner à 
Topolo, où il s'enrichit par le commerce des porcs. 
8a fortune, consklérable pour lu pays , sa force 
physique, son énergie de caractère, quelque 
savoir militaire , acqiSs au service de l'Autriche, 
lui valurent une grande influence sur les habi- 
tants de son district, qui s'habituèrent à le regai^ 
der comme leur chef. La Servie était alors an 
pouvoir des Janissaires, qui avaient tué le pacha 
lladji et dépouillé les spahis turcs, anciens su- 
aeralns de la principauté. Le sultan Sélim, solli- 
cité à la fbis par les spahis et par les chrétioBS 
ou ràias servions, menaça les janissaires d'nne 
pimition terrible s'ils ne rendaient pas la Servie 
à ses andeas maîtres. Les janissaires, persuadés 
que Selim voulait soulever contre eux les raïas, 
résolurent de prévenir l'insurrection en égor- 
geant tous les chefs serviens. Cet atroce projet 
reçut un commencement d'exécution au mois de 
lévrier 1804. Mais beaucoup de chefs, prévenus 
à temps, purent gagner les montagnes. l)e ce 
nombre était Ciemi Georges. U se réfiigia dans la 
région boisée de la Schoumadia, où il rencontra 
deux chefk énergiques, Janko Katit^ch et Vasso 
Tscharapitch. Tous trois donnèrent le signal de 
l'insurrection. Ils forent bientôt rejoints par de 
vaillants béidouks , parmi lesquels on remarquait 
Glavasch et VéUko, l'Achille delà Servie. Le 
soulèvement s'étendit rapidement, et les janis- 
saires furent réduits à s'enfermer dans les places 
fortes. Les insurgés sentirent le besoin de se 
donner un chef, et leur choix tomba sur Czcmi 
Georges. Celui-ci refUsa d'abord. « Je ne sais pas 
gouverner, dit-Il. — Nous vous conseillerons, ré- 
pondirent les knïésés (chefs). — Mais je suis 
violent, et au lieu de raisonner, j'ordonnerai 
aussitôt la mort. — Soit, lui répliqua-t-on; dans 
les circonstances actuelles , il faut de la s<fv<^ 
rite. » Vaincu par ces raisons, Czcmi Georges ac- 
cepta le commandement, et il en fit un vigoureux 
usage. Pendant qu'il mettait le siège devant Bel- 
grade, ses lieutenants enlevèrent Schabaz, Po- 
charévatz et Smédérévo. Loin de blAmer la ré- 
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volte, Sélim l'approuva, et ordonna à Békir, pacha 
de Bosnie, d*aller au secours des insurj^és. Cette 
intervention mit un terme à la résistance des 
janissaires. Leurs chefs s'enfuirent, mais ils furent 
arrêtés par Tordre de Békir, et livrés à Milenko, 
qui les fit tuer, et apporta leurs tètes dans le 
camp des Serviens/ Les Turcs croyaient tout ter- 
miné : Békir invita les Serviens à retourner à 
leurs charmes et à leurs troupeaux. Mais les 
vainqueurs étaient peu disposés à reprendre leur 
ancien joug. Békir, qui n'avait pas assez de forces 
pour les y contraindre , laissa des troupes dans 
la citadelle de Belgrade, et rentra en Bosnie. Les 
Serviens, abandonnés à eux-mêmes, envoyèrent, 
au mois d'août 1804, trois députés à Saint-Pé- 
tersbourg pour réclamer l'intervention de la 
Russie. Cette ambassade revint au mois de févijer 
1805. Le gouvernement russe recommandait aui[ 
Serviens de présenter d'abord leur requête à 
Constantinople , et promettait de l'appuyer. Les 
Serviens envoyèrent en elTet à Constantinople, au 
mois de mai 1805, une députation chargée de 
demander que toutes les forteresses fussent oc- 
cupées par les Serviens et de réclamer une in- 
demnité de deux millions de piastres. En même 
temps Czemi Georges poussa la guerre avec vi- 
gueur, et s'empara dans le midi de la Servie de 
quelques plaoes restées au pouvoir des janis- 
saires. Sélim accueillit mal les députés serviens, 
les fit arrêter, et ordonna à Uafis, paclia de Nisa, 
de désarmer les raïas. Le pacha envahit la Servie 
pour exécuter cet ordre ; mais ayant rencontré 
Czemi Georges à la tête de dix mille hommes, il 
se hâta de rentrer à Nisa. Cette campagne des- 
sina nettement la situation : il était manifeste que 
Sélim ne voyait plus dans les Serviens des exé- 
cuteurs de ses ordres , mais des rebelles : une 
rigoureuse répression était imminente; Czemi 
Georges se prépara à la résistance. Dès le prin- 
temps de 1806, la Servie fut envahie à l'ouest 
par Békir, pacha de Bosnie, au sud par Ibrahim, 
pacha de Scutari. Malgré l'extrême infériorité 
de ses forces, Czemi Georges ne désespéra pas du 
succès. Il commença par faire égorger les knièses 
coupables de sympathies pour les Turcs; puis, 
laissant à son lieutenant Dobroniatz le soin de 
contenir le pacha de Scutari , il marcha contre 
les Bosniaques, qu'il battit complètement, au mois 
d'août 1806. Il revint ensuite sur Ibrahim, qui 
demanda aussitôt à traiter. La victoire des Ser- 
viens avait rendu la négociation facile. Dès la 
fin d'octobre , le divan leur accorda la libre pro- 
priété de leur territoire, et le droit de se gou- 
verner comme ils l'entendraient, avec la seule 
réserve qu'un muhasil résiderait à Belgrade 
avec cent cinquante Turcs, et que les Serviens 
payeraient un tribut annuel de 1,800 bourses 
(1,350,000 fr.). Ce traité consacrait l'indépen- 
dance de la Servie , sous la suzeraineté de la 
Porte; mais le divan, soit faiblesse, soit mau- 
vaise foi , ne le fit pas exécuter. Les Turcs refu- 
sèrent d'ouvrir aux Serviens les portes de Bel- 



grade et de Schabaz; il falhit conquérir oea deux 
forteresses. Le 12 décembre 1806, Belgrade Ait 
pris d'assaut. Les derniers janissaires, réfugiés 
dans la citadelle, se rendirent peu après, et mal- 
gré une capitulation qui leur promettait la vie 
sauve , ils furent égorgés. Cette exécution fut le 
signal d'nn massacre général des Turcs de Bel- 
grade. Les mêmes scènes d'horreur se reaonve* 
lèrcnt à la prise de Schabaz , en février 1807 ; 
Czemi Georges n'ordonna point ces atroces re- 
présailles, mais il ne fit rien pour les empêcher. 
Au mois de juin, Oussiza, lademièfe place restée 
au pouvoir des Turcs, se rendit. Les Serviens, 
devenus maîtres chez eux, n'eurent pins qu'à 
s'organiser. Czerai-Georges, resté chef, rencontra 
une violente opposition chez les généraux de 
l'insurrection, qui visaient h IMndépendanoe, et 
chez les knièses, qui formaient un sénat assez 
récalcitrant. Son autorité, d'abord précaire, gran- 
dit peu à peu. Mais avant d'exposer les actes de 
son gouvernement , nous donnerons une esquisse 
de son caractère et de sa personne d'après rhis- 
torien Ranke, qui lui-même n'a fait que résumer 
les documents origfnaux. « Czemi Georges ne 
pouvait se comparer à personne. Il restait quel- 
quefois des jours entiers sans prononcer une 
parole, et se rongeant les ongles. Lui adressait- 
on la parole, il détoumait la tête sans répondre. 
Le vin lui déliait la langue, et dans ses moments 
de bonne humeur on l'a vu danser le kolo. Il 
méprisait le luxe et l'éclat. Au plus haut point 
de sa fortune , il continuait à porter ses vieux 
pantalons bleus , sa pelisse usée et son bouet 
noir. Pendant qu'il exerçait le pouvoir suprême, 
sa fille allait puiser de l'eau à la fontaine, comme 
les antres filles du village. Cependant il était 
sensible à l'attrait de l'or. A Topolo on l'aurait 
pris pour im simple paysan. Tl abattait les arbres 
de la forêt, ou détournait un niisseau ponr 
alimenter un moulin. Il labourait la terre; un 
jour, en mettant un cercle à un tonneau , il salit 
les décorations qu'il avait reçues de la Russie. 
Mais devant l'ennemi le héros se révélait. A son 
aspect les Serviens reprenaient courage et les 
Turcs tremblaient. On le reconnaissait aisément 
à sa taille haute et mince, à ses larges épaules, 
à sa figufe longue , partagée par une laiige cica- 
trice , à ses cheveux noirs , à son nez fortement 
accentué , à ses yeux enfoncés et étincelants. U 
aimait les formes judiciaires , quoiqu'il ne sût 
pas écrire. Mais s'il voyait qu'on laissât traîner 
les affaires en longueur, sa justice frappait d'une 
manière terrible. Son frère unique , dans l'espoir 
de l'impunité, ayant fait violence à une jeune 
fille, il le fit pendre, et défendit à sa mère de le 
pleurer. Quoique, dans la vie ordinaire, il fût bien- 
veillant, il ne se possélait pas dans la colère. U 
tua de sa main le knièse Théodosi, à qui il devait 
son élévation. Revenu à lui-même, il pleurait et 
maudissait ses fureurs. Il savait pardonner et 
oublier les injures. » Ce sauvage héros eut à 
lutter contre les forces, encore redoutables, des 
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Ttares et oontre des dîMeiuions intestines , sans 
oecse renaissantes. Il n*aimait pas la Russie; ce 
lot on motif pour que les chefs militaires et le 
sénat fissent appel à cette puissance, qui leur 
CBfoya le conseiller d'État fiodofinikin. Lorsque 
la goerre éclata de nouveau, en 1809, entre les 
Turcs et les Rosses, les Senriens , alliés de ces 
derniers, y prirent une part active. Ciemi Georges 
conçut le liardi projet de soulever la Bosnie 
contre les Turcs et de réunir dans un État in- 
dépendant tontes les provinces de l'ancienne 
Servie. Il firanddt les montagnes près de Simiia 
poor se mettre en communication avec les Mon- 
ténéfçrins, battit les Turcs, et mit le siège de- 
vant Noviboxar, place qui commandait les com- 
nanîcatioiis de la Ronmélie et de la Bosnie. Il 
allait s*en rendre mattre et peut-être conquérir 
raenégovine lorsqo'il reçot la nouvelle qoe ses 
leotenants, divisés et mécontents, avaient été 
vaincos près de Niss^ et qoe les Turcs envahis- 
nient la Servie. 11 courut de ce côté, mais il 
aepot réparer le mal, et Tintervention des Russes, 
qii pessèrent le Danube ao mois d*août 1809, 
aava seule la Servie. Les généraux vaincus 
iqetferent sur Czemi Georges la responsabilité de 
leor défiûte , raocusèrent d'avoir appelé trop tard 
les Rosses et demandèrent sa déposition. 11 par- 
Tiat à se maintenir à force d'énergie et d'habileté, 
et en le réconciliant avec les Russes. La cam- 
pagne de 1810 fut heoreose , et les Senriens avec 
la seooors de leurs alliés repoossèrent deux ar- 
nies turques; mais l'hiver ramena les dissen- 
Éns. Csmi Georges triompha encore une fois 
do manvais vooloir des knièses , et fit décréter 
■e coostitation qui lui accordait un pouvoir 
preaqoe absolu. Ses rivaux sesoumirentou ftirent 
Imnis. U semblait alors si solidement établi qoe 
le divan lui fit des propositions de paix. Il eut 
la loyauté de ne pas vouloir traiter sans ses al- 
lés , et déclara qu'il se soumettrait à ce qoi serait 
eonveno entre les deox grandes puissances bel- 
ligérantes. Cette confiance fut cruellement punie. 
La Russie, pressée de conclure la paix, ne stipula 
ea Caveor des Serviens, par le traité de Bocharest, 
aonMiisde mai 1812, que des garanties illusoires, 
et les livra à la merci des Turcs. Czemi Georges, 
aecablé par cetabandon inattendu, ne montra pas 
nn ancienne vigneor. Il ne sot point mettre à 
profit, pour préparer la défense, l'année qoi s'é- 
coula entre la paix de Bucharest et la reprise des 
W»tilités. U essaya de négocier : il consentait k 
Kner ses forteresses; il demandait seulement 
<p'Qi laissAt anx Serviens leors armes et que les 
^•liis et les janissaires ne fussent pas rétablis 
deaa le pays. Ces propositions forent rejetées, 
et les Tores entrèrent en Servie an mois de juin 
1813. YéUko les contint quelque temps devant 
%)tin ; mais fut tué d'on coup de canon, et 
M laort décida do sort de la Servie. Czemi 
^■corges ne parot qu'une seule fois à la tête de 
''vQée, et ce fut poor laisser les Tores passer 
^Monvi sons ses yeox. Le lendemain, 3 octobre 
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1813, il s'embarqoa sor le Danube, et se réfiigia 
sur le territoire autrichien. Sa fuite fut le signal 
de la dissolution de l'armée servienne. Les Turcs 
entrèrent sans résistance dans jSémédérévo et 
dans Belgrade, et furent bientôt maîtres de toute 
la principaiité. Czemi Georges s'était retiré avec 
ses trésors, d'abord à Semlim, pois à Chotzim 
dans la Bessarabie. De ce lien de refuge , il suivit 
avec attention les révohitions de la Servie. Il 
vit ce pays, d'abord accablé, se relever peu à 
peu et recouvrer one sorte d'indépendance sons 
la conduite de Milosch Obrenowitch (voy. ce nom). 
Il fut pris alors du désir de reparaître sur le 
théâtre de ses anciens exploits et de ressaisir 
le pouvoir. C'était le moment où les bétairistes 
grecs tramaient on vaste complot contre les 
Tores. Czemi Georges entra dans leors projets. 
On loi assurait d'ailleurs que les Serviens dé- 
siraient son retour. Il suivit secrètement un des 
membres de l'hétairie qui se rendait aux bains 
de Mehadia. De là il passa en Servie. Il se ren- 
dit à Sémédérévo, chez on de ses anciens lieo- 
tenants, Vooitza, et il se mit en rapport avec 
Milosch , en le pressant de donner aussitôt le 
signal de la guerre contre les Turcs. Milosch 
jugeait cette levée de boucliers inopportune, et 
il redoutait dans Czemi Georges un rival qui le 
supplanterait. Il se bftta donc de prévem'r de son 
arrivée Brechetat, pacha de Belgrade. Celui-ci 
demanda aussitôt à Milosch la tête de l'anden 
chef servien. Milosch transmit cet ordre à Vooi- 
tza, qui se hâta de l'exécuter. Czemi Georges, 
surpris dans son sommeil, fut égorgé; on porta 
sa tête au pacha, qui l'envoya à Constantinople* 
où elle fut exposée à la porte du sérail. Telle fut 
la fin de cet héroïque rebelle, qui aux qualités 
d'un général et d'un chef d'État joignait les dé- 
fauts ordinaires des chefs barbares, l'avidité et 
lacraauté. Sa carrière militaire, commencée avec 
éclat, se termina par une fuite trop prompte; son 
administration ne fut exempte ni de faiblesse ni 
de violence ; mais malgré les justes reproches 
qu'on peut lui adresser, il n'en est pas moins 
regardé comme le libérateur de la Servie , et il 
a laissé on nom cher à ses compatriotes. Son fils, 
Alexandre Georgevritch, est depois 1844 prince 
de la Servie (1). Léo Jocbebt. 



(1) Après avoir raconté lar les documenU naUouax 
fldéleaieot réamot» par Ranke U vie de CzernI Georges , 
nous ne rappellerions roene pas la singulière fable qui 
le fait naître à Nancy , en Lorraine , si cette fable n'a?alt 
été reproduite dans la Biûgraphi» Miehaud, L'auteur de 
cet article, Inexact d'un bout à l'autre, prétend qve 
Georges afengagea dans l'amée française en ti ou M , A 
l'âge de qulnse on selae ans ; ce qui place sa nalsêance 
en 1T76; et U se fonde sur nn acte de baptême trouré 
dans les registres de la paroisse de Saint-SébasUen à 
Nancy. Or, toIcI cet acte de baptême, que le rédacteur 
a négligé de produire : 
Extrait du registre contenant les actes de baptême de 

la paroisse Saint-SébasUen de Nancy, de janrler 1717 

à avrli 1780 , foUo ne, recto, aujourd'hui déposé aux 

archives de l'hôtel de ville de Nancy. 

« Henry. flis légitime de Casar Georges, tailleur dliabUs, 
et de Barbe Hnln, aon épouse, est né le Tlngt-qnatrlèaM 
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BAoke, DU Seriiteltt Uevolutian. - Vguk ftlepiiano- 
wltch . Chanté jMfwlatfrM dês Servimu ( tndolU par 
!!■• BilM Volart), t. I«». f. Il-llli t. Il, p. MO-MI. — 
Cbopin, Promnetê danuèUuuÊU ((Uni VVt^MTi f>lt|#- 

re<giM}, p. tM-S14. 



* 6BOKQB8, roi dc Tonga ( Océanie ), né yers le 
commejicement de ce siècle. Il rè|{ne sur une po- 
pulation presque complètement soumise au chris- 
tianisme , grâce aux efTorts du rérérend Walter 
Lawry. Les améliorations successiires qui se sont 
manifestées depuis quelques années dans la mé- 
tropole des lies océaniennes sont dues principale- 
ment à ce chef, qui a été baptisé sous le nom des 
derniers souTerains de TAngleterre et qui preqti 
le titre de roi. 11 est doué d'une force prodigieuse 
unie à une rare énergie RH>ralc. Son ancien com- 
pétiteur Pinau , descendant probablement du chef 
fntelllgBnt et brave que Mariner trouva établi 
dans l'archipel des Amis, a été vaincu complète- 
ment par lui. Georges se livre sans relâche à la 
prédication, et lorsqu'il monte en cliaire il ne 
parattque revêtu du eostume européen, costume > 
entièrement noir, qui lui donnerait complète- ; 
ment Taspect d'un ministre de l'Évangile, si ses i 
matais, privéestoutes deux du petit doigt, n'attes- 
taient quMl a jadis sacrifié aux idoles. F. D. 

liêHH^^gnew^$nU pariieuHÊrt. 

lit. OiOBOBS écHvaim hffzamHmt et auirei. 

GBOROBS (ncopyio;, Georgius), nom d*un i 
grand nombre de personnages mentionnés dans les ' 
historiens byzantins. Nous en renverrons une partie 
à leurs surnoms, et |)armi les autres nous ne cite- 
rons que les plus inipoilants- On trouvera une no- 
menclature très-^tenduedes Georges dans Allatkis, 
JHatrïba de GeorgiiSf hisérée dans la Biblio- 

jour du moto d'août de l'année mil aept cent vlngt-hutt, 
et a éU bapUié le vlngt-cloquième dea dlla m«to et an. 
11 a eu pour parctn le alaar Henri 1^ Groa. mtre ( maître ) 
dea eochea de L4ineTllle, et pour mareinne Marie Perin 
qui ont aignei. — Signé Henry Le Grot. — Marie Pertn. » 
Il résulte de cet arte qae Georgea aurait eo a fépeque 
de son engagement militaire aolKante-et-HDaoa, bel âge 
pour un conscrit, et quatre-vlogt-neaf ans i l'époque de 
sa mort, lorsqu*on sait, au contraire, qu'il mourut à un 
âge peu atanoé , à elaquantc-elnq ans tout au plut. Ces 
liBpoastbilitda ehronologiqqca août 41sp«a«Mii d'usé plus 
longue réfutation. Indiquons seulement commept s>st 
formée cette bble ridicule. Henri Georges, dont nous avons 
cité plus haut l'acte de bapldoM, quitta la Vraoce en 17U. 
On Ignore ce quil devint, il laissait av pajra we flic, f 
Marie-Anne Georges, qui épousa le sieur Claude RoulIoL ' 
En 1814,1m époux Roullot. établis i Votoey (Hautc-.Marne), 
apprcBant par les Journaux* ou par quelque antre pubU- I 
oatlon , la mort de Cirml Georges , et trompés par la ! 
rcaaemblance des noms, crurent reconnaître dans le ebef 1 
décapité le Henri Georges dispara depuis près de soixante 
ans. Ils s'adressèrent, le 4 (atllet in4, à l'ambassade de > 
France à Saint-Pétersbourg poor obtenir Tacie de décès | 
de CaernI ou Henri Georges. I^ur demande, transmise à ; 
l'ambassade de France à ConstanUnople, eut pour réHullTat j 
un acte de notoriété, en date du S octobre ltl4. consta- 
tant quVm aralt tu exposée A la porte du sérail du grand- 
aelgoeur, au mois d'aoAt ISIT , la tète du nommé Cteml 
Georges, chef de l'insorrectton des SerTiens, major gé- 
néral an aerv'oe de Russie et chevalier de Sainte-Anne. 
La démarche des époux Roollot n'out pas d'autre résul- 
tai ; mato elle donna naissance à anc Ikbie que certains 
écrivains ont admise , faute de remonter aux documents 
sur lesquels elle s'appuyait, et qui n'aurait Jamais dû 
trouver place dans un livre sérieu. 
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iheca Qrêica de Fabricrât» t XU, «| dana Smifli, 
Dietionary ^ GrûU and Rowian Btû^t^y, 
*CîBOR«Bs de Loûdicée, m deacheTs du 
parti arien ou saroi-ariea dans les qoerfUea ég- 
désiastiquet do quatrième sièoie. Né à Aleun- 
dne, il était prêtre de cette ville avant le ooiîdie 
de Nicéa en 335. Ses opiniona, susptiotea d*aria- 
niame, le firent déposer. Il ae rendit en Syrie, oli 
il devint évdque de Laodicée. il asdsU en cette 
qualité au concile d*Antioclie en 3)9 ou 330 , «t 
à celui de Tyr en 33&. Il fit défaut «u oondla de 
Sardique en 347> et fut eo son abaeDoe dëpoaé 
et excommunié-, mais cette aenteoce ne raç^t 
pas d'exécution. Sous le rè|pie de Conatanoe, il 
fut en faveur, et prit part à dea actes importaits, 
entra autres à Télévation de Meletiua à révtebé 
crAotioche. On ne eonaatt auoun fait de la vie 
de Georges postérieur à la mort de Cwiftenee, ea 
3fll. Georges avait étudié la philoaophie. On eile 
de lui plusieurs ouvragea aafoir i JjtitTU à 
Alexandre^ évéque d* Alexandrie ; ^ 'BpcMiuff» 
êU EùotffliQv tôv 'Efuffi)^ (Mneomium Buêê^ 
M Smitmi; — un traité, aujourd'hui pende, 
contre les Maniehéeea. 



Athanare, >#pof. eontrm Arian.^ e. Sf , 41^ 4t ; Jtfffl. 
jérUm. ad wmmckOÊ^ a. 4, IT ; ^jml. éê fmfm «wi,c H; 
BpiU, ad B9iMf. /«gy»/. al 44^y«. e. 7; /ta J«ao<U, 
c. n. — fiocratea. HUt. Eeel., I, 14: 11, t, 10. — Soxo- 
mènc, mst. Eecl., 111. 6 ; IV, H.- Th«odoret,i74f<. Kt^L, 
II, 1. SI} V. T. •* PMlMtorge, mu. M€€i., VIII, fi. - 
TUtamoPt, AravMiirsj, yo|, Vlli, IK. 

GiOKGfte de Cappadoee , fameax hérétiqua 
et intrus sur le sié^s patriarcal d'Aleiendrie, 
tué vers la An de Tannée 3ei. Ammien le M 
naître è Epiphanie, en Gilicle, tandis que toea 
les autres témoignages le désignent comme Gap- 
padooien. Son père était foulon. Si l'on ee eroJI 
saint Grégoire de Naaianae, dont le rédt, pas* 
sionné et plein d*inveetivea, ne mérite peul-^trs 
pas une entière confiance , Georges vécut en as 
fidsant le parasite des riches. Il obtint une place 
dans les fournitures de Tarraée ; mais ses fripon» 
neries le firent destituer, et U dut encore s'esti* 
mer heureux d'en être quitte à ce prix. Il erre 
alors de ville en ville, de province en pgtovmce, 
et finit par s'établir à Alexandrie. Ayant, oa ne 
sait comment, obtenu la fkveur des eunuques, qni 
avaient tant dHnflueaee à la eour de Oooslenoe II, 
il fiit nommé reoeveor des impdts à Gooslaili» 
nople , et il réalisa rapidement que grende for* 
tune. Jusque là il n'est question dans la vie de 
Georges ni de christianisme ni surtout de fbnc- 
tlons eoclésiastiqaes ; cepeodent, on le voit tout 
à coup placé sur le siège patriarcal d'Alexandrie 
par le concile d'Antioclie, en 354. Le parti 
arien, ouvertement soutenu par Constance, avait 
chassé saint Athanase et Tavait remplacé par un 
nommé Grégoire; puis, mécontent de la tié- 
deur de ce nouveau {latriarche , il en avait de- 
mandé un anlro, pins énergique. La cour de 
Constantinople jeta les yeux sur Georges, que re- 
commandaient sans doute son habileté à faire 
rentrer les impôts et son esprit exempt de eem- 
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pnleft. h$ €Oiiito H^ricliiië fut dépêché k Alexan- 
drie pour rallier à la nomination de Georie« tout 
00 qui raalait de iMieos dam cette ville, en 
leur promettant que leur culte serait libre. Cons- 
tance écrivit lui-inèine aux Alexandrins pour 
leur recommander Georges. Les ariens et les 
orthodoxes, unis pour détruire les |)aiens, se dé- 
chiraient entre eux avec tireur. GeorKcs, |K)rté au 
patriarcat par le parti arien, ne pouvait s'em- 
pêcher de persécuter les deux autres partis, n 
coiBinença par les orthodoxes. Vexations, exils, 
sappllcrs même, il n'y épargna rien. Les ortho- 
doxes, exaspérés, se révoltèrent, forcèrent Geor- 
1^ de s'enfuir à Constantinople, et reprirent 
les églises qui leur avaient été enlevées. Mais 
Georges revint bientôt, et, soutenu par Artémius, 
Itérai des troupes d'Egypte, il redoubla de 
tyiinnie. En même temps qu'il poussait à bout 
Ws adhérents de saint Athdnase, il n'épargnait 
rien de ce qui pouvait le rendre odieux au peuple 
aleundrin tout entier. 11 s'était fait l'instrument 
delà rapacité du tisc impérial, et comme récom- 
peue il réclamait le monopole du nitre , (f u pa- 
^nu, etc., etc. Son fiistc et son arrogance 
idievaient de lui aliéner les esprits. La cause 
imnédiate de sa chute fût sa persécution des 
pûns. Il empêchait leurs sacrifices et la celé- 
IntioD de leurs fêtes. Secondé par Artémius et 
Kl troupes, il renversait leurs autels, enlevait à 
min armée leurs statues et tous les ornements 
de ieors temples. A son retour de la cour de Cons- 
hace, passant avec un nombreux cortège devant 
■temple magnifique, Georges s'écria : « Jusqu'à 
<pMid laisserons-nous subsister ce sépulcre ? w 
Us piîens n'oublièrent pas ce mut. Dès que Ju- 
lie* fut sur le trône, ils commencèrent i>ar attq- 
qBcr Artémius , et le dénoncèrent h rem|)ereur 
eoomie le soutien et l'exécuteur de toutes les 
violeao» de Georges. Julien ordonna à Artémius 
de Tenir le trouver à Antioche. Peu après son 
anÏTée, Artémius eut la tète tranchée. L'Église 
grecque l'honore comme un de ses plus célèbres 
Bartyrs. A la nouvelle de la mort d'Artémius , 
1k païens se précipitèrent sur une église où 
Gttruw présidait un syn<Mla, l'en an-achèrent et 
raccablèrent de coups, ils l'auraient mis en pièces 
>i les magistrats ne l'eussent tiré de leurs mains 
et enfermé dans une prison, sous prétexte de le 
rtierver à un supplice légal. La populace ne se 
ttoteota pas de cette promesse ; elle revint à la 
dttrg^ quelques jours plus tard, força les portes 
de te prison, et après avoir torturé de toutes les 
■Moières le patriarclie, elle le plaça (mort ou 
^nant, on l'ignora) sur un chameau, et le pro- 
>Mna par toute la ville. £lle mit ensuite le ca- 
dnreen Uiabeaux, le brûla et jeta les cendres 
<in* la mer, de peur que les chrétiens ne les re- 
^iiçiUiisent et ne les honorassent comme des 
cliques de martyr. Julien se montra d'aboni 
ntitmement irrité de cette violence ; mais il se 
l'i^ftécliir par les prières de son uncle, le comte 
Jolies, qui avait été gouverneur d'Alexandrie. 



Il laissa |e« richeaaaa de Geones à eeux qui les 
avaient pillées, mais il réclama sa bibliothèque, 
qui, malgré l'ignorance dont Atlianase accuse le 
jMitriarche intrus, était nombreuse et hiendioisie. 
La vie de Gei^rges a été écrite \ïnr bcs ennemis : 
ceux-ci l'ont n<iturellcment accusé de tous les 
crimes. Sans accepter toi^urs comme des vérités 
les invectives de saint Grégoire et de saint Atba- 
nase, il faut cependant reconnaître que beaucoup 
de leurs accusations sont fondées, et que 
Georges, violent persécuteur des païens et des or- 
thodoxes, mérita la haine des uns et <les autres. 
Quoi qu'il ou soit* d'après une curieuse conjecture 
de Gibbon, ce Georges serait, |Mir un étrange lia- 
sard de l'imagination populaire, devenu un saint 
<lu calendriar romain et le iiatron do l'Angleterre. 
Cette identilication de saint Géorgie avec l'é^êque 
d'Alexandrie a soulevé des objections , dont au- 
cune ne parait décisive. Saint (leorgos fut cano- 
nisé, en 494 ou 496, |)ar le pape Gélase ; mais ses 
Actes furent déclarés apocryphes. Ceux qui sont 
insérés dans les Acta Sanctorum, avec un long 
Commentarius pnevius de Papebrockc, ont été 
traduits du grec. Saint Georges y parait comme 
un soldat cappadocien , qui souffre le martyre 
sous Uioclétien. Son grand antagoniste est le 
Kliagicien Atliana&e , qui finit cependant |^r se 
convertir et par être martyrisé à son tour. Dans 
une légende postérieure figure un dragon cpii 
rôde autour d'un lac large comme une mer, 
près de la ville de Silène en Libye. Une an- 
cienne peinture qui se voyait à Rhodes le repré- 
sente à cheval tuant un crocodile, pe pareilles 
notions n'offrent pour »insi dire aucune prise à 
la critique historique, et il laut se contenter de 
dire, avec les PP. Richard et Giraud, que 
« saint Georges est beaucoup plus connu par la 
célébrité de son culte que par la certitude de 
son lûstoire m. Saint Georges était désigné parmi 
les Grecs comme Tpoic«iofépo;, ou le Victorieux. 
11 fut , dit-on , un des laints qui assistèrent les 
premiers croisés. On te révérait en Angleterre 
dès la période anglo-saxonne. Sous les Normands 
et les premiers Plantagenets, sa réputation s'ac- 
crut, et sous l^idouard 111, ou pinit-èlio plus têt, 
il fut regardé comme le saint palnin de l'Angle- 
terre. L. J. 

Ammien Marcclllo, XXII, il- - Grégoire ds NazUnze. 
Oratlo^Wt. - Éplphano, Advenus Ilterei. — Satnt 
Athaute, HUtoria Mrianorum aâmimaokos, t. Il, 71; 
D« .Vyntfdo, o. Il, t7 ; Epittoia «4 tkPi»eopQ$ ÀS§$fiH «I 
Ubum, c. 7 j jéptUog. de tuça ma, c S, 7 ; Jd Imperut. 
Conttantium Apolog,, c. M ; Petitio ad Imper. JovUin, 
^ Soeratc , Hitt. Eccl.^ II. 14, fS; III, fl-4. — Soco- 
iii«nr, iliU. Sec!., III, 7 { 1V,10;V, 7.- rhéodorcl. 
Htst. BccL, II. u. - Philoalurge, UiU. EccL ( daiM 
PhntliM), VII, 9; f^iîa Màanasii, daa« PhotiuM, Bibt., 
ood. 1S8. — papebrocke,^cfa Sanctoritm^ ss avril. — Gib- 
bon, Dtelin* and Faliof Homma Empire, ch. tl, U. — 
lleyiyn, Jlistorif ot saint George. - BollicrA, JUmumenU 
de Rhodei ,• RruzellM, 1190. 1d-4', et in- fol. — Krarh et 
Graber, AUgem. Encf/d. -^ Pasehlii!i, Con/lictut histo- 
rieus dé B. Georgto marfyra. — J..r. Neu , muertmtio 
de equUe S. Ceorçto. — John Mllncr, JJistorical amd 
critiral Inquiry into the existence and characUr qf 
S. fieorçe, - Thoman Low Ick , Hittor^ of the Livt a né 
Marttrdom of SU Gêorge. 



} 



%.v -v« ««1% f««%|h»MM» MttMl <t W 



j-.. :;/ .Ju..-<-^ WhiiHfcsnws de FEiropp. 
- v.^ V "»«5 •***">* ■ «< *w ■MHwrit * le déâ- 

sJMa«4uv. vi\«ut au cvauMOcemeot de seiiAxine 
M«\ti-. Oii j Jk^ tiH use rie tfe Moini CAryjoi- 
(/.Hi :«uu«««l njiMprimée (qodqoeCois aTec 
« iiiiJUk.ciuu blÎBe de Godfrof TfllmaiiD ., dans 
:i\« k^ilHNis dw goTTa^K de ce saiat. Pbotîoft 
Miie Je c«lte lie, mais 3 dédare ne saToir rien 
•W LcrUiiB sur ("Mteiir. On Tattriboe aree assez 
U« vraiseinNiinreà GeoiyséTèqoecatboliqneon 
|Mti MtvlM d'Alexandrie de 616 à 630. La rie de 
>.juut Cbnr«o«lome, qui n'oecnpe pas moins de 
c^ttt (M^ed in-fol., abonde en détails oiseux. 
L'auteur déclare Taroir rédigée sor les écrits 
de PuUadius eC de Socrate, ainsi que d'après 
te« rèciU des prêtres pleins de foi et de pieax 
laïqueA. Oudin attribue, sans aucun fondement, 
au même écriTain la Chroniqve Pascale. 

riK>Uaa. Bm., eoé. U. - FabridM, BiMMktea 
arma, toI. vil, ^ Wt ; voL TIII, p. 4fT; vol. X, p. flO, 
HV. - Cave. HiaL lit, toL L 

OBOBABS »B STBACTSB, poète byzantin, 
vivait Ters le milieu du septième siècle de Tère 
chrétienne. 11 étudia la Uttératare grecque à 
Constantinople, et devint, dit-on, un savant et 
élégant écrivain. H ^ait évèque de Constanti- 
nople vers 663. On lui attribue quelques hymnes 
de« Menœa ou services pour les fêtes des saints 
dans rÉf^se grecque. Il écrivit aussi des 7ro- 
paria, ou hymnes pour les fêtes de la Nativité 
et de l'Epiphanie. 

Fabridnc, Bibl. Crmea, vol. X. p. 6». 
* «BOB6BB BVBA»BV8 ( Botjpoçoc ), patrice 

byxantin, vivait au commencement du huitième 
siècle de l'ère chrétienne. H était comte du Thema 
Obsequiuniy qui contenait les parties de la Mysie 
et de la Bithynie adjacentes à la Propontide. Se 
trouvant en Thrace pour défendre cette province 
contre les incursions des Bulgares , il prit, de 
concert avec le patrice Théodore Myadiis, la 
résolution de détrôner l'empereur Philippique 
ou Bardane. Il envoya à Constantinople un de ses 
officiers nommé Rufiis avec quelques soldats. 
Rufus profita du désordre d'une fête pour se sai- 
sir de Philippique et lui faire crever les yeux. 
Georges lui-même et ses principaux complices 
éprouvèrent peu après un sort pareil de la part 
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on U Motme^ t^ataàqomT Inzanlin, v 
la dénient partk- dafaBÎlieBae siède « 
lueBUiMBt ds MsvîèaDe. H dut son pr 
CoDCtÎMK de sfmceUf . ou de «ccrétair 
lier, qnH mnpfit aii)4«fr deTaxaskio^. 
de ContâtantiDûfkie, curt en Sî<. Théo| 
ami, le ref nM<nte oofnme • un bumuM 
et de savoir, particalierteamt verscdai 
nolofpe et dan^ l«s ««îeU historiques. 
dans la foi artbodo\e« sans avoir coc 
principal oorra^ ^ aujunrdliiB nous 
■aistfons pas d'antre de Ini >, et il confi 
phane le soin de le terminer *. On a i 
Chronographït on Chronique, don 
titre com(4et : 'Exk.vrr. Xsr^-^^çaçi 
yctvs irr» Fuûçrriv^ p^vx^oû svyx£ÎJLO*j 
Taçaaivj xxr^iaçx^''' KM>7Tzynvorjic^ 
'A^àft \ujy. AioxÎTrr.xvaj Chronoçrapl 
mise en ordre par Geor^ses. syncdle de 
nopie, d*Adam a Diocletien -. L'auteui 
prend qu'il avait l'intention de poussi 
vail jusqu'à 800 ; mais, comme nous Vi 
dit, il en fut empêché par la mort, et t 
pas Tavénement de Diodetien. Cette 
est contenne dans les diverses édi 
écrivains byzantins. Georges a souven 
littéralement une partie considérable de 
que d'Eusèbe. La ChronographiaâeT 
qui s'étend de 265 à 813, peut être 
comme la continuation et le compléme: 
du Syncelle. La Chronographte du 
été publiée en 1829, par Guill. Diodo 
oolleclion de Bonn, où elle occupe, ave< 
Chronographte de >'icéphore , deui 
in-8«». 

Ttiéophinef Proatmium ad Chronog. — Ce 
pend. y sub. tnit. — Fabrlcla<t, ilib/ior. Crxt 
p. 417. — Câve. Hist. lit.^ TOI I, p. 641. 

GEORGES risiDÀS, OU le Pisidien (; 
chroniqueur byzantin, vivait dans la 
moitié du neuvième siècle. Il était, comn 
l'indique, Pisidien de naissance. 11 fut < 
rain de l'empereur Héraclius, qui régn 
641, et do patriarche Sergius, qui occu 
de Constantinople de 610 à 63». Les r 
lui donnent les titres de diacre , de H 
(archiviste), de IxevoçOXa^ (gardien 
sacrés ) , de la grande église , c'est- 
Sainte-Sophie de Constantinople. 
Calliste l'appelle Pe^>epev8dpio; ( réféi 
dignité distincte des précédentes. On 
Georges eut toutes ces places à U (ow 
occupa successivement. On croit qu'; 

(1) PrMfue totti'les manuscrits donnent 
R«^nl(lf et sous let formct trës-dlverscs de 

lltaîSou, IliaiôCov, rrr,<7i^u, flTiatST], I 

nia{douç. En UUn, on l'écrit PUiâet ou Pii 
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pAfna IVmpereur Héraclias dans sa première 
expédiHoo contre les Perses. 11 semble aussi 
amir joni de la iateurde l'empereur et de celle 
de Sergius. Voilà tout ce qu*on sait de lui. C'est 
pv erreor, et en le confcmdaot avec un autre 
Geof^et , qo'on a fait de Pisidès un évéque de 
Hieoaédie. On a de lui : Clc v^ xorà ncpaâv 
*EanpBttCoiv HpaxXeCeu toO paaiXiaÇf àxpoàni^ 
tyfle ( De Expeditione Heraclii imperatoris 
mnirà Penas^ libri très). Cet ourrage, men- 
fioHié ptr Soldas, parait être la pins ancienne 
esBpoÀioD de Pisidès. Les trois livres sont 
écrits eo triniètres larobiqoes, et contiennent 
1088 Ters. Ccst le rédt de la première expédî- 
ta d'Héncliot contre les Perses. L'auteur, qui 
piiilt l'avoir écrite pen après l'événement, et 
Cl avoir été témoin oculaire, accable des louan- 
(Bs les plus exagérées la piété et la valeur 
JWrndfaM; — n6Xt|&oc d6apix6c ou 'A6otptxd 
{BeUum AvaricumwïAvarica) (1). Ce poème, 
cbMI vers trimètres tambiques, est consacré au 
fédt.de l'attaque inutile que firent les Avares 
mire Constantinople, pendant que l'armée per- 
lae occupait Chateédoine en &ce de cette ville; 
— 'Axéftimc Oftvoc, bymne composé à Tocca- 
ta de cette même défaite des Avares. Foggini 
fMtrifaoeà Georges Pisidès avec assez de vraisem- 
Mil, mail sans aucune preuve ; — EIct^ AyCov 
tiQ XpMtoOyToQ OtoO i^(iâv,dcv^0Taoiv (In sanc- 
(mJetm^kristi, Deinostri, Resurrectionem), 
Gépoinie, composé de 129 vers trimètres îam- 
MqaBs, et dans lequel Georges exhorte Flavius 
Onstantin, fils d'HéracUus, à imHer l'exemple 
à tOÊ père, doit avoir été écrit vers 627 ; — 
Qc'Hpdbanoiv tiv pooiXis ( De Heraclio impe- 
fvtere), ordinairement cité sous le titre de 
llpnXtic (HeraclUu), on 'HpaxXiàSoc 'Axfoâ- 
ftic duM iJTOi tic ^ xÛMON frcûotv Xo9p6ou pa- 
•1^ llipoûv ( sive de extremo Cftotrom Per*- 
f^nmreiisexeidio) ; mais ce sous-titre n'in- 
dique pas exactement le sujet du poème consacré 
^ mt revue rapide des exploits d'Héraclins, et 
te lequel la catastrophe de Chosroès n'est 
tahée qu'en passant. On croH qu'il M écrit 
hnqu'on apprit à Constantinople^ vers la fin de 
IM,la mort de ce monarque ; — ÏMpispov ijroi 
Impaoçeflt ( Opus sex dierum, seu Mundi 
^P4^id«m). Ce poème consiste en 1910 vers 
taètres iambiqnes dans l'édition de Foggini, 
^a rétabli quelques vers omis dans les éditions 
Ncétales. On croit que cet ouvrage est venu 
taOé Jusqu'à nous , parce que Suidas prétend 
¥^ le composait de 3,000 vers. Mais peut-être 
7 H4 erreur dans le passage de Suidas, et faut- 



WUmre coMplet nt i Et^dlv YCVO(itfvy|v ifoSov TfiW 
P'pispâv xo) de rit* oràriiyv durroxCav f^ot ixOcaïc 
^ T*^«|Uvou ffoXt|iou elç to tc7xoc Ti); Kttvarav- 
^**iv «^ittoc lutoCO *A6âpQ»v xoU TÛV IloXtTwv. 
(Arhvnieiie/Mta • bar^ru ae de /tmttrato eorum 
JJJj*^ «M 93tpotlUo betU çuod ffêttum $it ad mania 



il lire tU irrn itaxOMi, au lieu de xptaxO^iOL. Ce 
poëme ne parait pas incomplet; on croit qu'il fut 
composé vers 329 ; — El; tov {idraiov piov ( De 
Vaniiale Vitx), Cet ouvrage contient 262 vers 
îambiques ; on ne sait à quelle époque il appar* 
tient ; — Koctà Ztvrnpou, ou Koctà SuaocdoO; Zcv:^* 
pov 'Avnoxeta; (Contra impium Severum An- 
tiochiûs), poème en 731 vers îambiques; — 
'£yx«»|mov sic Tàv Ay^^ 'Avocoréatov |&dipnjpa 
( Encomium in sanctum Anastasium mart^' 
rem) (1 ), en prose ; — EU tàv év BXaxipvaic va6v 
(!n templum Deiparœ Constantinopoli, in Bla- 
chemis situm ) , court poëme en vers Iambi- 
ques. On ne connaît de Georges que ces ouvrages ; 
mais on sait qu'il en avait composé d'autres, 
par les citations répandues dans la Chrono^O' 
phie de Théophane , le Lexicon de Suidas , le 
Compendium de Cédrène, VHistoria eeele* 
siastica de Nicéphore Calliste et les Comment 
taires d'Isaac Tzetzès. 

On a attribué à Georges Pisidès plusieurs ou- 
vrages, tels que \eChronicon Pascale, le De Ges- 
tis Imperatorum Constantinopolitanorum ^ 
la Sphira EmpedœliSy en 168 vers. La versi- 
fication de Georges est correcte et élégante. Les 
vers durs sont en petit nombre. Les derniers 
écrivains byxantins l'admiraient beaucoup, le 
comparaient souvent et même le préféraient à 
Euripide. Sans aller jusque là, il faut reconnaître 
que Georges ne manque pas d'élégance et même 
d'élévation, et qu'il fut en somme le meilleur poète 
de son temps. VBexaemeron et le De Vanitaie 
Vitx furent publiés avec une traduction latine, par 
Fred. Morel; Paris, 1 584, in-4^.L'/f exoemero» 
fut aussi publié par Brunellns, comme un ouvrage 
de saint Cyrille d'Alexandrie , avec quelques 
poèmes de saint Grégoire de Nazianze et d'autres 
pièces ; Rome, 1 590, in-8<». Ces deux ouvrages ont 
été recueillis dans les diverses Bibliothèques 
des Pérès. Le De Expeditione imperatoris 
Heraclii contra PerscLS, le Bellum Avaricum^ 
le Hymnus Acathistus^ le In sanetam Jesu- 
Christi D. iV. Resurrectionem, V Héraclias, le 
Hexoemeron, le De Vanitate Vitjr, le Contra 
Severum, V Encomium in sanctum Anastasium 
Martyrem ont été publiés avec une savante 
préface, une traduction latine et des notes par 
Joseph Maria Foggini , dans la Corporis His- 
torié Byzantinx nova Appendix; Rome, 
1777, in-fol.; — Le De Expeditione contra 
Persas, le Bellum Avaricum et V Héraclias ont 
été donnés par Bekker dans la Collection by- 
zandne de Bonn. Le petit poème In templum 
Deiparx fut placé par Du Cange dans les notes 
de son Zonaras. Banduri l'imprima avec une 
traduction latine dans les notes de son Impe- 
rium Orientale y t. Vil, p. 177, et Fabridus 

(1) Le mre complet nt : Btocxa: icoXcttCa xal éOXv)- 
OK TOV dyiou xal M6^onj d^iou iMt^rvpoc 'AvooTfl- 
o(ou Toû )«ApTvpr|90tvTOç tt llipoi^ ( ^ita , inMiUm- 
tu m et certamen êaneii çlarioH etvenenriHUi wutr- 
tfrii jniutasH, qmi in HrtUle martyrHtm pamu cff). 
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l'inséra arec une trtdyctîMi latine dans sa Bh 
bliotheca Grxca^ t. VII« p^ 616. 

Fabrlclaii, BMiotMeea Grmca, toI. I, p. lU : ?ol. VII, 
p. 480, 47%, etc. « Ca?e. Hisioria tUteraria, toI. I, 
p. MB. - smUh, Diettofiarrif ctf Gi^il tfnd iiOMiM JMk>- 

* CBOKOBB rHammrtolt ( *A{Aapti>Xé< )» ott 
te PécAcur, chroniqueur byiantin, ▼! rail vers le 
milieu du nea?!èiiie siècle. On ade kii une Chr^ 
niqm qui s^étend depuis la création |iie«|«'ail 
rè^ de Michel Ul, fils de Théophile et de Théo- 
dore. Des extraits de cette Chronique ont été 
donnée par Allatius» PétaUi Rader» Orateer et 
pèf Hody» dans sa dissertation mise M tête du 
OAfiMiicofi de Malala. 

Il ne haiX pu oonfondre Gékses rHamartole 
aTeo d'autres Georgee qtti ont ausel écrit des 
chroniquee, tels que OeorgesOédréne» O^iisee 
SyncelletQouiigeft deM JeonMdle,Oeorgn le Moine. 
LaCAroni^né d^Hamârtole a été eoUYeutoopiée 
par Georges Cédrène^Théophànéi MielièlGl|0Éi. 

Ptbtltlaa, f INM*. t^tÊiem^ t«I. VII, p» MS^ ils. 

*liBon6B8 pfeâRB (IliréviK), général 
byeantin , vi^it dane la seconde moitié du neu* 
viémc siècle de l'ère ohréliennek Oommandant 
du Thewïfg Obseqnimm , il fut le principal com- 
plice de SymbatiUB> loraque cêlni^d se ré- 
volta, en 906, contre Basile, qui venait d'être ap* 
pelé par Mhshel III à partager le pouvoir eu-^ 
préme» Georges et Sytnbatios ravagèrent les en- 
virons de Cunstantinople. ils se défendaient 
d'iétre des rebelle^i et profiiiiÉient un grand les- 
pect pour Michel. Se voyant abandonnés par 
leurs soldats, Ils s'enfuirent. Georges se réftigla à 
Cotyaram, une des villes de son giniVememenl» Il 
ne tarda pas à être pris par les soldats de Ba* 
silei Oonduit à Constantinople , il eut le net 
coupé et les yeux crevés, et Âttenfsnné dsns la 
maison, avec défense, sons peine de vie, d^ 
jamais softif* BatHli devenu seul empereur^ 
pardonna à Oeorgea, it le rétalilit dans ses pre^ 
miers honneurs* 

TUCe^hsic, Cllr»ndfH.Nv. V| m èbHU mmtêànte, 
r. It. ~ 8tm««ii Mapteter, iH M^ohmHê «t Tkeoé^ra^ 
e. U. — Oeorget le Motne. Ùê iHleka^ et Tkeodora, 
c. M. 

• «toftêfei de Memmê, thédoglen by- 
zMitfn , vitafi dan» la seconde mcltié du neu* 
vième sfèGle. Il était chertophylax ôu avchlviste 
de la grande église de Constantinople. tt fbt ràml 
et le correspondant de l*tKdlus, M devint arche*- 
vèqnede NIcomMIe. PhHienfs homéHes de loi 
ettroi» Mimneld (hymne») se trouvent dans 
le Novnm Àvctarinm de CXmibefls , vol. 1*'. 
Combcfti a oonRHntn à ton lenr auteur avec 
Georges Pisidès. Parmi les ouvrages inédits de 
Geoi^eA, on cite nne Vhrtmiffnè ; mais il est dffs» 
elle de la dfstfaigner des ChrtmiptBS attHbnéeS 
aux antres Georges. 

Fibriclus, Biblioth Crœca, vol. VIII, p. 419; vol. X, 
p. ftk ^ Oive. m&t. Htt„ vo4. 11. p. es. 

* eiBoliftBS dB Cfprë, appelé phii tard 
GaÉcmiiE, patriardie de Constantinople, né 
dans la prônière partie du treliiènie êiècle, mort 



en 1296. Il occupait la pkoe de protapoetolaire à 
Constantinople lors de Tavénement d'Andronic 
Paléologue l'ancien, en 1262. C'était un iKMnme 
de savoir et d'éloqnence , et , d'après Nioéphore 
Grégpras, il fit rtvtvre le dialecte attiqne, depnin 
longtemps tombé en désoétude. Soua le règne éê 
Michel paléologue, père d'Androaic, il a'étnit 
montré filvoraUeà l*union de l*Ég|ise grmqnn et 
de l'Église latine , union que Michel avait beau- 
coup à o«ur» Mais Tavénement d'Andn>nie, qol 
était opposéàcette union, roodiâa aeft seatimenta. 
A la moii dn fiatriarche Joseph, Andntaie dé* 
cMa que Qeoi^es, qnoiqne laïque, aérait appelé 
an siège vacant. Aux dissensiona qui agiUleiit 
l*Égllse grecque touchant la ^reftftiiofi dn ftalnh 
Esprit I s'était Joint le schisme causé par la dé» 
positiond'Arsenins, patriarohede OonstanthMple» 
en 1266t L'empereur, qui désirait vivement 
mettra in à ces trottble«| penia peut-être qn'te 
laiqne en viendrait pins facilement à bout qn*nii 
uramuglNBt voorges, après avoir passe nqMueoiaK 
par les degrés suooesslfe de moine, Incteori 
diacre et pt^Mre, Ait sacré patriarche au moli 
d'avril 1261, et prit le nom de firégoire. Les Ar» 
méniens refusèrent de le leconnattre, et en appe> 
lèrent au jugement de Dieu. LHMnpersory con* 
sentit. On convint que lea Arméniens écriraient 
sur un papier les raisons de leur conduite, que 
les Joséphistes ( partisans du patriarche dééédé 
et de son successeur ) en feraient autant, et qttelea 
deux écrits aéraient Uvrés anx flammes en tnêmi 
temps. Le parti dont l'écrit ne serait pas brêlé 
anralt gahi de came. Les deux écrits fbrent oonsn^ 
mes, et les Arméniens, dans le premier moment 
de trouble, consentirent à recevoir la communion 
deè mains dn patriarche. Mais ils ae repentirent 
bientM de leur soumission , et Grégoire les ex- 
communia, n poorsuivit aévèrement les adhé- 
rents de Jean Beccus ou Vécus, ex -patriarche et 
partisan lélé de l'union avec TÊgiise latine^ Cette 
demièra opinion, paraissant particulièrement dan* 
gereusé à Grégoire, li la réfiita dans mi livre 
qui, soumis à l'empereur et aux principaux 
membres dn clergé» obtint leur assentiment Ce 
livre souleva tant de réoiamations, que Giégoirci 
dégonté de si position ou peut-être forcé de 
l'abandonner) se démit de la dignité de pa* 
triarche, en 1289, et ae retira dans un monas* 
tère. Il mourut Tannée suivante , et aa mort fet 
attribuée an chagrin» On a de hd : 'Bnêteic 
toO TÔtJitw rilc irivTCMCi x«và VeO IMxxov { SMp9 
sitio JMfi ttrfvfrsi» ^efcnm ). C'est ronvragi 
qui amena son abdication ; — 'OffceXeyis ( Coli-> 
feâêiê Jldei ) t e'eêt une apologie de l'ouvrage 
précédent; — 'AitoXoyCa irpèc t9jv xatà xôo 
t6(jLou (xé(jL({nv layyptaxé.vt\ ( Responsio validis^ 
Simm ad B^tpoêHimîU cènturam ); — IliTTdbctev, 
lettre à rempereur Andronic ponr ae platedra 
des torts qu*on a eus envers lui. Ces quatrs 
pièces se trouvent dans Vtmpêrium Orientai» 
de Bandurf, p. 942-961, éd. de Parfe; -- 
^yiMo\uw sU xit^ OdXootf av (Bnwmêum ilûri$)f 
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poUfé ptr BoMVtantdni Volcanhis, avec un 
poème de Paul le SHcMntiêlre ; Leyde, tô9t, 
ÎB-^; — Proverbia^ par ordre alphab^que, 
joiiifs à réditteo des PnwrîHa de MIchael 
Apoaloliiit par Pantinas; Leyde, 1619, iii-8'') 

tipMMofé^ ftèi^av ( Oratio in Konorem 
têmti etoTfii MagnU nuîrtffrii m vktoris ). 
OttAofla de lahit Georgea de Cappâdoce est im'> 
pftaié danalea Atta Sanctomm y aTril, vol. If. 
Dm trâdodk» iatioe est donnée dans le oorps 
de mÊmo» , p. ltd-131 , et l'original grec se 
trouve daaa VÂppBnéix^ p. ixv-xt'xiv; — 
.umeMlU;; Colonie, 1536, in-8**. Cet ouvrage, 
oMnthHiiié par Fabridus, parait être une réim- 
pvcaeioii ém Proverbia ; -— Encomium Geor- 
giif iopotkKtœ AcropoMm; on trouve un extrait 
de eet dloge en tète de Tédition du Chronicon 
rl'Actopollte) par Ttiéodore Dousa; Leyde, 
1614, Hi't* ; -^ Tita Georgii Cypri. Cette auto- 
Uogrtiphlede Georges de Cypre Ait publiée par le 
dominicalti i.-P. Bernard de Robeis, avec une 
trad«ctioii latine , des notes et des dissertations ; 
Yentae» 1T63> in-4*. 

fMtayâière, D9 JfieA. PaUfol,, V, li ; De Andron. Pm- 
lmi09 . I, ik U, tt* U-tl't il, 1, 11. — Nlcephore Grégo- 
m. UUt. liom., V, S{ \l. i-4. — Fabrl€lut, BibU Graeca» 
voL Vtll, 1^. 17. - Care. HM. Httér.y vol. II, p. 3t9. — 
(Ml», Comment, ée Script, Ecelm,^ ?ol. III, p. SM-M4* 

«cSoftOMI LKCAPftsiE, grammairleD by- 

aâtln , vivait vers le milieu du quatorzième 

dède. 11 éUtft moitié en Thessalie. Il écrivit sur 

Itgnmmafre et h rhétorique. On lui attribue un 

tnîtê Iftpi tfwcdteo); tûv ^{idtcov ( i)ê C?on^ 

thtetlone VtrbotHm), Imprimé à Florence, 1515, 

i&M, et à Venise ]^r André d'Assola, 1325, 

am la grammaire grecque de Théodore Gaza. 

AKatins revendique cet ouvrage pour Bllchel , 

lynceBe de Jérusalem. Il reste de Georges Le- 

ctpène quelques ouvrages manuscrits, parmi 

lesquels on che : nne Grammaire, ou plutôt un 

Uilque dei motà attiqttes, par ordre alphabé- 

floue; — nne SxposiUên de VEnChiridion 

^Epietèie; — Un traité Sur les figures d'Ho- 

nère; — une MUMre; — un Poème en vers 

itmfaiqnea; — plusieurs lettrée. li ftvait nut 

mA mi dioix des Lettres de Libaniuft. 

VlMrios, Bibtiotkteû Grmea, toi. VI, p. ifti, M7, 8M: 
m. viH, f . ta. 

* «ftoftMs AMYkirrcA on AMTfttrrzfts , 

éeiMn eeelésfastlqne, né à Trébfzonde, vers le 
eo m we i w au tti t du qninglème siècle, mort vers 
1M5. Il éllfl en (Hveur auprès de Jean II l>aléo- 
lofoe, empereur de Constantinopic , et il Tac- 
cMip^pft n concile de Florence en 1439. De 
ntoâr à TrébiKonde,i1 remplit auprès de David, 
<Mer empereur de cette ville, les fonctions de 
iBIDlhète et de protovestiaire. Après la prise de 
TMUioBde parles TOrcs, en HCl, il Jouit delà 
1^*^ dn sultan Mahomet II, et obtint une place 
^"VMtante dans le sérail. Il embrassa le maho- 
iii^lme ainsi que ses enfants. Il mourut subite- 
VM en pliidaDt, et «a mort pMiitêtix chrétiens 



une juste punition de son apostasie. Il écrivit 
Ad Demetrium ?iaupln dncem, De iis qua' 
conUgemnt in synodo Florentina. Cet ofnis- 
culc était dirigé contre la réunion des deu\ 
Églises; Allatius en a donné des extraits dans 
son traité De Consensu utriusque Ecclesiat. On 
cite aussi de lui deux auti^s ouvrages, qui 
existent peut-être encore en manuscrits ; en voici 
les titres : Dialogus de jide in Christo cum 
rege Turcarum ; Epistola ad îiessarion car' 
dinalem. 

Géry, ^ppendix à VHM. «fW»*. de Câve. - lltyfe, 
DtctUmn. hist, et erit., au mot AmfrutUu 

* GEORGES DiBiiBTA( AiaipéTY)c), moine d'A- 
lexandrie, dNme date incertaine. U composa des 
SxoXia elç Ta iccpl 'Evp^acnK 'l!!f|iOY<vovc {Cùm- 
mentarim ad Hermogenis libros de Inven- 
tione ), publiées par Walz dans ses Rhetores 
(;rAcé;6tuttgard et Tubingue» 1834, vol. VI» 

p. 504, etc. 
Smith, Dictionn. of Greek and Roman Biog. 

* GEORGES le Péripatéticien ou GRÉGOIRE 
Anéponyme^ philosophe byzantin , d*une épo- 
que incertaine. Fabriclus parle de deux ou- 
vrages publiés par Jo. Vœgelinus, Augsbourg, 
1600, in-8** ; l'un intitulé : Epitome Organi Arts- 
totelici, par Grégoire Anéponyme ( c'esl-à-dire 
sans surnom), et l'autre Compendium Phi' 
losophix , par Georges Anéponyme. Ces deux 
écrits paraissent n'être qu'un seul et même 
ouvrage, qu'il faut sans doute aussi identitier 
avec VEpHome Philosophie qu'AllaUus men- 
tionne comme existant en manuscrit , et qu'il 
attribue à Georges le Moine. Une traduction la- 
tine du même ouvrage, par Laurent Valla, parut 
à Bâle, 1342, in-8°. Dans cette traduction l'ori* 
ginal grec est attribué à Nicéphore Blemmyda. 

Fabrtctus, Biid. Grmea, toL tll, p. tM, «M ; XI, 610; 
XII. p. ifO. 

* GEORGES VJtagiopolite ou de Jérusalem, 
écrivain mystique byzantin , d'une époque in* 
certaine. 11 composa un traité sur les êtres incor- 
porels , A6yo; ^YX(i)|jLiafftixà; eU toù; àacoiidTOv;. 
AUatius, qui a donné des extraits de cet ouvrage, 
le condamne, comme contenant des nouveautés 
et des blasphèmes au si:ûet des anges et de leur 
ministère. 

Fabriclus, Bîblïôt, Gtaeea, vol. VI, p. 8*0, 3*i. 

* GEORGES le Moine f chroniqueur byzan- 
tin, d*une époque incertaine. Beaucoup de ma- 
nuscrits portent le nom de Georges le Moine , 
mais cette désignation Vague a pu appartenir à 
tant d'auteurs qui! est impossible d'établir leur 
identité. Nous nous contenterons d'Indiquer quel- 
ques-uns des opuscules que les manuscrits don- 
nent sous le nom de Georges le Moine ; ce sont les 
Scholia in divisione Rhetoricx; — Epitome 
Philosophix; — Bîoi tûv v^wv pauriXécov ( H/.r 
recentium Jmperatorum) : cet ouvrage est 
un abrégé de la Chronographie de Syncelle; 
il s'étend depuis le règne de Léon l'Arménien 
jusqu'à la mort de Romain Lecapène (813-948); 
il a été publié dans les collections des écrivain» 



/ 



127 



GEORGES 



128 



byzantins. La mdlleore édition est celle de Bek- 
ker; Bonn, 1838, in-8^. 
Fabridua. BiblMhêea Grœca, voL VII, p. 68S ; toI. XI, 

p. 619. 

* GBOKGKS de Mitylène, hagiographe by- 
zantin, d'une époque incertaine. On a sous 
son nom une homélie In Salutiferam D. N. 
JesU'Christi Passionem, publiée dans le t. II 
du De Cruce de Gretser ; — Davidis et Sy- 
tneoniSf eor{tessorumiet martyrum, Officium, 
et eorundem vita ac historia , en manuscrit. 

Fabrlcius, BibUot. Crmca, ?ol. XI, p. $18. 

GBOKGB8 de Trébizonde ( TpairaCouvrtoc ), 
célèbre philologue et traducteur byxantin , né 
le 4 ayril 1396, dans Tlle de Crète, d*une famille 
originaire de Trébizonde , mort à Rome, en 1485 
ou 1486. n se rendit en Italie rers 1428 , sur 
llnvitation de Francesco Barbaro, noble vénitien, 
et remplaça François Philelphedans la chaire de 
langue grecque à Venise. Il obtint du sénat le 
droit de cité dans cette ville. Lui-même nous 
apprend qu'il étudia (à Padoue, d'après Papado- 
poli) le latin sous Ylctorinns de Feltre, qui fut 
aussi le maître de Théodore Gaza. Peu d'années 
après, il quitta Venise, essaya Inutilement de s'é- 
tablir comme professeur dans diverses villes, et 
finit par obtenir à Rome ta chaire de philosophie 
et de belles-lettres, avec un salaire du gouver- 
nement pontifical. Ses leçons furent suivies par 
des étudiants venus des diverses parties de l'I- 
talie et de la France, de l'Espagne et de l'Alle- 
magne. L'année de son établissement à Rome 
(la date de 1430 donnée par Papadopoli étant 
inexacte) n'est pas bien connue, mais on peut 
assurer que son arrivée est antérieure an con- 
cile de Florence en 1439. Il était déjà célèbre 
en Italie en 1437 lorsqu'il écrivit à l'empereur 
Jean n pour l'exhorter à dédaigner les promesses 
du concile de Bâie et à attendre le concile qui 
devait se rassembler à Ferrare. Hody prétend 
qu'il fut secrétaire des deux papes Eugène IV 
et Nicolas V; d'après d'autres témoignages, il 
obtint cette place de Nicolas V vers 1450. Pen- 
dant plusieurs années, iln*eut pas d'égal ni même 
de rival dans ses fonctions de professeur de grec 
et de traducteur des auteurs de cette langue; 
mais l'arrivée de plusieurs philologues byzan- 
tins que Nicolas fit venir à Rome , la supériorité 
de la traduction des Problemata d'Aristote par 
Théodore Gaza sur celle que Georges avait faite 
du même ouvrage, et les attaques de Laurent 
Valla lui firent perdre sa prééminence. Valla 
releva vivement les attaques dirigées par Georges 
contre Qnintilien, et cette polémique dégénéra en 
une violente querelle personnelle. Le Florentin 
Pogge eut aussi une dispute avec Georges, qui le 
souffleta devant les antres secrétaires du pape. 
Un duel à coups de poing s'engagea entre ces 
deux savants personnages, d'humeur également 
querelleuse. Une pareille scène n'était pas propre 
à relever le crédit déjà ébranlé de Geoi^ges. De- 
puis 1450 il avait cessé d'enseigner, peut-être à 



cause de ses nouvelles fonctUms de secrétaire 
pontifical. Sa principale occupation consistait à 
traduire des auteurs grecs; mais pressé d'avoir 
terminé ce travail pour en recevoir le prix , il le 
fit très-négligemment, rendant fort mal le sens, 
tronquant des passages et omettant des pages 
tout entières. Cette manière de procéder lui fit 
perdre la faveur de Nicolas V. Lui-même pré- 
tend qu'il fut disgracié pour n'avoir pas Toula 
laisser paraître sous le nom des antres ses tra- 
ductions de certains philosophes grecs et Pères 
de l'Église. 11 se rendit à Naples , où AlCoose le 
Magnanime lui donna une pension suffisante. Les 
bons offices de son ami François Philelphe 
l'ayant réconcilié avec le pape, il revint à Rome 
vers 1453. En 1465 il visita son lie natale, et se 
rendit de là à Constantinople. A son retour 11 
fut en grand danger de périr dans une tempête, 
n fit le voeu s*il en réchappait d'écrire la vie 
d'André de Chios, qui venait de souffrir le martyre 
à Constantinople. Il accomplit son vœu deux ans 
plus tard. Dans sa vieillesse il fut privé de set 
facultés intellectuelles, et tomba en enfance. B ne 
lui resta rien de ses connaissances littéraires; 
on <iit qu'il oublia jusqu'à son nom. Quelques 
biographes attribuent cette triste déchéance an 
désespoir qu'il éprouva en se voyant mal récom- 
pensé de ses travaux. Au rapport de Boissard, 
ayant reçu du pape la somme illusoire de cent 
ducats , il jeta l'argent dans le Tibre en disant : 
« Periere labores, pereat et eorum ingrata mer- 
ces >». On raconte quelque diose de tout parefl 
sur Théodore Gaza, et ce récit dans les deux 
cas pourrait bien être une fiction. Le fils de 
.Georges, André de TVédizondf, dans sa dédicace 
à Sixte rv de la traduction de VAlmagestef 
prétend que la fin de son père fut hfttée par un 
puissant ennemi , mais il ne dit pas qud était cet 
ennemi. Si la fin de Georges fut hâtée, elle ne 
fut pas prématurée, car il mourut à l'âge de 
quatre-vingt-dix ans environ. Georges de Trâii« 
zonde laissa un fils, qui du vivant de son père 
écrivit contre Théodore Gaza; il ne se fit d'ail- 
ieurs remarquer par aucun talent Une fille d'An- 
dré épousa le poète romain Faustus Magdal^ia , 
qui fut tué dans le sac de Rome par les troupes 
de Charles-Quuit. Presque tous les historiens 
s'accordent à nous donner la plus fâcheuse idée 
du caractère de Georges. Ils lereprésententcomme 
trompeur, vain,en vieux. Les disputes que Georges 
ne cessa d'avoir avec les principaux érudits de 
son temps confirment ces témoignages défavo- 
rables. 

Les productions de Georges de Trébizonde soil 
nombreuses. On peut les diviser en trois séries : 
ouvrages originaux en grec ; originaux en latin; 
traductions du grec en latin. Beaucoup de 
ouvrages sont restés manuscrits ; nous ne 
tionnerons que ceux qui ont été imprimés; 
voici la liste : 1° Ouvrages originaux , en grect 
Bçàç Tàv v4/T)X6TaTov xai Ostcdrarov BounXéa 'Pm^ 
|ia(cÂv *lwdwi)v tèv îlaXouoXdYov (Epistola ad 
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exeeUissimumque regem Romanorum Joan- 
nem PtUœologum), joint par Pontanus, avec 
une renlon latine , à ses traductions latines de 
Iliéopbylacte, Simocatta et de Phranza; Ingol- 
ttadt y 1004, in-4' ; — Uçàç Icodhrwiv t^v Kou6o- 
xX^ijaiev, ntpiiiicixicopeOaeaKToO'AYCou Ilveuitorroc 
(Ad Joannem Cuboclesium, De Processione 
SpIrUus Saneii ); — Elcpt tijc ixKoçKÙattùç toO 
'AjUm BysùyMxoçTud mpi z9^ |ii&c àyio/i xaOoXixfjc 
taaXjiaiaÇf xtXç h Kp^rg Hioiç M^àai Upo(&ovd- 
X»K Tt «ai Upcûot (De Processione Spiriius 
SaneHf et de una sancta catholica BecUsia, 
divinis honUnibus qui in Creta insula hie- 
ronamaehis et saeerdoiibus ) : ces deux traités 
ont été pobUés, avec une traduction latine , dans 
la Grseeia orthodoxa d'Allatius; Rome, 1662, 
Tol. I, p. 469-583 ; — 2° Octràces origdcaox, 
en latin, Ehetoriea, libri V; Venise, in-fol., 
san« date ( fers 1470) ; — De Octo Parti' 
bus OratUmiSy ex Prisciano eompendium; 
Milan, 1472, in-4^ ; le même ouvrage paraît avoir 
été imprimé à Augsbourg, 1537, in-8®, sous le 
titre de De Octo Partibus OratUmis Compen- 
dium; ^ De Artificio Ciceronianx Orationis 
pro Q. lÂgariOf imprimé avec d'autres com- 
mentaires snr les discours de Cioéron; Venise, 
1477, in-fol.; — Commentarius in Philippica 
Cieeronis; Venise, in-4'' (sans date) : souvent 
réimprmié; — Dialectica; Strasbourg, 1509, 
in-4*. Douze éditions de ce petit ouvrage furent 
pabUées entre 1509 et 1536; — Comparationes 
pkUosophorum Platonis et Aristotelis; Ve- 
nise, 1523, in-8*. Cet ouvrage, plein d'absurdes 
îivectiTes contre Platon, et où l'on chercherait 
• vainement du bon sens, de la bonne foi et du 
savoir, circula manuscrit longtemps avant d*ètre 
imprimé , et causa une des plus violentes polé- 
miques littéraires qui aient signalé la renaissance 
des lettres. Bessarion le réfuta dans son traité 
tetitulé : Adversus Calumniatorem Platonis, 
libri fuingne; Rome, 1469, in-fol.; -* De An- 
UseiiM, en qtwrum rationem/ata sua rejicit; 
cur astrologorum judicia plerumque fallunr 
twr; ces deux opuscules furent imprimés avec 
Oraar, De Naiivitatibus ; Venise, 1525, in-8<*; 

— Expositio in illud: « Si illum volo manere 
donee veniam »; Bâle, 1543, in-8°: réimprimé 
dans les Orthodaxographa , Bâle, 1555, 1569, et 
daasia Bibliotheca Patrum, Paris, 1576, t. VI; 

— In Claudii PtoUmxi cenlum sententias 
seu cemtHoquium commentarius , avec le traité 
de Jean Pontanus; — Quatenus credendumsit 
attroioqit; Ckilogne, 1544, in-8<>; — Aeta beati 
Amdrem Chii : imprimés dans le De probatis 
Sa»etorum Vitis, de Surius, mai 29, Cologne, 
1618, in-fol., et dans les Acta Sanctorum de 
BoOandtts, mai, t. Vn, p. 184, etc. ; — 3° Tra- 
nocnoRs : Eusebius Pamphilus , De Prxpa- 
raUfme Evangelica, a Giorgio Trapezuntio 
traduetus; Venise, 1470, in-fol. Dans cette tra- 
doctîofile quinzième livre tout entier a été omis ; 
cependant elle obtint beaucoup de réputation, 
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puisqu'il en fut fait neuf ou dix éditions dans le 
quinzième siècle; — Joannes Chrysostomus, 
Super Matthxum; Cologne, 1487, in-fol. Il 
existe du même ouvrage une antre édition, sans 
indication de lieu, de temps, mais que l'on 
croit avoir été donnée par Mentelius , Strasbourg, 
de 1473 à 1476. Cette traduction n'est pas entiè- 
rement neuve; pour quelques homélies, Georges 
n'a fait que revoir l'ancienne version d'Anianus; 
— Rhetoricùrum Aristotelis ad Theodecten 
Libri très ; Paris, 1530, in-8<^, et (avec les au- 
tres ouvrages d'Aristote) Bâle, 1538; — Optu 
insigne beati patris Cyrilli, patriarche 
Alexandrix, in Evangelium /oaniiis; Paris, 
1508, in-fol. Des douze livres de cet ouvrage 
Georges n'a traduit que les quatre premiers et 1^ 
quatre derniers ; le reste est de l'éditeur, Jodocns 
Clichtoveus; — Joannis Chrysostomi De ton- 
dibus et excellentia sancti Pauli Homilix 
quatuor, per Georg, Trapezuntium e grsco 
traductx; Leipzig, 1510, in-fol.; — Prscla- 
rum Opus Cyrilli Alex, qui Thésaurus ntcn- 
cupatur; Paris, 1513, in-fol.; — Almagesti 
Ptolemxi lAbri XII l; Venise, 1515, in-fol.; — 
Sancti Gregorii Nysseni De Vitx Perfectionet 
sive vita Moyjis; Vienne, 1517,in-4'' ; ^ Sancti 
Basilii Magni Adversus Apologiam Eunomii 
Antirrheticus , libH V; imprimé en partie dans 
les Acta Concilii Ftoren^iiil , Rome, 1526, in- 
fol., et en entier dans diverses éditions de saint 
Basile; — Historia Sanctorum Barlaam et 
Josaphatf avec les œuvres de Jean Damaaoène ; 
BAIe, 1548, in-fol. Les traductions de Georges de 
Trébizonde sont peu estimées. Outre les fautes 
résultant d'un travail trop hâté, on y trouve des 
omissions, des additions, des infidélités de toutes 
espèces. Parmi ses traductions restées manus- 
crites on dte plusieurs ouvrages d'Aristote, tels 
que Problemata, Physica^ De Anima y De 
Animalibus, De Generatiane et Corruptione; 
le De Legibus et le Parmenides de Platon. 

Paul JoTe. Eloçia. - Boluard, Ieon$s Firùrmn Ulut- 
trium, pars I , p. 183. — Care . Hi$t. lUt., toI. II, ÂP' 
pendii, par Gery et Wharton, p. U». — Hody, De Grmcia 
illuttribut Ungu» grxae InttauratorUms. — Bœraer, 
IH doctit Hominibut Grmcit tittêrarum gr^eantm in 
lialia InstauratorUnu. ~ Fabrielua. BibUothêca Craeca, 
vol. 111. p. 101, m; TOl. vit, p. U4i fOl. VIII. p. 76. Ul, 
ni ; TOI. IX, p. M, 101, 404 ; TOl. XI, p. 8t7; VOf. XII,p. 70. 
— Panier, Annalet tépograpMei, — NIoéron, Mémotnês 
pour servir à FMstoire des kommês Ulustres, t. XIV 
et XX. 

AGKOFOLITA. Voy. ACBOPOUTE. 
GBDKBlfUS. Voy. CBDaÈRE. 
GHKT80GO€CS8. Voy. ChRTSO- 

GHimiiiiTS. Voy. CnuMinis. 
GODiNUS. Voy. Conni. 

MâNIACBS. Voy. MAlOACèS. 
PâCHTMÈKB. Voy. PACimièRB. 
PAKDV8. Voy. PaRDUS. 
PHOKBBNVS. Voy. PHORBENUS. 

PHiiANZâ. Voy. Phuarza. 

XIPHILITli. Voy. XlPDLM. 
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ipi GEO: 

SKOKSB8 (DjaurijiM-ben-Bjabni), Eûot de 
Gabriel (Go|r, cenoinJiiiiédeciiiijro-iiestorieii, 
oi k Djnudiutuur (KLoiuiiUn), mort en lâ4 
de l'hégire (771 de J.-C.}. Il éUit chef des mé- 
decini de l'bOpitBl du lieu de u uftiuuce, lors- 
qu'il fut app«lt^ k BBghdad, tu, 148 [7M), pour 
Irtiler l^ ÛiaUreMaDiaur, qua tet luidewuordi- 
aairetn'avBKnt pu guérir. GwigetiquicraloDwt 
que taa itMeoca ua nuiilt & U prospériU de 
l'bOpital, refusa d'abord d'obéir i cet ordre. Il 
Unit pourtant par Mrendraanprtodu rojalma' 
lade , qol lui dut le rétatrii««emeiit de sa tante. 
Quoique Manwnir lui Qt un traitement coualdé' 
raUe, le oombUt d'houiieurt at lui dounit de 
nombreux témoignage» d'aKtetioa, GeoT)^ ne 
pouTait Qubliar u patrie. Son déùr d'j relieur- 
ner deiint plut vif lorsque, aubout decinqana, 
il Tut liii-niËme atteint d'une grava nMladje. Oui 
de telles cimoustanoes , le khalife ae Ui»sa ton- 
diBr par les inatantts prières de son médecin, 
et lui p«niiil de partir pour Djoudinabour, apiia 
lui avoir fait remettra dix mille pièce» d'or. 
GeorfEasne put se résoudre à «Tojrer en sa place 
son flli Bakhii»chou, qu'il avait laiué 1 la lâta 
de l'hApilal ; mais il mit aupria du libalifè un de 
ses élèves, qui flit plus tard oondaroné A mort, 
r.ommeGoupablede trahison. GMrgei,quifntalora 
rappelé, n'était plui en Mat d'uurcer «in art, 
liarce qu'il venait de tomber du haut d'une ter- 
ruse. Cette ctiote le rendit inrirme et le condui- 
sit au tombeao peu de tempa apri«. Il s'était 
fait remplacer par Ibrahim, un de ae« élèves, qui 
mérita l'afTection du khalife et la conterva jus- 
qu'il «a mort. Geurfies Iraduiait eu arabe, par 
ordre de Maniour, un iiraad nombre d'ouvrages 
KTec». Il écrivit en ifriaque une collection de 
médecins, dont Honain, Dlâd'lahac,adO[Uié une 
n arabe. f.. Buiivou. 




raturfKMcliUteT ^raitr, i. tll.p. m. 

fiBORSU(ODminlgtM), Uiéolo^en français, 
néfeCurri, prè«deLonf|i«l(Lomine),en 1613, 
mort le 8 novembre 1B93. Son pire et sa mère 
consacrèrent la plus grande partie de leur (br- 
tune k des œuvres de charité. Après leur mort , 
il se retira cbei son frère atué, curé de Wuxen, 
dans le diocèse de Toul, Il fit sa philosopliie Â 
l'université de Louvaio, sa théologie au collège 
des jésuites de Pont -à-Mousson , entra dans les 
ordres, et fut nommé en I(i37 curé de Circourt. 
Quriqiie temps après, il se démît de sa cure, 
se rendit i Paris, rt se lit recevoir dans la com- 
ituinaolé de Saint-Mcolas-du-Chardonnet. M. de 
La Place, abbé du \al-Richar, voulant introduire 
dans son abbaye les moines réformés de Clteaux , 
pcrsuaila k Georges d'entrer dans l'ordredes Cis- 
terciens. Celui-ci lilprofessioa à rdfte<it<]l>*rule 



ans, et fut pourra de l'abbave dn VU-RIcber, 
Ea IGM, il (ut député, avec Tabbé de U Trape, 
pour aller soUidler k Rome la réfoimc général* 
de l'ardre de Clteanx. An retour de Bon», il Ma- 
but cette réfonne dans ion abbaye da 'Val-Ri- 
cher. • n te réduisit, dit Moréri, k ne pofait 
matmer de |ioUson , et k ne point boire de vIp. 
La plupart dea reli^eux voulurent suivre ta mv 
nlère de vivre; mais les nutlulies et même la 
mort de quelques-uns les obUgèreDt de modérer 
cette trop Bruile aastérltri. » I.'abM Georgea 
mourut dans un Ife avancé. 

BafSer, rit dt l'oMa ZKrn4alïiH Crar^H. - Koreri, 



; SK^KGH ILéfer-Jetepk), i 
nûcale, né k Naner. en ITBT. Apris noir éU 
lonflerops professeur de clasaes élémentairea at 
CDUege de Neafbhlteau , il devint profeaseur an 
Ijcée de Naner, puis secrétaire dn rectorat de la 
même ville. On a de lui : ÉlimetiU d'Arithmi- 



de pTDbliMtt tiUMéiiquei rtlatifi aux tgua- 
Hom du deux premier* dagrii; Heufchttcan, 
IBIS, et nancy, 1840, fD-S"; — lYafU de la 
aphtre, précédé de ïExpMtlian du véritaklt 
Stitéme du Monde; Neofchtteau, 1S17, i»4*, 
réfandu dans les £ëfoni d'AiireKotHie pkf- 
tifut; naney, I8S9; — Euai de G^tmHri* 
f)ni(ljiie;!teurchkteaa, im,lB-S*, avecfd. gr.; 
— Art de lever el lacer lei pldM, etc.; 
Nbdcj el Paris, 1838, ln-8* ; — Court if^rUA- 
vtétiçue théorlipie et pratique; Hanc), in», 
ln-R° ; — Géométrie prallçue, à evtagt du 
arlifiet; H^ncs, 1818, in-S*, rMmpTiméaph> 
sieurs rois; — entra de PSgiiiftu gênérûk ap- 
pliquée mixnrti;'V.*aEj, ISS3, ln-8'i — Cé^M 
d'Aitronomit pk^tiqut ou de eoim^fmpkU 
iUmtntairt; Nasej, 1833, In-B*; réiraprùnéea 
plntileura fols ; — Notient ilémentairt» (M 
Physique; Raney, 1839, In-S*; — HUtotredB 
la France lous la deux premUrti ratas 
Nancy, iMlKlStl, In-B*. Emile Bte». 

Hldicl. Keir. ti ttrtinttf. IH-IH. — Qulnrcl* 
nnm lut. 1.111. r i«HM.-l»wait>»i»iLaM»< H , 
jtd 14)1. /roiF. «nunv, I. IV, ^ Si-n. 

CKOKGBB CADOPDAL. Voy. C*DOUnAI_ 

CBOBCBS SAHD. Teg. Sanu, 

* GEORGE! (...), ecclésiastique du diocèse 
deMetx, mort vers 1B4S. 11 était vicaire de lap»' 
roiue Saint-Eucaire de c«tle ville en 1788, épo — 
queoti il composa une Taeétle Intitulée -.Bitteir^ 
véritable de rernter, maitre tripler dt* 
Champé, noiaile, tl désigné pour élrtéehepii^ 
de ta paratsieSainl'Sucaire; dialogue paloi* — 
meosinet Trançais, k dnq personnages^ Heb^ 
im, in-S". L'auleor joue lui-même on rOI^ 
dans cet opuscule, qui fut édité par les aolns dtf 
M. Lecoutcuk, mais très-incorrectement. L'aUi^ 
Georges, devenu grand -chanlre de ta cathédrales 
rfeNancy, est mort dans celle ville, kun kfte trèS'' 
nutei. Emile Btotx, 
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PNlMt 4e r«iMf««tfrMiMt 4ê rtnàtr, fa K.*J. t. 
— IM U t Urahin frmMfêUê eonUmpora*M ,t, IV, m. 

; GBOB6I8 ( Frédérie-Charles-Joseph ) , 
grand-duc de Mecklembourg-StreliU, troisième 
fils de Charleft-Leuis-FrédériCy né à Hanovre, le 
13 août 1779. n succéda à son père le 6 no- 
vembre 1816. Après avoir étudié à Tuoiversité 
de Ko&tock Jijsqn*en 1799, il passa quelques 
anées à la cour de Prusse , dans la société de 
ses scrars , la reine Louise et la princesse Fré- 
dériqne, depuis reine de Hanovre. En 1803 il se 
rendît en Italie, où il séjourna jusqu*en 1804. 
Après la bataille d*léna , il vint à Paris, pour y 
négocier son accession à la Conrédération du 
Rhin. Il assista au congrès de Vienne en 1814, 
et en 1815 il vint en Anglleterre avec sa sœur, 
ÎA prinoeftse Frédérique. Devenu grand-duc, il 
s'apidiqua à Introduire dans le pa>s des institu* 
fions utiles, fkvorisa Tinstniction populaire , et 
protégea paiiiculièrcinent Tagriculture. 

l GBORCBS WBTM» ( M"* MarguêrU0 ), 
actrice française, née vers 1786 ou 87. Fille d*un 
chef d^orchestre et de la soubrette de la troupe 
alors attachée an théâtre d'Amiens, M'** Georges, 
élevée par ses parents pour Part dramatique, 
joua ôèB rftg» de doute ans quelques rôles tra- 
i{|qucs sur ce théâtre. Dans une de ses tournées 
He province , M"* Rauconrt eut occasion de l'en* 
tendre : elle lui trouva des dispositions, fut 
fhippée de la beauté mi^^ueuse qui à^ s'en- 
Bonçait chez elle, et jugea que ce serait là, 
eooune elle le disait elle-même dans un style 
moins pompeui que celui de ses rOles, un M 
9utU de tragédie. D'après sa recommandation, 
le ministre de lintérieur fournit à la jeune ao- 
biee les moyens de venir se former k Paris en 
recevant les leçons du Conservatoire et surtout 
eelles de sa prolectrice. M*"' Louis Bonaparte 
( qni devfait plus tard la reine Hortense ) prit 
ég^dement intérêt à l'élève de M"* Raucourt ; 
et qnoiqne les débuts de M"' Ducliesnois vins- 
sent d'être eooronnés du plus éclatant succès, 
on leur fit succéder immédiatement celui de 
M"* Georges, qui eut lieu le 39 novembre 
1803, dans le rô)e de Clytemnestre. Un cri d'ad- 
miration s'éleva de toutes parts à ras|>ect de 
cette figure si belle, de ces formes si pures et si 
correctes, de cette taille si noble et si fmpo- 
sante, malgré la jeunesse de la débutante. Avec 
<le tels avantages, elle ne pouvait qu'être bien 
accueillie par un parterre français. Dès ce pre- 
laier moment , toutefois , les habitués de notre 
première scène» moins impressionnables par bi 
inaté physique , trouvèrent dans le jeu de la 
iovri^ reine plus dlntelligonce et d'imitation 
^ d'âme et de chaleur. Diilon, Sémiramis et 
<!vlques autres rùles où elle se montra suc- 
ctulvcment ne firent que les confirmer dans 
^ opinion. 

Cependant, cet emploi n'exigeant pas une 
ifQiiislité aussi vraie, aussi expansive que celui 



ôeêjniMeuet, les qualités qna M*** Georgesi y 
apportait pouvaient suffire pour l'y fabe applau- 
dir et même distinguer. Malheureusement d'im- 
prudents amis lui persusdèrent qu'elle pouvait 
aborder aussi les rêles dans lesquels M^** Du- 
chesnois avait excité un véritable enthousiasme, 
et même celui de Phèdre, auquel elle avait 
donné un inimitable cachet. €3ette prétention de 
se poser en rivale d'une actrice déjà placée au 
rang des premières tragédiennes souleva contre 
la débijtante les nombreux partisans de l'autre, 
parmi lesquels on comptait surtout des gen» de 
lettres et des artistes ; elle les rendit même par- 
fois injustes envers M"** Georges, à laquelle ils 
ne voulurent reconnaître aucun talent. Des scè- 
nes violentes et tumultueuses eurent lieu è l'oc- 
casion de oette concurrence , dans laquelle le f)i- 
meux critique Geofllroy avait pris parti pour la 
beauté. La réception des deux actrices dans U 
troupe du Théâtre-Français et une ligne de sé- 
(laratinn mieux tracée entre les rôles de leur 
compétence terminèrent enfin ces débats. 

On vit néanmoins aveo peine M'*' Georges, 
enivrée des adulations de Geoffroy et des admi- 
rateurs de ses charmes , fkire peu de progrès 
dans son art. En 1808, au moment même oîi 
un rôle venait de lui être confié dans la tragédie 
d'ir^oxerce, elle quitta Paris à Timproviste, et 
se rendit d'abord â Vienne (1), où elle fit des 
lectures de déclamation, puis à Pétersbouig, où 
elle joua pendant plusieurs années. En 1813 
elle joua à Dresde et à Erfiirt, en présence de 
Napoléon et de oe parterre de rois et de princes 
qui se réunissaient pour offrir leurs hommages à 
l'empereur des Français avant son départ pour la 
fatale expédition de Russie. Là, parvenue à tout 
l'éclat de sa beauté, ne trouvant point d'émulé , 
elle pouvait paraître aisément , comme on l'avait 
dit d'une autre actrice tragique, une reine 
parmi des comédiens; M'** Georges obtint 
des hommages Ratteurs et des succès incontes- 
tés. Elle éprouvait tout^ois le désir de rentrer 
dans sa patrie et dans sa première position; 
dès 1813 la heHe émigrée obtint son pardon et 
sa réintégration. 

A cette époque de sa carrière dramatique, 
M"* Georges fit des progrès véritables , secondés 
par les leçons de Talma ; il est juste de dire que 
l'art suppléa ehex elle, du moins en partie, à ce 
feu sacré qu'elle n'a point reçu de la nature. 
Elle fut justement regrettée lorsqu'en 181 G une 
nouvelle disparition qu'elle avait fiiite motiva son 
exclusion de la Comédie- Française. Après quel- 
ques années pendant lesquelles elle donna des 
représentations à l'étranger et jusque sur les 

(1) Suivant le Dirtlimairr. de ta Convêrsatkm, « In 
TérUablet motif» dr rr-lic fuirue n'ont Jamalt été bien 
connut, et l'anecdote «utraot laquelle ce »crait IVnpe- 
reor lol-aéaie qui ranrau cliataée de France , pour la 
punir 4*UDe blco Involontaire IndbicréUon, eomnlM dana 
une de ces llalaon* paa^agérca qu'explique le caprlon 
du maître et que jutllflalt la beauté exceptionnelle de 
l'aolrlce, m partit rien molna que pronvée •. 
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moindres théâtres de département, Paris la 
re^it avec plaisir sur la sCtne de TOdéon. Elle 
y créa avec succès plusieurs r6ies marquants , 
entre autres la Jeanne d*Arc de Soumet et TA- 
grippine de La Fêle de Néron; elle se fit aussi 
remarquer dans deux drames qui demandaient 
de la force et de Ténergie, Christine à Pontav- 
nebleau et La Maréchale d* Ancre. 

Lorsque ce second Théâtre-Français fût fermé 
en 1830, M"*" Georges consentit à partager la for- 
tune de M. Harel ; elle entraîna une partie de la 
troupe de l'Odéon à celle de la Porte Saint- 
Martin ; elle même vint apporter à ce théâtre 
son talent, et attira la foule pendant de fruc- 
tueuses périodes. Elle y créa les rôles de Mar- 
guerite de Bourgogne dans La Tour de Nesie, 
de Lucrèce Borgia , d'Isabeaa de Bavière dans 
Perinet Leclerc, etc., etc., et y fit briller les 
qualités distinctives de son talent.: une belle 
tenue en scène lui assurait les applaudissements 
du parterre. Cependant sa diction avait reçu une 
fâcheuse infiuence, et de Tâgç et de Texagéra- 
tion qu'elle avait été forcée de donner à son jeu 
dans ses longues excursions à l'étranger et sur 
les scènes de province. 

M'*'' Georges ne restera jamais dans les fostes 
du théâtre comme une actrice de génie, de créa- 
tion; mais on la remplacera difficilement dans 
les rôles de reine; Mérope, Clytemnestre, 
Agrippine, etc., attendent encore une pareille 
interprète. [Ourry, dans V Encyclopédie des 
Gens du Monde , avec addit. ] 
Biographie du CùnUmporains, -> Did. de ta Om- 



vert. 



GBOR6BT ( /eau), peintre et acteur français, 
né vers 1760, mort à Paris, en 1823. Il étudia la 
peinture chez David, et s'adonna ensuite à la mi- 
niature. Il finit par quitter le pinceau pour débuter 
avec sa femme an Théâtre Feydeau. Huit ans après 
il abandonna le théâtre, et entra à la manufacture 
de Sèvres comme peintre sur porcelaine. Plu- 
sieurs de ses produits parurent aux expositions 
des manufactures royales. A celle de 1820, il 
avait mis une copie du tableau de Gros repré- 
sentant François l^r et Charles-Quint visitant 
la basilique de Saint-Denis, C'était la première 
fois qu'on tentait de reproduire sur porcelaine, 
et dans une certaine dimension , un tableau con- 
tenant un grand nombre de figures sur des plans 
très-diiïérents. S'il ne put vaincre toutes les dif- 
ficultés d'un tel travail, il réussit du moins à 
produire une fort belle copie. A l'exposition de 
1823, on vit de lui, outre une collection de por- 
traits de musiciens célèbres servant d'ornements 
aux pièces principales d'un service de déjeûner, 
une admirable copie de La Femme hydropique 
de Gérard Dow, aussi grande que l'original 
( 2 pieds 6 pouces 6 lignes de hauteur sur 2 pieds 
de largeur ). Cette copie, ouvrage de plusieurs 
années ^ rend l'efTet général avec nne extrême 
fidélité; la finesse des tons et la délicatesse du 
pinceany sont remarquables; lea «coessoires sor- 



tout sont peints avec une grande adresse. La 
maison du roi n'ayant pas voulu payer ce mor- 
ceau le prix qu'en demandait l'artiste, il ftot 
vendu à l'étranger. Gotot de Fèrb. 

Doeumenti partie. — Revue eneitelapéd.f tonetVIet 
XVII. 

«BORCBT (/ean'Btienne)^ médedii firan- 
çais, né le 9 avril 1795, an IxMng de Yemoa 
(et non Yemon), près de Tours, mort à Paris, 
le 14 mai 1828. Fils d'un cultivateur, il apprit 
presque seul les connaissances nécessaires ponr 
étudier la médecine , et il vint à Paris , où il se 
distingua dans les divers concours des écoles et 
des hôpitaux : il fut reçu élève interne d'abord 
à Saint-Louis, puis à la Salpétrière, et remporta 
un prix fondé par Esquhnol sur une question 
ayant pour objet de détenniner les lésions orga- 
niques qui existent dans la folie. En 1819, il fut 
reçu docteur, sur une thèse remarquable où Q 
traitait des causes de la folie. Attaché au service 
des femmes attemtes d'aliénation mentale, à la 
Salpétrière; vivant, pour ainsi dfaie, au milieu 
de douze cents malades, il avait porté toute son 
attention sur la folie , sur le cerveau , sur le sys- 
tème nerveux; et réunissant, en 1810, toutes 
ses observations les mieux constatées et cdles 
qu'Esquirol avait recueillies depuis plus de 
vingt ans , il publia une Théorie de la FoUe. 
Avant lui , Pinel , Esquirol et des savants étran- 
gers, dans leurs recherches sur l'aliénation meo« 
taie, s'étaient contentés d'observer les phéno- 
mènes sans remonter à leur source, de décrire 
les faits sans les rattacher à une cause productrice. 
Georget eut surtout en vue de déterminer d'une 
manière précise le siège de cette affection, de re- 
chercher si elle est idiopathique ou sympathique , 
enfin d'mdiquer les moyens de traitement les 
plus avantageux, et il arriva â ce résultat : « Que 
la folie est une affection du cerveau, qu'elle est 
idiopathique , que la nature de l'altération or- 
ganique est inconnue ; « etc. Un an était à peine 
écoulé depuis l'apparition de cet important tra- 
vail, que déjà il en publiait un non moins re- 
marquable, sa Physiologie du Système nerveux 
et particulièrement du Cerveau, Yoici coon- 
ment son maître, Esquirol, caractérisa œ nouvel 
ouvrage : n L'auteur met en œuvre toutes les 
« forces de son imagination , toutes les puls- 
« sauces de sa logique pour fixer les conditions 
« matérielles de la pensée; il analyse avec la 
« plus grande habileté les actes cérébraux et 
« leurs rapports mystérieux avec les autres or- 
«c gancs; il apprécie ces actes â leur état normal 
« ef détermine le mode d'action des agents mo- 
« dificateurs qui produisent leurs désordres et 
« particulièrement ki folie. » Nous ^goûterons 
que ce traité, plein de recherches, d'idées neu- 
ves , de conséquences hardies qui le firent ac- 
cueillir avec enthousiasme , laisse cependant à 
désirer un classement plus méthodique des di- 
verses parties qui le composent , et que les ten- 
dances matérialistes de cet ouvrage et du pré« 
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«Milefèrent aussi de vives critiques. Du 
rest^^ Georgel modifia sou système dans quelques 
articles qoll donna au Dictionnaire de Médecine 
sur la folie et le système nerveux ; et lorsqull 
aeotH les atteintes de la mort qui devait renlever 
si prématurément à la srJenee , il rétracta ses 
opinions philosophiques dans un testament qu'il 
recommanda de lire publiquement à ses fimé- 
rnlles. Georget avait été membre de l'Académie 
de M édedne. 

Voîd la liste de ses ouvrages : Delà Folie: 
amsidéraiiom sur cette makuUe, son siège ei 
ses si/mptâmes , la nature et le mode d^aetUm 
de ses causes p sa nutrche et sa terminaison , 
la déférence qui la distingue du délire aigu^ 
les mogens de traitement qui lui conviennent; 
suiMfies de Recherches cadavériques; 1810, 
in-S*. Le chapitre eonsacré au siège et aux symp- 
Mmes et eeini sur les causes de la foUe avaient éié 
Vetgti de sa dissertation inaugurale ; dans le der- 
nier, qui traite de Tonverture des corps, il repro- 
duisait le mémoire qui avait remporté le prix 
fondé par Esquirol ; — Phgsiologie du Système 
nerveux ei spécitdement du Cerveau; recher- 
ches sur les nuUadies nenmues en général^ 
ei en parOeulier sur le siégCf la naiure ei 
ie iraiiemeni derhgstérie, de rhgpocondriCf 
de Vépiiepsie et de Vasthme canvulsif; 1831, 
3 vol. In-S*; — Delà Folie^ extr. du Dictionn. 
de Médecine; 1813, fai-8®; — De VHypochon- 
drie ei de VBgsiérie; 1824, fai-8* : extrait du 
même ouvrage; — Des Néorases; extr. du 
même ouvrage, in-8**; — Bxamen médical des 
procès des nommés Léger^ Feldtmann, le- 
couffé, Jean-Pierre t et Papavoine, dans 
lesquels ValiénaOcm mentale a été alléguée 
comme moyen de dtfense, etc.; 1825, in- 8*; 
— Discussion médico-légale sur la folie ou 
aiiénaiion mentale, suivie de Fexamen du 
procès criminel d^Henrietie Cornier et de 
plusieurs autres procès dans lesquels cette 
wusladie a été alléguée comme moyen de dé- 
fense; 1826, in-8*; — En 1828 Tauteuradonné 
une nouvelle dissertation sur le même sujet 
ia-8*. Dans ces opuscules, il appuie perdes (kits et 
des raisonnements spéciaux l'opinion depuis long- 
temps avancée par Pniel que Tinstinct eangui- 
nalre peut se mamfester accidentellement <£ex 
l'homme le plus honnête , et le porter irrésisti- 
falement aux plus terribles excès sans motifs rai- 
somidiles; — Des Maladies mentales considé- 
rées dans leurs rapports avec la législation 
civile; 1827, iii-8^. « Georget a donné au Die- 
ikmnakre de Médecine les articles : Ataxie , 
Catalepsie^ Cauchemar, Céphalalgie, Encé' . 
pèale. Idiotisme, lÀberté morale. Enfin, il a 
été dq>ids 1823 jusqu'à sa mort le rédacteur 
principal des Archives générales de Médecine, 

Gdtot db Fère. 

aabbc, Ojcfioimairf MograpAigaie j^ofiatif, Soppl. <» 
imtndmetiofM dn TraiU de to foUe et de U Pkiftïoiogte 
e» SfMmê mtrvêue. 



enotiGi (Christian-Sigismond),\héo\o^ea 
allemand, né à Luekau, en 1702, mort à Wit- 
temberg, le 6 septembre 1771. 11 devint profes- 
seur titulaire de philosophie en 1736, et de théo- 
logie en 1743. Il s'occupa particulièrement de la 
critique des livres saints. Ses principaux ou- 
vrages sont : De Bhraismis dictioni N. T, im- 
merito a/feciis; Wittemberg, 1726-1727; — 
De Puritate Greecorum Novi Testamentifon- 
tiumattica,aforismis, Bœotismis atquepoe- 
tismis aliéna; Wittemberg, 1731, in-4<»; — 
Vindicix Novi Testamenti ab Bàraismis, etc. ; 
Francfort, 1732, in-4''; — iTtero criticus Novi 
Testamenti, sive de stylo Novi Testamenti, 
libri très; Wittemberg, 1733.; — De Corrup- 
tione canonis sacri impossihili; Wittembeig, 
1742, hi-4*; •— De Testimonio Joannis-Bap- 
tismi, Jesum esse Christum, publico; Wit- 
temberg, 1742, in-4<*; — De Fuga, Reditu ei 
Baptismo Christi; 1743, in-4*'; — De Magis 
ad Jesum ejusdem Stella deductis; Wittem- 
berg, 1744, in-4'' ; — Oe Divinitate ChrUti,e\c; 
Wittemberg, 1745; — Apparatus philologico- 
theologicus ad Bvangelia , etc. ; Leipzig, 1745- 
1747, in-4'». 

BaUilef, Ceseh, derJêUM, Gelekrt, — Dessen, Reun 
geLEnropa. 

«BOR6I. Voy, GlORGI. 

* «BORGiDKs OU «BOBAiDios ( Jeon ) , au- 
teur grec, qui vivait au quatorzième siècle. On 
ne possède nul détail sur son compte; il a laissé, 
sous le titre de IWitoXoYixov , un recueil rangé 
par ordre alphabétique et formé de passages 
empruntés à des auteurs chrétiens et profones. 
Cette compilation a été placée par M. Boisso* 
nade en tête de ses Anecdota ; Paris, 1829 (t I, 
p. 1-108 ). G. B. 

Coral, Proleg, ad 'kvaxta, (isss-issi, s vol. Iiv8«), t II. 

GBORGIBWITCH ( Barthélémy), voyageur 
hongrois, né au commencement du seizième 
siècle, mort à Rome, en 1560. A peine sorti de 
l'enfance, il fut enlevé par les Turcs qui avaient 
envahi son pays. Vendu ensuite à plusieurs re- 
prises, comme esclave, il fut employé aux plus 
pénibles travaux. En Roumélie le jeune Geor- 
giewitch trouva le moyen de s'évader ; mais on 
le reprit sur les bords de la mer de Marmara , et 
son maître, chez qui on le reoooduisit, lui infligea 
une punition sévère. Enfin, après treize ans de cap- 
tivité , il parvint à se sauver de nouveau. Cette 
fois , il traversa l'Asie Mineure, et alla se réfugier 
en Palestine, d'où il put regagner l'Europe et sa 
patrie. On n'a pas d'autres détails sur sa vie, si ce 
n'est la controverse qu'il eut avec un Turc et 
son voyage à Rome. La première fut provo- 
quée à Warasdin , en Hongrie , par un derviche 
qui manifesta publiquement son désir d'avoir 
avec les chrétiens une conférence sur les ma- 
tières religieuses. Aucun ecclésiastique n'osant 
entrer en lice, Georgiewitch se présenta, seul, 
engagea contre le musulman une controverse ani- 
mée, d'où U sortit vainqueur. Peu de temps apria 
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Il M randK k Rome, ou il mourut. ■ de lui plu- 
afeure onTrages, dont le« priodpaui Boot : Api- 
lomen de J^iratram Hilw, Morilftu tt Cmre- 
montU; Paris, IMï, Id-I3i — DUptUalio dt 
Ftde cArU(Uui<i, elc. i Vienne, IM7 ( >- JM 
À/JHetUmtCapHvommtnà Ttmo lriMa¥i' 

Georgicwltdi treduLMt aussi du perton an 
oiivr»g« en qucJqiu lorta propbttiqu« , qa( pt- 
rvl soui le titre : Proçnome ttu Pruatiifm 
Makomeianorum , ^fhnik de ehrittianonnu 
ealasMalibvt, dcinite d« nue geiilts iitftrUv; 
BUe, 18&1, in-r. >. KimALMI, 

GBOMILLIS (SrMtUKl), écrivain ffte, aé 
iRtwdca, fifaildUiU Hconda moitié duquia- 
lihne stAcIe; il reste de lui quelques WiTragM 
en Tcrs, un entre aiitrei dont BilEiaiie ut le M- 
ro»; demeurât laMitu, il» ne sont comtos que 
parqudques citatioaa. 
BnrichMii , Vttr ti t\ 

' «BOKKIO (Fra»eeico m ), architecte italien, 
od àSeOM. Il UUt, Tari Uao, ie palais dea ducs 
dlJrbin, etil écritit un ouvrante sur l'ArcMItt- 
tttra civil* e milUare, dont il n'« été imprimé 
que deux fragments, l'an dans les Ltlttr* Sa- 
nesi, t. m, p. loe, et un autre, reUtif A la cons- 
truction d« minée, dans la MUcellaiwa de Ba- 
luie, t. III, p^ 113, édition de Lucquea. C.B. 
TlnbOiCbi, JKrrla iMJa tMtrr. Ml„ L XIV. f. >io, 

SKORIIIKI [ Pierrt), juriacoaMilte alte- 
mand, né en lees, mort le 7 avril 1746. n rem- 
plit dïTersee fonetïoDi, callee, antre autres, de 
ounseilier aniique et d'archiviste t Dresde, où il 
mounil- On a de lui : Corjnu Jurii fiermoaict 
anliqiit, quo continenlur itges Franeo- 
rvm, elC( Halle, 1738, gr. in-*"; — Verivch 
einer EinleiluRg enr RoemiteJun Bittorie 
und Géographie; ibid., 1733, in-^") — Rtfttta 
ehronolofioo-diptomatiea, ete.; Fiancfût et 
Leipiig, I740-I74t, tTc4. in-fol. 

14*laii|, —nt. à Jftckir. AUf. GtU-ltt. 

■KOftâlCB. Vof.Qtotaa, Gioaciet Zoau. 

■ eKKA (Jocopo rfl A'iceolàj, peintre dei'é- 
eole IkM^itlne, traTaillaH * Pise andtx-bnilitaie 
aiède. On eoniieJtrie loi dens l'églisB S.-Hetteo 
de celte tille um Madone portant cette fnicr^- 
tloB : Jaeepo di Ifiecolà dtpintore detto Sera 
Mdepliue. 



* 6KKKIW (r%u«<), poAetreo deC^itee, 
d'uM époque jncerteine. On ae coaualt de lui 
qu'une épi([raDune sur Aralus. 
JacoK ^it^m. (■'«*. "1. Xlll. *. nj. 
«KBÀLDI. Vog. GifSiUEI. 

SBKALiiiNi (Aleuandro), préUt napolitain, 
premier evéque d'Hispaniola { depuis Saînt- 
Ueminguc et aujourd'biu Haïti), né en 146^ t 
AnMMia (OoLrie), morli Hispaoiola.ealJlS.U 
iippail^iaît h niK bmiUe noUe, et se mit au Mf 



vice de l'Espagne. Il fit ses [manlècee année 
oontre les Partîtes, et entra dans la maiaoa de 
U r^M deCtatille Isabelle la CatboUque, eu 
qualité d'échaneoo. Antonio Geraldini «jaat été 
•nvofé en mltaion auprès de Franfoi* II, duc 
de Bretagne, Alssuodro acoompasia «oa frère, 
et tesb «o France juaqu'ea neplanibre iwa. A 



royales , et appuya vigoureusement dans te cott- 
e«ll royal la préaentation du projet de Cluiatophe 
Oolanb (I) qui laiaait piétagcr U ilécoaTarte 
d'un NouTeeu Monde. Son oploioB dtieida mènie 
de l'aide qui fut accordée an grand naviialeur. 
(ieraldinl ruteneiriteobargé de plutienrt mlttiim 
diplonialîqnee. EuToyé en Aaffleterre prAi de 
Henri vui, il ne put rénatir k opérer In réoe»- 
dliation de Celherioe d'Arageo eveo ion époos ; 
ilqtiillalaoo(irdeLaadr«a,et se retirai celle de 
HarBoaritc, gouvernante dw Paye-Ba*. D obtint 
d'abord l'évéebd de Volterra, pula oahii da Honte 
Oervino(i4MJ.IiruliHmunéeBl6»bl'«flché 



souniae par let EapagnoU. U •« rendit 
uomeuiatement dMU son nauvean diociBei, où il 
déploya jusqu'à sa mort un tUn véritableaiMnt 



On a de Geraldini : ItituTarium ad rw* 
fimie* lub aqultiiMtiaii ploga camlUtOoM 
ÀUxandri Geraldiai ^neHnl , ^tteapi ci- 
vitaiU S. Dominiti apud lHda$ oeeidemtth 
Ut, apostaticif , impthatibtu, tt regiit le- 
foliontètu /uncii, ^mt anliquilaiei, Titm, 
mora et reUgiontt ptputorwn jElhiopim, 
JJricx, iilamtici Oceatii litdlcammqtie ro- 
gimuM eompleet*tu ; ntutt prltmm eiidU 
OHuphritu GeraldtHUt de CatenaceitJ. V. D, 
aiitorit abnepoi { SUxae , lUI,iD-ll. Cet oo- 
vrage est dédié au pape Clémenl VIII, et «et 
divisé en seîia livrée ; il cootient le voyage de 
Geraldini leloDgdeecdIee de l'Afrique, son pa*- 
sage k HispauiaU et la description de cette 
He. Quoique entrensélée d'épiràde* qui prou- 
vent dani l'auteur un grand amour du merveil- 
leux et une bonne loi bien uaive, cette rda- 
tion contient dee détails Irès-curieui sur les cAtee 
de l'Afrique jusqu'au Saluai et surtout sur His- 
MAiola, dont U populatioa osraibe commentait 
d^ k disparaître. On a eu outre de Geraldini 
plutiaun ouvrages de tbéologie, la t'ie de Ca- 
therine d'Aragon, reine d'Angleterre, envers 
beiamètres , des traitée de politique et d'éduca- 
Ucm, des Lettres, des prédicalioos contre Ice 
Turcs, des poésies sacrées et profanes, etc. Dans 
nne de ses lettres, datée de 1&23, il annoiice 
l'envoi en Europe de divers objets curieux, 
entre autres de deux coqs diode, ce qui prouve 
rarigbw américaine de ce genre de ^lioaôéi. 
Allred DB L*c*xE. 



I) V«r. CoiiOHB ( Ctriitapai )■ 
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dee. m. Uh. IV, Êàp. 9,^ Don BartotéiMii ie Lm^Cmcs . 
Hiderim §t$iêrai 4ê Inéimi. -^ Betkaiim, iMUrmtur 
dtr Aêii€^ê€krtUmn9en, II. p. 9}B. — 2tR0y DUtertU' 
%iomi rouioM, U II, p. Ml. 

«BBALbim {Antonio), poète italien, frère 
du précédent , naquit à Amelia ( Orobrie), en 
1467, ti mourut en 148S. 1) se rendit fort jeune 
à Rome, où U se distingua par son talent de laire 
des vers latiss ; à vingt-deux ans, il eut Thonneur 
d*ètre coiiroiiné publiquement an Capitoie. Le 
pape lAnooent Vlll le protégeait spécialement; 
il lie choi^t pour son protonotaire, et il lui confia 
en Espagne une importante mission diplomatique. 
Un« carrière brillante s'ouvrait devant Gérai- 
dlni ; sa mort Tempècha de la parcourir. On a 
de lai des Eeloçx, seu carmen bucolicum; 
Borne, HSk; Phorie, 1&07, i0^4^{ des Btico- 
/ko sacrai Home, i486» et quelques autres 
écrite oubliés. G. B. 

TQMiut, De HitiorieU UUinU, p. 6tS: - Giarnalê de' 
Lâtier. d^ttalia, l. Xtll, p. S«0, elXXtV, p. na. - un- 
eetU, Mém&ti» del Foeti UmreaU, p. IH. 

esAAHB ( Ferdinand de), procureur gë- 
nértl de l'ordre des Trappistes , né à Lyon, le 
17 arril 1771, mort à Rome, le 15 mars 1848. 
On n^est pas certain de son origine ; les uns le 
rattachent à nne ancienne et noble famille de 
Hongrie ; selon d'autres son père était un tapis- 
sier de La Guillotière ( Rhône ), qui, étant allé 
chercher fortune à Tétranger, se serait fixé à 
Ttenne, et, après aToir décoré on appartement du 
palais de Tempereor d'Autriche, aurait été pourvu 
«l'an titre de noblesse. Après on voyage qu'il 
fit à Rome à dix-sept ans, de Geramb entra 
dans la carrière dee armes. « En quelques an- 
nées il atteignit aux grades les plus élevés. Vers 
1804, il commandait en qualité de colonel un 
corps franc Environ deux ans après, il devint 
cbainbellan et chevalier de Malte. Quand la 
paH de TQsltt fût signée, il sollicita auprès de 
Ferdinand d'Espagne pour obtenir un poste dans 
l'armée de ce monarque. On le nomma lieute- 
nant général; puis il passa en Angleterre, dans 
le bot de former une légion étrangère et de ve- 
nir ensuite au secours de l'Espagne. Traqué pour 
dettes dans une maison de campagne prè^ de 
Londres, U soutint pendant quinze jours un siège 
en règle contre les constables et les sheriffs du 
pays. A sa porte flottait un drapeau portant 
cette devise : My house is my castle. Déporté 
et jeté sur les côtes du Danemark, Napoléon 
le rédama, et il fut incarcéré au donjon de Yln- 
eennes en 18iî. TVansféré à La Force, il y ren- 
contra le célèbre abbé de Boulogne , le secré- 
taire dn cardinal Paccao, etc. C'est alors que des 
pensées religieases préparèrent sa conversion. 
Dès qn'il fot mis en liberté , après l'entrée des 
alliés à Paris, il ne songea qu'à accomplir le 
Toyage de Jérusalem. En passant à Lyon, Il 
rencontra dom Eogène, abbé de la Trappe de 
Westphalle, qui avait l'intention d'établir son 
inatKoten France. Il changea dès lors de projet, 
et te rendità l'abbaye de Darfdd, où il resta une 



année. De là il vint au Port-du-Salut, près de La- 
val, où il fut reçu religieux de la Trappe, m pre- 
nant le nom de frère Marie- Joseph. Chargé par 
le P. abbé de faire une quête pour l'agrandisse- 
ment de Kégiise du monastère, il parcourut 
les villes environnantes; ses qualités d*borome 
du monde et son talent de musicien le ser- 
virent merveilleusemeut dans cette mission. En 
1827, il passa dans une autre maison de l'ordre, 
située près de Mulhouse; et quand, l'aimée sui- 
vante, parurent les fameuses ordonnances contre 
les Jésuites, de Geramb publia une protestation, 
qui eut un grand retentissement et que tous les 
Journaux reproduisirent. Lors de la révolution 
de 1830, il dut évac4ier le territoire, parce qu'il 
fut interdit à tout religieux non français de 
rester en France en cette qualité. Il se ren<lit à la 
célèbre abbaye de Saint-Bernard, dans le canton 
de Lucerne. Le voyage de Jérusalem qu'il avait 
tant désiré faire, il le réalisa en 1831. En reve- 
nant de son pèlerinage, il écrivit à P. de Lamen- 
nais pour le prier de faire avec lui le voyage de 
Rome, afin d'aller se jeter aux pieds du souve- 
rain pontife. On sait quel succès eut cette ex- 
hortation. De Geramb avait l'àme ardente et 
l'esprit ascétique , ainsi que ses écrits en témoi- 
gnent. U a été bien caractérisé par ces paroles de 
M. deClieverus : " J'ai vu un baril de poudre sous 
un capuchon. » On a de lui ; Aspiratiotis aux 
sacrées plaies de Piotre Seigneur; 1826, in- 18; 
1827, in- 18; -^Au Tombeau de mon Sauveur; 
1829, in-18; — lettres à Eugène sur V Eucha- 
ristie; 1827, in-12;— Let tre à monseigneur Vé- 
véquede**; 1827, in-4''; — Litanies pour une 
bonne mort; 1828,în-lC; — Les mêmes, en al- 
lemand; Strasbourg, 1828; — V unique chose 
nécessaire, ou réflexions, pensées et prières 
pour mourir saintement; 1 829, in- 1 8 ; — Marie 
au pied delà croix, ou prière à iS'otre-Dame 
des sept douleurs ; 1841, in-8"; — Pèlerinage 
à Jérusalem et au mont Sinai;3 vol. in-12, 
1844;— Une journée consacrée à Marie; 
1836, m-18;— Voyage de la Trappe à Borne; 
1844, in-12. A. Rjspal. 

Biographie du Clergé contemporain. — HertMeignC' 
ments parUcutierg, 

GEEANDO (Joseph-Marie, baron de), homme 
d'État et écrivain français, naquit à Lyon, le 29 
février 1772 , d'une famille originaire d'Italie , et 
mourut à Paris, le 10 novembre 1842. U lit ies 
études au collège de l'Oratoire de Lyon , et se 
proposait de suivre la carrière ecclésiastique, 
contre le vœu de sa famille; mais il y renonça 
en apprenant les persécutions dont les prêtres 
étaient l'objet et qu'un de ses anciens caiTiarades, 
étudiant du séminaire deSaint-Magloirc, à Paris, 
avait été une des victimes des massacres de sep- 
tembre. BientAt sa ville natale fut assiégée par 
les troupes de la Convention ; il se mit dans les 
rangs de ses défenseurs, et se distingua par sa 
bravoure. Dans la déroute d'une colonne expé- 
ditionnaire, il fut fait prisonnier ( 1793 ) ; il allait 
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être anadtèt fosiDé, quand un officier vépublicaio, 
toaché de sa jeunesse et de sa résolution , le cou- 
Yiit de son corps et lui sauva la vie. Quelques 
jours après, il fut livré à une commission militaire^ 
et allait être condamné à mort : un des membres, 
en votant avec force en sa faveur, réussit à le 
soustraire au supplice. Il chercha alors son salut 
dans les rangs de Tarmée; mais, par une sorte 
de fatalité, son régiment Ait envoyé en garnison 
à Lyon; il y fut reconnu, dénoncé, obligé de 
fuir. Il passa en Savoie, où il retrouva Camille 
Jordan, son ancien condisciple; du jour de 
leur commun malheur naquit entre eux la plus 
solide amitié. Cependant, ils furent obligés de se 
séparer; Camille Jordan passa en Angleterre, 
de Gerando à Naples, chez un banquier ami 
de ses parents. L'amnistie des Lyonnais ânigrés 
ayant été proclamée, de Geramlo, alors âgé de 
vingt-deux ans, revint en France. Il suivit à Paris 
Camille Jordan, nommé membre du Conseil 
des Cinq Cents (1797). Le coup d*État du 18 
fructidor vint frapper Jordan, qui fut inscrit sur 
les tables de déportation dressées par le Direc- 
toire. De Gerando Tentraina dans une retraite 
provisoire, raccompagna dans sa fuite, et ne le 
quitta que lorsqu'il l'eut conduit À Tubingen et 
mis à Tabri des persécutions. Il prit ensuite du 
service dans l'armée française, et il était soldat 
au 6* régiment de cliasseurs à clieval, à Col- 
mar, lorsqu'en parcourant un journal, il apprit 
que l'Institut venait de mettre au concours cette 
question : « Déterminer quelle est l'influence des 
« signes sur la formation des idées. » Aussitôt il 
écrit un mémoire; il l'envoie, et en 1799 l'Ins- 
titut décernait le prix au jeune soldat, en expri- 
mant le vœu que l'auteur fût appelé à Paris. Un 
congé illimité lui fut accordé, et après le 18 bru- 
maire Lucien Bonaparte, mhiistre de l'intérieur, 
lui ouvrit la carrière administrativeen le nommant 
un des membres du conseil des arts et du com- 
merce. Bientêt il Ait nommé associé de la classe 
des Sciences morales et politique de l'Institut, qui 
exista jusqu'en 1803. Le jeune lauréat, profitant 
de ses loisirs, s'occui» de donner un plus grand 
développement à son mémoire couronné, qui, 
sous le titre : Des Signes et de F Art de penser, 
devint un traitécompletde logique etde métaphy- 
sique. A cet ouvrage succédèrent bientôt celui 
mr\à Génération des Connaissances humaines 
et wa Histoire des Systèmes philosophiques, 
qni lui valurent, en 1804, l'admission à l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres. En même 
tempe, M. de Champagny, appelé au ministère 
de rintérieur, se l'attacha comme secrétaire gé- 
néral du ministère , fonctions dans lesquelles il 
montra une grande activité , jointe à une rare 
intelligence des affaires administratives. Devenu 
néoesMire, il fut emmené par Champagny k Mi- 
lan, quand l'empereur alla y prendre possession 
de la couronne d'Italie. Bientôt après il accom- 
pagna ce ministre à Gènes pour opérer la réu- 
nloii delà République Ligurienne à la France. Au 



commencement de 180<( Champagny reçut de 
l'empereur Tordre de préparer un tableau ^néral 
de la situation de l'empire, tableau qui devait 
être présenté au corps législatif. Le ministre 
confia À son secrétaire général le soin de réunir 
et de disposer les éléments de ce grand travail, 
pour lequel très-peu de temps éUit donné; et 
craignant de ne pas répondre suffisamment aux 
explications qui lui seraient demandées , lorsqu'il 
fut appelé à le soumettre k l'empereur, il se fit 
accompagner aux Tuileries par de Gerando, qm 
pendant deux longues heures Ait pressé de ques- 
tions par Napolân, et sut répondre tocdoors 
avec la netteté et la précision qu'exigeait l'em- 
pereur. Le lendemain il était nommé maître des 
requêtes. La Toscane venait d'être réunie k la 
France; de Gerando reçut l'ordre de partir 
pour Florence comme membre de la junte d'or- 
ganisation. L'année suivante (1809) il Ait un 
des cinq membres de la consulte cliargée de 
prendre possession des États du pape que l'em- 
pereur avait aussi rétmis à la France, et d'y or- 
ganiser le système administratif impérial. Dans 
le pariage des attributions, de Gerando se réserva 
l'administration intérieure, le commerce et 11ns- 
truction publique. Il fit des règlements sanitaires, 
ouvrit une enquête sur les moyens d'assainir les 
marais Pontins, encouragea l'agriculture, rendit 
lés routes solides et sûres , améliora le régime 
des hôpitaux , restaura avec splendeur les an- 
tiques monuments, fonda à Pérouse une univer- 
sité, etc. Revenu à Paris en 1811 , il crut de son 
devoir, dans une audience que lui donna Napo- 
léon, de lui dévoiler les fautes commises dans 
les États romains; l'empereur rompit brusque- 
ment l'entretien, et de Gerando se retira en s'at- 
tendant à une disgrâce ; au milieu de la nuit un 
message lui arriva : c'était sa nomination de 
membre du conseil d'État. De Gerando fut aussi 
nommé baron avec 25,000 fr. de rente et offi- 
cier de la Légion d'Honneur. L'année suivante il 
fut appelé au poste ingrate! périlleux d'intendant 
de la haute Catalogne, réunie à la France. 11 s*ef- 
força de ré|)arer les maux causés à cette province 
par une guerre longue éternelle; mais ses efforts 
échouèrent, et il se décida k solliciter son rappel, 
qu'il obtint en 1813. U fut maintenu au conseil 
d'État par Louis XVI II. Pendant les Cent Jours, 
quoiqu'il n'ait point signé la dédaration du 
25 mars 1 815, par laquelle l'empereur était relevé 
de Pabdication , Napoléon ne lui ôta point son 
titi'e de conseiller d'État et le nomma commis- 
saire impérial dans les départements de l'est. A 
la rentrée du roi , de Gerando reprit sa place an 
conseil d'État, et la conserva jusqu'à la fin de sa 
vie. Attaché successivement au comité de législa- 
tion et k celui du contentieux, il devint vice-pré- 
sident de l'un et de l'autre. Il contribua à faire 
prévaloir sur les instincts du gouvernement une 
jurisprudence qui , en calmant les alarmes des 
acquéreurs de biens nationaux, délivra la Res- 
tauration de la plus redoutable inimitié. Sur son 
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iosUgMîoOy une chaire de droit public et adminis- 
tratif ayant été créée en 1819 pour les facultés de 
droit» il futoommé à celle de Paris. En 1620 le 
roi le nomma commandeur de la Légion d*Hon- 
■enr; mais en 1821, le gouTemement ayant pris 
omiNnige de quelques-unes des opinions par lui 
émiaes dans son cours de droit administratif, il 
loi lallul s'abstenir de le continuer. U ne reparut 
das sa chaire qoe sept ans plus tard. Son mérite 
M particuUèrement apprécié sous Louis-Phi- 
ippe. En 1832, lors delà reconstitution de l'Aca- 
dénué des Sciences morales et politiques, de 
Gerando fut appelé à en faire partie, et le 3 oc- 
tobre 1837 il fut nommé membre de la chambre 
des pairs 9 où II avait paru déjà plusieurs fois 
eomme commissaire du roi. il prit une part ac- 
tive anx travaux des commissions et aux débats 
delà tribone de cette chambre. De Gerando se 
il aussi nne grande réputation de philanthropie, 
d par ses écrits et par ses travaux comme 
wmbce ^Plnstitations de bienfaisance. Il était 
ilministratenr de Thospice des Quinze-Vingts et 
denaititntiondes Sourds-Muets, vice-présidoit 
AtcoHeU de santé; il a créé la Société d'En- 
mngement pour l'Industrie nationale; il a été 
u dn propagateurs de la méthode d'enseigne- 
Wit mutuel. Il était membre des conseils de 
iraqne toutes les écoles de bienfaisance, un des 
uibres les |dus actifs de la Société de la Mo- 
nte ebrétknne, de la Société pour l'instruction 
toentaire, de la Société des Méthodes, etc. 
Toi la (m de sa vie, il fit un voyage en Alle- 
wpe et en Suisse, dans Tunique but d'y étu- 
^ le régime des hospices et des établissements 
de durité, afin d'amàiorer ceux de la France. 
Void la liste de ses ouvrages : Des Signes et de 
^Àrt de penser considérés dans leurs rap- 
ports naturels ; 1800, 4 vol. in 8° : c'est le déve- 
bppeoientdu mémoire couronné par l'Institut; 
-Cmuidérations sur les diverses méthodes à 
ittvre dans Vohservation des peuples sauva- 
it; 1801, in-4^ : ce mémoire fut adressé au ca- 
pit^Baodin et à ses compagnons de voyage; 
- Yie du général Caffarelli Du/alga; 1801, 
M*; ~ De /a Génération des Connaissances 
^nûines; 1802, in-8® : ce mémoire a obtenu le 
prii de FAcad. des Sciences de Berlin ; ^ his- 
^complète des Systèmes de Philosophie 
^o^tidérés relativement aux principes des 
^onmissanees humaines; 1803, 3 vol. in-s*'; 
2*édiL,i822, 4 vol. in-S"; 3« édit, 1847-1848, 
^ vol. fans" : l'auteur s'y montre le disciple de 
Téoole sensoaliste; — Eloge de Dumarsais; 
^ in-8® : a remporté le prix proposé par la 
2*diHe de Plnstitut en 1804; — Lectures 
fopklaires : proposition relative à la compo- 
^iM et au choix d^ouvrages destinés aux 
^ures du peuple, soumise au conseil d^ad- 
■wu/ro^ton de la Société élémentaire dans 
f^iémcedu 27 mai 1818; 1819, in-8*'; — Pro- 
fromme d'un cours de droit public positif et 
odsMstraUf /ait à la Faculté de Droit de 



Paris pour les années 1819 et 1820; 1820, 
in-s**; — De la Procédure administrative; 
1822, in-S"" (extr. de La Thémis); ^ De la 
coopération des jeunes gens aux établiue' 
ments d* humanité; 1823, hi-8*'; — Tableau 
des sociétés et institutions religieuses, cha- 
ritables et de bien public de la ville de Lon- 
dres, trad. du Charity Almanach et des ou- 
vrages de A. Higbmore; 1823, in-12; — Du 
Perfectionnement moral, ou de Véducation 
de soi-même; 1824, 1826, 1832, 2 vol. in-S** : 
l'Académie Française a décerné en 1825 le prix 
Montyon à cet ouvrage; — Discours de Camille 
Jordan, 1826, in-8**, avecl'^to^e du même par 
fiallanche; — Éloge du duc Matthieu de Mont* 
morencg ; 1826, in-S**; — Le Visiteur du PaU" 
vre, ouvrage couronné en 1820 par l'Acad. de 
Lyon et en 1821 par l'Acad. Française, qui décerna 
à l'auteur le prix Montyon; 1826-1827, in-8*; 

— De V Éducation des Sourds-Muets de nais- 
sance; 1827, 2 vol. in-8* ; — Institutes du Droit 
administratif français, ou éléments du code 
administratif réunis et mis en ordre ; 1829 et 
1845, 4 vol. in-8*. Cette dernière édition a été 
achevée par M. Boulatignier; — Cours normal 
des Institutions judiciaires, ou des directions 
relatives à Véducation physique, morale et in- 
tellectuelle dans les écoles pri/naires; 7^ é^i,, 
1839, in-12, adopté par le conseil général de 
l'instruction publ.; -^ De la Bienfaisance pu- 
blique; 1839, 4 vol.in-8-'. Ce livre, un peu dif- 
fus, contient un historique incomplet des établis- 
semmts de bienfaisance et des divers systèmes 
formulés par les philanthropes pour le soulage- 
ment des classes pauvres; la composition de 
l'administration des services de l'assistance pu- 
blique chez les divers peuples ; la statistique des 
institutions de charité en France et les vues de 
l'auteur sur les réformes qui seraient nécessaires ; 

— Des Progrès de Cindustrie dans leurs rap- 
ports avec le bien-être physique et moral de 
la classe ouvrière, mémoire couronné par la 
Société Industrielle de Mulhouse; 1841 et 1845, 
in-8** ; — Comptes-rendus des travaux de la 
Société pour V Instruction élémentaire; Rap- 
ports à cette société; — Mémoire sur Vin- 
fluence de V esprit de méditation sur les lettres ; 
dans les Mém, de VAcad, de Turin ; ~~ Notices 
dans les Archives littéraires de V Europe , dans 
la Revue encyclopédique, dans le Journal Asia- 
tique, dans le Dictionn. technologique, dans 
V Encyclopédie des Gens du Monde; etc. 

GUYOT DE FÈRE. 
Enetclop, des Gens du Monde, — Éloge prononce par 
M. le comte Beugnotà U CluinlMrc des Pain, t février 1844. 

— Éloge, par Bayle-MonUlard. -> Euai sur sa rie et ses 
traoauit par Mlle OeL Morel. 

* GÉRARD (Saint), évèque de Toul,né en 935, 
d'une famille patricienne, mort le 22 avril 994. 
Il entra fort jeune dans le chapitre de Saint-Pierre 
de Cologne, sa ville natale, pour y faire ses études, 
et à l'âge de vingt-huit ans il fut élevé des fonc- 
tions de ceilerier, qu'il exerçait au sein de cette 
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commnruulé, surleaiiiReépiscopsIdeToul. Stcré 
iTr*ïBsen968, introDlséli même «noée, il donna 
l'exemple de 1s vie la plus luriÈra, la pliu chs- 
ritïble et la plus studieuse. Les dercs qui] 
nourrissait en grtnd nombre dans «on palais 
épiscopal étaient obligé» de lui Wre de« leetures 
)our et nuit, et il s'oecupnt de leur inslmction 
aïcc une sollicitude qu'on rencontre rarement 
cliei: le» priais de cette époque. Doué du ta- 
lent de la prédication , H parcourait son dlocè.ie, 
ainsi que le» proïinces voisine», semant la parolf 
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an». An iMot de ce temps , Il retoarna dan» «on 



pays, et y Tonda l'abtiaye de Brogne. Dans n 
eouTenl,c»mme dans tous ceux <ju II fut appelé 
i diriger, Il fit régner la plu» exacte dlsdptlne 
rriigieuse. On le rcfjardu comme le restaaratMr 
de l'ordre de Saint -Benoît. 



eiUEP ( Saint ] , né dans lat £ut* Véaitieu, 
nuirt le 14 septembre 1047. Il «itri dès l'enfance 
dans iin monutère. Il partit btbo la pennlsalon 



de Dieu ctrépandant des aum6nes considérables de sei «npérieur» pour aller à JéniB4l«Mi ftaiter 
an milieu de populalionGappaUTries par le» guerres ie^mt lépolcre, et pasa* parla tiwigrie.ouli; 
lu déclinées par U peste. Malgré les ' 



de l'empereur Oihun II , qui désirait l'avoir au- 
près de lai , il séjournait le moins poutble à la 
courimpériale; maisil vl«ita Rome.aoyinipaïaié 
de douM personnes qui cheminèrent k pied, 
processionnel lemenl , depuis Toul jusqu'au tom- 
beau des apétrei saint f^erre et saint Paul, objet 
principal de leurdérotlon. Saint Gérard, qui avait 
riiargé depuis longtemps son frère Ancelîn d'ad- 
mioislrer U justice, afin de o'Stre point distrait 
des fonctions éfriscopale», trouva, en revenant 
de Rome , ta noblesse ameutée centre le pouvoir 
épiscopal. " Klle rnurmuralt hautement, dit le 

■ P. Benoit, sur re que le saint voulait rendre 

■ justice aux pauvre», et sur ce qu'il empêchait 
. que les riches ne les opprimassent par leur au- 
• torité. " Deux hommes puisaanls, Odeiric et 
Ricliard, ayant soulevé la bourgeoisie, vin- 
rent attaquer l'év^ue jusque dan» la maison 
qu'il occupait au village de Manoncourt; il mon- 
tra la plus grande fermeté, et triompha de l'é- 
meute. Ses l'éfilement» administratifs, marqués 
au coin delà sagesse la plus libérale, ont servi de 
base, en quelques pointa, au code de police du 
Toulois , et la Rtgie qu'il lit pour les chanoines 
leur laissaniHi-seulement liberté d'élection de» of- 
liciers du chajritre, malsenoore liberté de disposer 
de leurs bienseomme Ils le voudraient, et afTran- 
cliin«ment de toute redevance envers l'évéqiie. 
On lui d<Ml la fondation de l'église cathédrale de 
Toul, les consécratlous de plusieurs églises col- 
l^ales et dimmensea aumdnee. Frappé d'apo- 
plexie. S rsge de cinquante-neuf ans, el apr*« 
lren(e-et-u ne années d'fpîseopBt, Il fut Inhumé 
avec pompe dans le chœur de sa cathédrale. On 
le canonisa clnqusnte-sept années plus tard, et 
le pape Léon IX procéda, le M octobre lO&l,* la 
cérécnonie de translation du reliques du saint. 

Emile BitclN. 
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*GÈiiAiin (Saint), oék Stave», dans le comté 
de Namur, vere la fin du neuvième siècle, mort 
A Brognc, le 3 octobre 959. Il appartenait à 1» fa- 
mille des ducs de basse Austrasie, et il suivll d'a- 
bord le parti des armes; mais en yiT, touché de 
la vie édifiante {lec moine» de Baint-Uenia, il lit 
profession dan* leur monagtère. 11 j passa onie 



uint Etienne , touché de u piété , lui doona 
léché de Cltuniad. Il »a distingua par ton iHe 
apostolique et ses austérités. Apre» la mort de 
saint fjinine , il ftit «xpoté t da grandes pené- 
cutions, qui ne linirent qu'avec e> vie i Cl fnt as- 
sassiné par l'ordre d'un leigneordupays. Lamir 
trrologc romain le qualifie d'apAlre de Hongrie. 



tiKKA KO [ Le bioibeureui ), Mre (iDé de iiiat 
Bernard, mort le lajuin 1138. Il suivit aonfitte 
d'abord A Clteaux,puisl CUirvaux, oliil Btpr»- 
j fession, at fut diargé de l'offico de celkrler. ke 
I milieu de» occiipatioiui de cet emploi disupul, 
I il cunscrva toujuurtl'espritdcMlcoce, de priln 
I et de recueillement. Saint Bernard le consuttiit 
ea louL S'il faut en croire le saint lui-mtnM , c'é- 
taient les yeux de Gérard qui le conduitakoli 
c'était lui qui le relevait dans l 'accablement, qiî 
partageait ou «oulageait tonte» ses peines, qiri 
prenait tonte la fatigue pour luilaisMr le repô*. 
Li' nom du bienheureux Gérard n'est pu daw 
le martyrologe romain, mal» il e»t dans celai dei 
BéoédictiDS. 

I SiIntBcrnird. Srnn. M. - It Ht\a . BUaIn H a- 

oAnARD, comte d'Alsaceet premierdnc bé- : 
rédllaire de I^irraine, né en 10î4, mort rai lOTO. 
Il descendait de Contran le riche (cumted'Arpw 
vrrs9:i0), tlgede la mdsoo d'Autriche. Il futoéé 
duc de Lorraine dans la même diète de Woinn, 
en 1MB, où son cousin Brunon, évéque deToii^ 
fiit élu pape, sous le nom de Léon IX. SonéUn- 
tion excita la jalousie de Godriro) le Barbo, 
duc de basse Lorraine qni, l'étant saisi dea 
personne, le retint prisonnier pendant un au. Il 
oblint la litieHé par l'entremise de Léon IX- 
Comme la j^upart des prince» de son templ, 
Gérard eiil continuellement & guerroyer, tsit 
contre ses voisins, »oit contre ses va«»aai. H 
mourut * Bemlremont, et on soupçonna ses » 
nemi» de l'avoir empoisonné. De Hadnige «i 
Halvtde, fille d'Albert 11, comte de Namur, (< 
pelile-nile, par Ermengarde, sa mère, de Charin, 
frêrede Lotbaire,Toi de France, il laissa treb 
lil<: et une nite, Thierri, l'atné de ses lils, lot 
succéda. Gérard fut la »ouchc des ducs de Lor- 
raine qui au dix-hnitlème siècle mootèreol RUT 
le trOnr d'Autriche. 
Tiilcrr;, La PëHiabIt Oriftiu <t$ la «rdm de Uf 
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tMckê, - Dos CahMt, Âbréfié d« TAto- 
•IM. - WUhMB, HUMre alMgée eu Duet 
l Nancy, 17», tii-9"). 

( Le Bienheureux ), sumominé 
Cf Tenqve et Thom, fondateur de 
laite , Dé vers 1040, mort ven 1 121. 
i auteurs de VAri de vérifier Us 
somoin provient d'une méfNTise lin- 
vre de quelques bUtoriens qui, ayant 
tadennea chroniquea Q^rardtu ium 
'S twic firent de Tadverhe latin un 
ailie. Quelques émdits modenwa ont 
umoms en ceu\ de Thom, Tom et de 
i même confusion règne sur le Keu de 
le Gérard. SiiiTant le P. Sebastiano 
Jt natif d'Amalfi , au royaonie de Na- 
e le dût naître à Saint^cmex en Pro- 
Hird'hui Martigues); enfin, Antonio 
lime pour lieij de naissance le chê- 
nes (Hainaut) , dont son père aurait 
n en même temps qoe seigneur de 
4oire de Gérard se ressent de ces con- 
Sdon les uns, il se livra au oom- 
k Jérusalem, et là, subitement touché 
dWine , entra dans un couvent fondé 
ffœ retigieuK des saints lieox. Cet 
it avait été, dit-on, fondé en 1050, 
ive de quelques négociants d'Amalfi , 
permission de Bomenxor, aoudan 
de Syrie, le service en fut d'abord 
moines , bénédictfais selon les uns » 
elon les autres. Gérard en devint le 
I réunit de nombreuses aumônes, et 
Ntal pour «esco-religionnaires. Selon 
li et Albertd'Aix,(;éran] (d'Avesnefi), 
ige dans la ville d'Assur {Avzid) ou 
andis qu'elle était assiégée par Go- 
ouilloD , après la conquête de Jéru- 
musulmans le lièrent sur une croix, 
irent sur leurs murailles, et l'exposè- 
«its des assaillants. Les chroniques 
as combien de temps Gérard resta 
osttioD ; mais la place ayant capitulé 
rente (1100), il fut remis encore 
siens, affaibli et estropié pour 
érard reprit la direction de l'Iiô- 
"usalem , qu'il gouverna jusqu'à sa 
les titres de gardien et de prévdi. 
Saint-Jean, sous l'administration de 
iropagea rapidement, et fit des acqul- 
id^bles, par les libéralités des sei- 
À et de leurs familles. Cependant ce 
e 15 février 1113 que Pascal 11 ap« 
«firmarétabllseementde l'HApital de 
aux desservants duquel il donne le 
afribus Hospitalibns S. Joannis 
\ma\ il les exempte en même temps 
» biens qu'ils possèdent comme biens 
les en Terre Sainte, et statue qu'à la 
rard il ne lui sera donné d'auti-e sue- 
celui élu par le commun des frères; 
ne les hôpitaux de la communauté de 



Saint-Jeui, dëjà étabUs à fltkit-Gllles, à Ass-, 
à Pise, à Bari, à Otrante, à Tarente et à Messine, 
seront soumis à Gérard ewnme les membre* à 
leur chrf. Cette bolle fut renouvelée par Ca- 
lixte n ( mai 1120). Gérard mourut peu après. 
Si l'on en croit les auteurs provençaux , il fut 
inhumé dans la commanderie de Manosque. 

GnttlaaMS 4* Tyr, Hr. XVIII. p. ttS-SSS. - Citel» Métn, 
ëê LangmtéÊC, p. STtw ^ SebMlUiio PaoU, CodiCB di- 
ptowuUieo à$i tmero Ordinê wUMarû Cêrùiolimltano , 
oppi â^ Malta. — ADtbDlo Ptotl, Drir origine ed InstU 
tuiodetêmen wUHtar Orêine 4t S-^Oimm- BattUta 
G^nuoiimUano, detfMiéi Maéi^ •ÇpiM JUmttm { Rome. 
ITSI, ln-4*.— BmIo, ttUtotn de r Ordre de Saint-Jean 
dêJérusaiem, — Iff>l>«f at, PHvliégts de Wrdre de MaUe. 
^Albert d*Al!i, Chrmiiton mtrtBl^mltanum , hbt. de 
la première crf»l«ulc, Idwrét Sam U collecl. Bongars et 
trad. par Gulsol. -^ Michaud , Histoire des Croisades. — 
Mlcbaut aln«, û*Kremei, Chronotoçie Mstoriqve des 
S^lfneurs d'JttenM, — U Ê€Và , Histoire d^^vunes. 

oiftARD de Crémone {Cremonensis ou Car- 
monenjis), traducteur italien, né à Crémone, 
en 1114, mort dans la même vilUi en 1187. Sa 
nationalité a été longtemps inoertaine. L'Espagne 
la disputait à ntaliet et Carmona en Andalousie 
revendiquait l'honneur de l'avoir vu naître. Cette 
prétention, acceptée par Fabrichis , longuement 
défendne par Iffeolas Antonio, n'était point fon- 
dée, et le doute n'est pas même permis depuis 
la publication de la CAroiii^iie de Pipinl. Celui- 
ci nous apprend que Gérard naquit en Lombar- 
die, sur le territoire de Crémone. Dès sa Jeunesse 
11 s'appliqua à l'étude de la philosophie , c'cst- 
ànlire des diverses sciences que Ton comprenait 
alors sous ce nom général. L'enseignement de 
ses maîtres italiens ne le satisfit point, et lui 
inspira le désir d'aller cliercher des connaissances 
phM étendues et plus précises auprès des Maures 
d'Cspag^, d^^taires et interprètes de l'héri- 
tage sdentiflque des anciens. Il se rendit à To- 
lède , apprit l'arabe , et traduisit de cette langue 
en latin beaucoup d'ouvrages sur l'astronomie, 
les mathématiques , la médechM. D'après PIpini, 
le nombre des traductions de Gérant s'élève à 
soixante-seite , parmi lesquellea on remarque 
celle d'Avicemie et celle de VAlmageste de Pto- 
lémée. Ce chroniqueur ne nous apprend rien de 
plus sur Gérard de Crémone, sfaon quil revint 
dans sa patrie et quil y mourut, à l'âge de 
8oixante4feite ana. Un manuscrit du Vatican 
( ■• 2302 ) contient «n éloge de Gérard de Cré< 
mone, en praae latine, et qttf a'^loute rien aux 
rense^nements de Pipinl, une petite pièce de 
vers latins en son honneur, et une liste de 
soixante-treiie traductions de lui. Mais il fiiut 
remarquer que quatre de cca traductions sont 
indiquées dem fois , ce qui en réduit le nombre 
à aoixante-nevf , et que l'auteur anonyme de ce 
catalogue à identifié, comme semble l'avohr d^ 
lait Pipinl, Gérard de Crémone et Gérard de 
Sabbkmetta, qui vivait dans le siècle suivant, et 
attribué à un seul lea ouvragée des deux. Cette 
confusion, accréditée par Prosper Marchand , a 
été maintenue par Jourdafai dans la BtograpMe 
des frères Michaud. M. Boncompagni a dis* 
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tingaé les deux Gérard, et noté les ouvraf^es que 
Ton peut avec quelque certitude attribuer à 
chacun d'eux. Parmi les traductions qui appar- 
tieiment à Gérard de Crémone, nous citerons 
celles qui ont été imprimées , ou qui existent en 
manuscrit, ou dont on connaît les titres par des 
témoignages positifs. Gérard a traduit de f arabe 
en latin : un Traité <r Astronomie en neuf livres, 
composé par Giaber-ben-Afllah de Séville. Cette 
traduction fut imprimée avec Vlnstrumentum 
de Petrus Apianus (Bienewitz), sous ce titre: 

Instrumentum primi moHlis Gebri,Jilii 

A/fla Hi%palensis„„ libri IXde Astronomia, 
unie aliquot seeula arabice scripti, et per 
Girlardum Cremonensem latinitate donaii. . .; 
Nuremberg, 15S3, in-fol.; —traduction du grand 
ouvrage de Ptolémée connu sous le nom de Ma- 
07)(iaTixi^ otiVTalic, MeydlXT) ouvrais, Almageste, 
Cette version, dans laquelle le traducteur a con- 
servé un graod nombre de roots arabes, dont il 
ignorait sans doute les équivalents latins , fut 
imprimée à Venise, 1515, in-f., par les soins de 
Pierre Lichtenstein , sans nom d'auteur. Le 
passage de Pipini cité plus haut et les témoi- 
gnages de plusieurs manuscrits ne permettent 
guère de douter qu'elle ne soit de Gérard de 
Crémone; — trad. do Traiié dés Crépuscules 
d'Alhazen, publiée pour la première fois à la suite 
du traité de Petrus Nonius, sur le même sujet : 
Pelri NoniiSalaciensis De Crepusculis liber 
unus,... Allacen, Arabis vetustissimiy De Cou- 
sis Crepusculorum liber unus, a Gerardo 
Cremonensi jam olim latinitate donatus,,,; 
Lisbonne, 1541, in-4''; réimprimé par les soins 
de Fred. Risner,avec le Traité d*Opti^tue wï de 
Perspective (Opticx Thésaurus d'Albazen), 
dont la traduction , d'après Jourdain, appartient 
aussi à Gérard, Bêle, 1572, in-fol., et avec le traité 
de Petrus Nonius , De Arte Navigandi,.,. et 
divers autres opuscules scientifiques ; Coïmbre, 
1573, in-fol.; — trad. d'un rrai/é (anonyme) 
d^ Algèbre. Cette traduction qui existe en roan. 
(n*^ 4606) au Vatican, a été publiée par M. Bon- 
oompagni , dans son savant mémoire : Délia 
Vita e délie Opère de Gherardo Cremonese e 
di Gherardo da Sabbionetla; Rome, 1851, 
in-fol.; elle prouve que l'algèbre numérique a été 
introduite dans l'Europe chrétienne par les tra« 
ducteurs du douzième siècle, et confirme sur ce 
point les recherches de M. Chasies; — Trad. du 
Traité d'Abou-Beker sur la mesure des sur- 
faces et des volumes des corps. Cette traduc- 
tion se trouve, avec quelques variantes de titre, 
dans trois manuscrits de la Bibliothèque imp. 
(ancien fonds ms. lat., n** 7266, n* 7377; supp. 
lat n°49). D'après M. Chasies," cette traduction, 
par Gérard de Crémone , d'un ouvrage de géo- 
métrie où il est fait de nombreuses applications 
des règles de l'algèbre , sufHrait pour prouver 
que cette science était déjà connue, ou du moins 
que l'auteur lui-même l'avait déjà enseignée dans 
une traduction antérieure; car il semble qu'il ' 



n'aurait pas écrit pour ètro inintelligible. CeHi 
pièce était précédée, soit dans rori^nal trabey 
soit dans l'autographe de Gérard , d^nn tnÊÉ 
spécial d'algèbre , auquel on renvoie wawtÊà k 
lecteur, et qui se trouve indiqué de la aorte : 
Fac secundum quod tibi praxestit in iikh 
bra.... in questione quinta Ali^rm.,.. fti 
questione sexta Aliebrx et Almuchabalm 
Une note marginale , dans le mamiacrit 736i, 
nous apprend que ce traité A*Aliaàra, c^ert-à- 
dire à*Algèlfre, était d'un auteor nonamé Sajd; 
la voici : lAbrum prxeedii iUum ei dieUwr 
Saydi Aliebra, de quo fréquenter kie /êcH 
mentionem, n est à croire que ce traité de Sayl 
avait déjà été traduit, peut-être par Gérard M- 
même, avant le livre de géométrie. «On tram 
dans un manuscrit delà BibUothèqoe impériril 
(an. f. lat., n« 7377 ) un traité d'Algèbre qri 
selon M. Chasies est peutétre cette ÂlMrm ât 
Sayd , traduite par Gérard ; le même savaBt n'etf 
pas éloigné de hii attribuer un traité d'ariHiHié* 
tique qui se trouve dans la bîbliothèqiie Boi- 
leyenne (f. Digby, 61 ), sous le titre de : Àl§^ 
rismusmagistri Gerardi in integris ei Mé»» 
iiis ; — traduction des Canons d'Arzacbcl mr 
les tables astronomiques de Tolède (inaam 
Ottobon., n» 1826 de la bibUothèque Vatieae; 
n** 3453 delà bibliothèque Barberine) ; — tiai 
des Éléments d^ Astronomie d*Al Fargani en 
Al Fergani, célèbre astronomearabe,trèa-o(MM 
sous le nom d'Alfragan ( manuscrit de la Bihlli 
thèque impériale, an. f. lat., n"* 7400); — tni 
du Traité d:* Astrologie judiciaire d'Abdeiatyi» 
astronome arabe, surnommé Alchibizius H JU' 
kabit (dans la bibliotiièque bodleyenne, f. Dighft 
n® 47) : le même manuscrit contient ui Utir 
omnium Spherarum cali et compositionis te» 
bularum, translatus a Ma. G., Cremonense^és 
arabico in latinum in Toleto. Gérard cooitnft- 
sit quelques taUes astronomiques dans lesqodlei 
il enseigne le moyen de trouver les années ds 
l'ère chrétienne, et des ères des Persans, é« 
Grecs et des Arabes ; donne les hauteurs dei 
constellations pour Crémone, pour Tolède el 
pour d'autres villes, et détermine les latitndd 
de Crémone et de Tolède. On trouve des détail 
sur ces tables dans les notes de F. P. Bayer m 
la Bibliotheca Hispana vêtus de Nie. Antonio; 

— trad. du traité d'Al Farabi, De Scientm ( Bi- 
bliothèque imp., suppl. lat n® 49); — tni 
des quinze livres de la Géométrie d'Eodids 
(d'après le catal. du Vatican ); — TheodosHUt 
Spheris Tractatus III (ibid.); — Milei (McM* 
lai) Tractatus III (ibid. ); — trad. du TmiU 
de Géométrie des trois fils de Musa ben-Sehate 
(Mohammed, Ahmed et Hassan), sous le titra 
de lÀber trium fratrum^ tractatus I ( iMd. ); 

— Trad. de quatre traités d'Alchind ou Alldndi: 
De Aspeclibus, tract. I; Dequinque EssentUi; 
De Sopno et Visione; De Gradibus, tract. L 
(ibid.) L. J. 

Plplni, Croniea ,• dan* Muratorl, Seript, Ber, ItmL, L IX. 



GERARD 



154 



I Asloolo, BiblMMeca Ifispana oelw, t. II. — 
, Bitliothtca Latina médite et injimœ Kiatis, 
(cU, Storia delta Letteratura /<a/iana, t III. 
«rdaln , Reckerekei critiq[ue» sur fâçe et Vo» 
(• îraduetiom latimet d'jtrUtoU. — Ubri, 
éêi Sciencêê m a tMématiquet en Jtaiie, 1. 1. — 
• , jéperçm hiU. sur Corigine et le développe- 
méthodes en géométrie f et dans let Comptes- 
f VAcad. des Sciences, L XIII, p. MM. — Bon- 
, Delta nta e délie Opère di Chertardo Crem. 
mtdo da SabMonetta, 



de Sabbionetta, afitrooome et mé- 
itten, né k Sabbionetta, petit bourg près 
looe , Tivait dans le treizièine siècle. Il 
iTcnt confondu avec le précédent, dont 
e compatriote et peut-être le fils. Les 
1^ que nous avons sur lui sont assez 
m, mais ils sont peu explicites; ce- 
, ito permettent de le distinguer de son 
ne le traducteur de Ptoléroée. Dès le 
le siècle Gnido Bonatti parle de lui 
d'an contemporain. Biondo Flavio, mort 
ly a écrit dans son Itatia illustrata : 
ooe eut aussi Gérard de Sablonetta, 
ilAiédecin et astronome, qui, connaissant 
es chaldéennes, grecques et latines, tra- 
ie l'arabe en latin les livres d'Avicenne et 
a oa Almansor. » Raphaël de Volaterra 
ent. urbanorum XXXVI fl libri) con- 
e témoignage sans y rien ajouter; mais 
értane Vida ( Cremonenshtm Orationes j 
;ialioFaroldo (i4nna/i Veneti), Lodovico 
K ( Cremonenses Annales), Ghilini ( Tea- 
kuomini letterati), et les PP. Mauro 
t Mauro Fattorini (De elaris Archigpn- 
)imoniens%$ prqfessoribuSy a sxculo XI 
ttds3tculum :¥/ F), donnent sur Gérard 
iMetta ou de Sabbionetta des détails bio- 
(oes. Nous citerons d*abord le passage de 
, en supprimant quelques éloges hyper- 
%. « Gérard Sabbioneda, Crémonais, qui 
»-taTant en philosophie et en astrologie 
instruit des plus excellentes langues, 
dans sa patrie la médecine avec éclat, et 
ne temps s*adonna aux agréables études 

Ues-lettres Tous ceux qui s*appli- 

i l'art de guérir ne lui sont pas peu obli- 
ir avoir traduit de Tarabe en latin Rasi, 
ne et Alinansor, les trois principaux au- 
le la médecine... On a aussi de lui quel- 
mnpositions touchant l'astrologie.... Il 
t dans sa patrie. » Voici maintenant le 
edes PP. M. Sarti etM . Fattorini, beaucoup 
hvorable à Gérard : « 11 y avait à Bologne 
1320 un autre maître Gérard de Cré- 
doot il est fait mention dans les tables 
tkives des moines de Saint-Étienne , main- 
du sénat de Bologne. Mais on ne sait 
idence il enseignait. Dans le même siècle 
Une un autre Gérard de Crémone, appelé 
e Sablonetta , .^it qu'il fût né au bourg de 
dte, sur le territoire de Crémone, soit qu'il 
originaire. 11 professait l'art très-vain de 
ogie, et il prit place parmi les meUleurs 



astrologues oe son temps. Il vendait ses sor- 
nettes à Eccelin de Romano , à Ubert Pelavicino, 
et à d'autres grands qui le consultaient. Il existe 
encore de lui des Réponses dans un manuscrit 
de la bibliotbèque du Vatican , sous ce titre : 
Judida magistri Gerardi de Sabloneta, Cre- 
monensis, super multisquxstionibus natura- 
libus, ac annorum Mundi revolutionibus (i). 
Beaucoup de ces Réponses sont dûtes pour Pela- 
vicino, dont ce diseur de riens se 4éciare le dé- 
voué serviteur. Il ne professe pas une moindre 
servilité à ^ég^rd d'Ecoelin , homme très-impor 
et tyran très-ecélérat. Ces Réponses de Gérard 
ont été écrites au milieu du treiiième siècle , oe 
qui nous apprend à quelle époque il vivait ; et 
peut-être est-il le même que maître Gérard qd 
vivait À Bologne en 1220. Il est loué par Gnido 
Bonatti, qui surpassa les autres professeurs d'as- 
trologie judidaire de son temps. » Si à ces faits 
nous ajootons, d'aprèsGiuUo Faroldo,que Gérard 
traduisit Avioeone par l'ordre de l'empereur 
Frédéric II , nous aurons épuisé les principaux 
renseignements qui existent sur lui. Ils suffi- 
sent pour le distinguer de Gérard de Crémone, 
et pour foire r^eter l'assertion de Cavitelli, qui 
le place vers 1453. Il nous reste à indiquer 
qndles sont parmi les soixante-neuf traductions 
attribuées à Gérard de Crémone ( voy. ce nom) 
celles qui appartiennent À Gérard de Sabbio- 
netta, en y joignant ses ouvrages connus d'ail- 
leurs. Le plus remarquable est une Theorica' 
Planetarum; Ferrare (par Andréas Gallus), 
1472, in-4*. Cette édition, fort rare, est d'autant 
plus recherchée qu'elle est une des premières 
impressions faites dans la ville de Ferrare. A 
partir de cette époque, la Theorica de Gérard 
fut souvent réimprimée à la suite de la Sphxra 
de Sacrobosco; Bologne, chez Domin. de Lapis, 
1477, in-4''; Venise, par Franc. Renner deHail- 
brun, 1478, in-4<* ; Venise (par Adam de Rot- 
wil), 1478, in-4*; — Bologne, 1480, in-4*; on la 
trouve dans le recueil de traités astronomiques 
publié sous le titre de Sphera , Venise , jan- 
vier, 1518, juin, 1518, in-fol. (dans cette se- 
conde édition Gérard de Sab. est appelé par er- 
reur Jean de Crémone), et de Spherx Tractatiu , 
Venise, 1531, in-fol. Ces nombreuses éditions 
attestent le succès de la Theorica Planetarum ; 
il en existe une traduction italienne dans un ma- 
nuscrit de la bibliotbèqne Laurentiane à Flo- 
rence ( Codici Rediani, n® 19). Un médecin juif, 
Giuda ben Samuel, surnommé Astruc Salom , 
traduisit la Theorica du latin en hébreu. Cette 
traduction se trouve en manuscrit à la Biblio- 
tlièque impériale (fonds de l'Oratoire, n** 157 
hébreu). Jean de Muller, plus connu sous le 
nom de Regiomontanus , célèbre astronome du 
quinzième siècle , voyant le grand succès de la 
Theorica, et le jugeant tout & fait immérité, 
attaqua très-vivement cet ouvrage, dans un opus- 

(1) IVs. de la Mbllot da VaUcan, n« 4MS. 
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cule intitulé : Diipuiationes contra Cremo' 
nensia in planetarum theoricas deliramenta. 
Les autres ouvraites de Gérard de Sal)bionettft 
sont : Practica ou Praxis Planetarum, traité 
qui diffère prot)ableinent de la Theorica; mais 
dont on ne connaît ni édition ni mannsoit; -^ 
Geomantix attronomicx EÀbelluMf imprhiié 
dans le premier Tolume d'un reouiil des Œuvres 
de Corneille Agrippa; L>ob, sans date, 3 toI. 
in-8*. Ce traité a été traduit en français, par un 
certain de Saicme, nous le titre de : Géomancie 
oêironomique de Girard de Crémone ptmr 
sfavoir les choses passées ^ les présentes et tes 
futures ; Paris, i 1 &, in-S** ; souvent réimprimé ; 
— Canon , traduction du traité de médecine ou 
Canon d'Avioenne ; elle parut pour la première 
fois in-fol., sans indication de Ueu ni date (pro* 
bablement à StraslMurg, chea J. Mentelin); elle 
fut réimprimée, Venise, lâOO, in-4*, revue al 
corrigée par André Alpagus; Venise, 1695, 1 ▼. 
in-fol. : Uuct a jugé assez sévèrement cette ver- 
sion. « Gérard , dit-il , s'est servi d'un style rude 
et inculte; et il n'a pas eu à sa disposition des 
manuscrits assez corrects ; dans bien des occa- 
sions, il s'est entièrement trompé sur le vérita- 
ble sens do l'auteur, à cause de son ignorance de 
l'art médical et de la langue greeque, dans la- 
quelio les Arabes puisèrent leurs doctrines ; il 
faut le louer cependant d'avoir rendu fidèlement 
ce qu'il comprenait »; — Abu-Àli ben- David 
€ompendium Razis (AlirégédeRaai parAlm-Ali 
ben-David ) ; — Almansorius Abu-Becri Razis 
(traité de médecine d'Abubèkre Razis intitulé 
Almansorius ) ; ces traductions parurent à Lyon 
( Rhasis Opei-a parva ) , 1510, in-8^, et à Venise 
{Ad Almansorem Libri decem)^ 1510, in-fol.; 
elles ont été réimprimées sous le titre de Opéra 
Abîi-Becri Rhasis; BAle, 1544; -- Joannis 
Serapionis Practicat 9ive breviarium medi' 
cum; Venise, 1497,in*lbl.; — lÀber Albengne- 
sis philosophi de Virtute Medïcinarum et Ci- 
borum; Strasbourg, 1531, in-fol.; •* Joannis 
Damasceni Serapionis Libri Vil Therapeuti^ 
ces; Bâle, 1529, in-fol.; — Albucasm, chirurgi, 
Methodus medendi; Bàle, 1541, in-fol.; — 
fsaac^ De Deftnilionibus ; (isn* la bibliothèque 
bodleyennc; — Geberi Libri nwem de Astrono- 
m ia ; Nuremberg , 1533, in-fol.-, «- Galeni Ars 
parva; commentarii anonymi Arabis, in 
Prognosfica Hippocratis, N. Antonio dit que 
cette traduction a été imprimée, mais il n'indique 
ni la date ni le lieu d'impression. L. J. 

Arlst , Cremona /tt#ra<«. — Protpar Mircband, Die- 
tlonnaire hittorique. — TIraboschi . Storia délia ijttt9- 
ratura Italiana, t. IV. — Roncompifcni, Delta Fita € 
délie Opère di Gkêrardo Crem. e éi Gkêraréo 4a Sa^ 
bionetta. 

* GÉRARD de Douay, troisième fils de Wau- 
tur III , châtelain de Douay , vivait au treizième 
sidcle. Il fut prêtre et chanoine de l'église de 
Senlis et évéquc de Cbàlons-sur-Marne. Il se 
trouva à Douay le 17 octobre 1206, avec les évo- 
ques d'Arras et de Toumay, pour la translation 



du corps de saint Amé , qne las trois évèques 
portèrent sur leurs épaules depuis l'église Saint- 
Amé de Douay jusqu'à un monticule situé dans b 
banlieue de la ville sur le chemin d'Arras. Ceit 
un des bienfaiteurs de Tabbaye de Cheminoi, 
qu'il dota d'un bon nombre de maooscrits. B 
sedémit de son évèchéen 1215, etse retira h l'ab- 
baye de Toussaint, près ChâloDS, où ilmcorat, 
quelques années après. Z. Piârart. 

DulhUlœoI, Galerie douattlenue. — GaUiaekrùitmÊt 
t. IX et X. - ADMlDM, hUi, eéitéralë ée to surtim * 
FrafMf, L II, p- lis. 

^ GéRABD de VaUnciênnUy trouvère do 
treizième siède, auteur de chanaons en langue ro- 
mane. Ses manuscrits existent eoeora. X. P. 

jérchivêi ém nord de la PrmMCé êtémwUdlâêlmÊtê^ 
pigiic - UitMf lUtérmire <l# te FtmmeÊ, L XXUt,lll. 

* «Araed de Liège , dominicaia , né vm 
1220, mort vers 1270. Il eut part à VétahHiiw 
ment de la Fête-Dieu, et laiaaa divers ouvnps 
de piété. Un de ses écrits. De Doctrina CenUf , 
ol)iint une vogue qu'attestent un grand nonlire 
de manuscrits; il a été imprimé plualeura fois, el 
traduit en français par W. CaouU; Douay, 1601; 
Lyon, 1608. Des Sermons f un traité De M- 
tamento Christi , et d'autrea productioua de ce 
religieux sont demeurées dans l'oubli. G. B. 

Andréa» , BiètMkeca Beigica^ p. trs. - Qaeuf d 
Échard, Script. Ordinis H'mdieatmnm^ L I, p. tIS. — 
Oadln, De Scriptor, eecletiasticiê, III. ISS. — tfùMra 
littéraire de la France, t. XIX, p. 180. 

gArard de Saint-Quentin , théologfea du 
treizième siècle , a été signalé par d'anciens au- 
teurs comme un moine laborieux et instruit; il 
composa des relations de miracles opérés par 
des saints ; il écrivit des chants d'église, et ra- 
conta la translation des reliques cédées à saint 
Louis par l'empereur de Constantinople. Ces ou- 
vrages sont perdus ou restés Inédits. G. B. 

Uenrl de Gand, De Scriptor. eeetes, — Trittaèinc, D$ 
SeH^t&r. eeelêt. — liiitoire littéraire éê ta Frmmte, 
t. XIX, p. M4. 

* oiRARD d'Anvers, théologien qui vivait 
en France vers l'an 1270 ; on manque de délaHs 
sur sa vie. 11 dédia au pape Grégoire X un ou- 
vrage intitulé Biblia tabulata, dont le manus- 
crit était ooRservé dans la bibliotlièque pu- 
blique d'Utroeht 

Ptoppena. BièlioiAeem Belçica, t. I, p. tii. — BigMn 
littéraire de la France^ U XIX. p. 4SS. 

GERARD de Zulphen ou de Zerbolt, écri- 
vain ascétique néerlandais , disciple de Gérard 
Groot, né en 1367, mort en 1398. Il fut élève de 
la congrégation des Frères de la Vie oommuoe. 
Il laissa deux traités : De Reformatione Virium 
Animœ; — De Spiritualibus Ascensionièutf 
qui ont (Mé imprimés à Paris en 1492, à Colo- 
gne en 1579, et dans la Bibliothèque des Pères , 
Cologne, 1618. 

Fopprn*. Bibliotheca Belgica. — Morérl, Cremd Oie- 
tionnaire hittorique.-^ Dupin. BiMiolhéque dee Auternn 
êcelét, du quatortiime tlicte. 

GÉRARD de Vercel (Ger ardus Vercella-- 
nus), philologue (huiçais, né à Yeroel ( Bout* 
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|M ffpe)^f«tl4M, iiiortàParU,en 1644. Sft vie 
T ertp0B eoutue. On croit qu'il enseîKi» le latin 
m à lUfenKé de Paris, et l'on sait qa'il Tut cor- 
W netenr dans rimpriroerie da célèbre typo^phe 
r Mil» Ascensfns. 11 soigna plasleors des édi- 
fions dassiqQes publiées par cet imprimeur, en- 
tre antres celles de Tite-Live, Paris, 1513, in- 
M. ; de Lucain , ibid., 1514, in-fol. ; de Sénèqne 
leTragiqoe, ibid., 1514, lu-fol. On a encore de 
M deai peÎMtes pièces de vers latins : l'une, 
contre les mauvais imprimeurs , dans les Anna^ 
les typographiques de Maittaire; l'autre, une 
Épiiaphe de Loolse de Savoie , mère de Fran- 
çdn V , dans la Deseriptio Gallix de Gilbert 
Cousin , Bftle, 1550, in-S*". 

MâlUalic, jtimalt» lypo^nipAM, 11, ts. • GUkert Cou- 
ilB, Operm, I, p. m. 

«éiiARD (Charles) f helléniste français, né 
à Boargei, vivait en 1549. 11 était docteur r^ent 
en In Imité de droit de cette ville , et s'occupa 
spécialement de cultiver le grec. Il a laissé : Ins' 
tUuikna de la Langue Grecque; 1541-1544 , 
— tndncticn en latin du Plutus d'Aristophane, 
avec Commentaire; 1549, in-4*. II. B. 

Méoaffe, L'jémti-BaWet. - Catbertnot, OpuseuUi, 

sAbard ( Balthazar ), assassin de Guil- 
laume de Nassau, prince d'Orange, né en 1558, 
à VoillafanB, en Francbe-Comté, mis à mort à 
Delft, le 15 JuiDet 1584. Au mois d'avril 1584, 
un certain n^nçois Guiun vint s'établir à Deift, 
où résidait le prince d'Orange. H se disait né à 
Besançon et flls d'un protestant exécuté pour 
cause de religion. Il s'Introduisit auprès du 
prince en lui offrant des blancs seings du comte 
de Mnnsfeldy commandant des troupes espagnoles 
dans les Pa vs-Bas. Le prince le chargea de porter 
une partie des blancs seings au maréchal de 
Biron, général de l'armée française. A son retour, 
Gnion, qui afTedait le plus grand zèle pour la 
cause protestante, obtint de Guillaume quelque 
argent, qu'il employa aussitôt à acheter deux 
pistolÀ. Le lendemain, 10 juillet, il se rendit à 
l'hôtel du prince sous prétexte de demander un 
passe-port, et, enveloppé dans son manteau, il 
attendit sur le grand escalier. Au moment où 
Guillaume sortait de table et remontait dans ses 
appartements, Guion s'avança vers lui, tira de 
dessous son manteau un pistolet chargé de trois 
balles, et fit feu à bout portant. Guillaume tomba 
mortdlement blessé. L'assassin prit la fuite; 
mais il fut arrêté au moment oîi il se disposait à 
sauter au bas du rempart de la ville auquel 
l'hôtel du prince était adossé. Interrogé par les 
oOcien de justice , l'assassin déclara se nommer 
Balthaiar Gérard. D'après ses aveux, il avait 
depuis six ans conçu l'idée de tuer le prince. Dès 
le mois de février 1582, après la publication du 
manifeste de Philippe II contre Guillaume de 
Naasaa , il s'était dirigé vers les Pays-Ras pour 
accomplir son dessein. Arrivé à Luxembourg, 
il s'y àait arrêté en apprenant la tentative d'as- 
faite sur le prince par Jaureguy ; puis, 
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informé que OuiUnma «irvivait à sa bletsure, 
il résolut d'exécuter ce que Jaureguy avait tenté. 
Il fit part de son projet à un jésuite de Trêves, 
qui lui conseilla d'en donner connaissance au 
duc de Panne, gouverneur des Pays-Bas. En 
conséquence il écrivit au due de Parme, qui l'a- 
dressa à un de ses conseillers; celui-ci l'engagea 
à persister dans son dessein. Le père Gery, gar- 
dien des Cordeliers de Tournay , auquel il avoua 
son projet, ne l'en détourna pas. Gérard partit 
pour le mettra à exécution, et nous avons dit 
comment il y réussit. Il termina sa déclaration 
en disant que si le prince se trouvait à mille lieues, 
il irait le cliercher à travers tous les obstacles 
pour pouvoir Tachever. Appliqué à la question 
extraordinaire, il répéta les aveux qu'il avait 
déjà foits de vive voix et par écrit. Le 14 juillet 
il fut condamné à avoir la main droite enfermée et 
brûlée dans un étau de fer rouge, les bras, les jam- 
bes et les cuisses calcinés par des tenailles arden- 
tes, le ventre ouvert, le ciFur arraché, la tête 
tranchée, et placée au bout d'une pique, le corps 
coupé en quatre parties, pour être poidues à des 
potences au-dessus des quatre principales portes 
de la ville. Quand il eut entendu cette sentence, 
Gérard découvrit sa poitrine, meurtrie par la 
torture, et, feisant allusion à la Passion de Jésus- 
Christ, il s*écria : « Ecce homo ». Le lendemain 
il subit son arrêt, sans pousiier uu cri, sans 
donner le moindre signe de douleur. Ainsi finit 
ce sinistre fanatique que le jésuite Felier appelle 
« l'exécuteur d'un arrêt prononcé par un roi lé- 
gitime contre un sujet rebelle ». Ce roi légitime, 
Philippe II, anoblit la ftmiile de Gérard, et 
l'exempta de la taille à perpétuité. Beaucoup de 
théologiens , entre autres Estius ou Hossels van 
Est, comblèrent l'assassin d'éloges et le placè- 
rent au nombre des martyrs. L'évèque d*Anvers, 
Torrentius ou van der Beken, fit presque son 
apothéose dans une ode Utine intitula : In 
laudem Balthasaris Gerardi , ^forlissimi iy- 
rannicidae. Enfin, on publia à sa louange des 
volumes entiers , dont voici les titres : Le gl<h 
rieux et triomphant Martyre de Balthazar 
Gérard , advenu en la tille de De(ft ; Douay, 
1584, in-12; — Balt, Gherardi, Borgondi, 
principe e costan%a per haver ammazzatto il 
mor/e d'Orange; Rome, 1584, in-S*»; — Aîuse 
Toscane di diversi nohilissimi ingegni per 
Gherardo, Borgogno; Bergame, 1594, in-8''. 

J.-F. Le Petit, La ffrandê Chronique ancUntu et mo' 
derm de Hollande. — Bncli et Gruber. Mtg. Enc, 

«ÉRARD DR 8A1?IT-AMA1ID. Foy. SaINT- 

AMA!<(D. 

GÉRARD ( Philippe-Louis , abbé), littérateur 
français, né à Paris, en 1737, mort dans la môme 
ville, le 24 avril 1813. II appartenait à une fa- 
mille peu aisée. Dès son enfance il faillit devenir 
victime d un enlèvement entrepris par dos men- 
diants vagabonds. Il fit ses études chez les jé- 
suites au collège Louis-lc-Grand , et cependant 
en sortit avec un goAt désordonné par les plaisirs 
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mondains et un pyrrbonisme très-prononcé. Après 
une jeunesse fort orageuse , assailli par la g£nc 
et la maladie, désillusionné sur toutes les affec- 
tions humaines, il se mit sous la conduite de 
l'abbé Legros, chanoine de la Sainte-Chapelle de 
Paris, et, par ses conseils, entra au séminaire 
de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 11 y reçut le 
sous^iaconat, et accompagna à Malte le bailli 
de Fleury . Il se fit ordonner prêtre, revint à Paris, 
où, après avoir été pendant quelque temps vi- 
caire de Saint-Méry, il fut nommé chanoine de 
Saint- Louis-du-Louvre. Resté étranger à la po- 
litique, Tabbé Gérard échappa aux persécu- 
tions, et passa la dernière partie de sa vie dans 
une douce retraite. On a de lui : Le Comte de 
Valmont^ ou les Égarements de la raison 
(anonyme), Paris, 1774, 3 vol. in-8** ; réimprimé 
avec le nom de l'auteur en 1775 et depuis lors 
très-souvent; la quatorzième édition date de 
1823, 6 vol. L'auteur raconte dans ce livre les 
événements de sa jeunesse et son retour à la 
raison. « C'est, dit Desessarts, un livre qui 
respire la vertu et les bonnes mœurs ; l'auteur 
lui a donné la forme épistolaire. Chacune des 
lettres est accompagnée de notes; les unes 
développent et confirment les choses de raison- 
nement; les autres offrent des traits d'histoire 
et des anecdotes piquantes. L'auteur y montre 
les écarts d'un jeune homme entraîné, par ses 
passions et par des sociétés pernicieuses, dans un 
drame très-bien conçu et très-bien écrit. » Ce 
sont ces qualités qui expliquent le succès im- 
mense de l'œuvre de l'abbé Gérard ; — Théorie 
du Bonheur; Paris, 1801, in-8°. Mise à la suite 
et réimprimée avec Le Comte de Valmont , elle 
offre, dans un style correct et naturel , la ma- 
nière de se conduire dans les circonstances les 
plus importantes de la vie, et des réflexions in- 
;^>nieuses sur les principaux points de la morale; 
— /,« Leçons de V Histoire , ou lettres d^un 
père à son fils sur les sujets intéressants de 
C histoire universelle; Paris, 1787-1806; sépa- 
rément V Histoire des peuples qui ont joué les 
plus grands râles de Vépoque retracée; — 
L Esprit du Christianisme, précédé d'un Pr^ci* 
de ses preuves et suivi d'un Plan de Conduite 
et (le quelques Poésies chrétiennes et morales; 
Paris, 1801, in-12, 1803 et 1823, in-18; — Essai 
sur les vrais Principes^ relativement à nos 
connaissances les plus importantes (pos- 
thume); Paris, 1826, 3 vol. in-8° et in-12, avec 
portrait et facsimilé ; — Études de la Langue 
Française, de la Rhétorique et de la Philoso- 
phie; 3 vol. in-S**; — Leçons de la Nature, 
ou Vhistoire naturelle, la physique et la 
chimie présentées à Vesprit et au cœur ( de 
Cousin-Dcspréaux), avecAo^w; Paris et Lyon, 
1802, 1817, 1823 et 1827, 4 vol. in-12; — Mé- 
langes intéressants, ou choix de pensées 
morales et maximes précédées des Mémoires 
de la vie de l'auteur; Paris, 1820, in-12; — 
Sermons ; Lyon, 1816, 4 vol. in-12; augmentés 



de Prônes inédits; Paris, 1828, 6 toI. in-12. 
Les sermons sont ainsi divisés : Vie de VaU' 
leur, 1 vol.; Avent , 1 voL; Carême, 2 vol.; 
Mystères, l vol. Suivant A.-A. Barbier, rien 
n'est moins authentique que ces sermons; — De 
V Éducation des Filles, traité réuni à celui de 
Fénelon sur le même sujet , et précédé de Con- 
sidérations sur V Éducation des Femmes et de 
Notices historiques , par Henrion; Paris, 182ty 
in-18; et dans la Bibliothèque des Familles 
chrétiennes. C'est à tort qu'on attribue à Phi- 
lippe Gérard les Infortunes de la marquise de 
Ben***, ou la vertu malheureuse; Paris, 
1789, 3 vol. in-12. Ce roman est de Bette d'É- 
tienville. A. JàoiN. 

A. Barbier, BMMhéque d'un Homwu de Coût, t V, 
p. 391. — Desessarti, Les SiieltM littéraires. ^(kUerie 
historique des Contemporains. 

*GàtikKD (Michel), homme politique fran- 
çais, né en 1737. à Saint- Martin de-Rennes, mati 
le 7 décembre 1815, à Tuel, commune de Mont« 
germent. 11 exerçait la profession de cuitivateor, 
qu'une honnête aisance lui permettait de prati- 
quer sur une échelle convenable, lorsque les 
électeurs du canton de Pont-Saint-Martin-d^ 
Rennes le choisirent pour leur représentant à 
l'Assemblée nationale de 1789. Il y conserva le 
costume des paysans de la Bretagne. Le père 
Gérard ( cVst ainsi que le nommait l'assemblée) 
avait de la droiture, du bon sens et de Tesprit 
naturel, mais peu d'instruction, «t Que puis-je, 
écrivait-il , faire au milieu d'une foule d'avocats 
et de petits praticiens qui croient tout savoir, qni 
se regardent comme membres du hautHiers, 
quoique la majeure partie d'entre eux ne pos- 
sèdent pas un pouce de terre sous le soleil , etqid 
ne peuvent que gagner à la subversion totale de 
la France. » Une autre fois , un de ses collègues 
lui demandait ce qu'il pensait de tout ce qni se 
passait autour de lui : «< Je pense , répondit-il, 
qu'il y a beaucoup de coquins parmi nous. » La 
première fois qu'il monta à la tribune, ce fut le 
12 décembre 1789, pour demander la suppres- 
sion des droits de bétail en Bretagne. Le !•' mars 
1790 il vota pour l'abolition de toutes les ba- 
nalités. Le 17 juin il demanda l'augmentation 
du traitement des curés de campagne , et le 22 
il fit décréter que tous les membres absents, 
ou qui s'absenteraient , seraient privés de leur 
traitement. « Je demande, dit-il , dans la séance 
du 7 novembre, que puisque l'Assemblée na- 
tionale ne veut pas avancer la constitution, elle 
ne soit pas payée passé cette année. » Cette mo- 
tion, applaudie par le côté droit, fut écartée, 
sur les observations de Le Chapelier et de 
Charies de Lameth. Lors de la révision de la cons- 
titution, Gérard vota pour que nul ne fût électeur 
qu'à la condition de payer une imposition équi- 
valant à quarante journées de travail. La ses- 
sion terminée , il revint habiter Tuel , oii il vé- 
cut éloigné de toute fonction publique. Collot 
d'Herbois s*est servi du nom de Gérard pour 
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publier on oofrage où il prête au cultivateor 
breton, dans des entretiens avec d'antres habi- 
tants de la campagne, on langage et des prin- 
dpes qoi contrastent d'une façon bien singulière 
me les dtscoolrs et les actes ultérieurs du fa- 
meoi conTentionnel , sur lequel cette ingénieuse 
eCpiqnante publication attira fo?orableroent Tat- 
InfioB poUique. Cet ouTrage, couronné en 
1791, par le club des Jacobins , sur le rapport 
èltattanlr, Condorœt, Grégoire, Polverel, 
Chiière et Lanthenas, est intitulé : Altnanaeh 
éipère Gérard pour 1792 ; Paris, 1792, in-12 , 
ig. n a été publié en divers formats et aussi 
fion le titre à'Étrennes aux Amis de la Cons- 
UhUm française , au entretiens du père 
Gérard avec ses concitoyens; 1792. P. Lbyot. 

€itAiD {Alexandre), théologien protes- 
tttt, né à Garioch (comté d*Aberdeen), le 
tt ftrrier 1728, mort à Aberdeen, le 22 février 
1795. n fit ses premières études à l'école d'A- 
berdeen, et entra ensuite au collège Maréchal, 
<rii, après avoir donné quatre ans au grec et au 
litii, il s'occupa de théologie. En 1750 il fut 
dKNsipoQr suppléant de David Fordyce, profes- 
mr de philosophie au collège Maréchal , et il 
U neeéda deux ans plus tard. Son enseigne- 
mat eomprenait la philosophie morale et la 
logiqne. Gérard faisait partie d'une société lit- 
Me avec Black well, Gregory, Reid, Camp- 
^Beattie, et dont les menibres se réunis- 
■iiot dans les soirées d'hiver pour se commu- 
■iipKr leurs idées et traiter certains sujets de 
pUoiophie et de littérature. 11 résulta de ces 
^^^ conférences plusieurs ouvrages remar- 
4<aUes, tels que Vlnquiry into the human 
^M de Reid , le Comparative View de Gre- 
PfftVEssaff on Truth de Seattle, la Philoso- 
P^ ofBhetoric de Campbell, et enfin VEssay 
M (khius de Gérard. Celuin» fut nommé en 
17(0 professeur de théologie au collège Mare- 
<H et en 1781 il passa avec le même titre au 
coUégBdo Roi. n garda cette dernière place jus- 
¥i sa mort. 11 avait reçu depuis 1759 les or- 
^ sacrés , et il s'acquitta avec un zèle et une 
Meaoe exemplaires des devoirs du ministère 
^v^agélîqoe. On a de lui : An Essay on Taste; 
17&9, m-8* : cet Essai fut couronné par la So- 
^ philosophique d'Edimbourg ; l'auteur en 
"*ltt une édition, très-augmentée, en 1780; 
^Dissertations on the Genius and évidences 
^CkristianUy: 1766, in-8°; — An Essay on 
•««w; 1774, in-8*»; — deux volumes de Ser- 
*«f, publiés en 1780 et en 1782. 
0% Smfpiemmt te the Bnc^ctopméia Britannica. 
stftâRD ( Gilbert), philosophe anglais, fils 
^péeédent, né à Aberdeen, mort le 28 septem- 
JJM815. Après avoir professé quelque temps la 
■Mnfaire grecque à Aberdeen , il succéda à son 
f^ dans la chaire de théologie. 11 publia une 
Firtie des leçons d'Alexandre Gérard, sons le 
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de lui : InstUutes ofbiblical CritieUm; 1806. 
in-8°. 
Gorton, General btograpkieai Dietionarg, 

GBRAED (James "Gilbert), chirm^ien et 
voyageur anglais, filsdu précédent, néà Aberdeen, 
en 1795, mort vers la fin de mars 1835, àSabba- 
thou (Bengale). Après avoir fait d'excellentes 
études dans sa patrie , il entra comme chinn^ 
gien militant au service de la Compagnie des 
Indes. Secondé par son frère P. Alexander Gé- 
rard , il entreprit une suite d'explorations dans 
rindoustan, le Thibet, les monts Himalayah et 
jusqu'aux rivages de la mer Caspienne. Ce fht 
amsi que les deux frères employèrent les années 
1818, 1820. An commencement de juin 1821 de 
nouveau ils partirent de la vallée du Sutlcj , et 
pénétrèrent dans llUmalayah par ses parties les 
plus élevées, sous le dl^* lat. nord. Ils constatè- 
rent que le thermomètre, s'il s'abaissait rarement 
au-dessous de 3°, ne s'élevait jamais au-dessus 
de 4*^. La neige y tombait en abondance; cepen- 
dant, la végétation y était riche et fructueuse. 
Les frères Gérard furent obligés de retourner sur 
leurs pas devant l'opposition des fonctionnairps 
chinois, et ne purent s'avancer que jusqu'à So- 
lak, par 32'' 5' lat nord. Après avoir vainement 
essayé de lutter contre la mauvaise volonté 
des mandarins thibétams, le 11 septembre les 
voyageurs regagnèrent le Suflej. En 1832 le doc- 
teur Gérard accompagna le lieutenant Alexan- 
der Bûmes dans son expédition à l'est de l'In- 
dus. Partis le 2 janvier de Loudiana, sur les 
bords du SuUej , ils traversèrent le pays des 
Seiks, passèrent l'Indus à Altok, pénétrèrent dans 
les r^ons montagneuses de l'Afghanistan, visi- 
tèrent le Pendjab, le Caboul et Bamian. Us des- 
cendirent sur les bords de l'Oxus (Djihoun ou 
Amouderia ), s'arrêtèrent à Balkh , puis à Bon- 
khara. Ils franchirent ensuite les déserts de la 
Turcomanie, et le 1 4 septembre ils entrèrent à Me- 
ched, sur le territoire persan. Les voyageurs an- 
glais furent parfaitement reçus par At>bes-Mirza, 
prince héréditaire de Perse, alors campé à Kout- 
chan, et luttant contre les brigandages des Khi- 
viens. Gérard quitta Bûmes à cette époque, et 
revint dans l'Inde par Hérat, Candahar, Caboul 
et Peichaver. Il s'occupait de mettre en ordre 
ses collections et de rédiger une relation de ses 
voyages , lorsqu'il succomba aux suites des fati- 
gues qu'il avait éprouvées dans ses diverses ex- 
cursions. Alfired de Lacaze. 

TransoetUms ofSœiHfi ef Bengale, t. XIII. — Revue 
enejfetapédique, t. XXXIII, p. iio. — X. Ralmond. Inde; 
dans VUniven pUtareeque, p. 1S4. — Burnet, Travels. 

GERARD ( Alexander-P.), officier et voya- 
geur anglais , frère du précédent, né à Abier- 
deen (Ecosse) , vers 1795, mort le 15 décem- 
bre 1840. Il partit dès l'âge de seize ans pour 
les Indes, et entra au service de la Compagnie 
anglaise en qualité d'ingénieur. Le gouverneur 
du Bengale le chargea d'abord de relever les 
plans de la presqu'île de Malacca, puis il lui 



(Mk de The pastoral Care; 1799, iat^. On a oonfia pluurieurs missionB du même genre dans 

ROOV. BIOGR. Ctoin. — T. XX. ^ 



108 



GÉRARD 



IM 



rHfmalayah et sur les frontières de la Tartane 
chinoise. En 1819 Alexander Gérard était lieu- 
tenant de cipayes; il fut adjoint an capitaine 
Herbert (voy, ce nom) pour reconnaître le 
cours du SuUej dans la clùdne de rHimalayah, 
depuis le cantonnement de Kotgerh, dans le 
Népaul, jusqu'aux limites des possessions anglai- 
ses (1). Les voyageurs se mirent en marche au 
mois de 8eptenû)re, et les premiers ils pénétrè- 
rent dans la partie la plus élevée des montagnes. 
Gérard y fit de très-curieuses observations ba- 
rométriques , et mesura la hauteur des princi- 
paux pics ; il constata dans la partie de THl- 
malayah qui confine le nord du Bengale et s*étend 
des sources du Gogra, du Gange, de la DJamna 
jusqu'à l'ouest vers les sources du SutleJ, 
vingt-huit pics plus élevés que le Chimboraçao; 
cette chaîne extraordinaire, qui s'étend sur un 
espace de plus de trente lieues et de vingl-cinq 
en largeur (2), ne renferme pas un seul plateau. 
Ses points les plus élevés sont le DJavahir, de 
4,026 toises, le Serga-Rouenir, de 3,581 , le Saint- 
Patrick, de 3,564, le Saint-Georges, de 3,542. 
Trois pics , les plus septentrionaux , ne purent 
être mesurés d'une manière exacte, mais sem- 
blaient ne pas avoir moins de vingt-neuf à trente 
mille pieds au-dessus du niveau de la mer. Ce 
qui frappa Gérard fut Tirrégularité des cours 
d'eau, qui s'écoulent souvent dans des directions 
tout à fait opposées. 11 constata que le Tliibet, 
situé en partie sur le versant septentrional de 
l'Himalayah, offrait en moyenne une élévation de 
quinze mille pieds au-dessus de l'Océan. Si la 
vue générale de ces montagnes est imposante, 
quelquefois même effrayante, les voyageurs an- 
glais trouvèrent néanmoins de riantes vallées et 
des pentes couvertes de la plus riche végétation ; 
ils y cueillirent presque tous les fruits de l'Eu- 
rope ; le groseillier rouge et noir, le pommier, l'a- 
bricotier, la vigne surtout prospèrent dans ces 
régions montagneuses et fructifient avec une 
abondance dont on a peu d^exemples, même dans 
les pépinières les mieux cultivées. Les hauts pâ- 
turages de ruimalayah étaient parsemés de toutes 
les fleurs alpestres ; le bouleau , les pins , plu- 
sieurs espèces de saules encadraient les pay- 
sages. Dans le règne animal, V&ae et le chat sau- 
vages , le sanglier, le chamois , peuplent seuls 
ces solitudes ; les bêtes féroces y sont inconnues. 
Sur les rochers les plus élevés , Gérard trouva 
le daim qui produit le musc. Le froid le plus 
rigoureux est néoe«saire à cet animal, et les quel- 
ques individus de cette espèce que le voyageur 
anglais put saisir périrent au bout de quelques 



(1) Nous avoni Jugé convenable de renvoyer les détaila 
de celte excursion à l'article Herbuit, ce capitaine 
étaat le TérlUble chef de feipédlUon. 

(t) Là direction générale de l'Hlnalayab est de l'oaett- 
nord-oaett à l'est-sad-est, entre 17* et N« de lat nord. 
Il commence à 7S* de long, est, et se prolonge lasqn'à la 
bante montagne neigeuse de OakUOaiifrl, dans in TMbct, 
par M« to*. u iongneur de m cbslae fit doaç CBVtrQII 
de six cents lienes. 



jours dans les régions phis lampéréai. Las fbrêts 
étaient remplies des volatiles qui gamiisent laa 
basses-eours européennes; les perdrix et Im 
faisans y étaient très-norabreox tt volaient «a 
milieu des neiges. Les abeilles y étaient auad 
fort communes ; en un mot, l'aipaot général de 
ces montagnes n'offrit presque rien d'eaiatiqoe 
aux yeux des explorateurs anglais; mais toute 
analogie cessait lorsqu'ils rentraient dent le tooe 
habitée. Gérard fit la plupart de ses obeenratioQe 
météorologiques au fort de Babathu , élevé de 
1,300 mètres au-dessus de TOcéan et à prèe de 
31° de lat. 11 resta deux années dans ce en» 
tonnement, et y rédigea une statistique eompUli 
de la partie du Népaul qu'il avait paroooraetfee 
Herbert. A son retour, il Ait promu eu grede 
de capitaine ; et durant vingt ans il contiaaa 
encore ses eourageusea explorations, fia aenlé 
ne put résister à de telles épreuves. 11 dot rei 
venir en Angleterre, et y mourut avant d'avoir 
pu mettre en ordre et publier les précieux doen* 
ments qu'il avait reooeillls au prix de sa vie. 
Georges Lloyd a publié en anglais un rédt de la 
tentative faite par le capitaine Alexander Genrd 
pour pénétrer par Bukhur à Gorroo. 

Alfred DB Lacaik. 

Jsiatic fie$earchs, etc., t. XV (8erampoor« fOf, 
in-8« ).— Ferry, dans laAevue encfelo^MifM, t. IXYIQ, 
p. 4M-4I0. U eaptuine Herbert Trarela, tto, 

oAeaed ( Geargeê'Jo$€ph)f archéolegoe 
belge, né le 2 avril 1734, à Bruxelles, mort daae 
cette ville, le 4 Juin 1 8 1 4 . Après avoir étéemployé à 
la secrétairerie d'État de la guerre, il devint ee» 
crélaire du conseil de gouvernement, ci, m 
1780, auditeur à la chambre des oenptee. 
allait être nommé conseiller quand le révélation 
brabançonne vint l'arrêter dans sa earrière. Pe^ 
sécnté , destitué, il ne chercha plus à prendre 
part aux afTaires publiques, et se mit avec pae* 
sion à rechercher tous les documents sur l*hi»* 
toire de son pays. Fondateur de l'Académie de 
Bruxelles, Il prit une grande part aux travam 
de oe corps savant, auquel il ooramuniqaa éê 
nombreux mémoires. On a de lui lee o n vr e gi i 
suivants : Diseours sur Véiai dêâ UUrêê dmiê 
les PayS'Bas,eik\J^ du premier volamedeeJMa 
moires de V Académie de Brwtellm ; « ilee/ber» 
ches sur Us monnaies ft'appéesdmns tês Pm^fè* 
Bas au nom des dues de Bourfoyno, naanserit| 

— Mémoires sur lês monntUes frappées mm 
PhiHppele Hardi ;àênê l»Mémoérêsd$ fic*- 
démie dé Bruxelles, t. V; •*- DeseriptiomdHm 
enterrement fait à Tottmaff en lS9i ; 
volume; — Notice des manuseriis et 
monuments relatifs à F histoiredê ta B e ifi fm ; 
extraite du Voyage lUtéraireAeïï. Bertlied, elt.; 

— Notice historique sur la vie êi les evanafat 
de van der Vyncht , conseiller au Coneeil éê 
Flandre, manuscrit; Imprimée par extrait dana 
le t. ni des anciens Mémoires de V Académie de 
Brusselles; — Plan d^un reeueU des mmm» 
ménts historiques des Pe^»Bas, manosorH* 



f 

Ce pian,wmiinwiiqué à rAeâdéaue en 1779, est 
aoâlyié dans tes NouvêlUê Àrchivei historiques 
des Papê-Boi , t. VI, et dans le t. VII des ifé- 
WÊOîres de rAùadimie de Bruxelles ; ^ Notice 
hisioriquê sur le comte de Fraula ; t. V des 
andens némoiKt de rAeadémie de Bruxelles ; 

— Noiiee sur D. Anseline Berlhod ; ibid. ; — 
Noiiee historique des poètes originaux de la 
Bel§ique qui ont Jleuri avant 1600; — - No- 
tice 9ur les anciennes institutions des Pays' 
Mm cùnnuês sous le nom de chambres de 
rbéloriqoe; --• RewÊSurques sur les plus célèbres 
wmtieUns avant et pendant le gouvernement 
de Marguerite d^ Autriche : par extrait à la 
suile da Mémoire de Lasema Santander Sur la 
Mibliothàque dite de Bourgogne i Bruxelles , 
1809, îat^; — Oàfsrifa/toii sur un acte de 
Jean il, due de Braèant, mémoire lo à la 
adanee de rAeadémie de Bruxelles , le 2 ayril 
17M; — Mecherehes sur le commerce de 
Flandre pendant les treisième et quator- 
%Aèmo siècles t mémoire lu à la séanoe do 
3 avril 1785 ; — Mecherehes sur la vie et les 
ouvrages d'Olivier de La Marche, mémoifs 
lo à la aéanoe do SO mars 1786; — Mémoire 
sur doux passages des Commentaires de 
César qui semblent contradictoires , manus- 
crit; *- Mecherehes historiques sur les ri* 
boude et la charge du roi des ribauds, tant 
on France qu'aux Pays-Bas, manuserit: 
M. Schayes en a donné un extrait dans son Ms- 
seA ntr les Coutumes des Belges ; — Mémoire 
eur la querelle entre un Capucin et un Je» 
euite^ maooserit; — Mecueil des inscriptions 
emeiemnes et du moyen dge qui se trouvaient 
dams les PafS-Mas , manuserit; — Histoire 
critique des couvents qui se trouvaient dans 
ia ville de Bruxelles et qui furent supprimés 
pendant le dix-huitième siècle, etc., manus- 
crit; ~ Histoire abrégée des églises parois^ 
eiales et chapelles qui se trouvaient dans la 
vUle de Bruxelles et qui ont été en partie 
àétryttes, etc., mannserit; — Tables des 
Charles du Brabant^ manuscrit; — Coutu^ 
mes et usages singuliers qui ont existé et qui 
existent encore dîans les Pays-Bas, manuscrit; 

— Mecherehes sur les monnaies frappées en 
Flandre depuis l'année l093>iis^àiao3, etc., 
mannserit ; -» Notice par ordre chonologique 
des monnaies frappées dans les Pays-Bas de 
i066 Juequ*en 1792, manuscrit;— Description 
des processions singulières qui se faisaient 
aux Payê-Bas , manuserit ; — Imprimeurs 
h eige sm du quinzièwte siècle, manuscrit; — 
Suppêémeni à la Bibliotheca manuseripta 
de Saniderus , manuscrit ; — Catalogue rai' 
semné des vsanuserits concernant l'histoire 
dee PagS'-Bas qui se trouvaient dans la Bi* 
bUotàèque publique de Bruxelles en 1796, 
noBoserit. Ces mannsorits et une foula d'ex* 
tnils aont eonservés à la Bibliothèque de La 
Haye, où te roi Gaîliamney qoi a?ait aoqois tooto 
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la collection de Gérard, les a dit transiwrler. 

GUYOT OB FàHE. 
JnttMoH^ de VjMdemiê 4ê BrumUn, «pa. iiar. 

•ilUED i, Louis), botaniste français, né a 
CrOtignac ( ProTenoe ), le 1 8 avril 1 733 , mort dans 
la même bourg, le 16 novembre 18ia. il exerçait 
la médecine dans sa localité , et cultivait la bota- 
nique avec succès. Il fut nommé correspondant 
da llnstitot dès la création de ce corps savant. 
On a de Louis Gérard, outre plusieurs Mé- 
moins publiés dans divers recueils sdeoU- 
fiqoea, Flora Wl^PrwineialiM i Pans, 1761» 
in-8*. L*auteur a adopté la olassifieatîon par Ut 
milles naturellns indiquée par Bernard d^ Juasiao 
et Adanson. 
Qpéraril, la France Utt, 

GÂRAED {Rosalie, dite Dmi), fameuse 
eonrtisane, née à Paris, vers 1760, nortr dans . 
la même ville, en 1831. Dès 1767 elle faisait 
partie des figurantes h Tûpéra. La duo de Pur- 
fort fut un des premiers qui la remarqua, et 
malgré de nombreux siiowsseurs, il ne cessa 
jamais de lui être attaché. Le marquis de Gen- 
lis vint ensuite, et à partir de oelui-ci la no- 
menclature des grands seigneurs qui tour à 
tour, et souvent concurremment, lui rendirent 
des hommages menaça de ne plus s'arrêter. 
La chronique scandaleuse de Tépoque rapporte 
que la Duthé fut choisie par le propre père du 
duo de Chartres ( depuis igalité) pour donner 
à son fils des leçons d'un genre tout parti- 
culier. Bien n'égalait le luxe lumtenx étalé 
par cette beauté vénale. Elle parut à L<mg- 
ehamps le jeudi safait dans un équipage attelé 
de six chevaux, qui tenait le milieu de la chaus- 
sée. L'indignation publique se souleva an spec- 
tacle d'une telle impudence; la foule ne cessa 
de poursuivre la courtisane de ses huées, et son 
attelage fut contraint de rétrograder. 

De 1777 à 1782 MUe Duthé dispamt tout à 
coup; on sut plus tard qu'elle était allée en An- 
gleterre. Bevenue en France, elle annonça dea 
prétentions plus modestes : toutefois ses mœurs 
restèrent les mêmes. Lorsque vint la révolution, 
M"^ Duthé se bêta de francliir de nouveau le dé- 
troit. Londres la posséda jusqu'en 1816; à cette 
époque elle rerint se fixer à Paris, dans une vaste 
maison, aujourd'hui démolie, qui faisait face à 
la rue de Cliolseul. De tous les grands seigneurs 
qu'elle avait connus autrefois , et qui avaient 
survécu aux événements, elle ne retrouva de 
fidèle à ses souvenirs que le vieux duc de 
Bourbon, qui continua de la visiter jusqu'à sa 
mort. Mii« Duthé laissa une fortune considé- 
rable, dont elle constitua héritier le seul parent 
qu'elle eût, et qui était employé dans la maison 
de Condé. H existe un beau portrait de cette 
courtisane , fart ()ar Vanloo, à l'occasion duquel 
il y eut un procès, en 1839. 

C'est à cette célébrité que Godard d'Aucour 
dédia, en 1776, la sixième édition des Mémoires 
tares, pobtiés pour la première Ibis en 1748k 
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M"*" Gérard était alors la beauté à la mode ; en 
1833, le baron La Mothe-Langon publia, sous le 
Yoiiede l'anonyme, un ouvrage apocryphe, inti- 
tulé : Galanteries (Tune demoiselle du monde^ 
ou souvenirs de M^^ Duthé; 4 vol. in-8®. — H 
parut à cette occasion, dans plusieurs journaux, 
une réclamation signée : Lamy, rue Saint-Sé- 
bastien , n° 16 , neveu de M^ Duthé, pour 
désavouer cette publication, au nom de MUe Du- 
thé. « Il serait plaisant, dit à ce propos le sa- 
vant bibliographe Benchot , que la réclamation 
contre les Mémoires supposés fût supposée elle- 
même. Or, rue Saint-Sébastien n"" 16 il ne de- 
meure personne de ce nom de Lamy. i* 

£dm. DR Màhne. 

L'BspUm anglait. — Mémoires de ItachaïuiiMt isn. 
— Ce», des Tri^munuCp I8t8. 

. 6ÉRABO (Le baron François), célèbre peintre 
français, né à Rome, en 1770, mort à Paris , le 
11 janvier 1636. Son père fut attaché, comme 
intendant, à la maison du bailli de Suffren, 
puis à celle du cardinal de Bemis , pendant que 
ce prélat remplissait les fonctions d'ambassadeur 
de France auprès du saint-siége. En 1780 le père 
de Gérard quitta Rome, revint à Paris, avec sa 
femme, qui était Italienne, et avec ses trois fils, et 
il passa au service de M. de Breteuil, ministre de 
la maison du roi; celui-ci fit admettre le jeune 
Gérard dans un petit établissement destiné à re- 
cevoir douze jeunes artistes; cet établissement, 
fondé par M. de Marigny, lorsqu*U était directeur 
général des bâtiments de Louis XV, portait le nom 
de Pension du roi. Dix-huit mois après , Gérard 
entra dans l'atelier du sculpteur Pajou, et deux 
ans plus tard il fut admis au nombre des élèves 
de Brenet, peintre de l'Académie. Ce fut en 1786 
qu'il passa dans Técole de David. Au concours 
de 1789, Gérard obtint le second prix de Rome ; 
le thème proposé par l'Académie était : Joseph 
se faisant reconnaître par ses frères , tableau 
aujourd'hui conservé au musée d'Angers. L'an- 
née suivante, il se présenta de nouveau dans la 
lice ; mais la mort de son père suspendit son 
travail et laissa inachevé le sujet proposé: 
Daniel défendant la chaste Suzanne. Vers 
1792, Gérard conduisit sa mère et ses frères à 
Rome ; il y resta peu de temps. A son retour à 
Paris, il obtint un logement et un atelier au 
Louvre, et devint tout à coup malade, infirme, 
et ne marchant qu'appuyé sur des béqniUes ; c'é- 
tait une maladie feinte, et voici pourquoi : com- 
pris dans la première réquisition que venait de 
décréter la Convention , Gérard devait être em- 
ployé dans le génie militaire; il allait partir pour 
l'armée, quand David, ne voulant pas que son 
élève fût moissonné sur le champ de bataille , 
ne trouva rien de mieux que de le faire ins- 
crire au nombre des jurés du tribunal révolu- 
tionnaire ; pour se soustraire ie plus souvent qu'il 
lui fût possible aux exigences de sa place , sans 
compromettre sa sûreté , il eut recours au stra- 
tagème indiqué, que les certificats des médedns 



venaient corroborer. MalheareuBeoMiit Gérard 
ne put pas toujours se dispenser de siéger 
au tribunal révolutionnaire. A Texpositlao de 
179Ô, on admira le tableau de Bélisaire, aujour- 
d'hui à Munich; il avait été exécuté en dix- 
huit jours ( gravé par Boucher-Denoyers ). 
Gérard venait alors de se marier, et pour sub- 
venir aux besoins de son jeune mâiage il n'a- 
vait que le produit des dessins qu'il fiûsait ponr 
le Racine et le Virgile de Pierre Didot. La 
même année il exécuta une fort belle esquisse : 
Marius rentrant dans Rome; elle appartient à 
M. Didot. L'Amour et Psyché^ qui ne Ait exposé 
qu'en 1808, avait été terminé dès 1796. Celte 
gracieuse composition a été gravée par Gode- 
froy et lithographiée par Aiàiry-Leoomte. La 
même année Gérard fit plusieurs portraits , dont 
celui à*Isahey et de sa fille (depuis madMne 
Cicéri ), qui est au musée du Louvre. De ce mo- 
ment jusqu'en 1806, époque à laquelle II mit an 
jour iM trois Ages, qui furent gravés par Ra- 
phaël Morghen, il exécuta beaucoup de portraits 
en pied, à demi-corps et en buste, parmi les- 
quels nous citerons seulement : LaRevelière-lS' 
peaux; — Le général Moreau; — Murai; — 
M*^ Murai près du berceau de son enfant ; — 
Hme Letitia Bonaparte (Madame mère); — 
ài^ Tallien; — M^ Réeamier; — Napolém 
en costume impérial ( gravé par Desaoyers) ; — 
L'empereur Alexandre en costume impérial 
( à Saint-Pétersbourg );—Xe|iri9iee (fa Talleg- 
rond; — Louis Bonaparte , roi de Hollande^ 
en costume de connétable de France;-- Vim- 
pératrice Joséphine, etc. En 1807 II exécoti 
Six Amours, pour le boudoir de M™* Tallien, de- 
venueM^ de Chimay-Caraman. Ils ont été gravét 
par Potrelle. C'est en 1810 qu'il fit La Bataille 
d^AusterlitZy et tout le reste de la décoration de 
la salle du Conseil d'État , aux Tuileries : hi ba- 
taille seule, qui a tr^te pieds sur treize et demi, 
a été gravée par Godefroy. Nous avons enlenda 
raconter aux soirées de Gérard que Nig[>oIéoD fut 
si satisfait de Pexactitude et de la beauté du tableau 
de cette célèbre bataille , qu'il envoya an salon 
ceux de ses officiers qui ne s'étaient point trou- 
vés à cette affaire , en leur disant : « Allez voir 
comme nous étions; c'est parfait »— Z'Ofsiaiiy 
qui est en Suède, et qui a été gravé par Gode- 
(Voy, parut en 1810. Dans la note des travaux de 
Gérard nous trouvons encore cette année dix- 
neuf portraits en pied, parmi lesquels : Le roi 
de Saxe; — La reine d'Espagne; — La reine 
Uortense ; — La reine de Suède (à StodJiolm) ; 

— La princesse de Bade; — Regnasilt de 
Saint' Jean d'Angelg; ^ Le roi d' Espagne; — 
La reine de N aptes ; — Xe prince Borghèse; 

— La vice-roi d'Italie, etc. Plusieurs de ces 
portraits réunissent deux ou trois personnes; 
ce sont des compositions considérables. Dans le 
relevé de 1811, nous comptons encore dix por- 
traits en pied , tout aussi considérables que les 
précédents; c'est : La Comtesse Walewska;^ 
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La dmckeue de Bassano; — Le maréchal 
Lammei; — Jér&me, roi de Westphalie; — 
Murai, à cheval; — Marie-Louise en costume 

Avant 80O départ pour la campagne de Hu»- 
aie 9 IfapoMcm ayait commandé à Gérard le por- 
tait da roi de Rome : il était devant Smolensk 
^pÊoà il le reçut ; dans son empressement à le 
voir, fl le fit déballer en dehors de sa tente, 
et M. de Beaosset, préfet du palais et cham- 
bellan y qui l'avait apporté, fut chargé de re- 
lever pour le montrer à tout Tétat- major. 
C'est à cette occasion que Napoléon dit tout 
haut à ses officiers : a si mon fils avait quinze 
ans , vous ne le verriez pas ici seulement en 
pemtnre. » L'empereur avait également or^ 
dooBé à Gérard les portraits en pied réunis de 
Marie-Looise et de son fils. Ce tableau ne fut 
tenniaé qu'en 1813 ; l'impératrice vint en per- 
sonne le voir chez l'artiste. En 1814 il termina 
le tablean à* Homère^ que Massard grava comme 
pendant an BéUsaire, Malheureus^nent Gérard 
détroisit ce tableau, dans l'un des jours de dé- 
conragement qui obsédaient parfois ce génie, 
même an milieu de ses plus grands succès. 

La restauration était un fait accompli; les 
souverains étrangers et les hommes marquants 
que les événements avaient amenés en France, 
attiiés par la brillante réputation dont Gérard 
jouissait, s'empressèrent de lui demander leur 
portrait Cest ainsi qu'il fit deux portraits de 
fMipereicr Alexandre , et ceux du roi de 
Pnuse, du duc de Wellington , du prince de 
Sekwarîwenberg, 11 fit encore cette même année, 
1814, celui de iLoul^ XK///, en costume royal; 
fl a été gravé par Massard. Nous retrouvons 
parmi ses travaux de 181 â les portraits du 
prince Guillaume de Prusse^ de M^^ la du- 
eheuede Sagan, ducomte d'Artois, en costume 
de Vordredu Saint-Esprit , du duc d'Orléans, 
en costume de colonel général de hussards , 
de jtf"^ la duchesse d'Orléans avec le duc de 
Chartres, et deux portraits de lady Gersey, 
Ce fiit pendant que Gérard faisait le portrait de 
Louis XVni qu'il obtint de ce monarque la 
commande du tableau de V Entrée de Henri IV 
à Paris, Cette toile, qui n'a pas moins de trente 
pieds de longueur sur seize et demi de haut, fut 
terminée en 1817 ; U perspective et toute l'ar- 
chitecture ont été tracées par Thibault, le cé- 
lèbre perspectiviste, et Toschi en a fait une 
gravure remarquable. Deux ans après, en 1819, 
Gérard, sur la commande que lui en avait 
Cûte le prince Auguste de Prusse, mettait la der- 
nière main à son tableau de Corinne au cap 
Misine: ce tableau, que le prince de Prusse 
offirit à madame Récamier, l'amie de madame de 
Staël, et dans lequel cette dernière a été repré- 
sentée, les traits embellis, dans le personnage de 
Corinne, a été Uthographié par Aubry Lecomte ; 
la gravure au burin, par Prévost, a été faite 
d'après une répétition avec changements ordon* 



{ nés par Louis XVin pour madame du Cayla. 
En 1830, Gérard pdgnit M^*^ la duchesse de 
Berry avec ses enfants; puis deux fois le duc 
de Berry, en costume de prince et en habit de 
chasse, enfin. Mademoiselle, lord Egerlon et 
M^^ la comtesse A. de Laborde. Quatre grands 
portraits en pied datent de 1833; ce sont ceux 
de Louis XV m, dans son cabinet aux Tui- 
leries ( gravé par Girard) ; Le comte Pozzo di 
Borgo , ambassadeur de Russie; Le comte 
d* Artois, en uniforme de colonel des carabi- 
niers , et Le maréchal Lauriston, La même 
année il fit pour l'infirmerie de Marie-Thérèse, 
située rue d'Enfer, 4'image de Sainte Thérèse, 
qui a été gravée par Leroux. En 1824 sortit du 
pinceau de Géraid le tableau de Louis XJV dé- 
clarant son petit-fils roi d'Espagne (gravé 
par Alf. Johannot ), et un an après , celui de Da- 
phnis et Chloé ( gravé par Richomme ) . La même 
année, 1825, il peignait le portrait en pied de 
Charles X en costume royal et celui de M^^ la 
comtesse du Cayla , avec ses enfants. Après 
avoir fait en 1826 Hylas et les Nymphes pour 
pendant de Daphnis , Gérard s'occupa de payer 
sa dette de reconnaissance à son ancien protec- 
teur ; il conçut et exécuta le Tombeau de Sainte- 
Hélène pour M"*' la duchesse d'Orléans. Ce 
tombeau, porté par les quatre figures allégo- 
riques qui dans l'origine accompagnaient la Ba- 
taille d'Austerlitz, a été gravé par Gamier : 
c'est une des meilleures estampes de l'œuvre 
de Gérard. C'est en 1827 que parut le tableau 
de Tkétis portant les armes divines à son 
fils (gravé par Richomme), et en 1829 X'^5- 
pérance pour M. le marquis de Lansdowne, 
et le Sacre de Charles X, qui a trente pieds 
sur seize. Ce tableau, comme beaucoup de pro- 
ductions de Gérard, se trouve maintenant au 
Musée de Versailles. 

Après la révolution de Juillet, Gérard ter* 
mina, en 1831, le Portrait du roi Louis- Phi- 
lippe (gravé par M. Henriquel-Dupont ) , puis 
un tableau de petite dimension pour lady Uol- 
land, Napoléon dans son cabinet. 11 exécuta, 
en 1832, pour les galeries historiques de Ver- 
sailles , quatre figures colossales représentant : 
Le Courage guerrier, La Clémence, Le Génie 
et La Constance. La Peste de Marseille, pour 
l'mtendance de la santé de cette ville , qui fut 
lithographiée par Aubry Lecomte, parut en 
1835 ; de même que le tableau du duc d'Or- 
léans (Louis- Philippe) acceptant la lieute- 
nance générale qui lui est offerte par les dé- 
putés présents à Paris, en 1830; puis encore 
une composition : La Patrie en danger (1792). 
En 1836 il mit la dernière main aux quatre 
pendentifs du Panthéon , dont les sujets sont : 
La Mort, La Patrie, La Justice et La Gloire, 
Ces belles créations avaient été commencées 
en 1832. Ce senties derniers et brillants reflets 
de son génie; car, excepté le portrait historique 
du général Hoche, dont il fit hommage à la 
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ville de Versailles, noas ne troavons plos rien 
de terminé. Depais cette époque on a de loi une 
Lucrèce , esquisse ; -* Le Christ posant pour ta 
première/ois le pied sur cette terre et Aehilte 
au moment où , éleetrisé à la vue des armes di- 
Yines que sa mère lui apporte, il quitte le deuil et 
appelle aux armes ses compagnons pouf venger 
Patrocle. Mentionnons encore què£l|ues-tttis de 
ses portraits à mi-corps et en buste ( ta liste 
en est des pins considérables) : M^ de Staël 
(gravé par Laugier); M^ Pas ta; Canning; 
Le duc Deeazes ; Lamartine; Le baron Alex, 
de Humboldt ; Darcet père ; Dwis ( le poëte ) ; 
Canova ( fait par David , en 1802 ); Foureroy 
(le chimiste)'; Prince Kourakin; Prince de 
Mettemich; Redouté; Corvisart ; Lé maréchal 
ney; M^^ Mars\ 3fW« Georges; Talma et An- 
toine Dubois (chirurgien ;. En résumé , cette 
longue et laborieuse carrière artistique , de qua< 
rante-deux années de travail assidu , a produit 
près de trente tableaux de genre historique, 
un nombre considérable de compositions di- 
verses, quatre-vingt-sept portraits en pied, et 
au moins deux cents portraits à mi-corps et en 
buste, presque tous ayant un intérêt historique. 
Gérard fut un grand artiste, qui a changé plu- 
sieurs fois le caractère de son style ; sll s'est 
fait aider dans des moments de presse par Steu- 
ben , Paulin Guérin , et surtout M'^ Godefroy, 
ces artistes ne faisaient guère qu*ébaacher et 
avancer sa besogne, qu'il revoyait toujours 
pour y mettre le fini du maître. Gérard avait été 
nommé chevalier de la Légion d'Honneur à la 
création de Tordre, et baron le 5 septembre*! 8 19. 
Il était , en outre, membre de T Académie des 
Beaux-Arts et professeur à l'École royale des 
Beaux^Arts. TnéMor. 

Encyclopédie biographique du dix- neuvième siècle. 
— Françoli Gérard. Panthéon frantatè ^ ontlèws oaté- 
gorlc. 'i- Ch. Lenormaad, Estai de BwQrawhie et de CrU 
rtgue: 164T, f« édit» — Documenti particuliers. 

GÉBARD ( Stephan-Thomas ) , littérateur et 
administrateur français | né en février I7ô8, 
mort à Versailles, le 15 décembre 162â. 11 com- 
mença sa carrière pubUque sous le règne de 
Louis XVI, et servit ensuite la république , Na- 
poléon et Louis XVni. II était sous-chef au roi- 
Bistère des finances. On a de lui : Étrennes im- 
périales ^ contenant retendue et la superficie 
deVempire; Paris, 1804, in-24; — Étrennes 
de la France , contenant sa situation , son j 
étendue et sa superficie , ou précis de son j 
origine ; Paris, 1816, in- 1 8 j — Ode sur Vexhu- ' 
mation des restes de S, A. S* Monseigneur 
leduc d'Enghien ; Paris, 1816, in-4'' ; ~ Chant 
funèbre pour l'anniversaire de la mort de 
Louis XV f; Paris, 1817, in-4'»; — Les Re- 
grets ; Paris, 1823, in-4" ;--Épitres aux Mis- 
sionnaires; Paris, 1825. in-i**. S. W. 
Qaérard, La France Ititeraxre, 

6ÉRAED (Etienne- Maurice y comte), ma- 
n'chal de France , né à Damvilliers (Lorraine) , 
ic 4 avril 1773, mort le 17 avril 1855. Enrôlé 
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volontaire dans le 2e bataillon de la Meuse, 
le i*** octobre 1791, il fit lei campagma é%\i%\ 
et 1793 sous les ordres des généraux DuoMNiriei 
et Jonrdan , Ait nommé sous-lieutenant après la 
bataille de Fleurus , passa lieutenant à la ae* 
demi- brigade de ligne, se distiigua au passage 
de la Roër, et obtint le grade de oapftaiae pour 
sa brillante eonduite dans cette afdiire. Devemi 
aide de camp do général Bemadotte , il le sahrit 
dans son ambassade à Vienne, en janvier 1798» 
et déploya la plus grande intrépidité dans Té* 
meute ofBdelle suscitée coiitre Kambatiade ftin* 
çalse. Sa conduite dans cette circonsCaïust hd 
mérita la reconnaissance de son général et dea 
personnes attachées à l'ambassade. Il deTint etto* 
dessivement adjoint aux adjudants généranx, eM 
d^escadron le 13 juillet 1799, et colonel 14 18 »»- 
Tembre 1800. Un déeret do 10 ootobre ttoi 
ik*ayant plus permis ao\ généraux de dlvisioiifie 
conserver pour aide de camp on ofScfer aoHioaaot 
do grade de chef d'escadron, Gérard dut OMêer 
ses fbnctions auprès de Bemadotte, et feMi m 
non activité jnsqu*au 20 août 1808, époque à li« 
quelle un décret impérial le nomma adjotfml- 
eommandant et premier aide de camp de sot 
ancien géoéral, élevé à la dignité dé MàfécM de 
Tempire. A la bataille d'AusterlHfe, il se si^iala 
dans une charge brillante contre là garde impé» 
riale rosse. Général de brigade, le 13 novembre 
180é, il dontia les plus grandes preuves de valoir 
ao combat de Halle. A la bataille d'Iéna» Gértfd 
chargea la cavalerie prussienne à la tête do 4* fé» 
giment de hussards, la cuibnta et hii fit On gnukl 
nombre de prisonniers. 11 se fit paHiooUère» 
roeot remarquer pendant la campagne de 1809, 
comme chef d'état-mcjor du 0* corps de ht 
gratide armée, commandé par le prinee de 
Ponte-Corvo, notamment au combat d'Ërftirt, 
e& avant du pont de Lint£ et à Wagram, où U 
commandait la cavalerie saxonne et oontribua 
puissamment au succès de la journée. Le leo- 
demaln de cette bataille de Wagram, l'em- 
péreur lui confiera le titre de baron de l'empire. 
Attaché au 9' corps de l'armée d'Espagne, 
do 28 jolllet 1810 au l**^ octobre 1811, il se dis- 
tingua à la bataille de Fnentes-de-OAoro, et fht 
désigné par l'etnpereor pour faire partie de 
l*èXpéditlon de Russie. Il oontribua & la prise de 
Smolensk, et prit une part brillante au combat 
de Walontina-Gora, où ftat tué le général Godlo, 
qo'il remplaça avec une rare distinetion dans le 
commandement de sa division , comme le plos 
andeo des génératlx de brigade. Il dut cette (^ 
veur à la prière du brave Gudin ; l'empereor 
étant venu recevoir ses derniers adieox : «Sire, 
dit-il à Napoléon, je vous rectmimande ma femme 
et mes enfants ; j'ai encore une grâce à vous -de- 
mander : c'est pour ma brave division : je sap« 
plie votre majesté d'en accorder le commande- 
ment au général Gérard. Je mourrai content de 
savoir mes troupes dans de si bonnes mains ». 
Cet éloge, qui honore à la fols TiUustre vétéran et 
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te JeoM efaéral, n'a ptt besoiâde oonmentaire. 

Hoil jours après la bstsyis de la Moskowa, 
Gérard, qol se trouraK sous les ordres do 
prkMse Eugène, reçut le grade de géoéral de 
difisiea , pour la brayoure et ThaMIeté qu'il 
avait déployées daaseette siBglaiite et glorieuse 
{ouraée. Il soutiat avec une grande énergie et 
beaucoup de talent la désastreuse retraite de 
rsnée sur Wilna, et psrriut à sauver l'sr^ 
l iè wj g srd a , moMCée à Kowi» par les eosaques 
dto llMlinaB Platoir. 

Bb 1813, lorsque le vice-roi dltalie eut pris 
le eonMosademeat de la Yistule, Il confis au 
géoéral Gérard une division du 11* corps qui 
se ai^iala à Lûtsen, à Bautsen, au combst en 
atvant de Ooldberg et à rattaqua de Nieder-Au, 
oè, après un engagement meinrtrier, la division 
du prince de MecUembourg se vit foroée de re- 
passer la Katibacb. Blessé d'un coup de fèu à 
la cuisse pendant l'action, le général Gérard 
■e voulut point quitter le chanp de bataille et 
continia à dirigsr les mouvements du 1 1* corps 
en l^sbeenoe da msrécbal Macdonald; une se- 
nondo Ueesure, reçue à la tète dans la journée 
du 18 oelobre 1813 devant Leipzig, le Ibrça cette 
Ma d'abandonner son oommandcment. Après 
la vieloire de Bautien, Napoléon , sur le oonpCe 
^ hd flit mdu de la brillante conduite du gé- 
néral Gérsrd, le nomma conte de Tempire. C^est 
an a^let de la valeur el des talents que Gérard 
déplosra pendant toute la durée de la campagne 
da Saxe, que l'empereur, Tabordant à l'un de ses 
levers, Inl «dressa œs psroles : « Si j'avais bon 
nombre de gens comme vous , général, je croi- 
raie nos pertes réparées et me oonsidérerBis 
eomme a n d essus de mes aflUres. » La cam- 
pagne de 1814, en France , ouvrit au général 
Gérard une nouvelle série de suooès, qui piaoè- 
i«nt aoB nom parmi les plus babOes capitshies 
da eetle époque. Avant de quitter Paris pour 
ao mettre à la tète de son armée, Napoléoa 
lui eoafia le eommandement de tmte-buit 
bnlaHlens d es tinés à former le corps de réserve 
<|Hi devait agir dans les plafaies de la Cham* 
pn^ae. Oetat à la tèle de ces troupes , compo- 
8iea de Jennea recrues, qu'il se dirigea sur 
DioBfBe (Aube) pour y former l'aile droite de la 
fTMda aimée. Le f février, le gésérsl Glulay , 
apposé à Gérard, tente vainement de forcer le 
pant enavaotdecette ville : il est rspoussé par 
ces jeoes soldats , dirigés par leur digne géné- 
ral. Le lendemain, Gérard battait le corps de 
OoBoredo et lui ibisait 400 prisonniers. Ses ma- 
Bsnvres habiles devaient , à quelques jours de 
là, assurer le sueeès des victoires remportées à 
nôgent, à rfangfs,ot à Montereau- sur- Yonne. 
Dans ce dernier combat, au moment oh un de 
Bos canons venait d'être pris par les Wurtem- 
ii eige o i s , Gérant met pied à terre , s'élance sur 
l'ennemi, l'épée à la main, le culbute, lui tue 
3,000 aoMats, lui prend 3 à 4,000 prisonnierg 
8t ^nanHlé dedrapeaox. L'empereur ayant foil 



subir à l'armée une nouvelle organisation, confia 
au comte Gérard le commandement du l' corps. 
Le n février, il rsnoontre à Mery-sur- Seine 
rhetman Platoff à la tête de ^avan^gsrde enne- 
mie , la disperse et parvient le soir même à Vil- 
lemur, d'où il put comrauoiqner avec le duc de 
Tarente; le !ft, il enlève le pont de Dolencourt. 
défendu par la division Hanlegg , qu'il poursuit 
la baïonnette en avant Jnsqu'sn cMà de Bar. 

La première restauration se garda bien de ré- 
pudier les émhients services du général Gérard. 
Louis XVmie nomma grand'croix de la Légion 
d'Honneur et cbevalier de Saint-Louis. Le général 
reçut du ministre de la guerre la mission délicate 
de faire rentrer la garnison française de Ham- 
bourg, et justifia le choix du gouvernement psr 
l'habileté avec Isquelleil remplit cette tâche, toute 
de confiance. Le comte Gérard était inspecteur 
général de la &• division militaire et désigné pour 
le commandement du esmp de BeUbrt , lorsque 
l'on apprit à Paris le retour de Nspoléon de 
rile d'Elbe. L'empereur lui confia, peu de temps 
après, le commandement de l'armée de la Mo- 
selle, qui prit la dénomination de 4' corps de 
l'armée du nord, et le nomma pair de France, le 
4 juin 1816. Il était le 14 à PhiUppeville; le 
15 il iîrancbissait la Sambre à la tète de son 
corps d'armée, et prenait le 16 sa part de 
gloire en avant de Ligny. « Le 18 juin, dit un de 
ses biograplies , le général Gérard était dans U 
direction de Wavres, lorsqu'on entendit le canon 
du côté de la forêt de Soignes. Cette circons- 
tance donna lieu à une réunion en conseil des 
commandants des divers corps. Gérard voulait 
que, suivant les principes généraux de la guerre, 
on fttt droit au canon, en passant la Dyle sur 
le pont de Munster. » il est aujourd'hui certain 
que si son avis eût prévalu, le désastre de Wa- 
terloo n'aurait pas eu lieu. Après la capitula- 
tion de Paris, le prince d'EckmOhl désigna le duc 
ds Valmy, les généraux Gérard et Haxo pour 
traiter, au nom de rartnée , avec le gouverne- 
ment qui venait d'être imposé à la France. Le 
licenciemcot de l'armée de la Loire ayant été 
arrêté en conseil des ministres, placé sous l'in- 
fluence de la politique des souverains alliés , le 
général Gérard se rendit à Bruxelles, où il 
épousa mademoiselle de Valence , petite-fiUe de 
madame de Genlis. Il resta sans emploi sous la 
seconde restauration, fut obligé de a'éloigner 
quelque temps du royaume, et ne rentra en 
France qu'en 1817. Élu meinbre de la chambre 
des députés en 1823 par le premier collège du dé- 
partement de la Semé , et par ceux de la Dor- 
dogne et de l'Oise en 1837, il y siégea jus- 
qu'en 1830, dans les rangs de l'opposition. Le 
comte Gérard se dévoua sans restrictioa à la 
révolution de Juillet. H assista à toutes les réu- 
nions des députés qui se tinrent diez LafBtte , 
Casimir Perrier, Audry de Puyraveau et Bé- 
rard, et prit le commandement des troupes 
chtfgéês de maintenir l'ordre et la tranquillité 
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dans la capitale. Nommé commissaire au dépar- 
tement de la guerre dans les premières journées 
de rinstalUtiondu lieutenant général du royaume, 
le roi Louis-Philippe lui confia, le il août, le 
portefeuille de ce ministère, qu'il ne conserva 
que trois mois. Réélu , vers le même temps , 
député par le département de TOisI , il fut élevé, 
le 17 avril suivant, à la dignité de maréchal, que 
lui destinait l'empereur Napoléon 1*'. Le comte 
Gérard donna à cette époque un noble exemple 
de désintéressement en refusant de cumuler son 
traitement de maréchal avec celui de ministre; 
il renonça également aux 36,000 francs alloués 
à titre de firais de premier établissement. Appelé, 
en 1831, au commandement en chef de l'expédi- 
tion de Belgique, pour combattre l'invasion hol- 
landaise, il dirigea avec autant d'habileté que de 
talent le siège de la citadelle d'Anvers, et fit ca- 
pituler cette forteresse le 23 décembre 1833, 
après vingt-qnatre jours de tranchée ouverte. 
I^jà une ordonnance royale du il octobre de 
cette année lui avait ouvert l'entrée de la chambre 
des pairs. Le maréchal Gérard reprit le porte- 
feuille de la guerre en juillet 1834, avec le litre 
de président du conseil. Le 39 octobre suivant, il 
déposait de nouveau son portefeuille. Dans les 
premiers jours d'août 1835, il succéda au maré- 
chal Mortier dans la dignité de grand-chancelier 
de la Légion d'Honneur, et reçut en 1838 le 
commandement général des gardes nationales de 
la Seine , fonctions qu'il conserva quelques an- 
nées; en les quittant (1842), il reprit celles de 
grand-chancelier de la Légion d'Honneur. Le 
maréchal Gérard avait abandonné U vie politique 
depuis la révolution de 1848, lorsque la nouvelle 
constitution de 1853 lui fit prendre rang au sénat. 

SiCARn. 

Victoires et Conquêtes. — Rabbe et BoisJoUo, BUh 
çraphie universelle et portative des hommes vivants. 
- Biographie des Hommes du Jour ( Parts, isss ). - Le 
Biographe universel ( Paris, 1841 ). — Encyclopédie des 
Gens du Monde, — Biogrc^hie des Membres du Sénat 
(Paris, IBtt). 

GÉRARD DE NERVAL (Gérard Làbrunib, 
plus connu sous le nom de), littérateur français, 
né à Paris, le 21 mai 1808, mort par suicide dans 
la même ville, le 24 janvier 18ô5. Son père, 
qui était officier dans les armées de Tempire , 
ayant emmené sa femme avec lui , eut le mal- 
heur de la perdre en Silésie, d'une fièvre in- 
flammatoire. Gérard ne connut donc pas sa mère. 
Il fut élevé par un oncle, à Ermenonville. Après 
la restauration, son père, qui avait quitté le 
service, s'occupa de son éducation, lui apprit 
l'allemand , et l'envoya au collège Chariemagne. 
Gérard commença sa carrière Uttéraire par quel- 
ques élégies quil qualifia de nationales; c'est 
assez dire qu'elles appartenaient à l'opposition. 
Il fit ensuite paraître une traduction du Faust 
de Gcethe, moitié en vers, moitié en prose, 
traduction que Goethe proclama, dit-on, un 
véritable prodige de style. Plus tard, M. Berlioz 
prit les chœurs de Gérard pour son œuvre mu- 
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sicale intitulée : La Damnation de Faust. Gé- 
rard de Nerval donna encore au Mercure de 
France d'autres traductions allemandes rt des 
morceaux de poésie remarquables. Entraîné 
alors dans la polémique qu'excitait la querelle 
des classiques et des romantiques, il prit parti 
pour la nouvelle école littéraire, et s'occupa 
aussi de théAtre. 11 fit jouer une petite comédie 
en trois actes intitulée Tarti^fe chez Molière^ et 
présenta à l'Odéon une comédie ayant pour titre 
Le Prince des Sots, Cette pièce, reçue par accla- 
mation au comité de lecture, ne plut pas au di- 
recteur du théâtre, Harel, qui, ne voulant pas la 
jouer, engagea Gérard à composer un drame 
sur Charles VI. Gérard se mit aussitôt au tra- 
vail, et six semaines après il apportait son drame 
tellement charpenté et compliqué qu'il était im- 
possible de le mettre sur la scène. 

Gérard revint alors à ses traductions. An 
commencement de 1830, il publia une traduc- 
tion de morceaux allemands et un choix des 
œuvres de Ronsard , puis un conte féerique inti- 
tulé La Main de Gloire, dans le Cabinet de Lec- 
ture. Il fit aussi quelques vers en l'honneur de 
la révolution de Juillet. Sa majorité venait de le 
mettre en possession de la fortune de sa mère. 
Une jeune fille, qu'il avait autrefois rencontrée à 
Ermenon ville, faisait alors les délices de TOpéra- 
Comique sous le nom de Jenny Colon. Éperdo- 
ment épris, Gérard court chez M. Alexandre 
Dumas lui demander sa collaboration pour un 
opéra-comique dont il a tracé le plan en une 
nuit : La Reine de Saba. M. Alexandre Dumas 
accepte ; M. Meyerbeer devait en faire la musique, 
mais le maestro s'étant brouillé quelque tenips 
après avec M. Alexandre Dumas , rendit le li- 
bretto de La Reine de Saba, Gérard se mit à 
voyager pour tâcher d'oublier. De La Reine de 
Saba il fit plus tard le joli conte des Nuits du 
Ramazan. Après un tour en Italie, il revient à 
Paris, va chez son actrice, et se trouve, à ce 
qu'il parait, parfaitement accueilli, quoiqu'il 
n'ait aucun rôle à lui ofDrir. Bientôt il accepta la 
rédaction du feuilleton des théâtres de La Presse, 
pour lequel il alternait avec M. Théophile Gan- 
tier. En quelques années son patrimoine avait 
été dissipé , « non comme le dissipent ordinaire- 
ment les fils de famille, en orgies et en débauche, 
dit M. Eugène de Mirecoiirt , mais en acquisitions 
d'objets d'art, en tableaux, en vieilles porce- 
laines, en toutes sortes de curiosités que les 
marchands de bric à brac lui vendaient au poids 
de l'or... Le plus curieux , c'est que la multitude 
d'objets d'art achetés par lui à diverses époques 
n'a jamais reçu le moindre classement. Gérard 
entassait le tout pèle-méle au fond de mansardes 
louées dans des quartiers souvent éloignés l'un 
de l'autre. 11 a eu jusqu'à trois de ces mansardes 
pleines , et à la même époque on ne lui connais- 
sait point de domicile. » 

Gérard de Nerval avait aidé M. Alexandre 
Dumas dans la composition de Piquilo fdoai 
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Mo^mi ftt la musiqiie. Gérard ne ftat pas désigné 
coame aotoor; en rsTanche, il fut nommé seul 
poir Uo Burekart, dft à la même collabora- 
tioi. Vers cette époque Jenny Cokm Tint à 
■oirir presque subitement Égaré par cette perte, 
Génrd se remit à voyager, cherchant l'oubli dans 
ksimours fédies. 11 parcourut lltalie, TAlle- 
WÊ^t l'Alsace y les Flandres , la Hollande , en- 
voyât ses impressions de Toyage à L*Àrti$te, 
JâPreue , La Reuuê des Deux Monde», etc. ; 
^■t parfois le gousset garni, plus sourent 
vide. Un retour de fortune le poussa en Orient. 
teFoya^ en Grèce parut dans V Artiste; la 
Icfiie des Deux Mondes imprima son Voyage 
M OriejU. Revenu à Paris en 1844, il reprit 
nilérimdu fenilleton de La Presse. 

Uià, sa 1841, un mal étrange s'était emparé 
k Gérard de Nerval. Par une nuit de carnaval, 
livaitélé trouvé nu dans la rue. Mis dans une 
Misoa de santé, il se rétablit , mais le mal revint 
plMieiirs fois. Dans une série de nouvelles réu- 
Éu tous ce nom : Les Illuminés, il chercha à 
teoilrer que le mysticisme de certains hommes 
é lenr tendance à percer en quelque sorte le 
MBde extérieur ne doit pas être taxé d*aliéna- 
ioamoitale. « C'était plaider victorieusement sa 
frapre cause, dit M. de Mirecourt. La folie dé- 
lahone, c'est là son caractère exclusif; or 
ttnid de Nerval a toigours raisonné ses plus 
ilnoies exaltations. Trois fois il a été victime 
'e ce mal inexplicat>le,et trois fois il en a trioro- 
|M par la seule force de son énergie. On n'a ja- 
Mis vo le fil du souvenir se briser dans son cer- 
*Mi. Il a écrit pour la Revue de Paris l'histoire 
ttaipMe de ses sensatfons pendant la période 
fii a suivi sa troisième attaque, et cette oeuvre 
ttl adodrable de vérité, de logique et de style. » 
Gipadant, en 1865, le lendemain du jour an- 
>|vcnafa« de la mort de Jenny Colon, des chiffon- 
lien, en passant par la rue de la Vieille-Lanteme 
(ne étrokeet sombre, qui a disparu, et qui débou- 
chait sur la place du ChAtelet, la première après 
le quai de Gèvres, auquel elle était parallèle), 
apopçurent un corps suspendu aux barreaux 
Âne grille fermant un égput , sorte de vo6te 
construite sous une maison borgne, et laissant 
passer l'eau d'un ruisseau infect qui allait se jeter 
dans la Seine en passant sous le quai. Un sergent 
de viilefnt appelé : on décrocha le corps, un com- 
missaire de police dressa procès* verbal , et ce 
cadavre, couvai dHuibits négligés, sur lequel on 
aetrouvaaucun papier, fut transportée la Morgue, 
n Ait bien vite reconnu pour être celui de Gérard 
le Nerval. On se rappela afors cette phrase bonf- 
SoBoe et terrible de maître Gonin, dans La Main 
U Glokre : « Est-ce que vous tenez absolument 
I mourir d'une mort horizontale? » La Sodélé 
les Gens de Lettres fit les frais des funérailles 
le Gérard de Nerval. 

C^était, comme l'a dit M. de Mirecourt, « un 
laif cnbnt du rêve, qui s'en allait au hasard, sans 
oud des réalités de l'existence, et sans ch<»Kher 
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le pain de chaque jour. » M. Edouard Thierry 
caractérise ainsi le talent de Gérard: «misait tou- 
jours, et s'efforçait rarement de produire; mais 
ce qu'il écrivait était simple et excellent, ingé- 
nieux avec le plus grand air de naturel , et spi- 
rituel sans se piquer de le paraître.... Tout cela 
est précis et délicat, ingénieux et sincère, tou- 
jours intéressant, toi^ours original, mais de 
cette originalité vraie et qui s'^;nore , plein de 
ce charme funeste , et qui ne fut mauvais qu'à 
lui-même, l'enchantement du rêve répandu sur 
la vie. 9 

On a de Gérard de Nerval : Napoléon et la 
France guerrière, élégies nationales; Paris, 

1826, in-8*; » La Mort de Talma, élégie na- 
tfonale ; Paris, 1826, in-8*; — V Académie, ou 
les membres introuvables , comédie satirique 
en vers; Paris, 1826, in-8''; 2* édit., Paris, 
1826, in-8"; — Napoléon et Talma, élégies 
nationales nouvelles en vers libres; Paris, 1826, 
in-12; — M. Dentseourt, ou le cuisinier 
grand homme , tableau politique à propos de 
lentilles ( en un acte et en vers ;, publié sous le 
nom de M. Beuglant, poète ami de Cadet-Rous- 
sel ; Paris, 1826, in-32 ;— La France guerrière, 
élégies natfonales , 1 ^ livraison , 2* édition cor- 
rigée et augmentée de pièces nouvelles; Paris, 

1827, in-8*;^ Élégies nationales et satires 
politiques ; Paris, 1827, in-8'' ; — Faust, tra- 
gédie de GflBthe, nouvelle traduction complète 
en prose et en vers; Paris, 1828, in-18; 2" édit., 
Paris, 1835, in-18 ; —Le même ouvrage, suivi du 
second Faust , et d'un choix de ballades et de 
poésies deGcethe, Schiller, Bùrger, Klopstock, 
Schubert, Koemer, UhUnd, etc.; Paris, 1840, 
in-18; — Couronne poétique de Béranger; 
Paris, 1828, in-32; — Le Peuple, ode; Paris, 
1830, in-18; — Poésies allemandes : Klop* 
stocks Gœthe, Schiller, Bùrger, morceaux 
choisis et traduits; Paris, 1830, in-18; — 
A'os Adieux à la Chambre des Députés de Van 
1830, ou Allez'vous-en, vieux mandataires; 
par le père Gérard , patriote de 1798, ancien 
décoré de la prise de la Bastille , couplets ; 
Paris, 1831, in-12;— Lénore, traduite de BUr- 
ger ; Paris , 1836, in-8°; — PiquHo , opéra co- 
mique en trois actes , représenté sur le théâtre 
de l'Opéra- Comique ( en collaboration avec 
M. Alex. Dumas); Paris, 1837, in-8*;— L'A/- 
chimiste, drame en cinq actes et en vers, repré- 
senté sur le théAtre de la Renaissance (avec 
M. Alex. Dumas ) ; Paris , 1839, in-8" ; — Léo 
Burekart, accompagné de mémoires et de do- 
cuments inédits sur les sociétés secrètes d'Alle- 
magne , drame en cinq actes et en prose, repré- 
senté au théAtre de la Porte- Saint -Martin 
(avec M. Alex. Dumas); Paris, 1839, in-8"; — 
Scènes de la vie orientale ( déjà publiées dans 
la Revue des Deux Mondes) ; Paris, 1848- 
18ôO, 2 vol. in-8"; — Lts Monténégrins, 
opéra comique en trois actes, écrit pour TO- 
péra national, mais représenté sur le Théâtre de 
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l'OpénhCamkiiiê en 1849 ( en collaboration avec 
M. Albolie, nrasiqne de M. Limnander) ; Paris, 
1849, gr- in 18; — ^« Chariot d'Enfant, 
drame en yen, en cinq actes et tept tableaux , 
traduit du drame indien du roi Soudraka(en 
collaboration avec M. Méry )» représenté sur le 
Thé&tre de POdéon; Paris, 1850, in-18; — 
l€s Nuits du Ramazan (déjà puUiées dans 
Le National) iPhiiê, 1860, in-4"; — les Faux 
Sttulniers, histoire de Pabbé de Bucquoy 
(feuilleton du National); Paris, 1851, in*-4''; 

— L'Imagier de Harlem, ou la décou- 
verte de Vimprimerie, drame, légende à grand 
spectacle, en dnq actes et dix taUeanx, en 
prose et en vers , représenté sur le Théâtre de la 
Porte*Saint*Martin en 1851 (en collaboration 
avec MM. Méry et Bernard Lopes); Paris, 1853, 
in-1 8 ; nouv. édit., in-16, même année; — Co7{^es 
et Facéties (dans la Bibliothèque eltevi- 
Tienne); Paris, 1852, in-18;'— Lorély, souve^ 
nirs d^ Allemagne ; contenant : Lorély ou Lo^ 
reley; La fin du Rhin ;^ A Jules Janin;— 
Sensations d'un Voyageur enthousiaste; Soti- 
venir deThuringe; Scènes de la vie allemande; 
/.eo Burckarl; Rhin et Flandres ; Paris, 1852, 
in-18; nouT. édit., Paris, 1855, in-18; — Les 
Illuminés, ou les précurseurs du socialisme ; 
série de nouvelles contenant : Le Roi de Bicétre 
( Raoul Spifame); Les Confidences de Nicolas 
(Rétif de La Bretonne); Quintus Aucler, L'Abbé 
de Bucquoy, Cazotle et Cagliostro; Paris, 
1852, in-18; — Petits Châteaux de Bohème, 
prose et poésie ; souvenirs personnels ( publiés par 
L'Artiste en 1852); Paris, IS53, in-18; — £c» 
Filles du Feu, contenant : Sylvie, Angélique, 
Jemmy, Octavie, Isis, Emilie, Corilla, nou- 
velles dans lesquelles l'auteur retrace plusieurs 
parties de sa vie; Paris, 1854, gr. in-18; 2' édi- 
tion, Paris, 1856, gr. in-18; — Promenade 
autour de Paris ;àKns L'Illustration, 1855; 

— Aurélie, ou le rêve et la vie; dans la 
Revue de Paris , janvier et février 1855 ; — 
Misanthropie et Repentir, drame en cinq actes 
en prose de Kotzeboe , traduction nouvelle, jouée 
au Théâtre-Français, en 1855; — La Bohême 
galante , contenant : Aa Main de Gloire , étude 
sur les poètes du seizième siècle ; Mes Pri- 
sons; Les Nuits d'Octobre; Promenades et 
Souvenirs; Le Théâtre contemporain, etc.; 
Paris, 1 858, gr. in- 1 8 ; — le Marquis de Fayolle 
(avec M. Edouard Gorges ) ; Paris, 1856, gr. in- 
18; — Voyage en Orient; Paris, 1856, 2 vol. 
gr. in-18. 

On doit aussi à Gérard de Nerval un Choix 
de Poésies de Ronsard et de Régnier, publié 
dans la Bibliothèque choisie de M. Laurentie; 
Paris, 1830, in-18. Il est un des auteurs des no- 
tices mises en tête des principales séries des 
Œuvres choisies de Gavami (1847). 11 a joint 
une introduction au livre de M. Turgan intitulé 
Les Ballons, Il a travaillé au Glossaire fran- 
çais polyglotte; fondé et dirigé Le Monde tfro- 
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ma^éf ««(Paris, 1836-1841, sept «inéet m fii 
tomes, grand in-8° ). Il a fourni des arlklnàla 
Revue des Deux Mondes, k la Revue de Pa- 
ris, à L'Illustration, an Figaro, au Corsain, 
an Mercure de France ^ au Cabinei de Ls^ 
ture, k La Presse, k La France UitéminM 
Charles Malo, au Garde national , au IfesM- 
ger, au Commercé » au Constitutionnel , etc. 11 
8*est caché sous les difTérants paeudoayBMS de 
Beuglant^ Aloyeèus^ Fritu, Gradan^ lm4 
Pilgrim, etc. L. Lovm. 

Buff. de Mlreconrt, Cérmrd éê Nênali eus Lm O»- 
Umporaitu, — fioarquelot et A.llred Maury, La MÀtUrm^ 
ture françaitê eoaUmporaitu. — J. Juin, JbrnnÊoiâm 
Détmtt dD l*r mara isii et du I fférrlcr ISSS. 

; GÉRAED (Pierre-Auguste-Fiomi)^ Jn- 
risconsulte et liistorien beige, tté à BraxtUeii II 
29 Juillet 1600. Il est docteur en drall et andi- 
tenrmilitaire. On a de lui : BsstH sur têt cmaes 
de la révolution brabançonne t Antcn, I631| 
in-8**; — IjCttre de lady MÊeffan mr it 
Belgique: Bmxellei, 1835, ia-8*; — MÊÊmt 
de Justice militaire; Bruxellea, 1830, gr. 
in-8''; — Pièces fustifieaiives eoneemmU k 
réhabilitation du général Buaen; Bmiltaii 
in-8* ; — Ferdinand Repediut de Berg^ on* 
seiller au Conseil privé de S. JT. I. tî R, Ape^ 
tolique, ou mémoires et deeumenU pomnet' 
vir à l'histoire de la révolution àmâ w 
çonne; Bruxelles, 1341, grand ii«3*; — 
Décrets , Arrêts et Dispositions diverses euh 
cernant les honneurs , rangs et prêséaneeh 
tant civils que militaires; BraxieUaB, 1841^ 
in-18 ; — La Barbarie franke et la CiviUs^ 
tion romaine, études historiques; Bnixcilai, 

1844, in-8''; — Mémoire pour les instiiuHoes 
contractuelles entre époux, 2*édit; BnixelH 

1845, hi-8<> ; ^ Tarticle Liège dans VMrmite «i 
Belgique; — avec Ch. Froment nn Vofegeè 
la grotte de Bam. M. Gérard a été rédaetav 
en chef de La Sentinelle, de 1823 à 1824. 

GUVOT DB FàftB. 

Quérard, La France Uttérmir^» — Loaairtre et Hsh 
qoelot, La Litt, cotUimpitraitke. 

l eéAARO (Jules) f dit le Tueur de UeiUt 
née Pignans (Var),le 14 juin 1817. 11 s*eitliK 
une réputation spéciale comme /ti««rif< iioiif. 
Engagé volontaire aux spahis, il débarqua 
à BoBe en 1842, et deux ans plus tard il tuft 
son premier lion dans le cercle de Guefaaa. 
Entraîné par un irrésistible attrait vera cette 
cliasse dangereuse, il Ta continuée jusqu'à es 
jour avec une audace, une adresse et on bofr 
heur remarquables. Chee les Arabes de la pro- 
vince de Constantine, son nom est béni comme 
celui d'un bienfaiteur, et il a conquis au loinlei 
plus éminents suiïrages des veneura et des 
princes. En 1855 il avait tué son vingt-dnqnièma 
lion , et obtenu le grade de lieutenant 11 a po- 
blic cette même année le récit de ses exploits 
et ses études de chasse dans deux ouvrages : La 
Chasse au Lion, Le Tueur de lions. Ce demior 
avait para en feuilletons dans le Moniteur «mé- 
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ftnei, 8008 ce titre : Ménaires d^un tueur de 
toM. J. D. 

JDœumenU partkuUert, 

ctAARD. Voy, Gerb4KJ>, Géraod, Gbrald, 

mARD et Ghsiramm. 

CéftABD DOW. Voy. Dow. 

SHUBD «EOOT 00 LB GrAMO. Voy, GrOOT. 

séftÂRO HE NIMBQUB, Voy, Gbloetihaubr. 

«faUBD DB BATRBTAL. Voy, RatheYAL. 

CBBABIMK {John)f botaniste englais, né à 
■twich (Cheehire), en 1646, mort en 1007. 11 
El reoeToir chirurgien, et Tint pratiquer à Lon- 
». Entraîné par un goût naturel pour la bo- 
liqne, il oonsacraità cette science les instants 
Il pOQTait dérober à sa profession. U fit con 
iaMnee de lord Burldgb , Tun des amateurs 
plus éclairés de son é()oquey et oe seigneur 
oonlin le soin de ses serres et de son jardin 
loologie. Gerarde rendit en peu de temps cet 
ibliaeement i*un des pi us curieux d'Europe. 
M tard il créa lui-même à Holbom un vaste 
dÎB da mène genre, qoi contenait les plantes 
otiqnes les plus curieuses. Il était maître de 
Compagnie des Apothicaires de Londres. 
iOffer qf the Àpothecarie's Company)» On 
dt lui : Catalogué Arhurum, /hUicum , et 
iamimrwn , tam indigenariÊm quam exoti- 
Tum; Londres, 1596 et 1699, in-4*'. Ce ca- 
togne» derenu excessivement rare * contient 
tta trente-trois espèces; — Berbal, or ge- 
tnl history qf plants; Londres, 1597 et 1636| 
i-fel. Cet ouvrage eut un succ^ prodigieux | 
■loot à sa seconde édition, qui fut revue et 
orrigée par Thomas Johnson. Ce n*est au fond 
pW traduction des Historiés Stirpium Pem- 
Mes de Rembert Dodoens (Anvers, 1583, 
M,); suivant Lobel , cette traduction avait été 
tti par un nommé Piiest, à la mort duquel Ge- 
irde se l'appropria. H y igouta néanmoins un 
xHain nombre de plantes nouvelles, empruntées 
■x publications des naturalistes de l'époque , 
tie servit des planches de V Herbier hollandais 
bTabcmœroontanus, paru en 1588. L'œuvre de 
iflurde est divisé en to^is parties : la première 
mgnaA les gazons, les graminées, les joncs , 
I roseaux , les glaïeuls et toutes les plantes 
rKlnes bolbeoses ; la seconde contient les 
art» dont on fait usage en économie dômes* 
|M, en médecine et dans les parterres; la 
DJaième, les arbres, les arbrisseaux, les roses, 
I bniyères, les mousses, les champignons, et 
I plantes marines. Cet ouvrage est aiyourd'hui 
an dépassé. Plumier a donné le nom de ge- 
rdia, et non sherardia, à un genre de la fa- 
ite des soopbulariacées. 

i&rlùm, General bioçrapkieal DictUmttrv. — Biogra- 
lewtédiealê. 

«ÉRAEDIH ( Sébastien ), naturaliste français, 
à Mirecourt, le 9 mars 1751, moit à Paris, le 
joUlet 1810. n fut successivement professeur 
MStoire naturelle à l'école centrale du dé|>ar- 
nent des Vosges et attaché au Muséum d'His- 



toire naturelle de Paria. On a de loi : Tableau 
élémentaire de botanique, dans lequel toutes 
les parties qui constituent les végétaux sont 
expliquées et mises à la portée de tout le 
inonde, où Von trouve les systèmes de Tour- 
n^ort , de Linné, et les familles naturelles 
de Jussieu; Paris, 1803, in-8°;— Tableau 
élémentaire d'ornithologie, ou histoire natu- 
relle des oiseaux que Von rencontre commu- 
nément en France ; Paris, 1803, 2 vol. in-8® ; 

— Essai de Physiologie végétale; Paris, 1810, 
2 vol. iu-8**; — JHctionnaire raisonné de Bo- 
tanique; Paris, 1817, in-A^. Gérardin a fourni 
quelques articles au Ùictionnaire des Sciences 
naturelles. 

Detvaux, Notice iur Gérardin, eo tète du IHctionnaUre 
raUonné. — Reochot, Manuel da Libraire. 

* cAracd (Saint), né à Aurillac, vers 855, 
tnort le 3 octobre 909. Issu d'une des familles 
les plus puissantes de l'Auvergne , il possédait 
eo toute suzeraineté la partie méridionale de la 
haute Auvergne, et ses domaines s'étendaient 
jusque vers le Périgord et TAquitaine. Ses biens, 
chose rare à cette époque, où la féodalité s'or- 
ganisait régulièrement partout, étaient des terres 
allodiales, et il reAisa constamment son hommage 
au duc d'Aquitaine. Quoique sa constitution dé- 
licate l'eût empêché de recevoir une éducation 
militaire et qu'il vécût la plupart du tem|)s en- 
touré de clercs, d'abbés et de religieux , il fut 
forcé néanmoins de prendre quelquefois les armes 
pour secourir ses vassaux, ot il le fit avec succès : 
les invasions qu'Adbémard, comte de Rbodez , 
Godefroid, comte de Turcnne, et plusieurs aven- 
turiers tentèrent en Auvergne, furent toujours 
repoussées. Exclusivement livré à l'étude des 
livres saints, il refusa l'alliance de Guillaume , 
duc d'Aquitaine, qui lui offrait sa sœur, et son- 
gea même à se retirer dans un doltre en aban- 
donnant tous ses biens à l'église de Rome. Gaus- 
bertus, évêque de Cahors, le détourna de ce 
dessein, et Géraud se résigna à ne suivre qu'en 
secret les règles monacales. U fonda en 894, à 
Aurillac, un couvent soumis à la règle de Saint* 
Benoit, et tenta, mais vainement, d'édifier une 
cathédrale. Sa piété lui fit entreproidre de nom- 
breux pèlerinages aux tombeaux de saint Pierre 
et saint Paul; il fit, dit-on, jusqu'à sept voyages 
à Rome, et parcourut aussi la haute Italie. Ce 
fut au retour d'un de ces voyages qu'il mourut, 
àSaint-Cirgues, près Figeac, après avoir affranchi 
tous ses serfs et assuré par des chartes les pre« 
mières immunités de la commune d'Aurillac. 
Sa douceur, sa bienfaisance lui acquirent une 
grande renommée, et les légendes lui attribuent 
une foule de miracles accomplis durant sa vie 
et après sa mort. B. O— y. 

D.*M. Marrier, BiMMhêca Claniaeemls, p. «let sulv. 

— fie de saint Geravd, par le P. Dominique, de la Com- 
pagnie de Jésua. — /tf., par aatnt Odon, abbé de Cluny. 

GÉEAUD DB YICNBULLES (PhUippe), Voy, 
VlONEVLLES. 
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* GÉRAITD LE BEEEUTBR, CD latin GerOT- 

dus Bututus ou Bientius (BUuricensis),mé- 
decin français, vivait au treizième siècle. Il rési- 
dait à Paris, si Ton s*en rapporte à ce passage de 
la préface de son Viatiqtic : « Maître Gérand, do 
la province du Berry, physicien, prié par ses com- 
pagnons à Paris de suppléer ce qui avait pu être 
négligé par ses prédécesseurs, a jugé convenable 
d'exposer les expériences de Saleme et de Mont- 
pellier. » Il paraît aussi avoir séjourné quelque 
temps à Montpellier, si toutefois il est le même 
que Gerardus de Solo, avec lequel Jean Astruc 
Ta confondu. 11 a produit deux ouvrages qui 
sont, l'une une glose, l'autre une compilation de 
textes médicaux. Le premier, qui a été imprimé, 
est le Commentum tuper Viatico cum textu ; 
Venise, 1507, In-fol. Ce Viatique ou Vade 
tnecum de Ck>nstantin, que Géraud commenta, 
est la même chose que le Viatique dlsaac , mé- 
decin juif du onzième siècle. Son nom lui vient 
de ce qu'un moine du mont Cassin , et médecin 
d'origine africaine, nommé Constantin , l'avait 
traduit de l'arabe en latin en s'en déclarant l'au- 
teur. C'est un cours pratique en sept livres sur 
toutes les maladies.— Le second ouvrage de Gé- 
raud, qui est resté manuscrit, était intitulé : 
Summa medendi , ou Summa de modo me- 
dendi,WL Parva Summa magiitri Gerardi, 
C'est une exposition abrégée des moyens em- 
ployés à cette époque pour provoquer les éva- 
cuations. H. BOTER. 

Astruc, Mém, de la Fae. de Méd, de Mon^Uier, — 
Hitt. Htt. de France, t XXI. 

GÉEAUD (Pierre-Herade-Joseph'François), 
archéologue français, né au Caylar, près de Lo- 
dève (Hérault), le 11 février 1812, mort le 
9 mars 1844. H a marqué sa trop courte carrière 
par des travaux d'érudition remarquables. Élève 
du collège de Rodez, quelques vers satiriques 
contre ses professeurs l'en firent expulser. On 
lui fit achever ses études au petit séminaire de 
Montferrand , et on le plaça ensuite chez un 
avoué de Clermont. U embrassa les doctrines ré- 
publicaines, composa des chansons politiques et 
donna des articles an Patriote du Puy-de-Dôme. 
A la fin de 1834, il vint à Paris trouver Béraiiger, 
qui avait accueilli avec bienveillance ses chansons, 
mais qui l'engagea à renoncer à la poésie, et le fit 
admettre chez un avoué de la capitiile, oh bientôt 
Géraud devint premier clerc. Il abandonna cette 
position pour entrer, comme secrétaire, chez 
M. Bureau de La Malle, membre de l'Institut, 
auquel sa famille l'avait recommandé. Associé 
aux recherches du savant académicien, il prit 
goût aux travaux d'érudition. En 1836 il suivit 
assidûment le cours préparatoire de l'École des 
Chartes. Son premier travail ( Paris sous Phi- 
lippe le Bel ) fut accueilli par le ministre de l'ins- 
tniction publique, M. Guizot, pour faire partie 
de la Collection des documents inédits relatifs à 
l'histoire de France , et obtint de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres une des médailles 
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pour les travaux sur l'histoire de Fkvnee. Reçal 
l'École des Chartes au commencement de 1837, 
Géraud fut choisi six mois après par le mniHlii 
de l'instruction publique pour travailler aiai 
M. Fréville àun recueÛ de docoments inédits nr 
la guerre et l'hérésie des Albigeois; recuefl àaà 
la direction était confiée à Faniiel. H dsM 
bientôt après secrétaire d'une société qui a*éWI 
formée pour rexploration des niinea de Gh* 
thage , et il fit les divers rapports publiés sur lu 
fouflles et les découvertes obConieft joaqata 
commencement de 1840. L'Académie daslaiai^ 
tions et Belles-Lettres l'avait chargé eo 1840 dV» 
miner les mémoires sur les antiquités nMttnniiM 
qu'elle possédait et dont die se p ropoaait dÉ 
faire imprimer les meillears ; ce taivafl dcnl 
donner naissance au recueil des Mémotm dm 
Savants étrangers à l'Académie ; mais il fui rineii 
plus tard à M. Berger de Xivrey , PAcadémie Ju- 
geant plus convenable d'en donner la suf tiii 
lance à l'un de ses membres. £o 1841, inr h 
demande de M. Cruérard, Géraud UA chaîné él 
concourir avec lui à la publication des Carkh 
laires de Fhistoire de France. Cepeodnt ï 
méditait une œuvre importante : l'étude 
culière qu'il avait faite des douzième et 
siècles lui avait donné le désir d'écrire lliiiloiri 
du règne de Philippe-Auguste; mais, attrii| 
d'une phtinsie qni fit de rapides progrès, I M 
obligé d'interrompre ses travaux pour aller n^ 
pirer l'air natal. Il partit, et la mort le surpiitH 
milieu des projets qu'il faisait pour rqp î enÉi 
bientôt ses laborieuses recherches. Il a pubfii : 
Paris sous Philippe le Bel, d*après les dooK 
ments originaux, et particulièrement d^q^ 
un manuscrit contenant le râle de la taUll 
imposée sur les habitants de Paris en 129}; 
Paris, 1837, in-4'', avec 2 pi.; il fait partie dell 
Collection des Documents inédits de Phistoin 
publiés par le gouvernement. C'est un des phi 
importants et des plus estimés de ces documôli; 
l'auteur y expose nés vues sur l'histoire àt 
Paris, dans un commentaire étendu quil fti 
suivre d'un résumé statistique propre à Mn 
connaître le mouvement commercial etinduitiid 
de cette ville, etc.; — Essai sur les livres defsih 
tiquité, particulièrement chez les RomedMf 
in-4*', 1838 : a été aussi inséré par Iragniaibi 
dans le Bulletin du Bibliophile. L'auteur a 
jeté un jour et un intérêt tout nouveaux sur ce 
sujet, déjà traité avec habileté surtout parl'AUs* 
mand Schwartz, et c'est avec éloge que cet oe- 
vrage est cité par les savants de tous les psyi; 
— Chronique latine de Guillaume de ^(B»• 
gis, de 1113 Â 1300, avec la continuation ii 
cette Chronique (fe 1300 â 1368, nouvdle Mr 
tion, revue sur les manuscrits, annotée et publiée 
par la Société de l'Histoire de France , 1845 
et suiv., 2 vol. gr. in-8". Géraud a pris une put 
active à la fondation de la Bibliothèque d$ 
l'École des Charles ; il a donné à ce reciiefl et 
au Bulletin de la Société de VHistoire de 



I de Dombremei notices, entre autres celles 
nmtUn, tur Mercadier, sur un Caten- 
itrpéiuel portaCtf dretsé m 138 1, «ur 
4(« à la Bibliol/iique d'Alençon , sur 
îl des Bollandislet , sur Ingelberge, 
it Philippe- Auguilt, etc. Cette der- 
Oet ■ été toaroonée par l'Institut après lii 
l'tatenr. Géraud * publié à Clennoot et 
quelque* chuisons politiqueB. Enfin , il s 
■■■rticles de critique iittéraire bu journal 
!rt rtligieux. Goior nE Ftnc. . 

i,ttrÉa>ltaaCIUTta, t.y,t.U(l.— BulMIai 
* FBUI. te Frmm, 10 lott IM4- I 

urLD (fiufuet), prélat français. Dé «a ' 
t siècle, supplidéeDiuiUet 1317. 11 futd'a- 
fdain du pape Clément V, qui le chargea 
leurs afTaires importantrâ. Il Tut anssi ' 
Tcmtnt dunoine de Limages, cbantre de ! 
le Périgueox, dojen de Salut-Yrieli su 
le Limoges et archidiacre d'Eu an dk>- ' 

Rooen. Clément V le nomma ensuite 
le Cabors, après ea aToir reçu un prés^t 
nille llorins d'or (I) ; il El part de cette 
ÛHi i PhiUppe le Bel, en lui disant « que 
était on homme Ter&é dans les belles- 
ilein de probité et de bonoes mœurs, cir- 

daju les choses tant spirituelles que 
lea, et capable de rendre des services. 
MIS, ajoutait-il, et nous engageons par- 
-Dcnt Totre sérénité royale d'avoir ce 
or agréable , à cause du respect qu'elle 
■intiiése apostolique. Avignon, t4 mars 
Qérauld était évèque depuis trois ans à 
«qu'il fit main basse sur les biens des 
le CatMrs et l'année suivante, l31S,snr I 
TCs de cette ville. Il avait su en outre se I 
rajer par le pape une roule de dispenses ' 
iviléges extraordinaires. Sous le pODti- 
leanXXlI, le« habitantsde CahorspoT- i 
verses plaintes et accusationscontre lui, 
XXII nomma les èvfiques de Ria et 
pourvéniier ces imputations. Le souve- ! 
Hfeétail alors sous l'empirede lafrajeur: 
1 ics jours menacés , et disait à l'évèque 
d k Pierre Tesiier, docteur en droit 
■ Itsont (les ennemisde la Toi) préparé 
n^es pour nous empoisonner, nous et 
I cvdjnaox , et n'ajant pas en la facilité 
le* faire avaler, ils ont fait fabriquer des 
ledre, sous nos noms, ponr attentera 
^ea piquant ces images avec des encban- 

magiques et des invocalioas des dé- 
nais Dieu rHius a préservés et a permis 
I de ces iniat;es tombassent entre dos 
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llngratitade envers le aainl-siége, d'avoir usé de 
cruauté envers les appelants , de vexations et de 
spoliations envers une foale de personnes, d'a- 
voir entretenu on commerce ciiniind avec les 
tèmmcs,fnt mis en jugement et condamnée une 
prison perpétuelle. Un aateur contemporain, Ber- 
nard Guidonis, ajoute qne Gérauld après avob: 
été déposé et déponillé de tons ses oniements 
pontiSeaux, de l'anneau, de la mitre, de la 
chape, du rodiet, du bonnet, hit ainsi livré fc 
la cour séculière, qui le condamna t être traîné 
sur la voie publique (1), écorché en quelqnes 
parties du corps, et enfin bnUé vif, pour avoir, 
disait la sentence , conspiré contre les joars du 
souverain pontife. Cette eiécution eat lien par 
les ordres d'Arnaud de Trianne, juge séculier et 
neven de Jean XXJI. 

Martial Addoin ( de Limoge* ). 



eut. ivr^. <!■ p 






, Prior rmintii in Cllrm. - 
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itain, Bcrrurdcntdoiili. 
Pliunc, yu. pBHti/.i » atnm anUiu eoamtt Vtmar 
ai hirc BHHrir OcrMld mii le paiiliac*t'«( Jc« XinL 
— Ve tBilat it r£gHa,aKe to dlicoiin ia terne; ■■**! 
p. m. - Jaa Le MiircTannn, Miif. ia kam. lUut. 

ensAis (Jean}, théologien français, né en 
tB19, i Rupois { diocèse de Reims }, mort le 
14 avril 1699. n fit ses études à IVutiversitri de 
Paris, et fut reçu docteur en Sorimnneen leal. 
L'année snivante il obtînt nue chaire de prcdés- 
seur d'étoquCDce an Collège rojal. Le clergé de 
France le char^ de travailler à l'éditlMi de* 
règlements du clergé toodbant tes rouera avec 
les commentaires de Hallier. Ce travail loi valot 
une pendoD de si& cents Ums. D'aprèfl Dnpin, 
Gertiais ■ avait l'eqiril vif, le raiicnneDienl fort, 
beaucoup de délicatease et de pénétration ■. On 
a de lai : Ordinationei univeni etiri gallieani 
ciTxa rtguiara condilx, primttm in camKii* 
generalibtu aim. 1625. Rmovalx et promul- 
gatxin comUlii nnni 1645 ; cumeomtnmIarUt 
Franc. Bailler; Pan», 1665, in-*" ; — DUier- 
tatiodecatuitmnjorlbttiad coput eoncorda- 
lorum de causis, eum appendice quatuor 
nonuMentorum guibu* BceUsix gallieanx 
Uàertat in reflnentfa aniiqva epiieopaliun 
judiciorum forma confirmatw i Paris, 1679, 
10-4°; — Traité paeijigw du Pouvoir de l'É- 
glite et det prince* sur lei tmpéchemeiitt jui 
tubsiiienl aujourd'hui; Paris, 1690, in'4'' ; — 
te((re d'un docteur de Sorbonne à «ne per- 
sonne de qualité au luiet de la comédie; 
Paris, 1694, in-l3; — Troij lettrtt d'un doc- 
teur de Sorbonne à un bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur, louchant le péeuU 

(t) - Vato BMlaa, • tntit ne« on Mae, 411 OterlaM 
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df^ reiiffieux faliM atréi ou étêquea; Parifl, | 

1 W'j et 1698, ln-12 ; — Uttre d'un docteur de 

Sor bonne à une dame de qualité touchant les 

dorures de* habité des femmes; Paris, 1C96, 

in-12; — Traite du célèbre Panorme touchant 

le concile de Basle, mis en ft^nçais; Paris, 

1097, iu-8**; — Uttre de V église de Liège au 

sujet d'un bref de Pascal 11, rais en français; 

Paris, 1697, fn-8". 

Nieëron, MÊémoireg pour urvirdVkUtoire des kowuÊUê 
itUuires,t. XIV. 

* GBRBBR ( Christian ), théologien allemand, 
né à GcermiU, le 27 mars 1660, mort le 24 mars 
1731. 11 éturiia à Zeiti et à Leipzig; puis, après 
a?oir fait une éducation particulièrê à Dresde, 
il devint pasteur à Roth-Schcenberg en 1685 et 
à Liewitz on 1690. U continua de s*oecuper d'é- 
ducation et en même temps il pratiqua la méde- 
cine. Se.4 dernières années furent remplies par 
des C4)otroTcrses théologiques. Ses principaux 
ou¥ra{;cs sont : Geheimnisse des Reichsi Gottes 
( Les Mystères du règne de Dieu ) ; — Uner- 
kannte Siinden der Welt (\^% Péchés ignores 
du monde); ~ Unerkannte Wohithaten Got- 
tes ( Bienfaits de Dieu qui sont ignorés) ; — His- 
torié der Wiedergebohrnen in Sachsen (His> 
toire dos Anabaptistes en Saxe) ; — Theologisches 
Bedencken ob die Seele eines Glâubigen nach 
dem Abschied aus dem Leibe alsobald in die 
ewige Freude homme ( Méditation théologique 
sur la question de savoir si dès sa séparation 
«ravec le corps TAme d*un croyant antre immé- 
diatement en jouissance du bonheur étemel ). 

JOcher, yéllgemeinei Ctlehrtân-LÊXikon. 

GBEBBR (Henri'Pficolas), habile organiste 
allemand , né à Wenigen-Ehric , le 6 septembre 
1702, et mort le 6 août 177&, à Sondersliausen. 
Mis d'un laboureur, il apprit de bonne heure la 
musique, et reçut, pendant un M^jour qu'il fît à 
Leipzig, les conseils de Jean-Sébastien Bach, 
qui l'avait pris en affection. En 1738, Gerber fut 
nommé organiste de la petite ville de Herigen et 
deux ans plus tard organiste de la cour du prince 
de Schwartibourg, à Sondershauson. Il remplit 
|)endant quarante ans les fonctions de cette place, 
dont il se démit en 1775, en faveur de son fils, 
et mourut bientôt après , d'une attaque d'apo- 
plexie. Il a écrit un grand nombre de pièces 
d'orgue, telles quesonates, concertos^ préludes, 
fugues , un livre choral complet avec basse 
chiffrée, et 1 10 chorals variés comme préludes. 
Sa musique pour le clavecin consiste en con- 
certos , sonates, airs de danse, menuets de 
concert , etc. Outre son talent comme organiste 
ot comme compositeur, Gerber était très-habile 
dans la construction des instruments. L'orgue 
lui doit plusieurs améliorations. 

DieAidonné Dennb-Baron. 

Féllf, Biographie univencUe des Muêiciem. 

GBRHKR ( Ernest-Ijouis), organiste allrmami 
et écrivain sur la musique, fils du précédent, 
né à Sundorshauson , le 29 septembre 1746, mort 



dans la même fille, le 30 Jollkt 1819. Son pin 
aurait désiré qu'il embrassât l'état eedèliti- 
t'que; mais, voyant son peo de ditpoiitioH, 
il changea d^vis, et se décida à loi fidn nifn 
la carrière du barreau. Dès son enAnce, Gcrts 
avait appris la mosiqae ; il profita de iOD a^ov 
à Leipiig, où il avait été envoyé à l'anivanUi, 
en 1765, pour augmenter ses eonnalaaanccadi 
la théorie et la pratique de l'art. D toochait êê 
l'orgue et jouait dn violoncelle. Son mMaàm 
comme violoncelliste an théâtre et dans les coh 
certs de Leipzig lui offrit les moyens de po^ 
fectionner son goût par les fréquentes ftfifistiti 
qu'il avait d'entmdre la musique des miltni 
exécutée par des artistes distfaigoés. Après trais 
années d'études de droit, il fat à même de paner 
ses examens ; mais lorsqu'il fUInt en vci^ â II 
pratique des affaires, les formes de la prooédon 
lui inspirèrent bientôt nne teOe répagpuneeqil 
prit le parti de retooner ches se» père poorie 
livrer exclusivement à la mnslqne. A son anifée 
à Sondersliausen, U Alt chargé de donner des 
leçons aux flls du prince de Schvfarzbourg, d 
en 1775 sa nomination à la place d'orfudile di 
la cour, comme succesaeor de son père, loi asnn 
une position tranquille en rapport avec ses goâlL 
Gerber avait écrit plusieurs morceaux de dd- 
sique instrumentale qu'il avait fait graver. Mal- 
heureusement la petite ville de Sondershaivei 
offrait peu de ressources artistiques; la difUcnHI 
qu'il éprouvait à faire exécuter ccmvenablemeit 
ses compositions le découragea, et le dédda à M 
renfermer dans les recherches historiques qil 
avait entreprises sur son art. Il avait conço te 
projet d'un Dfc/io/inaire des Musiciens; «■ 
intention n'était d'abord que de faire des addi- 
tions à la partie biographique dn Lexicon de Wal- 
ter ; mais à mesure que les faits vinrent se révéler 
à lin', son travail prit de l'extension; l'édMeir 
Breitkopf, en ayant pris connaissance, oomeill 
à l'imprimer, et l'ouvrage parut sous le titre de; 
Eistorisch' Biographisches' Lexicon der fou- 
kiinstler, welches Sachrichten von dem LAn 
und Werken musikalischer Schriftsteller, lff> 
rûhmter Componisten , Sœnger, Meister wê/ 
Instrumenten , Dilcttanien , Orgel und hh 
trumental'Macher (Lexique historique etUo- 
graphique des Musiciens , contenant des déldi 
sur la vie et les ouvrages d'écrivains sur la no- 
sique, de compositeurs célèbres , de chanteon, 
d'instrumentistes , d'amateurs et de facteurs d*(X<- 
gues et d'instruments); Leipzig, 1790-1791, 
2 vol. in-8*. Au moment où le second voloiM 
paraissait, Forkel publia sa Littérature géné- 
rale de la Musique. Gerber s'aperçut à la lec- 
ture de cet ouvrage des nombreuses erreurs et 
omissions qu'il avait commises dans le sien, et 
résolut de les réparer. Il se remit patiemment à 
l'oeuvre, et passa quinze ans à rectifier et à com- 
pléter son travail à l'aide des immenses maté- 
riaux que lui fournirent les Histoires de la ma* 
siquc de Bnmcy, du P. Martini et de Foriial| 
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res de tous genres sur la musique dont 
«ssivemcnt l'acquisition. Enfin, après 
Hivé beaucoup de diflBcultés à trouver 
r qui voulût se charger d'imprimer son 
nannscrit, le premier volume de Ton- 
ut en 1810, sons le titre de : Pt'ettes 
ï'biographisches Lexicon der Ton- 
, vpelchts Nachrichten von dem Leben 
ken musikalischer Schriftsteller, be- 
Componitterif etc. (Nouveau Lexique 
i et biograpliique des Musiciens, con- 
» détails sur la vie et les ouvrages d*é- 
MIT la musique, de compositeurs oé- 
6.); Leipug» t'^ vol., g^.in•8^ 1810; 
813; 3" vol. 1813; 4* vol. 1814. Ce 
lidionnaire, qui ne dispense pas, comme 
lit le supposer, de recourir au premier, 
se réfère souvent, est surtout remar* 
lu sa partie historique relative à l'Ai- 
es deux lexiques que nous venons de 
ber a écrit un grand nombre d'articles 
'kisette musicale de Leipzig et dans 
nulles périodiques ; les plus importants 
titre : Elwas ûber den sogenannten 
tchen Styl (Des Styles en Musique); 
isches Verzeichniss der merkwur' 
lomponisten aligemein gebràtichli- 
ralmelodien (Catalogue général etal- 
e des Compositeurs de Mélodies cho- 
plus remarquables); — Ueber die 
nçf der Oper ( De l'Origine de VO- 
»•, eic* 

modeste et sincère , d'une exactitude 
B dans l'accomplissement de tous ses 
Serber avait réglé son temps de telle 
chaque jour tout se Taisait chez lui k 
heure et de la même manière. Il n'ad- 
is que les passions pussent contribuer 
ur de l'homme. « Qu'on me laisse la 
H livres , ma musique et mes instni- 
iiait-il , il ne m'en faut pas davantage 
heureux. » Une inquiétude l'agita ce- 
nr la fin de sa carrière; il craignait que 
se collection de livres de musique et de 
de musiciens qu'il avait réunie à force 
ches, de dépenses et de privations, ne 
; dispersée après sa mort. En 1815, la 
M Amis de la Musique de Vienne fit 
préoccupation en lui achetant sa col- 
ont elle lui laissa la jouissance. Le 
1819, après avoir fait son modeste 
rber s'endormit, selon son habitude; 
\ foia il ne devait plus se réveiller ; la 
mrprit pendant son sommeil, il était 
de soixante-treize ans. 

Dieudonné Den ne-Baron. 

itraphie universelle des Musiciens. — Ro- 
■ ste Mélange* pour let imU de là musique 
nâe der Tmikmat, 1. 11). — ComMê mmioalê 

IBRGB, femme de Carloman, roi 
ie, Bourgogne et Provence, née en 



France, vers 750, morte après 773. On içaore 
l'extraction de cette reine; on sait seulement 
qu'elle était Française d'origine, par la lettre du 
pape Etienne III (1), quoique les frères Sainte- 
Marthe aient supposé, un peu an hasard, « qu'elle 
attouchait de parenté » au duc de Bavière. Elle fut 
mariée vers 768, selon le sentiment général, puis- 
que Carloman lorsqu'il succéda, coq|ointement 
avec Charles, à son père Pépin, était déjà marié 
à Gerberge; ce qui reporterait ce mariage peut- 
être un peu avant 768. Il est question d'elle dans 
la lettre écrite par le pape Etienne aux deux 
rois des Francs, sur la fin de l'année 769. On 
prétend qu'elle ne vivait pas en bonne intelli- 
gence avec Hildegarde, femme de Charles, et fut 
cause en partie de la défection de son mari en- 
vers son aine dans la campagne d'Aquitaine. 
Carloman étant mort à Samoney ou Salmoney 
( Monsaugeon, près de Langres ), le 4 novembre 
770, selon les uns, et le 4 décembre 771, selon 
les autres, après deux ans de règne, la veuve es* 
pérait bien que ses deux fils succéderaient à leur 
père ; mais, selon le récit d'Eginliard, les hommcR 
d'armes de Charies se montrèrent aussitôt dans 
les avenues, et tous les comtes, seigneurs, abbés 
et évêques coururent reconnaître le roi. Les lois 
de succession étaient encore incertaines, on 
craignait les minorités, et on avait besoin d'un 
chef. Il ne fut pas même fait mention des en- 
fants , et leur onde s'empara de tout le royaume 
d'Austrasie et Bourgogne. Alors la malheureuse 
mère, agitée de terreurs paniques, non Justifiées 
par le caractère clément de son beau-frère, 
craignant ou le massacre on la tonsure, emporte 
précipitamment ses fils, et se sauve en Bavière, 
chez le duc Tassillon, Ce prince avait plus de 
courage et de bonne volonté que de pouvoir : 
Gerberge s'en aperçoit, traverse toute l'Europe 
centrale, traînant toujours set fils avec elle, et 
va se réfugier en Italie, à Pavie, à la cour de 
Didier, roi des Lombards, accompai^ée d'un 
petit nombre de seigneurs francs. Ce prince puis- 
sant était ennemi de Charles , qui venait de lui 
renvoyer sa fille Désidérade , épouse répudiée, 
Didier reçoit Gerberge à bras ouverts; en se 
posant comme protecteur de la veuve et de l'or- 
phelin, il espère à la fois gagner les seigneurs 
d'Autrasie et de Bourgogne pour démembrer les 
États de Charies et intéresser le pape à un acte de 
j ustice et de charité. Mais les seigneurs austrasiens 
demeurent fidèles au parti du plus fort. Le pape 
Adrien, plus politique que Juste, reftise l'offre 
qui lui est foite par Didier de la restitution du 
patrimoine de Saint-Pierre à condition de con- 
ronner les fils de Carloman. Le roi lomiiard, ir- 
rité, prend les armes, et attaque les États pon- 
tificaux. Alors Charies vient au secours de son 
allié, et fixe la victoire par sa présence. H as- 
siège Vérone, où s'étaient enfermés Gerberge et 



(1) Cette letUe, adreuée à Charles et Carlooiaii, ot 
citée par le P. Labbe. TaiMUi gêi^éatogiquei, p. tl. 
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SC9 fils; la ville se rend en lîTrant les fugitifs 
(773). La reine se voit donc réduite à se sou- 
mettre. Cliarles, toujours clément, pardonne à 
ses neveux , et les renvoie en France. On dit 
quMl traita avec les mêmes égards sa belle-sœur, 
mais prit soin de ne lui laisser aucune influence. 
Depuis lors elle dis|»arait de l'histoire, et on 
ignore quand elle mourut. On peut supposer que 
ce fut en France, où Charles l'aurait gardée 
prudemment près de lui, à moins qu'elle n'ait 
voulu d'elle-même y suivre ses fils. 

Plusieurs auteurs, tels que le président Fau- 
chet, riûstorien Mézeray et les généalogistes' 
Sainte-Marthe, ont nommé par erreur cette prin- 
cesse ^»'^y^e ou Bertrade. On a remarqué qu'elle 
se montra peu Française d'afTection, si elle l'était 
d'origine. Elle fut mariée trois ou quatre ans, si 
l'on en croit le père Lecointe, qui affirme que 
Carloman régna plus de trois ans, malgré E^- 
liard , qui ne lui accorde que deux ans. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur les en- 
fants de Gerberge et de Carloman. Pami ces der- 
m'ers le père Anselme nomme Pépin, mort jeune, 
etSiagrlus, évéque de Nice, en Provence, mort 
saint, en 797. Le Gendre ne cite que Siagrius, et 
veut que l'autre soit inconnu. Les frères Sainte- 
Marthe disent que Platine, dans la vie du pape Za- 
diarie, nomme un des enfants Adalgise, et qu'un 
anonyme ( peut-être Pontus de Thiard ) a écrit 
que R Berthe, fille de Carloman, fut mariée, 
par Charlemagne , à Wltikind, roi de Saxe ». 
Le P. Lecointe admet Pépin , qu'il fait naître à 
Padoue, en 770, et déclare l'autre inconnu ; car il 
rejette Siagrius évêque de Nice, d'après la 
cluronologie des conciles. On n'en sait pas davan- 
tage : tout se perd dans la grande figure de Char- 
lemagne. A. DE Martonne. 

Éginhard, Fita Caroli Magni. — Annal, Franc. — 
Annal. PUh. — Annales il/elteiuet. — Annales Sancti 
BertinL — Ann. antiq, da GestU Caroli imp. vtrsibru 
scrifiL — Hlncmare, EpisUAa ad Carolum iU. — Pla- 
tlna, f^Ua Zaccharite, — AdwUw. f^Ua Adriani I. — 
Recueil des Historiens de France, — P. Lecointe, 4n- 
nales ecclésiastiques, t. V, V|, a. 76S-778. - Histoire 
çéntalogique, etc., du P. Anselme, 1. 1, p. t7. — Idem des 
frères Sainte^Marthe , 1. 1, p. tlT. — Mézeray, Histoire 
de France, L I, p. lei-lM. — Idem de L. Lpgendre, 
t. 11 de rédIUon in-is, p. 16 et 158. - M»« Cdllez, 
Les Heines de France, p. IM. — M. S., Historia Car- 
lomani régis , in-(ol. Rlb. Imp.. fODds Colbert« n« 464t. 

«GBRBBRGB, première femme de Charles 
le Gros, entre 845 et 880. On donne communé- 
ment pour seule femme à Charles le Gros Ri- 
charde , qui n'est cependant que la seconde. Le 
père Anselme met avant Richarde une reine qu'il 
désigne ainsi : «t L N..., fille du comte Erkanger, 
mariée vers 862, suivant les Annales de Saint- 
Bertin, eut pour fils Louis, mort jeune, selon 
la Chronique du moine Odoran. » Legendre se 
rencontreavec cet auteur, lorsqu'il désigne comme 
femme de Charles le Gros : « L N.... mère de 
Louis, mort en bas âge. » 11 s'agit évidemment 
de Gerberge. On l'a confondue , à cause de la 
ressemblance de nom , avec l'ingelberge , fille du 
duc de Spolète, femme de grand courage, et « qui 



pouvait, comme dit Legendre, tout sur son mari, 
Louis, fils de Lothaire, fiU atné de Loois le 
Débonnaire, lequel Louis n'est pas Louis le 
Bègue, roi de France, fils de Charles le Chanve, 
mais Louis II , roi d'Italie et emperenr après mq 
père. » 

Richarde ou Richilde ayant éié cooroonée aiec 
son mari en 880, il est probable que la prq n ièw 
femme de Charles le Gros était morte avant cette 
époque. Voilà les seuls renseignements que noos 
avons pu réunir sur ce personnage , dont tocone 
biographie ne fait mention. A. de M. 

Dom Booqaef, Recueil des Historiens de Fmn, 
t VIII et IX. — Idem d'André Dochesne, t. liet JIl. — ,M- 
naks de SaUnt-Bêrtin, Chronique d'Odoran. — UemaM 
Contract , ibidem. — Frodoard, dans le Recueil des danse 
Historiens contemporains de Plthon. — Le P. iùMeiae, 
Histoire génëaloçique, 1. 1, p. 46. — Ltgcaûte, MsfMra 
de France , t. il. - Strave, S^ntagma HisioriÊt CanM- 
niest. — M. S., Historia Centis Franeorum, ab exerâks 
regni ad Ludovicum ir, «M, n» 1117. — A<6I. vaUc as. 
de la reine ChrisUne. — ExtraU de nouélre de Ffmtet 
depuis Pharamondjusoa'à Hugoes Capet. UbL da efeai- 
ccUer Sefcuier, o« 619, puis de Salnl-Qeraialn-4es-Piéi 
et Blbl. Imp. 

GERBBRGB , reine de France, née yen 913, 
morte vers 969 ou 970. Elle était de la maison 
de Saxe. Son père, Henri l'Oiseleur, roi de Ge^ 
manie, la donna en mariage à Gilbert, duc de Lor- 
raine. En 940, ce prince, qui était en guerre avec 
le roi de France Louis IV, dit d'Outre mer^ m 
noya en passant le Rhin , dans sa fuite après oDe 
bataille qu'il venait de perdre. Gerberge était alon 
à Chièvremont, place forte do pays de Liège; 
elle se préparait à une vigoureuse réManee, 
lorsque Louis, accouru à la hâte, parut devant 
cette forteresse. Le roi de France n'ignorait pas 
que la veuve de Gilbert était fort aimée dea Lor- 
rains ; elle avait d'ailleurs pour la soutenir, dam 
sa lutte avec lui , les armes et l'influence de aea 
frères , Othon r', qui avait succédé à son père 
Henri, et Bruno, archevêque de Cologne. Chièvre- 
mont était une place importante, qui aurait pa 
tenir longtemps et que Louis désirait acquérir, 
s'il était possible, par une voie moins hasar- 
deuse que celle de la guerre. Il proposa à Ger- 
berge de répouser, et Gerberge accepta sans 
hésiter cette proposition. Devenue reine de 
France, elle eut de fréquentes occasiona de dé- 
ployer l'habileté et l'énergie dont elle avait d^ 
donné des preuves étant duchesse de Lorraine. 
Lorsque, en 947, Louis (ht traîtreusement fait 
prisonnier par les Normands, pendant une con- 
férence qu'il eut avec Aigrold , chef danois allié 
du duc Ridiard, pour conclure la paix, avec 
ce prince, le roi eût peut-être achevé sa vie 
dans une étroite captivité, comme son père, 
Charies le Simple , sans les démardies infati- 
gables et la politique adroite de la reine. Elle 
obtint enfin de Hugues le Grand, comte de Paris 
et duc de France, à l'instigation secrète duquel 
avait eu lieu cette perfidie, de s'entremettre pour 
faire relâcher le roi par les Normands. Néanmoins, 
Louis ne recouvra |)as immédiatement sa liberté; 
sous des prétextes sucx^^ssifs, Hugues le retint 
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à aoo tour prifoonier, et ee ftat seulement au bout 
d'ion an que les efforts de Gerberge réussirent à 
déliYTer son époox. 

Louis d'Outre-mer étant mort, en 964, Gerberge 
vaHaity avec autant de perspicacité que de zèle, 
sur les intérêts du jeune roi. Elle avait eu de 
an mariage avec Louis sept eniknts, dont cinq 
fil; deox de ceux-ci surrécorent à leur père. 
L^iàié, Lothaire, n'avait guère que treize ans 
knqail hérita de la couronne que Gerberge 
wciiurut puissamment à affermir sur sa tète, 
par l'asaistance qu'elle trouva chez ses frères, 
OtfaoD, alors empereur, Bruno, et Henri, duc 
de Bavière, ainsi que par l'appui que lui prêta 
sa aœor Hedvfige auprès de Hugues le Grand , 
qpd Pavait époiuée en troisièmes noces ; ce fut 
aaBB doute par ce canal que la reine demanda à 
ce paissant seigneur sa protection pour le jeune 
Loàiaire. Le duc de France consentit en effet, 
aooa la condition qu'on lui donnerait l'Aquitaine, 
qui appartenait au comte de Poitiers, à se poser 
en détaaenr des droits de son neveu, au lieu 
de clMTclier à s'emparer du trêne, ce qui lui eût 
été fKile. Gerberge aurait bien voulu étoidre la 
domination de son fils par la conquête du duché 
de Ifonnandie , conquête projetée par Louis TV ; 
tentativea, inutiles à cet égard , eufeai ce- 
pour résultat une paix durahle, qui fut 
coodoc entre le roi de France et le duc de Nor- 
inaBdie en 965. L'année suivante, Gerberge ac- 
compagna Lothaire à Cologne, où ils eurent 
entrevue avec Othon, depuis peu couronné 
. Ce fut là que se conclut , par les soins 
de la reine douairière , le mariage du jeune roi 
avec la princesse Emma, fille de Lothaire II, roi 
dUaUCy mort depuis quatorze ou quinze ans, et 
d^Adâiâdede Bourgogne, qu'Othon avaitépousée 
«a accoiides noces. Depuis cette époque , Ger- 
beqge parait ne plus avoir rempli aucun rôle sur 
k scène politique; tout ce que l'histoire nous 
a|i|iraiid encore de cette princesse active, c'est 
qu'elle vivait au commencement de l'année 968 
et qo'ette fht inhumée dans le chœur de l'abbaye 
de Saint-Remi , à Reims. Camille Lebrun. 

, Ckrcmlque. — Don Bouqaet, t. VIII. — 
e-IUrUie, UitMirt générale de France. 



lOH (GaMel), théologien français, né 
à Safait-Galais ( Marne ) , le 12 août 1628, mort 
le 39 mars 1711, à l'abbaye de Saint-Denis. Dès 
P%B de dix-neuf ans Gerberon était chargé de 

le collège de sa ville natale. Les of- 
h municipaux de Saint-Calais, qui confiaient 
à sa jeoaesae un si haut emploi , s'étaient formé 
aaBB doute une opinion très-flatteuse de son 
mérite précoce. Cependant, une telle marque 
d*e8tinie ne pot le retenir près du toit paternel : 
à vingt ans il quittait ses parents, ses amis et 
ton collège pour aller demander l'habit monas- 
tique aux religieux bénédictins «le Saint-Melaino, 
à Rennes. Quelques années après, il enseignait 
la rhétorique au monastère de Bofurgueil en 
Tèoraine, la philosophie an monastère de Saint- 
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Denis, et ii devint ensuite soos-prieor à Com- 
piègne, puis à Saint-Benott-snr-Loire. JUors écla- 
tèrent ses premiers dissentiments avec les supé- 
rieurs de la congrégation de Saint-Maur. On était 
au plus fort des querelles provoquées par l'examen 
des livres de Jansenius, et les dreonstances 
n'étaient pas favorables à ses partisans. La pru- 
dence conseillait donc de désavouer le sectaire 
compromis. C'est ce que firent les supérieurs de 
la congrégation , et ils ordonnèrent à Gerberon 
de suivre leur exemple. Mais il n'en fit rien , 
ayant le oceur trop ferme et l'esprit trop Tif 
pour admettre de semblables tempéraments. 
Sur les premières plaintes portées contre lui, 
Gerberon fut envoyé à l'abbaye de La Couture, 
au Mans, puis à Léon , à Saint-Mahé, à Saint- 
Gildaz de Ruis, dans les plus obscures retraites 
de l'ordre. Enfin, pour le mieux surveiller, on 
le rappela de Bretagne, et il fut confiné dans 
l'abbaye de Saint-Germain- des-Prés. C'est là 
qu'en 1669 il publia son premier ouvrage, son 
apologie de Rupert, abbé de Tuits. Ensuite il 
s'engagea si résolument dans la controverse jan- 
séniste, que son langage fut trouvé dur même 
par le patriarche du jansénisme, Antohie Ar- 
nauld. En 1672 Gerberon quitta Saint-Germain- 
des-Prés pour aller habiter le monastère d'Ar- 
genteuil. En 1675 U était à Corbie. Ses véhé- 
mentes attaques avaient soulevé contre lui toute 
la Société de Jésus; ses imprudences l'avaient 
perdu dans l'esprit de ceux qui l'auraient voulu 
protéger contre leurs rancunes. Par les ordres 
du roi plusieurs archers vinrent à Corbie pour 
l'arrêter; mais il leur échappa, se rendit à 
Amiens, et delà, traversant la frontière, à Bruxel- 
les, à Anvers, à Delft , à Rotterdam ; il demeura 
longtemps à Rotterdam. ; Cependant, s'étant at- 
tiré l'inimitié de Jurieu, qui ne savait pas mieux 
que le P. de La Chaise pratiquer le pardon des 
offenses , il crut devoir quitter Rotterdam , vers 
1703, et revint à Bruxelles. 11 apprit alors, d'une 
personne indiscrète , qu'on avait résolu d'arrêter 
le P. Quesnel, et il s'empressa de l'avertir. Mais 
cette démarche acheva de le perdre. Arrêté par le 
grand-vicaire de l'archevêque de BAalines, qui 
avait trois frères chez les j^ites , il fut conduit 
en France avec une escorte de vingt cavaliers, 
comme un grand criminel , et transporté dans la 
citadelle d'Amiens. La prison de Vincennes le 
reçut ensuite , suivant un ordre du ministre Col- 
bert de Torcy, qui porte la date du 21 décembre 
1706. Il n'en sortit qu'en 1710, après avoir été 
contraint d'abjurer ses opinions sur l'absolue 
gratuité du concours divin dans les œuvres de la 
volonté humaine. C'est une rétractation qu'il fit 
des lèvres, rétractation contre laquelle il eut 
encore le temps de protester avant de mourir. 

La liste des ouvrages de Gerberon est fort 
étendue. Les voici, dans l'ordre où ils ont 
été publiés : Apologia pro RupertOf abbate 
Taitimui; Paris, in-8* : c'est un livre qui traite 
de la présence réeQe, contre les calvinistes; — 
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Catéchisme de la Pénitence qui conduit les 
pécheurs à une véritable conversion; Paris, 
1672, in-12 : traduction d'un livre latin de Tabbé 
Raucourt ; -^ Acta Marii Mercatorls , S. Au- 
gustini, Ecclesiw doctoris, discipuli^ cum 
notis Ai^^erii ; Braxelles, 1673, in-t6 :ce RiÇ' 
berius est le pseudonyme de Gerberon , et ses 
notes sur Mercator sont pour la plupart jansé- 
nistes ; — Monita salutaria B. V. Marix ad 
cttltores suos indiscretos ; Gand, 1673 ; en fran- 
çais : Avis salutaires de la B. V. Marie à ses 
dévots t7idt<cr0/5 ; Bnixelles , 1673, in-12; — 
Epistola apologetica quant auctor libelli cum 
titulo Monita salutaria scripsit ad ejus cen- 
sorem; Malines, 1674, in-8^ : ces divers écrits 
sont dirigés contre les jésuites; •> Lettre à 
M. Abelly^ évéque de Rhodez, touchant son 
livre De TExcelience de la sainte Vierge; 1674, 
in-12 : c'est le complément des précédents li- 
belles ; — La Fable du temps , ou un coq noir 
qui bat deux renards; 1674 : apologie de l'abbé 
Lenoir, théologal de Séez, contre Tarchevêque 
de Paris ; — I^ Miroir de la Piété chrétienne, 
par Flore de Sainte-Foy ; Bruxelles, 1676, in-12; 

— Le Combat des deux Clefs, ou défense du 
Miroir de la Piété chrétienne; Durocortore, 1678, 
in-12; — Le Miroir sans tache, où Von voit 
que les vérités que Flore enseigne dans le 
Miroir de la Piété sont très-pures , etc. ; sous 
le pseudonyme de Vabbé Valentin; Paris, 
1680, in-12 : pamplilets acerbes, qui produisi- 
rent une vive agitation dans le camp des mo« 
liuist<^s; — VAbbé commendataire , par T^bbé 
(le Froismont; Cologne, in-4'' : cet abbé de 
Froismont est encore Gerberon, intraitable cen- 
seur de tous les abus, et oonséquemment des 
commendes; — Sentiments de Cri ton sttr 
Ventrefien d'un religieux et d*un abbé tou- 
chant les commendes ; CoXoffïQ, 1674, in-12 : 
c'est la défense de l'ouvrage précédent, qui n'a- 
vait pas, on le suppose, manqué de censeurs; 

— S. Anselmi Opéra; Paris, In-fol. : c'est 
la rot'illeore édition des œuvres du célèbre 
archevêque de Cantorbery; — Le Combat 
spirituel y composé en espagnol par D. Jean 
de Castagniza, et traduit en français sur To- 
riginal manuscrit; Paris, 1675, in-12 : l'auteur 
de cette traduction est Gerberon , suivant l'Hist, 
littér. de la Congrëg. de Saint- Maur; — 
Catéchisme du Jubilé et des Indulgences ; 
1675, in-12 : cet opuscule a été plusieurs fois 
réimprimé; — Dissertation sur V Angélus; 
1675, in-12; — Histoire de la robe ians cou- 
ture de y. S. J ésuS' Christ , qui est rh^érée 
dans Végllse du monastère dWrgenteuil; 
Paris, 1676, in-12 : écrit fort médiocre, qui eut 
à cause de la matière un grand succÀt; nous 
en connaissons huit éditions , publiées entre les 
années 1676 et 1745; — Mémorial historique 
de ce qui s'est passé depuis Vannée 16^7 jus- 
qu'en 1653 touchant les Cinq Propositions^ 
Cologne, 1676 : les jésuites sont fort maltraités 



dans oe punpUet; » Jugement du bai et de 
la danse; Paris, 1679, ln-12; — Lti VérUé 
catholique victorieuse; Amsterdam, 18M, 
en hollandais, suivant la tradadloD au paa- 
teur Brosen; — Deux Lettre» d* Ignace du 
Che^ne contre la Défense du Krand Café- 
chisme du P. Hazart, em hollandais; — Es- 
sais de la plus sûre vwrale, tradodlon dé 
l'ouvrage de P. GabrieHs intitulé : Speetmen 
Morales christianas ; — Lettre à «n seîfàeisr 
d'Angleterre s'il est bon d^emploifer ie» je- 
suites dans les Missions; 1686; — Bisloln 
du Formulaire qu'on fait signer en Frante; 
Cologne, 1755 : c'est une réimpression $ — Dé^ 
fense de V Église romaine contre les eaiem- 
nies des Protestants; Cologne, 1688, 1691» 
in-12 : Gerberon entend prouver dani oêt oi> 
vrage que le sentiment des jaménistes sur li 
grâce et la liberté n'a tien de comman «vee es- 
lui des calvinistes; — Le Reproche extraiea- 
gant, brochure apologétique en favenr dn prinee 
de Bavière nommé évêqne de Liège; — Aé- 
flexions sur le plaidoyer de M, TaUrn^ awoeat 
général , touchant, la bulle de N, S. P. §ê 
pape Innocent XI contre les franchises det 
quartiers de Rome; Cologne, 1688, In- 12 : 
Talon , dans son plaidoyer, avait dit un incit contre 
les jansénistes , c'est ce qui a soulevé Gc rbci m 
contre lui ; — L'Église de France afft%gée^ eik 
Von voit les entreprises de la cour contre Us 
libertés de V Église, etc.; par Fr. Poitevin; 
Cologne, 1688, in-s** : ouvrage pseodonyme de 
Gerberon , suivant D. Tassin ; ^ La Règle des 
mœurs contre les fausses maximes de ta mo- 
rale corrompue; Cologne, 1688, in-12 : le sneoès 
de cet ouvrage est attesté par les éditions qnll 
a ot)tenues ; nous n'avons pas besoin de dire que, 
suivant Gerberon , les corrupteurs de la morale 
sont les jésuites; — Occupations intérieures 
pendant la Messe; Bruxelleâ, 1689, In-lS; — 
Critique ou Examen des préjugés du fNl- 
nislre Jurieu contre V Église romaine, par 
l'abbé Richard ; Paris, 1690, in-4*; — iMtrue- 
tions courtes et nécessaires à tous lès eetho- 
liques des Pays-Bas touchant la lecture de 
V Écriture Sainte en langue vulgaire; 1690 
( en hollandais ); — La Morale relâchée ftw* 
tement soutenue par M. V archevêque de âJb- 
lines; 1691 ; — Decretum Archiepiseopi Ife- 
chliniensis contra Script urœ Sàcr» ïectioném 
notis illustratum; 1691 ; — Justification ^ 
nérale des plaintes que Von avait faites contre 
les sentiments et la conduite de M, far^e- 
que de Matines; — Examen de ta Réponse an 
plaintes contre la conduite de M. Tarclievéqnè 
de Malines. Vivement harcelé par l'opbiâtre con- 
troversistc, l'archevêque de Malines loi garda 
rancune ;— Le véritable Pénitent, ou apologie 
de ta Pénitence; Cologne, 1692, in-12 ; — 5<iiit- 
tus Anselmusper se docens ; Delft, 1 692, in- 1 6 ; 
— Méditations chrétiennes sur la Providence 
fit la miséricorde de Dieu, par le S. de Près* 
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sipij; ADTen, 1693, fai-l2; — Premier Entre- 
tien d'un Abbé et d'un Jésuite de Flandre sur 
la signature du Formulaire; 1692; — Second 
Entretien, sur le même sojet; t093; — Avis 
poiitiquesur le Formulaire; 1093 ; — Quœstio 
juris PontlJicH circa deeretum aà Inquisi' 
tione Eomana adversus 31 propositiones la- 
hmi;TouIon8e, 1093; — Michaelis Baii Opéra ; 
Cologiie, 1696, 11^4"; — Adwnbrata Ecclesix 
Homanm veritatis de gratia Defensio, vindice 
tpuMiio Eickenboom; 1096 : libelle pseudo- 
nyne; — Abxlardus redivicus, in quo exhi^ 
beniur mores IHatrib» Theologiœ P. Estrix, 
jnuiUe. ^ C'est eneore contre le P. Estrix qall 
pabGa récrit snlTant : S. Bernardus expostu- 
tans apud smnmum pontifieem adversus no- 
vvm Absetardum; Gerberon fit, sur sa dénon- 
datkm, condamner le P. Estiix par la cour de 
Renne; — mais knentM il fut condamné lui-même 
pour récrit sniTant : Disquisitiones dux histo- 
riese de prsedestinatione gratuita et gratia ex 
se ëjykaci; 1097. Le même écrit parut plus tard 
« firançato. loos ce titre : Traité historique 
sur ta Grâce et la Prédestination, {Nir l'abbé 
de Saint-JuKen; Paris, 1699, in-12; — Confé- 
rence de Diodore et de Théotime sur les En- 
tretiens de Cléantheet d'Eudoxe;PhTiû , 1697, 
in^ : c*est mie défense très*médiocrc des Pro- 
Tinciales ;^Iâi véritable Lettre de 3f . Vabbé 
Le Bossu à un de ses amis touchant le livre 
du cardinal ^ondrate; 1697,in-12; — fiou- 
velies Bemarques sur V Ordonnance de 
M. Carch, de Paris; — lettre d'un Théo- 
logien à M. Vév, de Meaux touchant ses sen- 
tments et sa conduite à regard de M. Varch, 
de Cambrag; Toulouse, 1698, in-12; quel- 
quea-nns attribuent cette lettre à René AnRevin ; 
— KariHus aut Jansenianus aut non Au- 
gustMoMUS demonstratur a Lud. Mauguin ; 
R«NMn, 1699; — La Confiance chrétienne; 
Utrecbt, 1700, in-12 ; — Étrennes et Avis cha- 
ritables à messieurs les inquisiteurs, poème ; 
— UewÊontrances charitables à M. Louis de 
Cieé; Cologpe, 1700, iB-12; — Histoire géné- 
rale du Jansénisme; Amsterdam, 1700, 3 vol. 
io-li : c'est on des ouvrages principaux de Ger- 
bcm; — Le Chrétien désabusé; Lerde , 1701 ; 
-- Uttres de C, Jansenius , évéque d'Ypres, 
cftfe quelques autres personnes à M. Jean 
^^ Verger de Bauranne , avec des remar- 
fit, par François du Vivier; Cologne, 1702, 
ii-11; ^ Nouvelle Logique en français; 
Brndles, 1702. Si considérable que soît cette 
'"te, tous les opuscules de GerlKTon nW sont 
NBcnUoiméa; mais ceux qui y manquent 
^de trèa-médîocre importance. 11 faut cepen- 
^iiitCMore ^jouter à cette liste les Œuvres iné- 
^ de ea lécond écrivain, et quelques-uns des 
'■belles qd lui ont été attribués par ses contem- 
Miss et contestés par ses confrères, dom 
iMerf et dom Ttasin. B. H. 
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Gerberon lui-même et reilée ■ManMNle; on !• Irouveri 
dam les volume* da r^tda 4e SaInt-OcniMin ( Biblloth. 
Impér. ) i»aquet 5, duiu. 5. art. 7. — Histoire Uttér. de 
la Congrégation de Saint-Maur. — tlitL litter. du 
Maine , par B. Hauréaa , t. iV, p. 1t. 

*GBRBKROT {Richard oe), évoque d'A- 
miens, mort en 1210. Tl avait été élevé à ce siège 
en 1204, et dès 1192 il était doyen de ceffe 
église. Ce fut sous son épisropaf, en 1200, que In 
tête de saint Jean-Baptiste fut apportée de Con;*» 
tantinopic à Amiens par un croisé nommé Wal- 
lon deSarton. Un des contemporains de ce prélat, 
Richard de Fourni val , lui attribue divers ouvrages, 
entre autres une histoire romaine et un livre De 
quatuor Virtutibuset de Ave Maria; ces écrits 
paraissent perdus. G. B. 

Histoire littéraire de la France, XVII, 70. 

GBBBBRT {Martin), baron dk Hornai', 
savant prélat allemand, né le 13 août 1720, à 
Horb , petite ville du Wurtemberg , et mort le 
13 mai 1793, «lu monastère de Saint-Biaise, 
dans la forêt Noire. Après avoir fréquenté suc- 
cessivement l'école d'Ehingcn, en Souabc, le 
collège des jésuites de Frihourg en Brisgau et 
l'école de Klingnau, il st* rendit à l'abbaye 
de Saint-Biaise, oi'i il fit sa théologie et sa phi- 
losophie. Le prince abbé de Saint-Biaise ayant 
remarqué les heureuses dispositions du jeune 
Gerbeiî, le dirigea ini-m^me dans ses étndes 
avec l'intention dVn faire un jour son successeur. 
A r&ge de seixe ans, Gerbert entra dans les ordrrs, 
et fut fait prêtre huit ans après. On le chargea rl'a- 
bord d'enseigner la philosophie et la théologie, et 
ensuite on hii confia le .soin de la bibliothèque du 
couvent. Ce fut alors qu*il commença ses recher- 
ches sur l'histoire ecclésiastique du; moyen Age 
et sur l'histoire de la musique et de la liturgie. 
En 1760 il entreprit un voyage en France, en 
Allemagne et en Italie, dans le but de visiter les 
bibliothèques des monastères les pins célèbres et 
de puiser aux sources authentiques les maté- 
riaux nécessaires pour les travaux qu'il avait 
entrepris. Il avait conçu le projet d'une histoire 
de la musique d'église. A Bologne , il se lia d'a- 
mitié avec le P. Martini , qui s'occupait alors de 
son Histoire générale de la Musique. Ces deux 
savants hommes se communiquèrent réciproque- 
ment les richesses scientifiques qu'ils avaient 
amassées, et convinrent d'entretenir une corres- 6 
pondance pour s'éclairer mutuellement sur leurs 
travaux. Gerliert fut d'abord surpris de la pro- 
digieuse quantité de livres relatifs à la musique 
que Martini avait ressemblés , mais il assure que 
depuis lors il découvrit dans les bibliothèques 
de rAllemagne beaucoup d'autres ouvrages tlont 
il donna connaissance à Martini. 

Dès l'année 1762, Gerbert avait annoncé, par 
un prospectus imprimé, son intention d'écrire 
l'histoire de la musique d'égii.se. Il s'occupa avec 
ardeur de ce travail , i-t malgré les soias de tous 
genres qu'exigeait l'administration de Tabbayc 
de Saint-Biaise, dont il avait été nommé prince 
abbé en 1764 , le premier Volume était déj^ vnt^ 

1- 



199 



GERBERT — GERBET 



SOO 



primé et le second était près de l'être lorsqu'en 
1768 un incendie détruisit les bAtiments de Tab- 
baye» Téglise, la bibliothèque et une partie des 
matériaux que Gerbert avait réunis pour la com- 
position de son livre. Cette perte ne le décou- 
ragea point; il se remit à l'œuvre, et l'ouvrage 
parut en 1774, sons le titre : De Cantu et Mu- 
sica sacra, a prima BccUêix êstate usque ad 
prauens tempus; iypis San-Blaêianis, 1774, 
2 vol. in-4*. L'ouvrage se divise en quafare par- 
ties : la première est relative à la musique des 
premiers siècles de l'Église ; la seconde traite de 
l'art au moyen âge ; la troisième concerne la mu- 
sique à plusieurs parties vocales ou instrumen- 
tales ; la quatrième commence au quinzième siècle 
pour s'étendre jusque vers la fin du dix-huitième 
siècle. On y trouve de curieux détails sur la no- 
tation dans le moyen Age, sur l'origine de la 
musique mesurée et sur les instruments, parti- 
culièrement sur l'orgue. 

Les recherches auxquelles Gerbert s'était livré 
pour la rédaction de son travail lui avaient fait 
découvrir une foule de traités de musique écrits 
depuis le troisième siècle jusquJau quinzième, 
dont il avait fait faire des copies. Il les publia, 
au nombre de plus de quarante, sous le titre de : 
Scriptores ecclesiastici de Mtuica sacra p(h 
tissimum, ex variis JteUUe, Galli» et Ger- 
manix codicUms manttscriptis colUcti et 
nuncprimum publica luce donaU; typis San- 
Blasianis, 1784, 3 vol. gr. in-4^ On y trouve 
les traités d'Alcuin, d'Aurélien de Réomé, de 
Rémi d'Auxerre, de Notker, surnommé ZabeOy 
de Huchald de Saint- Amand, de Réginon de 
Pnim , d'Odon , abbé de Cluny , d'AddboId , de 
Gui d'Arezzo, de Bemon, d'Hermann Contract, 
de Guillaume d'Hh*schau, de Théoger de Metz, 
du scolastique Aribon , de Jean Cotton, de Saint- 
Bernard , d'Eberhardt de Frisingue, dliigelbert 
d'Aimont, de Jean iEgidius, moine espagnol, 
de Francon de Cologne, d'Élie de Salomon, de 
Marclietto de Padoue, de Jean de Mûris, de 
Jean Heek, d'Adam de Fulde, et de quelques 
anonymes. Ces traités sont classés par ordre 
chronologique ; on doit regretter de n'y pas voir 
figurer ceux de Jérôme de Moravie , de Hothbi, 
de Robert de Handlo, de Walter Odington, de 
« Philippe de Vitry , de Jean le Chartreux , d'An- 
selme de Parme , de Tinctoris. Mais malgré ces 
lacunes, la collection donnée par Gerbert n'en est 
pas moins l'un des plus prédeux monuments 
élevés à l'art musical. En effet, c'est à partir de 
cette publication que date la bonne direction qui 
a été prise dans l'étude de la musique au moyen 
âge. 

Les deux ouvrages qui viennent d'être dtés 
ne sont pas les seuls titres littéraires de l'abbé 
Gerbert. Consacrant à l'étude tous les instants 
que ne réclamaient pas ses devons religieux j le 
savant prélat a laissé dans divers genres, d'im- 
portantes publications, dont void les titres : Mar- 
Uni Gerberti et Remigii Kieesati X2UV 0/- 



ferioria solemnia in feitii DomM , B. Ftr- 

ginis et SS., opus 1; Augabourg, 1747, in-foL; 

— Apparatus ad erutUtionem theol.; Sain^ 

Biaise, 1754; — Iter AUmannieum; aeeedU 

Italicum et Gallicum; Saint-Blaiae, 1766, 

in-8<>; — Pinacotheca Prindpum Atutrix, 

in qua marchionum, difcum, arc k i dueu m jm 

Austrix utriusque sexus simulera, staiu», 

anaglypha ceteraque sculpta^ cœlata pktam 

tnonumenta^ tabulineneis incisOfprqfariuUtir 

et commentariis illuttrantur ; opéra ei sMio 

Marq, Herrgott, Rusten Heer et Martin €Mr- 

bert; 1768 ; — Codex epUtolaris Budolpkil, 

Bomanorum régis, commentario iliusiratm; 

prxmitiuntur /asti Budolphini; aeeeiuii 

auctaria dipUmatum; Saint-Biaise, 1771, ift- 

fol. On y trouve de curieux renseigaement» pov 

l'histoire de la maison de Hababong; — DquA»- 

graphia principum Atutri», numument^nm 

domus Austriaex, tomus IV et uUimuM; 1772, 

2 parties in-fol. Ce livre offre un grand kàML 

pour l'histoire hdvétique; — Vêtus LUwrgla 

Alemannica, disquisitionibus prxviis, noUs 

et observationibus illustrata; Saint-Bbiae, 

1776, 2 parties, gr. in-4* ; ~ Momtmenta vête- 

ris liturgix AlemannicXj ex antiquis tnanu»- 

criptis codidbus, pars I; Saint-Biaise et Uhn, 

1777, et pars //, ibid., 1779, gr. iih4*; — Bit- 

toria Nigrx Silvx; 1783, 3 vol. in-4*; — De 

Budolpho suevico conUte de Bhi^felden,dmoB, 

rege, deque ejus inlustri/amilia, ex amgtutm 

ducum Lotharingix prosapia, apud D, BkM 

sepulta; cryptx huic antiqux, nova AustriO' 

corum adjuncta; Saint-Blaiae, 1785, iD-4*. 

Après la mort de Gerbert, trois antret oam^es 

de ce savant ont encore été imprimés à l'abbeie 

de Saint-Biaise , ce sont : Une nouvelle éditiai 

de la Numotheca Principum, de P. MÊarq, 

Herrgott, contenant la première et la timmiJo 

partie du tome II des Monumenta domtu 

Austr.; 1791, in-fol.; — Observationes in Ber- 

tholdi seu Bemoldi, Constantinientis près- 

byteri, Opuscula^ ex e^us scriptis colleetmet 

iUustratx, qui précèdent les Monumenta res 

AUemannicas illustrantia , par UfférmiHi, 

1792, 2 vol. in-4"; — De Sublimi in BvangiHo 

Christijuxta divinam Verbi ineamati eeeo- 

nomiam, t. m, 1793, in-8*. 

Dieudonné Dbihœ-Bâroii. 

Ocrber, Jfmut kUtarUch-Moçruphitelkn Uxteomdêr 
Tymkûnstier. - De U Borde, £tMi$ttr la tfmkgm*. — 
Choron et PajoUe, Dietioimairê des Mmsieitmê. — 
P. Sctaltcbtegroll, Néerologe, l. II, an. î7n. - mis 
Biographie unioeneile dêt Mt%uMmu. 

GBBBBRT. Vog, S1LVB8TRE If, pape. 

: 6BBBBT {Olympe- PhiUppe), pwâat fran- 
çais, né en 1798. L'abbé Geibet ftit on des 
principaux disdples de La Mennals. Il oAa- 
bora au journal L'Avenir; mais après qoe eette 
publication eut été censurée par Grégoire XVt, 
il s'empressa de se soumettre an aouveraio 
pontife. Il donna à VVniversité catkoliqtte, 
revue meosaeUe, fondée par M. Bonnetty, me 
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série tuMm d« phUCNophie religieuse qui 
ftaicnt Kfauquéa. Sa répalalion d'écnrain ■ 
mnchl 1m Umilee du monde rdigieux ; on le 
ciMiHlt priDtipakmcnl depuù b pubticalioa de 
Aome chrétienne, qui TcnTerme des pages d'une 
éloquence rare et une érudition très-ilti- 
chute. Longtempt Tkalre gënénl de H. de 
Silinii, éréiiae d'Amieni, dont il était Vum, 
TiUté Gerbet • été Dommé évgque de Perpi- 
piB le 19 décembre 1SS3 , et Bwré te N juin 
frinat Outre l'ouTnge qui vient d'être cité, 
M ■ de loi : Da DoelTina phitotophiqua 
MT la ttrtitude dant Iturt rapport* avec Ut 
jbKdtmenU de la (liéologie; iBie, ln-S>; — 
Caïqi iPaU ntr la amtroverte ehretienne de- 
fmtM ta frtwtiert tiietei jvtqu'à nr>j jtmn ; 
Itll, i»4*; — Con/traieei de PhitotopMe 
etikaUque; in-a*; — Réflexions sur la ehule 
4êM.deLaMeiinaUili3»,)a-8''; — Cotuidé- 
roflnu nr U dogme générateur de la piété 
catMiftM, mitilet de Vues sur le dogme de 
Im pùiU m û e ,i' ta., ttii;— Notitesur sainte 
TUodosie, retrouvée dans la calaeombes de 
£aa*«,- cette notice s'est trantromée en un livre, 
M tnMtrent letatée* les lites qui ont eu lien 
' K poor célébrer le retour de* cendres de 

«■■HiBa (Balthasar), dlplomute, peintre 
et arcUtede Bunud , oé k Anrera, en 1591, 
■Mrtàl>0DdTea,«nlee7. n ae rendit en Angle- 
Iht«, et eatra en iSlS au «errice du duc de 
Un lliigliiin. qui l'onployi d'abord comnie pein- 
tre. entiiHe comme agent de tea ialriguea. Il 
■ ce hTori de Jacques 1" el le duc 
a romanesque en 
'f(P" Il j ftat à la foi» durgé de Taire le por- 
trit de Ilabnte, h laquelle le jeune prince voû- 
tait plaire, et de uconder te duc, «n patron , 
dant ses menées nTriérteoBes. De retour à Lca- 
dre*, Bucliingliain Inl conOa le soin de rormer 
pour U une ^lerie de tableaux , et il réunit la 
pimiiht coltection de cbefs-d'eeuTre des écoles 
tUieMM «t llanunde qu'ait possédée l'Angleterre. 
la sur le trdiie, Bucking- 
a Gertrier au jvune roi comme 
C adroit, Técund en expédients et qui 
poorait rendre de grands services à U diplomatie 
Hcrèle. Charles I"' l'eavoya i La Haye pour ; 
n'iiii il I m traité d'alliance, et, chose étrange, 
C^élaitavcc Rubem que GerWer allait traiter; 
denx pdntrea Itamsnds, deux Anvertois allaient 
te rcocMitrer pour jeter les bases d'un acte 
poBtîqiie qui pouvait exercer une grande in- 
iaaMe anr te> aSiires de l'Eun^. L'entrevue 
eat lienàDeUl,etRabeu, qui n'avait pas l'as- 
iBcade iOD cclUsM, fut battu par (Xlui-d sur 
le terrain diptomatiqiie. En récompense de ce 
service, le rai, à son retour, cooféraà Gerbier 
des titres de noblesse et le brevet de maître des 
céréniMiiea. Deux ans après, Gerbier se rendit à 
Brusellet avccle titre otfidel d'envojéda roi d' An- 
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gleterre près de rarchidocbesiie infante. Il revint 
i Londres après ccM ambassade ; mais il disparaît 
tout ï coup, et Borace Walpole, le seul écrivain 
qui ait donné des indications à peu près précises 
sur son histoire, dit qu'on ignorp ce que GerUer 
est devenu depuis 1041 jusqu'en IMS, époque od 
on le retrouve à Paris soUicitaut pour son compte 
et obtenant de IaoÎs XIV un privilège qui lui 
permit d'établir des monts -de- piété en France, 
n reçut en efTet des lettres patentes pour Paris 
et les principales villes de France ; mais n'ayant 
pu réaliser son projet, il reprit le chemin de 
l'AnKleterre, qu'il trouva en pleine réTolutioo. 
Il Fonda «tors une académie dans laquelle il don- 
nait des lefons sur presque toutes les branches 
des arts el des sdeoces. Le peu de succès qu'il 
; obtint la lui fit abandonnir. Il change alors de 
métier, et se met à écrire des pamphlets. Bientôt 
il part pour la Hollande; de lï lise rend aux co- 
lonies, à rage de soixantC'dnq ans, avec une 
femme et huit enfants. Il avait formé le projet 
d'y faire de grandes plantations; mais i pnne 
arrivéi Surinam, un ordre, venu des états de Hol- 
lande, le bit arrêter par une troupe armée qui tue 
une de ses filles et emtiarque Gerbier sur un vais- 
seau qui le conduit k Amsterdam. Il s'en plaignit 
vivement aux états de Hollande , et engagea uns 
latte qui aurait po lui être btale, lorsqu'un évé- 
nementinaUenducliangeB sa position. Cbarlesll 
venait d'être appelé au trtiiede ses pères. Ger- 
bier se rend aussitôt ï Londres, ob il arrive juste 
à temps ponr donner des dessins des arcs de 
triom[^e élevés pour la rentrée du roi dans sa 
capitale. A partir de ce moment, il revint à la 
carrière des arts, pour n'en plus sortir. C'est à 
l'architecture qu'il-consacra plus particulièrement 
ses dernières années. D pulriiasur lacoostruclion 
des monuments quelques écrits, dans lesquels 
on trouve des notions curieuses sur le prix des 
matériaux et de la main-d'oiuvre de soa temps. 
Lorsqu'il mourut, Agé de f oixante-quinie ans , il 
dirigeait encore la construction d'un cidteau pour 
un riche lord. On * de lui quelques tableaux en 
miniatures, assez recherchés. Gdtot df. Fiae. 
FéiU, BvIHUn it t^caJ^mf ia 



fiRKBiBR {Pierre- Jean-Baptiste), célèbre 
jurisconsulte français, né à Rennes, le 19 juin 
1735, mort le sa mars (1) l7HS.D'uaeranilled'» 
vocats distix^jnéa , il fut destiné de bonne heure 
à parcourir U même carrière. Confié d'abord k 
des savants que son père avait (ail venir de Hol- 
lande à cet effet, il alla continuer ses éludes à 
Paris, au collège de Beauvsis. A dix-sept ans il 
commença son droit; reça avocat trois ans plus 
tant, il ne parut cependant au bureau qu'à vingt- 
huit ans. Il suivait en cela les conseils ilu son 
père, qui jugeait indispensable* 1 ta profi-ssiun 
d'avocat certaines éludes complémentaires iln 
droit proprement dit. Son début au barreau fut 
un triomphe, et depuis il compta les causes tju'il 

' (Il M min, <'3prtt diicrm btugnpbla. 
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^ à plaider par autant 4e fuccès. Une condes- 
cendance imprudente le porta à exercer sa pro- 
fession devant la commission instituée par le 
chancelier Maupeou pour remplacer le parlement 
de Paris. Il en résulta que lors de la réinstalla- 
tjon de ce corps célèbre, en 1778, Gert>ier fut tu 
d*un assez mauvais œil par les parlementaires. 
A la même époque, il fiit en butte à l'animosité 
de Linguet, qui l'accusait d'être le promoteur de 
sa radiation du barreau. Néanmoins, Gerbier fut 
jusqu'à la fin de ses jours Tobjet de l'estime de 
ses confrères. Gerbier réussissait surtout à émou- 
voir les juges. Parmi les causes où il déploya 
ce talent pathétique, on peut citer celle où il plai- 
dait pour deux filles que leur père refusait de 
reconnaître. Il émut cet homme lui-même, au 
point de lui faire verser des larmes. Interrompant 
alors sa plaidoirie, il s'écria : « Jurisconsultes, 
retirez-vous ! lois, taisez- vous ! magistrats, écou- 
tez la voix de la nature! Voyez ces larmes, et 
jugez ! » Les autres grandes causes qu'il plaida 
sont restées dans la mémoire des anciens mem- 
bres du barreau; telle est ralTaire des frères 
Lyoncy contre les jésuites, à propos des lettres 
de change souscrites par le P. Lavalettc; telles 
sont^ encore la cause du comte de Montboissier 
contre sa femme, qui demandait la séparation , et 
celle du comte de Bussy contre la Compagnie 
des Indes. Son extérieur ne produisait pas moins 
d'erret que sa parole; il avait le visage plein de 
dignité, le regard vif À animé, un organe sonore et 
flexible, enfin une locution nette et facile. 11 était 
moins remarquable comme écrivain que comme 
orateur. H mourut pour avoir mangé d'un mets 
préparé dans un vase de cuivre. On a de lui, entre 
autres écrits : Mémoire pour la Compagnie des 
Indes ; 1759, in-4® ; — Réflexions dans la cause 
des abbayes de Chezal-Benoist sur la nature 
et Vorigine du droit du roi de nommer aux 
prélatures du royaume; Paris, 1764, in-4**; 
— Mémoire pour le sieur Batte, etc.; Paris, 
1765, in-4® ; — Mémoire pour Jf. Gerbier, an- 
cien avocat au Parlement, etc. ; dans le Barreau 
français, t VI. 

^nnalet à¥ Barreau français, t. II. — De La Croix- 
FralnvlUe, Notice. > Dopln, Opute. 4e Jurisp. — Doc. 
/ounUt par H. Rouiller ( de Cbartrei ). 

GKBBiLLon (Jean-François), missionnaire 
IVançais, né à Verdun, le 11 janvier 1634, 
mort à Péking, le 25 mars 1707. U fit ses études 
chez les jésuites de Nancy, et s'appliqua surtout 
aux mathématiques. H sollicita d'être adjoint 
aux missions de la Chine, et partit de France en 
1685, avec cinq de ses confrères ; ils abordèrent 
en Cliine le 25 mars 1666. Les missionnaires de- 
mandèrent aussitôt une audience à l'empereur 
Khaug-hi ( surnommé Ching'Tsou-Jin-Hoang- 
Ti); ils ne l'obtinrent que difficilement; enfin 
Khaop;-hi les fit venir à Péking, et les reçut 
U\ 8 mars 1688. ( Les détails de cette partie de la 
Mission se trouvent aux articles des PP. Le 
( ioniEN et Verbiest. ) L'empereur ne reconnut pas 
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l'utilité de la prédicatkm d'une nonrcDe rdigîka 
dans ses États ; néanmoins, il renfoyâ en denier 
ressort leur demande devant une «ssenhiée 
composée des princes du sang et des présidents 
de tous les conseils chinois et tartares ; ce con- 
seil suprême, après six audiences et ayant en- 
tendu les missionnaires , se prononça pour le ré- 
tablissement des temjples chrétiens et le rappel 
des missionnaires exUés; cependant, l'empereur 
refusa d*tiomologuer cette déUbératlon aolen- 
nèlle. Il maintint les défmses fomulées par le 
dernier empereur de la dynastie des Ming, 
Chin-Tsoung-Hien-Ti , « se fondant sur œ que 
les sectes de Fo, des Tao-sse, des Lamas, des 
Ha-chang n'avaiôit pas d'antre bot que d^eîuei- 
gner aux hommes la pratique du bien et Tabs- 
tention du mal ; dans ce cas, un quatrième caKe 
était donc superflu, et n'amènerait qu'une dispute 
de doctrine. II considérait de plus la remise 
de tous les crimes par le baptême oo l'ex- 
tréme-onction comme dangereuse et immo- 
rale, les plus grands scélérats pouvant attendre 
jusqu'au dernier moment pour se faire laver oo 
absoudre de leurs fautes; le mâange des hom- 
mes et des femmes dans les cérémonies chré- 
tiennes lui semblait également scandaleux; 
enfin, les chrétiens, ne roidant ancon coHe à la 
mémoire de leurs ancêtres , n'honoraient pas, 
selon lui, suffisamment la vertu et ne perpétnajent 
pas l'amour des belles actions dans la flunille«. 
Malgré cet arrêt, Khang-hi résolut de mettre 
à profit les talents et le savoir des missioonaires, 
et, par une permission spéciale, autorisa un o»- 
tain nombre d'entre eux de résider à Péking, 
avec le droit de pratiquer leur religion , mais non 
de la professer. Il retint particulièreineiit à sa 
cour les PP. Crerbillon, Pereira et Bouvet H lesr 
ordonna de se rendre familiers avec les langoei 
chinoise , mantchoue et les autres dialectes sé- 
mitiques, et en fit souvent ses conseillers intimes. 
H chargea même, le 30 mai 1688, les PP. Ger- 
billon et Pereira d'accompagner à Nip-chou (Se- 
linga) les envoyés chinois qui allaient détermi- 
ner avec les ambassadeurs moscovites la limite 
des deux empires. Les deux jésuites s'y rendi- 
rent fort utiles, mais revinroit le 6 octobre 
1688 sans avoir pu conclure aucun traité. « n est 
vrai, dit dom Calmet, que si leur voyage M 
sans succès pour la paix , ils rapportèrent une 
grande connaissance des pays qu'Us avaient tra- 
versés , avec l'amitié des grands , et se servirent 
de cette amitié pour l'avancement de la religion 
chrétienne. » L'année suivante, le 13 juin, le 
P. Gerbillon fut adjoint à une autre amt»ssade 
chinoise; cette fois il réussit à mettire les deux 
puissances d'accord ; il fut convenu que les Mos- 
covites rendraient aux Chinois la ville de Yacksa 
(Sakhalien-Oula) sur le fleuve Amour, mais 
après l'avoir complètement démolie. Suivant dom 
Calmet, un pareil traité « lui attira de grandes 
louanges tant de la part des Moscovites que de 
celledes Chinois w.Khang-hireconnaissantcombla 
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wf ambauideiin de |kveim;il fit yréseut de ses 
babits impériaux au P. GerbUk» ; il le prît pt)ur 
M» maître de roathématiqoes ci son médecin 
particulier. L'habile mlssioiiiiaire ayant paén 
IVmpereur d'une fièvre tierce , il en obtint un 
édityen date du 20 mars 1692, qui acamiait 
aux PP. jésuites un empUccinent auprès du pa- 
lais impérial, afin d*y construire une maiiton 
commune et une chapelle. £n même temps Li 
signature impériale sanctionnait une déclaration 
dn am-pou'tai (premier président de la cour 
sonverainc des rites) qui demandait le libre 
exercice du culte chrétien dans le Céleste Em- 
pire. En l696,ieP.GerbiUon fut de nouveau charf^é 
de correspondre avec Tambassadeur mostcoviti* 
labrandt- Jdcs, et cette fois les conférences eurent 
lien en langue italienne. Le P. Gerbillon sut encore 
obtenir Tassentiment de la cour céleste ; il travailla 
alors à la conversion de Kbang-hi lui-même, 
« mais, écrit-il , Dieu ne lui accorda |)ai cette 
grâce ». Il était depuis quelques années recteur 
do collège des Français en Chine et su|)tTieur 
de Èti confrères missionnaires lorsqu'il mourut. 
Jamais la position des missions catholiques dans 
la Chine n'avait été si florissante, et le P. Ger- 
billon doit certainement être considéré comme 
l'un des princi|)aux apôtres de la Cliinc. C'était 
à la fois un homme instruit, actif et adroit; ses 
vues étaient larges : il faisait volontiers abstrac- 
tion des détails pour arriver plus sûrement à 
MU ïmX, le triomphe du catholicisme en Chine 
et l'ouverture aux intérêts européens de cette 
vaste et ricbc contrée. Il fut efficacement se- 
condé dans cette voie par le P. Gaubil {voy. ce 
nom ); mais l'ambition des autres missionnaires, 
lear rivalité d'ordre, de pays, vint entraver puis 
détruire les heureux résultats obtenus par ces 
deux hommes intelligents. On a du P. Gerbil- 
lon : Les Éléments de la Géométrie^ tirés 
d'Eudide et d'Archimède, imprimés à Péking, 
en langues chinoise et tartare; — Géométrie 
pratique et spéculative , imprimée au même 
li«*u et dans les mêmes langues ; — Observa- 
tions historiques sur la fjrande Tnrtarie, 
imprimées par Du Halde , dans sa Description 
de la Chine , t. XXXUI ; - Relations de 
huit Voyages en Tartarie, faits par ordre de 
Vempereur de Chine ^ en 1688, 1689, 1691, 
1692, 1695, 1696, 1697 et 1698. Ces Relations 
séparées se trouvent dans Du Halde; elles con- 
fa'emient des détails curieux sur la Tartaric et 
les guerres de Kang-hi contre les Éleuthes. Sui- 
vant T.-S. Bayer et Langlès , Gerbillon serait 
l'auteur des Elementa Linguec Tartaricsc, que 
d'autres bibliographes attribuent au P. Couplet 
ou au P. Bouvet. Alfred uf. Lagazi:. 

Gemelll , (,iro dtl Âiondo (NaplP«, 1699-roOf fi \ul. 
in-tr.. — Uttrfs éditante», t XVIII. — MIchault, Me- 
lûiwtn historiqves et pkUoioçtqties, t. I, p. îS7-r4. — 
Hiitoire çmeraU éeg f'otfoçfs^ I. VII et Vfll. — Dom 
CJlnwt , BMiothèquê lorrainr, - G. Pauthler, CMw ; 
tfau VVmvtrs pittoresque. 

* GBRBO (Zotitj), pemtre tlamnnd^ né à 



Brugc<, au" commencement de 1761 , mort à 
Paris, en aoOt 1818. Nul recueil nlndique quel 
fut son maître et à quel âge précis il quitta sa 
ville nalaln pour venir en France; on sait tou- 
tefois (pi'il fit un séjour de plusieurs années à 
Uruxelli's et à Gand , où furent sans doute ses 
inaitros , et oit il exécuta (|uelques travaux. Il 
habitait Paris avaut 180;>, y peignit depuis di- 
verses décorations d'intérieur, aujourd'hui dis- 
parues. Son œuvre principale est une |>einture 
religieuse demandée par la ville de Gaud |k>ui' 
l'église Saint-Jacques; elle représente une Sainte 
Famille , généralement très-vantée. 

E— D R— >. 
SIret, ùietionnsire des Peintres; Braiellé^. 1S44. 

GERCKEN ( Philippe-Guillaume), juriscon- 
sulte allemand , né le ."i janvier 1722, mort à 
Worms, le 7 juin 1791. Aprè^ avoir étudit*. la 
jurisprudence, il entreprît plusieurs voyages 
pour augmenter la si»mme <le ses connaissances. 
A son retour eu Allemagne, il résida nlternati- 
veuient à Stendal et sur son domaine. On a de 
lui : Diplomataria veteris Marchix Branden- 
burgensïs; Salzwedel, 1766-1767; — Codex 
diplomaticus ; Brunswick, 1766, in-4®; — 
Codex diplomatieus Brandenburgensis ; Salz- 
wedel, 1769-1785;— Geschichte der Slawen , 
besondersin Teutschland {llitione desSIaves, 
pariiculièrement en Allemagne); Leipzig, 1772; 

— Des ariides, dans la Teutsche Encyklopxdie 
( LncycIoiHjdie allemande ), parue à FraneXort- 
sur-le-Mein. 

Meuirl , Lexitcn der vom Jahre 1710-1800 verstvrbc- 
nen teutschen ichrijtsteller. .- SchltcbtrKroll , Nvkrtt- 
loç auf das Jahr 1T91. 

GKBDES (Daniel), tlieologien allemand, ué 
à Brème, le 9 avril 1698. mori le 11 février 
1766. Depuis 1719, il étudia la théologie à Utreclif , 
sous Alphen, Burmann et Lampe, et en 1722 
il visita la Hollande, l'Allemagne et la Suisse. 
A son retour il fut nommé prédicateur a Wa- 
geninjsen; eu 1726 et en 1736, il devint pro- 
À'sseur de théologie à l'treclit. Ses priwi- 
p:mx ouvrages sont : Vesperx Vndpnses , se?/ 
diathfhr theologico-philoL de hgperholis ex 
Script. S. eliminandis ; l^trecht, 1727, in-4'». 

— Observationes miscellanex ad quîrdam 
loca SS. in quibus historia patriarcharum 
illustratur; Duisbourg, 1729-1733, in-i'; — 
atiscellanea Duisburgcnsia , etc.; Amsterdam 
et Duisbourg, 1732-1738 : ce dernier ouvrage 
fait suite au précédent; — Miscellanea Gronin- 
gana; Duisbourg, 1736-1746, 1-IV; — Flori- 
fegium hislorico-chticum librorttm rario- 
ritm, etc.; Groningue, 1740, in-8\ Cet ouvrajje, 
publié à |)art, fait ^lartie du précédent recueil ; 

— Compendium Theologiu: dogmatica'; Gro- 
ningue, l73'», in- 8'»;— Exercilationtwt aca- 
demicanimfeic., Libri tll; Amsterdam, 1738, 
in- i ' ; — Introductio in histortam Evangelù 
sac. XVIfpassim per Europam renovati,t\e..\ 
Groningue, 1744-1752,4 vol. in-4"; — Scri- 
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nium antiquahum, sive miseellanea Gronin- 
gana nova, etc.; Brème, 1748-1765, 8 vol. iii-4*. 
La dernière partie estpoethiime; — Meletemata 
sacra; Groaingue, 1759, in-4*. 
Hlrachlng. UUL Uttr, B&mdb, 

GBRDiL {Hyacinthe- Sigismond ), cardinal et 
théologien savoyard , né à Samoéns de Fancigny 
( Savoie) , le 23 juin 1718,inortà Rome, le 12 août 
1802. Son père, qui était notaire, loi fit donner une 
éducation soignée. 11 commença ses études à Bon- 
nevflle et les acheva dans les collèges des har- 
nabites de Thonoo et d'Annecy. Beaucoup d'ap- 
plication, une grande sagacité, la mémoire la 
plus heureuse , des mœurs pures et une piété 
vive le firent ahner de ses maîtres , qui furent 
heureux de l'attacher à leur congrégation. Après 
son noviciat , il alla suivre les cours de théolo- 
gie à Bologne» où il se perfectionna dans les 
langues anciennes, et où il étudia en même temps 
les Hciences physiques et mathématiques. Parmi 
les hommes illustres avec lesquels il se lia d'a- 
mitié dès cette époque on remarque Prosper 
Lambertini^ alors archevêque de Bologne et de- 
puis pape sous le nom de Benoit XIV. Ce savant 
prélat lui demanda des conseils et des rensei- 
gnements pour son livre Sur la Béatification 
et la canonisation des saints. Les barnahites, 
fiers de leur jeune élève, avaient hâte de le pro- 
duire. Os le chargèrent de professer la philoso- 
phie à Bfacerata en 1737, pcds à Casai , où il fut 
en même temps préfet du collège.. Quelques 
thèses de philosophie que» pendant son séjour à 
Casai , il dédia au duc de Savoie, et deux vo- 
lumes qu'il publia contre Locke, attirèrent l'at- 
tention de la cour de Turin. On lui confia en 
1749 la chaire de phikMophie dans l'université 
de cette ville, et dnq ans plus tard celle de 
théologie morale. L'archevêque de Turin l'admit 
dans son conseil de conscience, et les banabites 
l'élurent provincial des collèges de Savoie et de 
Piémont Benoit XIV, qui ne l'avait pas oublié, 
le désigna à Charles-Emmanuel m, roi de Sar- 
daigne, comme le meilleur précepteur pour son 
petit-fils, le prince de Piémont,depuis Charles-Em- 
manuel TV. Gerdil vécut à la cour aussi modeste- 
ment que dans son collège , donnant à l'étude 
et à la composition d'ouvragés scientifiques et 
religieux les loisirs que lui laissait l'éducation 
de son royal disciple. Une riche abbaye qui liit 
le prix de ses soms ne changea rien à sa manièro 
de vivre, et il consacra à des œuvres de bien- 
faisance la plus grande partie de son revenu. 
Dansleconsistovedu 20 avril 1773, Clément XIV 
le réserva cardinal in petto sous cette désigna- 
tion, qui caractérisait à la fob sa réputation et sa 
modestie : notus orbi , vix notus urbi. Son âé- 
vation au cardinalat n'eut cependant lieu que 
sous Pie VI. Celui-ci l'appela à Rome, le fit con- 
sulteur du saint-office, évêque de Dibona, l'a- 
grégea au sacré collège le 27 juin 1777, et le 15 
décembre suivant le proclama cardinal du titre 
de Sainte-Cécile. Gerdil montra dans cette haute 
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position un lAle éclairé pour les Intérêts de l'É- 
gMse. Élu préfet de la Propagande, membre de 
presque toutes les congrégations, prolectear 
des maronites, et chargé en cette qûfité de la 
correction des livres orientaux, il jouissait à 
Rome de la plus grande considération , et dais 
toutes les apures dâicates H était l'orade dn 
saint-nége. Les événements politiques tronbiè- 
rent cruellement ses dernières années. Obligé 
de quitter Rome lors de l'invasion française, U 
▼enflit ses livres pour subvenir aox frais dn 
Toyage ; mais à son arrivée à Sienne, où le pape 
était détenu , il avait épuisé ses ressouices, et fl 
n'aurait pu gagner le Piémont sans l'assistanœ 
du cardinal Lorenzanaetde Despuig,arcfaevêqae 
de Séville. H vécut quelque temps dans son ab- 
baye de Clusa , pauvre, persécuté , mais tnW' 
Tant des consolations dans l'étude et la prièie. 
n se rendit an conclave convoqué à Venise après 
la mort de Pie VI. Les cardinaux lui firait d'a- 
bord hommagede leurs Totes ; étendant, coniM 
son grand flge pouvait rendre le saint-siége pnh 
chahianent vacant et nécessiter un noofètt 
conclave , les- voix se rq^rtèrent sur on euéh 
nal plus jeune. Gerdfl suivit le nouveau pape i 
Rome , et y reprit ses fonctions. Il mourut peo 
après, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Le 
pape lui fit faire de magnifiques obsèques, et le 
P. Fontana, général des barnabites, pronooçi 
son oraison funèbre. 

Le cardinal Gerdil était membre de preagoe 
toutes les académies d'Italie , et de plusieurs so- 
ciétés littéraires de l'Europe, entre antres de la So> 
ciété royale de Londres. Passionné pour l'étude, 
infatigable au travail, doué d'une robuste santé, 9 
composa un grand nombre d'ouvrages fhuiçais, 
italiens , latins , dans lesquels on admire du sa- 
voir, beaucoup de bon sens , un esprit con- 
ciliant , un sincère amour des lumières, mais où 
l'on chercherait vahiement la profondeur et l'o- 
riginalité. On a de lui : Éclaircissements sur la 
notion et la divisibilité de Vétendue géomé- 
trique, en réponse à la lettre de M. Dupms; 
Turin, 1741, int2 ; — L* Immatérialité de Cdm 
démontrée contre Locke , et de la d^ense dn 
sentiment du P. Malebranche contre ce pM- 
losophe ; Turin, 1747-48, 2 toI. in-4*^. Dans cet 
écrit, qui est peut-être son meilleur ouvrage, 
Gerdil se montre le défenseur habile du spiri- 
tualisme reb'gieux contre Locke et ses disciples, 
parmi lesquels il compte Voltaire et Montes- 
quieu ; — Introduzione allô studio délia re- 
ligione, con la confutazione de' filosofi ém- 
tichi e moderni circa VBnte supremo^ 
Veternità, etc. ; Turin, 1751*, — Dissertation 
sur Vincompatibilité de V attraction, et de 
ses différentes lois avec les phénomènes , ei 
sur les tuyaux capillaires; Paris, 1754, in-12; 
— Traité des Combats singuliers ou des duels; 
Turin, 1759, in-12; — Recueil de Dissertations 
sur quelques Principes de Philosophie et de 
Religion; Paris, 1760, in-12; — AntirContrai 
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soeiai; La Haye, 1764, in-lS; — AntiEmile, 
au réjlexkms sur la théorie et ta pratique de 
rédueaiioHt contre les principes de J.-J. Rous- 
seau; Turin, 1763, m-8*. Rousseau rendit jus- 
tice à la modératioa et à la cooTenance de cette 
rifatatîoD, tout en se plaignant que Gerdil ne 
Peut pas compris ; — Sposizione de^ Caratteri 
delta vera Religione; Turin, 1767, in-8^ ; tra- 
drit en français par le P. Livoi, Paris, 1770, in-8*; 
— Discours sur la natureet les effets du Luxe, 
des raisonnements de M. Melon, au- 
de TEssai politique sur le Commerce en 
fcfeur du Luxe; Turin, 1768, in-8'*; — Dis- 
cours pMlosopMques sur Vhomme considéré 
reiaiiiement à Fétat de la nature et à Vétat 
es la société, et sous l'entre de la loi; Tu- 
riOy 1779, iii-8°; — Discours philosophiques 
mr rhomme , sur la religion et ses ennemis; 
Paria, 1783, in-12; • Opuscula ad Merarchi- 
eam Ecctesia constitutionem spectantia; 
Panne, 1789, in-8°; — In commentarium a 
JusUm Febronio in suam retractationem 
Animaitfersiones ; Rome, 1792, in-4^ ; — In 
JVofof iiojiiiti/tomm ProposUionum synodi 
Pistuiensis ; Rome, 1 795 ; — Notes sur le poème 
et La ReligjkHi de Bernis ; Parme, 1795 ; — 
PrMf (fKn cours d^instruction sur Vorigine, 
kt droits et les devoirs de Fautorité souve» 
nriae dans Vexerdee des principales bran- 
tkes de Fadministration ; Tmn, 1799, in-8^ 
Outre ces ourrages et beaucoup de mémoires 
ÎHérés dans divers recueils, Gerdil laissa un 
pad nombre d'écrits inédits. On les trouve 
te rédition des Œuvres complètes de Gerdil : 
Opère édite e inédite; Rome, 1806-1831 , 20 
v^. in4". L'abbé Cabanes avait commencé la 
poblicatioo des Œuvres choisies du cardinal 
Gcrda ; Paris, 1836, 2 vol. in-8<> ; mais cette édi- 
tioo, qd devdt former 12 vol., n'a pas été con- 
timée. 

Gruun, OraUone funèbre dél cardinale G,- S. Ger- 
^; HaeeraU. liM, \n-kP. — Fontana, EUkçio letterario 
^CC'S. GerdU; Bone, laos, ln-4*, trad. en français 
IV Pierre d'HesBlvjr d'Anribeau ; Rome, I80t, ln-8*. — 
TlNda, Sioçrafia dêgli lUMani iUustri, vol. IV. 

CttDT (Pierre-Nicolas) , chirurgien fran- 
^,■6 à Loches (Aube), en 1797, mort à Pa- 
(V} en 1856. Issu d'une famille de cultivateurs , 
i vint à Paris en 1813 étudier la médecine , et 
(^présenta an concours en 1817 pour une place 
^'^de d'anatomie. H échoua, et il allait renoncer 
^ cette carrière lorsque Chaussier le fit nommer 
^ noe antre place d'aide. Dès lors Gerdy com- 
■tçaça sa longue série de travaux sur l'anato- 
■K|lt physiologie, l'hygiène, la philosophie 
>^^&ale, dt fit un grand nombre de cours sur 
^ SDJets variés. Nommé par concours aide au 
^Ivéïim en 1820 , il parvint Tannée suivante à 
fe rétablir le concours pour le prosectorat, et 
^ lortit victorieux; mais il avait eu à lutter 
^""^ des actes de déloyauté et de favoritisme 
^ ^ avalent aigri son caractère et lui avaient 
■*PVé le mépris des hommes. Peu avant, Gerdy 



avait exposé ses recherches sur la structure du 
cœur et sur la circulation veineuse ; il les fit suivre 
d'un important mémoire sur la Structure de la 
Langue etde VEssai d'Analyse des Phénomènes 
de la Vie, travaux dont le temps a sanctionné 
les idées principales. Reçu docteur en 1823, 
nommé agrégé, puis chirurgien des hôpitaux en 
1825, Gerdy publia de nouveaux travaux. Il 
faisait depuis neuf ans des cours suivis sur l'anato- 
mie des formes, lorsqu'il se présenta pour la chaire 
d'anatomieà l'Écoledes Beaux-Arts, à laquelle fut 
nommé Émery. Cet échec contribua encore à ai- 
grir davantage son caractère. En 1833, Gerdy 
afïhmta le concours pour la chaire de pathologie 
externe, et réussit au moment où il s'y at- 
tendait le moins. A partir de cette époque il 
s'adonna à la chirurgie pratique. En 1837 il entra 
à l'Académie de Médecine. Lutteur ardent, il prit 
la parole dans toutes les discussions importantes 
de TAcadémie, sur le somnambulisme, la syphi- 
lis, l'arsenic, et il trouva le temps de rédiger 
et de lire un grand nombre de mémoires, 
d'écrire de nombreux articles pour le Diction- 
naire en 30 vol., et de publier en 1846 la Phy- 
siologie des Sensations et de F Intelligence. En 
1848, malgré le délabrement de sa santé, il siégea 
à la Constituante, mandataire du département de 
l'Aube, et, toujours poursuivi du désir, comme 
d'une idée fixe , « d'anéantir l'intrigue » , il pro- 
posa de ne donner qu'au concours toutes les 
fonctions administratives. Rentré dans la vie 
privée, on le vit encore quelquefois paraître à 
l'hospice de La Charité et à 1* Académie, mais 
déjà il commençait à s'éteindre. Pour beaucoup 
d'hommes c'est l'heure des grands projets; 
Gerdy commença la publication d'un traité com- 
plet de chirurgie en sept monographies; trois 
seulement avaient paru lorsque la phthisie l'en- 
leva. Gerdy était un travailleur infatigable, ai- 
mant les ébides abstraites , dont il poussait quel- 
quefois l'analyse jusqu'à la subtilité. H n'a pas 
laissé de réputation comme praticien , ni même 
comme professeur; mais l'Académie gardera 
longtemps le souvenir des luttes auxquelles il 
avait pris part. Voici la liste de ses principaux tra- 
vaux , par ordre chronologique : Mémoire sur 
Forganisation du ccBur (Bull, de la Faculté, 
1818); -— Mémoires sur la circulation vei- 
neuse, sur la circulation capillaire (Bull, de 
la Faculté, 1819) ; — Description d^un fœtus 
né à terme avec une spina byida (Bull, de 
la Fac., 1819) ; — Structure de la langue du 
bcBuf (Archives de Méd., r« série, t. VII); 
•^Dela physiologie et delà manière de pro- 
céder à F étude de cette science (àdn& le Journ, 
compl. des Sciences méd., t. IX); — Essai 
d'Analyse des Phénomènes de la Vie; in-8^ 
(1823); — Examen des notes de Magendie 
sur les recherches physiologiques de Bichat 
(dans la Revue méd., t. IX); — Recherches, 
discussions et propositions d'anatomie et de 
physiologie, etc. (thèse inaugurale, 1823); — 
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Quid medicina fMrqftierunt vivorum anima- 
lium sectioneSf quid dïsquisitiones micros- 
copii ope insiitutaB ( thèse de concours, 1824 ) ; 

— Remarques sur les aponévroses ( Bull, de 
Férussac, 1825) ; — Aote sur la prononciation 
( liull. de Fér., 1826 ) ; — Traité des Bandages 
(1826, in-S"* ; réimprimé en 1837, dans le Traité 
des Pansements)', — Analyse de Vhistoire de 
la Santé; 1827, m-8°; — de nombreux articles 
dans le tome XTl de V Encyclopédie méthodi- 
que; — Note sur la vision (Bull, de Fér., 
1828); — Mémoire sur Vinfluence du froid 
(Arch. de Méd,, sér. r% t. XVïI) ; — Méca- 
nisme de la marche (Journ. de Magendie, 
1829) ; — Parallèle des os et des articulations 
( Bull, de Fér., 1829) ; — Anatomie des Formes 
extérieures; 1829, in-8°; — Anatomie com- 
parée des Formes du Corps humain; 1830, 
in-S*"; — Sur les mouvements de la langue 
et du pharynx (Bull.deTéT., t. XX ) ; — Thèse 
pour le concours de physiologie; 1830; -^ 
Physiologie médicale didactique et critique; 
1832, in-8®; — Remarques sur Vaccouche- 
ment par le vertex ( Arch., 1832) ; ~ Des po- 
lypes (thèse de concours, 1833); — Cure ra- 
dicale des hernies (Bull, de Férussac, 1. 1); — 
Mémoire sur la structure des os ( dans le Bull, 
clinique, 1835); — Sur l'état matériel des os 
inalades (Arch., 1836); — Traité des Banda- 
ges et des Pansements; 1837, 2 vol. in-8"; — 
Critique du système de délégation de Mayor 
(dans V Expérience, 1839); — Recherches sur 
V encéphale (dans le Journ. des Conn, médico- 
chirurg.y 1838 et 1840); ^Divers travaux 
sur la vision ( dans V Expérience, 1840 et 184 1 ) ; 

— Résumé des principales Recherches d* Ana- 
tomie y de Physiologie et de Chirurgie de 
M. Gerdy; m-S", 1843; - />e Vinfiammation 
des os ( dans VExp. , 1843 ) ; — Expériences 
sur la réduction des luxations de Vépaule 
(dans le Jo\im. de Chirurgie, 1843); — Re- 
chercfies sur le trichiasis ( ibid., 1844 ); — De 
la Perception sensnriale et du Jugement mé- 
ihodiqveef raisonné iVErp., t. XIII et XIV); 

— Physiologie philosophique des Sensations 
et de V Intelligence ; 1846, in-8" ; — Formation 
d'un canal artificiel dans le cas d^obUtéra- 
iion du canal nasal (dans le Journ. des 
Conn. méd.'Chirurg., 1846 ) ; — Chirurgie 
pratique; 3 vol. in-8*', 1851, 52et 55. M. Wulf. 
Gordy publiera bientôt un 4' volume, pour com- 
pléter les travaux originaux de son père; — De 
la Vvriostite et de la Médullite (Arch., 1853) ; 

— Recherches sur la carie (dans la Gazette, 
1854 ) ; — Sur la nécrose (ibid., 1854); — Cure 
radicale des hernies inguinales {Arch, génér,, 
1855) ; — Guérison des fistules à Panus pro- 
fondes par la méthode du pincement ( Bull, 
de Thérapeutique, 1855). 

En laissant do côté quelques opuscules poli- 
tiques; , nous avons encore à signaler un grand 
nombre de leçons et de mémoires publiés par 



Beaugrand ou par Wulfranc Gerdj d'après les 
travaux du savant professeur, imsf que de nom- 
breux mémoires et discours communiqués on 
prononcés à rAcadémic de Médeqine. Vold les 
titresdes principaux : Introduction de l'air dans 
les veines ( Bull, de VAcad., 1837 et 1838) ; — 
Sur la Vision (ibid., 1838); — Sur les font» 
lions du système nerveux (\biâ., 1839); — 
Sur les luxations congéniales (ibid., 1839); 

— Historique des travaux sur la vision (ibid., 
1840); — Sur la vision des somnambules; 
Sur le magnétisme; Sur t arsenic (ibid., 1841); 

— Grossesse extra-utérine et gastrotomkt 
(ibid., 1841 ) ; ^ Sur le tact et les sensatUm 
cutanées (ibid., 1842); — Sur la (énotomie 
(ibid., 1842); -^ Sur le développement des 
facultés de Ventendement (1842 et 43); - 
La rétraction des tissus alhuginés (ibid., 1844 
et 47); — Sur Vophthalmologie , 1844; —le^ 
injections iodées, 1846; — VéthérUaOùn, 
1847 ; — L'influence de la pesanteur sur les 
maladies chirurgicales, 1847 ; — £a sîapkfiih 
graphie, 1848; ^Sur la syphilisation, 1853; 

— .Sur la transmissibilité des accidents se- 
condaires, 1852; ^ fxi surdi-mutité, 1853; 

' — La philosophie médicale, 1855. 

D' DUCBAUBSOT. 

Eneprlopédie bUyçraphique du dix-neuvUmê sêide. ' 
Bioç. des Hommes du Jour. — SacïuiUle. Lm MMtelu 
de faris. — Broca . tlogé historique de 6'erJf , kl i 11 
bociété de (Jilrnrgle, en 1850. 

* GEREMiA de Crémone, sculpteur italîea, 
vivait vers 1430. Élève de Brunelleschi, Utn- 
vailla habilement le bronze, de compagpîe avec a 
Ksclavon , dont le nom est inconnu, et exécidi 
divers beaux ouvrages à Venise. £. B— h. 

Vasari, t^ite. — CIcogaara. Storia délia Saûtura. 

GÉaBNTE (Jean-François-Olivier, btm 
de), homme politique français, né vers 1750, 
dans le Dauphiné , mort dans la même proviiiee, 
le 21 juin 1837. H accepta les idées révolotfoo- 
naires dans ce quVUes avaient de nécessaire, de 
possible, de généreux, et fut député par le dé- 
|)artement de la Drôme à la Ckmvention en 1791 
Lors du jugement de Louis XYT, il déclara ne 
pouvoirprononcer que comme législateur, et vnb 
pour la détention. Le 6 juin 1793, il signa la 
protestation en faveur des girondins, et fut ai 
nombre des soixante-treize députés mis en aira- 
tation pour ce fait. Rendu à la liborté i^ièi 
le 9 thermidor et rappelé dans la Conventioa, B 
demanda alors qu'il fût fait justice dn ^env* 
risme et que l'Assemblée décrétAt une fête po* 
pulaire en commémoration du 9 thermidor. IS 
25 pluviôse an m (13 février 1795), il prit la 
l»arule dans une discussion relative an tnÈéàe 
la France avec la Toscane, et rappela le droff 
qu*ont tous les peuples de se donner un fpor 
vernemenl. Quelque temps après il fut enrôl^ 
en mission dans les départements du Gard et 
de THérault. Il fut rappelé le 21 vendémiairt 
( 12 octobre) suivant. Devenu membre du Con- 
seil des Anciens, il fut élu, le 1^^ prairial an nr 
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1796), secrétaire de cette assemblée, 
isieors fois la (parole, notamment le 17 
an IT (6 février 1706), sur les dou- 
ions du Lot, et le 17 floréal an y ( 6 mai 
imme rapporteur en faveur des pensions 
înx de la Belgique. Il sortit du Ck)nseil 
», se retira dans ses propriétés, et ne 
lus sur la scène politique. H. Lesueuh. 

• universel, années 1791 à 1797. sous la rubri- 
- Cértnte. — Petite Biographie Conwntion- 
iOgrapMê moderne, édiu de 18M. - Arnanlt, 
t Ji or Tins, Biog. ntmo. deg Contemp, 

kBD (Jean ) , théologien allemand , né 
nbourx, le 17 octobre 1583, mort le 
637. Il étudia la théologie à léna, puis à 
;. £q 1606 il devint surintendant (évè- 
stant) à Heldbourg. Il professa aussi 
gie à Cobourg. £n I61ô Gerhard eut 
ndance générale ( archevêché) de cette 
in, il termina sa laborieuse carrière par 
yo» de professeur titulaire de théologie 
» principaux ouvrages sont : Loei théa- 
na,1610, 10 vol. in-8<';Tubingue, 1662- 
vol. in-4''; — Quxstiones theologicx; 
isnU totius Theologix^ etc. 
ttreben und Ketzer-historie. 

kBD (Jean-Ernest) y fils du précé- 
iologien et orientaliste allemand , né à 
5 décembre 1621, mort dans la même 
4 février 1688. Il commença ses études 
riUe natale, elles continua à Altdorf, 
U, Leipzig et Witteinberg. Il s'appliqua 
ux langues orientales et plus tard à la 
11 visita ensuite la Hollande , la France 
•se, pour connaître les richesses biblio* 
!5 de ces divers pays. £n même temps 
laiHsance avec plusieurs notabilités lit- 
Oe retour à léna, il y devint professeur 
, puis de théologie. On a de lui : ffar^ 
nguarum orientalium; — Consensus 
ruus religionum profanarum Ju- 
Samaritanismi, Muhamedismi et 
mi. 

Qniber, AUg. Enc. — JAchcr. AUg. Gel-Ux, 
kBD (Jenn-gmest)f fils du précé- 
ivam allemand, né à léna, lel9 février 
ort À Giessen, le 18 mars 1707. Tl 
léna et à Altdorf la théologie, devint 
de la Societas Disquirendum, et 
s nombreux Mémoires aux Àcta Èru- 
de Leipzig. Après avoir visité la Saxe, 
e de Brandebourg , le Mecklembourg, 
anle, le Holstein , Lunebourg et Bruns- 
fit à léna des conférences théologiques, 
it du succès. Il fut ensuite nommé ins- 
Ifs égli<(0<i et écoles du pays de Gotha, 
il fut appelé à la chaire de théologie de 
et en 1698 il devmt prédicateur dans 
ville. On a de lui des ouvrages de con- 
peu recherchés aujourd'hui. Le plus re- 
ae est intitulé : Der lutherischen und 
rten Religion Einïgkeit (L'Unité delà 
luthérienne et réfonncc). 



Strieder, £r«M. GêtekHêngeiCh. - Bneh et Graber, 
Altff. Bnc — Flseber, Fîta Cerhardi, 

CERiARD (Charles- Abraham), médecin 
allemand, né à Lerchenbom, le 26 février 1738, 
mort le 9 mars 1821. Il fut nommé conseiller 
des mfaies en 1779, et conseilljer suprême des 
finances et du domaine en 1786. Ses principaux 
ouvrages sont : DUsertaiio de granatis Sile- 
six et Bohemim; Francfort, 1760, in-4*; -^ 
Triga dissertationtan physico-tnedicarum; 
Berlin, 1763, in-8°; ^ Die Bxrentraube, 
chymisch und w^icinisch beirachiet (Le 
Fruit de l'arbousier [arbutus uva ursi] con- 
sidéré chimiquement et médicalement); Berlin, 
1763,in-8o;— ■ Anleitung zur Heilung der 
vomemhsten innern KrankheUen (Guide 
pour la guérison des principales malailies inté- 
rieures); Berlin, 1765, in-8*'; — ifa/eriame- 
dica, etc.; Berlin, 1766, in-8*»; — Beytrxge 
zur ffaiurgeschichte , Minéralogie und Chy- 
mie ( Mémoires sur TUistoirc naturelle , la Chi- 
mie et la Minéralogie); Berlin, 1773-1776, 
2 vol. in-8*; — Yersuch einer Geschichte des 
Mineralreichs (Essai d'Histoire du Règne mi- 
néral); Berlin, 178M782, 2 vol. in-8° ; — 
Grundriss eines neuen Minerais ystems ( Prin- 
cipes d'un nouveau Système minéral); Berlin, 
1797, in-8**; —une traduction des Opuscules 
de J.-Th. EUer; BcrUn, 1764, 2 vol. in-8«»; — 
une traduction du Voyage métallurgique de 
Jars; Berlin, 1777-1785, 4 vol. in-8«. 

Biog. méd. - Measel, Gel. Teutsehland, Ench et 
Gruber. Allg, Ene. 

fiERIARD. Voy. GÉRARD. 

GEBBAftDT ( Harc- Rodolphe- Balthazar ), 
mathématicien allemand, né à Leipzig, le 4 mars 
1735, mort à Berlin, le 30 septembre 1805. 
Arithméticien distingué lui-même , son père lui 
donna les premiers éléments de la science; plus 
tard il lui fit apprendre aussi le droit. Ruiné par 
la guerre de sept ans , fl dot lui Adre embrasser 
une autre carrière. En 1761 le jeune Gerhardt 
entra chez le négociant Gotzkowsky, qu'il suivit 
à Berlin, et en 1765 il fut employé à la banque 
de cette ville ; ce qui hii fournît l'ocvision d'en- 
treprendre d'utiles voyages. C'est ainsi qu'il 
parcourut une grande partie de la Russie et 
presque toutes les provinces prussiennes. H 
s'appliqua à la recherche de nouvelles méthodes 
de calcul. Ses principaux ouvrages sur cette 
matière sont : Handlehrbuch der teutschen 
Mûnz-Mass-und Gewichtskunde (Manuel de 
la Connaissance des Monnaies et Poids et mesu- 
res allemands ) ; Beriin, 1788 ; — Ijogarithmis- 
che Ta/eln far Kaufleute (Tables des Loga- 
rithmes à l'usage des négociants); ibid., 1788; 
— Anleitung zur Berechnung der Wechsel- 
course (Instruction pour le Calcul du cours du 

du Change); ibid., 1769. 

Ench et Gruber, AUg. Bne. 

GERIABDT (Paul), poetc et théologien al- 
lemand, né en 1607, mort en 1675. On a peu de 
détails sur ses prein^ères années, qui lurent trou- 



•n:> GERHAIIOT 

bMes [lar les ra*>gc« «lercés àaat hou pijs dn- 
nnt la guerre de trente ans. Oo uit qall com- 
mença tard «es études, doot le réenliat ne »e 
produisit pas doq plus immédiatemeiit. £n elTel 
il ae publia rien avant 1M9, et encore eut-il re- 
cours au pseudonyme de Jean KrUger. Son 
premier ouvrage, composé de trois ctotiqDe*, «t 
intilalé : GeiitlKhe fjrcAen-Jfefodtm (Mélodies 
spirituelles d'église); Leipùg, 1055. Un de ces 
cantiques commençait ainsi : 
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Au mois de mal 1657, Paul Geifaardt fut 
nommé diacre k Saint-Nicolas de Berlin. Depuis 
il se trouva mile aux quN«tlea théologiqoes , si 
rréquentesàcetteépoque. Il s'estassuré une gloire 
plus durable par la composition de ses canll([ues. 
Outre l'ondion nécessaire à ce genre de com- 
posidon, on f rencontre parfois, uni à une 
grande facilité, un véritable sentimeat poétiqoe. 
Tel est, entre autres, le cantiqoe imité de Sirach 
(dksp. 51 }. Nous n'en dterons que ce passage, 
ou il Isit allusion aux tribnlatious que lui atti' 
rirent les luttea religieuses dans lesquelles il 
avait été enveloppé i 



û mon Dln. )f pcnul à 



Paul Gerbardl mourut i Lilbben, oii il était 
archidiacre. Ses chants religieux ont été publiés 
unepremiArertHs sous ce titre -.PauH Gerhardi 
Gtittiiche Andachlen betUhend in lîO Lit- 
dern, etc. ; Berlin, lSe&, inJbl. Plus tard, en 
1707, Feustking a donné DU Getùngt Paul 
Gerhard'* naeh da Àatorit Manuai und 
elgenhxndtgen revidiiien Exemptar, etc. 
(Les Chants de Paul Gerltardt, d'après un exem- 
plaire de la main de l'anteur et revu par lui ) ; 
Wittembe:^, 1707, 1717 et 1723. L'édition la 
pins récente des œuvres de P. Gertiaidt est celle 
de Wackem^; Stuttgard, 1M9. 

ErMk MGruker, ^llf- Bue. 

• eEKIABEtT ( Charltt-Frtdérk ) , chimiste 
fraoçais, nék Strasbourg, le 11 août ISI6,mort 
dans celte ville, en 1154. Ilcommeaça ses études 
augjmDaseproteslanldecetteTille, et les continua 
pendant les annéea 1831 et 1S32 h l'École Poly- 
teciiDique de Cariaruhe. Fils d'un fabricant de 
produite chimiques, le jeune Gerbardl dut s'ap- 
pliquer particulièremeot à ceUe des scdeoces qui 
pouvait lui donner le majen de conserver et de 



Zur HObe, di du rulul. 



développer l'béfitage palemel. J^irèa aven- éeuDtt 
arec fruit les leçons dn piofeaaeur de cUaie 
Walcbner, Gerfatrdt quitta Carisnûw, et tid o- 
vujé k Ldpzig suivre Im cours «f&dniann. 0»- 
pendant, de retour dans sa hmille, il ne puise 
plier aux travaux de la bbriqne, et s'eapgea ea 
IS3S dans un réfutent de diaaswn. TraiaiDais 
plus tard il se fil remplacer, et reitrit se* étm- 
des sdentiSquas dans le laboralniK de ^tum, 
que dirigeait alors Liehig. En IB38, Geriurdt 
se raidit k Paris, bien accoellli par HH. Da- 
mas, Chevreol, Tbénardet d'aottea '*t™*f<w 
Illustres, n commença dé* \on aveu H. A^uli 
Cahoars une série d'eipéricMea ma lea Mka 
essentielles. En IM4, Gerbantt lU noinaié jm^ 
lïsseur i la faculté des sciencea de HodtpdUer, 
et occupa sa chaire avec distbietfoii JDSqii'a lUt. 
A cette époque H donna sa déraiiaiOB, pon 
venir fonder k Paris , rue Mauieiir4e-PrfdM, u 
laboratoire où il p(tt expériiKRter libnnal d 
k ses risques et périls. Ce (M alors, de ISfS 1 
185S, qu'il pubHasucceisivement ses travaax HT 
les itriet hojnologutt , la théorie de» tfpet , wr 
les aeidu anhfdra et les anida. Bn 1>U 3 
fut nommé professeur de chimie k la beutU 
des sdencea et k l'école supérieure de Stna- 
bou^; il venait d'être nommé memlin> cnnee- 
pondant de l'Académie dea Scicnoes de Pvto, 
lorsqu'une mort prématurée vint le fra|i|Mr. B 
laissa dans on état voisin de l'iadlgeace sajeau 
fanme et trois enfants. Ami et «dlaboralaar dt 
H. Laurent, qui devait de peu le précéder dans la 
tombe, M. Gertiardt a éUbU des tbébrfn siat- 
[ries, qui tout es reliant les bits eonnna ai iotf 
prévoir un grand nombre d'autres, et oondniB^ 
d'uue manière sAre k des déeoaveitee iiréras 
d'avance. Cest ainsi qu'en rapportonl ton* ta 
oxydes et tous les acides oxygénés an type tau , 
il fait comprendre facilement la génération da 
ces produits, tout en élablissant une classlBa- 
Uon simple, que l'espril saisit facilement, et qd 
j reste profondément gravée. En ne dotmiol 
pas aux formules qui représentent la convod- 
tion des corps une valeur abaolae, en ne las 
considérant en quelque sorte que comow de* 
compositions équivalMiles, idée féconde, que dé- 
velofqia le premier M. Cbevreul, dans SM 
Coniidéralions générata sur CAnalfs^w^ 
nlfue . et eo introduisant daus la science lÛe 
de série, Gerhard! a [dacé la cbin^ dan* dea 
viries de pn^ris qui ont acquia k leur auteur n 
titre considérable k la reoonMisaance des viriti- 

unis de la science, et loi <Mit conquiaiUM phee 
élevée dans le monde savant. On a de lui : An- 

re des Sciences cAlmifuet, etc.-, tiad. da 
suédois de J, Beizelio;; Paris, IU9, in-l(; — 
Prdci* de Chimie organique; Paris, lau-IMS, 
î vol. «n-8° i — Cotnptei-rendtu memueli da 
travaux chimiques de Fétranger ainsi que dm 
Mjoraloire! de Bordeaux et de Montpellier 
(avec A. Laurent); Montpellier et Paris, 1B45, 
In-S* i — Appendict au Journal de Pharmacie et 
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de Médecine, continuéjusqu*en 1848 , ùi>8® ; — 
Introduction à V Étude de la chimie ^ trad. de 
rallemand de Justos Liebîg; — Traité de chi- 
mie organique f trad. da même; -— Chimie 
appliquée à la physiologie animale et à la 
pathologie, trad. da même; ^ Chimie appU- 
guée à la physiologie végétale et à Fagricul- 
finie y trad. du même. 

lijMleCahoBw, Notice sur ClUtrUt Cerkardt, l** d6- 
mmkn ISM. — FélU Boanpielot, La lÀitér. franc, 

nâmM oa «et ( Saint). Voyez DmiEB ( Saint). 
C^BIGAULT (Jean 'Louis -Théodore 'An- 
éké)f peintre français , né à Roocn, en 1790, 
Mort le 18 janvier 1824. Il était fils d'an avocat, 
et fit ses études au collège de Roaen ; mais il pro- 
ttapeode rinstnictioa oniTersitaire. Il entra snc- 
eesavement dans les ateliers de Carie Yemel et 
de Guérin. Ses progrès forent lents ; cependant, 
il se diitingnait dans les études de cbevaux. 
En 1812 il exposa son Guide de la garde im- 
périale s*élançant an galop, et en 1814 un cui- 
rassier blessé. Ces deax figures, reproduites 
par tous les moyens d'imitation, sont devenues 
populaires; dles étaient interprétées comme la 
personnification des années françaises aux épo- 
ques où chacune d'elles fut peinte. On ne sait 
pooiqDoi Géricault s'engagea un instant dans les 
Doosquetaires de la maison militaire des Bour- 
bons restaurés; mais il reprit bientôt la palette, 
et m 1816 il aUa en Italie étudier l'art à sa 
aoQite daasicpie. 11 revint en France vers 1819, 
et exposa le magoifique tableau nommé Le 
Madeau de la Méduse (1). L'enthousiasme et 
la eritique accueillirent ce chef-d'œuvre avec 
œ égale passion ; ce fut alors une question d'é- 
coles : les noms de classiques et de roman- 
tiques ( dqniis réalistes ) désignèrent les deux 
pntls ; on mit en présence Vétude de conven- 
tion et Vétude de la nature. Les uns se dé- 
duèrent amis du beau, les autres du vrai. 
Chaque parti dépassa son but, mais sans l'at- 
tôadre, et la lutte, qui se continue, restera pro- 
latAenent toujours indédse. L'œuvre de Géri- 
caoK présente sans doute quelques défiiuts, mais 
sa ne peut y méconnaître une énergie de pin- 
cem, nne conception dramatique et une origina- 
lléqoi ne sont pas les fruits de la copie, de 
Pcairipienient d'atelier. C'est bien la création 
ta homme de génie, qui se roontreaussi chaud 
cMste que vigoureux dessinateur. Géricault, 
>vee ion genre de talent, ne pouvait pas laisser 
'fiètei ; d'ailleurs, sa vie fut continuellement agi- 
^ D^ fl avait ruiné à trente-quatre ans une or- 
ynti ondes plus vigoureuses, lorsqu'une chute 
«dieval qu'il fit aux côtés de son ami Horace Yer- 
y te c onduisit au tombeau, après dix mois de 
gffance. Enterré au dmetière du Père-La- 
^■iie,son monument se fait remarquer par sa 
iMoe, seolptée en marbre par Etex : Géricault 



O)OM0 

mnêi 



toile tat vcnSna t^ fimiM, sprte la 



est représenté couche, et tenant encore sa pa- 
lette, dont il se servit presque jusqu'à la dernière 
heure; sur le socle en pierre est un bas-relief en 
bronze de son Naufrage de la Méduse , et les 
tracés de son Guide et de son Cuirassier. Outre 
ces ouvrages, on cite encore de Géricault : un 
Hussard chargeant; — Une Forge de village; 
— un Postillon faisant Iwire ses chevaux; — 
La Suite d^une Tempête , terminée par M. De- 
dreux-Dorcy; -— une Traite de Nègres; — 
Épisode de la Peste de Barcelone; — une 
Descente de Croix ; — quelques dessms pour 
V Histoire de la vie de Napoléon ; — des Aqua- 
relles et des Crogui^, toijjours fort recherchés. 

Â. DE L4CAZE. 
Soyer, dans VBnqfeUtpédiê de» Gens du Monde. — Le 
Bm, Diet. ene^cl. de la France. — Dietionnaire de la 
Conversation, — Uoret du Musée du Louvre. — Docu- 
wients parUaMers. 

GBBiGKB ( Pierre), médecin allemand, né à 
Stendal, dans l'ancienne Marche, le 4 avril 1683, 
mort le 8 octobre 17S0. Après avoir fait ses pre- 
mières études dans sa ville natale, il vint en 17 11 
à Berlin, d'où en 1712 il se rendit à léna. De l'é- 
tude de la théologie, à laquelle il se livra d'abord, 
il passa à celle de la médecine. Il alla à cet effet 
à Halle en 1716 ;delà il se rendit à Leipzig, puis 
à Altdorf, où il fut reçu docteur en 1 72 1 . Il coopéra 
alors à une traduction de Celse par Bayer ; mais, 
malgré leurs efforts réunis, l'ouvrage ne pa- 
rut point. En 1723 Gericke devint professeur 
agi*égé de médecine et de philosophie à Halle ; 
en 1730 il fut nommé professeur titulaire d'ana- 
tomie, de pharmacie et de chimie k Hehnstœdt, et 
membre de l'Académie de Berlin en 1731. Enfin, 
il devbit médecin du duc de Brunswick. Ses 
principaux ouvrages sont : ùissertatio de studio 
novitatis in medicina; Altdorf, 1721, in-4<*; — 
De studio novitatis in anatomia et physio- 
logia, etc.; Halle, 1724, in-4^;-- De optima 
medicinamdocendi etdiscendi ratione; Hehn- 
stœdt, 1730, hi-4»; — De vulnerum renun- 
ciatione; Helmstœdt, 1731, m-4°; — De admi- 
randa ac miseranda machina corporis hu- 
mani ; Helmstœdt, 1732 , in-4** ; — De venarum 
valvulis earumque usu; Helmstaedt, 1733, 
in-4''. Gericke attribue à Michel Servet la décou- 
verte des valvules des veines. En même temps il 
suppose que ces replis sont plutôt destinés à pré- 
venir la trop grande extension des parois des 
veines qu'à empêcher le sang de rétro^^er ; — 
De morbo miliari, alias purpura dicta; Helm- 
stœdt, 1733, m-4« ; — Programma quo usus 
anatomUB,prœsertim theoreticx, recensetur, 
Helmstœdt, 1735,hi-4'*;^De ischurix caiais ; 
Helmstaedt, 1736, hi-4«; — De anatomix , prœ- 
sertimpracticœ, verousu; Helmstœdt, 1736, 
ln-4®; — Abhandlung von der BeHungsge- 
lahrtheit, etc. (Traité de la Science thérapeu- 
tique, etc. ); Wolfenbfittel , 1737, in4**; — De 
materiaperlata; Helmstœdt, 1737, in-4''; — 
Programma qua inspectionem cadaveris in 
homiddio apud Romanos olim in utu fuisse 
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ostendUur; Helmstaedt, 1738, fn-4^; — De 
circulatione sanguinis; tlelmstaedt, 1739, 
in-4*' ; — De medicina universali; Hcimstaedt, 
1739, in-4®; — Fundcmunta CMmiœ ratUma- 
Us ; Berlin et Leipzig, 1740, in-go ; — De cordis 
et vasorwn ei proxime eonnexomm situ; 
Helmstaedt, 1741, iii-4»; — Dlssertatio de la- 
pide philosophorum, seu medïcina univer- 
sali, vera anfalsa; Helmsfaertt, 1742, in-4"; — 
De crisibus; Helmstsedt, 1742, in-4*; — De 
generatione hominis; Helmstaedt, 1744 , fn-4^; 
— De instituas et scholis medic'ts in Mgypto 
deque medicinx statu in Gra*cia ante Hïppo- 
cratis tempora; Helmstaedt, 1745, m-4"; — 
De medicaminihus attenuantibus ; Helm- 
staedty 1745, m-4^; — De reglmine^ prxcipue 
quoad cahrem et frigus ; Helmstanlt, 1745, 
m-4° ; — De viis geniturx ad ovarium et 
conceptione; Helmstœdt, 1746, iD-4»; — De 
varions; Helmsfîcdt, 1746, in-4°; — Degym- 
nasticx medïcx veteris inventoribus ; Helm- 
staedt, 1748, in-4°; — De cavkphorx usu nw- 
dico; Helmstaedt, 1748, in-4*»; — De scholis 
et institutis tnedicis in JBgypfo et Grxcia; 
Helmstaedt, 1748, în-4**; — Gedanken neber 
dos Verfahren welches in verschieden gelehr- 
t^n Tagebûchem und Wochenblxtfern beo- 
bachtet wird (Pensées sur- le procédé que l'on 
obsciTC dans divers recndls savants du jour et 
dans plusieurs feuilles hebdomadaires); Helm* 
staedt, 1749,ln-4". 
AdeInnRi Supplément à Jôeher. — Bioç. méd. 

GERING (1) ( Udalricus), célèbre imprimeur, 
né àCk)nstance, mort à ParU, le 13 août lôlû. 
Louis XI (selon d'autres , Charles VU } , informé 
des merveilles de rimprfmerie naissante, avait 
envoyé, dès le mois d*octobre 1458, Nicolas Jcn- 
son, habile graveur de ïamonnaie de Tours, auprès 
de Gutenberg (K)ur apprendre cet art et l'intro- 
duire en France. Le débit des U\Tes imprimés k 
Mayence, dont Pierre Schœfer avait établi un 
dépôt h Paris dès cette époque, devait naturelle- 
ment appder l'attention du gouvernement et de 
l'université sur cette invention; Ilmprimerie ne 
pouvait donc tarder à 8'lntrodun*e dans Paris, ce 
grand centre de lumière. Le prieur de la Sor- 
bonne , l'Allemand Lapierre ( Jean Steinlein ) , né 
près de Constance , l'mi des hommes les plus sa- 
vants de son temps, et le docteur en théologie 
Guillaume FIchet, ami du cardinal Bessarion, 
s'empressèrent de faire venir d'Allemagne des 
élèves de l'école typographique de Mayence pour 
établir l'imprimerie dans la Sorbonne même. 
Louis XI, ami des lettres et qui avait fait rassem- 
bler par Robert Gaguin les manuscrits apparte- 
nant aux rois Charles V et Charles VI, pour en 



(1) Quoique le nooi de cet ImprimcHr te tromye aiuii 
écrit Querinfr. Guerincff et Guerinch. c'est Uerlng que por- 
tent Mil ImprcMlons. Ordinairement II se dM(rne sous le 
nom seul û'U4alrimt, ao^nel II ^oola eogn o mê nto Ce- 
rinç. aprè4 le départ de tes aaaodé* Martin Gnwti et Mi- 
chel Frtburger. 



former la Bibliothèque du Louvre, dont il lui 
confia la garde, dut approuver et encourager ce 
projet. 

Ulrich Gering, associé tout récemment avec 
Helias Helic , qui venait d'établir une imprimerie 
à Beromunster en Argau (canton de Lnceme), 
fut donc invité par Jean Lapierre, son oompattiote, 
à venir le trouver à Paris, où il se rendit avec 
deux autres imprimeurs, IkGcbel Friburger, de 
Colmar, et Martin Crantz, fils peut-être on parent 
de Pierre Grantz ou Crantz qui iigare dans le 
procès de Gutenberg et de Fiist. 

I. Premières impressions d'Ut. Gering 
et de ses associés. 

Le premier livre imprimé par Gering el sei 
associés in xdibus Sorbonx est intitulé Gtupa- 
rini Pergamensis BpiitoUe, On y lit, à la fin, on 
vers en Thonnenr de la Tille de Parla et de l'Iioy- 
pitalité accordée par elle à ces fanprimenrs Tom 
de l'Allemagne : 

et aol hmeo , aie dMtrtnam fondia lo oAem, 

Maaarum nutrix , régla Parlaloa. 
RInc prope dlvlnam tu. quam Germaniâ novtt, 

Arten acrtbentfl anacipe, promerfta. 
Prlmoa ecce Ubroa qaoa hce taidvatrta flnlt 

Fraocorum lo tcrrta, aedlboa atq«e tnto: 
Mtchael, ITdalrlcas, Martinuaqae magbtrl 

Hos imprestenint, et fsclentallM. 

n Protectrice des Muses, royale cité de Pariiy 
toi qui répands la lumière des sciences dans tuotl*^ 
nivers comme le soleil Téclaire de ses rayons , 
accueille ce nouvel art d'écrire, invention presque 
divine , que l'Aîleroagné vit naître et qui t'appu^ 
tient de droit ! Voici ces livres, premiers prodoits 
créés par notre industrie sur la ferre de Franco 
et dans ton palais ( la Sorbonne) ; Maître Micbeï 
(Friburger), maître Ulrich (Gering), maître Maitia 
( Crantz ) les ont Imprimés , et vont en (abrîqBer 
d*autn*s. » 

bo livre est sans date ; mais en tète est une 
lettre adressée par Guillaume Fichet, docteur et 
théologie, à Jean de Lapierre, prieur de la Sor- 
bonne. Par cette désignation de docteur donnée à 
Fichet et ceHe de prieur donnée à Lapierre la 
date de l'hnpr^ofl du livre se trouve fixée avec 
certitude. El étfët les registres de la Sorbonne 
portent que Lapierre fut deux fois prieur, en 1407 
et en 1 470 ; of , la date de 1467 ne saurait s'appli- 
quer à cette publication, attendu qu'alors Ficbet 
n'était que recteur, et qu'il ne devint docteur qa'co 
1470. Dans sa lettre à Lapierre, Fichet le félicite 
d'avoir fait venir. de TAlIemagne les imprimewi 
ses compatriotes pour donner à Paris des livret 
corrects. Cette date de 1470 est donc ainsi ood- 
firmée par là tradition et par les faits. 

Les Lettres de Phalaris, imprimées avec 
le même caractère que celui de l'édition det 
Éptfres de Gasparin de Bergame, sont tr^pro- 
bablement de la même époque; on y lit auM«i huil 
vers latins, composés par Eriiardt Windsberg, en 
l'Iionneur des trois imprimeurs Michel Friburger, 
Martin Crantx et ITIrich Gering et en rhomeorde 
l'invention de l'imprimerie, qui propage les études. 
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SaUtute,Ftorus(\), la Rhétorique i\e Fichd, 
le traité De Orthographia de Gasparin <Ie IÎit- 
ggme, le rouan De duobus Amantibus du 
pape JBneas Syttius, petit in-A", et les Lettres 
de Bessarion adressées à Fichet et aux sou- 
Teraioa pour exciter leur xèle contre les Turcs, 
sont aussi imprimés eu 1470 ou 1471, et avec le 
même caractère. 

Panzer, Clievilliçr et la plupart des bibliographes 
Ttgsi&eaX rédition de Salluste doonée par Gering 
comme le troisième livre qu'il ait imprimé. Ce 
firre est aussi sans date ; mais on peut en fixer 
me au moyen de huit vers latins qui indiiiuent 
qpe cette édition dut être imprimée en 1470, puis- 
qu'Us annoncent les préparatifs que faisait Louis XI 
pour la guerre quMl' déclara à Cliarles, duc de 
Rourgogne, le 3 décembre 1470 (2) : 

« Le pins grand roi de la terre prépare en ce 

■ moment ses armes et convoque ses guerriers 
< pour exécuter sa menace et anéantir ses anti- 

■ ques ennemis. Peuple parisien, dispose-toi aussi 
I maintenant , toi à qui la gloire des armes fut 
« toujours chère. Les hauts faits que Salluste a 
« d bien signalés dans son livre te serviront 
I d'exemple. Compte donc au nombre de tes 

■ anxili^res ces Allemands qui te fournissent des 
« armes en f imprimant ces volumes. » 

En tête de Texemplaîrc de la Rhétorique de 
Fidiet qne possède la Bibliothèque impériale est 
UK préface manuscrite, en forme de lettre, adres- 
sée par Fichet à Beësarion , à la fin de laquelle on 
Ht : ^dibus Sorhonac scriptum impressumque, 
anno uno et septuagesimo quadringintesimo 
mpra miUesimum ; ce qui fixe la date de cette 
impression à 1471. 

Tons ces ouvrages sont imprimés avec le 

même caractère, dont la forme est celle d'une 

éerifKf f ronde, un peu lourde et, comme dit Aide, 

ilmnea manu. Le format est petit in-4''. C'est 

vbA avec te même caractère qu*ont été impri- 

nés, dans un format ptosgrand : LaurentU Vaille 

ikgantix Latinï Sermonis; — Ciceronis 

hradoxa; De OfficUi ; De Amlcitia ; De Senec- 

' Me; Somnium Scipfonls. Ces volumes grand 

: iM* Kont également sans date, mais en tète du De 

i <K)leiij sont deux préfaces datées de Tours, Tune 

: ^ Goflteume Fichet à Jean de Lapicrre, à la date 

» * U7! (ce qui bous donne celle de Timpres- 

I *a), l'antre adressée par .Tean de Laplerrc à 

! 'îdieL La préface de Guniaumc I- ichet contient 

I nad^l assez curieux. « Dernièrement, dit-il, 

^^h le discours que ]e prononçai devant le roi 

^France, par ordre du cardinal Bessarion , sur 

^concorde entre les princes chrétiens et la guerre 

^'^'irtreles Turcs, il me toinlia entre les mains 

Phrienrs traités de Cicéron que des imprimeurs 

'iliriires étrangers avaient apportés k Tours. Leur 

0/ L'édiUon de Flora*, editio princeps de cet auteur, 
*<<w«iue preaqm liitroov«ble. 
^Ui irata élaU aTtleot été convoqurs h cet effet A 
*"*ii «■ •Tfll et mel de cette année, puur eltcr Chiricf 
* (iB|tiillrc ea penonoc aa partement de Paria. 



lecture, au milieu de ce grand tumulte des cours, 
me fut bien précieuse : je les lus et relus plusieurs 
fois ; mais cette lecture m'eAt été plus agniable 
si chaque ouvrage avait été plus correct vi di- 
visé par chapitres, ainsi (]ue le sont les éditions 
De r Orateur, de Valèrc Maxime, et de Laurcn- 
tïus Valla imprimées par vos soins (1 . Ces di- 
visions aident merveilleusement à comprendre 
et à retenir, et rendent la lecture facile même 
aux enfants. Je vous invite donc à les établir 
dans l'édition Des Offices de Cicéron, que les 
imprimeurs de Paris ne tarderont pas 4 mettre 
sous presse, corrigée par vos soins. » Dans sa 
réponse, J. de Lapierre annonce à Ficliet qu'il 
s'est conformé à son désir, en ce qni concerne la 
disposition typographique, pour les Offices de Ci- 
céron, auxquels il a joint trois autres traités de 
ce grand orateur, qui a transporté l'éloquence 
grec(|ucà Rome, de même que Fichet a transporté 
réioquence latine à Paris ; il le compliineute sur 
le succès de ses cours, l*un de tliéologie, professé 
à la Sorbonne , l'autre de pliilosophie , dans la 
rue du Fouarre, in tnco Stramineo. 

Telles sont les premières impressions exécu- 
tées par les trois assodcs dans la maison do 
Sorbonne, et toujours avec le premier caractère, 
qui est moins pariait que ceux des impressions 
postérieures. On remarquera que ces éditions 
sont toutes consacrées aux lettres et à la repro- 
duction de quelques cliefs-d'œuvre de l'antiquité. 
Plus tard les publications d'Ulricli Gering auront 
plus particulièrement la religion pour oljet. 

£n 1471, Ficliet s'étant rendu à Rome, où rap- 
pelait Sixte IV, Lapierre ne tarda pas à retour- 
ner dans son pays, et vers le 25 juillet 1475 Ulrich 
Gering et ses associés transportèrent leur impri- 
merie du collège de Sorbonue dans une maison 
appartenant à la Sorbonne, rue Saint-Jacques , à 
l'enseigne du Soleit d'Or. 

Kn février 1474, les trois associés avaient 
obtenu des lettres de naturalisation de Louis XI : 
pour rexercicede leurs ars et mestiers dejaire 
livres de plusieurs manières d'escripture en 
mosle et autrement et de les vendre en nostre 
royaume , y est-il dit. 

Ces lettres sont conservées dans les ardiivcs 
impériales. 

II. Impressions exécutées arec un caractère 
plus gros, dont la forme se rapproche un 
peu de celle du gothique. 

C'est à l'époque de la translation de leur im- 
primerie rue Saint-Jacques que Gering et ses 
associés employèrent un caractère plus gros, 



(Il II résulte de cette lettre qu'une édIUon Dé VOrateur 
de Clceroo et une de ralire Maxime ont été imprimées 
par Gerlpff et «ea assoctév , très-probablement avec le 
même caractère ; mata comme on n'en connaît aucan 
eiemplalre, on doit conclure de ce fait et de la rareté de 
quelques autres Impressions de Gering, qu'un grand nom- 
bre d'anclena livres Imprimés lors de Torlflne de Tlmprl- 
merlr ont compli^trmcnt disparu. Je possède IVdlUnn de 
Laurent FalUi; ellp isi irrs-rare. 
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dont la forme se rapproche un pea plus de celle 
du gothique , mais qui est mieux graTé et mieux 
fondu que le premier. 

L'ouvrage le plus important qui ait été exécuté 
avec ce caractère est la Siblia sacra , 2 volumes 
in-fol.y àdeux colonnes, dont l'impression est très- 
belle. Il n'y a point de date ; mais cinq vers latins 
indiquent que Louis XI régnait depuis quinze ans 
quand Martin Crantz, Ulrich Gering, et Michel 
Friburger ont imprimé cette bible et Tout mise 
en vente, à l'enseigne du Soleil (TOr; cette date 
est donc postérieure au 25 juillet 1475. Yoid ces 
vers, qui font connaître aussi le changement de 
domicile de l'imprimerie des trois associés : 

Jtoi tribus UDdedmos Instrls Pnoeo» Ladoviciit 
Reierat; Ulrlcos, Mirtlnuc, IteiDqiie Ulehiel, 
Orti Teotonlt , hanc mlhl composaere figaram 
Partout arte tua : ne correetam vlgUaDter 
Venalem In tIoo Jacobl Sol Aoreoa offert. 

Cette Bible, la première qui ait été imprimée t 
à Paris, est devenue très-rare. Martin Crantz, 
Ulrich Gering et Michel Friburger se sont servis 
du même caractère pour les ouvrages suivante : 

Hoderici Zamorensis Spéculum humanx 
VUœ; l*"^ août 1475, m-4»; — Jacobi Magni, 
ordinis EremUarum, S. AugtuHni Sopholo- 
gium; 1"^ juin 1477, grand in-4°; — Commen- 
taritan magUiri Pétri de Osomat petit in-4°, 
24 lignes à la page. Tous ces livres sont sans date. 

Les vers latins placés à la fin du Sophologium 
Indiquent que ce volume seul contient tout ce 
que mille volumes peuvent ofTrir qui soit digne 
de mémoire. 

Naudé rapporte (p. 139, éd. 1713) que cet ou- 
vrage fut dédié par les imprimeurs à Louis XI 
M comme une preuve et asseuré tesmoignage de 
leur industrie ». Cette dédicace était probable- 
ment manuscrite, puisqu'on ne la trouve point 
dans l'ouvrage imprimé. 

m. Impressions exécutées avec le troisième 
caractère, plus petit que les précédents, et 
gui se distingue facilement par la forme 
gothique de ses capitales. 

On est fâché de voir Gering céder, comme l'a- 
vait fait Jenson, au goût du temps et recourir à 
des formes presque gothiques pour les impres- 
sions suivantes *. 

Nider Manuale Cor{fessorum, in-fol., im- 
primé le i*' mars 1473, per industriosos im- 
pressori» artis librarios atque magistros Michae- 
lem de Columbaria (de Colmar), Udalricum 
Gering et Martinum Crantz. 

Johannis ISHder Prxceptorium; 9 nov. 1474, 
grand in-fol., à deux colonnes, imprimé par 
M. Crantz, Ul. Gering et Mich. Friburger. 

Ces deux ouvrages sont sans signatures. 

Franciscus Platea, Tractatus de Usuris; 
petit in4bl.; M. Crantz, Ulrich Gering etMich. Fri- 
burger ; 4 janvier 1476. 

C'est le premier livre imprimé qui porte des 
signatures an bas des pages. 



Eximii sacra theologix pro/es$oris, etc., 
De Lepra morali; 5 avril 1477 ; par M. Crantz, 
Ul. Gering et Mich. Friburger; avec signatures. 

Angeli de Aretio Tractaiui; 6 avril 1477; 
petit in-fol., sans signatures. 

IV. €aractère romain d'tme forme se rappro- 
chant des types de Jenson. 

Jusqu'au mois d'octobre 1477 les noms des 
trois associés se trouvent sur les livres quils 
impriment; mais à partir de l'année 1478, Mar- 
tin Crantz et Michel Friburger ayant quitté Paris, 
le nom seul de Gering parait sur ses Impreuioos, 
qui attestent dès lors un progrès remarquable. 
Cet imprimeur y employa deux caractères, d'une 
forme très-pure et se rapprochant beanooop de 
celles de Jenson. Le plus fort (gros oeil deero) 
et le plus petit (œil de petit-romain ) sont d'une 
coupe pareille , et la fonte en est beaoooap pins 
nette. Ces beaux caractères n'ont pn être 
gravés par Josse Bade, puisqu'il ne vint de Lyon 
à Paris qu'en 1499. Serait-ce Jenson , qd à b 
demande de Gering aurait gravé ces types? Geli 
expliquerait en partie l'intervention de Jensoo 
dans l'imprimerie de Paris à son origine, into^ 
vention attestée par un grand nombre de dooi- 
ments ( voy. Jenson ). Ce qui est certain, c'est que 
ces caractères romains sont bien supérieurs à ceux 
qu'employaient Sweynheym et Pannartz à Roœ» 
et Vindelin de Spire à Venise, sans parier dei 
caractères gothiques de Mayence et de Cologne oi 
de ceux dont se servaient à Strasbourg Mentdii 
et Eggesteyn, et à plus forte raison des types prei- 
que informes dont Caxton fit usage en Angleterie. 

Le Virgile imprimé avec le beau candèn 
gros oeil cicero est un magnifique volume, for- 
mat petit in-fol.; la souscription porte : P. Yir- 
gilii MaroniSf eminentissimi , volumêna lutc, 
diligentissime autigata, una cum vita ^tu* 
dem, Parisius impressa sunt, per ma§i»' 
trum Udalricum Gering^anno salutis 1478, 
sept. En tète de l'ouvrage est une pré&oe de 
J. Beroalde de Bolome, adressée à son disciple 
J. Lefranc. Les feuiuets portent des signatum. 

C'est avec ce caractère et vers la même époque 
que Gering exécuta une nouvelle édition du Soir 
luste donné par les trois associés en l'année 
1470. Ph&ippe Beroalde, dans une préfoce adres- 
sée à Guillaume Fichet, dit que les ingénieux a^ 
listes qui par une si précieuse inveâioo impri* 
ment les livres ne voulant pas laisser périr les 
écrits de Salluste, l'ont prié d'en revoir le texte; 
ce qu'il a fait, mais à la hâte (1). 

Albertide Eyub Margarita pœtiea; 29 no- 
vembre 1478. 

Commentarium magistri Pétri de Osima^ 
2* édition, même format que la pmûère, 25 li- 
gnes à la page. Sur l'exemplaire de la BlbUothèque 

(1) Dant cette teeonde édiUoo, tant date et poetértcart 
de aept oa balt ant à la première, on a rélBprlflié tca «att 
latloa qui dana la première (liaient aon appariUoo à fte- 
oie 1470 1 ee qal aat un anadifonlii pow 
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impériale la date de 1478 est écrite à la main. 

Opusculum quod Spéculum aureumAnimx 
Peceairicis editutn , e!tc.; petit in-4^. 

BpistoUe PauH, avec une préface de saint 
Jérônae. 

GuidonU de Monte Hoeherii Manipulus Cu- 
ratorum; 4 juin 1478. 

Tous oea oavrages ont des signatures. 
Je me bornerai à cette indication d'ouvrages 
iapriméf avec ce caractère gros oeil cicero. 

Déformais Gering, soit seul, soit avec Maynyal, 
toit airee Remboldt » se senrira pour un grand 
Bombre d'omnrages du caractère plus petit, cor- 
respondant an petit^romain. 

Le papier employé par Gering, seul ou avec 
ses divers associés, est d*une excellente qualité, 
Ueo collé, solide, mais un peu moins blanc que 
le» beaux papiers de Rome et de Venise : il con- 
serre encore maintenant toutes ses qualités pri- 
mitivea. L*encre est belle et bonne, et le tirage en 
gteéral est fort égal. Les premières lettres des cha- 
pitres sont laissées en blanc, po«ir être coloriées à 
h main ; il n'y a ni titre courant , ni pagination , 
m réclame. Ce n'est, comme nous l'avons déjà dit, 
qa'aox impressions de 1476 qu'on voit pour la 
première Ibis des signatures au bas des pages. 
Ainsi quedans les manuscrits, les abréviations sont 
Bonbrensea an volume des Epistoix Gasparini. 
Ukttre ft y est écrite à la main. 

Lintrodoction de limprimerie à Paris, dans 
kidn même de l'Université, et la perfection 
p^ aoqoit dès l'origine me serviront d'ex- 
CMe ponr ces détails, plus tedmiques que bio- 
PHlÀraea. 

Geriâg, qd tonte sa vie montra autant de no- 
Hwe qne de désintéressement, ne paraît s'être 
à rîmprimerie que pour être utile à la 
et à la religion; en eflet on le voit s'em- 
jntter dlnstmire dans cet art nouveau Cœsaris 
d Slol, denx Allemands qui établirent une se- 
>Mde imprimerie à l^aris dès l'année 1473. A 
c^ éede se formèrent différents imprimeurs 
^fffçùt qui apparurent soudain à Paris , tels 
^ PloTe Carîm, qui imprima âèsi 1474 ; Pas- 
^ Bonhomme, en 1476 , etc., etc. Les pro- 
9^ de limprimerie y forent tels que Meibo- 
BÛB a pn dire avec raison : « C'est en France 
9K llmpTimerie reçut le dernier degré de per- 
ton » : Quod scribendi genus ut Moguntiœ 
(^Germania inventum, ita apud Halos excul- 
tMm,et in Galliis demum per/ectum est. 

Le prix auquel Gering vendait ses livres était 
Ms-modiqoe : taiCorpus Juris Canonicif 3 vol. 
BfoI.,qo11 imprima avec son associé Remboldt,on 
lit cetavis, adressé anx pauvres comme aux ridies : 

He foglle ob preUam : dlves, piupcrqoe. renile, 
Hoc opus excellena Tcnditiir cre brevt. 

Ao mois d'avril 1480 on voit le nom de G. May- 
nyal accompagner celui de Gering, mais seule- 
ment pendant le cours de cette année. En 1483, au 
mois de novembre , son nom reparaît seul « avec 

SMHJV. ciocn. cÉNéa. « t. xx. 



l'adresse de la rue Saint-Jacques et l'enseigne du 
Soleil d'Or. 

A la fin de 1483, Ulrich Gering quitta cette ruo 
Saint-Jacques, et transporta son imprimerie rue 
de la Sorbonne, dans une maison attenant à la 
Sorbonne, et connue par le Buis qu'elle avait 
' pour enseigne. Los docteurs la lui louèrent au 
prix de neuf livres par année. Gering y plaça son 
enseigne du Soleil d'Or, et s'associa avec un Al- 
lemand , originaire de Strasbuuiig , nommé Rer- 
thold Remboldt. 

« Gering , dit Chevillier, étant ainsi rerenn 
près des docteurs, s'unit avec eux d'une si étroite 
amitié qu'elle dura toute sa vie. Comme il ne 
s'était point marié, il les visitait souvent, se f3ii- 
sant un plaisir de converser avec eux et un honneur 
d'être de leur compagnie, il leur communiquait 
ses projets et les conseillait sur les ouvrages qu'il 
se proposait d'imprimer, et dont il faisait présent 
à leur bibliothèque, présent précieux pour cette so- 
ciété, qui étaitpativreeten prenait le titre, qu'elle 
tenait de son fondateur, Robert de Sorbonne : 
Congregatio Pauperum Magistrorum Pari» 
sius in theologia facultate studentium. Sur 
presque tous les livres manuscrits appartenant 
à cette congrégation on lit : ffic liber est Paupe- 
rum Magistrorum de Sorbona. » 

L'estime et l'alTection que Gering portait à la 
Sorbonne lui fit mettre sa bourse à la disposition 
de cette Compagnie, pour qu'eDe y recourût an 
besoin. En 1493, un corps de logis où était an- 
ciennement la bibliothèque s'écroula ; et comme 
la communauté manquait d'argent pour la re- 
bêtir, Gering donna cinquante livres, ce qui lui 
fit accorder la fave<jr d'être reçu au nombre des 
hôtes de la maison, c'est-à-dire de pouvoir y 
loger et être admis à la table des docteurs pour 
y prendre ses repas. Le proviseur, Jean Luillier^ 
alors évêque de Meaux, fit expédier à Gering des 
lettres d'hospitalité, après qu'il eut témoigné à ce 
prélat son intention de donner pareille somme 
ponr achever le b&tiroent et de faire dans la suite 
de plus grands dons à la maison de Sorbonne (1). 

Gering avait fait durant sa vie de grandes au- 
mônes aux pauvres , et était venu en aide aux 
écoliers sans fortune; après sa mort il fit héritiers 
de tous ses biens la communauté de la Sorboiuie 
et celle du collège Montaigu, où son portrait, placé 
dans la chapelle haute, se voyait encore au temps 
de Chevillier; au bas de ce portrait, qui heureuse- 
ment nous a été conservé par la gravure (2), sont 
énumérées les donations faites par Gering à ce 
collège (3). 

(1) D'après l'acte du tl mal IMi, ptssé par-deviDl no- 
taire, Il e.U accordé À Gerlofc un bûcher, deox étages, 
le second et le troisième , le grenier, et de plus il lui est 
permis d'avoir chez lui un écolier et deux domestiques. 

(1) 11 est en tétc de V Histoire de Vlmpritmerie de La- 
caille, mah seulement à quelquei exemplaires ; M. Grès- 
vrell l'a reproduit dans son ouvrage intitulé : Pariiian 
Tifpographif, et M. Taillandier dans son remarquable 
ReMumé kist, 4e ritUrod. de l'Imprimerie à Paris. 

(I) Voy. ChevIlDer, Origine de rîmprimerie à ParU, 
p. S». 
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Par son testament , daté de 1504, il légua à 
la Surbonne huit mille cinq cents livres , indépen- 
(Limraent du produit de la vente de Timprimerie 
et des livres en magasin , ainsi que des créances 
à recouvrer, ce qui permit à son exécuteur tes- 
tamentaire de doubler le nombre des bourses 
que Robert de Sorboone avait fondées Jadis et 
d^entretenir deux docteurs pour expliquer, le 
matin l'Ancien Testament, et le soir le Nouveau. 

La transaction, homologuée par le parlement 
le 13 mai 1545, fut gravée sur une table de cuivre 
placée dans la chapelle de la Sorbonne. 

G«ring, après avoir consacré quarante ans 
à l'imprimerie, mourut le 23 août 1510, dans 
la maison de la rue de Sorbonne, très-regretté 
des docteurs, ses amis. On croit qu*il Ait inhumé 
dans la chapelle du collège Motttaigu , ou pldtôt 
dans la paroisse de Saint-Ck>8me (1). 

Un anniversaire solennel était célébré chaque 
année dans la chapelle de la Sorbonne , et on 
lisait au nécrologe du 23 août : Obitus Ulrici 
Gerinçy civis ac typographi Parisiensis, in- 
signis hen^actoris hujus Dotnus , pro quo 
missa solemnis et dux privatx de Defunctis, 
Die prxcedenti vigïlïx. 

Après sa mort, son associé Remboldt continua à 
imprimer sous renseigne du Soleil d'Or, dans une 
maison rue Saint- Jacques, en face de la rueFro- 
mentel, appartenant aux docteurs de la Sorbonne. 

II est regrettable que l'anniversaire fondé par 
la reconnaissance des docteurs pout* les services et 
les bienfaits que la Sorbimne a reçus de Gering 
soit tombé dans l'oubli. Pour les nations il est des 
devoirs sacrés , qui obligent et contre lesquels ni 
le temps ni les événements ne sauraient prescrire. 

C'est seulement trois cent qnarante-cinq ans 
après sa mort que j'ai eu l'occasion de rappeler 
dans une cérémonie publique, sur IcsHenx mêmes 
où fut son imprimerie, la mémoire de Gering, trop 
oubliée. Le 13 août 1855, à la suite de la solen- 
nité de la distribution des prix du concours gé- 
néral , les grands dignitaires de l'État et de l'uni- 
versité, l'archevêque de Paris, le préfet de la 
Seine et le conseil municipal de Paris, suivi du 
corps universitaire et des lauréats, s'étant rendus 
dans un pavillon élevé sur la place publique pour 
poser et sceller la première pierre de la recons- 
truction de la Sorbonne, le ministre de l'instruc- 
tion publique et des cultes et le préfet de la Seine 
rappelèrent au peuple et aux écoliers assemblés 
les services rendus par la Sorbonne et sa nou- 
velle inauguration. Prenant la parole après eux, 
je prononçai ces mots : 

K En me félicitant de participer, comme mem- 
<t bre du conseil municipal de la ville de Paris, 
(c à la cérémonie delà reconstruction de la Sor- 
H bonne, permettez-moi de rappeler, au nom de 
(i l'imprimerie de Paris , laquelle dès son ori- 
« gine fit partie intégrante de l'université, que 
« c'est ici, en xdiàus Sorbonœ, que parut le pre- 

(1) CheTUIler, p. M. 



« mier livre imprimé à Paris ^ et qolj 
« ring, naturalisé Français par Louis X' 
« reconnaissance pour l'encouragemei 
« pitalité et le bieuTeillant accueil qu'i 
« la Sorbonne, où son recteur Guillaur 
'( l'avait appelé, légua en mourant, 
« des élèves et des professeurs de la S 
n la moitié de sa fortune, et l'atttre i 
« collège Montaigu. 
« Espérons que cet heureux accord 
i « dès son origine entre la Sorbonne e 
« mené, s'il a été parfois troublé pard( 
« réciproques , accélérera et consoUdei 
« mais le progrès des lettres et des scie 
« font la dignité de l'homme dans la bom 
« et sa consolation dans la mauvaise ( 

A. F 

Panzer, ÂnnaUi typogr., t. Il, IV, vil. ^ 
Ann. typoçr.^ i. t. p. 87 et 88; ttl-tfg et ] 
CbevUlicr, Origine de Flmpi'. de Parité \ 
cb. 1 et 3. — Ucallle, Hi»t. de l'Impr. et de la l 
p. 5tM. — Greswell, Paritian Tffpograpfoy, p 
sulT.— Taillandier, Résumé histor. del'introd. t 
merieâ Paris; 1887. — A. Flrmln-Dldot, Ètsai 
pofr. — A. Bertiird, Orfg. de fimp. , t. Il, eb. t 

* 6BBINI ( Gerino ) , peintre de l'^ 
rentine, né à Pistoja, vivait dans la 
moitié du seizième siècle. 11 fut élève du 
près duquel il resta longtemps et qu'il i 
plusieurs de ses travaux. Il adopta < 
ment la première manière de son mal 
coloris était satisfaisant, mais son fai 
mesquin. Une telle manière était ineo 
avec la pratique de la fresque. A Bo 
Sêpolcro, ob il passa une partie de sa vie 
décoré une chapelle à l'église paroisai; 
autre à Saint-Laurent , couvent de Can 
et une troisième sur la route d'Anghiavi^ 
du Tibre. C'est à San-Lucchese , coi 
Mineurs observantinsi à peu de distance 
gibonsi, que se trouve la meilleure fre 
Gerini, « fresque si belle, dit Fioravani 
voulut l'emporter à Florence, mais l'é 
de la muraille fil renoncer à cette entn 
Dans le réfectoire, servant aujourd'hui de 
de bois , tout le fond est occupé par deux 
lunettes représentant La MuUiplicai 
Pains, Dans la composition de gauche 
saint Pierre présentant à Jésus-Christ 
qu'il bénit ; le Christ est entouré des ap 
droite, deux apôtres distribuant le pain i 
titudc ;dans le fond on aperçoit la mer, < 
de vaisseaux, et la ville de Jérusalem, sur 
met d'une montagne. Au-dessous de ces 
on voitune Madone et un Saint Fran{ 
im fond imitant la mosaïque , et l'insa 
Hoc optts pinxit MDXIII Gerinus 
riensis. 

La patrie de Gerini a conservé quel(| 
de ses ouvrages. A San-Piero-Maggiore 
ses tableaux , La Vierge avec saint R 

(1) Ces paroles , dit te Moniteur, recuciUlrcDl 
ques d*assentlroent unanime* du nombreas aod 
ftfsUtatt à cette solennité. 
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et saint Paul, porte la date de 1509, et à Santa- 

5taria-del]*-UriiJlità, on lui attribue une belle 

figure de Saint Jacques. Une Madone avec 

saint Roch, saint Jacques ^ plusieurs autres 

saints et deux anges, portant la date de 1520, 

est passée du couvent de Sainte-Marie-des-Anges 

de Pisteia à la galerie publique de Florence. Le 

musée de Madrid possède une Sainte Famille 

de ce maître. E. B — n. 

Vasiii, f^Ue. — Unxl, Storia deUa Pittura, - Tolo- 
aet Guida di Pistoja. — CaUUoçw de la gâterie de 
flertmee. — Pimm»!!, ^Ua di Pietro Peruglno, 

^BmUkC (Peterssen), ou Gerlacus Pétri , 
éaÎTain asoétiqne néerlandais, né à Déventer, en 
Over-Yssd, eo 1377, mort en 1411. Il entra 
fort jeune chec les chanoines réguliers de Win- 
desheim, monastère fondé en 1387, par Florent 
Radewyns , et situé à trois lieues de Deventer. 
Il y prononça ses vanx, et quoiqu'on lui offrit 
des fonctions élevées, il ne voulut accepter 
que oeUe de sacristain. Une mort prématurée, 
causée par la gravelle» l'enleva à l'flge de 
trente-trois ans. « On est en droit, dit Paquot, 
de lui appliquer cet éloge du sage : Consum- 
matuê est in In-epi , explevit (empara muUa. 
U se distingua par sa piéte dans une maison où 
régnait toute la ferveur qui accompagne d'or- 
dinaire me institution naissante. Sa vie fut toute 
de prière et de contemplation. On assure que 
tes confrères le virent plus d'une fois élevé de 
terre pendant l'office. C'est là un de ces faits 
que je ne prétends ni rejeter, ni adopter. » Il 
BOUS reste de lui un ouvrage, publié longtemps 
après sa mort, sous ce titre : Aller Thomas de 
KempiM , sive i§nitum eum Deo soUloquium 
X. D. Gerlaci Pétri , Daventriensis ^ canonici 
ngulariêfCoœtanei quondam Thtrnm de Kern- 
pis, etiam canonici regularis; solidas et di- 
htcidoê doeeni semitas toHus vitm spiritualis ; 
Cologne, 1816, in-24, et sous le titre de Ger/cici 
iotiktquia divina, dans le recueil intitulé Sacra 
(frationis Theologia de Pierre Poiret. Jean de 
Goreum le tradnisit en flamand; Bois-le-Doc, 

lil3^ 1621, in-ia. 

Foppeos, JUbUotkêca Belgioa, — Piqaot. Mémotret 
paanervirà F histoire tittéraire des Pa^i-Baty t. XVlil. 

* «BALACB (Jean), surnommé Monachus 

SUventis, historien allemand, né en 1165, en Bo- 

bême, mort en 1228. Dès l'Age de douze ans, il 

entra dans le monastere des Prémontrés à Selau ; 

en 1186 U reçut la prêtrise, et en 11S7 il devint 

ibbé d'un couvent de son ordre qui venait de 

i*étiUir k Mulhansen. 11 a laissé une chronique 

Mte en latin, et qui s'étend de l'an 1167 à l'an 

1196. Elle est insérée dans le recueil de Dobner, 

Utmumenta Bohemica, 1. 1, p. 79-129. 

G. B. 
^rtacfcl, trerdigang der aiten bôhmisehen Cesehirhts- 
^mèer: Prague, Itso. p. 7f.M. - Melnert, Die bâhmis- 
*tai Ge»ekieM$ekreiber, neUm Insérée daos les ff^iener 
i^rkbtcker, t. XV, p. u. 

«SMLàCH (SfffpAan), voyageur et contre - 
serriste allemand , né à KnitUngen, près Maui- 
^nna (Souabe), le 26 décembre 1546, mort à 



Tubingen, le 30 janvier 1012. Il était d'une bonni* 
famille, et fit ses études successivement à Stutt- 
gard (1553) sous Jean Wacker; à l'abbaye dn 
Maulbrunn, de 1500 à 1563; à Tubingen, où il 
s'appliqua à la théologie; enfin, à Eslingen, où il 
fut reçu docteur en plUlosophie en 1567. En 1573 
il accompagna David Ungnad , ambassadeur de 
l'empereur Maximilien II auprès du sultan 8e- 
Um U, dit Mesl (ivrogne). Parti de Tubingen le 
9 avril , il arriva à Constantinople le 6 août sui- 
vant, et y demeura jusqu'au 4 juin 1578. Il revint 
avec Ungnad jusqu'à Vienne , et était de retour 
à Tubingen le 1 1 décembre 1578. Il rapportait plu. 
sieurs manuscrits grecs, qu'il avait achetés pour 
Crusius. Le 23 novembre 1579, Gerlach se fit 
recevoir docteur en théologie , et épousa le len- 
demain BrigideSchwarti, fille d'un médecin de 
Stuttgard, dont il eut quatre fils et cinq filles. 
Il professa ensuite la théologie à Tubingen , où 
il devint doyen , inspecteur du collège théolo- 
gique et membre du sénat académique. Il rem- 
plit longtemps ces fonctions avec succès ; mais 
quelques années avant sa mort il fut assailli 
d'infirmités, et perdit la mémoire jusqu'à oublier 
son propre nom. Sa vie ne fut guère qu'une lon- 
gue dispute contre les principaux théologiens de 
son temps. On a de lui : Anti-Danxus , s\ve 
Responsio qua Lamberti Danxi figmenta et 
calumniœ, quas contra Anti-Sturmium doc- 
torls Osiandri , in causa de S. Cœna Domini et 
Majestate Christi Hominis, impudenter evo- 
muitt etc.; Tubingen, i580,in-4°. Lambert Da- 
neau répondit à ces écrits dans son Ad Stepha- 
num GerlacMum et illius Anti-Danaeum neces' 
saria Responsio, Gerlach répliqua aussitôt par 
Hyperaspistes Anti-Danasï, de condemnatione 
errorum de S. C<Bna, de Majestete Christi 
Hominis, adversus Danœum; Tubingen, 1581, 
in-4°; — Decerlatio cum Lamberti JJanai 
profano milite, quam ille CUbanarium vocaf; 
Tubingen, 1583, in-4'^ (pour ces trois ouvrages , 
voy. Lambert Daneau et Luc OsiAimER); — 
Biduum Tubingense; Tubingen, 1581, in-^t"; 
— Assertio Doctrinœ de Majestate divinti 
Christi Hominis , in qua respondetur Dispu- 
tationi Nestorianx de Persona Christi, adver- 
sus orthodoxos a Joanne Busœo inslituta^; 
Tubingen, 1585, in-4*^. Bnséc se défendit dans 
un Apologeticus Disputetionis de Persona Christi 
contra Vbiquetarios editx, oppositus Stephano 
Gerlachio; Mayenoe» 1688, in-4*'. Gerlach revint 
à la charge dans : Thèses Disputetionis de Per- 
sona Christi , ejusque ut hominis divina Ma- 
jestate , adversus Apologeticum /oannù Busai, 
ubi refutantur absurditates ab ipso vanis- 
sime oppositse ;Tub\Df^^ 1591, m-4°. Busée pu- 
blia alors : Responsio duplex cavillationum a 
Stephano Gerlachio A^logfiiico oppositarum ; 
Mayence, 1591, in*4°. La querelle continua, mais 
verbalement; — De Deo Uno et Trino; Tu- 
bingen, 1589, in-40; •— De Christo Mediatore; 
Tubingen, 1598, in-4'*; ~~ Disputationes irtê 
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dt Electime Buberianumo oppositft; Tubia- i 
p;n, lOW), iD-4*; — De DiKTimine Legii et 
Etangetii ; Tobingen, IGa3, ja-4''i — De per- 
tonili duarum iialttrarum ffi ChrUto unione 
tt commuiiicalione i ibid,; — De Jiutifiea- 
tione lluminU coram Deo.adeertut Sellar- 
ninum; Francfort, ls03,ii>-t*i — DeSacnJicio 
Miuatieo , contre le méiDe; Tuhiagm, 1604, 
JD-i"; — De Jffunio; îbid-; — De prmeipuii 
Iwrum lemptmim Controvertiit ; Tubingeo, 
IGIO, lliKn. iii-4*; — JotmieU de FAtiUMitade i 
tn^i)^ a la Porte par ta emperturt Maxi- 
milita II et Rodolphe II, arw aat Pré/aee de 
Tofaic Wapur, pelil-Gli de Gerladi, el pablié 
en allemand «ou» le titre de Tagebuth , etc. ; 
FnDdort, 1674, in-rol. Martin Cruthua iniéré 
dans u Turco-Grxcia one gruide qnantHé de 
détails carieai empruntés anx lettre* que Oer- 
IjcIi, durant «in Tojage, adressa à Crnsiiu 
lui-ineme, k Jacques André, Samuel HaiUnd, 
Jean Brenliiii, Jacque* Heerinand et «es antres 



GBiLaca ( Benjamin -TbioplAle), «rudit 
allemand, né k Lie^itz, le 7 juin IS98, nwrt le 
IMjuiu 17&e. De Breslaa.oii il étodia d'abord, il 
passa k l'oniTersilé de Wittemberg. Il ; Tut rec- 
teur de l'école urbaine en 1738 ; il obtint ensuite 
le rectorat de Hulbausen. En 1733 il détint di- 
recteur du gymnase de Zittao, et garda ce* fonc- 
tions jusqu'k u mort. On a de lui : De Tempto 
porCalilt ilnenit; ~ De naTçtiiyjtma Erudi- 
lorum ; — de nombreases dissertatîoDS sur des 
Kujeti divers. 

; CESLACH (fred. D. ), proTetseor k l'imi- 
TersilÉ de Bkie , a publié une Krande édition de 
Saltuste, 1823, Siolumes io-4°, réduite ensuite 
en 1 vol. in-H", 1832 : travaux qui ont pro- 
voqué unepetitcpolémiqueentreluiet M. Orelli. 
Il a publié de plus une édition criti<iue de Ho- 
nius Marcelliis, en 1842, avec la collaboration 
■le M. Cliarles-Louis Rotti ; enfiu, en 1B4B , nue 
cullectioD plus complète que les précédentes des 
mii^ciitsdcLucilins.li a réuni ses opuscules dans 
im volante , intitulé Études lUttoriguai ISll). 

Documnili puMic.ïftri. 

l UKBUCHB (Elifnne-Constantin. baron 
de), magislrst bclRC.né k Biourgc (Luxembourg), 
le 10 décembre! 1785, Il appariienl \ la famille 
d'uD maître lie Tordes anobli par Marie-Thérèse. 
Aprësavoir terminé dans M>n pays ses études clas- 
siqurs, il lit son droit à Paris, et il était avocat 
il ta cour de cassation et au conseil des prises 
lorM[iiVn 1812 il se charitca de la défense d'un 
jeune Belge, impliqué dans laconspiratioadu géné- 
nl Malet , et qui fut iicquitté. H. de Gerlache ve- 
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naît de publier : Sallutlt, traâueUonnotitelle, 
Paris, isil,in-g*, travail mé£acre, qui coBliect 
Mulement la «ODJuntioa de CatiËD*. Après avoir 
épousé latîlled'nn riche tanBeurduLoietabourg, 
il vinlse tixer k Liège, en 1818. D j tit parallrr, 
de 1821 k 1824, des Memoirei adrruétau roi 
el a«x états généraux atr let ehangements à 
apporter oiu tarifa d% rofavwu.dani Cin- 
térft de PaçriCHUitre , dv commerce et de* 
maHu/aeturet de la BetgiqtÊt, et prineipaU- 
tuent de la province de Liige. Il livra anui ■ 
HmpressicKi un Estai nor Grélrf ; Liège, tlll, 
in-8<; et BniieUet, lUI, m-S*. Eh, en ilU, 
député de la province de Liège an états géD^ 
ranx, Q se plaça dans le* raogi de l'oppcNÎtiM 
cathoUque, au gnod étoananoit de la pro- 
vince, bien éloignée de Ini endre de partiUes 
tendances, et du gonveraemal, qui venait de 
le nommer conseiller k la eoor snpérieare de int- 
tice de Liège, d n'avait pas cru, en a|ipajaM 
la cBDdidalure de cenouvera magiriTat, se don- 
ner un adversaire. 

Lors de la révolution de 1830, H. de Ger- 
lactte présida d'abord le comUé de coaMtftntkA. 
Membre dn congiès , U ea devint président lof»- 
que Surlet de Oiokier fut nommé rigenl. H ptfr 
sida ensuite la dépolalion chaqée <f oŒrir U 
eouroone au prince Lëopold de Saxe-Cobong. 
En IB31 il devint président de la ebambre des 
représentants, d rèfnt e» cette qualité le te- 
incnt exigé du roi par la oMistitiitian. L'annéa 
suivante, le roi le noinma premier ptéaident de 
Envoyé k Londrea, en jan- 
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tiondutraitédcsvinct-qiiatreartieles.M. de Ger- 
lache publia k son retour : OMi^wei aurfi mr te 
qitetliondutemiiHre,pariineiKte» dtpaté; 
Bnixelles, iS39, m-8*, brochure dam laqnelleÉ 
soutenait l'opinion qu'en résiatant au tiâitè dn 
is novembre 1831 la Belgique aurait oonti« elle 
le droit et la force. 

M. de Gerlache est membre de PAcwlémie 
royale de Bruidlea , président de la coounisik» 
royale d'histoire et de la commission d'examen 
pour les atlacbés de légation , et membre du con- 
seil hérddique. Le roi lui a accordé, ai 1843, 
le titre béréditaire de baron. Outre les ouvr^ea 
déjk cités, on a de lui : Soutienirs hittoriqtui 
du pays et de la prîneipaulé de Liège ; Liège, 
ti2'j, in-8° ; — les Guerres d'Amots et ée 
Warowc; Liège. 1828, in-S"; — Kéeolution 
d* Liège sous Louis de Bourbon ; Bruxelles, 
1831, in-B°; — Histoire (tu rojroHnu des Pag*- 
Bas, depuis 18l4>(Mîu'en 1830, etc.; Bruxel- 
les, IS39, 2 vul. in-S"; 2* édH., ibid., I8iî, 
3 vol. in-8° ; — Histoire de Liège depuis César 
Jusqu'à Maxlmilien de Bavière; Bruxellea, 
1843, in-8°i — £(uduntr Sallusteet surltê 
principaux Historiens de VAnUquiti, eonst- 
dérH comme politiques el comme éericainn 
Bruxelles, i B47, în-S" : on y trouve la seconde 
édition, fort améliorée, de la traduction de la 
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eoiqimtiaa de Catiliiu. M. de Geriacbe a iasM 
de nombreux Iraranx dans let Soavtaux Mi- 
autre* dt VAcadéaite rofalt de BrvxelUt, 
dam le SidltHn de cette académie , et <ia» 
ka Mémetret de la SoeUU a Émulation de 
liéçe. E. RiGKUD. 

», 1»^ in 

OBaLuiD on sAKLaHD, tMologien fran- 
fiii. Dé enLorraliM, vers 1100, mort Ter» 1150. 
n M ponrtD Tere 1130 d'un canouicat et de 
reupM de icolaatique daiu Vt^tt» ccdlégule 
de Saint-Paul de Beùnton. II r^ftsait en cette 
4Uilé le* éc(^ de ion clupHre. U profeasa uni 
dMie Im aqrt art» libénuT, et oo dit qu'il lei pos- 
aédalt toni à un degi4 peu conunaD de sou terôpe. 
D ae It adtnfRr lurtout par la manière de dia- 
piiter,agTéalde, subtile, et intéressant riTemeot 
eeox qol l'écoataient. Ce talent de coniroTerw 
M derint n^aible lorsqu'il l'nppliqiu aux ma- 
tièrea Ibiologiquea. 11 tcmba dans t'bérésie de 
B^rai^er. On croit qu'il ae rétracta prompt»* 
ment. A partir de IMS il diiparaltde l'bistoire, 
et la date de sa mort cal inconnue. Dom Riiet 
{Bitt. lut., t. VU, p. I&B] Bccmlonilu i tort 
ce Gcrfand avec on autre Gerland , évéque de 
Girgenti. L'ouTrage le plus important de Gerland, 
et le «cal qui ait été imprimé, est intitulé dan» 
lannscrits : Candela Sludii lalvta- 
s d'autre» Candeta Svangeltea. Il 
» dû bnprîmé aons ce dernier titre , h Cohifpe, 
1S37, iu-l*. Il manque à cette édition te prologue 
qoi a été publié par D. Hartenne dans le TAe- 
tamrui ÂHeedûlorai», t. l". On connaît encore 
de Gerland deux ouvrages resté» manuscrit», ml 
Traité du Comput ecctétiastique ( Cmnputui, 
Aàacia, ou Tabula Gtrlandij , el de» Re- 
guUe logtex dtteiplinx. 
Mtttnlrt lUt^Tttm ir Prana , t. XII. 
CERLE ( ChrUtophe-Anlofne , dom), moine 
mystique Trançai», aé. en Auvergne, en 1740, 
mort ver» 1805. Sa jeunesse est restée inconnue, 
mais il reçut sans doute une bonne éduca- 
tioa , poiiqae, entré Tort jeune dam l'ordre de» 
Cbarirenx, il devint bieotdt prieur de Ponl- 
S^l^-Haiie, quoiqne son ordre ne manquAt pas 
A cette époque d'hommes in»truits et capaldes de 
Wca adminUtrer une communauté. En 1 789, dom 
Gerle fut élu député aux étals généraux par le 
cle^dela sâiécltaussée de Riom (1), Il Tut l'un 
des prcnders mandataire» du c\eqf,é qui se ral- 
Uèreot au tiers état, et le ZO jnin 1789, jour de 
la fiuiKD»e*séanc« du Jeu de Paame, il se dislfn- 
pia par sa véhémence et sa ferveur palriotiqne ; 
■nssJDaTid.dansson Serment du Jeu de Paume, 
I^-l-il placé dan» no des principaux groupes de 
KM ma^ifique tableau repré»entant cette journée 
mémoTaUe. Devenu membre de l'Assemblée 
conatituante, II proposa, le 11 décembre 17S9, de 
dédarer que le» rdigleui qui se plairaioit dans 
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leur état poumlenl se retirer dan» des nrana.»- 
tères de leur ordre et y Unir leurs jours selon 
leur rigle particulière, en se conformant aux lois 
générale». Il conserva lui-mime l'habit de char- 
treux jusqu'à la su^qiression des corporations 
religieiises. Le 1] avril 1790, il demanda ({ue la 
religion catholique apostolique et romaine fût 
proclamée pour toi^ours la seule acceptée par la. 
nation frantaise. Cette proposition fut rejeta, 
conuneeachalnantpour l'avenir le libre arbitre de» 
dtoyens. Le 13 juin suivant, il entretint l'As- 
semUée des prédictions qu'une prophétesse péii- 
gourdine , Suzanne Le Boiue , lui avait faite» orne 
ans auparavant sur [a nécessité d'une révoIntioD 
générale et »ur les réformes que cette crise de- 
vait entraîner. L'assemblée passa à l'ordre do 
jour sur ce* prédictioas. Après le io août 1793, 
il tat élu l'un des électeurs de Paris. Mélange 
bizarre de philosophisme el de superstition, fi 
était lié depuis plusieurs années avec uoe vieille 
Aile, Catbûinc TliéosouThéot (Doy. ce nom), 
qui se prétendait la mère de Dieu , de qui de- 
vait sortir avant peu le Verbe divin, le Messie 
annoncé par les prophète». Oo ne sait tinp com- 
ment dom Gerle put croire aux ballucinatious 
de celte femme ; toujours est-il qu'il joua on 
rOle aciir parmi les nouveaux révélateur», dont 
le temple était silué me de la Contrescarpe-Saint- 
Jacques. Il se crut lui-même prophète, et réunit 
tacilement autour de lui un certain nombre 
d'adepte», presque tous de» intrigants el des 
sols, comme il arrive toQJours dan» le com- 
mencement des sociétés réformatrices. Gerle se 
croyait désigné dan» tes prophéties d'Isaie, 
et il y trouvait la révdution française clairement 
annoncée. L'avènement du Christ, son r^e 
terre»trc et l'immortalité de ses élus en de* 
valent être la conclusion. On a prétendu , mais 
il n'est ni prouvé ni vraisemMablc, que Robes- 
pierre avail des relations avec ces visionnaires, 
^ voulait ae servir d'eux dans ses projetii de 
retour à lie» Idée» religieuse» el d'inauguration 
d'une sorte de nouveau culte. Quelque» jours 
après le décret du IS llorËal, qui reconnaissait 
l'Être suprême el ordonnait la fSte du 30 prai- 
rial, Vad ier, organe de» comités de sOre té générale 
et de salut public, fit à la Convention naliunale 
un rapport dont les conclusions étaient la mise en 
accusation de Catherine Tliéos , de dom Gerie et 
de trois autres de leur» disciple», comme cou- 
pables de tramer une conspiration fanatique. On 
s'en rapporta ii la malignilé de ce vieillard pour 
donner au mysticisme de dom Gerle les couleurs 
sombres d'une conspiration el im vernis de ridi- 
cule qui reiaillit snr Robespierre. Lp» conclu- 
sions de Vadier foreot adoptées, el le 7.7 floréal 
(le mai 1794) le comité de sAreté générale fit 
irréter la mire de Dieu, dom Gerle el quelquea- 
un»deleur»/r*rw et lœun (1). Ils réclamèrent 
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r.i|)pui (li>. H(ttM^rt|iiorrt\ (|ui n'avait point approuvé 
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Irur ai'KtHliiiitiii. ikoiii (•erioliii «H'rivit ptnsieure 
(itifi, |Hiui' tui iaii'o |iart iW sts vi^k^ns, et les lui 
i'\pli(|uoi : louloh pi'edi'taiont »u tritHiD les plus 
liaulc:i tletliiiivh. Holte^^pierre m* put |Hiurtant 
liiiio mol 1 10 en IîIkm te len pn^iih^te:», et peut-être 
iiM^iiio iliireiit-il> l«i \ie u la chute tie leur pro- 
In liMii \h\ leH ouMia «mi prÏMM : Catlieriiie Ttn^M 
\ iiiiMti iil . tkmi lïeito > TVotJ jusqu'au Dirvi'tutK. 
Il put p.ut iHHkIaiit qûet^ue teiPt» a b rvdsKtk» 

• • imU 4 UvroH cl k Miritu, J^^ut yrtnciiMl m buma 
ti • »i'i tiiiiMi liv \'o *oMi»iv . nu onlrr pir»^n*iul de 'jrtor 
.iiii ttiu, K4 uioti'ii« c^iik^MMbk'^ IKHir surveiller un ci»- 
|iliil lie vuiiiiii r^i^^luikMk «lintie IMT J«Mii ùerle. HenM 
.1 iiitJii 4 ii\ iMtiic* cl UciuK' ilu vNr .tu iiru «iu rw- 
.1 iitiiii 141, m ,ii| imi iitvkuii ;•'* v»ft»***l?le^ «|«^ la Mère 
iii< i>i< Il iiiiiitiiu.ti( dv r:ihiiiiiUito>» «le wx «rie*» «t«lim»> 
I > i> mil ui.iiii . I liuil liDuiix ilu HMUtt« Il retour IU «toâ 
l.( iMi-141 ili hi«ii, Il t-oiuiM^iio >lo vruai u» 4uti lU- pre- 
.1 lit t • ■•uiuii un |iitiwl«l« tti)iUf .1 C(r\' un Je M.*« eubat»^ 

■ «iiiii i«i%i lutut i>i»«tvui*ii«M«M»:iMKarTk>tf MotreiMM 
>i iii^ •i-iiit li- uiiiiiiiii M (ii>u«4 JakHi, i|W 4«ai( pfC» 
Il i|ti iii'i iiii 1.4 iiiiii iMiiit II inii«) ixce^vir \V «îeraier 
il-iU I ■un iiii it . I- lui '{U II I t-MU-i<tit JjiiM une «iitfe pcèt 
•Il i I iiiiiii. .!• u I ii.iuibiti «II- u utiMu «M I4e« r<>*«r 9 «Air 

I ilUi • •Imii ili.U , iiu II tiuiUJUtail, cl le éCUg.'-.tt à 
itiiiii. -1 i|uil I kt'iul-i ik>% |iii«-«>«it>ii. ^Iirltn rnlri ao 
un iiii iiiii.inl il iju-t «II- I iiti(uK-4uJir ju\ u lu ■une* nu- 

• u.iiii uii uiiii iiitMu iv« I4MUIM eu leur diuul qull 

.1 lit I K iii tut iL .ii^tii. .1 Clic utt rilUilt de u niere 

■ > .1111(1 II II- , .|i. Il u kuii4ii<ii« U tvivioir pour (eur Irerci*. 

••■I 1 . liiiiUiiiti la iuci^ \iu I4«u r«'|»ni *0n 3ir de yra- 
lit. M4ii>it itil 4 iloi.iu a l\ii«.ili« « ViiiU ùmm Gerle. • 
U lui i>i«>iiiiL ijii'il iv. viv-td, tfi |^cr«i«tj 4 dtfmjnder que 

I Il iiii-liiiuAi II 4 > k>l tiuu« \k\' IMru a Martin inal« 

un .1. illiiiiiiiii • a, t i|ii( U iucrr Jil de ehaoter de* can* 

II |ii> I. iii.U a-t ià:i.t.>^u , lu* eâutiguet guerriers fu- 
inil .i,.iiiii4 LHiui iii-ilv U ^lu>iejr> frcrc« et «crurt 

lit iil (•iuuu:i Je ^L-l ui^Uiit pour sortir du ra^ft^iB- 

iii u.i iii. uiiiriii! «4U«-' lU'iwu ie« eut prlea ater «tunre 
•r.i.ii lit a u iCM^lbfi» a» M«rlitt}iiuu lU per«sterr:nt 

4 iH.iluU MllUl. 

iliii . ili'iiiu luwU Mu;ird a prendre le de? ant *t a te 
1 1 II .1 1 .1 u ^.it'U -ic l ckCtUer pour le* emperh t a*r «or- 
lii II-. >|iii (ul uxcculâ .1 k'iu^Uut. IlerunalU pour «orllr de 
l'-i, |i>ilriui:ul.ivcclc« lUuuiiurs etbcnard leurdiîalor% ; 
•• KiMiUi-A lijUa \ «pp4rtcuÉent. je tous def''iidi dr v>rllr. « 
11.. !• iiUcrcul eu |»ruMMice de la nere d'.- Oieu, et .Se- 
iirfi>l ir.iU Uju» l'cMAUer. Lioin Gerle »'a%«ied aupre» ae 
la un- II' Uti Uicu I de \lartin . de Herun, prend la parole, 
il lUl . •• trcii-.> l'I »u;ur% Il s'eal fflu^e de^ fiui frer**! 
M ii.il lui uuitoi vi'kl uu uiouent (avoraLif pour 'jue wi» 
" puiiCipuA auit'nl cuuuu^ U falUil luujuur» en «cuir U. •* 

liiu^ le» Uluuiiue* dirent - v fini, «: e«tun oiouient heu- 
« reuk \ uuub ii'iiliou<» {u* tanler •i*: fjire eocinalirf noa 

• |iiiiii-.ipi-«. %lluu*. Outre luanan, e/Mmagr, cirtiraie! 
•> liuuN 4tuii» Imcu pour ffBid^ et notre bonne nere et 
Il iiiul(-s le» vriuée» i|ui sont sur l* leire tunaii^es à la 
Il viiluuti* de iiutre iner^ •• 

» Ihmi iierle reprend U parolr, et dit en jelanl le* yeas 

kur M41I1U, sur Uerun , RiiiHiie %nr La luere de bieu : 

u l.'uii uuru beau faire eirrcer niftuif des persécutions 

• cuulre uous , l'on en vif n-lr^ toujourii a nos principes, 
« qui «unt destines pour falrr le iMinliour de tout le irenre 
1 ImuuilD. bleu seul gouvernera avec sa volonté suprême ; 
H U fe't"it abaisse eu notre luere Ici prchentc) il est tou- 
» ju'irh derrière elle . U l'a choUle pour porter sa parole 
n à tous les peuples de la terre. Tous ceui qui s'y oppo- 
« seront seront andantU : la Convention nationale, tons 
K SCS décrets, les lois des autres puissances inéine tom- 
«• berout dans le néant. Il e<it temps, ajouta-t-li , que 
> IHeii et eeuK qui le révèrent ne soient plus opprimes. » 
.Scnard entra avec la garde : l'opi^rattuii cnuimença , et 
Lit suivie de l'arrestaltnii dr dom (ierle, Catlierlnu Tliéos 
cl de plusieurs autres Illuminés i't).-> 

1) iUpport «H tomiti dt êiirtU gfmrral»^ UiX fisr llfriin et 
\\m un j ngné Birom, Sgitmnt, M^rbn ; en iturc de l'tllé. \lmi4ii.] 



du Mêuaçer du Soir; puis, tions l'adminiEtra- 
tion de Benezech, il entra dans les Imreaax du 
ministère de rintérieur. 11 en sortit dix -huit mois 
plus tard. Le reste de sa vie est inconnu. Un 
mémoire qu*ii avait écrit au sujet de son arresta- 
tHHi a paru dans la Revue rétrospective, n" XI, 
3* série, 30 novembre 1835. A. de L. 

Coittctum dgs Mémoires relatifs à la Rtirolution, 
« Le^ révélations pnlsées dans les cartons des comités 
« de salut publueC de sûreté générale», par Seoard; Pans, 
l«U, in-4". - ^Ulatte, Cuuuu teerétes de la Mèvolutitm 
du -i au 10 tjiermtdar. - Moniteur, tom. II, Ili, IV, VI 
et \\. — Bwor9pài0 moderne {IdOtK — Thiert, histoire 
de ta aÊvolMttam froMfaùê. — A. de Lamartine Histobn 
dus <Arumi%iU, L V. liv. X.X11, p. S64-ISt;— U Bas. piç- 
(wnHuinr encjfclt^dique de la France, t. VIII, liv. LU, 
p. wr-ta». — DocHmtents inédits, communiqués par 
M. AduiUer, de Cbartres. 

«■ULàia (.Saint), évéque d'Auxorre, né 
dans «-ette ville , en 380, mort à Ravenne , 1« 
M juillet U4. Issu d'une rainllle illustrts il lit 
fies étoiles a Rome, et se distinjiua diins le l)ar- 
reiaii de cette Tille. >'oniroé gouverneur d'Auxerre 
par Honorine . il :$e fît tellement aimer p.ir son 
intégrité, qu^apres la mort de saint Ainator, évé- 
que d'Auxem*, le elerse, la noblesse et le |)eu|tle 
le rlinnanderent d'iuie vuix unanime pour son 
siinresseur, en «1$. Germain résista longtemps; 
mais enlin il cetla. et il porta sur le siège épis- 
copal les vertus austères d'un anacborète et l'ha- 
bileté d'un administrateur. Il fonda le monastère 
de S;iint-Côme et de Saint-Damien. Sa cliarité 
et .<ion zèle evan^lique étaient sans l)ornes. Il 
lit deu\ vn^ases en Angleterre pour combattra 
les pélagiens. l'un en 4*29, Tautie en 440. L'an- 
née suivante il alla trouver Temiiereur Valenti- 
: nien III à Raveime p^>ur obtenir la ^tràce des peu- 
ples de l'Armorique, qui sVtaient révoltés. Il 
mourut pendant re vovago. Son cor|», transfiortè 
à Auxerre, fut b:ïile par les huguenots du sei- 
zième siètle. 

Suriu.s. f'iUe Sauctorum, — BaiUet. yies de* SmiiUt. 
t. Il, «juillet. 

GBRMAix (Saint"), évdque de Paris, né vers 
406 , <lans le territoire d*Autun, mort le 28 mai 
â76. U entra dans les onlres en j30, devint dlibé 
du monastère de Saint-Symphorien (rAutiiii, et 
reçut lùentot le <)on des miracles. Il pré<iit la 
mort du roi Theodehert, et prévit qu'il serait lui- 
même évéque. Cesdeux prédictions se réalisèrent. 
Dans un voyage qu'il fit à Paris, pour vuir le 
roi Childebert , il fut élu iMur remplir le siegu 
vacant de cette église ; son onlination eut liiMi fii 
5 j;'». I)eiiv ans après il occupa une dejs pre:iiièiv.s 
places entre le.< évéque^i i]\x\ com[Hisènul le tmi- 
sième concile de Paris. 11 sut allier avei^ le. mi- 
nistèrtf épisco|kaI les austérités de la vie monar^K-. 
£n travaillant à son salut, il n'oublia rien de ce 
qui pouvait contribuer à celui de son peuple, il 
s'oixupa aussi activement des besoins tetn|X)rcls 
de ses paniissiens. Il dé<lia l'église du monas- 
tère de Saint- Vincent, que Cliiliieliert avait fait 
bÂtir. Kn JOfi, il excommunia le roi Cliaril)ert 
I oiir cause d'inniste. Après la mort de c«' prince, 
Sigebert, Cliilpéric et Gontrand se partagèrent 



ttitStU. Gennak lymplora HtlT«rMBl k mno- 
Iriur la paix rnlre eux. Il mourul au mUini dR 
œs pniteit occopatlons. Soi reliques hireol ilé- 
pMei daiu Véfiite du monastère rie liaint-VIn- 
tml, qui pocte aujourd'hui le uum de Saint-Ger- 
■)ip-<1«ï-l>rta. On attribue t saint Germain un 

lui le Tkuaurut An*tiloi. de dom MarUna, 
LV. Ua trouia dan» l'tfiJJufrfl lUttraira une 
mI)H d« ce précieux traité. On a encure de 
M Gmuitai uu fort b^ lettre , terAe ver» 
i1t,t U nâiiK Bnioebaut, femme de Sigelwrt. Le 
pnn étèqoa preue Mtte reine de rétaltUr la 
«vanlg entre Cbilpéric et Sigeliert. C^ette lettre 
I Mé intérte dau le recueil dee mil. Franc. 
kT\lHaret de Fretter, t. Il, p. IM-ie3, dui» 
^^Duchaue, I. I, p. Sb^iiT, et i la fin 
di rBitratre de Grégoire de Toar*. 



'CEUtaia, patriarclie de Conslantioople , 
wirt a> 710. Fils (In palrice Justinlen , mit k 
Wtt uus CcKuUotia IV, PoKonat, il avait été 
U-métpe muUlâ par l'ordre de cet empereur 
Il 71S, il passa du «i«ge archiépiscopal de 
Cjihne sur celui de Connttinllnople. Deux ans 
i^, Il n^^a rat)dlcaUon de Tli^oilote in eo 
bmr de Léon III, l'Isaunea. Plus tard il tut en- 
l/f/s ihm une contestatinn aiec ce dernier, i 
rnpM du culte lies imaf^t. Déjk au sujet du 
hfUnie du Hls de Uon, et de l'accident iiui 
lÂt au prince impérial le surnom de Copro- 
irne, Il prédit que cet enfant serait la cause de 
pnlimaux pour Ifglise et la rdlglan. Germain 
ft DM T^oureoae oppo^bon aux mesures ico- 
iidutlquM de Léon, et cette résistance amena 
■> déposition , en 730. il eut pour successeuT 
AnÂue, •dveraaire déclaré du culte des Images, 
dit parti de* icosoelastee triompha. Germain 
ht aprte ■• mort aaatbAmati*é, dans un eon- 
die taw k ConatanliDople, eu 7M, lous le régnr ) 
tt CoDstUtia Caprunyme. Mais après la chutr i 
te icaweUxlw il fut rais su nomlve des >ainti ' 
)W )m Gncs et les Latins. Il pous reste de Ger- 
MDW phiHenrs ouTTages, «avoir: Dipl w 

èrim eUowtuviuiv snwjtm'rio» itoi, xot «otc 
■ai lu vl w>i|6p»îaftiiaKv (Sw la laintt con- 
cUn; eoMMaii il y en ai qwiitd et pourquoi 
Ut ont m atttmtUi ). Cet ouTrage parut, mais 
kwoii«ie( et *aM nom d'inteor, avec le tfonto- 
UHOK de {tiotiu*, publié par Chriatopbe Justel ; 
Paris, IM6, in-i"- On le trouve aussi dans la 
Btbliolkeea Cuaonlca de Uaay Justel. Il fut 
donné pour la première fois complet a avec k' 
lom de l'aotenr dass le* Varia Sacra de Le 
mâjnt; — fpUMlM.tniU leUrea de lui, adre»- 
•éec à £*«( éf équei, existent dans les Acla du 
Mcand eondle de Nicée ou septième concile gê- 
Dénl, teoo 0)787; —HonUlix, insérée» dans 
la ooUectioB de PantiDus, Anvers, 1(01, in-8", 
' ~ H, LU, dans le Ao- 



OEHHAIN 

fum Àuttariunut àai 

t/uf ConttanUnopolUanarutu aionipalut de 
OoinbeHs. Ou trouve dans les Bibliolhèqua 
Ja Pirn dea traductlaos de ces divers nu- 
vrages. On cite encore de Germain un tnité 
uontre ceux qui taUiliaient les écrits de Grégoire 
<le Njsse et des commentaire» sur les écrits de 
Oenïs l'Aréi^tagite. 

TLéopbiin, C*rD«>(,, lol. l, p. m, BUS». - PhoUiu, 
BlilimÀeca, cajû. tU. - HopJtii , »|V, », - Fibriçlut. 



■ GBIMÀIK tejeuiie, patriarche de Conatan- 
tinople, né à Anaphus, sur la Proponlide, dans 
la seconde moitié du duuiième siècle, mort vers 
IÎ5 j. Muine de piété et da savoir, il fut élevé au 
patriarcal en 1 212 i mais comme Con&tantiuuple 
•liait alors au pouvoir des Latins, Germain, bim 
que compté au nombre dcd patriarcliet de cette 
ville, résida k Nice en HiUijnie. Désireux d'a- 
mener la réunion del'f4!li*e urecquo et de l'Enhse 
latine, il écrivil uu |iapa Grégoire IK etauxcai> 
din^ux de* lettre» qui se trouvent dans l'Hiiio- 
ria Major de Matthieu Pari» ; seulement, «■! his- 
torien a tort de le» rapporter à 1137, au lieu de 
usa, qui est leur véritsMc date. L'empereur 
Jean Ducas Vataea , bvorable k l'union projetée, 
rassembU à Nymplica en Hitlijnie, en 1133, on 
concile, qui ni décida rien. Après celédiec.dep- 
main devint, dit-on, aussi enn«ni de Borne qu'il 
en avait été l'ami auparavanl. On croit qu'U lut 
déposé en lîM, et rétabli en lîit. U mourut un 
peu avant l'élection de Théoilore Lsscaris II , en 
USA ou lias. D'autre» témoignages le font mou- 
rir en 1Î3B ou IMO. Les écriU de Germain 
sont nombreux ; nous citerons ceux qui ont élii 
imprimés ; savoir : Bpiitolx : outre celles roii- 
lenue»d*nsi'Hu/oH'i*njor de Matthieu l-aris, 
il en existe deux Ad Cfprias , dan» le» jUoru- 
tnenta Becla. Grmcx, de Cotelier,ïol, I, p. 463; 
— Orationet et tfomiII« .' dispersées dans les 
Bomilia: saerx de David Hœschel , dan» VAw:- 
larium de Duc»us, vol. II, dan» i'Àuetarium 
deCombeas.voi. l.daDsIacollecliondeGrelser, 
B« Cruce, vol. II, dans les OrijiHum Hrrum- 
gue ConUanlinnpolUanarvm de Comboli», et 
I dans quelque» eiiitlon» de la HMtotheca fa- 
I (r«m; — ûeer<(fl; trois dec«5 décret» ont été 
I publié» dans le Jvt Gnrco-Romanun de Léun- 
clave, t. m, p. 131, et dans le Jw oritntaltAd 
Beneddlus; — idiomtlum m Fatum Ànnun- 
àaiionis; dans VAuctanim de Comhefis; — 
Aerum EetlrtiaUUartm Theoria, ou txpoii- 
fio in fifur^tam , donnée en grec et eo latin dans 
rAac(ori«i« de Ducjeus, et dans le» Cr.rcia? 
BccfesiJ^ ^onamen(n de Cotelier. Beaucoup 
de ses écrits sont Inédits; Fabridos en a donné 



D'abord <*AqD« d'Andrinople et aniî de Mkbel 
PtiMoffie, il fut, 8ur la recoramarulation de 
celui-d, élu patriarche de CoiiKtantinople par 
un synode tenu en 12G7. Il accepta cette place 
malgré lui, et il l'abandonua au bout de peu 
de nmh, pour ae retirer dane ua monaatère. 
C'était uD tMoime fort doux et d'une moralité 
jrréprocbable. Il fat un dea députés euTOjéi paj 
Tenipereur au candie de Lyon eu 1177. Il i'j 
moptra le partisan de la réunioD dea Greca et 
des Latina. On ne croit paa qu'il ait laiaaé d'é- 
erita, maiii on lui a quelquefoia attribué à tort 
lea Décréta de Germain le jeune, coulenus dana 
k Jta Grxco-Bomanvm de Léunclave. 

nte«plursDn|oru. tfliWrla Dtantioa, IV, i.i. - 
C. Ptirmiiia. c/irmtnB», I, t. — fibrlaat . SiUiolkaa 

GBBMAiii ( Domintgve ), orientaliste alle- 
mand, né en Siléale, Tirait dans la première 
mtrilié du dix-fieptiènie aiècle. Il entra dana 
l'ordre deaMiDiraea,a'adonna aux langues orien- 
talea, et les enaeigna dana le couvent de Saint- 
Pierre in Mûnlorlo, h Rome. On a de lui : Fa- 
brica ovtro IUzionario delta Ungua volgare 
AriMea et Italiana , eoptoto de' imci et locu- 
tioni,a>n osiervari. le frase deir unaetdeW 
attra lingua; Rome, 1030, 10-4°; — Fabrica 
Liagux Arabtcx, euminterprelalione Latina 
et Ilaliea, accommodala ad utum llnçux 
Dulgarli et seriptwalU; Home, 1S39, in-rol,; 
— D. Germant de SItetta Anlilhese^ Fidet, 
arattee et latine; Rome, lt)38, in-4°. 

WaUUu, ScripKmt OrMmU iHlwnm, 
GBRHAIS {Dora Michel), archéologue Tran- 
{•la,néàPéranue, en 1045, mort t Paris, à l'ab- 
baye de Saint-Germajti'dea-Prés , le 2.1 janvier 
1694. Il entra jeune chez les Bénédictins de la 
congréi;alion de SaintMaur, et s'appliqua arec 
auccès aux études paléographiques. 1! accompa- 
gna dom MabilloD dans ses voyages d'Allemagne 
et d'Italie, etraidabeaucoup dans ses travaux. On 
a de lui ; Mlifoire de l'Abbaye royale deNotre- 
Dame de Soiuans, de l'ordre de Saint-Benoit, 
divlséeenquatrelivrei,aveclespreuve) ;Pim, 
IS77, in-4''; — Miaxum llalicvm, avec dom 
Habiiloo; — Commentatio de anliqttii Jtegvm 
Fratteorum Palatlis;éBat \aIHplomaiigiiedt 
dom Habillon, 1. IV; — Monatticon Cattica- 
num, aeu Aii'orix menait, ordinii S. Bene- 
dicli, 1r eompendiUKredaclx, realÉ manuscrit. 
Det extrait» de cet ouvrage ont été insérés dana 
la Gallia Chrisliana. 

Don U cal, BMIMMiqiie Ht ^ulnri da la CaiigM- 

GBENAIH (Pierre), ciseleur français, néi 
Paris, en 1647, mort en 1084. Élève de Le Brun, 
1] excella àmt le desain et la gravure. Collwrt le 
chargea de ciaeler de» dessins allij^oriques sur 
les planches d'or qoi devaient servir de couver- 
ture aux livres contenant te Recueil des Con- 
guiles du Roi. Germain exécuta ce traïuil avec 
beaucoup de savoir et de linesee. On a encore 
de Geimain dea MédaiUet et dea /eions r<firé- 



sentant les prtadpaa» ér^tMMli im rtgM di 

LouiaXIV. 
CbiuiloBclIXLiiulliicIMcflaBtMnMdiWHl. 

fiKKMAin {TAonuu), architecte, tculptear 
fA orfèvre , fils du précédent , né à Parie, ta tej3, 
mort en 174S. Il alla jeune en Italie ëtiMller l« 
chefs- d'tpuvre de l'antiquité. Pendant ce voyaga, 
il donna à LiToume 1m dessina d'une noanflt 
église , aida LegroB dans ses travani de acnlplMn^ 
exécuta à Rome pour les jéEuites de m 
vaseï lacris et i Florence ponr le % 
plusieurs batiltu d'argent ornés de b 
repréaentaot l'AUfoIre det Médleit. De retow 
k Paris, il cmstruiait l'égliie Saint-louit-d»- 
Louvre, sur l'emplacement de celle de SainMh^ 
mas du Louvre, qui s'était écroulée en 1739. Cd 
édifice, dont il ne reste plus de trace anjonrd'b^ 
ne bt qu'ajouter k la réputatiMi de son auténr, 
surtout parce qu'il avait sachOé au goût de m 
époque. £. B — n. 

ia ^Tititu. — OaUmtt,ait- 



' GKKMAIH ('*'), négociant et homme poi- 
tiqoe (rançaig , descendant du précédent , viniti 
la fui du dix-huitième siècle. Il était orlirre m 
Saint Denis à Paris lorsqu'il fut élu, en 1789, it 
puté du tiers état de cette capitale aux états ^ 
néraux.ll s'opposa, le 8 octobre I790,àréinistkm 
de 30 millions de billets de la caisse d'eaoomplt, 
cette émis^on ne devant être ravorable qu'aux 
agioteurs, aux ttanquiers et null«nent aux nai^ 
chauds. Le â mai 1791, Il s'éleva vainement coaln 
l'éuiission d'asai^iats de 5 livres et au-deMoo^ 
comme tendant à faire nécessan'ement diapanUre 
la monnaie. GennalD luirnèrae se livra k la spé- 
culation, et de vint l'un des directeurs de la. Banque 
de France; il était d'une santé très-bible, et ne 
reparut plus sur la scène parlementaire. H. L. 

ët^raplitt moirmt, «dit, de imc,' - Am'ialt, iir, 
jQojFtNorvlUffffoffrflfrAie noitvtllt iaCvmUutporMu. 

GKBMaiH {Auguste-Jean), comte deMont^ 
FORT, administrateur français, Glsdu précédent, 
né k Paris, en 1786, mort le 16 avril 1821. Il 
descendait, selon les auteurs de la Biograplât 
nouvelle det Contemporains, du fimeuxoTÂvii 
Germaia, dont Voltaire a rendu l'habileté célèbre 
dans sa charmante pièce des Vaut et des ni. Il 
fat attaché aux bureaux du ministère de l'inté- 
rieur. En 1B06, Napoléon le mit au nombre de 
ses cliamliellans , et peu après le créa comte. Au- 
guste Germain suivit l'empereur en EqiagBB 
(I80S) et en Autriche (1809) comme ofQcieTd'or- 
donnaoce. Dans cette dernière campagne, il ■• 
distingua par une belle défense du fort ds 
KufTstein, dans le Tyrol. Le 24 février IStï, 
il épousa, avec l'ai^rémHitdcNapoléon, qui signa 
k son contrai. M"' d'Houdetot, et en 1813 11 
fut envoyé comme ministre plénipotentiaire au- 
près du granit duc de Wdrtibourg. Rentré en 
Franceaprès la balaillcdeLeip»g,îl fut nommé, 
le 8 janvier 1814, adjudant niajur dans la gard* 
' Paris. C'est en cette qualité qu'il a« 
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ostensiblement, dès le 31 mars, pour la 
on des Bourbons. Le 8 juin suivant 
m le nomma préfet de Satoe^-Loire 
lès chevalier de Saint-Louis et officier de 
d'Honneur. Lors du retour de Napo- 
main s'efforça, autant qu'il lui fut pos- 
imprimer l'esprit bonapartiste ; mais il 
tirer devant la majorité. Au second re< 
ouis xvm, Germain fut nommé préfet 
e(-Mame; il montra une grande énergie 
Mte, pour réprimer le mécontentement 
é par la cherté des grains (juin 1817). 
à faire échouer la nomination de La 
ins son arrondissement, et il parait avoir 
i circonstance son entrée à la chamlH« 
(5 mars 1819). Il y prit rang parmi 
noires f et avec quelques-uns de ses col- 
bnda le Courrier, Après la retraite de 
z Decazes, le comte Germain ne put 
longtemps *sa préfecture ; s'étant mon- 
irable aux jésuites, qui alors couvraient 
de leurs missionnaires, il dut se dé- 
)20), et ne conserva qu'un rôle parle- 
Il s'éleva contre les lois d'cTtception 
électorale présentées en 1820. Ce re- 
principes constitutionnels rendait déjà 
] comte Gennain populaire, lorsqu'une 
ride l'enleva à la fleur de l'âge. Le duc 
i prononça son éloge, le 2 mai 1821, à 
re des pairs. H. Lesceur. 

■ universel do 9 Joln 19I1. — Collation deg 
tar ordre de la Chambre des Pairs ; Paris , 
, ln-s«. — MahuI, annuaire nécrologique, 
tanlt, Jaj, Jouy et Norvlos, Biographie nou- 
intemporains. 

jw du Jura (Jean-François), homme 
ît administrateur français, né en 1762 
à Censeau, près Salins, mort dans la 
nmune, le 22 juillet 1 825. 11 était avocat 
révolution, et se montra partisan des 
raies. Il fut nommé membre du direc- 
jra. Le 31 mai 1793 il se déclara en fa- 
prondius, et bientôt provoqua une in- 
I en faveur des Lyonnais, assiégés par 
«ventionnelle. 11 fut rois hors la loi, et 
1 Suisse. 11 rentra en France après le 
or an ii (27 juillet 1794), et reprit ses 
jans radministration du Jura. En 1795 
juge au tribunal de Lons-le-Saulnier. 
i fut envoyé au Conseil des Cinq Cents 
a, et le 4 nivôse an viii il fut élu par le 
sénateur membre du corps législatif; 
t en 1804. De retour dans ses foyers, 
e du conseil de préfecture du Jura, et 
Qsieurs fois, par intérim, les fonctions 
notamment en 1814, lors de renvahis- 
u territoire français par les armées 
.. En octobre de cette année, le comte 
depuis Charles X), en passant à Lons- 
r, lui fît accorder la croix d'Honneur. 
. Cent Jours J.-F. Germain fut élu par le 
ectoral de son arrondissement à la 
des représentants. Après la seconde 



restauration ( juin 1 81 5 ), il reprit ses fonctions de 
conseiller de préfecture , mais il fut remplacé en 
février 1816. Depuis lors il renonça aux fonctions 
administratives, et ne s'occupa plus que de fon- 
der des établissements de bienfaisance et d'uti- 
lité publique ; c'est ainsi qoe sa commune lui dnt 
l'ouverture et la dotation d'une école pour les 
enfluits des deux sexes, d'une maison de cha- 
rité, etc. H. Lesueur. 



Moniteur universel, an tio, n« vr. — Moçrapkiê 
dernê, édil. de 18M. — Amault. Jay, Jooy et Norftoa, 
Biogra/tkie nouveUê des Contemporains, 

GBKMAiif ( Charles-Antoine-GuUlaume ), 
homme politique et historien français, né àNar- 
bonne, vers 1770, mort à Bièvre, près Versailles, 
en 1835. Son père habitait Versailles et était 
entrepreneur des routes de chasse du roi. Ger* 
main fht élevé par les soins d'Arthur Dillon , 
archevêque de Narlmnne. Malgré son éducation 
et ses relations do famille, il devint l'un des plus 
ardents déclamateurs dans les réunions politiques 
de Versailles. Un organe sonore, une certaine 
éloquence, quelques élans patriotiques lui assu- 
raient de grands succès dans ces réunions. Il mé- 
rita ainsi d'être élu au nombre des administrateurs 
du département de Seine-et-Oise. Il pensa ce- 
pendant que son courage et son intelligence ser- 
viraient mieux la France aux frontières que 
dans les clubs. Il s'engagea dans un régiment 
de cavalerie légère, se conduisit bravement, 
et devint bientôt lieutenant. L'inconstance étant 
le fond de son caractère; il quitta l'armée, on 
ne sait trop comment, et revint pérorer à Paris, 
en 1795. Il acquit bientôt une grande influence 
dans le club ultra-républicain du Panthéon. Ora- 
teur infatigable, plein de saillies et d'à-propos, il 
attaqua sans relâche le Directoire et ses adhérents, 
qu'il accusait avec quelque raison « de trahir la 
liberté depuis quMls avaient bu si largement à la 
coupe du pouvoir ». Ami de Babeuf, il fut arrêté 
en 1796, et traduit en février 1797 devant la liante 
cour de Vendôme comme complice de la conspi- 
ration dite des babouvistes. Durant les débats, il 
se fit remarquer par son esprit en même temps 
que par sa véhémence : il apostropha vivement le 
vérificateur-expert Guillaume , qu'il accusa pu- 
bliquement d'ignorance ou de mauvaise foi dans 
ses expertises. 11 flétrit ensuite énergiquement 
le dénonciateur Grisel. Passant à sa propre dé- 
fense , il soutint que sa correspondance avec Ba- 
beuf n'avait aucun trait à une conspiration ; qu'il 
ne lui écrivait qu'en qualité de pubficiste, et qu'il 
ne l'avait jamais consulté que sur le système du 
bonheur commun. Mais U échappa à Germain 
quelques paroles violentes, qui certamement em- 
pêchèrent son acquittement. Lorsqu'on fit lecture 
des pièces relatives aux accusés contumaces, il 
s'écria : K Nous ne périrons pas tous, et ceux de 
nous qui échapperont à la guillotine vengeront 
leurs compagnons et extermineront nos ennemis 1 » 
Au surplus, Germain avait des antécédents poli- 
tiques très-fAcbeux : il avouait lui-même que. 
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quel qup fût le régime dominant, il n'avait pu 
{Kiss^r a\\ mois sans Atre emprisonné. Cette fois 
il fut aioflainné à la déportation perpétuelle; on le 
transféra <ral)ord à llle l'elée, puis à Ham, enfin 
à 01eron,oii il était encore en 18«>i. L'é|)Oc|uede 
sa iiii'^. en lilx^rté est restée inconnue; il vint se 
fiier aux environs de Versailles, s*occupa d'agri- 
culture, mais ne reparut plus sur la scène poli- 
tifjue. Il était, lorsqu'il mourut, membre de la 
Sficiété d'Agriculture de Seine-et-Oise. Oh a de 
lui : Fastes civils de la /"rflncc depuis l'Assem- 
blée lies Notables ( avec Alex. Goujon et Tissot ) ; 
Paris, 1821, 3 vol. ln-8'. H. Lesuei-r. 

BiotjraphU moderne, ëdlU de 1804. — Araault, Jay, 
Jouy et NorTiDB, Bio^raphU nouvelle dei Contemporains. 

GKMMkiM ( Sophie ), mathématicienne fran- 
çaise, née le \" avril 1776, à Paris, morte le 
17 juin 1831. KUe n'avait que treize ans lors- 
qu'ayantlu.dans V Hisloire des Mathématiques 
de Montucla, la mort d'Archimëde, que ni la 
prise de Syracuse ni le glaive levé du soldat 
ennemi n'avaient pu distraire de ses méditations 
géométriques , elle conrnt une vive passion pour 
une science qui avait produit un tel héroïsme. 
Alors , sans maître, sans autre guide qu'un Be- 
zout qu'elle trouve dans la bibliolhècpie de son 
père , elle se mot à faire une étu/le hérissée pour 
elle de difficultés , d'obstacles, augmentés encore 
par sa famille, qui ne comprenait i>as un go At aussi 
extraordinaire pour son âg«^ et pour son sexe. 
Travaillant aver ardt:ur, elle (iiu't ainsi par 
vaincre la résistance que ses parents lui opfH)- 
salent d'abord , et elle obtint le Calcul différen- 
tiel de Cousin. Kilo, parvint ensuite à se procurer 
des caliiers d'élèves des cours de divers profes- 
seurs. A cette époque, les professeurs , à la fin 
des séances, avalent l'habitude d'engager les 
élèves à leur présenter des observations par écrit. 
M'^ Gennain, sous le nom d'im élève de l'École 
Polytechnique , fit passer les siennes à Lagrange, 
qui en fit l'éloge et qui, ayant fini par apprendre 
quel était leur véritable auteur, vint lui témoi- 
gner son étonnement, en encourageant ses (>f- 
forts. L'apparition d'une jeune géomètre fit du 
bruit ; elle ne tarda pas à voir arriver chex elle 
des savants , dont la conversation fut im nouvel 
aliment pour son es|)rit. Plus tard, quand 
parurent les Disquisitiones arifhmeticif de 
(iauss , frappée de l'originalité des vues du cé- 
lèbre professeur de Go^ttingue, elle y trouva 
one nouvelle source d'études , et elle entra en 
corrcs|)ondance, sous le nom de l'élève de l'École 
Polytechnique, avec l'auteur, qui répondait tou- 
jours dans les termes les plus honorables. Cette 
coiTes|K)ndance se continuait ainsi depuis plu- 
rieurs années quand le hasard lui fit découvrir le 
pseudonyme. 1^ savant allemand n'en fut que 
plus empressé à continuer ses communications 
scientifiques à sa jeune admiratrice. Un pliy.si- 
cien allemand , Chladni, vint à Paris répéter ses 
expériences curieuses sur la vibration des lames 
éliutiques. Elles firent sensation; Napoléon, qui 



s'y intéressa, exprima le regret* que ce» expé- 
riences ne fussent point soumises à uh calcol, 
et fit proposer à cet effet un prix extraordiBrin 
à l'Institut. Mais les géomètres forent tous de* 
courages par Lagrange, qui ayait dit qu'il tan* 
dniit pour la solution de la que^tkm un nofr 
▼eau genre d'analyse. M"* Gemaain osa coa- 
cevoir la |K>ssibilité du soeoès; elle étudia k 
phénomène de mille manièfes, j appliqua Tanar 
lyse, et en 1811 envoya au oonooors un mé* 
moire où elle donnait nne équatioo du moaie- 
ment des surfatces élastiques. Mais la maiMra 
dont elle avait appris l'analyse , en suivant soa 
seul instinct , ne lui avait pas permis , malgré 
toute sa sagacité , de résoudre oomptétemeat 11 
question: Cependant elle ouvrait le champ aa 
recherches , et de son mémoire même LagraogB 
tira l'équation exacte. L'Académie des SdeofiN 
reconnut que l'auteur, alors anonyme, avait ùà 
preuve de beaucoup de mérite, et elle remit li 
question au concours pour l'année 1813. M^ Gifp 
main , sans remporter encore le prix , fut ploi 
heureuse. Enfin, au troirième concours, reporté à 
l'année 181à, elle surmonta les difficultés; TIbs- 
titut lui décerna le prix , et ce fut un événement 
dans la science que la découverte des lois de la 
vibration des surfaces élastiques, surtout qnaa4 
ce grand proMème de géométrie avait poor 
auteur une jeime femme. M'^ Germain coa- 
tinua, dans tout le cours de sa vie, de dév^ 
lopper les conséquences de son travail et de le 
perfectionner. En 1 820 , à l'instigation de Fouricr 
et deLegendre, elle publia à&s Recherches sur 
In théorie des surfaces élastiques, où cUe 
exposait les fondements de son analyse; en 1824 
elle adressait à la classe des Sciences de llas- 
titut un Mémoire ( manuscrit ) stir remploi ds 
Véquation dans la théorie des surfaces élas- 
tiques, mémoire qui faisait suite à celui ooa- 
ronné en 1815. Enfin, en 1828, elle donna oa 
nouveau Mémoire sur la nature, les bonus et 
retendue de la question des mêmes surfaces. 
Elle poursuivait en même temps des travaux m 
la théorie des nombres; elle avait cherché à dé- 
montrer le théorème de Fermât, et si ellea^ 
put parvenir, elle trouva du nnoins de beaai 
théorèmes auxiliaires, qui ont mérité d'être ia* 
sérés par Legendre dans le supplément de si 
2" édit. de la Théorie des Sombres , publiée m 
1826. M'^*' Germain n'avait pas borné ses étndM 
aux mathématiques : elle a laissé un grand 
nombre décrits d'histoire, de géographie, M 
métaphysique et sur diverses parties des sciencet 
naturelles. Pour mieux étudier divers ouvrages, 
elle avait appris , seule , le latin. Voic4 les titrei 
de ses publications : Recherches sur la théorie 
des surfaces élastiques; 1821, in-4"; -~ if é- 
nwire sur les courbures des surfaces éiasti' 
ques, inséré dans les Annales de Crelle; Berlin, 
1821 ; — Recherches sur la nature, les bornes 
et Vetenduc de la question des surfaces élas' 
tiques; 1826, in-4" ; — Discussion sur les prin- 
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snalifiê employés dans la sotuiion 
M dês surfaces élastiques; dans les 
I Physique et de Chimiie, ann. 1828; 
frelons sur l'état des sciences et 
aux différentes époques de leur 
833, 10-8"*, publié!» par soa neveu , 
te , dépaté de l'Aisne. Elle ayait écrit 
ouvrage an milieu des douteun d'un 
mit fin à sa vie. Guvor ne FiRE. 

SopAte Germain» dtiu le Jounal éêi Dé- 

tint. 

a. Voy, RosTJiiifG. 

U PB BBIB. Voy, Brii:. 

r T LLOBBNTB (Semardo), peintre 
lé à Séville, en I08â, mort dans la 
, en 1757. U étudia la peinture sous 
rtiste très-médiocre, qui ne composait 
c que pour la Toire de Séville et pour 
es destinées à l'Amérique. U reçut 
içons de Christophe Lopez , peintre 
rdre. Mais, doué de brillantes diapo- 
relles, il surpassa bientôt ses ipaitros, 
ttention de la cour. Il ^t le portrait 
Ion Philippe. Le roi Philippe Y lui 
de peintre royal ; mais Germain* d'un 
imbre et mélancolique, ne voulut pas 
traite de Séville. L'Académie de Saint* 
e nomma un de ses membres hono- 
çut le surnom de pintor de laa pas- 
tre des bergères), parce qu'il reprér 
oup de vierges vêtues on bergères , 
s les champs et entourées de brebis. 

dit Qnilliet , donnait à ses têtes une 
une telle douceur et un tel relief, que 
mt sorties du royaume comme étant 

» Vers la fin de sa vie, Germain, 
mer plus de vigueur <i son clair- 
ibrunit ses teintes à l'excès ; austii ses 

cette époque sont si noirs et si con- 
leatà peine en distinguer les person- 

^iiotKmair$ du Pêiniru efpof moIs. 
icvs, titre honorifique décerné aux 
mains vainqueurs des Germains , et 
ir la première fois à Drusus ( Clau- 
Quatre campagnes glorieuses dans 
», quMl parcourut jusqu'à l'Elbe (1)4 
, son canal (Jossa Prusiana ), deux 
a sur le Rhin , à Bonn et à Mayence, 
Bvés à l'embouchure de l'Ems, sur 
s la Lippe et dans le pays des Cat- 
» conclue avec les Frisons, sa mort, 
oor de sa dernière expédition , jus- 
le, qui demeura à sa famille. ( Voy, 

IGIJ8 {ClaudHts NerO'Cxsar), né 
1 16 avant J.-C, mort en 10 après 
B Drusus ( Claudius Nero), et d'An, 
ne. Il hérita du titre de son père, 
à son tour par ses succès en Ger- 
]ue l'histoire lui a particulièrement 
ilevé à la questure cinq ans avant 



l'âge légal (an 4 tprèa J.-O. ), oe fot en Dal- 
matie qu'il fit ses premières annes. Auguste 
soupçonnait Tibère de traîner la guerre en lon- 
gueur pour se perpétuer dans le commande- 
ment des légions ; chargé de la tennhier, Germa- 
nicus, aprte une victoire sur les Mazéens, ré- 
duisit en peu de temps les Dalmates à demander 
ou à recevoir la paix ; et du même coup les 
Pannoniens, intimidés, firent leur soumission. 
Une nouvelle révolte ayant éclaté Tannée sui- 
vante ( an 5 après J.-C. ), Germanieus fut d'abord 
moins heureux; Bâton, chef des rebelles, atti* 
rait les Romains dans des places fortes , aux- 
quelles il mettait le feu aussitôt qu'ils- s'y 
. étaient établis. Cependant la prise de Seretium, 
que Tibère avait jadis inutilement assiégée, 
d'autres coups de main vigoureux et brillants 
eurent bientôt ramené la plus grande partie de 
la Pannonie sous la domination romaine. Mais 
comme la résistance désespérée de quelques 
villes menaçait de prolonger les hostilités « Au- 
guste dut remettre Tibère à la tète des troupes ; 
toutefois, ce fut encore Germanieus qui termina 
la campagne, par la prise d'Arduba. Chargé 
d'en porter la nouvelle à Auguste , il reçut le 
titre d'im/MTolor et les insignes du triomphe 
•n Gommuq avec Tibère , et pour lui-même les 
honneurs de la préture , le droit de voter dans le 
sénat après les consulaires, et le privilège de 
briguer le consulat avant l'âge. Peu après, in- 
vesti du pouvoir proconsulaire , il acompagna Ti- 
bère dans son incursion en Germanie (an U ap. 
J.-C. ), et à son retour il fut nommé consul sans 
avoir passé par l'édilité ni même exercé les fonc- 
tions de préïeur. Ces distinctions exceptionnelles 
n'étaient pas seulement la récompense de ses 
services, elles étaient aussi et surtout la consé- 
cration de son rang. Il parait certain qu'Auguste 
avait songé à l'adopter au préjudice de tous ses 
autres héritiers; après de longues hésitations, 
vaincu par les larmes de Livie , il ne s'était dé- 
cidé à adopter Tibère qu'à la condition expresse 
que celui-ci reconnaîtrait lui-même Germanieus 
comme successeur (an 4 ap. J.-C); c'était, dit 
Tacite, pour multiplier les soutiens de sa maison, 
ébranlée par tant de malheurs domestiques. Mais 
on peut croire aussi, avec Suétone et Dion Cas- 
sius, qu'Auguste cherchait lui-même dans le 
crédit d*un héritier solennellement désigné un 
appui contre l'ambition inquiète et perfide d'un 
successeur qu'il n'aimait pas : peut-être est-ce 
dans cette pensée qu'il plaça Germanieus à la tête 
de huit lésons stationnées sur les bords du Rhin 
(an 13 ap. J.-C. ); c'était du moins une force con- 
sidérable mise, en cas de danger personnel, entre 
ses mains. Quoi qu'il en soit, et que ce témoignage 
de confiance fût ou non une menace, il faillit 
devenir un péril pour Tibère à son avènement. 
Deux révoltes éclatèrent presque en même temps 
en Pannonie (Autriche) et dans la Germanie in- 
férieure (Clèves-Berg). L'armée de Germanie 
que commandait Germanieus était divisée en 
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(Wu\ iXMriML; eeiiM Jm ba«K Rbin «^aîi pour chef 
Siiiu^ ; iVitti J« SU» RlMk Omîml i> fat dus 

^iU)tl-«^«MlMl^«Me «< Il i» |wfif kM»n «■traîné- 
it^ul U \u^l»N»e «< U frvQiMv; <i» «Tiîeiit 

\ UéJbkWnJh %W ^ IMW^ ^ kft Iémw Ai tfwni. A 

I»mi«Im» ^'v<m im^mim^ «le >n w fc | i> w kran» Ir A^- 
Mii\lr« Ail M <>w»Mfw U>Mi NméI à fM^ 4k 
\yêik\\^^ UkOW ^M«\ (KteMi A U &m: IrtHif» 
«^All ^fwu |MMr liw ^W«\ Mftubft» «IVièiwr ib 
\\4^« UK^HA lMKlHf« |w«»r W j««w^ ifruBcr 
lUH^ |4U:fc KwU> |M>e« |Miir Iw»^ Jlf Ifn^iw 4k 
«MkUnmMmt à Vm kmikv <I J< rmàr li ctvMle 

«|ui B'4MM>iùt nrfiae ph» «W Ws owMHr, S» tfw- 
\\tnt r^i^ee à kl waîK «ir Kw cimcnn». 1» ter- 

«ledùnM, nMitîl», OMfts pour b 

k RhiM ou «WviBt le» rvCrMCÉKiM 

«Mir« uni^fTWl : k«t poimiir «tait lèoK, d lo 

rhfls <le U ivbeUM» sr flatlBcat de Tcipoir qse 

GfniMBicus liiHiDéme, Mcoont le pon^ yt 

nerait à des légioiis «ucz fortes pov 

toat Ffinpire. 

CqieiidaDt, Germaaieus 4lait <b Goale, os 9 
ré|dait le cens de la pronoue. Es prétesee 4 un 
inouTencBt si détvié. vjo wi^ù seul ftovrait 4tre 
un daniBer. La ttmwÀnt 4e f^rusos était fpmAt 
auprès de( B^^riMiias, H Ttm nr*fpA que s'il IM 
parrem a Teuipire, il «M rHaM la Ntert^ ; les 
u^ifo^ espérao#>!« »HMeal aUarli^es à «m fil^; 
et f>nfiaiiitiift u'HîUii t'Mihi «fue ravir le pcpo- 
v'Nr a Tibère, m-* titres, U (Âtear uiii«erielle 
et iiuxMiUsst^ 4«ot j'Kiiwi^it sa farnîlle, sa fiopo- 
larîté perMinnelle auraient autorisé ses préten- 
tif/ns. l'eiilrfils d'Auiçuste par iwJ'jfitioa, il ne 
ti-rialt |#a)k 4e uttiin^ |»re^ a la farnilk irnfjériale 
|(ar Miti allianfi; a««v; Aj^rififfinf*, fille de Julie et 
frA(i(rip|fa. Af;rip|fine était airnée flu |ieuple, et 
ses iniffiitiéft , ses querelles avec l'impératrice 
IJvie avaient l^iumé a Tavantaf^e 4e ses vertus. 
î'.n e/mtraste plus sensible encore rapprffcliait 
du JMjne Osar, naturellement aflaMe et ouvert, 
tous ceui '{u'éloiicnalent i*air et le langai^ si 
liautain, si mystérieux de Tiliere; et Tibère ne 
rifpifirftit |ias. Aussi , tandis qu'il faisait parade 
devant le sénat de ses hésitations à accepter 
l'empire, il écrivait résolument aux armées 
comme un prince déjà reconnu , dans la crainte 
(|ue Gerrnanlcus , maître des légions et de tant 
d'auxiliaires, n*airoàt mieux posséder l'empire que 
de l'attendre. Kn même temps, comme s'il eût 
voulu l'intéressera son avènement, il lui envoyait 
le titre de proconsul par une députation du sé- 
nat. S'il faut m Ame en croire Suétone, lorsqu'il 
demandait humblement au sénat de lui assigner 
6B iNirt dans le gouvernement de l'empire» dont 
U ne pouvait supporter seul tout le fardeau, c'é- 



tait pour se donner le temps de s'établir, 
sant quelque espérance à Gennanico 
faiblesse de santé qu'il prétextait n'étai 
feinte pour taire prendre plus fadlemeot 
au jeuKe César. , 

Mais pins Germanicos était près do i 
prême, dit Tacite, plus il s'etTorçait d^ 
Tibère. le fit aussitM reoomialtre par 
de» Séqoaoes et des Belges, chea lesqm 
troovKÎL A la nouvelle de la révolte des 
9 past en tonte hâte, et les tronre 
cmBp : elles venaient à sa rencontre, I 
baêdc» vers la terre comme par repoli 
a fane fÉl-îl entré dans Tenceinte, que c 
mnres oonfias édalèrent II les ooavoqoi 
salMie.lesfril remettre en ordre, et < 
liTinpif emne il leur rappelle les tr 
de nherr. ses vidoires remportées di 
■taie Gcfnnnàe, avec ces mêmes légkM 
£ jfnr mintu raoeord unanime de 11 
AiriBle d» Ganles , enfin la paix et Ta: 
iHt rempire. Jusque là ïU 
>; mais quand, arrivé à 
twn. i Inr ftiinindi ce qu'était deveai 
bordinabon miifiaîre, les plaintes éclat 
icws ciMes« <t an asBien du désordre ( 
véteraK^ M fcs fi iê r M t le secours de k 
s'il voolail r«fire. A ces mots, coron 
crime tùi MwBe son honneur, Germanl 
lance de Mn triNnai; les séditieux le f 
j remonter. U $*«rrie alors quil mourr 
qoe de trabir n foi; et, dans son dése 
avait tire «n epee pour s'en frapper. S 
loi saisimt le bnis <l le retinrent de fou 
profitant d^on mome n t de repos, ils l'c 
rent dans sa tenle. On tint conseil : lec 
se préparaient à appeler le corps du bi 
à la révolte , pour ravager ensemble la ' 
Cbiens i Cologne ^ et se porter de là 
Gaules. De son oMe, Tennemi, qui n'ignc 
la rébellioo , pouvait d*un moment à l'a 
prendre les hostilités. Armer les auxiliaire 
les légions n'était pas sûr : on prit le 
supposer des lettres de l'empereur qui 
talent aux légions le congé après vingt an 
térance après seize, en restant sous les di 
Mais les soldats ne se contentèrent pas 
messes ; et deux légions, la cinquième et '. 
et-unième, foroèrent même César et so 
épuiser leurs bourses particulières pour s 
les donations d'Auguste. Les troubles . 
Germanicus se rendit à l'armée supérien 
recevoir son serment, et la gagna par les 
concessions, avant que l'esprit de révoltée 
répandre. Il était à peine de retour à l'ai 
Ubiens que la députation du sénat envoyé 
hère arriva au camp. La première et la vi 
légion, égarées par la peur et le remords, 
suadent qu'elle vient révoquer les fave 
la sédition avait extorquées : le clief de 1 
sade , Munatius Plancus , est accusé d*é1 
teur du sénatus- consulte. Au milieu de 
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Dt à la tente de Germanicus , en brisent 
», et réclament les enseignes. Germanicus 
.héde son lit, et contraint, pour échap- 
mort , de livrer l'étendard. Les mutins, 
Dsoite par la ville, rencontrent les am- 
rs qui allaient chercher un asile près de 
CU8, les chargent dMnjures, veulent les 
or, et poursuivent Munatius Plancus jus- 
d de Taigle de la première légion qu'il 
ibrassée. A la première lueur du jour, 
ms entre dans le camp, convoque les 
bit placer M. Plancus à ses côtés, leur 
âoquemment leur coupable erreur, et 
lir étonné plutôt que calmé les esprits , 
es députés, sous l'escorte de la cavalerie 
i, à la honte des légions. Cependant les 
Germanicus le blâmaient de ne pas se 
i l'armée supérieure^ où il trouverait 
X et fidélité ; au moins devait-il y en- 
femme et ses enfants, dont la vie était à 
istant mise en péril. Il hésita longtemps ; 
in il consentit au départ d'Agrippine, et 
nina. On vit alors, dit Tacite, un dé- 
spectacle : l'épouse d'un général fugitive 
lant son enfant dans ses bras; autour 
BS femmes éplorées qu'elle entraînait 

exil , et avec la douleur de ce triste 
la douleur non moins grande de ceux 
lent. Cette fuite solennelle, les gémisse- 
K lamentations des femmes émurent les 
e pHié : ils se jettent au-devant d'A|;rip- 
snppKent de rester, tandis que d'autres 
vers Germanicus et le conjurent de la 
Gennanlcns les réunit de nouveau, et, 

discours tout à la fois ferme et too- 
I achève de les rendre à eux-mêmes, 
ils arrêtent les plus séditieux, les met- 
)rt, croyant s'absoudre par le sang qu'ils 
LGermanicus n'avait point donné d'ordre, 
nssa faire : il n'y avait pas d'autre moyen 
* avec les séditieux, et l'odieux de ces 
it ne pouvait retomber que sur leurs 
n n'y avait plus que la cinquième et la 
inième légion qui, retranchées à soixante 
) distance , au camp de Yetera, persis- 
ns la révolte. Germanicus était résolu à 
r la force, s'il le fallait, pour les réduire ; 
ima mieux laisser là aussi les soldats 
r d'eux-mêmes les sacrifices nécessaires 
BCDCA ). Bientôt les légions frémissantes 
nt à grands cris de marcher à l'ennemi. 
eus s'empresse de répondre à leur ar- 
iette un iK)nt sur le Rhin, passe le fleuve 
ize mille légionnaires, vingt-six cohortes 
t huit escadrons de cavalerie , dont la 
lendant la rébellion n'avait pas été un 
9>ranlée, traverse résolument la forêt 
tmpe sur le rempart de Tibère , et, pré- 
r des coureurs que la nuit suivante les 
s célébraient une fête solennelle, tombe 
rviste sur le village des Marses (West- 
qoll Investit Puis, pour satisfaire l'im- 



patience de ses troupes , il les partage en quatre 
colonnes, qui portent le fer et la flamme sur un 
espace de cinquante milles , sans rencontrer de 
résistance : les barbares étaient à moitié endor- 
mis, désarmés ou épars: Mais ce massacre ré- 
volta les Bructères, les Tubantes et les Usipiens 
(Clèves-Berg et Westphalie) : ils se postèrent 
dans le bois par uù l'année devait faire sa re- 
traite. Germanicus, instruit de leur dessein, prit 
toutes les dispositions nécessaires pour la marche 
et le combat, et, après une escarmouche d'ar- 
rière-garde, où la vingtième légion saisitroccasion 
de venger son honneur compromis , le retour 
s'acheva paisiblement (an 14). 

La nouvelle de ce succès causa à Tibère tout à 
la fois de la joie et de l'inquiétude : tant qu'avait 
duré la révolte, on l'avait sollicité d'aller lui- 
même l'apaiser, on s'était plaint de son inaction ; 
insensible à ces murmures , Tibère n'avait pas 
voulu mettre au hasard le sort de l'empire et le 
sien, et il s'était borné, pour calmer les rumeurs, 
à commencer des préparatifs de départ, qui ne 
furent jamais achevés. Il n'en était pas moins 
dans la plus vive anxiété , et il apprit avec plaisir 
que le désoitlre était étouffé et réparé. Mais la 
gloire de Germanicus et la faveur qu'il avait ac- 
quise dans l'armée en avançant les congés et en 
distribuant les gratifications lui donnaient de 
l'ombrage. Pour atténuer les causes de cette po- 
pularité , il étendit lui-même aux armées de Fran- 
conie tous les avantages qu'avaient obtenus celles 
de Germanie, et, dans son rapport au sénat, il 
fit des services du jeune César un éloge trop 
exagéré pour être sincère. Cependant, et bien 
que la guerre durât encore, il demanda que le 
triomphe lui fût décerné. 

Germanicus se préparait à pousser vigoureu- 
sement la guerre pendant l'été; une sécheresse 
rare, au mois d'avril, dans ces climats, lui 
permit de mettre à profit les premiers jours 
du printemps contre les Cattes. Il comptait sur 
les divisions de l'ennemi, partagé entre Ségeste 
et Arminius ; Arminius qui soufflait la révolte 
parmi les Germains , Ségeste qui en avait plus 
d'une fois dénoncé les apprêts. Il donna à 
Cecina quatre légions, cinq mille auxiliaires, 
et les milices geiînaines. Il part lui-même, 
à la tête d'un corps non moins considérable, 
relève sur le mont Taunus un fort jadis établi 
par son père, et fond avec son armée sans 
bagages sur le pays des Cattes (Hesse), lais- 
sant sur ses derrières L. Apronius pour entre- 
tenir les routes et les digues. Les Cattes, sur- 
pris, se soumirent ou se dispersèrent, laissant 
brûler Mattium , leur capitale. Germanicus re- 
vint aussitôt vers le Rhin. Les Chémsques 
(Lunebourg, Brunswick et Saxe prussienne) 
avaient annoncé l'intention de venger les Cattes; 
mais l'armée de Cecina les intimida. Quant aux 
Marses, qui tentèrent le combat, ils furent vain- 
cus. L'armée romaine n'avait pas encore regagné 
ses cpiartiers, quand arriva une députatioii 
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tnti' \Hki )e tils J« S«{Kste, «{dî âtmànàaii il^ 

iiivui^; il l'Util assit*4e par .\nniniu> et l'S 
:«it'UN. i;oriiuàiiH:us retourna sur $e& pas attaqua 
IvH «MNieK«auts, <Wli\ra ScfBHte, et At ub ferend 
nombre île pn^Muiiers: Seiieste fut enTovc • 
Kouuî et traité avei- hooneur. C«tte trahinoo d'un 
ft^ro, la ilouleur liVoir perdu son épont^ et 
m>n entant captif dès le sein maternel enflainrnè- 
reut Ariuinius d'une nouvelle ardeur. En peu 
de temps , il imrviut par ses iliscourx a MNileTer 
les i'iierusques et toutes les nations voif^ines ; 
^Hi oncle Inguiomère fut lui-même entraîné dans 
la ligue. Le danger était grand : pour diviser les 
forces de l'ennemi, Germanicui» envoya Cecina 
vers TEms par le pays des nnictêres avec qua- 
rante cohortes romaines; le préfet Peilo dut 
conduire la cavalerie par les confins de la Frise ; 
pour lui, il s'embarqua sur les lacs *\ec quatre 
légions , et bientôt rinfanterie , la cavalerie et la 
flotte se trouvèrent réunies sur le fleure, f^es 
Cauques (Frise) offrirent leurs secHirs, qui fu- 
rent aaeptés; les tiructères, qui dévastaient 
eux-mêmes It^ur pays, furent taillés en pièces , 
et L. Stertinius leur enleva Taigle de la dix-neu- 
vième légion, perdue avec ^'arus. Cependant le 
gros de i'amiée, s'avaiiçant jusqu'aux derniers 
contins des Bructères, ravageait tout le pays entre 
TEiiis et la Lippe. Non loin de là se trouvait la 
forêt de Teutot)ourg( dans le pays de Lippe-l)et- 
mold ), où gisaient, disait-on, fans sépulture les 
restes de Vams et de ses légions. Germanicus 
fut saisi du désir de leur ren<lre les derniers 
honneurs. Préi'/^dé de Cecina, chargé de son<ler 
les profoudeurit de la forêt, et gardé par quel- 
ques soldats qui avaient jadis <kïliappé au 
carnage, il parœurut, avec un sentiment de 
tristesse admirablement dépeint par Tacite, la 
plaine couverte d'ossements blanchis et d'armes 
iirisé4>s; un tombeau fut élevé dont il posa le 
premier gazon , et ce pieux devoir accompli , il 
SI! mit à lu poursuite d'Arminius, qui s'enfonçait 
dans des lieux impraticables. Il l'atteignit enfin 
dans nne plaine , flont il résolut de le cliasser. 
AnniniuH se replia d'abonl devant la cavalerie 
envoyé!* c«)ntre lui ; pin's tout à coup il ordonna 
à Ken meilleures troufxis, cacliées <lans une forêt 
voisine, fie s'élancer en avatit. Ce mouvement 
soudain jeta le désordre dans la cavalerie, qui se 
renversa sur les (udMirtes, et l'armée tout entière 
aurait été |N»UhHée dans un marais C4)nnu des 
(iermains, si, |Mir une mampuvre rapide et hardie, 
(iermanicuH n'eût fait avancer les légions en ba- 
taille. Ce fut alors aux ennemis de reculer, et 
l'on se sépara s<ins avantage décidé. La mau- 
vnisf^ saison approchait. Germanicus ramena 
son armée sur l'Kms , et fit embarquer ses lé- 
gions sur la flotte : une partie de la cavalerie 
t>ut ordre de regagner le Rhin en côtoyant l'O- 
céan. Tandis que Cecina disputait pied à pied 
aux Chérusques, liabitement dirigés par Arminius, 
les marais des Longs-Ponts {top, Cecina), et 
les oxtenninait enfin dans la plaine où il les 



avait attirêSp dcrriène lai, denx aatm \e0aa, 
ii«:p»ï«e$ à terre par Gemianicas pour alVgir 
sa flotte H coniées à Vitemos, éteieot assaillîfs, 
dispersées par one affreuse tempête. Seal , Ger 
maniciis runcai saiM» et sauves les tnia|Ms 
quil avait cooservées «ree M. Main ee Jéiiilii 
sembla tourner «More à son iT aate g e : les Gm- 
les , rFspagDe, l'Italie hri oflKRnty pour li pÊ m 
ses pertes . «les annes, des cbevaui, de l*or : I 
n'accepta qve de* annes et des chevun; ee M 
de ses propres deniers qn^ll indemnisa les Ml- 
dats , et afin d'adoodr mieu\ encore le sonr^ 
' nir de leurs misères , il allait lul-niême fWer 
les Nessés et le» encourageait par des paroles d 
des soins qui lui gagnaient les UFors. 

Cette deuxième campagne (an 15-16 ) n'avaK 
pas été sans succès. Gennanicus avait gagné , i II 
soumission de Segeste. le titre tVimperatot, qà 
' lui avait été décerné sur la proposition délibère 
lui-même : mai* bUmé presque en même temps 
de s'être attardé a rendre les derniers devoirs à 
> l'armée de Yarus, Il n'ignorait pas qu'on avait en- 
! core plus mal interprété la conduite rermeeteoih 
\ rageuse d'Agrippine au pont du Rhin (rofs 
I AGRiei-i>e). Loin d'abdttre son courage . cette 
' haine , qui devenait cliaqoe jour plus manHMe 
- et plus vive, ne faisait qu'exciter son ardeur, el 
il se hâta de profiter fie rexpéricnce qu'il aviB 
acquise dans ces trois ans de gnerre. Tant bnra 
qu'étaient les Germains, les RumainSy qtti ne letf 
cédaient pas en courage , et qui avaient sur en 
l'avantage de la discl|)t{ne , ne les craigpaieri 
pas en bataille rangée : ce qui lef; épuisait, c*^ 
la longnenr des marches , contre-marches et re 
traites , à travers des ennemis toujours en éfril, 
au milieu des bois et des marais, dans un ptji 
où les étés sont courts , et les hivers pluvim. 
D'ailleurs, la Gaule ne |io(ivatt plus fonmir de 
bêtes de somme , et puis combien de fois la 
bagages envoyés en avant ou demeurés en u- 
ri^ avaient été surpris et pillés ! Avec une hu^ 
diesse et une sûreté de vue qui réTèlent M 
génie militaire , Germanicus résolut de se traai- 
portcr par mer au cœur du pays : la c a m pig M 
pourrait ainsi commencer plus tôt; les légion 
ne seraient pas retardées par les bagisges, d 
l'armée remontant les fleuves, arriverait toute 
fraîche, hommes et chevaux, devant l'eancsDL 
Tout entier à ce projet , il fait aussitôt oonstmire 
une flotte de mille vaisseaux , dont les fomm 
diverses répondaient an plan de TexpéditiQn. 
( Voir le détail dans Tacite, Annales,M^ 6.) Le 
rendex-vous était l'Ile des Bataves. Avant qw 
toutes les troupes ne fbssent réunies , et tandis 
qne Silius allait réprimer l'ardeur toujours renaifr 
santé des Cottes, Germanicus. instruit qu'un ooipi 
nombreux assiégeait un fori établi sur la Lippe, 
y mena six légions. Les assiégeants ne lui four- 
nirent pas l'occasion de combattre ; mais il releva 
l'autel consacré à son père , qui avait été détruit, 
et ferma par de nouvelles barrières tout le pays 
situe entre le fort Aliso et le Rhin. Ses der- 
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bMî fortifiés et la flotte rassemblée, il 
eo avant les vivres, distribua les légion- 
or les navires , et entra dans le canal qui 
nom de Drusus, priant son père de le 
par llnspiration de ses conseils. Il ar- 
reusement par les lacs et l'Océan jusqu'à 
nais au lieu de remonter le fleuve, comme 
ait qu'il en avait eu d'abord l'idée, il 
i flotte à Ancisia, sur la rive gauche, 
plusieurs jours à construire des ponts 
re passer l'armée sur la rive droite, où 
Jt opérer. De là il marcha sur le We- 
«it ses campements dans les plaines de 
. 11 y était à peine établi que les Angri- 
qui avaient fait leur soumission, se ré- 
[ derrière lui. Stertinius, détaché aussi- 
de la cavalerie et des troupes légères , 
iDS leur pays le fer et la flamme. Cet 
de sévérité réussit. Mais bientôt Armi- 
it à la tète des Cbérusques sur la rive 
u fleuve. Son entreyue avec son frère 
LAVius) excita encore son ressentiment, 
idemain les barbares se montrèrent en 
lu delà do Weser. Trop habile et trop 
r exposer ses légions sans avoir établi 
s bien défendus pour assurer leur re- 
ennanicus se borna à faire passer sa ca- 
gué, sur des points différents , afin de 
attention et les forces de l'ennemi. L'é- 
iriovalde et des Bataves qu'il comman- 
fot funeste; néanmoins, et bien que 
I leur chef, ils se replièrent en bon ordre, 
'eot leur retraite sous la protection du 
la cavalerie. Quelques jours après, les 
passèrent le Weser. Germanlcus apprit 
msfuge qu'Arminius avait choisi son 
e bataille, et qu'il devait tenter pro- 
nt une attaque nocturne. Ce rapport 
mé par des éclaireurs, et déjà on enten- 
nn le bruit d'une multitude confuse. A 
d'une affaire si décisive , Germanicus 
assurer lui-même des dispositions des 
hà nuit venue, il sort de sa tente par 
i secrète , et, suivi d'un seul homme, les 
ouvertes d'une peau de bête, il par- 
rues du camp : partout il entend son 
un vante sa haute naissance, l'autre sa 
ine, celui-ci sa patience, celui^à son 
toiyours égale ; tous promettent de lui 
leur reconnaissance à l'iieure du combat. 
Mip un Germain parait aux palissades, 
IX Romains des offres insultantes ; mille 
répondent par un défi. Vers la troisième 
es barbares se montrèrent en force; 
saut des retranchements bien garnis les 
jr, et le reste de la nuit fut tranquille, 
ans sa tente, Germanicus eut un songe \ 
ugure. il lui sembla qu'il offrait un sa- ! 
t, le sang de la victime ayant rejailli sur 
Augusta, son sdcnle , lui en donnait une j 
e. Le lendemain , les deux armées , ex- '. 
r les harangues de leurs chefs ^ deacen- I 



dent dans la plaine d'Idistaviae (Hastenbeck, 
en Hanovre), située entre le Weser et des colli- 
nes, dont les sinuosités et les saillies resserraient 
inégalement Ui largeur. A l'extrémité s'élevait 
un bois de haute fiitaie. Ce fut à l'issue de ce 
bois et à l'entrée de la plaine qu'Arminius rangea 
ses troupes y à l'exception ôêê Chénisques, qui 
occupèrent les hauteurs. A la vue des Romains, 
ceux-ci s'élancent. Germanicus donne ordre à 
Stertinius de les prendre en flanc , tandis que le 
reste de la cavalerie tournerait le bois et pren- 
drait l'ennemi à revers ; lui-même, à Ui t6te des 
meilleures troupes, il se déploie dans Ui plaine 
et marche en avant. En ce moment il aperçoit 
huit aigles qui se dirigent vers la forêt, où ils pénè- 
trent; il crie aux soldats de suivre tes oiseaux ro- 
mains, ces dieux des légions. L'infanterie engage 
le combat, et déjà la cavalerie avait rompu les 
flancs et l'arrière-garde d'Arminius. Poussés par 
cette double attaque de la plaine dans la forêt et 
de la forêt dans la plaine, les Germains hésitent. 
Pour comble de désordre , les Chénisques , cul- 
butés du haut de leurs collines par Stertinius, 
tombent au milieu de la mêlée. En vain Armi- 
nius , du geste et de la voix, essaya de rétablir 
le combat j après avoir hiutilement tenté de 
rompre les archers soutenus à temps par les 
auxiliaires rhètes, vindélidens et gaulois , il se 
fit jour par un vigoureux effort à travers les 
rangs des Romains. Inguiomère s'échappa aussi : 
les Germams furent taillés en pièces ou périrent 
dans les eaux du Weser : le carnage dura depuis 
la cinquième heure jusqu'à Ui nuit; un espace de 
dix milles était couvert d'armes et de dépouilles, 
parmi lesquelles on trouva des chaînes que les 
Germains avaient apportées pour leurs prison- 
niers. Germanicus en fit un trophée, où Ton inscri- 
vit le nom des nations vaincues. Cette importante 
victoire avait coûté peu de sang aux Romains, 
grâce à l'habile manoeuvre de Germanicus sur 
un champ de bataille choisi par l'ennemi; mais 
les barbues ne purent supporter la Tue du 
monument qui leur rappelait leur défaite. De 
toutes parts, jeunes, vieux, peuple, grands se lè- 
vent à l'appel d'Arminius et d'Inguiomère , har- 
cèlent les Romains dans leor retraite, et leur 
présentent enfin le combat , dans une plaine 
étroite et marécageuse , resserrée comme celle 
d'Idistavise , entre le flenve et des forêts : les 
forêts elles-mêmes étaient entourées d'un marais 
profond, excepté d'un seul cAté, où les Angriva- 
riens avaient construit «ne chaussée qui leur ser- 
vait de barrière contre les Chénisques. Armi- 
nius y posta l'infanterie, après avoir caché dans 
la forêt la cavalerie destinée à prendre les lé- 
gions à dos lorsqu'elles seraient entrées dans le 
bois. Germanicus , instruit de ces dispositions , 
charge ses lieutenants de surreiller la plaine : 
lui-même il se met à la tête du corps d'mfan- 
terie qui devait attaquer la chaussée. Bientôt lee 
Germains sont débusqués , et, maître du rem- 
part, Germanicus pénètre le premier dans le 
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fort avec les cohortes prétoriennes. I^ retraite 
l'tait fermée à t'i^nneini par les marais, aa\ Ro- 
mains par le fleuve et les monta^^ie^ : il n*y 
avait d'espoir de salut que dans la victoire. 
Moins nombreux, mieux armés, plus af^les, les 
Romains eurent bientôt TaTanfage sur les Ger- 
mains, dont les armures pesantes et difficiles à 
manier, au milieu de la forêt , ne secondaient 
par le courage. Arminius lui-même, désespérant 
du succès, s'était enfui, et Inguiomère, volant de 
rang en rang, faisait en vain des prodiges de va> 
leur, tandis que Germanicns, qui avait ôté son 
casque pour être mieux reconnu, criait aux siens 
de frapper sans relâche, que la guerre ne pou- 
vait finir que par l'extermination de Tennemi. 
Sur le soir, il retira une légion du champ de 
bataille : les autres se rassasièrent de sang, dit 
Tacite, jusqu'à la nuit. Après avoir pubilique- 
ment félicité ses vainqueurs , Germanicus érigea 
un trophée d'armes avec cette inscription : 
« Victorieuse des nations entre le Rhin et l'Elbe, 
« l'armée de Tibère César a consacré ce monument 
« à Mars, à Jupiter et à Auguste ». Les Angri- 
variens relevaient la tête : la menace d'une ex- 
pédition suffit pour les contenir, et ils se sou- 
mirent à tout. Cependant l'automne approchait, 
et quelques légions étaient déjà parties parterre. 
Germanicus embarque le reste sur l'Ems; mais 
à peine la flotte eut-elle gagné l'Océan, qu'as- 
saillie par une tempête, elle fut emportée au 
large , dispersée, jetée contre des rochers, des 
bancs de sable, des Iles désertes. La seule trirème 
de Germanicus prit terre dans le pays des Cau- 
ques. Dans son désespoir, on le voyait courir de 
rocher en rocher, s'accusant d'être la seule cause 
de cette catastrophe, et ses amis ne l'empêchè- 
rent qu'avec peine de chercher la mort dans les 
flots. Enfin, le vent favorable ramena le reste 
de la flotte, et il parvint à recoeillir le plus 
grand nombre des naufragés. Mais le bruit de 
ce désastre avait relevé les espérances des Ger- 
mains les plus voisins du Rhin. Sans perdre de 
temps, Germanicus envoie Silius contre les 
Cattes avec trente mille hommes et trois mille 
chevaux, entre de son c6té chez les Marses, 
avec une armée plus forte encore, leur reprend 
une aigle de Varus , et, animé par ce premier 
succès, s'enfonce dans le pays, qu'il ravage, sans 
que nulle part l'ennemi ose en venir aux mains. 
Si grands qu'eussent été les malheurs de la 
retraite, les résultats de cette campagne (an 16) 
étaient considérables. Sans doute les Romains 
étaient loin d'avoir dompté les nations germa- 
niques jusqu'à l'Elbe; Germanicus n'atteignit 
même pas le fleuve; mais en deçà du Weser 
jamais la terreur n'avait été plus grande. Cette 
double incursion chez les Marses et chez les 
Cattes, où les légions avaient reparu tout à 
coup, aussi fièrent, aussi intrépides et comme mul- 
tipliées , après un naufrage qui avait jonché les 
rivages de l'Océan de leurs cadavres, avait jeté 
le découragement dans les esprits. Encore une 



ttimpagne , et Ton ne doutait pas que les plui 
obstinés n'en vinssent à demander eux-inêms 
la paix. Mais Gennanicus ne devaK pas U con- 
clure. Abusant <Ics malheurs dont les élémnti 
seuls étaient coupables , Tibère avait plus d'une 
fois rappelé au général vainqueur, non sans rai- 
son peut-être au fond, mais sur un ton à tn- 
▼ers lequel perçaient les inquiétudes de na 
implacable jalousie, qu'il avait plus fait lui-même, 
dans ses neuf campagnes, par sa douceur qm 
par la violence, et il l'invitait, tovûoure avec plM 
d'insistance, à revenir, m Germanicus, dit Tuâte, 
demandait en grâce un an pour actieTer mm 
ouvrage; mais Tibère livra à sa modestie ne 
attaque décisive, en lui offrant un deuxième 
consulat, dont il exercerait les fonctions en per» 
sonne. Il ajoutait que s'il fallait encore faire k 
guerre , Germanicus devait laisser cette occaon 
de gloire à son frère ( d'adoption ), Drusus, qui, 
faute d'un autre ennemi, ne pouvait qu'en Ger- 
manie mériter le nom iVimperator et cudUv 
de nobles lauriers. Germanicus ne r^ûtaplai, 
quoiqu'il comprit que c'était un prétexte invealé 
par la jalousie pour l'arracher à une oooquCte 
déjà faite. » 

De retour à Rome , ce ne fut que Tannée 
vante (an 17), au mois de juin, qu'il reçut les 
neurs du triomphe. Ses cinq enfants l'accorops- 
gnaient dans son char, et partageaient avec \m 
les sympathies de la foule, frappée de son air ma- 
jestueux. Ci^s sympathies, attestées par le 80iivf> 
nir des malheurs de sa famille , étaiient-ellee en- 
core mêlées de sombres pressentimeots.' comme 
l'ajoute Tacite. H est du moins vrafsemlilaUe 
que les trois mille sesterces par tête que Tibère 
fit distrilHier au nom du héros , l'honneur qu'il 
lui fit d'être son collègue dans le consulat, 
firent illusion à |)ersonne. L'enthousiasme 
son retour avait excité croissait de jour en jour. 
A son arrivée, deux légions avaient éte comman- 
dées pour aller à sa rencontre; elles s'y étaient 
toutes portées d'elles-nnêmes -, et s'il faut en 
croire Suétone, Germanicus ne sortait pas une 
fois que sa vie ne fAt mise en péril par le con- 
cours de la foule qui l'entourait. Aussi Tibère 
ne cherchait-il qu'un honorable prétexte de l'é- 
loigner, et il saisit le premier que lui offrit la 
situation de l'Orient. Les Cappadodens, dont' le 
royaume avait éte réduit en province romaine 
après la mort d'Archélaiis, étaient en plehie ré- 
volte; la mort d'Antiochus, roi de Comagène, 
et celle <le Philopator, roi de Cilîcie, avaient 
laissé leurs royaumes partagés entre le désir de 
rindé(>endance et le regret des avantages de l'al- 
liance romaine ; la Syrie et la Judée , écrasées 
par les impAts, imploraient un soulagement ; enfin, 
Vonon, que U^s Parthes menaçaient de renverser 
du trAne d'Arménie , était retenu comme en exil 
par le gouverneur de Syrie , Creticus Silanos, 
qui craignait en prenant sa défense de s'engager 
dans une guerre contre ses redoutables ennemis. 
Tels étaient les troubles de toutes nature» q|M 
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Germankiis fut chargé d'aller calmer. Un décret 
ipédal riiiTestit d'one aatorité supérieure à 
edie des lieutenaDts du sénat et de l'empereur 
dans tontes les proTmces d'outre-mer où Tap- 
pdleraient les intérêts de l*État. Mais en même 
temps Tibère retirait de la Syrie Silanus Creticus, 
dont la fiUe était fiancée an fils de Germanicus, 
pour loi sobstitner Cn. Pison, dont l'humeur 
violente et bantaine était encore excitée par la 
■aissance et les richesses de sa femme Planône. 
PfaoB se croyait expressément envoyé pour tenir 
Cl échec Tambition de Germanicns. 11 y avait 
dnx partis au sein même do palais impérial , 
et cehri qni soutenait Germanicos contre Drusus, 
d'aBleora fort imi avec son frère, n'était pas le 
moins nombreux. Tibère était enchaîné par ses 
acnoents d'adoption ; mais il eût natiirdlement 
fréféré comme successeur son propre fils. Tou- 
tefois, on ne saurait affirmer qu'il avait donné à 
Piioii des instructions secrètes. La seule chose 
qâ soit sûre, c'est que Livie avait recommandé 
à nandne d'humilier Agrippine et de l'écraser 
ds poids de sa rivalité. 

Pirti à la fin de l'automne, Germanicus cd- 
toja llHyrie, visita Drusus en Dalmatie, et, après 
■M double tempête sur la mer Adriatique et la 
ma lomenne, aborda à Nicopolis, en Achaïe. Il 
7 prit possession du consulat, auquel il avait été 
mmé avec Tibère ( an 18 ), remonta seul vers 
le (toile d'Actium, qui l'attirait par le souvenir de 
Il victoire de son aïeul, et se rendit à Athènes, 
frïl voulut honorer en n'y paraissant qu'avec 
■ leol licteur. Ce n'était pas seulement un 
Inmiiage raidu aux gloires passées de la Grèce; 
Gmaideos aimait les lettres, et trouvait au mi- 
les de ses campagnes le loisir de les cultiver. 
Dmi sa jennesse, il avait étudié l'art oratoire 
deonposé plusieurs ouvrages, qui témoignaient 
ta goAt distmgué. U ne nous en reste que la 
Indgcfion des Phénomènes d'Aratns, quelques 
^t^grammes ( pour le recudl intitulé : Carmina 
fnAim Cxsareœ) et un fragment de comédie 
pieeqœ publié par Burmann dans son Antho- 
%ie(tom. U, page 338 ) ; mais Suétone parie 
^ phisieurs comédies qu'il avait composées 
te cette langue, Pline d'un poème à la louange 
ta cheral auquel Auguste avait élevé un tom- 
^, et Ovide, qui lui a dédié ses Fastes^ rap- 
P^ tree éloge son éloquence et ses vers. Les 
^^ de l'Euxin et les ruines d'Uion exdtè- 
'■tégdement sa curiosité. Après avoir parcouru 
b plitt grande partie de la Thrace et côtoyé 
fAiie, il aborda à Ck>lophon. Pison était déjà k 
^ poursuite : s'arrêtant à son tour chez les 
Aft^aiens pour les accabler d'outrages k l'a- 
tee de Germanicus, il dngla rapidement à 
^tnkê Cyclades, et l'atteignit à Rhodes. Ce- 
U-ii n'ignorait pas ses menées et ses insultes ; 
"^ telle était la générosité de son ftme qu'à 
^ VDc d'une tempête qui emportait son ennemi 
^iiBtre m écneil , il envoya une galère pour le 
i^Ofer. Loin d'en être adouci, PiMu quitte Ger- 
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manjcus, le devance en Syrie, s'étudie à gagner les 
légions à force de largesses et de complaisances, 
et mérite d'être appelé par une soldatesque cor- 
rompue le père de l'armée. Plancine, de son côté, 
se répandait en ii^ures contre Agrippme ; et tout le 
monde y prêtait l'oreille , car on croyait que tout 
se faisait de l'aveu de l'empereur. Insensible à 
ces rumeurs, Germanicus se hâta de passer m 
Arménie, établit sur le trtae^àla place de Vonon, 
qui avait perdu tout crédit , Zenon, fils du roi 
de Pont, qu'appelaient les vœux des nobles et 
do peuple, donna Q. Veracius pour gouverneur 
à la Cappadoce, en la déchargeant de quelques 
impôts, et mit à la tête de la Comag^e le pré- 
teur Q. Serveus. Ainsi , en quelques mois Ger- 
manicos avait pacifié l'Asie. Mais Pison, auquel il 
avait commandé de conduire ou de foire con- 
duire par son fils une armée en Arménie, ne lui 
avait pas obéi. En face d'une telle provocation; 
une plus longue réserve était difficile , et d'ail- 
leors les amis de Germanicus, habiles à aigrir 
ses ressentiments, exagéraient encore les torts de 
Pison et de Plancine. Une entrevue eut lieu à 
Cirrhe : Germanicus se plaignit avec colère; 
Pison s'excusa avec insolence , et ils se séparè- 
rent la haine dans le cœur. Dès lors Pison ne 
parut plus dans le conseil que rarement, et pour 
y faire opposition à tout. Les honneurs que rece- 
vait Germanicus des rois et des peuples excitaient 
sa jalousie; mais Germanicus dédaignait ses ou- 
trages, et au commencement de l'année 19 il 
partit pour l'Egypte, sous le prétexte de parer 
aux b^ins de la province , en réalité pour vi- 
siter le pays. Dès son arriTée son affiibilité lui 
gagna les cœurs, d^ séduits par la condescen- 
dance avec laquelle il avait pris rhabitude de 
marcher sans gardes avec la chaussure et le vê- 
tement grecs. Mais cette parure étrangère dé- 
plut autant à Tibère qu'elle charmait les Égyp- 
tiens , et son ressentiment ne se contint plus à 
la nouvelle que Germanicus était entré sans sa 
permission dans Alexandrie. C'était dqmis Au- 
guste une ville fermée à tout Romain dont le 
nom ou le rang pouvait avoir quelque influence 
sur les populations , dans la crainte sans doute 
qu'il n'en profilât pour affamer lltalie. Ces ap- 
préhensions, contre lesquelles le caractère même 
de Germanicus aurait pu être une garantie 
suffisante, étaient d'autant mouis fondées en 
cette circonstance que, pour justifier peut-être 
son voyage par une mesure utile, il avait fait 
baisser le prix des grains en ouvrant les maga- 
sins. Il est vrai que Tibère ne lui en avait pas 
moins accordé , comme récompense de ses suc- 
cès pacifiques en Arménie, les honneurs de l'o- 
vation en commun avec Drusus, qui avait aussi 
pacifié la Germanie. Mais la haine de Pison ne 
lui laissait ni trêve ni repos. 11 avait passé tout 
l'été à visiter les principales villes de l'Egypte 
depuis Canope jusqu'à Syène, se faisant expli- 
quer partout où il passait les mystères de la 
religjkm et de l'histoire des Égyptiens. A son re- 
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tour ea Syrie » il trooTa Tordre qu'il avait établi 
dans les légions et dans lea tilles aboli ou rem- 
placé par des règlements contraires. 11 éclata 
on reproches, qui n'étaient que justes, et n'y 
gagna que de nouvelles offTenses, jusqu'à ce 
qu'enfin Pison résolut de quitter ta Syrie. Ger- 
inanicus, alors retenu à Antioche par une mala- 
flic, était revenu à la santé : tandis que le peuple 
acquittait dans les temples les vœux formés pour 
le rétalilissen)ent d'un dief qu'il aimait, Pison 
fit renverser l'appareil du sacrifice^ enlever les 
victimes et disperser la multitude assemblée. 
Kientdt Gennanicus eut une rechute» et il se 
rendit à Séleude comme pour en épier lei suites. 
" Le mal, déjà violent, était encore aggravé, dit 
Tacite, par l'idée que Germanicus avait d'être 
(empoisonné , idée que semblait justifier la réu- 
nion <lans le palais de tous les symboles ma- 
giques auxquels était attrttmée la vertu de dé- 
vouer les ftmes aux divinités infernales ; et l'on 
accusait toutes les personnes envoyées par Pison 
de venir l'assurer des progrès de la maladie. » 
Aux inquiétudes de Germanicils sur lui-même 
venaient s'ajouter les alarmes que lui inspirait 
le sort de sa femme et de ses enfants, aban^ 
donnés au ressentiment de son ennemi. Tou- 
tefois , sans se départir de sa noble fermeté, il 
écrivit à Pison qu'il renonçait à son amitié : gravts 
démarche dans les idées des anciens, et qui était 
comme la malédiction d'un mourant ; quelques- 
uns pensent même qu'il lui donna l'ordre de 
sortir de la Syrie. Pison se mit en mer en effets 
mais avec une lenteur calculée , afin d'être pins 
tôt de retour, si la mort <le Germanicus lui 
rouvrait la Syrie. L'espérance sembla revenir 
au moribond, mais bicntât ses forces l'aban- 
donnèrent; il fit à ses amis des adieux publics, 
pleins d'une respectueuse déférence pour H^ 
bère et d'imprécations contre Pison et PlandnOi 
qu'il accusait ouvertement et contre lesquels il 
demandait vengeance. Dans l'entretien secret 
(pi'il eut ensuite avec sa femme, il hii aurait 
révélé, selon Tacite, les dangers quMl craignait 
de Tibère, et l'aurait engagée à la prudence. 
Peu après il expira, à l'âge de trente-quatre 
ans (an 19). « Le peuple et les rois étrangers le 
pleurèrent : tant il s'était toujours montré af- 
fable aux alliés, clément pour les ennetnis; 
tant il savait, dans un si haut rang, conserver 
cette dignité qui sied à la grandeur, et ttiir 
l'orgueil, qui la rend odieuse » (Tacite). K 
Rome, dès la première nouvelle de sa maladie, 
le peuple avait été frappé de stupeur, et sur le 
soir, de faux messagers ayant répandu le bruit 
de son rétablissement, on avait couru, dit Sué- 
tone , à la lueur des flambeaux, vers le Capitole, 
[M»ur offrir un sacrifice d'actions de grâces , et 
arraché les portes, qui ne s'ouvraient pas assez 
A Ile. Til)ère fut réveillé par les cris joyeux de 
1.1 fuule. Le deuil n'en fut que plus amer quand 
on apprit que le héros avait succombé , et l'on 
cliiTc-ha des consolations dans les honneurs qii\m 



inventa pour loi . Ti fût décrété que Mm nom «• 
rait ctianté dans les hymnes dea Sallens; qu'il 
y aurait à toutes les places dettinéea aux prÀ«i 
d'Auguste des chaises ciiniles sur taaquellei 
on poserait des ODummct de chêne; qu'an 
Jeux du drque son imag^ en fvirtre ierait laHie 
de la pompe sacrée ( que Md ne lui eycoédenit 
comme augure ou i»mnie ÈiUÊm s'il n'était 
de la maison des Julee* On lui ëtevi «i mee^ 
solée à Antioche, un tHIninil à Épldaphae, é 
de nouveaux arcs de triempftie à Rome , eor Is 
bords du Rhin et sur le mont Amanas en Syrie, 
avec une insoription qui rap|wlait se* expldts K 
portait qu'il était mort pour ta répnbtiqne. On 
proposait de le représenter permi les o tatets 
célèbres sdr un écosaon d'or d>DnM gre ad— 
extraordinaire. Tibère ne vouliit pus qi» celle 
exception fût fMte en sa taveur. L>ardteéqiiMtn) 
appda du nom de GermatticttS l'eacadnm de le 
Jeunesse , et décida que son hnêge eeriit poeée 
en tête de la cavalcade eolennelle des fciei de 
Juillet; la plupart de œe honneurs Uamt toiig- 
temps maintenus en usage. Le retour sutaMi 
d'Agrippine renouvela les âana de ta dou- 
leur publique pour Agrippine. Tdutes les vttn 
se portèrent à sa rencontre; chacun t é uiu I g lMt 
ouvertement ses regrets ; on alla jusqu'à din 
tout haut que cN» était lliit de ta T^pnblIqDe, 
que la dernière espérance était Taine. Lee 
de Germanicus firent déposés dem le 
d'Auguste ; mais la pomp« de ses ftinéraflles ne 
répondit pas à llittente de la flhule. Tibère s^ 
tait abstenu de prendre part aux DMdrifeitelieii 
de ses regrets : par son ordre', et tDonlre taii 
les usages, DruSus| fVêre <fadoptfOn de Dcn» 
nicus, n'avait pas été le cherelier à plus d^one 
journée, son frère de naissance Otaude, pn nêm 
à une Journée : l'image du mort an^demrtdi ft 
funéraire , les vers consacrés à ta mémoire de Ml 
vertus, les éloges ftmêbreSy les tannes, tarai 
supprimés. 

La mort de Germanteus a soulevé une t|aatfak 
restée pendante même de son temps. Oertriiifli 
traditions ont accrédité la croyance qnH Ait em- 
poisonné par Pison, sur Tordre ou tout m mate 
avec rassentiment de Tibère. La tfehfson faiil- 
IfrtAuti de Plancine, séparant sa eauee de celle de 
son mari , la mort volontaire de Pison » enfle ta 
condamnation du sénat songeraient donner rri> 
son aux soupçons ouvertement manHl^tés de 
ta Ibule ; la faveur évidente de Tibère pottT PiM. 
dont il aurait peut-être sauvé la tie, et dont fl 
protégea du moins la mémoire, son Indolgettoe 
pour Plandne, qu'il défendit lui-même, ne bis- 
sent pas ta possibilité de douter que ta mort pré- 
maturé de son fils adoptif ne hii ait été pine 
agréable que douloureuse : elle le déHvrait d*nn 
successeur que l'opinion publique lui airalt cer- 
tainement opposé plus d^une fois , qui pooTilt 
au premier jour devenir son rivtJ ; et œ n*ert 
pas un des titres de {^ire les moins bonortMee 
pour Germanicos , que les craaotés de Tibère di* 
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teot de sa dmmI Tontefois, aucune preuve ne 
penneC d*afflnner que Tibère ait ordonné le 
crime et que Pison Tait exécuté. Les traces de 
poison qu'aurait conservées le corps sont con- 
testées; enfin, il ne faut pas oublier que Tacite, 
dont Germanicus est le héros, et qui, dans le 
chapitre où il résume le long procès de Pison, 
n*ose se proDoncer, dit un peu plus iiaut : «( Ex- 
cepté SOT un seul point, la défense chancelle : 
Pison ne pouvait nier ses ambitieuses com- 
plai s anc es pour le soldat, ni la province livrée 
en proie aux brigands, ni ses insultes envers 
le général. Le crime de Pison fut le seul dont 
il parut s'être justifié, et ses accusateurs aussi 
Tappuyaient de trop faibles raisons : selon eux, 
Pison, invité à un repas chex Germanicus, et 
placé k la table au-dessus de lui , avait de sa 
main empoisonné les mets. Or, il paraissait in- 
croyable qu'entouré d'esclaves qui n'étaient pas 
les siens, devant une foule de témoins, sous 
les yeux de Germanicus lui-même, il eOt eu cette 
audaœ. » Cette mort au moins, si malheureuse 
et si prématurée, après une vie si courte et si 
bien remplie, a consacré la popularité de Ger- 
naaicns dans l'histoire , autant que son noUe 
et grand caractère. 

Gerroaoicas avait eu d'Agrippine neuf enfants : 
deox virent à peine le jour ; un troisième, Gains, 
d'une beauté remarquable, mourut tout enfant : 
c'est celui que Livie et Auguste semblent avoir 
aimé de prédilection. Livie avait consacré sa 
atatoe, faite à l'image de Cupidon, sur Tautel de 
Vénus Capitotienne, et Auguste, qui l'avait fait 
placer dans sa chambre, ne manquait jamais, 
dit Soétnne, chaque fois qu'il y entrait, de l'em- 
bnsier. Entre les six qui survécurent, il y avait 
trais filles : Agrippine connue sous le nom de la 
seconde Agrippine, Dnisilla et Julie. De ses 
trois fils, Néron, qui avait épousé Julie, fille de 
DnisHS César, et Drusus, qui épousa Emillia Le- 
pida, firent déclarés ennemis publics par le sé- 
nat, sar l'kxusation de Tibère : le troisième, Caius 
César Caligula, reçut aussi, après une ridicule 
expé«1ition, le titre de Germanicus. 

Il en fut de même des successeurs de Caligula 
qoi s'honorèrent de ce nom après avoir plus ou 
moins pénétré dans la Germanie, dont la soumis- 
sîoii s'acheva d'elle-même pur la discorde et la 
mort de ses défenseurs ; quelques-uns même le 
prirent comme titre héréflitaire <lc Tcmpirc. l>o- 
mitien, qui, entre autres, se rarrogea,r«ip|)liqua 
par vanité au mois de septembre (l). 

Ainsi que nous l'avons dit, Germanicus se fit 
aessi remarquer comme orateur et comme poète. 
Il me nons reste rien des comédies grecques que 
Soétoœ mentionne sous son nom ; mais nous 
avons encore des fhigmentsdesji traduction latine 
desPAjmomexad'Aratus.Ce travail atteste une 



(1) La mon Se Germinlcns i fonmt le sujet de Uvii ! 
trafMtct ( voir BocasAutT, CoLoniâ , Psadon ). Sa vie 
a Ht édite par Beaafort 
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' grande habileté deTenification,etsurpas8ela tra- 
duction du même ouvrage par Cicéron. On a os- 
sayé quelquefois, mais sans motif suffisant, d'i'n- 
le ver cet ou vragc à Germanicus. Nous avons aussi 
des fragments de ses Diosemeiauu Prognosdcay 
poème physique, compilé d'après les sources 
grecques. Enfin, on lui attribue {plusieurs épi- 
grammes. Les fragments de Germanicus Aurent 
imprimés pour la première fois à Bologne, 1474, 
in-fol., et réimprimés à Venise, 1488, 1499 ( In 
«dibût A Idi ). Hugo Grolius en donna une excel- 
lente édition; Leyde, 1600, in-40. Ils ont été in- 
sérés dans les Car mina Familue Cœsarex, par 
Schwartz ; Cobourg, in^S"*. La dernière édition 
est celle de J.-C. Orelli, à la fin de son Phx- 

; (/nu; Zurich, 1831, in-8". Gréaru. 

Tadte, Jnmaiet^ 1-4, pauiiB. — nion Gailoa. IMT, 
pauim. — Suétone, rie dPjiuçuste et de libère, rie 
de Caliçmla, 1-8. — Vellelus Patercnlos. II. pauiro. — 

I Snrla rtpvtatloo lltlénlre et 9W tes uof rage^ de Cerna- 
nlcos, coMuUex :.- Sutftone, Cal., t. — Ovide, fûtti^ I, 

I ÎI, 15 ; Ex Pont., Il, 6, 41. &3 ; IV, 8, M. - Pllnc, HM. 

: Nat^ VIII, 41. — Bartiitiu, ^dver, — MatUlrt>, Corpus 

: JPoetamm, 11, 1M7. — Burmaon, jinthol. LtUina, II» toi; 

. V, 41. — BruDck, ^nalecta, vol. Il, p. tas. 

I «KRMAXOS, archevêque de Fatras, un des 
I promoteurs de l'insurrection grecque , né vers 
j 1780, à Dimitzana, en Arcadie, mort au mois 
• de juin 1H26. Il était archevêque de Patraslors- 
I que Aii-Paclia provoqua le soulèvement des Grecs. 
I Mandé au mois de mars 1821 à Tripolitza par 
i le caimakan de Kourclii«I-Paclia , qui avait reçu 
! l'ordre de s'assurer de tous les membres du haut 
clergé, Germanos prévit lo sort qui lui était ré- 
serve, et, au lieu d'obéir au caimakan, il donna 
le signal de la révolte. L'insurrection partie de 
Patras gagna en quelques jours toute la pénin- 
sule et une |>artie de la Grèce continentale. Les 
Turcs ne tanlèrcnt pas À reprendre le dessus 
dans Patras, et en diassèrcnt Germanos, qui alla 
rejoindre Démétrius Ypsiknti, récemment dé- 
barqué en Morée. Le nom de rarclievêque figure 
dans tous les actes d'organisation provisoire qui 
précédèrent le congrès d*Épidaure. 11 se servit 
de la haute influence que lui assurait son carac- 
tère sacré |XHir calmer les dissensions des chefs 
militaires. Dans l'intérêt de la Grèce, il fit, en 
1822, le voyage d'Italie. Il réclama la protec- 
tions des grandes puissances réunies au congrès 
de Vérone, et essaya de gagner le pape à la cause 
hellénique en lui faisant entrevoir l'union de l'É- 
glise grecque et de l'Église latine. A la création 
du gouvernement provisoire, il fut appelé an mi- 
nistèredes cultes, et il en remplit les fondions 
jusqu'à ré|ioque de sa mort, causée par le typtms» 

Poiiqaevllle, Jtistairr de te Réçënérati&n dt la Créée. 
— Soiitfo. Histoire de la Révolution çreeque. 

^GKKMANrs, général byzantin, neveu de 
Temperoiir Justinien T'', né vers le commence- 
ment du sixième siècle, mort en 5M). Peu après 
l'avéneiuent de Justinien , il fut placé à la tête 
d'un corps de troupes en^Thrace, et détruisit une 
horde d'Antes , tribu slave qui avait envahi cette 
province. Envoyé ensuite en Afrique pour ré* 

9. 
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primer rhisurrectîoD de Tyotyas, il battit ce 
rebelle, et le força à s'enfuir en Mauritanie. Il 
réprima avec non moins de succès la révolte de 
Maxime. Rappelé peu après à Ck>n8tantinople , 
et chargé de défendre la Syrie contre le roi des 
Perses, Chosroès , il ne put, à cause du petit 
nombre de ses troupes, empêcher la prise d'An- 
tioche, en 540, et se retira en Cilide. Cet échec 
lui attira une disgrâce qui dura dix ans. En 550 
Justinien eut besoin de lui, et le chargea de com- 
battre les Goths en Italie. Il accepta cette mis- 
sion avec beaucoup de zèle, et consacra une partie 
de sa fortune à lever des troupes. Sa libéralité et 
sa réputation attirèrent auprès de lui un grand 
nombre de vétérans. Beaucoup de soldats qui, 
après avoir servi l'empire, se trouvaient dans 
Tarmée des Goths promirent de passer de son 
cAté. Enfin , tout annonçait une prompte et heu- 
reuse campagne, lorsque Germanos mourut» après 
une courte maladie, à Sardica en niyrie. 

Procope, De Bello Mandai.» II, 16, 19 ; De Bello Per- 
sico. II, 9,1 y De Bello Cothico, 111, il, Sl-SS, 97-40; 
Hist. jireana, c. V, avec les notes d'AIemannu. -> Tbeo- 
pbtae, Chrcnoç^ vol. I, p. 916, éûSt, de Bonn. - Ittm- 
bert, aut. de Justinien. 

GBRMBS (Jacques de), sculpteur flamand, 
vivait vers le milieu du quinzième siècle à 
Bruxelles. On lui doit le magnifique mausolée de 
Louis de Môle, comte de Flandre, qu*on voit 
dans réglise Saint-Pierre de Belle, et qui a été 
gravé dans Les Antiquités de France de Mont- 
&ucon. Ce monument est composé d*un sarco- 
pliage de marbre noir, sur lequel sont couchées 
les statues en bronze de Louis de Môle, de Mar- 
guerite de Brabant, sa femme, et de Marguerite 
leur fille, femme de Philippe le Hardi, duc de 
Bourgogne. A la tète du comte se trouve une 
colonne surmontée d'un casque et à ses pieds un 
lion ; la comtesse de Flandre et la duchesse de 
Bourgogne ont chacune un ange à leur chevet et 
un chien à leurs pieds. Quatre statues en bronze 
figurent aux angles du mausolée et vingt-quatre 
sur les faces. Les premières représentent les 
quatre évangélistes, et parmi les autres on trouve 
quinze princes et princesses issus de Pliilippe le 
Hardi et neuf de Jean Sans-Peur. Z. Pierart. 

Dérode, HUt. de LUle, —Le Mtyenr deMoyrlës, Gloire 
Belgique, II, 81. 

* GERMINUS PAULU8 (HaûXo^ Te^l^^oO OU 
Paulus de Mysie ( HaùXoc ô Ix MucCotç ), critique 
grec, d'une époque inconnue. Il écrivit des com- 
mentaires sur les discours de Lysias. Au rapport 
de Photius, en déclarant plusieurs de ces discours 
apocryphes , il détourna les copistes de les trans- 
crire , et en causa la perte. Paul Germinus at- 
tribuait à Lysias les deux discours Oepl tf}; 
'Içixpàrouç Scopeolç. 

Photius , BMifAheea, cod. Mt. — Snldat, aux mota 
ITaOXo; repjiïvoç. — Fabrlcios. Biblioih. Grœca, vol. Il, 

p. 7C6 , T70. 

GERMOin. Voy, Germon et Germonio. 
GERMOn ( Barthélémy)^ controversiste fhui- 
çais, né à Orléans, le 17 juin 1663, mort dans la 



[ même ville, le 2 octobre 1718. H entra dans la 
Société de Jésus au mois de janvier 1680. Il n'est 
connu que par sa polémique contre les PP. Mi- 
billon et Ck>ustant. « C'était un huinme savant, 
dit Moréri , qui écrivait très-purement en latin, 
mais qui a avancé bien des faux prindpeii de cri- 
tique dans ses ouvrages. » On a de Germon : De 
Veteribus regum Francorum DiplomatUms^ 
et arte secemendi antiqua diplomata vera a 
falsis, disceptatio ad R. P. D, Joannem Ma- 
bUlonium; Paris, 1703, in-12. Cet écrit est di- 
rigé contre la Diplomatique de dom MabWoii, 
laquelle avait paru depuis vingt ans. Germon 
prétendit que les principes paléographiques poiéi 
par riilustre bénédictin étaient fondés sor des 
pièces controuvées ou d'une aothenticité incer- 
taine; il en conclut que ces principes, fort dou- 
teux eux-mêmes, ne pouvaient servir dérègle 
pour le déchiffrement des pièces diplomatiqnis 
du moyen Age. Sans répondre directônent à cette 
critique tardive, MabiUon, dans on SupplémêiU 
à sa Diplomatique^ apporta denouvelles preofcs 
k l'appui des règles exposées dans ce grand ou- 
vrage. Germon, de son côté, revint à la charge 
dans une fiisceptatio secunda; Paris, 1706, 
in-12. Mabillon ne répondit pas plus à cette se- 
conde attaque qu'à la première; il laiaaa oe son 
à dom Constant, qui »'en acquitta par des Vïm^ 
diciœ manuscriptorum Codicum. Divers éra- 
dits entrèrent en lice. Germon n'ent pour M 
que l'adhésion de l'auteur anonyme (probable- 
ment Gilles Raguet ou le P. Lallemand , d'après 
Barbier) de V Histoire des Contestations sur 
la Diplomatique. Dom Ruinart, Fontanini, La- 
zarini , Gialti se prononcèrent pour MabUlon. 
Germon opposa aux ouvrages de ces savants une 
troisième dissertation; Paris, 1707, in-12. Sh 
ans plus tard il répondit au P. Constant par une 
quatrième dissertation Intitulée : De VeterUms 
hœreticis ecclesiasticorum codicum Corrupto- 
ribus; Paris, 1713, in-B*". Les dissertatioiis de 
Germon ont été réimprimées sons le titre de 
Barth:Germonii Dissertationes diplonuUicx, 
quihus prxmittitur earundem hisioria e gai' 
lico jEgid. Ber. Raguet in latinum versa; 
Vienne, 1790, in-4*. On a encore de Germon : 
Lettres et Questions importantes sur Vhistoire 
des congrégations de Auxiliis; Paris, 1701. Le 
P. Séry contre lequel ces Questions sontdirigto 
y répondit par un gros volume in'12 , auquel le 
P. Germon riposta par son Errata de l'Histoire 
de la Congrégation de Anxiliis, composée par 
Vabhé Le Blanc ^ et condamnée par V Inquisi- 
tion générale d' Espagne ^ avec une réfutaiUm 
de la réponse au livre des « Questions <m- 
portantes » ; Paris (avec la fausse indicatioii de 
Liège), 1702, in-8*. On lui attribue le Traité 
théologique sur les lOi propositions énoncées 
dans la bulle Unigenitus, adopté par le car- 
dinal de Bissy pour le diocèse de Meaux. Mais, 
d*après la Bibliothèque historique de Dour^ 
gogne, cet ouvrage est du jésuite Dupré. On 
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t w oTB d— l'BiiMn «te France Jn P. Daniel; 
P■rf^ I7&&, lii-4°, L I", une JHuertation his- 
forifiM et critique *ur l'origine de la nation 
/rtaçaite, pir le P. Genaon. 



SBBMWDR, (Ume tnmlwdonr TrancaiM, née i 
■oatpeOieT, linàt »a treizième uècte. On • donté 
êetoatoMne», parce que le urrenk qui porte 
MM MMD partit plDtdt l'iKiiTre d'un lacnne qae 
oBe ^me Aoum. Etoni alioa» exposer les faits 
pour doonar M Itdear le moïes de jugv par loî- 
■tae. AUpKsqoeuaniniité, les troubadonn 
■niotadoplé b i^fimne ttligieuse da doaziètae 
rièda. Id croiUide ecndulte' par Simon de Mont- 
fart ndta leur indlgiiitkHi j et leur cotera fut i 
MB canÂle qoud is la *ireDl i l'snTre. L'no 

Hea de ('«■ pnadre «ns croisés €t aax membres 
dn dfrgé qui les «ondaisalenl, attaqua direcle- 
iiiiwt Home, et, dans on sjrrente de Tingt-lrois 
eaapiets, loi reprocba cbaleureusanei^ tous les 
Bmax de la cbréUenté, l^accusaot d'orgndi, 
dtescdaiM et de mauTHùe foi. L'adion en dle- 
m«m« était d'anUnt plus hardie que le plus soa- 
TOrt le patte frappait juste. Qu'on juge du mé- 
cootentemenl qne dorant épronver les partisan* 
de Rome, parmi lesquels, conme le rapporte 
riiislofre, les femniei Agurèranl toajonrs en pre- 
■niire ligne; et qn'oa se demande si, enprësfnce 
d'âne telle audace, les amis de la papaolé ne 
«inrent pas se senUr tous oulragés de l'aulrage 
bit au pouvoir spiriloel ! Dès kirs , quoi de. plus 
nlintl poor une femme d'esprit que de dé- 
fendre celte relipon «i chère à son cœur, qu'elle 
derait sincèrement croira en péril, devant le« 
tftaqoea de GoiOanme Figneiraap Le «irvente en 
répoosek Figodru révèle une profondeirrilalion, 
qui letndidlqudqDefoigeu paroles acerbes, m 
KproclMs tMoita ; mais en général la composi- 
tion fnmnie plutAt les sentiments d'une per- 
MOM blesaée dans ses afTeclionj que les argu- 
menti IMds et calmlés d'un théologien irrité ou 
les cnqwrtenMnts d'un moine passionné. Ce qu'il 
T a SBiloat de remarquable dans cette réponse , 
eVat qu'elle reproduit exactement les formes do 
OTTHito de npieiru , et que très-souTsnt elle 
rétorque lea aecoialiims articulée; par le poète 
■TM tes mtmet conpes de vers et parfois les 
ntaei rimas. HUlotel après lui Éioëric Dhnd, 
dn* le 18* TofaBM de l'iUfaire filfériiire ifs 
la Frmtet, n'admettent pas que ce airvenle 
anil r<ea*re d'ime fcnuM, et semblent l'at- 
tiilmer platM an moine bam, auteur d'une 
tongM puce de Ter* oii il dispute avec un bêré- 
ttquè. Nous n'bésllona pas au contraire t croire 
il'eiisteDce de Germonde et à lui faire honneur 
de la t^oom à Figneiras. L. Dessules. 
IUM,t.iI.p.iM.-irW. H».d>l<l/>WIM.t.XTIII. 
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p. 17g. — BlJFBOOItd, CIMM an POM. crif. ttê imith, 

1. IV. p. ■!•. 

GRRHOKio (^niMfiMe), can(»ls1e et Juris- 
consulte italien, né en Piémont, an mois de mars 
1561 , mort à Madrid, le i août les?. Il appar- 
tenait h l'ancienne et noble famille ptémontaise 
des Ceïs. Pour des moUfs inconnus, ilinterrom- 
{àl ses études A l'ïge de treiie ans, et il ne le* 
reprit qn'ï vingt-deux. Mais il y apporta tant 
d'ardeur qu'un an et demi lui snfiit pdnr réparer 
le temps perdu. Il étudia le droit civil et eudé- 
siastique à l'université de Padoue , sous Jean 
Maniice et Pamàrole. Puis il alla ï Turin, oh il 
reçut le bonnet de docteur des lusins de Panci-. 
role lui-même, revenu k Turin. Il fut presque 
BussilAl après appelé k la chaira de drdl canon. 
• M'étant trouvé', dit Pandrule , un jour par ha- 
sard dan* sa classe peitdant qu'il enseignait, 
j'admirai son éloqnoice, sa subUJité et sa belle 
méthode d'ensngner; et dès lors je jugeai qu'il 
serait un jour le plua câèbre de tons les inter- 
prètes du droit canonique. " Germonio accompa- 
Rsak Rome Jéréme, archevêque de Turin, et jouit 
d'une grande considération k la cour pontïiicale 
sous les papes Sixte V, Urbain VII, Grégirire XIV, 
Innocent IX et Clémenl VUI. Celui-d le chai^ea 
de compiler el d'annoter led Décrétales. Le due 
Cbaries- Emmanuel le rappda en Piénunt, le 
nomma, en ICOK, archevêque de Tarenlaise, et 
l'envoya quelques années après en ambasMide au- 
près du roi d'Espagne Philippe III. Germonio mou- 
rut dans le cours de cette mission. On a de lui : 
PomeridianmtesiionettnçuUmtlalinxlingttx 
dignitas defendUwr ; Turin, 1 âSO, in-4' ; — jlnl- 
madvertionvm tant ez jure ponCi^io ^tians 
exsareo Libri duo; Turin, 1584, in-fol.; _. Pa- 
ratitlain Itlrroi guinque Décrétai itmi;'Tmia, 
ISB6, in*l.; — De SacTorum imm«nUallbiu 
libri 1res, nec non de indultis apottolieis; 
Kome, 1597, in-fol.; — Atiertlo libertatû, im- 
muitUatisqtte eccletiasticx ;TUinia, lao7,in-4°; 

— De Legalis principum et poputorum libri 
tret ; Home, 1017, in-i" ; — Acla Beelesix Ta- 
rentatiensi* ; Rome, IfllO, in-4°; Lyon, 1697; 

— Epistolarunt pattoralitim ad clerum et 
popvlum Tarenlasiensem Libri fret; Rome, 
IS30, in-4°. Germonio publia une édiUon de ses 
œuvres; Rome, 1673, in-Ibl. 
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II, ^«rlaitlla IjtttratiÊra IiaUana. I. 

( Henri), prélat danois, né i Copen- 
hague, le 9 décembre 1629, mort en 1700. Il 
étudia en Hollande el en Angleterre, cl devint 
d'abord pasteur à Beriierod. Lorsque cette ville 
tomba aux mains des Suédois, Gemer prit la 
bille, puis il s'entendit avec Stenwinkel pour re- 
prendre i l'ennemi la fortereue de Cronpnberg, 
dont il s'était emparé. Mais il fut pris par les 
Suédois, qni le retinrent caplif et le mirent mémo 
k la tortnre. Enfin, il fut condamné à la peine de 
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ni mi, t bqneBe II échappa moymiuirt une rançon 

coasM arable. Lare du rélalilissemcnt de ka pai\, 
CD IG60, Geriier put reprendre ses ronctions pas- 
torales; en 1G93 il Tut numnuj évËque de ViborK, 
dan» !e Jutland. On a de lui ; SMiode, trsituit 
cndanûiii;CopenlBgue, 1670, in-lï; — Or(Ao- 
graphin Linguw Hatticx; ibid., IfliK; — Efi- 
tome Phitologux Daaica:; ihkl., 1090. 

GBRaBK (//anrï), peti[-GU du prêchent, ar- 
chitecte Daval , ué 1 Copenhague, en 1741, mort 
vers 1800.11 étudù l'ardiilecture navale en Hol- 
lande , en Angleterre et en France, et parvint de 
grade en grade jusqu'à celui de comiuandeuT. 11 
fil conslmire sur tei dessins plus de cent navires 
dd (guerre; on lui dut a<itsi la constniction de 
djverees macbioes ikoDomiqueii. 

Krich el Gruber, M). Kae. 

GKtiStya {Jfan-C/irétItn ), naturaliste alle- 
mand, né à Francfort, en 1746, mort le ib mars 
]B0!. Toutens'occnpant d'^aircsde banque, Il 
le livra Â l'élude de l'histoire naturelle , et p<ir- 
liculiirement d'entomologie. Il n'ëparpia rien 
pour se procurer ta plus curleuie collection d'in- 
aecles que l'on eût peut-élre encore vue. On y 
comptait environ trente mille individu! , com|ire- 
nant près de cinq mille cinq cents espèces et cinq 
cents variÉtéa. Sa hibllothèquc n'était pas moins 
tiche, surtouten ouvrages Burl'histoire naturelle. 
Ce fut Ueming qui soigna de la manière la plud 
déainléresBée le texte de rouvragc Intitulé Le> 
PaptlloM tfUttrope, publié par Gigot d'Arcy; 
Paris, I7S0-1793. OnytnHivedessInéunepartic 
de sa colledfon d'insectes. 

fMliaiiclie gil. EeUiinf, im. - Brteti »l Omber, 

«■Kifi.KB(ye<iii-Heitri),tmditauiïsa, néi 
Bile, le 1 révrlcr 1717, mort le 11 décembre 
17flt. Uaohdier «n pliiloiophiedâs l'Age de qua- 
tene ans , Il était reçu maître es arls à saiio 
ans. En 1754 II devint pniFtsseur d'tiisloire i 
l'université, et penilaul dix ans il p\erfB avec 
succès cet enseignement. On a d« lui de nom- 
breuses dissertations savintei, parmi lesquelles 
on remarque : Bigx htiloricorum grxcorum 
HtTudoli atgue Thuefdiéii; 1743; — De D\f- 
jieullalibus lAngux GrKeatlevandls ; mi; — 
Otstrvaliones hiitoriex ; IT47. 

UÉKOBOLITS. Von. OUTRUnT. 

■ GBaocH ( l'ifiu), aslrolosDc allemand de 
)a lin du qninniènne siècle. Nul biograplie n'en a 
parlé; mais il reste de lui on Prognottieon, 
1488, qu'on croit avoir été imprimé à Rome. 
G. B. 

lliTn . Hrpmorluin MltDsraiikUam, 1. 1, P. II. |i. ut. 

* uÂrAMB (Jenn-LéoH), pidnlre Trancais, 
né h Vosoul I llBute-Sadnc ), le II mai 1834. 
KlèvedoM. PaulDclaroelie.drutretuhrËcole 
fl.^s Beaux-Arts en III41. L'année suivante il y 
oliUntuncméilaille; mal» n'ayant pas réussi dans 
1rs concours d'essai pour le grand pris, il ne parut 
plusaux écoles. Ce fnl au siloudeig47qu'JI corn- 



GERONTIDS 

meofa u Ttpntstioa ; i . 
àe Jeune /Ulétl de itanehotMUfrtetfaiumt 
eomballre des cofs, enivre qui aOrA lu qH> 
litéa de style el de periectioa d*inulaUaa. Vu 
médaille de Iroitiùme classe lui (ut décMvte. in 
salon de l'année suivante, M. GérAme ml den 
tableaux: l'un,j4fiacr^an, SaecImitirAmottr; 
l'aulro. Lu Vierge, VEnfaut-Jésm et loiil 
Jean. Il re[,'ul une médaille de denxièmecluK, 
An ukiB da isso il eiposa : ua InUrintr frit, 
un Souvenir d'ilaii*, Bùeeluu el FÀmoHr 
ivru. ÛD «il ensuite de lui : au hIob do lUI, 
on tableau représMitant PwfH Ht; icdni de ISU, 
une Frlie dulinte à itte reftaditUe pmr m 
uoie eoniM^nioraft/ tie J'f^fKuilioB d« los- 
A-M, vase qui hit exAonU par la Hanuradan 
de UvTcsi un tabteao ayant pour lilr« mc 
Mytle et une ttude de ckian; enfin, à l'^ipo- 
■ition universelle de Paris, en 1S6&, on iwatr^ 
de lui une grande toile dans laquella il Touûll c^ 
T«ctén«er Le Siècle i'AvgwU, o'eit-trdirel'en- 
pire romain dans l'apogée de sa pubsisoe ; c'eK 
une seine pompeuse, iteut^tn no p«n cwihua, ot 
l'ordonnance ne présente pas partout de* lipNi 
lieurenses et asses variéesi on j diitinipia too- 
tefuis, dans quelques partie* aarlaut,aD InM 
caracûre de dessin et en général un cijarii faB^ 
raonieux. Une médaille de deuxième claue M 
<lonnée A M. Gérdme i hasue de cdie expoH- 
lion, et il rcfut la croix de la Légion d'Houicnr. 
Cet artiste a exécuté en outre en liba une dta 
peiiUurei murales de l'église Saint-Se vérin, à 
Paris, ayant pour sujet : L'Énique Bekvu» 
tecoarant lu pesttfer^ de MaTieilla. 

Guiot DE FËac 

j4TcMpti it eÉcalf tmpértalt ta Btaui-JrU, - U- 

;GBROMiNi(f^ijje-/aiepA), médecin ilata, 
né à Crémone, en 1791. Reçu docteur, le 11 jvii 
1811, il eNerce depuis IBI5 les roDctt(His de mé- 
decin en clief de l'hâpital de Milan. On a de Id : 
n'on lanto ta diateti i da eotitlderani in a(- 
cune malattie, quanta t'alterota diipoiiiioiu 
organiea; Crémone, 1811 (thèse inaugurale)! 
— Sulta gemeti e cura dtlC idropUia; ibid., 
1811; —AnalitideifimdatMniidelC adtenn 
dollrina medica, e ProtegoKent di jutalogig 
ttnpirieo-analilicai dan*lea4sin<i'e|daifMa> 
dna d'Omodei, llil) — Ra/çtugU eiiniet; 
dans le Journal de Médetine amiittiqm. 

C. VlTAU. 

■ CKBOHTtus, général romain, né dans h 
Grmde-nreta^e, mort en 408 après J.-C. Il fut 
un deii deu\ clicCs que l'uiurpatciir Coostantia 
donna à son armée après la mort de tes dens 
premiers généraux, Nevioi^stes ri Justînien. Ll 
réputation de Gerontlus et de soa callè|(ue, ]« 
prénc Fjlovini'li, était si bien établie, qu'ea ap- 
prenant leur nomination, SaniB, qui couunandait 
l'armée opposée k Constantin, leva le siéfie d» 
le et s'enfuit en Italie. CrasUnt, OU de 
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Goostaotiii, chargé par aon père de aoumellre 
nipiffM, ooBtla h Geroatiua , après a^oir aocom- 
|H «110 ttelM , le soin de garder lea paaaages des 
Pjrénfes. Phis tard , retournant en Ea|Mmie, il 
ckoisit poor lieutenant Joitoi. Cette préférence 
inita Gerontiue, qui se révolta. 11 commença par 
tniter avec les bartareâ , qui ravageaient alors 
Fbpsgne et la Gaule, proclama empereur 
Mtdme, son ami, et, pénétrant dans la Gaule, où 
niévolte venait de rappeler Constant et Ooof»- 
tnllB, Il s'empara du premier k Vienne, le fit 
■eUra à mort, et assiégea le second dans Arles, 
l^pproche de Constance, général d'Honorlus , le 
fera de lever le siège. Abandonné d'une partie 
io les troupes, Il s*enfuit en Espagne. Ses soldats, 
kreprdant eomme perdu, le soulevèrent contre 
M. Attaqué par une troupe nombreuse et n'espé- 
mrt pas s'échapper. Il se tua , après avoir d'à- 
M^9i>rg^y sur leur propre demande, sa femme 
rt m soldat alain qui lui était resté Adèle. 

Mw, VI, i-a. - Orote, V, n. - PrcM^er d'Aqut- 
laiM.Cèroa, - Ile4t, Hitt, licri.. 1, it. - SoBowèBe, 
BkL EecL, IX, 11, IS. 

* sbeoutius, prélat Is^tin, vivait dans le 
qutrième siècle de Tère dirétienne. 11 était diacre 
fc NIlaQ sous saint Ambroi&e. Un jour il raconta 
VHaî^ vu CD songe le démon femelle Onosce- 
it (cfcst-à-dire à jambes d'âne }. Ambroise, trou- 
nnt ce récit scandaleux, condamna le diacre à 
firder les arrêts et à OÎirc pénitence. Au lieu 
j'oliéir, Gerontios se rendit à Constantinoplc, se 
Hàa amis en cour, et obtint Tévéché de Mico- 
iqMie. Ambroise protesta contre cette ordination, 
H pressa Nectaire, patriarche de Constantlnople, 
àt déposer le nouvel évêque. Nectaire ne pot ou 
■e voulut rien faire. Mais Chrysostome, deux ans 
après son accession au patriarcat, visita l'Asie en 
399, et déposa (îerontius. Les haUtants de NIco- 
loédie, qui l'ainoaient, k cause de ses manières 
populaires, de sa charité, des soins qu'il prodi- 
gnaît aux malades, réclamèrent vivement contre 
cette déposition, et vinrent se plaindre à Cons- 
tantinoplc. Le nombre des ennemis du patriarche 
en Ait augmenté, et Gerontius figura au synode 
de 403 comme un des accusateurs de Chrysos- 
tome. 
Soxoaène . HUt. Bcel,, VIII, 8. — PhoUot, Bibl. eod. 80. 

* «éftOSTRATCTS ( ry)p6<rrpotTo; ), roi d'Arad- 
nos en Phénlde, vivait dans le quatrième siècle 
avant J.-C. Comme les autres princes de la Phé- 
aide et de Cypre , il servait dans la flotte per- 
sane, sous Antophradate, quand Alexandre, après 
la bataille d'Issus, pénétra en Phénicie. Son fils 
Straton se hâta de se soumettre au conquérant , 
et Gérostrate lui-même, bientAt après, rejoignit 
Alexandre avec l'escadre qu'il commandait. Plu* 
sîenrs autres princes les hnitèrent, et l'adjonc- 
tion de cette force navale Ait d'une utilité essen- 
tielle pour Alexandre pendant le siège de Tyr, 
en 332. 

AiTten.ll, 1S,10. 

«■BMT8S (t) (Direft), snnommé China , 

(t) Ctal à tort que Gerritu est ippelé pir de ïïrotset 



navigateur hollandais, né à Enkhnisen (HoUande 
septentrionale), vers 1560, mort au Pérou, entre 
1000 et 1605. 11 prit fort jeune la carrière mari- 
time, et fit plusieurs voyages de long cours. De 
1696 à t6f)8, H navigua dans les mers asiatiques, 
explora les o^tes de la Chine «t les i)ays soumis 
h la domination de cet empire. Ces diverses expé- 
ditions lui valurent le Rumomde China. Le 77 juin 
1698, il s'embarqua comme lieutenant à bord du 
Bl\jde-Boodsehap (Le joyeux Message), yacht 
de 1 50 tonneaux , monté par cent douze hommes 
d'équipage et commandé par Sebald de AV(>ert. 
L'expédition était composée de cinq navires, sous 
les or^lres de Jacques Mahu et de Simon de 
Cordes (voy. œs noms). Sortie de la passe de 
Goerée (embouchure de la Meuse), l'escadre 
hollandaliie ftat forcée de relâcher aux Dunes 
(Duins) sur les côtes d'Angleterre, et y resta 
jusqu'au lô juillet; à cette époque elle reprit la 
mer, et le 10 août se trouvait à la hauteur du 
cap Saint-Vincent, où le Blijde-Boodschaph*e\n- 
para par méprise, après une vive chasse , d'une 
barque anglaise que Sebald de Weert croyait 
espagnole. 11 dut faire des excuses au capitaine 
anglais. Le 1*^ septembre les Hollandais se trou- 
vèrent dans les Iles du cap Vert, où le Blijde- 
Boodschap prit un bâtiment appartenant à Té- 
véque de San-Thomé. Cette agression décida les 
Portugais à refuser de recevoir les Hollandais 
dans leurs ports. Ceux-ci débarquèrent, et or^i- 
pèrent le fort de Praïa presque sans coup férir; 
la garde en (bt conHée à Sebald de ^eeri et à 
ses marins. Les Portugais tendirent divers pilles 
aux Hollaiidais , qui y échappèrent autant |uir 
adresse que par hasard. Gerritsz joua un nMo 
actif dans ces diverses péripéties (I). Le 23 sep.- 
tembre l'amiral Jacques Mahu mourut en mer ; 
Simon de Cordes lui succéda; une promotion 
générale eut lieu parmi les ofBders hollandais, 
et Gerritsz prit le commandement du Blijde- 
Bùodschnp, Le 2 novembre, l'escadre mouilla 
sur la câte de Manicongo par la hantenr d'envi- 
ron 3** sud. Le on mouilla sur la côte de GuimV, 
et on y resta jusqu'au 9 décembre. Les Hollan- 
dais étaient alors décimés par le scorbut, et per- 
dirent seize des leurs. Après s'être ravitaillés, ils 
reprirent la mer, et le 16 relâchèrent ÀAnnebon. 
Dirck Gerritsz Ait chargé du débarquement : il 
fallut combattre les Portugais , enlever deux forts 
et soutenir de continuelles et sanglantes escar- 
mouches. Les Hollandais y trouvèrent peu de 
ressources et un climat plus malsain qu'en Gui- 
née; aussi le 2 janvier 1599 l'escadre mit-elle le 
cap sur le détroit de Magellan. Le 12, la flotte 
étant proche de Rio de la Plata, la mer piinit 
aussi rouge que du sang. On y puisa de l'eau ; 
on la trouva pleine de « petit*» vers rouges (jui , 
en les prenant, sautaient des mains comme des 

Tkéoàorie de Queritk, et par La Péroase Tkéodorf. Ce- 

rwrdi. 

(1) On en troovera le détail i l'artlde Weut (Se- 
bald m). 
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puces ». La mayorité des HoUandais crut que | 
c'étaient les baleines qui en certaines saisons de | 
Tannée rejetaient ces vers. La mort continua à | 
afTaiblir les équipages néerlandais. Le 6 avril les 
Taisseaux einbouquèrent dans le détroit; le 1 8 ils 
ancrèrent dans la Grande Baie, par le 54**. Us y 
Turent retenus par les vents jusqu'au 23 août. 
Les navigateurs y tuèrent une quantité d'oies et 
de canards; ils vécurent surtout de moules, dont 
quelques-unes avaient un empan de longueur ( 1 ) ; 
trois d'entre elles pesaient une livre. Malgré ces 
vivres frais, l'escadre perdit encore plus de cent 
hommes et plusieurs officiers. Les tempêtes 
étaient continuelles ; les marins, sHmaginant qu'ils 
allaient toujours naviguer sous des climats chauds, 
manquaient de vêtements , et succombaient de 
foim, de froid et de fatigue aux rigueurs du cli- 
mat. La prodigalité que l'on avait apportée dans 
les premiers jours à la distribution des vivres 
Élisait que les rations étaient devenues insuffi- 
santes, alors que la froidure et la fatigue ren- 
daient les estomacs insatiables. Les capitaines 
étaient obligés de se tenir le bâton à la main 
auprès des matelots pendant que ceux-ci man- 
geaient, afin de les empêcher de spéculer sur 
leurs vivres. Le 22 avril , Gerritsz fut obligé de : 
faire fouetter un de ses marins et d'en faire ' 
pendre un autre , pour avoir volé de l'huile dans ; 
la soute aux vivres. Le 7 mai , deux chaloupes I 
furent détachées pour faire une chasse aux chiens 
marins. Sur une lie en face la baie Verte , les 
Hollandais trouvèrent sept canots avec des sau- 
vages « qui avoient de dix à onze pieds de 
haut , étant de couleur rousse et ayant de longs 
cheveux. Dès qu'ils virent les chaloupes, ils 
s'enfuirent à terre, d'où ils jettérent une si grande 
quantité de pierres, que les Hollandois n'osèrent 
s'approcher davantage. Quand ils remarquèrent 
qu'on ne s'avançoit plus, ils se rembarquèrent 
tous dans leurs canots, et les firent nager vers 
les chaloupes avec de grands cris. On les laissa 
venir à portée de fusil, et l'on en tua quatre ou 
cinq. Les autres gagnèrent la terre. Ils se re- 
tranchèrent derrière d'énormes pierres, qu'ils 
ainassoient avec une grande facilité, et arra- 
chèrent de leurs propres mains des arbres qui , 
vus de loin, n'avoient pas moins de l'épaisseur 
d'un empan. » (2) Les Hollandais ne jugèrent pas 
convenable de recommencer le combat contre ces 
géants; ils retournèrent à bord. Le 26 mai, quel- 
ques matelots ét^t descendus à terre pour ra- 
masser des coquillages et cueillir des herbes , les 
naturels tombèrent sur eux à Timproviste, en 
déchirèrent trois, et en blessèrent plusieurs. Ces 
sauvages, d'une taille colossale, étaient nus. Us 
se servaie&tde dards d'im t>ois fort dur, qu'ils lan- 



(1) Environ seize à dit -sept centimètres. I 

[i) rolag^ de y vaisseaux au détroit de Magellan; \ 
dans le Reeutil des Voyages qui ont servi à l'établisse 

tuent et aux progrez de la Compagnie des Indes orien- | 

taies formée duns les PntvinceS' Unies des Pais-Bas; \ 

l'.cucn , nss. l 



çaient avec la inain vigoureusement cl fort dixHt. 
La pointe en était ùdte oommeoeUe d'un harpoii,el 
demeurait dans le corps de ceux qu'elle attcîpitt. 
Les cadavres des Hollandais enterrés k terre 
étaient également l'objet des violences des naln- 
rels. « Entre autres , ils avoient tiré de sa sépol* 
ture et inhumainement défiguré le corps du chi* 
rurgien en chef, lui faisant one grande taille dus 
la joué, et lui avoient écrasé la tète avec une 
massue, lancé une flèche par le côté jusqu'an 
cœur, coupé les parties et l'avoient ainsi tralié 
dans l'eau. » Il faut constater que les Hollandaii 
sont les seuls navigateurs qui prétendent avoir 
vu des hommes de onze à douze pieds sur les 
rivages du détroit de Magellan ; les autres marias 
s'acc<»rdent à dire que la plus grande taille des 
Patagons n'excède pas 2 mètres 30 à 50. Qoat 
à la férocité de ces sauvages, elle est égalcBMit 
contestée par un grand nombre de rapports an- 
ciens et modernes. On doit supposer que les Hol- 
landais n'eurent avec les Patagons que des ieii- 
tions hostiles et ne purent observer ces sa u t a gei 
qu'à une grande distance. 

L'escadre débouqua le 3 septembre, ^ entra 
dans la mer du Sud. Une brume sépara les diven 
bâtiments; le Blijde-Boodschap fatigua teO»> 
ment que Dirck Gerritsz demanda les chaipea- 
ticrs de deux de ses conserves , La Foi et la #S« 
délité. Lorsqu'il les eut à bord , Gerritsz suivit 
le pavillon du vice-amiral van Beuningen, qui 
montait L'Amour, et tous deux, au rapport dSa 
matelot, directeur de leurs équipages, TlieoBli 
Thcunisz, abandonnèrent volontairement lererte 
de la flotte, qui était dans le plus triste état A 
cette époque, la plupart des capitaines hollandaii 
étaient propriétaires de leur navire ou do moins 
n'en devaient compte qu'à leur armateur. Leur 
but était de détruire le commerce espagnol; mais 
sous ce prétexte, une fois sortis des mers d'Eu- 
rope, ils agissaient à leur guise, et pratiquaient ce 
que, à proprement parler, nous appellerions au- 
jourd'hui la piraterie. Alors , au surplus, ce n'é- 
tait guère que la loi du plus fort qui régissait les 
mers : beaucoup de personnages demeurés cé- 
lèbres eussent de nos jours terminé leur car- 
rière au bout d'une vergue ou tout au moins an 
bagne ( voy. Cavendisu, Drake, etc. ). La trahi- 
son de Gerritsz lui profita peu; seul, Sebald 
de Weert ramena son navire; les autres périrent 
tous. Gerritsz assailli par une tempête effroyable» 
fut séparé de Beuningen et poussé par les vents 
jusqu'au 64** de latitude australe. Là il découvrit 
une terre d'aspect montueux ei neigeux, dont il 
ne put déterminer le gisement. Il mit le cap sor 
111e Samte-Marie (cête du ChiU), endroit dési- 
gné comme point de ralliement de la flotte ; roaity 
par une cause restée ignorée, il manqua cette lie 
et vint toucher à Valparaiso. La disette était com- 
plète à son bord : il ne comptait plus dans son 
équipage que neuf hommes valides. Quoiqu'il se 
présentât en suppliant, les Espagnols le maltrai- 
tèrent indignement et l'emprisonnèrent, d'abord 
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àSurtii(^, pais à Lima. En mars 1600, il trouTa 
moyea de bire parvenir wie lettre à l'amiral 
holiuidais Olivier van Noort ( voy, ce nom ), alors 
momllé avec une escadre près du port de Guasca. 
Yao Noort mit aussitôt en liberté ses prisonniers 
«pagDols , sur l'assurance que Gerritsz et les 
liais seraient également relâchés; mais il n'en 
fat rien, ^jamais aucun des marins du Blijde- 
iotdschap ne revit sa patrie. La découverte 
dtee terre australe fiiite au 64** par Gerritsz 
mti longtemps contestée et douteuse. Les géo- 
lafbes du siècle dernier n'en firent aucune men- 
fna^ Cependant, en 1818, J. Smith (voy, ce nom ) 
Inova entre 62** et 63* de latitude sud et par 61* 
fc longitude ouest un groupe d'Iles qu'il nomma 
imthShetiand. En 1823, Weddel ( voy, ce nom) 
moiiot cet archipel, et en détermina la prindpale 
tne sons le nom de Trinity-Land, par 63" 26' de 
bL En 1829, Poster revit cette terre, qui, de l*aveu 
detoos les navigateurs, n'est autre que celle dé- 
Mferte en 1599 par Gerritsz et perdue pendant 
en ont dix-neuf ans. AiSred oe Lacaze. 

OMer de Noort, AtteripCton du pénibie Voyage fait 
mttmiuwunde{tn hoUandata); Amterdim. I60t. — 
klr^. Dnaiptio i/enertUit totUu indUs orierUaUt 
(fatiMde Weert ) ; inS-lflM. - EeeueU des F'ovages qui 
Mt MrvI à FéUtbiisiemgnt et aux progrez de la Compa- 
0t iu tnâet orietUtUee formée dam les Provinces- 
Mm iss PuU-Bas ; Rouen, iTli. 8 toU ln-8* , t. II, p. 1S7 
(tatraatei. — Charles de Rroasea, Histoire des Navi- 
pMoM «ur terres australes; 1186, i vol. In- 4*. — 
AkUBtfer Dalrymple , Historieai CoUectUm of Forages. 
"iVÊH Buroey, A eàronoloçieal Historf qftke Disco- 
Nriei te sm South, Londres, iso^isis, k toL ln-4», 
1^ ux, p. Wl. — Webster, BeUUIon du Foyage du 
«VÏMat Benri rosior au pdîs auttrat (en anglais }; 
UMks, ISM, t vol. ln-8«. — Moll, Mémoire sur 
Pil|sii unes des premières navigations des Néderian- 
Ml; Ansterdam , iSlS. — Banow et Kendal , Notice 
tsrnedes Ues du groupe des Nevh^hetland ; dans le 
kenel de la Société royale de Géographie de Londres, 
m. im, et daoa les nouvelles AwnaUs des Foyages , 

tnx. 

cnsAUiT (Edme- François) t antiquaire fran- 
tiii,niortàF^s, en 1750. Il avait le talent de 
aisir dès la première vue toute la valeur d'un 
taiileia, d'une gravure, d'un objet curieux, et 
m faisait ressortir toute la valeur dans les 
aUognes qu'il composait à l'occasion des ventes. 
OiTait conçu le pnjet de donner un catalogue très- 
déldlé de toutes les estampes des meilleurs 
■ittics, et il avait d^à foit le catalogue de Rem- 
bnadt et celui de Wischer, lorsque la mort 
<ntli son travail. Glomy, qui lui avait fourni 
dttTBDseigpements, publia, en 1751, son Cota- 
^^9^ raisonné des œuvres de Rembrandt, 
^11 Les principaux catalogues qu'a fait impri- 
BsrGosaint sont les suivants : Catalogue rai' 
^^^ihé des coquilles et autres curiosités na- 
^»tUes; 1736, in-12 : cette collection avait été 
^>Bée avec béiucoup de soin par l'auteur dans 
^ ^ages en Hollande, et se composait de 
P*^ rares; Il donne, à la fin, une bibliogra- 
P^ ooBchylîoiogiqne et une liste des princi- 
pe cMieta qui existaient alors en France et 
co Hollande;. — Catalogue Sune collection 
^"itiWéniMe de curiosités de divers genres; 



1737, in-12; — CiUalogue raisonné des ta- 
bleaux de M, de VOrangère; 1744, in-12 : il 
contient la liste la plus complète de l'œuvre de 
Callot; — Catalogue raisonné des collections 
considérables de curiosités de tous genres 
contenues dans les cabinets de M, Bonnier 
de La Moisson ; 1744, in-12 ; — Catalogue rai- 
sonné des tableaux, diamants, etc., jn-ove^ 
nant de la succession de M, Godefroy; 1748, 
in-12 ; — Catalogue des bronzes et autres CU' 
riosités antiques , égyptiennes , grecques, ro- 
moines, etc., du cabinet de feu M, de Valois; 
1748, in-12, etc. Guyot db Fère. 

JUém. dé Trévoux, octobre iTfiO. — Monlabert, Traiié 
de la l*einture, t. I, Bibliographie. 

GERSDORF {Jean DE), chirurgien allemand, 
natif de la Siléiùe, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. Il exerça la chirurgie à Stras- 
bourg, où il fit de curieuses études sur les indi- 
vidus morts au gibet. Il introduisit aussi dans la 
pratique chirur^cale des instruments destinés à 
extraire du corps humain certaines matières 
étrangères, telles que des balles. On a de lui : 
Feldbuch der Wundarznei (Manuel de Chirur- 
gie); Strasbourg, 1617, in-fol.; Francfort, 1551, 
in-8''; en latin, Strasbourg, 1542, in-fol. Cet 
ouvrage est en grande partie puisé dans Guy de 
Chaulieu et dans Albucasis. 

Éloy , DicL de la Méd. — Erscb et Gruber, Allg, Enc, 
— Biog. méd, 

GERSDORF (Adolphc-Traugott), physicien al- 
lemand, né à Regensdorf, le 20 mars 1744, mort 
le 16 juin 1807. Il étudia et cultiva presque 
toutes les branches des sciences physiques et 
naturelles. Reçu docteur en philosophie à Wit- 
temberg en 1777,11 fonda en 1779 la Société Scien- 
tifique de la haute Lusace. Outre de nombreux 
Mémoires publiés dans les journaux spéciaux, 
on a de lui : Versuch die Hœhe des Riesenye- 
biirges zu bestimmen ( Essai sur la manière 
de déterminer la hauteur du mont des Géants ); 
Leipzig, 1772, in-4'';— Anzeige der nothwen- 
digsten Verhaltungsregeln bey nahen Gewit- 
tern und der zweckmagssigsten Mittel sicfi 
gegendie scfuedlichen Wirhungen des Blitzes 
zu sichem (Indication des précautions les plus 
urgentes à employer quand il y a menace d'o- 
rage et des moyens les plus efficaces pour se 
garantir des effets nuisibles de la foudre); 
Gcerlitz,1798,in-8*»;— Ueber meine Beobach- 
tunyen der atmospharischen Elektricitat (De 
mes propres Observations de l'électricité atmos- 
phérique); Gcerlitz, 1802, ^-4°; —Aussichten 
von der Riesenkoppe nach Bôhmen , Lausitz, 
Schlesien und den umliegenden Gegenden 
(Vues prises de la cime du mont Géant ver» la 
Bohème, la Lusace , la Silésie, et les pays envi- 
ronnants); Freyberg, 1804, in-8*. 

Biog. méd, 

GERSDORF ( Henriette- Cattierine ), femme 
poète allemande, née à Sulzbach, le 6 octobre 
1648, morte le 6 mars 1726. Son père, Charles 
de Friesen, la fit élever avec un soin particu* 



»« OEBSDOHF 

U«r. Elle acquit ea eTM un tel itegrt d'initruf. i 
lion qu'elle ne boni» bwnUI en état de llrt> 
dins le te\te l'ADCien et le Nouveau Testamenl I 
Elle^pouM, en ia7î, Nicolas île Gerstlorr, magis- 
trat proTincia] dans la I.iisaM supérieure. !>!■- 
Tenue veuve en 1705, elle a1)a demeurer *i Heji- 
nersdorf, où elle vëiMit dans la retraite. Ou ji 
d'elle des {loéalea rêllgieuien , qui forint rr- 
marquëes de «on temps. Le recueil en a été pu- 
blié par Carpiow, sous ce titre ; Poemata ; Leip- 
lift, ITflO- 

FUuurr, ferutebilH ftlttrUr erinnuimmir. - 
H«r«i(cn , DUraturgeiclUehlt ittr eraaatHKttu 
mrtkrtHitir. 

GBRSDORP ( Charles-Prédértc-GMillaumi- 
Di). général Bllemanil, né à Glussen, près d.' 
Weiaienberg, le IS février I76S, mort le t.i 
seplambre ISW- Il fit ses prwnières l'tudes j'i 
Grimina, el lei uonlinua à Leipzig et à Wittem- 
beryi. En I7B.S il entra dans le régiment iie<i 
chevau-IégerB du ptînœ Allwrt de Sane-Terwlwa, ' 
«1 en 1794 et l7eB il prit part k la eampagu- 
contre les Français, A l'époque où la Saxe s'allfa 
h la France, de Gersii^rf se distingua en mainte, 
occasioDB , parlicutièrement lors du sléite di' 
DaDtziit, Ma >>alaLlledeUni(l7 mai Ig0!l)el.i , 
celle de Wagrain. En ISIO II fut chargé de 
l'administration militaire et du commandement ' 
spécial de rartillerie. En 1811 on lui confia In i 
direction des (ravaui de rortiticalîon de la plaw I 
deToi^u. AlacampagnedeiSiîcontrelaltuji- I 
ne, IlobtinI de l'empereur Napoléon la croix (l'ur- , 
licier de la Légion (l'Honneur. Après l'armistice , I 
de Ger^orr suivit le roi de Saxe à ieipiie, ou ' 
il Tut retenu prÎMDDier : les années alliées ne 
pouvaient pas se montrer favorables à un liomme 
qui avait été l'objet des distinctions de Napo- 
léon. Le gouvernement provisoire saioii allt 
plus loin : il demanda compte à de Gcrsdorf des j 
sommes qu'il avait consacrée* à organiser les 
armées et a rortifier Torgau, Cersdorf n'eul 
pas de peine à établir le bon emploi des fonds '■ 
mis à sa disposition dans ce double but. Gers- I 
dorC repritradminist ration militaire en INis, 
au retour du roi de Saxe. I>tt )bi7 à 1821 il 
devint inspecteur général de l'armée de réserve, ; 
elle le septembre I813 il reçut le ccmman- 1 
demeul du corps des Cadets, el Ait nommé ' 
gouverneur de l'établissement ilestlné t les re- 
cevoir. Il ï professa lui-même l'histoire mili- ' 
taire. Outre deux Ullres écrites aux généraux : 
Gérard et Gourgauil pour rectifier te jugement, ' 
trop sévère, de Napoléon au sujet de l'armée 
saxonne, dans les ISutei e4 Mémoires de Mon- 
tbolun , on a de Gersdorf ; Vorlaunaen âbtr 
milUairtsche Cegtmtxnde ( Leçons sur des 
sujets militaires); Dresde, 1826. 
Ktarr Krlrolct drr Dtutxhm. - Etwb el GmJwr, 



CBiisKH, nom que les uns donnent ï un 
prétendu abbé de Vcrceil , à qui l'on attribue le I 
livre de l'Imitation de Jésus-Christ , et que 
d'autres pensent n'être que le nom dénaturé de I 
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I GersoD, célèbre chaMdicrdeParis. EnmneM 
comment on est arrivé k créer en qnelqDe wwto 
' ce personnage. En Iflls, CooManthi Ctjetm, 
abbé du nMDt Cassfn, apprit dn jésuîtR Halte 
Roflsignoll qull s'était trouvé dans un aoUn 
monastère de l'ordre de Satnl-Benott t Ahmi, 
devenu une simple maison de iMTlelat pour ta 
jésuiles , un mannserit de VlTnUatton de Jétm- 
Chrlst sous les noms de VabM Geuem , GemÊ, 
Gesehen, et enfin, au quatrième Hvre, Gertm, 
Constantin Cajetan n'y tK qu'un abM G«im^ 
et donna en IBlfl, k Rome et à Paris, mt 
édition de Vlmitallon sous et nom , apr«a ank 
trouvé à Milan une famille de OeMiate. Dfl 
Sommalius avait attribut le mêneauTtifeN 
chanoine r^ulier de Sainl-Angnstln TbomHl 
Kempis , d'après un manuscrit de lU) , i^ 
de la formule de copiste de ce pîeax rhinntwi 
Dans son lèle, Sommalius ajouta, dit-on, I«bm 
de Thomas a Kempis sur des mamHerNspta 
anciens de Dége. Les bénédictins «e inlrMl k ; 
rerbercherdes manuscrits. Plosleurs mannMrib 
d'Avignon propres k lUre recoanaltre e«rMgl 
dans Gersea furent gardés par eu!(. Qn déui- 
Trit enAn au monaaiire de PodoliroH, (wèi4| 
Mantoue . un manuscrit sous le non de Genêt. 
sans la qualité d'abbé, niais avec l'èpllapbc » 
tropiée, comme le nom du chancetior Genoa, di 
Contolarius Gersen. Par suite Ge^MH dmM 
Vabtié Gersen dans l'édition du bénédictin » 
glaisValgrave, donnée en 1638,«THiinpoi1ni 
de l'auteur, d'après un moine figuré dasi b p» 
mièrc lettre du Qui tegvitur me, qi4 eonnncM 
le texte d'un peUt manuscrit de U Cava,M« 
nom et sans date. Valgrave ajouta mtow i k 
figure portant une croix une tniio sortant d^ 
nuage pour y afqiliquer un pasaafte Je I'JrUI» 
lion. 

La qualité d'abbé, jointe an nom dan* le ■» 
nuserit d'Arona, qu'on crojait proTMilr de l'ai 
den monastère, séduisit MaUllon comme Bdv> 
min- Mais lorsqu'on reconnut que ce roaBHRl 
ivait été apporté de G^nes par le novice MajA, 
m tbV}, le jésuite BellarmtQ se rétracta, mi 
<iue Mari llao, dans sa dentlèms éditioa, ^ lU, 
d'après la réfutatk»] de Constantin C^jetn fW 
Hoswejde, qui jugeait que Kempla avait pn Mn 
l'auteur de Vlmitalion , puisque les aalM 
pièces de son recueil étaient de lui , bian qa^ 
cune ne se trouvlt dans l'édition de« jwiii m 
vrages du frère défunt Kempis d^née pttit 
temps après sa mort. HaUlloa ne m h lin* 
lias; mais II ne donoa point de spécùnen éi 
manuscrit d'Arona, et ne présida pu non flM 
l'a-^semblée où fut examiné ce manuKrit. 

Un autre manuscrit, duurdinalBiscii.piiiMI 
1? nom de Johannes de Canabaco: m j vil h 
[jatrlede l'auleurde r/mitnilon- Phia tarder 
en SI Cabonaeo, d'on CaïasUaoa, elenin C*< 
ivglia, uii se trouvait nne famille Onrama-U^ 
Cabanaco est ajouté interiinéatremMt ivr et 
", et le nom de Gersen ne h tranv 
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it J oktmn êt . n y ■ aiitii ôwêa m ma- 
|id 6it non pM d*ItaHe, maiscfAlle- 
yk il avait été apporté par Lao Allatiaft, 
d^ professeur allemaiid , Johannes 
Rco oa Cambaeo, qu*oii a po lire Ca- 
croira oublié après le nom de Johann 
le de Vtmiiûtian, Si ilepois d'antres 
s ont été déeoaverts sous le nom de 
I Gerstm, il ftiut reasarquer qiie soa- 
oi est accompagné d'âne qualiflcation 
ut s'appliquer qu'à Oerson , oorome 

int, Gersen fat déclaré al)bé de Saint- 
) Verceil par Cajetan et Valgrave. Mais 
teie, dans son Miitoire de Vereeii, ne 
mot de Qersen. Le premier historien 
le est François-Aogustln délia Ghiesa, 
fiêtoria ehrmioiogiea Abbatum Pe- 
9 regianis, publiée en 1040. 11 le MX 
IntpÉtiennede Verceil de 1230 à 1230, 
iboe VHnitatitn, Mais le même histo- 
avait rien dit dans son catalogue di 
rrittmi Piem»ikt9$i , publié en 1614, 
ntestation sur l'auteur de V Imitation. 
icns de l'ordre de Saint* Benoit ne le 
Bot pas davantage. Trithème, Amauld 
ierre Hicordati n'en offrent aucune 
» bénédictins français avaient même, 
dans réditioQ de Badins, revendiqué 
M en faveur de Kempis contre Gerson. 
donc un homme capable d'écrire un 
\ aurait-il pu être aussi inconnu dans 
' Comment aussi aurait-U été si peu 
[talie que non-seulement les éditeurs 
, de Milan , de Padoue, do la Un du 
siècle, mais les Borromées mêmes 
Jean Gerson, chancelier de Paris, 
iilaire de cet ouvrage. « En n'admet- 
n veut, dit Gence, qu'une rumeur va- 
andenne, les premiers historiens 
, plus près do son origine, n'eussent 
l'en parler. Ils se sont tus : donc elle a 
postérieurement. » 

lait pourtant cette attribution d'abbé de 
robablement d'après une édition don- 
I UB manuscrit par Constantin Cajetan, 
Kms le nom de Gerson , mais avec 
I manuscrite : Hune librum non 
t Gerson^ sed Johanne9,i. abbtu 
Ni. Il ne s'est toutefois trouvé aucun 
lable, et cette note de l'édition de 
1501 a été reconnue comme entachée 
flcation grossière, celle de Johannes 
au nom de Thomas ( GailiÂS, sans 
hé de Verceil. 

rd l'abbé Cancellieri a cité une note 
i mentionnée dans un mémoire do 
|ui l'avait reçue de Jacques Durandl, 
tenait de l'abbé Frova, note dénom- 
ean Gersen, religieux de Saint-Étienne 
I. Mais la correspondance de l'abbé 
pportée par Amort, atteste qu'il n'a 



trouvé ■§ dans la raonaatèra de Sabii-Éflenm ni 
dans celui de Saint- André de Vereeii aucun re- 
ligieux du non de Gersen. Cependant, Valart 
ayant rencontré un abbé de Saint- André, ami 
de saint François d'Assiae et maître de saint 
Antoine de Padoue , vers cette époque de 1)20, 
en fit l'auteur de VlnUêation sous le nom de 
Jean Gersen, tandis que cet abbé de Sahit- 
André s^appalait Thomas Gallus. 

f Ce tndté, qui recommande la charité, la 
paix , a été, dit Grégory, l'objet de disputes fort 
vives entre les religieux bénédictins de Saint-i 
Maur de Paris et les chanohies réguh'ers de 
Sainte-Geneviève, au commencement du dix- 
septième siècle, lorsque le manuscrit d'Arone 
tùi trouvé... Les disputes se changèrent en pro- 
cès fbrmeli on plaida, en 1652, au parlement de 
Paris, lequel, sans é^rd pour l'avis d*ime con- 
grégation de cardinaux, publié k Rome, le 
14 février 1639, en faveur des bénédictins, pro- 
nonça un arrêt qui, en étant la propriété du livre 
de l'imUaMon k Tabbé Gersen , l'assigna à Tho- 
mas de Kempis, chanoine régifiier de Saint-Au- 
gustin. > 

Le manuscrit d'Arona examiné par une réu- 
nion d'érudita français assemblés à Sabt-Ger- 
main^les-Préa, en 1687, leur parut avoir au moins 
trois cents ans. Mais cette décision a été in6r- 
mée même par des savanta itaUens. Le père Zac- 
caria a jugé ce manuscrit postérieur à Gerson. 

De nos ]onrs , un autre manuscrit, découvert 
en 1630 , chei le libraire Techener, a été mis en 
avant par un ancien magistrat d'Italie, Grégory, 
comme tranchant la question. Ce manuscrit, 
quii appela De Advocaiiji, du nom de ses anciens 
possessenra , devait remonter suivant lui au 
treiaième slèéle. Gence, qui a très-bien connu ce 
manuscrit , quoi qu'en dise l'auteur d'une nde 
de la deuxième édition de la Miographie uni' 
t;er5e//e,^ublia les jugements motivés de divers 
érudits , sur ce manuscrit Daunou , Petit-Radel, 
Van Praet, M. Hase, Raynouard, le marquis 
de Fortia. Toorlel, M. Dessallea , Monteil , Vil- 
lenave, Eloi Jobanneau, Aimé Guillon, Bol- 
doni, La Booderie, rapportèrent ce manuscrit au 
quhiîdèmeslèeie(l). 

(t) LiiTh ia rabbé ia U Baaëcrta rétwM Iom Im aa« 
tru; mo$ !■ tapéteroni : « J*«l nMptaé. dlt-M . «vm 
aatant d'ttteDUon qu*U m't été poistble dans une aeule 
séance, asaei coarte, le mannaertt De JnUtatione Christi 
que possède M. la prësldeiit de Grégory , et dont 11 a 
donné denx éditions . rose avM l'orthographe du ma- 
noserlt; raatre aree la nanlère ordhiatre d^erlre les 
mots. Il est ne^ aaaes bien eooserré, et eoroplet Ce ma- 
nuscrit ne porte ol date ni nom d'antenr. Il renferme 
à la snite de TiwUiaiUm le llfre de Genon De Médita- 
tione Cordit. Les deax ouvrages sont évidemment de 
deux matns dllfércntes. Le traité De MedttaUone Cordtt 
est d'un earaetère postérieur i celui du Une De Imita- 
tUme ChritU. L'écriture de VlwMation ressemble par- 
faitement à celle do trop fameux manuscrit d'Arone , 
avec le spédmen duquel Je l'ai comparée. IlsapparUen- 
nent IneontestaMeroent fnne et (Hiutre à 1» même épo- 
que, c'est-à-dire an qninxième siècle. Le manoscrlt de 
M. de Gréforj ressem|>le moins à ceux de Boblo, de 
Cvf* et de Padoilroae. U est fMlla d'Meerrer qae lea 
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De plus, un journal de famille fut déconrert 
chez les Avogadri, portant, à la date du 15 fé- 
vrier 1349, une note d*où il résultait que le pré- 
cieux Tolumc était possédé depuis longtemps 
par eux comme un trésor héréditaire. Mais à la 
forme du chiflre 4 du spécimen produit, Tourlet 
suspecta l'année 1349 annoncée, et pensa que le 
3 pourrait bien être un 5, « d'autant plus, dit-il, 
que la forme baroque et sans liaison de récriture 
ne saurait être du quatorzième siècle ». 

Vers 1838, M. Weigl, chanoine de Ratisbonne, 
publia une édition polyglotte de 17mi/a^ioii, sous 
le nom d'un Gersen de Canabac^ réputé syno- 
nyme de Rorbach ; mais cela ayançait peu la 
question, car de ce qu'il y aurait des Rorbach au 
monde, cela ne légitimerait pas rattribution de 
V Imitation à Tun d'eux , sur la simple mention 
du manuscrit d'Allatius. M. Weigl affirmait aussi 
avoir consulté des manuscrits du treizième siè- 
cle existant en Bavière, à Underworf et à Wi- 
blingen; mais comment ces manuscrits eussent- 
ils resté inconnus pendant tout le quatorzième 
siècle? 

En résumé, que reste-t-il de l'abbé Jean Ger- 
sen ? Aucune preuve certaine d'existence. Tous 
les souvenirs qu'on prétend retrouver dans le 
pays sont postérieurs à la discussion sur l'au- 
teur de Y Imitation de Jésus-Christ, et ne 
prouvent par conséquent rien. Qu'on montre à 
présent, comme le disait Grégory en 1827, l'en- 
droit où il est né , les ruines du monastère où il a 
été élevé; tout cela ne signifie pas grand'chose. 
Sans doute un manuscrit authentique suffirait 
pour démontrer l'existence du moine de Verceil; 
mais nous avons vu que cette preuve manque 
encore, et il est un peu hasardé de rapporter à 
Gersen , moine de Verceil , des manuscrits por- 
tant ce nom avec la qualité de cancellarius 
Parisiensis, jamais avec la qualification d'aM)é 
de Verceil. 

D'autres opinions se sont produites. « Le livre 
est du treizième siècle, de la fleur du moyen Age, 
et non delà décadence, dit un critique distingué, 
M. Ernest Renan. On aurait dû le deviner, lors 
même que les textes ne nous l'auraient pas ap- 
pris. 1* On a vu que les textes ne nous l'apprennent 
pas, puisqu'on ne connaît aucun manuscrit mani- 
festement antérieur au quinzième siècle. « L'opi- 
nion qui attribue à Gerson le livre de V Imita- 

chiffres arabes y ont la mftme forme qulls ont actneUe- 
ment*. dans les livres Imprimés , surtout le k et le T, ce 
qui indique des temps avolslnant celui de l'inrentlon de 
l'Imprimerie. Une partie de ce qui est écrit sur la cou- 
Tcrture, ou dans les derniers feuillets du manuscrit, 
prouve qu'il a été à l'usage de qoelques«uns des mem- 
bres de la famille de JdvœatU ; le reste se rapporte à 
des mercuriales ou à des faits historiques; mats aucun» 
de ces Inscriptions ne remonte au delà du commence- 
ment du seizième siècle , excepté peut-être celle-ci : jid 
usum de Pasqualibus, qui parait être d'une écriture 
plus ancienne. Paris, lek décembre 18S4. signé J. La- 
bouderie. » Gence ajoute en note sur la dernière opi- 
nion du docte abbé : « Elle nous a aussi paru telle. Il en 
ré»uUerait que le manuscrit n'aurait été dans la famille 
de jtdvoeaUs qne depuis le seisième tlèclc » 



tion est de tons points insontenaMe, dit le 
critique. Ce livre ne figure pas dans la liste ta ! 
écrits du chancelier dressée par son fkère Mr \ 
même. » Sans doute , mais l'aoteiir a dît : «ii*, 
mez à n'être point connu; » et on possède i^i 
manuscrit transcrit par les soins de Tbomas 1% 
Gerson, chanoine de la Sainte<3iapeilede Pari^ 
neveu du chancelier, lequel vivait en 1440, et^ 
porte cette attribution solennelle : incipit 
magistri Johannis Gerson, canceUarH 
siensis. Et puis , « cette liste» dit Geoœ*, 
comprenait pas non plus la tradnctiaii dn SR^ 
mulus Amoris de saint Bonaventore Me 
Gerson pour ses saurs, ni le Fioretus, 
Jean Gerson avait commenté. Vix iaaiâem irf 
hoc adduci potuit, écrivait le frère 
Gerson, ut extra ea qum vel ex injuneto 
eeltariatus o/fido vel ratUmè scholaitieiea^ 
cita compilare coactus estf pauea apusaik 
suh nominepropriovolueritconMeribereÇË^.^ 
F. Cselestin. prioris ad F. Ansetannm). H ' 
de là que Gerson n'aurait laissé inscrire sooiiM, 
nom par son frère que peu d'opuscoles iTifflfiMii, 
de ses écrits relatifs à la chancellerie ou i II 
théologie. Ces mots répondefat auSsi à TaUégM 
du silence gardé par J. de Ciresiu, chaDoine II 
Lyon, son secrétaire et son copiste, qnH fm 
mena avec lui en Allemagne et dans ses veyi» 
ges. » — « Un personnage aussi célèbre de «t, 
vivant n'aurait pu , quand il ranrait voidi, 
ajoute M. Renan , garder l'anonyme poor m 
livre arrivé si vite à larenomraée» et dans m 
siècle où la publicité était déjà si étendue. > Itài. 
Gerson passa les dernières années de sa viedai 
la retraite, faisant peu parler de lui; et piii 
l'attribution la plus ancienne de yimiiatUim\sL 
appartient en effet. « H y a d'aiUenrs , cootim^ 
te même critique , un étrange contraste entre Ir 
rude scolastique dont la vie fut remplie parlât. 
de combats , et le pacifique dégoûté qui éerifft 
ces pages pleines de suavité et de naïf afanda. 
Un homme mêlé à toutes les luttes de son ftnpl 
n'eût jamais su trouver des tons aussi fiis It J 
aussi pénétrants. » Nous répondrons en m- J 
voyant tout simplement au Parallèle despkrê* 1 
ses de V Imitation de Jésus-Christ et dm,,\ 
passages tirés des œuvres morales de Genm 
publié par Gence en 1836. Bossuet n'était pi^ 
non plus de l'avis de M. Renan, quand ildédi* ^< 
rait Gerson bien digne par ses lumières et m 
piété d'avoir composé ce livre universel. « Qai 
l'on achève, en effet , dit Gence, de oompmr 
avec lui-même le docteur très-chrétien, d^osB» ,^ 
lant par degrés le théologien dogmatique das 
l'ouvrage De Monte Contemplationis, dansiOft 
traité De Paupertate spirituali, dans cdal Dt 
Parvulis ad Christum trahendis, etc.. Ton re- 
connaîtra comment le chancelier de l'Église et et 
l'université de Paris est devenu un grand mallm 
de la vie intérieure , et en même temps un pieu 
consolateur, un instructeur moral pour tûos^ 
comme on le vit à la fois, aux Célestios, dii^ 



m GERSEN - 

kl boouMa min tt iiutniiU , éclairer àaot u 
Ktnile ilonmtîque les limples fidèles , et u Tu- 
ait pcdt tTCC lei petiU, catéctûser le» enfants k 
Sùt-Pul deL)OD. • H. Renan veutencore que 
TlMitation màI oiigiiuire d'itulic. En cela il 
d'iTli avec CurneiJle, qui disait dans 
!bce, en 16&3 i ■ Que ce toit Jean Ger- 
1 m, 00 que ce toit Tbomai a Kempia..., ce 
J aM aura d'être assuré, par la lecture de ce 
^ tn«, que l'antenr était un homme de Dieu et 
- HnllIiUDfiié du Saiot-Espril. J'y trouve la cer- 
tode qu'il étoit prêtre et quelque qiparence 
qrtétoit moine; m^t j'j trouve aussi delà ré- 
** fTp"»" à le croire Italien. Les mots giouiers 
^ 4m1 il se sert assez souvent sentent tùen au- 
_t tnt le latin de nos vieilles pancartes que la cur- 
^ nfUoa de celui de ddt les monts. Non^eule- 
^ antndidioD.maia sa phrase mbne en quel- 
^i fn tadroits , ett si porement françwse , qu'il 
^4 ■■Ua anùr pris plaisir à suine mot à mot 
*4 ighe eomnunie bçpn de parler. C'est sans doute 
wt fDoi se sMit (bodés ceoi qui , du commen- 
■Mit qoe ce lirre a paru, incertains qu'ils 
AM de l'anleur, l'ont attribué à saint Bei- 
Kd tt puis k Jean Gnson, qui éloient tous 
teiFrançois; et)e Toodnds qu'il se reocoo- 
M aaia d'autres coqieclares pour former un 
Mrième parti en faveur de ce dernier, et te 
possesnoQ d'une gloire dont il a joui 



QgMl aux preavcB tiiéet du texte mïme poor 
Wbner Vlmitation au treizième siècle, elles 
*à fié rtfutto avec beaucoup d'a>itorilé par 
Item, dans le Journal de* SavonCi du mois 
k Ueenibre 1SZ7. 

1. Victor Lederc a émi« une ooiif elle idée. 
Il ooiat pas à l'unité de composition de l'I- 
tHatton de Jétus-Christ , il pense qu'elle 
«kUbU t phttieun mains et ï plusieurs iges. 
O^eolMt, M connut plus de vii^-sept manos- 
■Às iDciéBf qui portent le nom de Geinm. 
Bh MMacrits de ce livre se sont trouvés k 
M^e Je Mcrlck en Autriche, uii Gerson s'é- 
HrÂbiié après le concile de Coo&tauce. Un de 
Muuisciits portail la date de it31 ; c'est la 
ihiMidennequi soH UMinue. On s'étonne que 
htatDM n'ait jamais cité ce Une , non plus que 
f^bn aulean du temps , si ce livre, en tout 
M «m partie, leur aTail été antérieur. En tuus 
ai,sl,cdtnmebeiucuupd'aQtre«livresdumo)en 
%, rimilatioti de JUits^hHsl a été com- 
Mparplnsieura mains, si plusieurs hommes 
i| f irt ■MMHlTaneot ajouté les fruits de leurs 
■Hlilliiii. H ne saurait enlever une bonne 
!■( de ce tnvdl k Gerton , (pii n'y attachait 
Ml doole pu rimportance qu'on lui a donnée 
fto tari. L. LovTET. 
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' CBBBOH (iten/utfot), surnommé JfeorJïa- 
çola (Lumière de la Captivité), et Hiaakan ( le 
Vieux), rabbin français, né i Metz, en 900, 
mort vers IU3D. Il étudia sous Judas ben Mélr 
Cohen , dit /tuAËin Léon , docteur d'une érudi- 
tion profonde, puis i Majence, suns Siméon 
HafEadel,qDi tenait une école calibre. Apr^s 
avoir enseigné quelque tanps la littérature hé- 
braïque dans sa ville natale , GerxHi alla se fixer 
iTroyes, où quantité d'élèves accounircnt pour 
l'entendre. 11 commentait le Talmud avec une 
telle supériorité que ses décisions furent adop- 
tées textuellement par beaucoup de rabbins du 
moyen Ige. Législiteur autant que moraliste, 
Geréon ItétrissBit tuas les abus , tlcbait de ra- 
mener les peuples k l'observance de la loi pri- 
mitive, condamnait la polygamie, te divorce 
obliptolre, etc. En 1030, dans un synode de 
trois cents rabbins convoqué psr lui à Worms, 
on sanctionna ses /nsfUutloni, qui constHuèrent 
un véritable corps de doctrines. Emile BéciN. 

1*9.; Pn|Dc,irai,1n-ti>l.,ch. lu. - Joi. drl M(iIl|o, 



CBKsoH(0eRjl/iMe), surnommé Son cinaf et, 
imprimeur italien, natil de Sondno, dans te Mi- 
lanais, vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle. Il embrassa la profession <le son 
père, qui. en 1480, avait établi une tjpoeraptiie 
béttraique à Soncino. A son tour il en mania 
une i Constandoople. Il pablla k Brescia, 1494, 
iii-B°, une bible tiébraique trts-soi^ée, qu'il 
avait fait précéder, en 14!91, d'une éditionin-4*. 
La premiËre est devenue rare. 
AileJuDK. SoppL S Jaclin. Alh- CrI.-lalk. 

CKUOK (Ben 5afamon}, rabbin espagnol , 
natif de la Catalogne, vivait dans la seconde 
moitié du seiiième siicle. Ou a de lui : Schaar 
aChamo}im{PortaCœli) en IV parties; Venise, 
1547, in-4''. La première partie traite des quatre 
éléments; iadeuxième, de l'aitrononiic ; la troi- 
sième, du ciel et du monde, d'après les principes 
d'Averroèi; la quatrième, enfin, des matières 
théologiques proprement ^te«. 



CRUOX (CArisfionj, hébraisantal 
né à Recklinjphausep, en \bBS, mort te 2& sep- 
tembre 1G37. 11 professa ta langue hébraïque et 
le Tahnud à FrancTort-sur-le-Mein et dans d'au- 
tres localités; puis il se convertit an christia- 
nisme. Il donna ensuite des levons de lauRue 
bél»tiqae,etselivrailaprédicaliun; enfin, il de- 
vint diacre et pasteur à Benibourg, dans la prin- 
cipauté d'Anhalt. Il se noya par accident dans 
la Saaie, au retour d'une noce. On a de lui : Che- 
lek (Trésor); c'est un sommaire du Talmud; 
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Helmsteedl) 1610 , In-S" ; — VsifnHd judaicnm ; 
Gossiar, 1G07, în-8^ 

VfoU^mbl.kebr. 

GBRSOX CHAPHBT (ffefi Mosês) , Th]Mû Té- 
nitien, Tivait dans la seconde moitié du dix-Mîp- 
tième siècle. Il était doué d'une érudition précoce, 
et mourut à peine âgé de dix-sept ans. On a de 
lui : Jad Charosim (Manus Rhytlimonim ) ; 
Venise, 1700, in-é*". 

Wolf, BM. hebr, 

GERSON {Jean Cbaruem ), célèbre théologim 
français, surnommé le docteur irèi-chrélien y né 
le U décembre 1363, à Gerson, petit village du dio- 
cèse de Reims , près de Retiiel , mort à Lyon, au 
couvent des Célestins, le 12 juillet 1420. 11 était 
Tatné de doure enfants. Son (lère, Amulph Char- 
lier, et sa mère, Elisabeth Lachardenière, élevè- 
rent leur nombreuse famille dans les sentiments 
d'une vive piété. Gerson nous apprend lui-même 
que ses trots frères (1 ) et quatre de ses sœurs em- 
brassèrent la vie monastique. Au milieu du dé- 
sordre et de la corruption de cette époque, c'é- 
tait dans l'ombre des oou venta que les âmes 
amies de la paix ou tressées du monde allaient 
chercher le repos et Toubli du siècle, (^erson 
passa ses pr^nières années dans la maison pa- 
ternelle. S'il faut en croire le témoig;naff^ d*An- 
quctil , il commença ses études à Reims , et y 
prit ce goût des lettres anciennes, et particulière- 
ment de la poésie, qu'il garda toute sa vie. A 
quatorze ans, il fut envoyé à Paris, où il entra, en 
qualité de boursier, au collège de Navarre (1377). 
C'est alors que, par un usage très-répandu (2), 
il changea son nom de famille contre le nom 
du hameau où il avait pris naissance et qu'il 
devait illustrer. Il semblait qu'en déposant le 
nom paternel on mourût à soi-même et à sa 
famille, et qu'avec les liens du sang on rompît 
ces chaînes qui attachent l'homme à des intérêts 
et à des passions étroites, pour revêtir une sorte 
d'im|)ersonnalité. 

L'année suivante le grand sclilsmc d*Occident 
éclata. Urbain YI fut élu à Rome, en avril 1378, 
et Clément \II à Avignon , au mois de septembre 
de la môme année. Dès lors commence pour le 
monde chrétien, pour l'Église et pour la papauté, 
une de ces époques pleines de désolation pour 
le présent et de menaces pour l'avenir. Les po- 
pulations, fatigua» par les maux de la guerre , 
exténuées par Us exactions des princes et du 
clergé , ne sachant plus où se prcndnî au milieu 
du trouble des conacienoes et du relâchement 
dos liens spirituels, démppreBiwnt k respecter 

(1) Un des frères de Geraon roonrat au berceau. Un antre, 
nommé Nicolas, était en U19 sons-prieur du monastère 
de la Salnte-Trlnlté de Villeneuve lès SoUanns. Jean . 
autre frère de Gerson, était prtctr 4m looMstére de Lf<M, 
lorsque Gerson s'y retira, à la fin de 1419. 1« Jésuite Poa- 
sevln et quelques antres Pont quelquefois confondu avec 
son trért le ehancelter. Le dernier frère de Gem» était 
rdlgieui à l'abbaye de SataC-Reial de IMma. ( /le A 
Gerton Lecuy, 1 1, p. fil et suiv.) 

it) Wlcleff . Clémangls, Jean Hua, et Jean de Brogny 
portaient également le non dt Ikn ie leur naissance. 
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des poiisanccft qui ne §ê reâpedeat pHut eltes- 
mémes. L'Église, déchirée, forme deux camps 
ennemis : de son sein s'élèYoït des Toix qui dé- 
noncent à grand bruK sa cormptkm , ses sc»- 
dales et ses misères, et appellent la hache qui 
doit oonper les branches pourries et arrêter le 
progrès du mal. La papauté, si Aère d*elle-tnêne 
au commencement dn siècle, et portant si hli- 
fement les deux glaives , est prosternée au 
pieds d'un roi de Naples on se fait la « semib 
des serviteurs des princes de France ». n firiUl 
sans doute un génie fortement trempé poor m- 
treprendre de rendre la paix anx oonâdenoM, 
1*imfc)n et la pureté à l'Église, an safnt^si^ ■ 
grandeur et sa dignité avilies. Telle fht roenm 
à laquelle Gerson consacra les efforts d*one li- 
telligence et d'une volonté moins faites, I ee 
qu'il seml)lalt, ponr l'action et le tnmnlte dm 
affaires que pour le calme de la retraite et ki 
douces jouissances de la méditation. 

La nouvelle de la double élection prodoliit ■ 
grand éclat en France. LHiniversité de Piril, 
puissance demi- laïque et demi-religieuse, C9^\ 
les passions s'émurent, et Genon, bien JM 
encore, dut sentir le contfe*«oup de l'ébnMl^ 
ment des e.«.pri1s. Reçtt licencié es arts , aprii 
quatre ans d'études , il entra en théologie , M 
élu deux ans de suite pour remplir les fonctfoM 
de procuiXHir de la nation de France, et nM 
pendant sept ans les leçons de Pierre d'AîHy û 
de Gilles Deschamps , qui llnitièrent à la m- 
aaissancc des Pères et des doctenrs de l*ÉgPtt 
ahisi que d'Aristote et de ses oommentMefll 
arabes. En 1387 Gerson n'éthlt encore qne ste- 
pie bachelier en théologie lorsquil fut choisi piT 
l'université pour faire partie d*nne dépataffoi 
qu'elle envoyait à Clément VII. H s'agtesaftdt 
faire ratifier une condamnation que la facoHé de 
théologie venait de porter contre un de ses à» 
tears, le dominicain Jean de Montson , qni M 
la eonoeption immaculée de la Vieni^, opiiriaa 
nouvelle alors , soutenue par les fVères latàeerii 
et qu'aucun décret émané d*ua pape on d>A 
condie n'avait encore érigée en article de fbL 
Montson s'édiappa d'Avignon , et Ait condmiâ 
comme contumace et excommimié. On ne sat» 
rait dire la part que prit Gerson dans cette afblre, 
qui occupa l'université pendant deax ans (t); 



(t) L'nnWerAté ne se contenta pas de frapper leni II 
Montson { elle condamna l>ordre entier dea Thwnlnlrili^ 
par cèle ponr le culte de la Vierge oon Moins f«e p« 
jalousie ponr le succès et l'éclat de Icor cnaeigncafliL 
Elle les exclut de toutes les chaires qnlls occnpatoat, et 
leur Interdit le ministère de la parole dl? ine. Ouwa M 
i* premier à réclamer contre cet arrêt aèvère, doM la 
fidèles souffraient tous les premiers. Dana «a lettre dn 
Hruftes, De Ae/or^naflone Thttotogiae , Il se plalfnlt vire* 
ment du vVde que leur absence laissait dans l'enHgtè* 
ment et de l'aveugle opposiUnn qu'on mettait à le« bbMT 
rentrer dans le Rlron de mnivrrsUè. « Quelle perte ifl- 
rltnelle, s'écrlalt-U. pour l'université mènw. que biy^ 
rôle salutaire et les enseignements de ces dodCMBi • 
Puis, s élevant contre ceux qui ne cfaercbeiit qa*à aifrt 
les haines et à perpétuer les divtsioaa : ■ Pereuk qol dn 
BMina ant nytUct corporto (céda OMtlIittaae 
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ipectadede b ooor d*ATigBon, où la 
kw éUit comme daos son fort» dut faire 
re imprewioii sur lui. Quelquet-uns dea 
s qnll prteha à sod retour, à Paris , en 

la marque TÎiiblei et sont^ empreints 
rofbode tristesse : 

trompe, il déUre, U est insemé oelni qui 
«trer au miUeu du trouble des choses passa- 
a Hchesses les plus brillantes, la gloire la 
de et la TNle sagesse. Tout ce qui est d*lci- 
indigent, nisérable, caduc, épbéinere..... 
saints et saintes, qui jouisses de rëtemeUe 
les un regard faYorable sur notre malben- 
rre. Ayez pitié de ceux qui souffrent, vous 
exempts de soutTrance. Ayez pitié de nous, 
pal gémissons et pleurons dans cette vallée 
es. De toutes parts la foule de nos ennemis 
Mge, nous foule aux pieds, noos déchire, 
eiffe et nous Jette en prison. Toute lète est 
par la douleur, tout ocsur briié par l'alflie» 
puis la pbnte du pied jusqu'au sommet de 
l n'y a rien dans cette Eglise qui ne soit ma- 
as cette VgHn, dis-Je, dont les fondements 
TOUS, montagnes saintes, et que tous sTsa 
de Tutre sang et par votre mort, consMnrée, 
I cimentée. Vous la Toyei maintenant sans 
. misénble , ignominiensement déchiiée et 
tasbeauK, su point qu'il n'y a plus de se- 
analu à espérer pour ion salut (!>. ■ 

léme temps qu'il exhalait ses plaintes et 
lit les secours d'en haut pour guérir les 
e l'ÉgKae , il s'élevait avec un rare bon 
itre les puérfles subtilités où se perdaient 
its de son temps : 

«t, «Usait-n ingénieusement, rompre ose 
araignée, dont les (Ils Inextricables s'embar* 
Bt se brisent d'eux-mêmes dans leur entre- 
L.. Les enseignements de la sagesse doivent 
to et solides, frapper par leur clarté plutôt 
wr parleur Taine subtilité... Le beau travail 
rire en lettres microscoplqnes r//tttdèd'Ho- 
de li faire tenhr dans la coque d'une noisette I 
r^ipHquer I ètie utile et non à surprendre 
(1). » 



, avant même que le titre de chancelier 
lit Tautorité nécessaire pour réformer les 
il essayait de ramener dans la voie d'une 
plus éclairée et plus pratique les esprits 
■t épris de mille curiosités stériles. 
ifTorts de Tuniversité et la bonne volonté 
IHiaries VI pour la pacification et TunSon 
lise avaient échoué jusque là. A Rome 
e IX avait succédé à Urbahi VI (nov. 
Les divisions se perpétoafent et le schisme 
t prendre racine. La maladie du roi, la 
des prâKes ses ondes et les intrigues de 
de Lima, légat de dénient, entravaient 

iSMiUoat tliiéMt, «et medcian inuerentibut 
r IrMcantur, et qal ad ëlTtatomm magb quaai 
omoaeai, Sfmmtaet loiplttate pellao- 



> pro omtUbms nmetii , M. Daptai, LUI, 
WÊêéméê9StrtmQtHmM,LUï,p. 



I tout arrangement L'université ne fléchit pas. 
Appel fut fait à tous ses membres : on alla aux 
suflhiges. Les moyens pour arriver à la paix se 
réduisaient à trois t la voie de cession, la voie 
de compromis (i), et la décision d'un concile 
général. On penchait pour le pre4nier parti. Sur 
ces entrefiiltes Clément VII mourut , et Pierre de 
Luna fut élu à la hâte sous le nom de Benoit XIII 
(sept. 1304). Il avait juré qu'il ferait tout ce qui 
seraiten son pouvoir pour l'extinction du schisme. 
On omt un moment à la paix. Gerson, qui en 
1392 avait reçu le bonnet de docteur des mains 
de son ancien maître d'AUly, chancelier de Tu- 
niverdté, et qui avait pris sa part des actes de 
l'université , célébra avec enthousiasme ce beau 
don de paix dans un éloquent sermon. «^ Élevons 
nos cœnra, 6 dévot peuple chrétien, disait-il, 
boutons hors tout autre cure, donnons cette 
heure à considérer le beau don de paix qui 
approche. Que de fois, par grands désirs, de- 
puis près de trente ans , avons-nous demandé 
la paix, soupiré la paix (2). ** C'était une illn- 
i sion : on le vit bien lors de l'ambassade solen- 
! nelle qu'on envoya à Benoit, pour lui rappeler 
I ses promesses, et qui revint an mois d'août 1395 
I sans avoir rien fait. L'université, jouée par Tarti- 
I ficieux Benoit, irritée de ses tergiversations, 
I entreprit d'agir avec plus de vigueur. Des dépu- 
! tations allèrent de sa part sonder les universités 
et nouer dans les pays voisins une sorte de cons- 
piration contre les fauteurs du schisme. Un nu*- 
moire anonyme, inspiré et peut-être provoqué 
par elle, faisait entendre des menaces mal cou- 
vertes (3). On passa bientôt des paroles aux actes. 
Une assemlilée générale du clergé de France se 
réunit, et le 28 août 1398 le pariement enrcgii;- 
tra redit de soustraction à l'obédience de Benoit, 
qui avait été décidée à une immense m^^oritt*. 
Gerson n'avait pas assisté aux délibérations du 
synode. Peut-être eût-il essayé de faire entendre 
la voix de la modératioa et d'arrêter l'emporte- 
ment dea esprits sur une pente au bout de la- 
quelle U apercevait des abîmes. On peut dire 
qu'il ne Tit pas sans douleur prévaloir les mesu- 
res violentes. Cependant, il fit taire ses scrupules. 
Trois ans auparavant le choix même de d'Ailly, 
promu successivement aux évècbés du Puy ( 1 395} 
et de Cambray (1396), et la protection du duc de 
Bourgogpe, dont il était déjà l'aumônier, l'avaient 
fait nommer chancelier de l'université et de 
l'église Notre-Dame de Paris. Cette charge nou- 
velle imposait à son aèle de nouveaux devoirs, 
qui bientôt l'effrayèrent. En butte aux attaques 
des envieux et aux calomnies de ceux dont U 
rehisait de partager les passions, ou dont il blâ- 
mait les dérèglements, inquiet de l'avenir, trou- 
blé, malade, il pensa un instant à se fixer à 

(1) La vole <la eMi|>roBii eoaitoUU 4ain ta noaiMtton 
ë'arMtrei ebolatt pur 1m dc«x pàptà et l'accepUUoo de 
ce qa'tU auraient décidé. 

(I) aSMwat d» oermmt M. Dnpta, t. IV, f>.SfT. 

(I) Fleary. HM. eeeUi., 1, 99, ch. S. - Greffer, MtL dis 

^<7llé•»s.•t.lll•^Msw 
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Bruges (1), et à 8*y contenter des paisibles fonc- 
tions de doyen de la cathédrale de Saint-Donat, 
que Philippe le Hardi lui avait conférées. Ce bé- 
néfice lui fut contesté. Gerson se rendit à Bruges 
pour suivre son procès, et y resta quelque temps, 
prêchant souvent devant le peuple, et sans cesse 
préoccupé des maux de l*É^se. Les lettres qull 
écrivit de là à d'Ailly vers 1400 témoignent d'une 
tristesse qui touchait au découragement. « Le 
« coips entier de la chrétienté est tellement en- 
n valii par le poison débordant des péchés; 
« riniquité s'est établie et a poussé de si profon- 
« des racines dans le cœur des hommes, qu'il 
« semble qu'on ne puisse plus se fier aux secours 
« et aux conseils de la prudence humaine (2). » 
Cette idée de l'impuissance des censures ecclé- 
siastiques et des efforts du clergé pour la réfor- 
mation des abus, de la discipline et des mœurs, 
revient plusieurs fois. « Ceux qui ont vu, dit-il , 
« savent bien que les censures ecclésiastiques 
« n^y peuvent rien, et qu'il faudrait invoquer 
« la puissance royale, armée d'édits rigou- 
« reux (3). » Cet appel à l'intervention du pou- 
voir séculier est exprimé à plusieurs reprises. 

Il ne fallait rien moins que les pressantes sol- 
licitations de ses amis , et en particulier du duc 
de Bourgogne, son protecteur, pour déterminer 
Gerson à garder les lourdes fonctions de chan- 
celier. A la fin il céda, et à partir de ce moment il 
fit le sacrifice entier de sa tranquillité et de son 
goût pour la retraite. Dès cette époque sa devise 
semblait être ce mot de l'Imitation : Certa virUi- 
ter ; et le principe comme la fin de cette lutte , 
traversée de tant de dégoûts et d'amertumes , c'est 
cet autre mot, qui échappe du fond de son âme à 
Tarascon en présence de Benoit : Pax, pax , fiât 
pax; pacem volo, pacem super omnia concu- 
pisco (4). Le premier combat de Gerson eut pour 
terrain, la science et la scolastique. Dans deux 
lettres écrites de Bruges aux étudiants du collège 
de Navarre, le chancelier se plaint de l'esprit in- 
quiet, agité, tumultueux de l'université, de la 
manie de disputer sur des riens , et d'énerver, 
en les subtilisant, les pensées des grands doc- 
teurs. Il donne aux jeunes gens des conseils sur 
les livresqu'ilsdoivent préférer. «Il est, dit-il, des 
auteurs qu'il suffit de saluer comme en passant 
pour ne pas paraître les ignorer ; d'autres, en 
petit nombre, comme saint Bonaventure, saint 
Thomas, Guillaume d'Auxerre, doivent être 
reçus dans notre familiarité la plus intime. 
Quant aux écrivains païens, il faut non pas 
se livrer à eux , mais se contenter d'être en 
quelque sorte leur hôte (5). * Dans un autre 

(1) Causas propter quas eancellariam dimittere vo/e- 
baty passlm, t IV, p. ISI. 

(S) Epistola de Reformat. Tkeologisr, 1. 1. p. lio et suif. 

(9) Sclunt qui vlderunt qnod non raffldat crniura rc- 
cleslaïUca . qusratnrauxUtam potentatis régie per edlrta 
sua vehementer urgenUa. 

(4) Serwu> habitus in die Cireumeit. eoram papa Be- 
nedieto^ t. Il, p. M. 

(5) ScrtpUs genUUnm m non tnétn oportet, ted 



ouvrage, la réforme que 60*800 Teot introduire 
au sein des études, et spécialement de la théo- 
logie, est caractérisée avec plus de prédsioB. 
Les critiques qu'il adresse à la théolo^e scolas- 
tique marquent un bon sens plein de fermeté à 
la fois et d'élévation. Le grand mal qu'y signale 
et l'origine de tous ceux dont soaffire la théo- 
logie, c'est cette vaine curiosité qui inspire le 
mépris des autorités les plus vénérées , le gott 
dangereux des nouveautés dans les choses et 
dans les mots, la fureur des disputes, le mé- 
lange des différentes sciences. La théolo^e a 
pour limite la révélation. Vouloir la pouaser pim 
loin par des raisons humaines, c'est r^;ûcr. 
Si les Écritures sont une échelle insnlftawiie 
pour monter à Dieu, où en trouTer une aotte 
pour s'élever plus haut? Qu'on se garde doM 
bien d'introduire dans la théologie des 
étrangères et de mêler inconsidérément les 
does de l'École : 
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« Vous voulez devenir théologien, livrei-voaià 
l'étude des saints livres et à la roéditatkm des Pè- 
res. Je ne me sens pas capable, dite»>voai, d'entnr 
dans les profondeurs de la tbéolojpe si aapmmi 
Je n*ai pas appris la logique, la philotophie et kl 
mathématiques. Soit; quittez alors la théologie, cC 
allez dans û section des arts chercher ces cainuii- 
sances. Que si vous avez honte de redescend» 
ainsi dans les rangs de l'enfance , bomez-voosi éto* 
dier les matières théologiques qu'on peut aboniBr 
sans le secours d'aucune autre science. Ne crofes 
pas, à force de combiner des abstractions, trouver 
l'explication des mystères , bt dépouUles-voos 4b 
fol orgueil qui vous pousse i vouloir pénétrer ce 
qui est impénétrable aux anges mêmes... A qari 
servent toutes vos subtilités et toutes vos bmyaBtoi 
controverses? Apprenons à vivre plutôt qu'à dih | 
pnter. Goûtons les doctrines qui se recommaniat 
par la simplicité et par U clarté. La profondBV 
ne cache le plus souvent qu'un grand vide. HoM 
ne sommes pas à une époque où il convienne d'a- 
muser l'esprit avec mille questions oiseuses. Cfe^ 
dendnm est quod in tanta angustia temporis, etis* 
ter tôt animarom pericula non multum pUoebit hh 
dere, ne dicam phantasiari, drca ea qns promsii' 
pervacua sunt. • 

Il serait utile que la faculté de théologie prit 
le soin de composer un petit traité sur les peu 
principaux de la religion et surtout de la monb 
pour l'édification des simples, qu'on s'inqoièto 
trop peu d'éclairer (1) Il oonvieot aussi d'à 



modare, et ea vetat peregrinando perenrrere nequaqu* 
Improbaverlm , tam pro copia seotenUaram moralMi* 
tum pro stylo et omata verbomm , Inm pro poeaaiifl 
et hiftorlamm qoalicaiDqae perlUa..». quanqnanctlt 
sacrts scrlptoribos, ut In Angoitino De CMtatê DH, la 
Oroalo, In Hleronymo, lo LactanUo et ahaUlbo», Ista 
danter, nec mlnoa al non plos nUliter inveoteada 
dertm. {EpUt itud. col. Nav. quid H qualU.) 

(1) L'éducaUon morale et relUttense des eofiBts,é0 
feromen etdn mena-penple est dès cette époqae maétt 
oonstantes préoccupations de Gerson. Ses Dombrcu ai- 
noscrlts français , encore Inédits pour la phipart «C aé- 
gllgés, on ne sait pourquoi, par Dupin , reodent t âmté » 
gnage de ses généreux efforts pour la colture et Paaé- 
UoraUon naorale des classes pauvres , et ezpHqacBft m 
même temps la coutdérable popularité qa*U avait ao* 



GERSON 

Bjours les yeax omrerts sar les livres et 
trines téméraires qui se produisent au 
jour, et de n'accorder qu'à un très-petit 
i le ministère de la parole divine ; pour cela 
tction des livres saints et particulièrement 
bie en langue vulgaire doit être interdite. 
tor e\ praemissis prohibendam esse vul- 
1 translationem librorum sanctorum, nos- 
ibte praesertim, extra moralitates et bis- 
(t). » Dans ses critiques, Gerson n'a 
l'oublier ce qui a rapport à la discipline 
nœurs. Cette tentative de réforme, toute 
s qu'elle paraisse, et bien qu'elle ne tou- 
apparence qu'à la théologie, avait une 
ihôs générale. La théologie au quatorzième 
tait la science maltresse et la reine de 
tes autres. Celles-ci s'appelaient ses ser^ 
Le mot même est dans Gerson. Or, 
contre cette confusion , séparer la théo- 
!S autres sciences, n'était-ce pas, qu'on 
Itou non, les affranchir et, si je puis dire, 
lariser ? En outre, n^était-ce pas une «puvre 
le de chasser des écoles les disputes qui 
ient sans partage, pour y introduire le 
s vérités simples , claires et utiles et 
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bonne benre, et qut était telle, « qu'aucune 
nous dit-il Ini'même, n'était assez forte pour 
ses ouvrages des mains de ceux qui les Ini dé- 
ci les répandaient , encore incorrects et mécon- 
t. • (t 1, p. itO). Uejà il avait écrit en français 
sceors La Montagne de la Cùntemplation et le 
La Mendicité spirituelle. Il prêchait souvent en 
la seule langue que le peuple entendit, et com- 
langae vulgaire des petits traités d'édocaUon. 
ez-voos, petits enfants , flis et flUes, et aoltres 
pies. Je vous escripray en françois votre ABC, 
lent plusieurs points de notre religion rbré- 
. Kt quant à plus sçavoir. Je vous renvoie à 
Mre des petits Enfants et au Miroir de FAme 
Uts Dix Commandewients. et à la Science de bien 
et à VEremen de Conscience, et à anltres tels 
Utiez. » Ces ouvrages, dont Gerson est l'auteur, 
ire restés manuscrits et inédits i la Bibliotliéque 
', (Jèati Gerson, par R. Tbomassy, p. 77; Parts, 

UoRet dtuv contra vanam curiositatem. — De 
U Pr»lat. Dés la Un du quatorzième siècle II 
m grand nombre de versions françaises de la 
oiasOresme, régent do collège de Navarre, entre 
a avait donné en 1S56 une traduction française 
eonmentaires. 11 était dangereux que les Bcri- 
Dtrs fussent livrées aux hasards des Interpréta- 
ivldnelles et aux témérités de ceux qui n'étalent 
s an vrai sens des choses. Gerson explique à 

reprises le caractère de cette interdiction. 
trlUeuse chose de bailler aux simples gens, qui 

pas grans clercs, livres de la Salncte Kscrtp- 
■aoalatée en françoys ; car par mauvais enten- 
Ua peuvent tantoxt cbeoir en erreur » ; et eo- 
onme il peult venir aucuns biens , se la Bible 
I et au vray translatée en francoys et entendue 
uit, ainsi par le contraire en peuvent venir 
H erreurs sans nombre si elle est mal trans- 
Mi st elle est pré^umptucuseroent estudiée et 
le, en refusant les sens ou rxposicions des 
ioeteurs.» Thomassy,p. 104. — Le français, qui 

la langue des romans de chevalerie, de l'hts- 
aogur de la famille , des affaires et des intérêts 
les, s'étendait chaque Jour, gagnant du terrain 
igue latine, qui demeurait la langue des rela- 
>eiiple à peuple, et commençait à se renfermer 
natières de controverse rellglenae, de phlloio* 
: droit. 

>t'V. BIOT.R. GÉNÉR. — - T. XX. 



l'amour d'une sagesse mieux proportionnée à nos 
besoins et à notre faiblesse ? Mais une jeunesse 
qui avait grandi au milieu du choc des syllogis- 
mes, échaufiée en ce moment i^ar de nouvelles 
passions , exaltée par le sentiment Ou rôle qu'elle 
se voyait appelée à jouer dans l'Église et dans 
l'État, était peu capable de prêter l'oreille aux 
sages conseils du chancelier. 

En même temps qu'il travaillait à réformer les 
études, Gerson attaquait les erreurs de la magie 
et de l'astrologie. En 1398 la faculté de théologie, 
à son instigation , lança un décret de condamna- 
tion en vingt-sept articles contre la magie. Cette 
prétendue science y était taxée de superstition et 
d'idolâtrie. Le vingtième article a pour ol^et les 
figures d'airain , de plomb , d'or, de cire blanche 
on rouge on d'autre matière, auxquelles on attri- 
buait , après les avoir baptisées , exorcisées ou 
consacra, la vertu de produire certains effets. 
C'est, y était-il dit, une erreur contre la foi , la 
philosophie naturelle et la véritable astrologie. 
« Error in fide, in philosophia naturali, in astro- 
logia vera (1) >•. Qu'est-ce donc que cette astro- 
logie vraie ? Ailleurs Gerson parle de l'astrologie 
avec respect; il la proclame une science très- 
relevée ; il ajoute que c'est une opinion probable 
que Dieu a établi certains rapports naturels entre 
les événements du monde et les mouvements des 
astres, n ne serait pas étonnant après tout que 
Gerson eût partagé sur l'astrologie des préjugés 
uni versds à son époque, qui dominaient son maître 
d'Âilly, et qui deux siècles plus tard conservaient 
encore une grande force. Cependant, si on veut 
prendre la peine de lire le traité De Respeetu 
cœlestium Siderum et le TriloçiumAstrologis 
theologizaix , on y trouvera les éléments de la 
plus complète et de la plus solide réfutation de 
l'astrologie qu'on puisse faire. Gerson proteste 
hautement contre cette science menteuse, au nom 
de la raison et du libre arbitre. 

c Cest par Texpérienoe, les lois morales et divines, 
dit-il, que l'humaine raison doit se diriger, et non 
par des superstitions ridicules... Qu'il faille renoncer 
à sa raison, abdiquer sa liberté et rejeter les con- 
seils de la prudence hiunaine, pour suivre l'opinion 
ou plutôt le délire de quelques hommes qui s ima- 
ginent avoir, je ne sais comment, lu des merveilles 
dans les astres ou ailleurs , cela est indigne, absurde, 
extravagant.. Pourquoi chercher si loin des causes 
à des actions que le seul fibre arbitre suffit à expli- 
quer (2)? » 

Que Gerson ait voulu distinguer une vraie et 
une fausse astrologie, il est difficile de le nier, 
en présence des textes ; et, d'autre part , après 
son argumentation , on ne saurait trop démêler 
ce que peut être cette astrologie véritable. 

L'ennemi le plus pressant à terrasser n'était 
pas l'erreur et la fausse sdenee , c'était le schisme. 
L'édit de soustraction d'obédience notifié à Be- 

(1) De BrrorUnts etrea artem magicam» - Deeretum 
Facultatlt Paris, circa eamdem materiatu^ t I, p. tio. 

(1) Centra Supent. dierum obtervantiam, propos. 97 
ttsiiiv.,t I,p. Mt. 

10 
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nott XIII n'arait pas déconcerte «on opiniâtreté. 
Fort de l'appui du duc d'Orléans et de l*iiiiiver- 
Mté de Toulouse, il vit froidement phiilears de 
be8 cardinaux rabaadonner, le marédial da 
Boncicaut l'assiéger et le bloquer dans AngaoB» 
l'université de Paris fulminer contre sea parti- 
sans , et invectiver contre lui par la bouche de 
ses docteurs. (;erson s'efforvatt de tenir la ba- 
lanco entre les adversaires les phis vloloits du 
pape et ses fauteurs complaisants. Dans son traité 
De SchisnuUey sans se prononcer nettement pour 
la restitution d*obédience , 11 ne craigmait pas de 
blâmer la précipitation avec laquelle on avait 
agi, et conseillait aux deux partis de renoncer à 
d'inutiles récriminations et d'user mutuellement 
de cliarité. En 1402 Benoit, étant parvenu à s'é- 
cliap|>er, rentra Mentdt dans Avignon , et le doc 
d'Orléans surprit au roi l'ordonnance de resti- 
tution d'obédience , qu'un synode national con- 
firma, malgré les clamenrs d'une fraction de 
l'université de Paris. Gerson, dans un sermon 
prononcé cette même année à la ftte de la Pen- 
tecf'ite, (>\alta les bienfaits de la restitution d'o- 
bédience. 11 voyait déjii les étwies refleurir, les 
dissensions terminées. « Sciunt expert! qualis 
" jairt disseiisio plus quam civills erumpebat 
" vclut inter guelfos et gibelinos , aliis dicenti- 
« bus : Yjff} siim Benedicti, aHIs : Ego sum substrac- 
•• tionis. » A l'ombre du schisme les erreurs et 
les iK-résies levaient la tète. Voilà l'horizon qui 
s'iH'lairnt. Mais il importe à Taché vemcnt de 
la |Kiix que des deux c^tés on oublie le passé, 
'i Recédant vetera, nova sfait omnia (I). » A la 
fin de cette même année, l'université de Paris 
envoya au pape Benoit une députation. Gerson 
était H sa tête. Il liarangua le pape à Marseille 
(9 novembre 1103) et à Tarascon (!•' janvier 
1404 ) avec une respectueuse liberté. 

< Si tout ce qu'on a fait pour éteindre le schisme 
n'a servi de rien, disait-il. il ne faut pas se décou- 
raf^ pour cela, ni abandonner la tâche. Si le ma- 
telot désertait son navire après le premier naufrage , 
le midat le diamp de bataille après une premiëre 
Meflsure . le iabonrenr la charnie après nne année 
de «tériKté , ce ne Aérait pas de la prudence, mais de 
la lâcheté. . Laissons de côté les récriminations, on- 
blion.>< les divisions passées, faisons taire nos vieilles 
l»aMions , et marchons en avant, cherchant le port 
<le la paix« » 

Il invitait ensuite le pape à éloigner de lui les 
flatteurs et les mauvais conseillers. A Tarascon, 
Gerson s'exprimait avec phis de hardiesse. Il 
montrait, sous le voîîe transparent d'un exemple 
emprunté à l'histoire, que le pape pouvait faire 
fausse route et être repris. Il rappelait l'exemple 
<le saint PanI ailressant des remontrances à saint 
Pierro au sujnt de la circoncision. De quel droit 
le faisait-il? disait G<»rson; c'était comme inter- 
prète (le la h>i «fivine à laquelle tous nous som- 
iii.s soumis. Si Pierre avait résisté en face , 
I>aul ne pouvait-il pas lui refuser obéissance , se 

\\) TrnctatMt de SchinmUe, 1. 11, lu lalUo. 



séparer de lid et m appeler à l'aseembléf Oh 
lidéies.'... Si Pierre avait persieté dans son er- 
reur, n*aurait-ll pas, par le fait roôme, penîi 
la papauté P Ifanrait-il pas pu être déposé? tta 
eiMicile général ■'aurait-fl pa dam ee cas se rte> 
nir sans Ini^ Si Pierre avait voulu déftadre ion 
erreur par la force , D'aurelt-il paa été Mc^Une 
.le repousser la forée par la forée, el de répoidre 
à la violence par des paroleê , U prison, la mort 
même ? « Quod si Petms vl armata errofen 
suum defendere volniiset , lumquid , ipeo 
manente papa , vim vi Keidsset repellere aut 
tiis , aut cereeribos , aut Ipsa deîdqae morte? > 
On objecte qu'il n'eet pas permis de dlaculier li 
puissance du pape. Eh ! ne dlaeuloM-Miit ptt 
chaque jour la puissaneede Dieu même?... Il m*f 
n nulle souveraineté au monde, ijootait-il, qri 
ne soit soumise â la loi divine et natorelle, qri 
ni* soit faifliMe, qni ne paisse déchoir, être n- 
tirée ou sus|>endne. IS'uUa potestas invmUut 
hic In vki quod non subficiaiur lê^ rftafa 
et naturnU , et quai non sUpeceaHHÊ Hmtf^ 
ribiiis lel abdicaMis, aut pro tempore aè eau- 
cufione xuspensIMis. Gersea rappeMt haMIi 
ment les promesses de Benoit de sacrifier Jisqe'à 
sa vie pour le rétablissement de l'union ecclé- 
siastique; puis il touchait un mot de la cessioi 
et de la nécessité d'une réforme dans l*Ég^iei 
et marquait le point où elle devait commeneer. 
« Si les colonnes qui doivent soutenir VÈ^Êm 
sont délabrées et incapables de |iorter on tel 
édifice, comment les autres parties ae mib- 
tiendront-elle^ par leor seule vertu? • Pois, al- 
lant au-devant des accusations : « Je ptrie, 
disait-il, avec d'autant plus de liberté, qne j'M 
la conscience de parier pour rendre témoi^Nip 
à la vérité et servir la paix publique , et OOB 
par intérêt, gloire et ambitioii (t>. * Ci 
dant, les accusations ne manquèrent pas à 
Son langjoge modéré mais femae déphU â ta fois 
aux partisans de la papauté infaillible et à oen 
qni in.sinnaient que rfegNse ponvall se pnaier 4a 
pape. Il écrivit de Tarascon an duc d'OrMais 
po«r se justifier. Vavoyé en ambassade anpiia 
du saint-père , sans l'avoir demandé ( nen ttm 
missus quam coactus legatus ), il a obéi à Puiri- 
vorsité, sa mère, en fib soiunk : il a défitodi 
la voie de cession comme la phis comrto et la 
plus (kcile. Il a fait valoir pour la paix de l*figfte 
toutes les considérations qu'il a pu. Avec cetle 
lettre, Gerson faisait passer au due len diic— n 
mêmes qu'il avait prononcés. Il écrfraft aiissi k 
d'Ailly pour se plaindre de l'espèce de peraéctt- 
tioii dont il étaK victime et 4è» ruhmnifn ^ 
drcnlaient contre hii. « Je suis assm^ , loi di- 
sait-il, de n'avoir rien avancé qui ne soit coolbnne 
à la U)i et â la plus scrupnleiise vérité. « U tem^ 
nait en conjurant d'Aflly « qni eennall le §omÊ 
de son cœur >• , de le défendre contre h^s i^Ius- 

iU Ji^rwu kabitws MtuUlûe, contm papa ]Utudiata, — 
Smema in Ht- CircuMcuunUi. coram papa, aifnd r«ira*- 
conrm, I. H, 49, b4. 
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tes impatotions dont oa l'aecabUit en son absence. 
Benoit, preafié de toutes parU, avait envoyé one 
dëputation à Rome pour négocier avec Boniface iX. 
Celui-ci ne voulut rien entendre, et mourut avant 
les premiers pourparlers. Les cardinaux romains 
précipilèrent l'âecUon d*Innocent VU (octobre 
1404). Le jeu de Benoit continua. La mauvaise 
Yoionté des deux papes était manifeste. L'univer- 
ôlé de Paris était prête à éclater de nouveau. Les 
dhisioBs des princes aggravaient encore les mal- 
leus du temps. Dans un discours prononcé au 
LanvTie,nQ nomde rnniversité(1405), Gernon (1) 
s'arrêtait a décrire les maux du royaume : 

■ ■• qnekioe Men qoe rooivenité regarde, elfe 

liit partoot tribniation , partout mescbef, tourment 

iloiiloiureux partout EUe voit en pluatenrt Ueox 

ofpreHioa dn peuple pour justice, violence pour 

■iiérlcorde, rapine pour protection, destruction 

pour soustenance, subversion; pour défendeurs, 

jcnécateors; violation de pucelles, prostitution de 

iMBnes wariéei , boufement de feu en oncuns saints 

Iml. et à brief dire, elle vott bonteose et misérable 

Mpationde ce royaume (1). — En face de ce spec- 

title. 4outait-il, U iUe des rois s'écrie, au mUien 

ta iilears et des soupirs : Vive le roi ! » 

n confinnait par trois recommandations : la 
pcniire de travailler à la guérison dn roi , la 
Ntoade de réformer les ykn de la eour, la trol- 
iibae de hàler l'union de I^Égiise et «le mainfenîr 
les libertés de l'unirersité. « Et si on eust vonla , 
A iovénal des Ursins, garder le contenu en 
inDe prxiposition, en bonne police et gouveme- 
M do royaume, les choses eussent kiien esté. 
Niiioo avoit beau prescher, car les seigneurs et 
MK qui estoîent autour d'eux n'en tenoleirt 
<>M^ et ne pensoient qu'à leurs profits parti- 
«Sw (3). * 1 

Celait d'une grande audace que de goiirman- ; 
^ Ifs partis et de faire la leçon aux princes. Le 
^ d'ariens M mécontent. II le dit vivement , 

* fniverBité et à Gerson, qui n'en prit mil sonci. 
L^tfUre dn scMsme n'avançait pa!« : la Sor- ! 

^i^Bw it rénnir nn synode , qui donna une or- 
'■««eeptrlaqneOeon retiraifàflenottledrolt ' 
^mmmer anx bénéfices et de lever des con- : 
^lAotioni sor te clergé. C'était un acJieminement 
^aoe MKifelle soustraction d'obédience, dont 

* voolait le Ikire frapper pour la seconde fois. 
[Moavelle de la mort d'Innocent Vffet de l'é- 
"**nn de Grégoire XII vint réveiller les espé- 
'^en des amis de la paix (décembre 1406). Dès • 
*^iv6ieroent celui-ci fit <Ies avances à Benoit 
^Viiversité de Paris envoya des députés pour 
*»ir de médiateurs entre les deux papes, et U^ : 
^les dernières difficultés. Gerson était du 
•■hre. Il déploya en cette occasion une grande 
f^^, bariûigaa les canfinanx pour stimuler 
■^lèle, vit Benoit et Grégoire, leur rappelant ■ 

rill?^ u chVKC de ekMiceller de l'anl? ersité et de ' 
[V''*«trr-naaie de Parto, Genon étaU encore, dès 
**■>. nrt de Saint-Jean es Grève. 

9^ Uciiy. f^i« ite Cwnom, toa. I , p. vrs. 

('Nav. deaUnlu, ^isi. 



leurs promesses, leurs serments, et l'ntilité d'um* 
cession mutuelle. Benoit iiayait de belles pan)!. •;, 
mais refusait de se lier par aucun écrit et il.* 
donner les bulles qu'on lui demandait. Grégoire 
n'était pas mieux disposé. Anconedesdémartiies 
tentées pour rapprocher les deox cootendants 
n'aboutit. L'assassinat du due d'Orléans fit u» 
instant trêve aux préoccupations religieuses. Jean 
Petit, cordelier, docteur de roniverÀé,anx gages 
du duc de Bourgogne, prononça l'apologie du 
meurtre, dans nn discours syméàiquemeot divisé 
selon les règles de l'art. L'impudent panégyriste 
y étal)tissait qu'il est légitime et méritoire de tuer 
on tyran, « laquelle cbose semMoitblen estrange 
« à aucunes gens notables et clercs : mais il n'y 
« eut en si hardy qui en eust ozé parler an con- 
« traire (I) ». 

Au mois de janvier 1408, Charles YI fit pu- 
blier une déclaration dans laquelle il était dit 
que ai avant la ftte de l'Ascension l'union 
n'était pas rétablie et élection faite d'un pape 
unique, lui Charles et tout le royaume embras- 
seraient la neutralité. Benoit répondit à cette me- 
nace par une bnllc où il excommuniait le roi et 
mettait le ro)aunie en interdit Grande colère 
de l'université ; elle s'assemble , elle tonne , elle 
déclare Benoit scbismatique, contumace et hé- 
rétique; les bulles sont lacérées; on invite par 
une lettre les cardinaux des deox obédiences à 
se réunir pour travailler k padfier l'Église : ordre 
est donné an maréclial de Boncicant de se saisir 
de la personne de Benoit. Mais ce pape s'em- 
barque, et s'enfuit dans les États do roi d'Aragon. 
Les cardinaux de Grégoire l'avaient abandonné. 
Réunis à Livoume à ceux de BenoH , ils con- 
voquèrent un concile dans la ville de Pise pour 
le 2à mars 1409. Tous les esprits étaient dans 
une extrême agitation. Les bulles do pape avaient 
provoqué d'indignes prédications et «f odieuses 
saturnales dans Paris. La voix de Gerson se fait 
encore entendre an milieo de ces excès et de 
ces violences. Il prêche sor la paix et sor la jus- 
tice. Il s'élève contre ceux qui se réjouissent des 
divisions, qui nourrissent des colères, des haines 
et des désirs de vengeance. 11 montre les bien- 
foits de « cette belle paix qui dort rendre la vie 
à l'Église et au royaume de France ».... « Crions 
« tous , dit-il , les plus grands comme les plus 
« petits , crions i la paix comme on crie au ff ii 
«> et à l'eau quand Tineendie menace de dévorer 
» nos maisons. » Dans son sermon sur la jus- 
tice , il semble, dans nn long passage, faire allu- 
sion à l'assassinat dir duc d'Orléans. Il rappelle 
Inutement le précepte du Décakigue : Tu ne tueras 
pas, et montre avec autant de bon sens que de 
force qne nulle société ehrile n*est possibh^ si 
chacun peut se faire jogc d'autrui. La victime 
cM-eMc mérité la mort, fl n'est pas vrai qu'im 
homme puisse avoir le droit de porter la sentem-o 
et de l'exécnler. fi est deii>. fois coopaMe celui 



(t) JBfnisl des Pr<as, p. isi. 
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qui couvre une injustice du masque de Véquité. 
C'était déjà, et avant le débat qui devait s'enga- 
gor plus tard , répondre à Tindigeste apologie de 
Jean Petit. 

Pendant que Benoit, avec quelques cardinaux 
de récente formation , tenait un impuissant con- 
cile dans les États du roi d'Aragon, et que Gré- 
goire, nommant de nouveaux cardinaux pour 
remplacer ceux qui l'avaient abandonné, convo- 
quait de son côté un concile à Austria , on se 
préparait de toutes parts à se rendre à celui de 
Pise. L'université d'Oxford y envoya des repré- 
sentants. Gerson les reçut et les harangua au 
nom de l'université de Paris. Dans ce discours 
il décrit avec vivacité les maux que le schisme 
a causés , marque le but et Tobjet du concile de 
Pise, et les biens que le monde chrétien a droit 
(l'en attendre. « Il s'agit de donner une tête à la 
« chrétienté , non de disputer, de l'écriminer, de 
«c s'accuser et de se défendre. » Dans la quatrième 
considération, il entreprend de démontrer que la 
célébration de ce concile est légitime. C'est le 
Christ et non le pape qui est l'immuable fonde- 
ment de l'Église. L'Église ne peut pas, il est vrai, 
détruire la papauté, car elle est d'institution di- 
vine, comme tous les ordres de la hiérarchie 
ecclésiastique , mais elle peut changer le mode 
d'élection du pape , elle peut en outre renvoyer 
un pape élu régulièrement et en établir un autre, 
si elle reconnaît que cela importe au bien de 
TÉghse, comme dans le cas d'un grave scandale, 
ou dans une scission telle qu'elle ne saurait se 
terminer autrement que par la cession ou la dé- 
position. 11 énumère ensuite les cas où l'Église 
peut se réunir en concile général sans la convo- 
cation et l'autorisation du pape. Dans son traité 
De Unitate Ecclesxastica^ écrit au commenee- 
mcnt de l'année 1409, il établit ces mêmes prin- 
cipos. Cet écrit semble avoir été destiné à repré- 
senter Gerson au concile dans le cas où ses oc- 
cupations ne lui eussent pas permis d'y assister. 
'c L'Ksprit-Saint, dit-il, m'a inspiré ce traité, 
afm de le répandre partout où mon misérable corps 
ne pourra aller ( qua inGrma nequit ire caro }. » 

11 no nous appartient pas de juger le fond de 
cette doctrine, si souvent discutée, et avec tant 
d'aigreur de part et d'autre. Notre rôle ici est 
celui de rapporteur exact et scrupuleux. Or, il 
ne faut pas beaucoup de sagacité pour démêler 
dans ses discours la pensée de Gerson. Le chan- 
celier de l'université, après avoir énoncé ses scru- 
pules s<ur la réunion d'un concile non convoqué 
par le pape, ou même se réunissant malgré sa pro- 
testation , les discute l'un après l'autre , et établit 
formellement et explicitement que le Christ est 
le vrai et immuable vicaire de l'Église ; que si le 
pape qui la représente est mort corporellement 
ou civilement , il est de droit divin et naturel , 
et aucune loi positive ne peut aller à rencontre, 
que l'Église se réunisse en concile général pour 
choisir un nouveau représentant du Christ, et ce 
concile peut se rassembler d'après la convoca- 



tion des cardinaux , à Hnstigation d'un priœe ou 
d'un chrétien quelconque (1). Quels sont mainte- 
nant les droits du concile? Le concile n'est en- 
chaîné par aucune loi positive : il peut les ob- 
server ou les négliger, les interpréter, les modi- 
fier, les annuler librement. Dans son traité De 
Au/eriinUtate Papx, écrit pendant la tenue du 
concile , ou peu de temps après sa dissohitioa, 
Gerson professe avec plus de hardiesse eaoQR, 
s'il est possible, c^te doctrine de liDdépeDdana 
absolue du concile vis-à-vis de la papnité. H 
énumère un grand nombre de cas où l'É^itt 
réunie en concile peut se séparer da pape, le 
forcer à l'abdication , et le déposer. « Il faut bis 
avouer, dit-il, qu'un concile général ne saonft 
être célébré sans la convocation da pape m 
sans son approbation, si le pape est nniqoe, on 
qu'on ne puisse élever contre lui d'allégation lé- 
gitime (2) : Claves datx sunt non uni sed tni- 
tati. Enfin, dans un autre traité, de l'amiée sui- 
vante (1410), qui a pourtitre : De Modis uniméi 
ac re/ormandi Ecclesiam in concUio loitaer- 
I sali, Gerson s'exprime ainsi : 

t Est-ce donc qu'un tel condle ( général), qoi 
n'est pas présidé par le pape, est snpériiear an pipe? 
Oui, sans doute : supérieur en autorité, Mipériear 
en dignité, supérieur en fonction. Le pape en efliet 
est tenu d'obéir lui-même à un tel concile : un td 
concile peut limiter la puissance do pape, pam 
qu'on tel concile , en tant qo'il représente lagiiK 
oniverselle, a le droit de lier et de délier. On tel 
condle peut abolir les droits des papes ( Jora pa- 
palia toUere ) ; personne ne peut en appeler d'on tel 
condle. Un td concile peut élire , rejeter oo dé- 
poser le pape. Un tel concile peut fondîer des droits 
nouveaux , détruire les droits établis et anciens. Les 
constitutions, statuts et règles d'on tel condie sont 
immuables, et lient toute personne, quelle qo'elle 
soit , inférieure au concile (3). > 

Au jour indiqué, le condle de Pise se réunit 
dans la nef de la cathédrale de cette Tille. Les 
deux papes y furent dtés à plusieurs reprises, et 
déclarés contumaces; enfin, dans la quinziénne 
session, le patriarche d'Alexandrie prononça lenr 
I déchéance au nom du condle. Gerson dans son 
j livre De Unitate Ecclesiastica avait posé des 
I principes et tracé une ligne de conduite qu'on 
; adopta. Au reste, il était là, et prit sans doute 
i une part active aux travaux. Le siège pontifical 

I (1) Si Christos non habet vlcarfnn, dnm sclllcet Bortass 
, est corporaltter vel civlllter, vel quia non est ex^pecUn- 
- dum quod unquam sibl Tel successorlbas aois obedHentla 
pnestatur a christlanis . tam Ecdesla, tam dlvf no qaaa 
naturali Jure , cul nullum obstat Jos positlTum rite Intel- 
lectnm potett ad procurandam sibl vlcartoiu unon et 
certum, semet conirreffare ad condUum générale repr»- 
sentans eam , et hoc non solnm aactorltate domlnoniai 
cardinallum, sed etlam adjotorto et anxlUo a^MCOBqae 
principls Tel alteriuii christianl. (Traetatm» de VuIUÉb 
Eecletiast., t* coniiid., t H, p. lit et sutv.) 

Kt) LiMlvs de Aujeribilitate Papaeab Boeieiim, eam- 
sid. 10% ll«, 18*, tom. 11. p. t09 et salr. 

(3) De Modis uniendi acrejormandi Ecclesiam in oon- 
eilio universati. éd. Dopln. tom. Il, p. I7t. Dans ce 
néme ouvrage Gerson met en doute l'authenticité de 
certaines décrétales. Voir pag. 166. 
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se troofatt vacint par la déposition de Benoit 
et de Grégoire; on s*occapa de nommer un nou- 
veau pape, et le 15 juin 1409 Philarge de Candie, 
de roîrdre des Frères Mineurs, fut élu, et prit le 
DORi d'Alexandre V. Gerson porta la parole de- 
vant lui, et montra combien était pressante la 
Béeessité d'une réforme de l'Église : il insinuait 
qo'en aeœptant la tiare, il s*y était par le fait 
eUlgé. L'Église D*eat ni la paix ni la réforme, et 
la trop fiMîle crédulité de Gerson fut encore trom- 
pée. Alexandre nomma une commission de huit 
CirdÎBanx pour étudier les moyens de réformer 
fÉgliae; mais cette commission ne fit rien , et le 
ooncile se sépara sans avoir produit les fruits 
qu'on en espérait Benoit , réfugié en Catalogne , 
comerrait sous son obédience TEspagne , l'É- 
eoaae, les comtés d'Armagnac et de Foix : Gré^ 
goire, après avoir tenu un simulacre de concile 
à.Aii8triia près dUdine, retiré à Gaète sous la 
protection du roi de Naples Ladislas, gardait de 
aombreax partisans en Italie et en Allemagne. 
Au lieu de deux papes, la chrétienté en avait 
trois. Les querelles religieuses recommencèrent 
liientdt Les moines mendiants, armés d'une 
boUe d'Alexandre V, prétendirent usurper les 
attribatioBS des cun^ : Timiversité de Paris se 
nmoa , et Gerson, chargé par elle de protester 
oontro ces empiétements, prononça un discours 
où il défendait avec énergie les droits inaliénables 
de la hiérarchie ecclésiastique; il y établissait 
que l'ordre de cette hiérarchie, depuis le sommet 
de l'échelle jusqu'au dernier degré , est sacré et 
inviolabie, que le pape lui-même ne peut qu'en 
cas de néœssité démontrée troubler cet ordre; 
que les religieux n'ont pas plus que les autres 
fidèles le droit de s'attribuer les fonctions des 
prélats majeurs ou mineurs (f). Au commence- 
ment de l'année 1410, le pape ayant voulu 
lever des contributions en France» l'université 
de Paris s'y opposa, et à son instigation le roi 
rendit une ordonnance par laquelle il était com- 
mandé à tous officiers royaux « que toutes gens 
telles et pareilles requêtes fussent expul- 
et déboutez hors du royaume (2) ». Le 3 mai 
UiO, Alexandre y mourat, et Baltliazar Cossa 
fut intronisé sens le nom de Jean XXm. Un de 
ses premiers actes fut de révoquer la bulle de 
son prédécesseur en faveur des moines men- 
diants. C'était une complaisance par laquelle il 
espérait gagner l'université. 11 n'y réussit pas, 
et ce ftat à grand' peine qu'elle accorda un léger 
subside à l'importunité de ses légats. 

Le schisme semblait organisé : les plus fer- 
vents amis de la paix ne savaient plus où se 
prendre. D'Ailly, l'un des plus chauds partisans 
de la voie du concile, après la triste épreuve 
qu'on venait de foire à Pise , désespérait désor- 
mais de son efficacité. Gerson , tant de fois déçu 
cependant, demeurait ferme dans la croyance 

- (1) Sermo contra Bultam w%êndicantium, tom. If, 
p. «ai-Ut. 
(t) J. L'enfint, HUt, du CmteUe de PUe, l, 806. 



qu'on concile général pouvait padfier et réformer 
l'Églfee. Cette Âme tendre, et naturellement portée 
à la méditation, semblait se roidir contre les 
faits, puiser dans ses déceptions inômos une 
force nouvelle, et à mesure que le présent lui 
échappait, s'attacher avec plus d'ob«tination à 
l'avenir. Le royaume n'était pas moins divisé que 
l'Église. Un roi fou, jouet des partis, des princes 
en guerre ouverte , un peuple en proie à toute 
la violence des factions, Paris exposé tour à 
tour aux entreprises des Bourguignons et des 
Armagnacs, partout trouble et confusion. En 
juillet 1411, le roi demanda un subside pour le- 
ver des troupes. L'université , qui se prétendait 
exempte de ces taxes, chargea son chancelier de 
défendre ses privilèges. H le fit avec une grande 
énergie, s'il faut en croire le récit du religieux 
de Saint-Denis. Il accusa le luxe et les folles dis- 
sipations des seigneurs, et déclara que c'était 
se montrer indigne du titre de roi que d'écraser 
ses sujets d'exactions i trustes. Il ajoutait « que 
l'histoire des temps passés prouvait qu'en pa- 
reil cas on aurait droit de dire qu'un prince 
avait mérité d'être déposé (1) ». Il fut accusé 
pour cette parole imprudente; mais les docteurs 
en droit canon et divin commis k l'examen de 
cette affaire déclarèrent qu'il n'avait voulu citer 
que des exemples (2). Deux ans plus tard, quand 
Paris était dans la main des cabocbiens, et que 
l'université, trop timorée pour les diriger, ou trop 
faible pour les combattre, baissait la tête et lais- 
sait faire, Gerson osa résister et blâmer leurs 
violences. Il dit » que les manières qu'on tenoit 
« n'étoient pas bien honnestes ne selon Dieu ; et 
R il le disoit d'un bon amour et affection (3) ». 
Les réformateurs ayant arraché au roi un décret 
d'emprunt forcé, prélats , ecclésiastiques, uni» 
versitaires durent payer. Gerson refusa , et se 
déroba aux poursuites en se cachant dans les 
voûtes de Notre-Dame; « et fut son hostel tout 
pillé et desrobé (4) ». Il resta, dit-on, deux mois 
dans cette retraite. Le duc de Bourgogne, qui 
soutenait la populace , quitta Paris , et l'ordre 
se rétablit. L'université reçut les remerclments 
du dauphin et des princes pour la part qu'elle 
avait prise au rétablissement de la paix. Une 

(1) Reltgteux de Salnt-Oeols (Doeum. retat. à fHist. 
de France), tom. IV, p. 416, trad. Bellagnct. Le même 
GcraoD avair, en tM8. proclamé ouvertement le droit des 
sujets de s'Insurger contre la tyrannie du souverain, et 
de répondre i la force par la force. Voici le passage : 
Error est dlcere terrenam prioclpcm In nuUo suis sub- 
dlUs dominio dorante obUgarl, quia secnndum Jus divl- 
num et naturalero cqnltatem et verum dominif tinem , 
quemadmodum subdiU debent fldem, subsidluio et aervl- 
tinro domino, sic etiam dominos subdltls sois fldem débet 
et protecttonem. Bt si eos manifeste et cum obstlnatione 
In injuria et de facto proseqnatur princeps. tune rcgula 
hcc naturalis : Wm vl repellere licet, lucum babet. Bt 
Id Seneca In tragcedlls : NoUa Deo gratlor victlma quam 
tyraonns; et ad Idem est TulUus. S De Offlclis. ( Remédia 
contra adulatorei, coosld. vu, t. IV, p. tik. ) 

(t) Religieux de Saint-Denis, tom. IV, p. ii8. 

(S) Jovenal des Ursins, p. SU. 

(4) Juvenal dea Urtios, Ibld. Rellg. de Saint-Denla , 
tom. V, p. 6t. 
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procession eut lieu à Saint-If trtmHkf-Cbaiiips, ! 
et Gerson y prêcha avec succès. Peu de Jours 
après il prononça un autre discours en présence 
du roi et des princes. 11 essayait de désarmer 
les vengeances, invoquait la clémence des Tain- \ 
queurs pour la ûiction Taincue, et (Usait remon- 
ter jusqu'aux princes la cause des déchirements 
du royaume et du soulèvement des passions 
populaires. Il mppelait l'assassinat du duc d'Or- 
léùis, et sans nommer le due de Bourgogne ni 
son apologiste, mort depuis denx ans, il flétris- 
iftit ouvertement la théorie du meurtre, qoe le 
peuple et les docteurs avaient applaudie cinq ans 
auparavant. On commença une procédure contre 
le livre de Jean Petit, et après un examen d'un 
mois, ce livre fut livré aux flammes, et la doc- 
trine qu'il contenait, résumée en neuf proposi- 
tions, solennellement condamnée (fév. 1414). 
Du sein même de l'université des protestations 
s'élevèrent contre cette condamnation : le duc de 
Bourgogne interjeta appel à la cour de Rome, 
qui infirma le jugement de l'évéque de Paris. 
Celui-ci en appda du pape au concile de Cons- 
tance qui allait s'ouvrir. La réhabilitation du duc 
d'Orléans était la conséquence naturelle de la 
sentejice de l'évéque de Paris. On était en pleine 
réaction armagnaque. Plusieurs services funè- 
bres furent célébrés ; et le â janvier 14 1 5, en pré- 
senc^e de toute la cour vêtue de deuil , dans l'é- 
glise de Notre-Dame, Gerson fit l'éloge du dé- 
font duc, attaqua le duc de Ik)urgogne et le 
gouvernement populaire dont les Bourguignons 
s'étaient montrés les soutiens. 

« Tout le mal est venu , dit-il, de ce que le roi et 
la bonne bourgeoisie ont été en servitude par l'outra- 
gense entreprise de gens de petit état... Dieu Ta 
permis afin qoe nons connotsions U différence qui 
est entre la domination royale et celle d'aucuns po- 
pulaires ; car la royale a communément et doit avoir 
douceur, celle du vilain est domination tyrannique 
et qui se détruit elle-même (I). Aussi Aristote en- 



(1) Gerson fait manifesteinent allusion an gouveroement 
dct cabochiens et des écorehenrs. Il faut moins voir ici 
peut-être une opinion abstraite , phlltMoplilqne, qu'un 
oiooTenieflt de rancune contre une faction vlolenti! dont 
U avait TU et éprouvé les excès. En face de ce passage 
ne pourrait-on pas en citer un autre, tout aossl catégo- 
rique, dans un esprit opposé? « U serait très- bon, dit 
Gerson, parlant à Charles VI au non de ronUrritlté , de 
faire venir des principaux points du royaume des per- 
aonnes, tant nobles que clercs et bourfcols, pour entendre 
de leur bouche le libre exposé de la situation misé- 
rable de leurs contrées ; car Ils connaissent beaucoup 
mieux les choses par pratique et par expérience queceui 
qnl mènent Joyeuse vie dans leurs maisons de Paris, où 
afflne la rlchrsse de tout le royaume, comme la vie au 
cnur. n Tom. IV. p. SOI. Que conclure de là? Avec M. Mi- 
ehelet, que Gerson réclame la démocratie dans l'Église 
et la rejette dans l'État? Que sa pensée sor le gouverne- 
nent de la chose publique est Incertaine et flottante? A 
notre avis, c'est exagérer la portée de ces passages que 
d'en vouloir tirer une théorie politique quelconque. An 
reste, il ne nons parait pas vrai de dire, comme fait 
M. Michelet, que Gerson soit partisan du gouvernement 
républicain dans l'Église. La papauté est aux yeux de 
(irrson d*instltutlnn divine, aussi bien que la royauté, 
(inns l'ordre temporel : l'I^llse ne saurait se passer du 
P t-jc. pe là A dire que l'I-iglisc universelle réunie en con- 



sdgnait-ll à Alesandre t If élève pas 
nature fait pour obéir. » 

Les divers métaux dont se composait U ttilne 
de Nabuchodonosor sont aux yeux de Gerson 
une image all('>gorique des divers ordres de l'État 
« L'état de bourgeoisie, des marehaods et lahon- 
reors est figuré par les jambes, qui sont de ier 
et partie de terre, pour leur labeor et hnnilllé 
à servir et obéir...; en leur état doit être le 
fer de labeur et la terre dHiumlliié (1). » Ce- 
pendant Grégoire XII et Benoit XIII se naiinle- 
naient toujours en face de Jean XXm , le pie- 
mier Untât à Gaète, tantAt 4 Rimini, l'aolie 
retranché dans son château fort de Peniseob. 
Jean, au lieu de songer à réformer l'Église^ fiiiBait 
à Rome un trafic public des bénéfices et pcitf- 
quait largement la simonie. Selon ce qui avait 
été convenu k Pise, un concile avait été oonvoqié 
k Rome à la fin de l'année 1412 ; mais les troopes 
de Ladislas tenaient la ville : les dépatatîoos ne 
purent entrer, et les importantes qnestioot qn'et 
devait débattre furent ajournées. Après uneasseï 
longue négociation, l'empereur Sigismond obtint 
du pape Jean que le prochain coodle se tieDdnit 
à Constance, afin que les trois électeurs ecclé- 
siastiques pussent y assister. Le jour de Poiiver- 
ture de ce concile fut fixé au 14 novembre 1414. 
Dans les quelques séances où se traîna le concile 
de Rome en 1413, le pape lança ime bulle poor 
dénoncer à Wenceslas, au roi de France et aux 
universités, l'hérésie des partisans de Wideff qnî 
se multipliaient en Bohême, sous l'ardente parole 
de Jean Hus. Gerson répondit à l'appel do pape, 
et écrivit à Tardievèque de Prague, pour ren- 
gager à sévir contre les tiérétiqnes, nne Mie 
qui sent le bûclier. 

c Jusqu'à ce jour, dit-il, on s'y est pris de d ive r s e» 
manit^res pour arracher les hérésies du champ de 
rcglise, comme avec autant de fanx différentes. 
Elles furent arrachées d'abord avec la faux des mi- 
racles , par lesquels Dieu attestait la vérité catho- 
lique, et cela du temps des apdtres. Elles fnreat 
ensuite extirpées par les docteurs avec la force doi 
arguments et de la dispute, par la taux des saints 
conciles;... enfin, cette maladie, devenant déses- 
pérée, il fallut n^courir à k cogn^ du bras sécu- 
lier pour trancher les hérésies avec leurs aoteais 
et les jeter dans le feu. Cest par cette cruamié 
miséricordiitv9e qu'on empêcha que les disconit 
de telles gens ne se répandissent à leur propre raine 
et à celle des antres Si les faux docteurs qui sè- 
ment chez vous des hérésies demandent des mi- 
racles, ils (loivent savoir que le temps en est paaé. 
Il n'est pas permis de tenter Dieu en lui deman- 
dant des miracles pour confirmer notre foi, comme 
si elle était nouvelle. Ils ont Moïse , les prophètes, 
les ap<Hres, les anciens docteurs a^-ec les sacrés 
conciles. Us ont des docteurs modernes assembiéi 
dans les universités, surtout dans l'université de 
Paris.... Ils ont toutes ces choses, qu'ils y croient : 
autrement, ils ne croiraient pas, quand même les 

die est supérieure an pape, U n'y a pas, croyoBSHKMs, 
de contradiction. 
(1) Éd. Dupln. tom. IV, p. CSS-S78. 
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iDMti rHHMdloniBnU. fi doop les icanèdet pré- 
asiti toat impiii«Mlf, M m rcrte qu'à mettre la 
cognée du braf séculier à Ja radne de cet arbre 
Infhictncbx et maudit Cenk vous à implorer ce 
ftns par toutes sortes de voies, et vous y êtes obligé 
po«r te satnt des âmes conHées x vos sbins (1). ■ 

Etalt-çe Ixen le nétM honime d<Mit la voix 
iolatigftble poursuiviili depuis vioil «mu la paix 
et Vwoa àÊm$ vi^m et dans TËtat» «( qui, 
iMl à rhwre encore, faisait oondamoer la tliéo- 
rie de rèsMssûiat et flétrir la iDémoire de Jean 
Mît» 

Le 9 octobre runiversité de Paris choisit lea 
députés qu'elle earoyait au cotidle. Gerson fut 
eeninë chef de la dépulntioii, et à ce titre ambas- 
adenr ^U roi de Frtnce. Il fut ea outre diargé de 
npiésenter TégUse mëtropolitaiue 4e Sens. Le oon- 
oleéVNifrit au jourmari^. Le pape Jcen XXIII 
1*7 était rendu , ûm sens de tristes pressenti - 
ueits. Les repipésentants de la France n*arri- 
fèreat qu'au mois de lévrier suivant. Le pape 
JtM ne tarda pas à voir que le concile, loin 
de le plier à ses prétentions, était disposé À le 
ttcrifier. Malgré loi , ou décida que les princes 
lécoliers, leurs députés, les docteurs et un 
gnnd aombre d'eciclésiastiques inférieurs (ïé- 
dipéi ou acceptés par le concile auraient voix 
Mibérative. C'était entrer dans les vues de Ger- 
m, et appliquer la large définition qoil don- 
lût do concile général (2) ; malgré lui encore, 
sa décida que les suffrages seraient recueillis 
pv natiou, et non par tMe. En vain Jean de> 
iHBda que le concile de Pise fftt conlinné : on 
didara que le concile de Pise et le concile de 
OoBstanoe étaient indépendants l'un de l'autre : 
c'étftit rendre suspecte la légitimité de son ori- 
fpae. Bientôt des accusations circulèrent; enfin, 
M as garda plus de mesure, et on exigea la 
CHdott. Jean, qui ne pouvait résister, jura la 
^onanle qu'on Toolut ; mais, étant parvenu à trom- 
pa b surveillance de l'empereur, il s'enniit à 
Schiffbouse; presque tous les cardinaux se reti- 
"^itat : le concile semblait douter de lui-même. 
U lèle de l'empereur Sigismond et un discours 
Kononoépar Gerson, le 33 mars 1416, fit dispa- 
Xitre les scrupolea. « Vous êlM, diéaitHl, les 
hnâèifa du monde, vons êtes venus donner la 
piix aux nations et délivrer le peuple de Dieu. *> 
9 revenait ensidte sur la doctrine qu'il avait (éit 
adopter au oondle de Pise : Que le concile gé- 
iM tient immédiatement sa puissance de Jésus- 
Christ, et que tout chrétien, de quelque état et 
de qudqne dignité qu'il soit , est tenu de lui 

(1) G€n. tp. Johen. Cochlcean. Hiit Hms., p. ts, cité 
pir M. KoaUe de Bonnechose, Le» Ré/ormaUurs avant 
la Bé/orme, tom. l"',paff. 160. 

(1) Voici cette défloltlon rcmarqaable : Conclliam ge- 
MTSIe est eoti^reiratlo leglUoii auctoritâte /aeta, ad alt- 
i|wiD loean n omiri statu hlerarchlco toUas Ecclesl» 
otbottcr, iinlla adetl prreona, qnc andlrl reqalrat, 
eiclttiui , ad salabriter tractandan et ordlnandom et itaae 
deMtnai regtmen ejnidem Ecclesic In flde et morlbas 
rcsplciunt. De PotéttaU tcclefioitieat conitd. Il*, t. Il, 
p tn. 



obéir, dans tout ce qui toucbe à la foi , à l'extir- 
pation du scbisme , et à la réformation générale 
de l'Église de Dieu dans son chef et dans ses 
membres. Le traité De Pottstate Ecclesiastlca, 
que Gerson donna dans le même temps , a le 
même objet. À près y avoir exposé ces principes, 
il dit : 

« Cest là la loi fondamentale ^u'il faut opposer 
à cet horrible et monstrueux scakidale ( advcrsos 
monstruosiun horrendiimque orfendlculuni ) que 
le pape n^t pas soumis au concile général . qu'il 
ne peut pas être Jugé i«r hil ; que sans le pape le 
ooncile général ne peut être ni convoqué ni con- 
sacré en aucun cas ; que personne ne peut lui dire : 
Pourquoi agts-Ui ainsi? parce qu'il est en dehors 
et au-dessus des lois ^1}. > 

Le ooncile de Constance, malgré l'hésitation de 
plusieurs de ses membres , adhéra à cette doc- 
trine , et dans la cinquième session , cinq articles 
qui la consacraient fbrent lus et adoptés à l'una- 
nimité. Voici les deux premiers , dus sans doute 
k l'initiative énergique de Gerson, et qui, tout au 
moins, expriment sa pensée constante : i° Le 
concile de Constance , légitimement assemblé au 
nom du Saint-Esprit, et fliisant un concile géné- 
ral qui représente l'Église catliollque militante, a 
rc^^ imniédiatement de Jé^us-Christ une puis- 
sance à laquelle toute personne, de quelque état 
et dignité qu'elle soit , même papale , est ol)ligée 
d'obéir, en ce (|ui rej^arde la fbi , l'extirpation du 
présent schisme , et la réformation générale de 
l'Église de Dieu, dans son chef et dans ses mem- 
bres. 2" Tout homme, de quelque condition et 
dignité qu'il puisse être, ft^t-ce papale, qui re- 
fusera opiniAtrément d'obéir aux décrets que ce 
concile et tout autre concile général légitime- 
ment assemblé a déjà faits ou pourra faire à 
Vavenir, sur les matières ci-dessus indiquées, 
s'il ne revient à résipiscence, sera sv^et à une 
pénitence proportionnée, et puni comme il le 
mérite , en recourant , s'il est nécessaire , aux 
autres voies du droit (2).> Le pape Jean, déclaré 
contumace, fiii déposé comme schismatique^ 
parjure, scandaleux, dissipateur des biens de 
l'Église. Il courba la tête, et le 27 mai, remis 
aux mains de Sigismond, il fut emprisonné au châ- 
teau de Gottlefoen. Grégoire XH et Benoit XIII 
avaient été convoqués an concile {Mir Sigismond. 
Le premier, après quelques vaines formalités, 
reconnut la lé^timité du concile, et abdiqua 
entre ses mains. Le second ne voulut rien en- 
tendre; des ambassadeurs partirent pour mUliei- 
ter sa soumission. 

Pendant ce temps on s'occupa de Jean H us 
^ de son disciple. Jean Hns avait été arrêté, 
à la fin de nov^bre 1414 , au mépris du san^ 
conduit de l'empereur, par les intrigues de ses 
compatriotes et la perfidie de Jean XXIII, 

(i> Urmo prn tiaçio régis tlomanomm, ad Petrum 
de tuna» tom. II, p. t73. 
. (1) Êmitc de Bonnechoite, Les Ré/omuUeurê avant la 
l Réforme, tom. I, p. 14S. 
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qui aTHit espéré se saoTer en le sacrifiant. On 
le tint en prison, et on commença les procé- 
dures contre lui. L'onirersité de Paris , il faut 
Tavoaer, montra dans toute cette affaire une 
vive animosité. Le grand crime de Hus aux 
yeux des docteurs était moins d'être hérétique 
que réaliste. On tira de ses livres dix-neuf pro- 
positions; Gerson les condamna sévèrement au 
nom de l'université. Hus protestait contre ces 
conclusions, en s'écriant : « Oh ! si Dieu m*accor- 
dait le temps de répondre au chancelier de Pa- 
ris, qui avec tant d'injustice et fle témérité, en 
présence d'une si grande assemblée, n'a pas 
craint d'accuser son prochain d'erreurs (1)! » 
Introduit dans le concile, Hus fht accueilli par 
une tempête d'interpellations, d'outrages et de 
sarcasmes. A la seconde audience, il nia les faits 
contenus dans l'acte d'accusation, et taxa de 
mensonge et de calomnie les témoins qui avaient 
déposé contre lui. On allégua l'autorité de Ger- 
son : « Si je vis, dit-il, je répondrai au chan- 
celier de Paris; si je meurs. Dieu lui répondra 
pour moi, au jour du jugement (2) ». Dans la 
troisième audience, on lui lut trente-neuf articles 
extraits de ses ouvrages. 11 en désavoua quelques- 
uns , en reconnut d'autres, et refusa d'en abjurer 
un seul, malgré les mstances de Sigismond etd'un 
grand nombre d'évAques et de cardinaux. Livré au 
bras séculier, après une dégradation scdennelle , 
il vit en souriant brûler ses livres , et expira sur 
le bûcher (6 juillet 1415). (Koy. l'art. J. Hos). 
Jérôme de Prague, son disciple, arrêté le 24 avril 

1415 , fut interrogé le 23 mai. Gerson lui rappela 
avec amertume les thèses erronées qu'il avait 
soutenues dans l'université de Paris, sur les 
nntversaux. Jeté dans une prison hifecte, il y 
resta six mois : interrogé de nouveau , il eut 
peur, et se rétracta ; il ne lut pas cependant mis 
en liberté, il semble, à lire le traité de Gerson : 
Jugement sur les Protestations et les Rétrac- 
tations en nuUière de fin^ que le chancelier de 
Paris s'associa à cet excès de rigueur contre le 
disciple de Jean Hus. Une nouvelle commission 
fut nommée, et l'enquête continua. Le 26 mai 

1416, admis en présence du concile, Jérôme de 
Prague s^écria qu'il avait honteusement failli, 
par la crainte de la mort, en condamnant la doc- 
trine de Wideff et de Jean Hus, et revendiqua 
fièrement le titre de leur disciple et la responsa- 
bilité de leurs opinions. Il fut brûlé vif, le 30 mai 
1416. L'année précédente, le concile, inspiré 
par Gerson, avait institué comme article de foi 
la communion à jeun et sous ime seule espèce (3). 

La question que Gerson avait le phis à cœur 
de faire résoudre par le concile était la condara- 
nattoD de l'apologie de Jean Petit L'évêque de 

(1) Uttm de Jean Hmu, tradultefl par M. Emile Bonne- 
cboM ; Parte, tSM, p. in, lettre XXIV. 

(1) IMd., page 109, lettre XII. 

(9) C'est à cette occasion que Geraoa composa son 
traité Contra Hœresim de eommunione laUorum sub 
utraque specie, qu'il donna on peu plus tard, k la prière 
da concile, pour combattre les progrès du bosslllsme. 



Paris en avait appelé de ta décision do 
la décision souveraine du concile. L'évèqi 
ras, Martin Porée, et Pierre Cauchon, s 
dame de Reims, plus tard évêqne de B< 
s'étaient portés les avocate du duc de Bon 
Le 26 mai 1415 l'évêque d'Arras entam 
bat, en présentant une lettre du duc qu 
nait d*outrageuses imputations contre G 
les députés de l'université de Paris. & 
contenta de protester; mais le 7 juin fl [ 
les neuf propositions condanmées, et i 
confirmation de la sentence. L'évêque 
demanda d'autre part qu'elle fût cassée 
imevive discussion, le concile trouva i 
moyen , et, dans sa quinzième session , ce 
la proposition générale qui autorisait toi 
cuûer à tuer un tyran par quelque moya 
fût. C'était éluder la question, et non la n 
Le duc de Bourgogne, allié d'Henri V, v] 
à Azincourt , était dans le voisinage de Go 
et pesait sur les consciences : il répam 
gent à pleines mains, et les oreilles < 
vendus ou effrayés étaient sourdes 
proches de Gerson. « Que pensera , que 
« monde, s'écriait le chancelier, que di 
« princes? Ils diront qu'on a condamn 
« reurs de Hus parce qu'elles étaient a 
n aux intérête des prêtres et du clergé , 
N a respecté celles de Jean Petit, parce 
« ne sont préjudiciables qu'aux séculier 
« rois (1). » Ailleurs, se laissant emport 
indignation : « J'aimerais mieux , disait- 
« des juifs et des païens pour juges dek 
« des députés du concile (2) ». Au moi 
Gerson revint k la charge, et demanda 
veau la condanmaticMi des neuf proposi 
nom du roi de France , de l'empereur e 
niversité de Paris. Les défenseurs du 
Bourgogne répliquèrent en dressant un a 
cusation contre leur adversaire, qui fut c 
se défendre et de justifier vingt-cinq pro] 
qu'on avait malignement extraites de se 
Six mois après (janvier 1416) la con 
nommée pour examiner la sentence de 
de Paris proposa de casser cette sent 
concile n'adopta pas cette conclusion , 
décida rien. L'université de Paris, g? 
instant par les intrigues du duc de Boi 
avait été sur le point de désavouer son 
lier ; mais, irritée de la décision des conu 
du concile, elle rédigea un long même 
la combattre : le roi de France écrivit 
côté; l'empereur fit des démarches, n 
n'aboutit, et « la matière demeura, sel 
« pression de Ju vénal des Ursins , indit 
« indécise (3) ». 

(1) Addltur hie qood principes dicere p<Msent 
Hossom et errores suos fuisse damnâtes quia < 
tra prclatos etclerum ; sed dlmlttunt Istos Joai 
quia sunt contra piinclpcii et seculares. 

{%) Krotlc de Bonnecbose , Les Réformateurs 
Réforme f toni. Il, p. 111. 

(S) Au défaut du concile, le parlement rendit, 1 
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it que se plaidaient à Constance le pro- 
an Petit et celui de Jérôme de Prague, 
d obtenait, par la capitulation de Nar- 
locession au concile de l'Aragoo, de la 
et des autres États de l'obédience de 
H. Seul , sans sujets et sans Église, ce 
«fusait toujours de se soumettre. Cité 
rs reprises, déclaré contumace, il fut 
îment déposé , dans la trente-septièroe 
26 juillet 1417). 

isme extirpé, restait la réformation de 
.'expérience ducondlede Piseensdgnait 
lit s'occuper de cette importante affaire 
lire un nouveau pape. C'était l'avis de 
ir, et Gerson le partageait. L'opinion 
prévalut : il futconvenu seulement qu'on 
t le pape à réformer l'Église avant la se- 
in concile. Le 11 novembre 1417 Othon 
la Tut élu, et prit le nom de Martin V. Ce 
e l'élection d'un pape compromettait la 
on de l'Église. On le sentit bien quand on 
e lendemain de son élection Martin V 
dresser les statuts de la chancellerie ro- 
«irce de la simonie et des usurpations de 
> Rome et un des plus grands griefs des 
des prélats, des ecclésiastiques et des 
xmtre les papes (1). Cepenidant, pour 
[uelque satisfaction aux importunités 
is française et allemande, une commis- 
Dommée par le nouveau pape, et prit 
arrêtés impuissants. Martin V était plus 
I détruire Tcenvre du concile qu'à l'a- 
ar une clause secrète, il défendit d'en 
lu pape à l'autorité du concile, an- 
insi les importants articles arrêtés en 
) générale dans la cinquième session, 
éleva contre les envahissements de la 
et écrivit son traité An liceat in cau- 
a papa appellare. 11 y rappelle et y 
fortement les principes qu'il a toujours 
sur la suprématie absolue des conciles 
. Le concile de Constance languit jus- 
avril 1418. 

lie objet que Gerson poursuivait depuis 
Dps , i'exûnction du schisme , la réfor- 
PÉglise et la condamnation de l'apologie 
^etit (2), le premier seul fut atteint (3). 



rét par lequel il défeodait, ions peine de coo- 
eorpi et de bleoi, d'enielgner qo'il est permis 
. que ce soit sans attendre la sentence pro- 
un luge compétent, ordonnant en outre que 
luralent en mains des écrits contenant cette 
isent tenus de les apporter par-devant la Jus- 
xitaj, Jiist. Vniv, Paris., t. V, p. tn. ) 
, tom. II, p. SIS. 

I revint encore sur cette affaire dans un dis- 
ODCé en Janvier 1417 , et à l'occasion d'un ii- 
Boloe dominicain, Jean Falkenbcrg , où U était 
U était permis et méritoire de tuer les Polo- 
r roi comme sciiismatlques. Jagelion, roi de 
inanda vainement la condamnation de ce U- 
onclle : Gerson fut son avocat, 
it, le schisme ne s'éteignit qu'en 1419. Gré- 
Doorut avant la fin du coucile ; Jean XXllI, 
* paaaé trois ans en prison , mourut doyen da 



Gerson, qui avait nais tout sod espoir dans le 
concile de Constance, se retira fatigué de tant 
de luttes stériles, triste, abattu, découragé. Les 
Bourguignons, roattres de Paris, y exerçaient 
librement les plus cruelles vengeances contre 
les Armagnacs : il n'y pouvait rentrer sans péril ; 
il prit donc, au sortir de Constance, le chemin 
de l'exil, sous l'habit d'un pèlerin, erra quelque 
temps dans les montagnes de la Bavière et dans 
les forêts du Tyrol , passa de là à Vienne, où 
le duc Frédéric d'Autriche l'accueillit avec hon- 
neur, et le nomma professeur de l'université : 
il s'arrêta quelques mois dans cette ville. Dé- 
sormais la vie militante de Gerson est terminée. 
C'est à l'étude , à la méditation solitaire et à 
la religion qu'il demande de consoler son Âme, 
si durement blessée an contact des ambitions 
et des passions humaines. Sans inquiétude sur 
lui-même, et n'attendant plus rien du siècle qui 
Ta tant de (bis déçu, il élève sa pensée vers le 
juge et le consolateur suprême; s'il tourne encore 
ses regards vers la France, c'est pour pleurer 
sur les maux qui l'accablent; comme « Jérémie 
sur Jérusalem ». La douceur de cette Ame, long* 
temps divertie par l'agitation des affaires et le 
mouvement de la vie publique, s'épanche alors 
librement. Il se retire en lui-même, et demande 
aux saintes Muses, qui ont nourri sa jeunesse, la 
paix, qui s'est exilée de la terre et qu'il a vai- 
nement tenté d'y rappeler. Cest pendant les jours 
amers de son exil que Gerson écrivit les quatre 
dialogues mêlés de vers et de prose intitulés : De 
Consolatione Theoloçix et son Monotessaron 
( Concordance des quatre Évangiles }. 

£n 1419 Gerson quitta l'Autriche : le meurtre 
du duc de Bourgogne lui rouvrait la France. U 
se rendit à Lyon, où dommait le parti du dau- 
phin. Jean, un de ses frères, prieur du couvent 
des céleatins, lui offrit un asile, qu'il accepta. Les 
dernières années de la vie du chancelier s'écou- 
lèrent doucement, dans le sUence du cloître de 
l'église Saint-Paul , entre les exercices d'une vive 
piété et la méditation. Il se rappelle sans colère, 
il bénit presque les amertumes qui l'ont abreuvé 
jusque là et l'ont ramené aux consolations in- 
térieures. Ce n'est pas que son dévouement soit 
épuisé, et qu'il se renferme comme un anacho- 
rète dans une égoïste solitude. Il se mêle encore 
aux hommes pour les instruire : il les édifie par 
ses discours autant que par son exemple. Ses 
enseignements et ses conseils ne manquent pas 
à ceux qui s'adressent a lui. 11 emploie ses loi- 
sirs à composer. C'est dans sa retraite de Lyon 
que Gerson écrivit presque tous ses ouvrages de 
philosophie mystique et ses Commentaires sur 
les Psaumes. U fit aussi à Lyon son TYaité de 
V Examen des Doctrines. On y voit qu'il était 



sacré collège, en 1419. Benoit Xltl se prétendit pape légl- 
Ume Jusqu'à sa mort, en 14S4. Les deux cardinaux qui 
étaient restés auprès de lui élurent, en 1414, Gilles de Mu- 
gnos, qui abdiqua environ six aeuMlnes après U mort d« 
' Gerson. 
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resté fidèle jusqu'à la ftn à la doctrine de la su- 
prématie des conciles. On raconte que dans les 
dernières années de sa rie Gerson se plaisait 
surtout dans la société des petits cnlants. « C'est 
par Tenfance, avait-il dit, que doit cooimencer 
la relbrmation de l'Église ) » : il appliquait alocs 
cette parole, et se faisait le maître d^école et le 
catéchiste des enfants pauvres de Lyon. Quel 
spectacle plus touchant que de voir cet homme, 
qui avait rempli le monde de sa parole, réunis- 
sant dans sa maison des petits enfants, leur en- 
seignant l'Évangile et les premiers rudiments de 
la langue latine, invoquant leur intercession au- 
près de celui qui a dit : « Laissez venir à moi les 
petits » , et leor faisant répéter dans sa langue 
maternelle cette humble prière : « Mon Dieu, 
mon Créateur, ayez pitié de votre serviteur Jean 
(îersonl » Il venait de terminer son Commen- 
taire sur le Cantique de^ Cantiques, lorsqu'il 
rendit le dernier 8ou|Mr, dans la soixante-septiènie 
année de son âge. « On écrivit sur sa tombe un 
« beau mot, qui résume cette vie puissante , et 
•* qui en efDM^e tout ce qui ne fut pas de Dieu 
« (heureux qui mérite un tel mot parmi lesmi- 
« sères de notre nature) •.Sursumcordai2). » 11 
fut inhumé dans l'église Saint- Paul. Son tombeau 
fut longtemps Tobjet d'un culte public. Le peuple 
de Lyon s'y rendait en foule ; des miracles s'y 
opéraient, dit-on. 

Il n'est guère d'époque, dans l'histoire de 
la France et dans l'histoire de l'Église, qui offre 
un spectacle plus désolant que celle où vécut 
Gerson. Guerre étrangère et discordes civiles, 
un roi en démence, des princes armés les uns 
contre les autres , des populations décimées par 
la famine, ruinées par le pillage, ocrast'>es de 
ta\e^ et de contributions ; l'Église partagée entre 
deux et quelque temps entre troisS papes , qui se 
renvoyaient des accusations également vraies et 
des anathèmes également méprisés ; l'université 
mêlée bruyamment aux troubles politiques et 
aux querelles religieuses; hifoi ébranlée; le sen- 
timent de la justice obscurci dans les âmes , par- 
tout les consciences troublées , les passions dé- 
chaînées, nulle i)art Tordre et la paix. Toute la 
vie de Gerson, toute son œuvre est dans ces deux 
mots : pacifier et unir. C'était le grand besoin 
du temps ; et s'il faut juger des hommes par leurs 
efibrts plus encore que par leurs succès, nul n'a 
été plus grand , nul n'a mieux mérité de son siècle 
que Jean Gerson. Fut-il jamais en effet une vie 
mieux remplie que la sienne , plus dévouée à la 
justice et à la vérité? Fut-il jamais une âme 
plus droite et plus pure au milieu de la corrup- 
tion générale , plus modérée et plus maltresse 
d'elle-mêmf au milieu des excès des partis, plus 
ferme et plus intrépide au milieu des périls et 
des défaillances? Quelle bouche était plus digne 
d'enseigner aux hommes la vertu , la paix , l'u- 

(1) Rememorettio quorumdam qute per prKlatum 
quemdam nune agenda ridentur, toia. Il, p. IM. 
(DMIcbelet, Hist. de France, tono. IV, p. 881. 



nion, la charité? Certes d «ne vote 

eût pu être entendue an mfliea de reatportcoMBk 

des passions, c'était la voix de Genon. 

L'examen de ses travanx dom fan miema^ 
précier la grandeur de set efTorti et leur àai^ 
tion , et nous donnera une idée pln^ esade àt 
la haute valeur pratique de cet eapriC que ta 
superficiels ne connaissent que comme m 
templatif perdu dans les vigpei répomdn 
ticisme et prêchant l'absolu renoncement de «L 
Est-il une maladie de son époque oè Genm 
n'ait en quelque sorte porté k main pour la fié* 
rir ? La sisolastique se mourait dans les tnlitfliMi 
et les vaines disputes de mots. ▲ peine nomaé 
chancelier, Gmon entreprend non pas de iai»* 
non vêler, mais de lui donner une direction pta 
pratique, plus religieuifl et plus phUQeopWqM 
à la fois. Non pas qu'il jette les esprits en avmt, 
car il a peur des nouveautés (t); mais il 
la philosophie et plus généralement les 
profimes de la théolofie, aooordant aux 
une sage liberté , et rappelant Têutre anx 
pures de la parole divine et des grands dodeMi 
£n même temps, au nom de la pureté des nMHi% 
il attaque le dévergondage sensuel du M/mm 
de la Rose (2), s'élève contra les bonteuseï m- 
turnales de la fête des fous, et proteste avec ir 
dignation contre les indignes profanations du 
églises et des cérémonies sacrées dans ces jao 
obscènes ou ridicules ; il frappe sans pitié mr iH 
superstitions, fait condamner la magie, NMi 
l'astrologie judiciaire, réprime le fanatisme du 
flagellants, censure les élans danRerenx ta 
mysticisme déréglé, s'oppose à |« canonisiita 
de nouveaux saints , réclame pour les condaimii 
à mort les secours de la religion à leura denin 
moments, et se montre en toutes choses gardici 
sévère de la saine morale et des vraies tradiliM 
chrétiennes. 

Dans l'État , aussitdt qu'il put se faire cnleidn^ 
ce fut pour prâcher l'apaisement des haines ci- 
viles et la réconciliation des partis. Protégé «de 



(1) « C'nC une ctioie dlIBcUe i persatder an Sluâm'i 
KurUlut aux plut Jeunes, dll tieraoo. de lataicr !••■•■' 
veaulé», dont Ut aont friands à I*etcét, fffl^f Hf« — 
enfants, qui maniât de< fruits verts, al acerbes 41^ 
soient, avee plus d'avldlt6 que des fruits aiùn K ntM^* 
Tom. I.p. 110. 

(S) Cent en mai IMI que Gerson prit part à la poM- 
inique eDffaf^e depuis quelque tempa aa aa|et du JtfidS 
de la Ro$e . et dans laquelle ChiHstlne de PlaaB, Ml Ml 
plus nobles fleures de ce siècle, s*etalt portée ptv S 
défense de non sae. Geraon coaipoaa à eette 
Sa f'i$km contre te rowtan de Jean de Mieunç, «i 
français, où 11 fait eomparattre les partluans du RWM 
de la Rose devant «■ la court iaincU de ta ekrettient» •> 
f( Créez-rooi, y dit-li quelque part, non pas md,! 
nl'apostre sainct Pol et Senèque et expérience, 
« mauvaises paroles et eacriptures corroMapent 
a meurs . et font devenir les pécblés sans honte, et 1 
« toul»> bonne vergolnf ne qui rst en Jenoes fem la 
« clpale Rarde de toutes leurs bonnes condidans 
« tous mauli. Jeune iiersonne sans honte est loaCc p&t- 
« due. n E\t. de Thoroas^y, p. 1S7. M. Thonaasy a Ma- 
tri par d'InRénieui rapprnchementa que ce ne fttt pt« à 
leur insu que Gerson et Christine de Plian luttèrent pMt 
la cauae dm gottt et de bi morale. Fof. pag. 14S, IW. 
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D de BouTfgpgattf kNrsqa'il fîit placé cotre 
pa'Kflapre et le devoir, il n*bé8iU pas; 

I tout tremblait et se taisait autour de 
s Pcttr^ il eouunença ce long plaidoyer 
'aseasMoat politique qui fut une des 
êtbkei de sa vie. £o présepoe du roi , 
sn et des ooortisans, il se craignit pas 
' le dérèglement des nueurs. Quand la 
dominait ii Paris et que personne n*o- 
NMer au torrent, il ne slBclina pas de- 
nouveaux maîtres, mais osa leur résis- 
x; puis lorsqu'ils furent tombés, il fut 
er à implorer le pardon et Toubli du 
'il n*est pas partisan du gouvernement 
). il compatit anx misères du pauvre, 
«s soufirances et les indignes exactions 
TaccaUe (1), et rappelle au roi qu'il a 
irs envers ses sujets comme eux en- 

'Église , il poursuivit toute sa vie l'ex- 
In schisme et la réforme des abus, de la 
îet desmfnirs. La corruption dudergé, 
œ et la vénalité des prélats ne furent 
* Gerson un texte de déclamations sté- 
as un sujet d'aflliction infinie et de sé- 
■éflexions. 11 n^hésita pas à sij^ler les 
«t souffrait l'Église , mais il indiquait 
léme temps les remèdes les plus prompts 
is efficaces (2). Plein de r^pect pour la 
sans laquelle il dit que TÉiêlise ne sau- 
ister, il s'éleva contre les usurpations du 
se dans le domaine spirituel et temporel. 
Nlité des papes, et par suite lour invio- 
st dans sa pensée une superstition, qu*on 
it combattre avec trop d'énergie. C'est 
•emblée des fidèles réunis en concile 
[u'il transporte l'infeillibilité , le pouvoir 
t de délier, le droit de décider en der- 
ort et sans appel ce qui a|>partient à la 
ï discipline, celui de juger le pape lui- 
|ue Télévation de son rang ne fait pas 
lie... A ses yeux la hiérarchie de l'É- 
!puis le sommet jusqu'au bas , et les 
KM des prélats de tous ordres, sont de 
in; le pape ne saurait y rien modifier 

acoeot dans ces parolet que Gersoa ■drcMatt 
•ries VI en lui parlant do peuple I « Las I un 
ime aora-t-llpayé son Imposition, sa Utile, sa 
m touape , inn quatrtesme, les esprons dn roi, 
e de la royoc, les trenalges ( trtbots ), les chau- 
•saaiges : peu lujr demeure ; puis Tiendra en- 
taille qui sera crMe, et sergens de tenir, et 
ois et pollics. Le povre bomme n'aura pain A 
Et alllenrs. parlant des violences qne les valets 
ars exerçaient sur le menu peuple, et s'adres- 
t an roi : <« Toy, prince , tu ne falcz p.is telz 
est vray. mais tn tes souffres ; adylse si Dieu 
tement contre toy en disant : Je ne te ponis 

II 1rs diables d*enfer te tourmentent. Je ne les 
al point > Remontrances au nom de VUni- 

ant la dnr^ ménse du concile de Constance , 
rlvlt ces dtffiHToU onTrages poor la reforme : 
é* Simonia, — DeclartUio compendUna de- 
irorum ecclesimêticorttmi -^ Serww démord 
'eOUfiu Eeeiesiwetdetignii/mturijudéeUttic 
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nécessité évidente. Gersoa sépare ne|. 
tement la puissance spirituelle de la puissance 
temporelle, et marque k chacune d'elles ses li- 
mites. « Que la puissance ecclésiastique, dit-il, 
« se renferme de telle sorte dans ses homes na- 
« turelles, qn'elle se souvienne que le pouvoir 
«t séculier, même parmi les infidèles , a ses droits 
« propres, ses dignités, ses lois, ses jugements, 
« sur lesquels le pouvoir spirituel doit se garder 

■ d'entrapreodre, à moins que la puissance sécu- 

■ Hère n'entreprenne elle-même sur la foi et les 
« droits manifestes de l'Kglise(l). M Par sa doctrine 
ooustante sur les rapports de la papauté et des 
conciles (généraux d'une part, de l'autre de la 
puissance spirituelle et de la puissance tempo- 
relle, Genoa peut être regardé comme un des 
fondateurs du gallicanisme et le précurseur de 
Bossuet. Les quatre fameuses propositions de 
1A82 sont écrites à chaque page daqs les œuvres 
du chancelier de l'université. 

Un mot maintenant sur la philosopliie de Ger- 
son. Ce serait sans doute la surfaire singulière- 
ment que de la donner pour un système bieq 
original. La philosophie a été pour Gerson ce 
qu'elle fut pour Cioéron , un refuge et une con- 
solation. C'est après avoir quitté la scène agitée 
du monde, et ^uisé les dégoûts de la vie pu- 
blique, que ces deux liommes sont rentrés en 
eux-méines, et ont demandé à la méditation, 
Cicéron l'oubli, Gerson le dédain de la vie ac- 
tive. Il y a dans la philosopliie de Gerson deox 
éléments : l'élément sooIastiqne,avec son appareil 
pédantesque de divisions et de distinctions sub- 
tiles, et l'élément mystique, qui emporte cette 
âme, qui a soif de Dieu , ;:n delà des foniies arides 
du raisoBoement, dans |a sphère supérieure de 
l'amour ineflable et de l'extase. Gierson reconnaît 
dans la nature de l'âme un double courant de 
facultés : les facultés cognitivcs ou intellectuelles, 
dont le degré suprême est l'entendement simple, 
et le dernier effort l'intuition des choses spiri- 
tuelles; et les facultés affectives, qui, sous le 
nom de syndérèse, atteignent dans leur essor le 
plus puissant à la diledion extatique dont l'oliûet 
propre est Dieu. La foi et la pénitence sont^les 
deux ailes sur lesquelles l'amour dfvin s'élève et 
prend possession de l'être infini. Cette possession 
est encore imparfaite : id-bas, nul ne saurait 
voir Dieu face à face; mais elle produit la pafx 
du cœur, elle est accessible aux simples et aux 
ignorants, et à tout prendre, bien supérieure à 
celle où peut nous conduire la spéculation avec 
son cort^ d'abstractions et de syllogismes, et 
les incertitudes , les angoisses du doute qu'elle 
traîne trop souvent après elle. Le mysticisme de 
Gerson est un mysticisme tempéré, fondé sur 
des analyses pleines de délicatesse : il n'aboutit 
pas h Tanéantissement de la personne humaine 
dans le sein de l'être infini, et n'exclut pas l'exer- 



(1) Itaemtu de FeÊiiUttd gce l nkut , , cm», il», t II, 
I p.tts. 
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cice régulier des facultés actives de rintelligeDce 
et de la volonté. 

Comme orateur et comme écrivain, Gerson, 
sans avoir la mâle énergie et la chaleur de saint 
Bernard , est cependant remarquable à plus d'un 
titre. Ses discours» U faut bien le dire, abondent 
ensubtiUtés, en allégories, en images d'un goût 
contestable. On n'y rencontre pas toujours un 
ordre parfait : les citations des auteurs païens et 
des docteurs de l'Église s'y mêlent souvent dans 
une étrange confusion. Quoi qu'il en soit de ces 
défauts, qui appartiennent au temps encore plus 
qu'à l'homme, on y trouve des traits tour à tour 
pleins d'onction et de force. On y sent un désir 
ardent de rendre les hommes meilleurs, on y 
respire une saine et pure morale , empreinte d'in- 
dulgence et de charité. Ses sermons en français 
sont d'un tour nsof et plein de vivacité (1). Son 
latin, tout barbare, tout hérissé qu'il est de solé- 
dsmesetde gallicismes, a souvent l'énergie, le 
mouvement et la couleur d'une langue vivante. 
Nous ne voulons pas parler ici de ses pièces en 
vers, qui sont presque toujours guindées , froides 
et sans harmonie (2). 

L'un des plus beaux titres de gloire de Gerson, 
c'est d'avoir pu être regardé comme l'auteur de 
Vlnùtaiion de Jésus-Christ ,« le plus beau livre 
« qui soit sorti de la main des hommes, puisque 
« l'Évangile n'en vient pas », a dit Fontenelle. On 
ne s'attend pas, sans doute, à trouver ici la so- 
lution de cette question tant de fois controver- 
sée : Gerson est-il ou non l'auteur de V Imitation ? 
11 y a trois siècles que le problème est posé, et 
l'on composerait une bibliothèque des plaidoyers 
pour ou contre les opinions qu'il a suscitées (3). 
Plus on y regarde de près, dit Dupin , plus les té- 
nèbres épaississent. La critique de notre époque, 
si curieuse et si pénétrante, en est encore réduite 
à opposer les unes aux autres les conjectures et 
les probabilités. 

Selon certains critiques (4), limitation est 

(1) On pcot regretter qae Dupln, dans son édition des 
œuvres du chancelier en cinq Tolumes in-folio, n'ait pas 
admti un plus grand nombre d'ouvrages français , et on 
s'explique mal pourquoi , quand il pouvait choisir entre le 
texte français et le texte latin , Il a préféré le dernier. La 
Bibliothèque Impériale renferme un grand nombre de ma- 
nuscrits français inédits de Gerson , dont la publication 
promise par M. Thomassy ( dans son livre sur Gerson, en 
1M3) serait d'un grand Intérêt, et pour l'exacte connais- 
sance de l'état de la langue à la fin du quatorzième et 
au commencement du quinzième siècle , et surtout pour 
TappréclaUon plus éclairée du mérite de Gerson comme 
écrivain français. Malgré l'Uisnfflsance des documents, 
peut-être pouvons-nous dire sans témérité que c'est un 
peu le surfaire que de l'appeler, comme fait M. Tbomasty, 
rémule de Froissart, de Monstrelet, de Jnvenal des Ur- 
slns et de Christine de Plsan. ( f^oy. M. Thomasay, p. 7t. ) 

(1) U y a plus de piété, ou pour mieux dire de dévo- 
tion, que de vraie poésie dans lo poème de Gerson qui a 
pour titre JoHphinat où il célèbre la sainte enfance da 
Sauveur. 

(8) En France seulement, et depuis 1604 Jusqu'à nos 
jours, près de deux cents dissertations ont été publiées sur 
L'auteur inconnu de l'imitation. 

(4) MM. Ampère, Mlchelet et Victor Leclerc dans Ui 
prélace de rédltton In-folio de 18W. 



proprement une OBUvre impenonoene, 
au centre du moyen âge, à une date 
saurait fixer précisément, s'est dévdop] 
à peu, et est arrivée successivement à 
où nous la trouvons au milieu du q 
siècle. « Qui sait, dit M. Michelet, si l'/i 
n'a pas été l'épopée intérieure de la vk 
tique, si elle ne s'est pas formée peu i 
elle n'a pas été suspendue et reprise, si 
été enfin l'œuvre collective que lemonad 
moyen âge nous a léguée comme sa pen« 
profonde et son monument le plus glori 

D'autres critiques attachent lu non 
œuvre. Les uns la font sortir de l'AU 
et l'attribuent à Thomas a Kempis, cha 
diocèse de Cologne, dont le nom se lit 
sieurs manuscrits du milieu du quinzièn 
A Kempis a pour lui le témoignage plus < 
formel de ses contemporains Zainer, Jeai 
Pierre Schoot et Jean Trittenheit; plus 
P.BoUand, le P.Fronteau, le P.Hésez, Nac 
un arrêt du parlement de Paris en 1652, 
huitième siècle l'autorité du chanoine 
Amort, et dans ces derniers temps M. 
M. Giesder ( dans son Hist. de l'Égl 
M. Charles Schmidt dans son excellent £ 
la vie de Jean Gerson. Les kempistes a 
en faveur de leur opinion les arguments 
qui excluent Gerson et Gersen, les norabr 
manismes qu'ils trouvent dans le texte d 
tation et l'attestation expresse d'à Kem|) 
le nom se trouve sur un manuscrit il 
( Finittis et complétas per manvs 
Thomœ Kemp. ). 

L'Italie , d'aujbre part, et l'ordre des I 
tins prétendent faire remonter VImitai\ 
première moitié du treizième siècle , et 
sortir de l'abbaye de Saint-Étienne de Vei 
vivait, paralt-il, à cette époque un cerh 
Gesen, Gessen ou Gersen, qui en sei'aiti 
Le bâiédictin dom Cajetan introduisit 
mier cette opinion, qui à notre époque a 
dans M. Grégory un chaleureux défenseur, 
nier l'appuie sur l'existence d'un manusc 
prétend être du treizième siècle. M. Ak 
Paravia (2) a soutenu la même cause, et 
dernière un ingénieux critique (3), tout ei 
mantquelquesdoiitessur l'antiquité du nu 
de M. de Grégory et sur l'existence de 
lui-même, admet comme premier résul 
guis que Vlmitation est du treizième si 
comme deuxième résultat fort probabU 
est originaire de lltalie. « Elle en a, d 
(c génie peu profond, mais limpide , éloq 
« spéculations abstraites, mais merveilles 
« propre aux recherches de la pliilosopl 
« tique (4). » Voy. Gersen. 

(1) Miehelet, Histoire dé France, toaa. v, p. . 

(1) Alexandre Paravia , Delt Autnre del ttdit 
tallone CtirisU DUcorso ; Torino, 18Si. 

(S) Journal des Débatg du 16 Janvier im. 
ri^éi, Eugène Renan. 

(4) Ibid. 
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d'ajouter que k'S défenseurs de Jean 
e manquent pas de tirer des argumenta 
le Ylmitation, et de citer force itaUa- 

la France , s'il faut en croire de nom- 
tiques, a donné le jour à 17mi^a^ioiiyet 
non, chancelier de Notre-Dame et de 
té de Paris, en est Tauteur. Sans énu- 
i nombreux partisans de cette opinion , 
18 ces derniers temps MM. Gence, Oné- 
x)y (1), Barbier, Thomassy, Fangère, 
er Vert, etc., qui, armés d'une érudi- 
onde , n'hésitent pas à attribuer ex- 
nt V Imitation à Gerson. Il convient de 
ter un peu plus sur ce point, qui intéresse 
ent la gloire de Gerson. Les prennes 
matérielles et positives nous paraissent, 
rès la lecture des travaux tout récents 
rt ( Études hist, et crit. sur Vlmi- 

Gersoniana; Paris, Toulouse 1856), 
>h]ment défaut ; mais les preuves né- 
ont sérieuses, et certains rapproche- 
uvent donner lieu à des inductions qui 

portée. D'abord la plupart des tradi- 
nitivcs parlent en faveur de Gerson. 
, il est dans Vfmitation mille traits qui 
»u de loin rappellent les habitudes d'es- 
aractère, la situation morale de Gerson 
' de Constance. Bien plus, il semble que 
Gerson, désabusée du monde après une 
use expérience de la vie extérieure, ait 
it entière dans ce divin livre, et s'y 
ne imprimée. 

e, énumérons et discutons les objections 
mtre l'opinion Gersonienne (2). M. Re- 
édare que l'opinion qui attribue l'/mi- 
Gerson est de tous points insoutenable, 
selon lui les motifs : 
Imitation f dit-il, ne figure pas dans la 
écrits du chancelier dressée par son frère 
!. » — On peut répondre, et on l'a fait , 
fénumération des ouvrages en latin, le 
s Célesfins mentionne plusieurs sermons 
is , et un recueil de pensées courtes et 
Dt il ne donne pas le titre. Qa'est-ee que 



«t fait braaconp de brait autour de la dé- 
ratte à ValenciennM (18V1) par M. Onésyme 

maouscrtl copie i Bruges et à Bruielles vers 
)ntieol un serinon de Gerson et les trois livres 
elle ou Étemelle Consolation. I/existence de 
onjne et pea correct est une base bien étroite 
r l'édifice d'hypothèses qu'on y a appuyées. A 
oc Gcr<on en Ml l'auteur, î» que ce teite est 
Ir Vlmilation, S« qu'il a ete écrit et prêché à 
% 1400, et plus tard remanié et traduit par Gerson 

«a retraite des Célestlns. Ces assertions, pro- 
lement comme des probabilités, ne paraissent 
lUdes à M. Thomassy ( pag. 819 et sulv.). 
\ Cancelllerl. dans sa dissertation sur l'auteur 
ion, donne une notice de cinq pages des édi- 
ilnxième siérie sous le nom de Gercon. A]ou- 
uelques-unes portent son nom écrit Janon, 
tnenne ou Gersen, avec ce titre, enUer ou 
mreUarius Pariensis ( chancelier de Paris h 
\at de$ Débats du 16 Janvier 18U. 



2° « Il y a on étrange contraste entre le rude 
scolastique dont la vie fut remplie par tant de 
combats, et le pacifique dégoûté qui écrivit ces 
pages pleines de suavité et de naïf abandon. » — fl 
faut remarquer qu'il y a deux parts dans la vie 
de Gerson, l'une qu'il donne à l'Église, à l'uni- 
versité, à son pays, à la grande cause de l'u- 
nion des eonsciences et de la pacification des 
querelles civiles et religienses , l'antre à la mé- 
ditation solitaire. A Bruges déjà, k l'aurore de 
cette lutte qui devait dévorer sa vie, il hésite nn 
instant : le sentiment du devoir, qui dans les 
âmes généreuses s'accrott avec le péril, peut 
seul le retenir dans l'arène. Il y reste encore 
vingt ans, non sans regretter plus d'une fois le 
calme d'un obscur doyenné ; puis, rendu k lui- 
même, après le concile de Constance, il rentre 
dans ce silence aimé de la vie méditative,'oomroe 
dans un port après la tempête. L'auteur du De Au* 
feribilitate Papx n'a rien de commun, dit-on, 
avecl'auteor de V Imitation; pas plus, peut-on 
répondre, que le fougueux accusateur de Jean 
Petit, i'énôgique adversaire des cabochiens, le 
puissant inspirateur des conciles de Pise et de 
Constance, avec le solitaire de Lyon et l'humble 
institutenr des petits enfants. 

3^ a L'auteur de Vlmitation avait goûté le 
monde; mais tout porte à croire que de bonne 
heure il se retira de la vie. » 

n On croirait plutôt, dit M. Michelet, que si 
l'âme s'est détachée si parfaitement des choses 
d'ici-bas, c'est qu'elle s'en est vue délaissée.Je ne 
vois pas seulement ici la mort volontabe d'une 
âme sainte, mais un immense veuvage , et la 
mort d'un monde antérieur. Ce vide que Dieu 
vient remplir, c'est la place d'un monde social qui 
a sombré tout entier corps et biens. Église et pa- 
trie. » — Est-il un homme, est-il un temps auquel 
cela s'applique mieux qu'à Gerson, et au temp» du 
schisme et d'Azincourt ? A quelle marque voit- 
on qu'il se retira de bonne heure de la vie? Il 
semble plutôt qu'il n'est rentré en lui-même 
qu'après avoir vidé jusqu'à la lie le calice des dé- 
goûts et des déceptions. 

« Rien de moins universitaire que ce livre ( 1'/- 
mitation ). La protestation de l'âme contre les 
subtilités de l'école serait partie du séjour de 
l'er^o.... Gerson, l'ennemi des ordres religieux, 
Tadversaire des mystiques, le représentant de l'â- 
prcté gallicane, aurait trouvé dans son ftme en- 
durcie par le syllogisme la plus douce inspirati'on 
de la vie monacale. » — Ne trouve-t-on pas dans 
maints traités de Gerson une critique expresse et 
formelle dirigée contre les subtilités et les vaines 
disputes qui remuaient les universités ? Qu'avons- 
nous à faire des genres et des espèces , dit l'auteur 
de Vlmitation ; et Gerson : « H faut apprendre à 
bien vivre, et non à dispnter subtilement ( bene 
vivere docenda esset voluntas,non acute dispU' 
tare), » Peut-on appeler Gerson « ennemi des 
ordres religieux et adversaire des mystiques ? i» 
¥JBi-ce parce quil prétend que l'exc^ des pra- 
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tiques exièriean», ta fMin?relé, le jeûne, les 
▼eilles ne suffisent pts à faire le parfait chrétien ? 
L'aoteor de Vlmitaiion ne dit-ii pas aussi: 
« L'habit et la tonsure serrent pee. » Est-ec 
parce qu'aux jeux de Gerson la Vie moBastiqoe 
■'est pas k* type mais seolemeDt féeole et l'apprea- 
tissage de la vie parfaite? Gerson écrivit contre 
le panthéisme mystique de Rnysbroeck. Est-ce 
à dire qu'il soit Tadversaire <les mystiques ? 
Tant s'en font; ne sait-on pas que c'est aox 
sources du mysticisme qa'il va puiser ses inspi- 
rations, que les ouvrages des cbanoiDes de Saint- 
Vktor, de saint Bernard, de saint Bonaventure 
étaient ses livres de prédilection? Gerson n'est 
pasTemiemi, mais bien le représent a nt du mys- 
ticisme; et son mystldsme ( disons-le en pas- 
sant ) a une frappante Maàiffc avee celui de 
V Imitation ( au moins pour les trois premiers 
livres ). i Cette réserve de bon sens même dans 
l'élan mystique, cette modération et cette disci- 
pline morale jusque dans llntnition et Tcxtase, 
cette abstention des écarts individuels et des 
enf portements panthéistes (f) », appartiennent 
à Gerson aussi bien qu'à ranteiir de V imita- 
tion. 

5" " Le style de Gerson est d'une barbarie toute 
scolastique; celui de r/mj/afio;t n^est pas latin 
sans doute, mais il est plein de charme. » — (Test 
un point qu'il nous parait difficile de contester, 
cependant, dans plus d'un passage du De Conso- 
latione Theologïœ, et surtout dans son traité De 
partmlis ad Chrïstum trahendis, il règne un 
ton de douceur, de familiarité et d'abandon qui 
rapiielle V Imitation. Déplus, on trouve certains 
gallicismes communs à Gerson et k l'antcur de 
Vlmitation et aussi un assez grand nombre 
d'expressions lathies, par exemple au commen- 
cement du ITl* livre de r/tnito^ioff, etc. : « Beat» 
aures qnae venas dKin! susdpiunt », et au 
tom. IV, pag. 407, de Gerson : « Accipio venas 
susurri fui clamantis introrsum « ; au 2' liv. de 
Vlmitation, ch. \'ï\ De regia via sanctx Cruels : 
« Tu aliam viam qnaeris qnam banc regiam » ; 
et au 11* vol. des œuvres du chancelier, p. 274 : 
« Ambnietipserex via regia » ; et encore tom. IV, 
p. 657, 8, 9. Notons encore, comme pure curiosité 
littéraire , une citation d'Ovide au r' livre de 
Vlmitation qui est achevée dans le discours de 
Gerson h Tarasoon (?). Remarquons, enfhi, que 
les textes de la Bible qui reviennent le phis sou- 
vent dans Vlmitation sont aussi ceux qu'on 
trouve le plus fréquemment cités dans les Œu- 
vres de Gerson. 

6* « Il est permis de dire que Vlmitation n'a 
rien de français. » — Cest sur ce point qu'on peut 



(1) Uist. de France de M. UcorI MarUn, 4* êdlt, tom. V, 
p. SIS. 

m an ckapltre XIII du !«' Hfre de VlmttatiOH, on 
troave ce vcn Uré d'OrUle, Mem. jém^ ven M. 

PrlBdpIfeobtUvtcro aedldM paratv. 
Et dan» ce discours le peuUmètra : 

Nam mala per fongas convalaere moras. 



se donner le spectacle de la oontndiftioa des lo- 
gements humains. « C'est un livre chrétien, Jil 
M. Miebèlet, et non point national. S1I pouvait 
être national, il serait plutôt un livre fhmçais (i); 
il n'a ni l'élan pétrarchesque des mystiques ita- 
liens , encore moins les fleurs bizarres des AQa- 
mands, !enr profondeur sous des formes puérite!, 
leur dangereuse mollesse de cœur. Dans VlmA- 
tation il y a plus de sentiments que dlmages : 
cela est français (2). » 

C'était l'avis de Comdlle, et c'est ropinion 
qu'on trouve exprimée et appuyée de preuves in- 
génieuses dans la préface que le savant doyen 
de fa fhculté des lettres , M. Victor Lederc» vient 
d'écrire pour la magnifique étlHion in-fcîlio de 
Vlmitation sortie des presses de llmprimerie 
impériale, et qui a figuré avec tant d'éclat à l'ei- 
positîonde 1855. Dans cette préface, M. Ledere 
regarde le premier livre comme fort tntérienr 
aux trois autres. ^ Le langage bumUe et calne 
du premier livre , dit-il, paraîtrait diflkflenat 
l'œuvre de cet esprit plus hardi, plus famifiariié 
avec Tantiqulté prof^e, et qui se platt na 
grandes Images et aux amples développemeili 
du troisième livre , et ni l'une ni l'antre de M 
deux parties n'a le moindre rapport avec la théo- 
logie savante et subtile dont le quatrième Dm 
est rempli. ^ Peut-être pourrait-on réclamer id 
pour l'homogénéité des trois premiers livret di 
V Imitation, et soutenir que la différence abt 
le premier et le troisième s'expHque d'ene-méme 
par le développement et la gradation des idéef 
et le mouvement naturel d'un esprit qui, à m^ 
sure qu'il s'avance, prend une allure plus décidée 
et plus liardie, élargit son horizon , voit de phi 
haut et plus loin. 

Quelle conclusion tirer maintenant ? S'il fklhit 
prendre parti entre Gersen , a Kempis et Gênas, 
notre choix ne serait pas douteux , moins es- 
core peut-être pour les raisons positives qo'oi 
|)ent alléguer en faveur de Gerson que posr 
celles qui nous portent à écarter les deux airfres. 
En effet l'existence de Gersen est problématiqae, 
et l'unique manuscrit sur lequel On s'appaie 
pour lui attribuer l7mtfa^Jon est, au jugôneot 
(les juges comiMitcnts (3), non du treizième slide, 
mais du quinzième. En admettant même que le 
nom de Gersen ne soit pas une altératioo de 
celui de Gerson , ni une luTentiott des Béi^ 



(1) Cest en France lurtoat que VimUatUmtnlumt' 
Uun. II y en a mille édiUons françaises et plos de 80luil> 
tradnctlon<(. 
(fl) Hicbelet, ffUt. de France, tom. V, page it, aoCai 
is} A tstlmer la valeur des téowlgaagfs , la iMMweril 
d'Arona ue saurait être que d'une époque posteiieart A 
14M. Qoelques-nns le reculent Jusqu'au nillen et nlBi 
Josqu'ù la seconde moitié du qninxiéme slèelr. L'exinli 
d'un Journal d'une famille italienne dooné par M. Gré* 
Rorj , où l'on volt qnVn 1149 le manuscrit de f/mUotiMi 
était entre les mains d'nne famille qui se le transmetUlt 
par héritage, ne saurait prouver qn'UM chose . €*«& 
qu'en 1S49 U j avait des ImiUUiùnê en clrcalatloa, ca 
qui est Incontesté. Mais il n'en résulte rien an sujet lia 
texte de V/mitation tel que nous le doUMit ka maMt- 
erlts du quinzième siècle. 
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dietiDs, reçue àttc îàimxr à Rome en baine de 
l'adversaire de rialaUlibilité papale, iimûâ quMl ait 
réellement existé et éerit Vlwùiation dans la pre- 
BÛère moitié dn treiaènie siècle , oonunent cet ou- 
m§R^ àMtàoé à une si grande popularité, et dont 
■• eopiei se aoot midtipliéee à tel point dans le 
SMrant dn qaimième siècle, est-il resté inoonna 
^aduit près de deux cents ans? Comment 
BB prétends mannserit da trôziènie siècle est-il 
nnlé uniifiie jmque vers 1421 ? — On semble 
■anime ponr aeeorder à Thomas a Kempi» la 
^■ra modeste de compilateur et de copiste des 
Ints de Vlwèéimêkm (1). S'il en est Tautear, 
■■ment ces lÎTrei sont-Us répandas au oom- 
MMcment du quinzième siècle, et è quel à(te 
iKcmpIs^qni est mort en 1471, les aurait-il 
OMiposés ? Osera-t-ou soutenir sérieusement que 
TfWÊitation est l'œuvre d'un homme de vin|^ 
eaf ou de trente ans ? Sans doute les adversaires 
diGcrsofl ne sont pas à court d'objections : nous 

■ aveas énuméré et discuté quelquesHine». Il 

■ est d'tatres , mais qu'on peut avec autant de 
ninn aNégner eontre Gerscn et a Kempis : 
MM voulons parler des difliciiltés qui toudient 
k talté de l'ouTrage et aux transformations 
qÉH peut avoir subies. Il est incontestable que 
Il quatrième livre ne parait être ni de la même 
■n ni de la même époqne que les trois autres. 
L'MUon hi-foNo dont nous avons parlé ne porte 
pH de nom d'anteor. C'est d'une sage reserve 
ém une qnestton non encore résolue ; c'est, de 
fhi, respecter cet attrait du mystérieux auquel 
iMles les âmes sont sensibles. Trouver un au- 
lev k Vlmitation , ne serait-ce pas dépouiller 
ce irre dé ce parfum divin qui l'enveloppe , et 
(• fielqae sorte le profaner ? « L'auteur, dit 
Hint François de Sales , c'est le Saint- iilsprit. » 
AMoos que s'il a parlé par la bouche du plus 
pid homme de l'université au quatorzième 
dède, c'est inoontestaUeroent par celle de Ger- 
M, et qne M une main a laissé son empreinte 
taeeC ouvrage, ce n'est paseelle du patient cal- 
%«pbe du mont Sainte- Agnès , mais celle du 
chaieeHer de Paris. 

Bibliographie. Plusieurs traités moraux et 
ftéologiqoes deGerson furent donnés séparément 
i ne époqne très-voisine de la découverte de 
ffaprimerie. En 1483, la première édition géné- 
nle de ses fpuvres (ut imprimée à Cologno, 
te Jean Koélboff, en 4 vol. in-fol., et la même 
^nèt à Bâie. Trois éditions parurent successi- 
Httent à Strasbourg, une de Jean Pryss, in-fol., 
(1 1488; une de Gezler, 3 vol. in-fol., on 1489; 
^ de Martin Flach, in-fol., en 1404. Deux 
^iBons ftirentimprîmées à Bâlo,en I489et 1618, 
Hniiiurs autres & Lyon , à Vienne et à Paris, 
4lre antres dans cette dernière ville en 1491 , 



0) CCI BOU : ftnUuê tt eomplftus per tnanus fratris 
ThmmaÀempUt anao lUl, slfrnlflcnl tout slmplnofnt 
pe ItomM a Kenpit est riMitrar de la copie. An retle, H j 
■ WÊ MmwalS «nr^iM* à Li date At itt' ( maniucrtt 
TrudOHlt), et un antre qui porte la date de Utl. 



en 1494etenl&21. Enfin, en 1606 Edmond Richery 
docteur en Sorbonne, attacha son nom À une 
édition en 4 voL in-fol. Cent ans plus tard, le père 
Louis d'IIérouvaly chanoine régulier de Saint-Vic- 
tor, collationna avec le plus grand soin les ma- 
nuscrits de Gerson, et prépara une nouvelle édi* 
lion, que Louis lilllies Dupio lit paraître à Anvers, 
ouy selon Casimir Oudin, à Amsterdam, en 1706, 
en 6 volumes in-folio. Cette dernière édition , 
quoique encore bien incorrecte , est inûniment 
supérieure à tontes les autres , iM>ur la pureté 
et l'exactitude du texte et les nouveaux traités 
ou discours en français ou en latin qui s'y trou- 
vent. On y a joint quelques ouvrages attribués 
à Gerson , et qui ne sont pas de lui, tels que le 
Compendium TheoiitgiXf VAlphabetum Divini 
Amoris, et un écrit relatif à Jeanne d'Arc, inti- 
tulé : De Puélla aut virgim Aurtlianemi ; et 
en outre un assez grand nombre d'opuscules de 
d'Ailly, de Henri de Hesse, de Jean Courtecuisse, 
de Jacques Almain , contemporains du chan* 
celier. 

Le !*' volume de l'édition de Dupin contient 
les œuvres do^natiques sur la religion et la 
foi; Il est divisées trois parties et précédé d'un 
préambule intitulé Gersoniana, divisé en quatre 
livres. Le premier contient Thistoire de l'époque 
où vécut Gerson. Le second est l'abrégé de la vie 
de Gerson et desplas c é l è b r e s docteurs ses con- 
temporains. Le troisième présente un catalogue 
des écrits de Gerson, avec un jugement critique, 
la date et l'occasion de leur composition, il se 
termine par une dissertation sur l'auteur de 1'/- 
mltation. Le quatrième est un exposé critiqne 
de la doctrine de Gerson. 

La première partie du tome I^" embrasse les 
écrits qui regardent la méthode, les règles et les 
fondements de la tliéologie. La deuxième, les 
traités polémiques contre les superstitions pro- 
fanes {advenus profanas superstiliones ) , 
comme la magie et l'astrologie ; la troisième les 
traités qui concernent les dogmes de la foi. 
Suivent quelques écrits fie d'Ailly, etc. 

Le IT* volume comprend les traités qui regar- 
dent le gouvernement ecclésiastique ( Ecclesias- 
iicam IIoXiTitav ) et la discipline. Il est divisé en 
cinq parties : la première contient les ouvrages 
écrits à propos du schisme jusqu'à la célébra- 
tion du concile de Constance ; la seconde , les 
ouvrages qui ont rapport au concile de Cons- 
tance; la troisième, les traités qui regardent le 
for de la pénitence (forum pœnileniia: ) : ou y 
trouve un mémoire à Charles VI qui a ponr 
objet l'abolition de Tusage barbare de laisser 
mourir les condamnés à mort sans les secours 
spirituels ; la quatrième partie embrasse les écrits 
qui concernent les devoirs et les fonctions des 
prélats, des clercs rt des autres fidèles de quelque 
condition qu'ils soient; enfin, la cinquième ren- 
ferme ceux ()ui touclieut à la discipline monas- 
tique. Ce volume se termiiu*, comme le précédent, 
par un appendice, où l'pn peut lire plusieors 
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traités de queicpies docteors contemporains du 
Gerson. 

Le IIP volume contient les Œavres morales de 
Gerson ( Opéra moralia), 11 est diviâé en deax 
parties, suivies d'un assez long appendice. La 
première partie a poar objet les trâi|és qui re- 
gardent la doctrine des mœurs ; la seconde com- 
prend les livres de piété et de mysticité ( Opéra 
mystica et pia) : c'est dans cette partie qu'on 
trouve le traité De Monte Contemplationis, 
écrit d'abord en français par Gerson pour ses 
sœurs 4 puis traduit en latin. L'appendice qui est 
à la suite de cette seconde partie renferme un 
grand nombre de sermons en latin et en langue 
vulgaire, et les panégyriques de saint Antoine, 
de saint Pierre et de saint Paul, de saint Louis, 
de saint Bernard, de saint Michel, etc. 

Le IV* volume contient les traités d'exégèse et 
divers ouvrages de Gerson. Il est divisé en deux 
parties. La première a pour objet les commen- 
taires sur les Psaumes , sur le Cantique des Can- 
tiques , la concordance des quatre Évangiles , en 
un mot les livres exégétiques proprement dits; 
la seconde contient les discours d'apparat, 
quelques lettres , les poésies latines, et d'autres 
pièces détachées. 

Le V* volume n'est autre chose que la collec- 
tion de toutes les diverses pièces, discours, sen- 
tenceSy etc., qui concernent l'afTaire de Jean Petit, 
apologiste de l'assassinat du duc de Bourgogne. 
On y trouve les matériaux complets de l'his- 
toire de ce grand procès, depuis le sermon de Jean 
Petit lui-même jusqu'aux derniers écrits et dis- 
cours de Gerson devant le condie de Constance. 

Mentionnons, enfin, des sermons et des opus- 
cules français, pour la plupart inédits : le Traité 
de la Mendicité spirituelle est celui dont 
les manuscrits sont le plus nombreux ; le ma- 
nuscrit n° 7867 (de la Bibl. imp.), intitulé : 
Traités de Dévotion, contient un Traité sur 
V Examen de Conscience et la Confession, un 
autre Sur les dix Commandements; Sur l'art 
de bien vivre et de bien mourir; VA BC des 
simples gens, etc. B. Aobé. 

Von der Hirdt, Cenoniana, Genonis f^ita. — Hist. 
du Cane, de Conti., tom. I. — Jean Launol, Hitt, du Col- 
lig. de Navarre, tom. II. — Edm. RIcher. Fie de Cerson, 
danii son apologie. — Jacques Lenfant, HUt. des Concil. 
dePUe et de Cmut, — Antoine Pereira, Compendio da 
Fida daveneravel, J. (Gerson; Lisbonne, 1769. — Lécoy, 
ancien abbé général de Prémontré, Euai tur la Fie 
de J. Gerson t Paris, im, 1 toI. ln-8*. — Charles 
Schmidr, Essai- sur Jean Gerson ; Strasboarg et Parts, 
18S9. — R. Thomassy, Jean Gerson; ln-16. Parts. 184S. — 
Reiiffleat de Salnt-Uents , Éd. Bellaffaet, passtm. — J. Ju- 
venal des Ur&lns, patslro. — Pour la question de l'Imita- 
tien : Dom Vincent ThulUler, au tom. 1*^ des œuvres 
postbnmes daP. Mablllon,et Rulnart-Gbeaquiére, bollan- 
dUtet, etc. — Eusébe Aroort-DesblUons. — MM.Gence, Bar- 
bier, Thomassy^ Grégorj, Oaonoa , Hase , Onésyme Le- 
roy. Charles. — Éloge de Jean Gerson^ conronné par 
l'Académie en 18S7. par M. Prosper Faugére. — LablUe, 
l'innée littérairet Janvier isse. — G. Scbmidt, Essai sur 
Gerson; Strasbourg. 1889, in-8». — Vert. Études fiisto^ 
riques et critiques sur V Imitation de Jésus-Christ et 
Gersoniana , ou l'Imitation de Jésns-Cbrtst dans la vie 
€i les tÊMvres de fJorton; Paria, In-16. Toalonse, In-tt. 



GBRSON ( Jean ), théolo^en f^ran^ 
du précédent, né à Gerson, vers 1384 
1434. Il vint , comme son frère , étudie 
au collège de Navarre, où il fut admis t 
des élèves en théologie en 1404. L'an 
solitude le fit entrer d'abord dans ï 
Célestins. Il émit ses vœux en 14<K 
nastère de la Sainte-Trinité, à Limaj 
Mantes. Après avoir exercé les fonction 
prieur dans diverses communautés de f 
il se trouvait attaché à un couvent de L 
qn'il donna asile à son frère atné. Cet! 
d'attachement était due au chancelier 
mait sincèrement. Jean Gerson, lorsqul 
était prieur de la maison de Lyon. H 
au tombeau la réputation d'un saint, 
lui : Epistola ad R. P. Anselmum^ 
num, de Operibus Joannis,cancellar\ 
sui , dans le t. r' des Œuvres du < 
Gerson. Dom Benoit flaeften , bénédic 
dans ses Disquisitiones monasticas, 
1644, le met en tète des oommentate 
règle de Saint-Benoit. L'homonymie 
frères a fait attribuer à Tuu et à l'aul 
tatus de Elevatione Mentis in Deum^ 
phabetum divini Amoris ; mais ce \ï\ 
Jean Nyder, dominicain allemand, n 
1440, et à qui il a été restitué dans 1'^ 
cet ouvrage publiée à Paris en 1516. 1 
certain que dans quatre passages de ce 
betum on cite Gerson : or, les écrivait 
n'avaient pas l'habitude de se citer eus 
surtout en compagnie de saint Jérôme, 

broise , saint François, etc. Gutot di 
D. Becqoet, Hist. des Écrivains Célestins t 
gréçation de France. — J.-A. Fabriclus, Bib 
med. tetat.f art. J. Nyder.— noolllot, BiOi 
nuise. 

GERSTEN ( Chrétien- Louis ) , astro 
lemand, né à Giessen, en février 17 
le 13 août 1762. Il se livra presque e 
ment à l'étude des mathématiques. Ei 
fut appelé à professer cette science à 
Il se rendit ensuite à Altona , puis è 
bourg. Revenu en Allemagne, il fut : 
à Francfort, par suite d'un long procè 
mille , où il avait eu son beau- frère poi 
saire. En 1760 il fut rendu à la liberl 
ans plus tard il visita Wiesbaden, C 
et Francfort, où 11 mourut dans un état 
la misère. Il laissa la réputation d'un n 
ticien de premier ordre. Ses principaux • 
sont : Tentamina Systematis novi a 
tiones Barometri ex natura elateris € 
monstrandas; Francfort, 1733, in-8**; 
thodus nova ad éclipses Terrse et c 
Lunse ad stellas supputandas; Giessc 
in-4'*; -- Exercitationes recentiores c 
ris meteora; Offenbacli, 1748, in-S**; 
thodus nova calculi eclipsium Terrx si 
dans les Trans. PhiL, t. XXXXn ; — Mi 
sub Sole visus et observatus in specul 
nomica; Leipzig, 1745; — Quadranti 
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wralis Idêa nova et peculiaris; dans 
ts. Drans, 

OettUekë CtUhrUn-'GuehichU, 

BNBBRG {Henri'GuilUmme), poète 
e allemand, né à Tondern, le 3 janvier 
rt le l**" novembre 1823. Après avoir 
Utona et à léna, il entra à vingt ans au 
1 Danemark. Il donna sa démission en 
eo\ ans plus tard, protégé par le comte 
le BemstorfTy il entra dans la chancel- 
nande, et devint ensuite résident à 
Sn 1785 il fut nommé co-directeur de 
à Altona, et remplit ces fonctions jus- 
2. Ses ouvrages eont : Prosaische 
(Poèmes prosaïques); Altona, 1759; 
Ù eines Skalden (Le Poème d'un 
Copenhague, 1766; — Die Braut ( La 
ibid., 1759; — Ariadne auf Naxos 
\ Naxos); Copenhague y 1767; — 
îT Merkwiirdigkeiten der Literatur 
or certaines choses remarquables dans 
ire); 1766-1770;— Ugolifio ; ^^Xh- 
8 ; — Minona, oder die Angelsachsen 
ou les Anglo-Saxons ) ; Hambourg , 
Oie Théorie der Kategorien entwi- 
erlàuiert (La Théorie des Catégories 
I et édairde ) ; Altona, 1795 ; — Ver- 
\ehr\ften (Écrits mêlés); Altona, 
1. 

.'Lexik. 

rsiTBBRGBR ( Weygand ), historien 

né le 1*' mai 1457» k Frankenberg 

mort le 27 août 1522. H embrassa 

siastique, fut chapelain du landgrave 

et reiidit de véritables services à sa 

doDt il écrivit l'histoire dans une chro- 

^ en allemand, et qui fut publiée à 

,1619, in-folio; elle parut aussi dans 

le Kuclicnbecker : Anal. BesHaca, 

Kier composa une chronique des pays 

!t de Thuringe, qui s'étend depuis 

le Grand jusqu'à Tan 1492; elle a été 

tinuée jusqu'à l'an 1540, et présente 

iporiance historique. Elle a été pu- 

frmann, Sylloge Anecdote, p. 1-168. 

G. B. 

Vonatm. A«i«., t. II, praf. — Wenck, £f«M. 
, 1. 1. p. XVl. 

ACHBB ( Charles-Frédéric), jnris- 
emand, né à Boblingen» en 1732, mort 
i, en 1795. Après avoir étudié à Tu- 
e Tubingue, il y devint professeur 
ftit nommé ensuite assesseur au tri- 
cour à Carlsruhe, et en 1791 asses- 
mr suprême de Bade. Ses principaux 
>nt : Commentatio de Quafstione 
i/a; Francfort et Leipzig, 1753, in-4*; 
en Juris publici de majore StO" 
eriiœtate antiqtiissima , antiqua et 
Francfort, 1755, in-4*'; — Corpus 
naniei elprivati; Francfort, 1783- 
l in -8*. I 

r. BI06R. QÈKin. — T. n. 



Biographie iirantéré, -. Meoiel, Ltartt. dêiittcker 
Schriftstellêr. 

GBRSTRBR { François- Joseph), mathéma- 
ticien et mécanicien allemand, né le 22 février 
1756, mort en 1832. Il conçut le premier l'idée 
d'une jonction de la Moldau au Danube par 
une voie ferrée entre Budweis et Linz, de ma- 
nière à unir en même temps la mer du Nord à la 
mer Noire et à la Méditerranée. On a de lui : Hand- 
buch der Meehanik (Manuel de Mécanique); 
Prague, 1838-41, 3 vol. 

C<mven(U.-lex. dêr Geçmwart. 

GBRBTNBR ( /Vonpoif -iln^oiiie ), ingénieur 
allemand , néà Prague, en 1 795, mort à New-York, 
en 1840. H compléta ses études à l'Institat Poly- 
technique dirigé dans Prague par son père» 
hydrauUcien distingué. En 1818 le jeune Gerètner 
devint professeur de géométrie pratique à l'Ins- 
titut Polytechnique de Vienne. En 1822, à roo- 
casion du projet conçu par son père de joindre 
la Moldau au Danube par un chemin de fer» 
il se rendit en Angleterre pour y étudier ces 
voies de communication. Lorsque le chemin pro- 
jeté fut commencé, il fit deux autres fois le 
même voyage, où l'exécution de la voie ferrée de 
Liverpool à Manchester lui fournit le sujet d'u- 
tiles observations. En 1834, il se rendit à Pé- 
tersbourg, où il construisit le premier chemin de 
fer que Ton connut en Russie, celui qui mène de 
Pétersbourg à Zarskœ-Selo. En 1838, Gerstner 
entreprit un dernier voyage : il alla faire des 
études sur les voies ferrées de l'Amérique du 
Nord. On a de lui : Jjshrgegenstmnde der Prak- 
tischen Géométrie (Sujets d'Enseignement delà 
Géométrie pratique ) ; Vienne, 1 8 1 8 ; ^Mémoire 
sur les grandes routes, les chemins de fer et 
les canaux de navigation, en allemand ; tra- 
duit en français par Girard, Paris, 1827, in-8^. 
Ses études sur les chenuns de fer américains 
ont été recueillies dans l'ouvrage de Clara Gerstner 
intitulé : Beschreibung Hner Reise durch die 
Vereinigten Siaaten von Nord-Amerika (Des- 
cription d'un Voyage dans les États-Unis de 
l'Amérique du Nord ); Leipzig, 1842. On trouve 
une analyse détaillée des observations de Gerst- 
ner dans l'oeuvre de Klein, ayant pour titre : 
Die Innem Communicaiionen der Vereinig- 
ten Staaten von Nord-Amerika ( Les Com- 
munications intérieures des États-Unis de l'A- 
mérique du Nord ) ; Vienne, 1842. 
CoKotrtatianu-Uxikcn, — Diet. de PÉeom. poliL 
GBBTRUDB ( Sainte ), abbesse et fondatrice 
de Nivelles, à Landen ( Brabant ), née en 626 
et morte à Nivelle, le 17 mars 659. Elle était 
fille de Pépin de Landen , maire du palais des 
rois d'Austrasie, et de Itte ou Iduberge, soeur 
de saint Modoald, évêque de Trêves. Elle tou- 
chait de tout près par les liens de parenté aux 
bienheureuses Aldegonde et Waudue, fondatrices 
de Maubeuge et de Mons. Comme.ces dernières, 
elle conçut de bonne heure le dessein de se con- 
sacrer à Diea» imitant en cela une foule de 

11 



su GERTRUDE ' 

fcramea TraokeE, que l'on vil alors préférer la 
vie contempUtiTe , le commence des hommes | 
ïertucu\ et lettré» que l'Éiçlise renlermail dwu 
son stâa, aui guerriers fsrouche* et grossiers à 
qui le sort des annes avait livré l'empire des | 
Gaales. Gertnide refusa de s'unir à l'un de ce» ; 
guerrien, même ea présence iln roi Dsgobert, 
qui t'y eugageût, et se relira dans le monnslére ! 
que ea mire avait fondé à Hivellea en Brahant. , 
Ou la li( abbesse, quoiqu'elle n'eût qile vingt ans, 
et sa mèri; voulut venirvivre sous ses ordres. | 
Sainte Gerirude abdiqua la dirertlon du monas- 
tère trois ans avant sa mort, et consacra les der- i 
, nlÈred années de sa vie ï donner plua que Ja- 
mais l'eseinnle de la charité et d'austérités eï- 
cesaives. L'Eglise l'a honorée comme sainte et a | 
Ane le jour de sa fête au 17 mars, CetU ffite était 
autrefois d'obligation à Louvalà et dans tout le 
Bradant. Son monaslÈre devint le berceau de ta 
ville de Nivelles. Sécularisé au dixième siècle 
par Brunon, archevêque de Cologne et gouver- 
neur des provinces Mgiques, ce rnonastère 
devint un chapitre de femmes nobles, en tout 
semblable à ceux de Mons et de Maubenge, et 
qui eut loul à fait les mêmes destinées. L'anti- 
que église de ce monastère est encore aujour- 
d'hui en partie ua précieux monument d'archi- 
tecture romaine. ï- PtnuHT. 
lUblIlDn tl I» BolliDiilii 
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«BKTKDDB ( Sainte ) , célèbre mTsUqne alle- 
mande, née h Eistebeo, vivait an treirième 
alècle. Elle élaii sœur de sahite Mathilde, égale- 
ment cvnnue par ses extases et ses révélations. 
Les parents de Gertnide, ftmflle noble fatortsée 
de Dieu par les grftces les pins singnlièrei , an 
dire de« baglographes, m fir«it one religieuse 
comme sa sceur. Ils la ptaeèrent i l'Ige de dnq 
ans chez les bénédictliiea de Itoberdarf. Elle j 
devint ahbesse en 1!S4. L'année suivanteelle m 
chargea de la direction du monasttre de Hei- 
deiss, et s'y retira avec «es rell^aie*. Elle fat 
pour sou temps une autre sainte Thérèse. Aicèta 
fervente, elle se signala par un déladiement com- 
plet de la vie des sens, par des austérités m- 
cesslves. Elle prouvait ponr le Cbriit, dieesl 
ses biographes, des transports d'atnonr, qu'elle 
■ exprimait de manière S ravir tons ceu» qui l'en- 
tendaient. Les exla.<es et les T«vis*einenla lai 
étaient familiers. De plus, fhnme tettrée, pos- 
sédant l'usage de la langue latine et la eonaais- 
sancede l'Ëcriture et des sciences tbéologlqncs, 
elle écrivit divers ouvrage» , entre antres le récH 
des communications qu'elle prétendit avoir avet 
Dieu et des transports de son Ame. Elle nonrut, 
dit-on, d'une langueur de l'amour divin. 

itn, iimeUe Gtrtrwili. mm 

Mctt.n 



UÉRIJSB^ ( Jean-Baptiste-Françoii 
râleur fraotais, aéi Aehns, le iâ Doverol 
mort le ïe mars 1830. Il entra daos l'ui 
Génové&ins , et fut curé de Sacj, près d 
ilprèsla suppreesion désordres icli^ 
vint élève de 1« grande Étate Normale • 
puis, par voie de concevra , profëtACur < 
maire générale il l'école centrale de Beat 
occupa la place de professeur de secMde 
de Ram», JDsqu'à sa retraite, eo isu. I 
avec Sicard et avec Ginguené, qui 
donné, dans see bureaux de rinstiùclii 
que ik l'intérieur, une place qu'il occupa 

grammaire de Beauval». On a de lui i j 
tur l'otigint et Ut progrès de la lang 
çaisa , sur tet caractira et tur la t 
de rëtvdier pour rétu$ir dam iei $ 
Beauvais, 1801,10-8°} — Deicriptim 
Tique et siatiitique de ia ville d* 
Reims, 1817, î part. in-S"; — L'Ét 
langue* anciennes et de ta propre 
teul fondement de toule bonne tKi(> 
Paris, 1818, io-B"; — Mémoire sur le 
Reims; 1811), in-8°; — Sur l'inilriui 
maire; Paris, I8î4, io-r*. C. HU 

flacMllfllM partie. 

•BtKVaa. (Sugène), liltérateor 
ni* du précédent, né ï Beims, le Bjanv 
Il entra en 1819 * l'École Normale, ( 
jusqu'au lkwiciem«t de cette école, 
il fut reçu, à Pari», par «Mcoora, •( 
classes supérieures de< lettres, et et 
fut nommé agrégé de la Faculté des L 
Paris, h laquelle il étatt attaché déji t 
années, en qualité de suppléant, dam 
d'éloquence française, dont le titnli 
M. Viilemaln. M. Gémser. occupa c 
pléanre depuis le mois de décembre t 
qu'en 1853, époque à laqtielle 11 devint : 
de cette même Faculté des Letires. On 
Cours de philosophie; ia-8° : cet 
qnl se distingue par une grande cImI 
et de style, a eu à Paris, de 1833 à 1 
éditions ; — HW(olre de t Éloquence , 
et religitMte en France taix quat 
quinzième et seiHàme sliclei ; Pari», 
ï vol. in-8" ; c'est le recueil deleçonsd 
i la Faculté des Lettres de Paris, de 183 

— leçons de Mythologie ;F»ni, 1S*4, 

— CmiTs d'Éducation des Fitlet (H 
— ffij(oire de la Littérature françak 
I85Î, in-S'; elle s'arrête en 1789; - 
Snisloire nttératre; Paris, 1853, î i 
Divisé en deux séries , cet ouvrage est I 
de deux livre» publiés sons ce même titi 
en un vol. ln-8', à Pari», l'un en 183S 



m GËRUSËZ 

co 1845; ~ Court de Lllléralure , rédigé d'a- 
près le programme pour le baccalauréat; Paris, 
tUB, dcDi tbèsea pour le doctorat es letlrea^ 
— DelaPuittancedetalnt Bernard eC du ca- 
nclèrede tott éloquence ;~Bernardi De ort 
Si^e,nalurael/aeultallbiuanimie,Doclrinai 
Paris, 1838, in-S*. H. Gémseï a collaboré av 
Jounuil de ritutruction publique , au Lycée, 
à b Revue de Clnitruction publique , an Mo- 
nUeur, à la Reme/rançaite, à la Revue bri- 
Imniçue, aa TtMpt , aa Kaltoml, m Cont- 
tUulionnel. C. Mallet. 



«■■TAIS, préUI rraoçais, Dé le 1 février 
loot, k CotooDt, près La Cbartr« (Maine), 
■oit à Rdins, le 14 juillet tOGB. Son père se 
Hmmait Hamelin ou Haiman; Hildc^rrle, sa 
ittre, «tait Olle d'Yves I île Belléme; sa »£ur 
lotnde se maria à Guy il de Laval; eofiti, son 
Hd«, Avesgaud, était évèque du Maas. On voil 
fiHapptileoaitk une famille coa^dérable. Aves- 
lOdMaot mort le 27 octobre 1036, Gervais li; 
mniiUtï tai le ^é^ épiscopal ; mais il en fut 
UatM chassé par Herbert Baccoa, tuteur du 
)bik Hugues , comte du Maïue. Ce premier exil 
leGtrvals dura deui, ans. Au mois de novembre 
lOBt, de retour dans sa ville épiacopale , il don- 
Hlllni iiM^Deaiie Veadâme une cbapelle ailuéc 
tai la forH de Gastines. Ayant eu de nouveaux 
toaé» avec Herbert, il souleva contre lui toule 
b wUeue de la province, et parvint enfin li 
alMUrt ce tyran. Mais comme il était lui-tnéme 
^W humeur altière, H provoqua bienlAt, pari'in- 
i^mlince de sa conduite, les ressentiments de 
GtoBroi Martel, comte d'AQ)ou. Celui-ci, venant 
dauleHaineila tête d'une puissante armée, al- 
to Ccrvais dans un guet-api:DS , le saisit et l'en- 
TSjradaDi une prison, où H demeurasept ans. Le 
rd,lecoacileet le pape prolestèrent contre une 
lA riolencc, mais vainenieni; Gervais dut 
*Aelir la liberté en livrant à GeolTrw le riche 
teaÎK da Chlteau-du-Luir. Encore ne put-il 
fu 1 ce prix rentrer dans son évèclié : il se 
nJH ta exil auprès de Guillaume , duc de Nor. 
■MUe. En I0i5 il fiil nommé archevêque de 
Uns. C'est lui qui sacra Philippe I", le 23 mai 
lOH. A rcmportemeot de son caractère ou re- 
<4ill chez Gervais un êvrque de noble race : 
«•oriipne serévèle encore dans la niaBniflcence 
'eu DORibreoses donations aux établissements 
nl)^x du diocèse de Reims. 

Oï possède deux lettres de Gervais ; l'une, 
•drtuée 1 Nicolas II, a été pnliliée par Pa^ilre 
Ittiuun, p4r le P. I.abbe, par Uuclie»ne «I 
'*b par D. Bouquet dans les Hutorleni de 
*«W», t. XI, p. 498 i l'autre, à l'adresse rl'A- 
'■USdie 11, n'a pas été enlièreiiient conservée; 
* a peut lire un (raifineat dan^i le Recui'il <lc 
I)' Booioet , t. XI, p. t99. Le ealalogue de ller- 
Mde Mantfaijcun parait en si;inaler beaucoup 
^trrs dans plusieurs manuscrits du Vatican , 
Mil elles sont inAdiles. Gervais est encore i 
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l'auleur reconnu d'ane relation de quelques mi- 
racles 0|iéré9 par Ipm r('lii[ueK île S. Melatne , qui 
a été publiée dans la collection de BoUandu^, 
BU e janvier. On lui attribue aussi , non sins 
fundemeol, une Hutaire du Couronnetnenl de 
Philippe I", insérée dans les Biitorient de- 
France, l. XJ, p. 32, dans les Conciles du 
P. Labbe, t. IX, col. 1107, el dans divers antres 
recueils, B. H. 

Mirtol, .WarojHtt. firiwrull Hbt. — mit. Illler. île 
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CEBTAis, prélat anglais, né vers te milieu 

du douïième siècle , mort au mois de lévrier 
1228. Ori^alre, A ce qoe l'on croit, de la ville 
de Cbichester en Angleterre , il fut élevé en 
France. Il entra dans l'onlrede Prémontré, el 
devint prieur. Il Tut ensuite élu abbé de Salot- 
Jast dans le diocèse He Beauvais, au cuitimence- 
menl dn treizième siècle. Il pahsa en 1205 à 
l'abbaye de Ttienailles, près Vervins, ilans le dio- 
cèse de Laon, et en février nio à l'abbaye de 
Prémoniré, ce qui le plafa à la tête de son ordre. 
En 122011 ruiélevésurlesiéseépiscopal de Séez. 
avec le consentement de Henri III d'Angleterre , 
et il fut consacré à Rome par le pape, le 18 juillet 
de la même année. Il resta jus<|U'a sa mort à la 
télé de ce diocèse. On a confondu ce Gervais 
avec un autre Gervais de Cliidiester, ami de 
Thomas Becket , et auteur de plusieurs ouvrages 
restés manuscrits. Le seul livre qui puisse être 
attribué à l'évèque de Séez avec quelque certi- 
tude est une collection de lettres s'élevanl au 
Twmbre de 137. Dans sa rjirrFîpundance , Ger- 
vais, quoique Anglais de naissance, ne s'occupe 
que lies alTaires de France. Le» Eplstolx de (;cr- 
vais ont été publiées A Mons, 1662, in-f", et 
dans les Monwiii-nla iaerx AntiquUatii de 

C. L. Hugo; Estival, 1725, t. V, p. 1-124, 
IlitlMn nnrraiT.- ie france. I. ÏUIII. - Wrljbl, 

UKWV Ai* (Hoberl}, thMogien Ihmçafs, né 
i Anduse, dans la (irrmlère partie dn qualorxiènn 
siècle, mort eu 1387. Il entra dans l'iirdn' des 
DominicainK.cl (iit promit krévêchéde.Sdwi |>ar 
le paiH" L'rbain V. Pendant le schisme, il su pro- 
nonça, comme ton* les prélats fraudais, pour Clé- 
ment VIT contre L'rbain ^'1. Il composa plu- 
sienrs ouvra^ rMiéi niaauscrils. Echard en 
cita deux, savoir : Spéculum morale re/fiiim, 
uu De Regimine Prfncipum ; — Traclalus de 
ScliitmalK, atlvertui Joltannem de lÀntiano el 
Baldum PenuinuiH, de/maores Bartholomai 
Oareniis. 

ijuClU «1 Kchir^. Siriptara Ordinlt PrmUeaUrmi, 
1. 1, f. M«. 

* VERTAIN »K CAXTBKBVRT , d)ronii[Ueur 
anglais, né vers 115'}. mort dans les premières 
années du treii.îèine siècle. Il fiit moine du prieuré 
de l'église du Christ de Canterhiiry. Il assista à 
ilncendie delà catliéilrale de Caiiterîxirj', en 1 1 7i, 
vit rebUir celle église, jusqu'à l'année IIS4, et 
11. 
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fl écrivit OD rédt de cette reconstruction. Dsais 

on autre traité, rédigé probablement peu après 
ravénement de rarcbevêqo'e Hubert, en 1193, 

Gervais donne un récit détaillé des discussions 
survenues entre l'arcbevéqne Baldwin et ses 
moines. II composa ensuite une Histoire des 
Archevêques de Canterlmry , qui se termine à 
Tavénement de Hubert, et qui semble avoir été 
publiée sous le règne de Richard 1". Cet ouvrage 
Alt suivi de la Chronique des Règnes d*Étienne, 
d'Henry II et Richard I^, qui finit k la mort 
de ce dernier, en 1 1 99. Comme, dans la conclusion 
decette Chronique, Gervais annonce une seconde 
partie., qui doit comprendre le règne de Jean, on 
croit qu'il rédigea son ouvrage dans les premières 
années du treizième siècle. Quant à la seconde 
partie, elle semble n'avoir jamais été écrite. Un 
manuscrit de la bibliothèque du Corpus-Christi 
Collège à Cambridge (n* 438 ) contient un traité 
historique de Gervais de Canterbury, intitulé 
Mappa Mundi , en deux parties. La première 
consiste en une description topographique de 
TAngleterre , divisée par comtés, avec une liste 
des sièges épiscopaux et des monastères conte- 
nus dans chaque comté; la seconde partie est 
une liste des archevêques du monde aitier avec 
leurs sufTragants. Le même manuscrit renferme 
une Chronique d'Angleterre par Gervais, com- 
mençant aux âges fabuleux et finissant à la mort 
de Richard. Tous ces ouvrages sont on latin. 
Gervais est un historien diligent et judicieux; sa 
Chronique des Règnes d'Etienne , Henry et 
Richard est un des documents historiques les 
plus curieux du douzième siècle. Tous tes 
écrits de Gervais, à rexception de la Mappa 
Mundi , ont été publiés dans les Historiœ An- 
glicanœ Scriptores; Londres, 1652, in-fol. , 
coll. 128Ô-1684, sous le titre de Gervasiif mo- 
nachi Dorobornensis , sive Cantuariensis , 
Tractatus de combustione et reparatione Do- 
robomensis ecclesix; Imaginationes de dis- 
cordiis inter tnonachos Cantuarienses et 
archiepiscopum Baldewinum; Chronica de 
tempore regum Angliee Stephani , Henrici II 
et Ricardi I; Vitœ Dorobomensium Archie- 
piscoporum. 

Wright; BiograpMa BritannietpHttraria. 

GBRYAis DE TILBURT , historien anglais, 
du douzième siècle, né probablement à Tilbury, 
dans le comté d'Ëssex. Sa vie est très-peu con- 
nue. Il était, dit-on, parent d'Henri H, roi d'An- 
gleterre. 11 parait avohr quitté de bonne heure 
son pays natal, et avoir fréquenté les écoles de 
la France et de l'Allemagne. 11 s'éleva si haut 
dans la faveur de l'empereur allemand Othon IV, 
que ce prince le fit maréchal du royaume d'Arles. 
Othon lui-même, qui fut élu empereur en 1 198 , 
descendait de l'impératrice Mathilde, mère 
d'Henri H, et entretenait des relations cons- 
tantes avec la cour d'Angleterre. Les Otia tm- 
pehalia , le plus connu des ouvrages de Gervais, 
le seul même qu'on puisse lui attribuer avec 



certitude, fat écrit sous le règne da i 

dédié à l'empereur Othon; mais l'ad 

d'après ses propres souvenirs, de faits 

lors de la mort du jeune roi Henri, fils • 

en 1183. Cet ouvrage, comme le titre 

fut écrit pour amuser les loisirs de IV 

il est divisé en trois decisiones, ou Ir 

les sujets sont très-divers. Dans le prc 

Gervais traite de la création du monde 

ments, du paradis, des phénomènes 

des faunes et des satyres , des enfants < 

cendants immédiats d'Adam , de l'on 

l'histoire de la musique, de Seth, £i 

timsalem , etc., et enfin du déluge. Di 

cond livre il traite de la dispersion di 

de Noé , des quatre empires , de la d 

la terre en trois parties ; il fait ensuiU 

cription géographique détaillée de db. 

trée et de ses singularités; puis vient i 

histoire des Israélites, des rois du L 

la destruction de Troie, des royaumes 

de JudtMi, de Médie, de Macédoine, d' 

de Perse , de l'empire romain , de Toi 

Gotbs et des Lombards , des Bretons 

Geoffroy de Monmouth) cl des Fra 

empereurs d'Occident postérieurs à ( 

gne, des rois de France et des rois i 

d'Angleterre. Ce précis historique est si 

description détaillée de la Terre Sain 

descriptions plus courtes de l'Egypte, 

ropc en général et de la Gaule Cisalpii 

ticulier. Les derniers chapitres du sec 

traitent de l'origine des États, de l'étali 

des descendants immédiats de Noé» i 

âges du monde. Le troisième livre a p 

les merveilles de la nature et de l'art, • 

en légendes populaires qui concemen< 

lièremcnt l'Angleterre et le district 

Comme auteur des Otia Imperialia, G 

Tilbury appartient plutôt au règne de J 

celui de Henri II; mais la tradition lui 

un traité en forme de dialogue sur l'Éd 

ses officiers , commencé, de Faveu de W 

vingt-troisième année du règne de Henri 

et terminé l'année suivante. Madox, é< 

Dialogus de Scaccario, a essayé de prc 

Gervais de Tilbury n'est pas l'auteur de 

et il l'a attribué à Richard , évêque de 1 

mort le iO septembre 1198. Wright ne 

pas cette opinion comme fondée , mais 

naît que le style du Dialogus de Scacc 

fère assez notablement de celui des Oti 

rialia pour qu'il soit difficile de les i 

au même auteur. Celui-ci, quel qu'il se 

avoir indiqué le sens et l'origine de 11 

(Scaccarium) , traite des divers offio 

ficiers de l'Échiquier, et il donne à ce 

d'extension que son dialogue touche à 

toute l'administration de l'Angleterre. 

de ce traité nous apprend qu'il avait é 

histoire des affaires du règne d'Henry 

quelle il avait donné le titre de Tricol 
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pine qo'eile était disposée en trois colonnes, la 
première contenant les affaires de TÉglise, la 
seconde l'histoire politique du règne de Henri , 
et la treisième divers sujets» entre autres les 
jogements des cours de justice. Cet ouvrage pa- 
ntt eotièreinent perdu. BÂle attribue à Gerrais 
de lUbury de nombreux ouvrages, qui ne sont 
que des chapitres des Otia Imperialia. Un seul 
(omnit bien être une composition à part ; c'est 
eehd qa'un ancien bibliographe décrit sous le 
are de Illustrationes Galfredi , liv. lY. Un 
frigment des Otia Imperialia^ relatir aux rois 
de France et d'Angleterre, parut dans les Histo- 
rte Franeorum Scriptores de Duchesne, t. III ; 
Pkris, lft41, p. 363-379. Une partie, beaucoup 
plus étendue du même ouvrage, fut publiée par 
Jean Haderus, sous le titre de Gervasii Tilbe- 
Tkntis, Arelatensis quondam regni mares^ 
eAd/Zi, de imperio Romano et Gottorum, 
Lambardorum , Brittonum , Franeorum , An- 

fhrumque regnis, Commentatio, etc ; 

Hehnstaedt, 1673, in-4*. Enfin, l'ouvrage entier 
M inséré par Leibnitz dans sa collection des 
Scriptores Rerum Brunsvicensium illvLstra' 
tkMinservientes ; Hanovre, 1707,in-fol., 1. 1*', 
p. 881-1004 ; t. U, p. 751-784. Madox publia le 
tnité sur l'Échiquier dans son Ois tory of the 
ÀiUiquities of Exchequer; Londres, 1711, in- 
W., 1769, in-4% vol. H, p. 329-452. Ce dialogue 
a été traduit en anglais; Londres, 1758, in-4^ 

T. Wright, Bioçraphia Britan. liter,, t. II, p S96. 

* fiSBYAis ( Laurent ) , écrivain français du 
treiiièoie siècle. U était en 1282 professeur de 
Pbliippe III , et écrivit, d'après l'ordre de ce mo- 
Bwqae, une Somme des Vices et Vertus, qui fut 
tradoite en hollandais et imprimée àDelft, 1478; 
à Hasselt, en 1481 ; à Harlon, en 1484. Le texte 
firaaçais fat publiée Paris, en 1502, in-4**. 

G. B. 

Omit, Serlptares Ordinit Praedicatorum, 1. 1, p. 865. 

CBKYAIS, prieur de Saint-Séneric, au diocèse 
du Mans, et liistorien français, vivait au treizième 
âède. Tout ce qu'on sait à son égard, c'est qu'à la 
deniaiide de Robert deThorigny, qui devint abbé 
de Mont-Saint-Michel , il écrivit une histoire des 
contes d'Anjon et du Maine. Après être long- 
Ittips restée oubliée, elle a été insérée dans le 
Iftiietf des Historiens de la France , t. Xll, 
h 53) , d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
knpériale, provenant du monastère de Saint- 
^ielor. On a quelquefois confondu à tort Ger- 
^ de Saint-Séneric avec Gervais de Cantor- 
><ry. G. B. 

Bktoirt Uttérairê de la France, t. XVI, p. 494. 

^n,JÈJB (Nicolas), botaniste sicilien, d'ori- 
Sbe française, né à Palerme, en 1632, mort dans 
b iDême ville, le 30 mai 1681 . 11 exerçait la pro- 
fciiioii d'apothicaire. Il possédait près de Palerme 
*> jardin où il cultivait des plantes rares. Après la 
iBort de sa femme , il entra dans les ordres. On 
•de lui • Antidotarium Panormitanum phar- 
^'*oc(Hhymàcum; Païenne, 1670, in-4° ; — Sac- 



cedanea; Palerme, 1670, in-4** ; — Norma Ty- 
ronum Pharmacopolarum gleno-spagyrica; 
Naples, 1673, in-4'*; — Bizzarrie botaniche 
d'alcuni semplicisti di Sicilia publicate e 
dichiarate; Naples, 1673, in-4**. 
Moogitore, Bibliotheea Sicuta. 

GERVAIS (Saint). V'oy. Protais. 

GBBYAISAIS (De La). Voy, La Gervaisais. 

GBRYAiSB ( Nicolas ) , médecin et poète 
(latin) français, né à Paris, vers 1610, vivait 
encore en 1666. Il se fit recevoir docteur en mé- 
decine par la faculté de Montpellier, et fut long- 
temps médecin du célèbre Fouquet, surinten- 
dant des finances de France. 

Il était grand partisan de la saignée, et ne trouve 
pas de remède supérieur à cette évacuation for- 
cée. Il prétend aussi que la musique peut seule 
guérir des effets du venin de la tarentule : 

S«u UbI leUilfercM abjecu Ureotula suceos 
Moralbiu Intllxlt, roedlcU non pottbos anqoam 
VuUiera, sed Kaltu et fldlbos coranda canorU. 

Gervaise possédait bien les auteurs anciens, et 
composa plusieurs poèmes latins, tels que Phle^ 
botomia heroico carminé adumbratu; Paris, 
1648, in-4<'. Ce poème est dédié à Valiot, mé- 
decin de la reine Anne d'Autriche. L'auteur s'y 
montre très-attaché à la doctrine de Paracelse , 
dont il dit : 

Nature scratatus opes, Paracelse, recladis. 

— Bippopotamia , sive modus profiglandi 
morbos per sanguinis missionem, carmen; 
Paris, 1662, in-4** ; — Cartharsis , sive arspur- 
gandi corporis humani, carmen heroicum; 
Paris, 1666, in-4*. 

N.-J. Élol, DieUonnaire historique de la Medecku. 

GERYAISB (Dom François-Armond) , his- 
torien religieux français , né à Paris, en 1660, 
mort en 1751. Après avoir fait ses études chez 
les jésuites, il entra dans l'ordre des Carmes dé- 
chaussés , et y professa la théologie. Il devint 
ensuite prieur de Grégy, près de Meaux, et fut 
pendant quelque temps en relation avec Bossuet. 
Il se rendit à Borne pour les affaires de son ordre, 
et à son retour, ne trouvant pas la règle des Car- 
mes asseï rigoureuse, il entra à La Trappe,en 1 695. 
L'austérité apparente de ses moeurs , son savoir 
en théologie et son zèle monastique plurent telle- 
ment à l'abbé de Bancé, qu'il le plaça à la tète 
de l'abbaye de La Trappe. Dom Gervaise, impé- 
tueux, inquiet, bizarre, n'était point fait pour 
de pareilles fonctions. Il voulut opérer des chan- 
gements au dedans et au dehors de l'abbaye. Il 
affecta de ne point consulter Bancé et de ne point 
suivre sa manière de gouverner. Le pieux réfor- 
mateur, voyant son ouvrage prêt à être changé 
ou détruit, engagea le nouvel abbé à donner sa 
démission. Dom Gervaise s'y refusa d'abord,, 
puis finit par céder, en 1698. D'autres graves mo- 
tifs d'ailleurs le forcèrent à cette détermination. Il 
se retira à l'abbaye de Long-Pont» en 1699 ; mais 
il ne tarda pas à en sortir, et il erra de couvent en 
ooavent, gaulant tovyours la manière de vivre des 
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trappistes. Ayant ea ilmpradence, dans son his- 
toire de Ctteaux, d'attaquer Ti?einent les bemar* 
dins,ceu\-€i obtinrent de la cour un ordre contre 
lui. Il fut arrêté à Paris, et renfermé k Tabltaye de 
Notrc»Dame-(les-Reclu8,dans le diocèse de Troyes. 
Les nombreux ouvrages de dom Genraise sont 
en général des compilations instructiTes et inté- 
ressantes , mais où Ton désirerait plus d'ordre 
et un style plus correct. On a de Ini : Histoire 
de Boëce^ sénateur ronnain^ avec Vanalyse 
de tous ses ouvrages, des Notes ^ et quatre 
Dissertations théoiogiques, deux parties; 1715» 
in-12. La première des dissertations est sur la 
mort de Boëce, la seconde sur ces paroles de 
Gondebaud, roi de tlourgogne, à sialnt-ÀYit, 
évéque de Vienne : «^ Donnez-moi en particu- 
lier Ponction du Christ » ; la troisième contient 
des éclaircissements sur Fauste de Riez; la qua- 
trième a pour si^et les sentiments d*Anastase 
le bibliothécaire et de Dvpin sur la conduite 
du pape Jean avec les empereurs Théodoric et 
Justin. Cette histoire est dédiée à Louis XIY ; 

— La Vie de saint Cyprien, docteur de VÉ- 
glise, évéque d/s Carthage et martyr, dans 
laquelle on trouvera V Abrégé des ouvrages 
de ce Père, des Notes critiques et historiques 
et des Dissertations théologiques sur les dtf' 
férentes contestations de son temps; Paris, 
1717, in-4*; — La Vie de Pierre Abélard, abbé 
de Saint'Gildas de Ruis, et celle d'HéloUe, 
son épouse, première abbesse du Paraclet; 
Paris, 1720, 2 vol. in-12 ; — Histoire de Suger, 
abbé de Saint-Denis , ministre d'État et ré-' 
gent du royaume sous le règne de Louis le 
Jeune; Paris, 1721, 2 vol. în-12; — Lettres 
d^HéloxseetSÀbélard, traduites en français ; 
Paris, 1723, 2 vol. m- 12; — i>» Kic de saint 
Frénée , second évéque de Lyon , docteur de 
l'Église et martyr; Paris, 1723, 2 vol. in-12; 

— £e//rej cfun t/èéologien à un ecclésiasti- 
que de ses amis sur une dissertation touchant 
la validité des ordinations des Anglais ; Pa- 
ris, 1724, in- 12. Ces lettres furent supprimées 
{lar ordre de Tautorité; — Défense de la nou- 
velle Histoire de Su^er , avec V Apologie pour 
feu Ht. Vabbé de La Trappe ^ contre les ca- 
lomnies de dom Vinc, Thuillier; Paris, 1725, 
in.l2; — Vie de RM/ln , prêtre de Véglise d'A- 
quiléc; Paris, 1725, 2 vol. in-12; — Vie de 
saint Paul, apôim des Gentils et docteur de 
V Église ^ éclaircie par V Écriture Sainte, par 
V histoire r»maim et par celle des Ju\fs; 
Paris, 1734, 3 vol. in-12; — L Histoire et la 
Vie de saint Épiphane y archevêque de Sala- 
mine i Paris, 173S, in-4''; — L'Honneur de 
l'Église cathoUquê et des souverains Pontifes 
défendu contre les calomnies, les impostures 
H les blasphèmes du P. Le Courayer, répan- 
dus dans sa traduction de V Histoire du con- 
cile de Trente , par Fra Paolo , et particu- 
Uèrement dans les notes qu'il y a ajoutées; 
>*ancy, 1742, 2 vol. in-12 ;•— Jugement cri- 



tique, mais équitable, des Vies de il 
Rancé; Londres ( Troyes), 1742, in-l 
sont celles qu'ont données Tabbé d 
et Maupeou. Gorvaise, qui y était for 
s'efforça de répondre à leurs attaqt 
de saint Paulin; Paris, 1743, in-4 
toire de Vabbé Joachim , religieui 
de Citeaux, surnommé le Propl 
1745, 2 vol. in-12; ^ Histoire gén 
Réforme de VOrdre de CUeaux < 
Tome '1er ^ qui contient ce qui s'y ( 
plus curieux et déplus intéressant 
origine jusqu'en 1728; Avignon, 
Gervaise a laissé en manuscrit une 1 
Louis (composée en 1733), avec 
Épttredédicatoire à Louis XV , de 
2 vol. in-4" , et Vie de M. de Ran 
réformateur de La Trappe ( défem 
torité ecclésiastique). 

S«lnt-Slroon, Mimoirei. — AlanoUier, 
d8 Rancé, — Richard cl GIraod. Bibliothéi 

GBRTAI8E ( Nicolas ) , misslonna 

français, frère du précédent, né à 

1662, massacré dans la Guyane es| 

les bords de TAquira , le 20 novem 

se destina à l'état ecclésiastique, et 

de vingt ans fut attaché à la missi< 

Il resta quatre ans dans ce royaur 

parfaitement la langue des indigènes 

dans leur religion, leurs mœurs, 

ture, leur législation et leur hist 

retour, il publia le résultat do ses o 

Il avait amené en France deux (ils d 

cassar, et, après les avoir présenté 

il leur donna, autant qu'il lui fut p 

éducation française. 11 fut ensuite eu 

Le prévôt de Suôvre près Mer (1 

céda sa charge (qu'il tenait du chapi 

Martin de Tours). Gervaise vint dei 

sa prévôté, et y resta longtemps. Il 

plus grande partie de ses ouvrages. 

de l'idée du protMsIy tisme , en 1724 

à Rome, et obtint le titre d*évéqu( 

Aussitôt sacré, Gervaise rassembla 

nombre d'ecclésiastiques, et s'cmbarr 

pour l'Amérique centrale. 11 prit ten 

orientale, et s'engagea sur l'Aquira, 

fluents de l'Orénoque ; mais les C; 

saillirent et le massacrèrent avec to 

On a de lui : Histoire naturelle • 

du royaume de Siam; Paris, 1 

avec carte. Cette histoire, dédiée à 

est divisée en quatre parties : Situati 

du royaome de Siam ; MiiHirs , babil 

coutumes ; Religion ; Histoire du pri 

et de sa cour; — Description hii 

royaume de Macaçar; Paris, 168 

deux ouvrages sont fort recherchéi 

ncnt des documents curieux sur lest 

et de Macassar à l'époque des voyage 

vaise; — Vie de saint Martin, 

Tours, avec l'Histoire de la fo 
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Ml iglitêt eicegui s*e$t passé de plus eon- 
MnbU fusqu^à présent , tnivi d'une Disser- 
ta^im sur Vannée de la mort de saint Mar- 
tin; Toort» ltf&9, ln-4* : cet ouvrage est le Truit 
de patieateft recherches , mais il manque com- 
plétemeot de critique, et souvent lliistoire y est 
cflaoée par les opinions deTauteur; aussi fut-il 
attaqué dans La Sainteté de Vétat monasti- 
fve, oU Von fait Vhistoire de Vabtniye de 
UmMutier et de Véglise royale de Saint- 
Meriin de Tours, depuis sa fondation jusqu'à 
sUre temps , pour servir de réponse à la Vie 
de uint Martin composée par 3f. Vahbé Ger- 
véUe, prévôt de Véglise de Saint-Martin, 
pirD. E. B. P. E. M. 6. D. L. C. D. S. M. (doin 
Éfienae Badier, piètre et moine bénédictin, de 
h coQgrég9tion de Saint-Biaur ( l ) ) ; Tours, 1 700, 
iB-12. 

Mor^rl, Crtmd DietUmnaîre histùrique. 

GEKTAISE DB LATOUCBfi ^Jean-Charles), 

romaocier français , né à Amiens, vers 171.'), 

mort i la Gn de novembre 1782, Il était avocat 

m pariemenl de Paris. Il avait placé toute sa 

forbme dans la maison Guéméné. La faillite 

de cette maison le ruina et le Ûi mourir de cba- 

pm. On a de lui : Mémoires de mademoiselle 

Bnneval; Amsterdam (Paris), 1738, in-l2; 

- Histoire de dom B , portier des Char- 

tnux, écrite par lui-métne,{Pàn&) 1750, in-s*". 

Ctl oavrage impie et licencieux a eu plusieurs 

éditions. 

CkM4oa, Dictionnaire historique. — Catalogue de la 
Smotkique impérialK. 

* 6Ba¥BLT?i , minnesànger ou troubadour 
aOemand , vivait au treizième siècle. Il reste de 
loi trois pièces de vers; elles ont été imprimées. 
Onminque d'ailleurs de détails sur son compte. 

G. B. 

Uafeo, Mliinetinçer, 111. U; iV, 711. - MQUer, Mei$- 

CRtvikLA ( CharleS'AlexU-Adrien du Hù- 
ieuER DE ) , naturaliste et archéologue français, né 
^ GenUle, près de Coutances , le 19 septembre 
1769, mort à Yalognes, le 26 juillet 1863, était 
Hi di aeigpieur de la paroisse, et prit le nom 
de la seigneurie. Après avoir tait de bonnes 
Met, ils'aflcupa de langues vivantes et d'his- 
toire nalnrelle. Effrayé par la révolution, il s'em- 
pmaa d'émigrer, fH partie d*un régiment enrôlé 
Mrs la France, vécut dans quelques familles 
ttf^Ms , tt rentra dans sa patrie en 1601 . Re< 
^ à Gerville, il s'y coasacra à l'agriculture 
<t k rbistoire de U Normandie, surtout à celle 
^ département de la Manche , et se fixa à Va- 
^Wten 1811. La Iratanique et la géologie lui 
'^vent des travaux estimables et de bonnes 
connections. Il lit également de précieuses col- 
(kImnm de médailles et d^objets d'art, exhumés 
^ (Kfliérents points du sol de la Manche. Il 
K redierclui pas avec moins d'empressement 
^ monuments écrits du moyen âge , qui pon- 

(1) Il était alors prieur de Saint-JuUen de Tnan. 



valent éclairer Thlstoiro locale ': les chartes, les 
pouillés, les cartulaires, les registres historiques 
de toutes espèces. On le vit enfin recueillir les 
vieux Ii\Tes sur la Normandie , et donner autour 
de lui le goût des collections d'historiens , de 
poètes, de légendaires, etc., dédaignés par nos 
deux grands siècles littéraires et presque anéan- 
tis par la première révolution. Des mémoires 
quMl imprima dans les premiers volumes de la 
Société Linnéenne et de la Société des Antiquaire.^ 
de Normandie furent remarqués des juges le» 
plus compétaits. Dès lors une foule de compa- 
gnies françaises et étrangères lui conférèrent le 
titre de corres|H)ndant ; il reçut le même titre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, qui 
lui avait décerné, en 183?., une des médailles du 
concours proposées aux auteurs d'ouvrages sur les 
•anti(|uités nationales. Il était membre du conseil 
général de la Manche en 1830; il protesta par 
sa démission contre la révolution nouvelle , re- 
fusa plus tard , par vanité plus que par mo- 
destie, la croix de la Légion d'Honneur, et mourut 
dans l'attente d'une troisième restauration. Très- 
irascible de caractère , il voyait un ennemi dans 
quiconque refusait d'admettre ses opinions en 
archéologie , et sa haine s'exhalait dans ses con- 
versations, sa correspondance et ses brochures. 
De ces dernières nous citerons les suivantes : 
Lettres à M. Dc/rance sur les fossiles du 
département de la Manche; 1814-1817; — 
Recherches sur le pays des Unelli; 1823; — 
Recherches sur les anciens chdteaux du dé- 
partement de la Manche; 1824-1830; — Cata- 
logue des coquilles trouvées sur les côtes du 
département de la Manche; 1825; — Recher- 
ches sur le Mont-Saint- Michel; 1828; — Mé- 
moire sur les villes et voies romaines du 
Cotentin; 1830; — iSotice sur quelques an- 
tiquités Mérovingiennes, découvertes près 
de Valognes; 1834; — Essais sur les sarco- 
phages , leur origine et la durée de leur usage ; 
1836 ; — Des Villes et des Voies romaines en 
basse Normandie ; 1838; — Catalogue des 
monétaires mérovingiens; 1841; — Monu- 
ments romains d'Alleaume; 1844; — Recher- 
ches sur les îles du Cotentin; 1846; — lettres 
sur la communication entre les deux Bre- 
tagnes; 1848. Depuis sa mort on a imprimé de 
lui, h Clierbourg, un volume d'Études sur le 
département de la Manche, qui avaient paru 
dans le Journal de Valognes , et l'on réimprime, 
également k Cherbourg, ses Recherches sur 
les anciens Chdteaux , revues par M. Léopold 
Delisle, do la Uibliotlièque impériale (section 
des manuscrits ). J. Travers. 

BioçrapMê doM.âe GervUle, par M. Léopold DcU^lo ; 
danc le Journal de Valognes. — Id., par M. Trarrrt ;dat.s 
V Annuaire du département de la Manche pour isss. 

; GEavMCS ( George-Gott/ried ), historien 
et homme politique allemand , né à Dannstadt, 
le 20 mai 1805. Destiné au commerce par ses 
parents, il apprit plusieurs langues étrangères. 
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et reçut une instruction assez variée, dont il 
profita plus tard pour ses travaux historiques, 
n resta ensuite quelque temps chez un négo- 
ciant; mais il témoigna peu de goût pour la 
carrière commerciale , qu'il abandonna bientôt 
pour s'adonner uniquement à l'étude. Il com- 
pléta alors son instruction première, et en 1826 
il se rendit à l'université de Hcidelberg, où 
les cours de Schlosser lui inspirèrent l'amour 
des études historiques; puis il quitta Hei- 
delberg pour un emploi de professeur dans un 
institut d'éducation à Francfort. Il renonça encore 
à cette position pour se livrer à l'enseignement 
académique. Il débuta par être simple privât- 
docent ( répétiteur universitaire) à Heidelberg. 
Dans le but d'ajouter à la somme de connais- 
sances qn'il possédait déjà, il se rendit en Italie. 
A son retour, en I83ô, il fut reçu professeur 
suppléant à Heidelberg. Dès cette époque Ger- 
vinus avait entrepris la composition des œuvres 
qui lui assurent un rang éminent parmi les his- 
toriens de notre époque. Son histoire d'Aragon 
( Geschichte Aragoniens ) attira sur lui l'at- 
tention de Dahlmann, qui le lit nommer profes- 
seur titulaire d'histoire et de littérature à Gœt- 
lingue. Gervinus avait essayé dès 1845, quoique 
sous le voile de l'anonyme, d'imprimer au jour- 
nalisme allemand l'esprit et la direction des 
revues anglaises. Mais cette entreprise éclioua. 
Il commença ensuite la publication de son im- 
lK)rtant ouvrage ayant pour titre : Geschichte 
der Poetischen JS'ationalUteratur ( Histoire 
de la Littérature poétique nationale ) ; Leipzig, 
1835-1838 : l'auteur y traite du développement 
de la poésie à toutes ses phases. Gervinus entra 
en fonctions comme professeur à Gœttingue en 
1836. Ses premiers cours avaient pour objet la 
littérature et l'histoire politique au moyen âge , 
la littérature allemande depuis Lessing, enfin 
Le Prince de Machiavel. 

Gervinus portait dans son enseignement une 
grande richesse de pensées, mais souvent il 
manquait d'ordre. Ck>mme critique, il réussit 
surtout dans la négation ; mais il est faible dans 
les points de vue individuels. En 1837 il perdit 
la chaire d'histoire qu'il occupait à Gœttingue 
pour s'être associé à la protestation des princi- 
))aux professeurs de cette université, parmi les- 
quels Dahlmann, les deux Grimm et l'orientaliste 
Ewald, contre l'abolition de la constitution hano- 
vrienne par Ernest-Auguste, duc de Cumberland , 
rievenu roi de Hanovre. Trois jours après avoir 
signé cette protestation, Gervinus reçut Tordre 
de quitter le territoire hanovrien. Il alla alors de- 
meurer d'abord à Darmstadt, ensuite à Heidel- 
berg ; en 1 838 il se rendit en Italie, et passa tout un 
hiver à Rome, entièrement livré à des recherches 
historiques. A son retour; il revint s'établir à 
Heidelberg, y fut nommé professeur honoraire 
de l'université , et recommença ses cours. En 
même temps il prit une part active aux événe- 
ments politiques, surtout à ceux qui intéressaient 



l'Allemagne. Après avoir fondé, en 1847, vrac 
Mittermaier et d'autres , ki Deutsche Zeitmg 
( Gazette allemande ), Gervinus dirigea, en 1848, 
avec le baron de Gagero, Topposition dam 
ce pays. En 1851 il professa des opinions ptat 
avancées, et entra dans le parti républicain. B 
porta ses convictions dans les ouvrages qal 
composa depuis , surtout dans VBinlei^g ( In- 
troduction ) à l'Histove du dix-neuTièn»e siècle. 
Les doctrines contenues dans cet ouvrage vahi- 
rent à l'auteur d'être poursuivi devant le tribunal 
de Bade ; mais le gouvernement abandonna bien- 
tôt l'accusation. Le premier volume de PHisloire 
du dix-neuvième siècle parut en 1855. Gerrisai 
est meilleur écrivain qu'orateur ; comme histo- 
rien, il a de la méthode, de la clarté, et sonvat 
il rappelle cette mAle simplicité des historicM 
de l'antiquité dont on s'est trop éloigné de noi 
jours. Outre les ouvrages mentionnés, on a de 
Gervinus : Geschichte der AngelsachscH im 
Ueberblick (Ck>up d'œil sur l'Histoire des Ai^ 
Saxons) ; Francfort, 1830 ; — Histortche SeàrV^ 
(en (Écrits historiques); Francfort, 1833; — 
Ueberden Gœtheschen Briefwechsel{J)etlkO&t^ 
respondance de Gœthe ) ; Leipzig, 1 836 ; — GtH 
drun (Godrun), poëme épique; Leipzig, 1831; 
— Grundziige der Historik (Traits foodami»- 
taux de la Science historique ) ; Leipzig, 1837; 
~ Pfeuere Geschichte der Poetischen Naiiù' 
nalliteratur der Deutschen (Nouvelle Histoire 
de la Littérature poétique nationale des AUe> 
mands); Leipzig, 1840-1842, 2 vol., et M% 
3"* éd. ; — Kleine historische Schr\ften ( PdMi 
Écrits historiques); Carlsruhe, 1838, où Vm 
trouve aussi une Geschichte der Zeehkmut 
(Histoire de l'Art de boire); -^ Mission d» 
Deutschkatholiken ( Mission des Catboliqiiei 
allemands ); Heidelberg, 1845 ; — Die Preiu* 
sische Verfassung und dos Patent vom 3 fè- 
briiar (La Constitution prussienne et la Paioii 
du 3 février ) ; Manheim, 1847 ; — Shakspeare; 
Leipzig, 1849-50 et 1850, 2* éd., 4 vol. 

V. R. 

Conrers.'Ler. der Gegenwart — SSen of IA0 TUw.- 
Satnt-Reué Taillandier, dans la Rtn. des Dm 
isse. - Le même, Éhide$ sur V JUemaçmg. 



GÉRT ( André-Guillaume ), oral 
français, né à Reims, le 17 février 1727, mort 
le 7 octobre 1786. Entré dans la congrégation de 
Sainte-Geneviève en 1742, il enseigna la phikwo- 
phie et la théologie dans les collèges de iM 
ordre, prêcha avec succès à Paris, et deviat 
successivement curé de Saint-Léger k Soissoni 
et de Saint-lrénée à Lyon. Il fut élu snpériev 
général de son ordre en 1778. Sa longue Uniaon 
avec deux prélats peu soumis à Rome, MM. de 
Fitz- James et de Montazet, le rendit sospect dt 
jansénisme. Il jouit d'une grande réputatioa 
comme orateur. Ses Sermons ont été recneiltts 
à Paris, 1788, 6 vol. in-12. On a aussi de lui une 
Dissertation sur le véritable auteur de Pf- 
mitation de Jésus^Christ ; Paris, 1768, in-12. 



GÉRY — 

et DetandlDe, DieUonnaire AisloHftie. — 
tSiéclm UtténUres. 

l Joseph DE Sàiht-). Voy. Saint-Gért. 
1108 ( Guillaume ), médecin aHemand, 
ningeo, en 1700, mort le f août 1801. 
xessivement médecin à Nordhaasen et 
ried en 1795. On a de loi : Dissertatio 
i passionum in corpus tfficaeia; 
84 , in-4^ ; — Versuch einer lepidO'^ 
tchen Encyklopxdie, etc. ( Essai d'une 
idie lépidoptère, etc.); Erforty 1786» 
Medidnisck-Moralische Pathema-' 
etc. ( Pathémathologie médioo-mo- 
); Erfart, 1786, in-8''; — Tabella- 
'erzeichniss der einjachen Arzney- 
es GetMPchsreichs , etc. (Catalogne 
des Tertus des simples du règne Té- 
);Stendal, 1790, infol.; — Handlmch 
tisehen Beilmittellehre, etc. {Ma- 
ipène pratique); Stendal, 1791, in-8^ 

lus ( Fréd.'Benri - Guill. ), un des 
res orientalistes modernes, né à Nord- 
B 3 février 1786, et mort à Halle, le 
ï 1842. Après avoir fait ses premières 
gymnase de sa Tille natale, il (Véqueuta 
le Tuniversité de Helmstedt et ensuite 
imiTersité de Gœttingue. D'abord pro- 
gymnase de Helmstœdt, il fut appelé 
le, en 1806, comme répétiteur de théo- 
1809, sur la proposition de Jean de 
bt nommé professeur de littérature an- 
gymnase de Heiligenstadt. L*année sui- 
icepta une chaire de théologie à l'unîTer- 
le. Il a occupé ce poste jusqu'à la fin de 
Ses tendances théologiques, fortement 
S8, lui attirèrent, surtout depuis 1830, 
les aussi vives qu'inconvenantes de 
parti orthodoxe. On a de lui : Versuch 
Bialtesische Sprache^ Beitrag zur 
n Dialectologie ( Essai sur la Langue 
supplément à la Théorie des Dialectes 
Leipzig, 1810, in-8°;— ffebr. und 
indworterbuch ( Dictionnaire manuel 
Chaldéen); Leipzig, 1810>12, 2 vol. 
DDbreusesédit.; trad. latine par Gese- 
éme; deux trad. ang., l'une par Chr. 
tre par Edw. Robinson, imprimées plu- 
k Cambridge , New-York, Boston, etc.; 
Blementarbuch ( Livre élémentaire 
•endre l'Hébreu); Halle, 1813-1814, 
', comprenant, le premier volume une 
e Hébraïque, et le second des morceaux 
la Bible hébraïque, suivis d'un glos- 
ramm. Hébraïque en est à ce moment à 
ième édition ; elle a été traduite en an- 
kmaut, en 1837, et imprimée plusieurs 
cette langue, soit en Angleterre, soit 
ue. M. Cellerier l'a prise pour modèle 
éléments de la Grammaire Bébrai- 
ive, 1824, in-8"; — Geschichte der 
iche und Schrtft (Histoire de la Langue 
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et de l'Écriture hébraïques ) ; Leipzig, 181 tf, in-8*» 
ouvrage aussi savant que bien conçu; — De 
Pentateuchi Samaritani Origine , Indole et 
ttuetoritate; Halle, 1815, in-4* ; — Aus/ahrli" 
ches grammatisches kritisches Lehrgebsntdê 
der hebr, Sprache^ mit Vergleichung der 
venoandten DiaMUe ( Système complet , gram- 
matical et critique de la langue hébr. comparée anx 
dialectes deUmèmefiunille);LeîpKig, 1817, ItoI. 
in-8*. Dans ce savant ouvrage , GeMnins a touIo 
se tenir en dehors de tout esprit de système. Pro- 
fitant des travaux des diverses écoles de philolo- 
gues hébralsants, sans adopter les principes exdu- 
sifs d'aucune d'elles , il s'est attaché aux faits, et a 
composé sa grammaire d'après la méthode ex- 
périmentale appliquée aux textes hébreox. Cette 
réserve a trouvé depuis des adversaires passa- 
blement passionnés, d'un côté dans l'école ration- 
nelle de M. Evvald, et de l'autre dans l'école de 
MM. Furst et Delitzsch , école qui se donne le 
nom d'histoire analytique; — Der Prophet /e- 
sato, ûbersetzt, und ma Hnem vollst. philol,- 
kritischen und historischen Commentar be- 
gleitet ( Le Prophète Isaïe traduit et accompagné 
d'un commentaire philol., critiq. et historiq. com- 
plet ); Leipzig, 1820-21, 3 toI. in-8® ; seconde 
édit. 1829, traduction et commentaire très-re- 
marquables ; — De Samaritanorum Théologie^ 
ex fontUnu ineditis comment,; Halle, 1823, 
in^°; — Carmina Samaritana^ edii. et in- 
terpret, lat, cum comment, ; Leipzig, 1824, 
in-4* ; — De Inseriptione Phœnie.^Qrseca in 
Cyrenaica reperta^ ad Cùrpocratianorum hm- 
resin pertinente, Comment.,eum tahula lapidi 
incisa; Halle, 1825, in-4®; — Thésaurus ph^ 
lolog. critieus Ungux Bebr. et Chald, Veteris 
Testamenti; Lel|»ig, 1827-53, 6 part. in-4*. 
Les trois premières parties ont eu déjà une se- 
conde édit C'est le travail le plus considérable 
que Ton possède en fait de lexicographie hébraï- 
que ; ^Palxograph, Studien ûberphanicische 
und punische Schri/t (Études paléographiq. sur 
l'Écriture Phénicienne et Carthaginoise ) ; Leipzig, 
1835, in-4® ; — Descriptio de Inseriptione Pu- 
n ica Libyca ; Lôpzig, 1 836, in-4® ; — Disputatio 
de Inseriptione puniea lybica; Leipzig, 1836, 
in-4'' ; — Seripturse lÀngusque Phœnieix Mo» 
numenta quotguot supersunt ; addit. DeScrip- 
turaet Lingua Phœnicum Comment.; ouvrage 
capital pour l'archéologie phénic. Leipzig, 1837, 
3 part., in-4® ; — Ueberdie BtmjaritischeSpror 
che und Schrift (De la Langue et de l'Écriture 
Hinuaritiques);ibid., 1841, in-8®. L'Encyclopédie 
allemande d'Ersch et Grutier contient plusieurs 
articles de Gesenius sur diverses parties de l'iiis- 
toire et de la littérature de l'Orient. La plupart de 
ces articles sont de Téritables traités , autant par 
leur étendue que par leur importance. Enfin, il a 
été longtemps un des principaux rédacteurs du 
Journal littérairegénéraldeHalle. Michel Nicolas. 

GeMolni, Einê Eritmenmg an sHne Freunde; Berlto, 
18W« la-8». 
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GBSNER (Conrad ), célèbre savant suisse, né 
à Zurich, en 1516, mort le 13 décembre lèôô. II 
eut d'encellents maîtres, tels queThomas Plattner, 
Théodore Bibliander, Oswald Myconios, Pierre 
Dasypodins. Ce fat enfin Jean-Jacques Ammien, 
professeur d'éloquence à Zurich, qui compléta l'é- 
ducation du jeune Gesner au moment où la mo- 
deste fortune de son père allait le contraindre 
de s'arrêter dans le cours de ses études. La 
perte de son père, tué dans une guerre civile, 
celle de son gjénéreui professeur l'obligèrent de 
voyager à l'étranger. 11 se rendit à Strasbourg, 
où il fut accueilli par Wolfgang-Fabrice Capiton, 
chez lequel il continua ses études de langue hé- 
braïque. Revenu en Suisse quelques mois plus 
tard, il y obtmt de l'Académie de Zurich une 
pension qui lui permit de faire un voyage en 
France. Il y vint avec Jean Frisius , depuis son 
ami, séjourna à ]k)urges , y étudia le grec et le 
latin, et donna des répétitions. A dix-huit ans il 
vint à Paris; enfin, il retourna à Strasbourg. 
Rappelé par l'académie de Zurich , pour y pro- 
fesser, il ne trouva pas dans ses fonctions nou- 
velles des ressources suffisantes ; il résolut alors 
d'en chercher d'autres dans l'étude de la mé- 
decine. Il se rendit à cet effet à liàle, qu'il quitta 
un an plus tard pour aller à Lausanne, où il 
professa la langue grecque. Trois ans plus tard, 
il se rendit à Montpellier pour y achever ses 
études médicales; mais il n'y séjourna que peu 
de temps, et revint à BAle, où il fut reçu <)octeur 
en médecine. Il pratiqua d^abord à Zurich, et 
quelque temps après il fut appelé à professer la 
philosophie. Il exerça cet enseignement pendant 
vingt- quatre ans. Ses principeux ouvrages sont : 
Lexicon Grieco-Latinum;Bkïef 1537, m-fol.; 

— Medicamentorum succiduorum Gaieno 
adseriptorum Tabula, latinitate donata, etc. ; 
Bàle, 1!>40, in-8°; se trouve à la suite de l'ou- 
vrage d'Actuarius De Compositione Medica- 
mentorum; — Enchiridion Historim Planta- 
rumordinealphabetieo,eUi, ;B&le, 1541,in-8'*; 

— Comptndium ex Actuarii Zachai'ise libris 
De Dif/erentiis r/rinanim, etc.; Zurich, 1541, 
in-8°; — Àpparatus et delectus Simplicium 
inedicanientorumf ex Dioscoride et Mesuxo 
prœcipue , alphabeti ordine , etc. ; Lyon, 1 542, 
in-S"^ ; — Catalogus Plantarum nomina la- 
Une , grstce, germanice et gallice e regione 
proponens, secundntn ordinem alphabeti, etc. ; 
Zurich, 1542, in-4*; — De Lacté et operibut 
lactariis TÀbellns philologta pariter ac me- 
dicus; Zurich, 1.543, in-8<*; — Bïbliotheca 
universalis, sive catalogus omnium scrip- 
torum locupletissimus in tribus linguis, /a- 
tina, grœca et hebraica , exstantium et non 
exstantïum veterum et recentionim in hune 
usque diem doctorum et indoctorum publl- 
catorum et in bibliothecislatenfium;7.unc\\, 
1545-1549, in-fol.; cet ouvrage, qui a servi 
de modèle à ceux du même genre parus depuis, 



est resté incomplet. IJ devait être divisé en traii 
parties, la première dont on vient de d«mner le 
titre; la deuxième, dont il n'a paru que dix-neof 
livres, est intitulée : Pandectarum give Pat' 
titionum universalium Libri XXI ( XIX ), tkm 
Bibliothecae tomus secundus; te XX*, qni 
devait contenir la médecine, n'a point para; 
le XXI*" ayant pour titre : Pariitiones Theo- 
logiex, Pandectarum universeUium Ub§rw^ 
timus, a paru à Zurich, 1649, in-fol. ; il a élé 
publié un supplément de cette Bibliothèftu, 
sous le titre de Appendix Bibliotkêeœ C. Gtf* 
neri; Zurich, 1556, in-fol. On en a fait UÊm 
plusieurs abrégés, parmi lesquels eelatdeOoniei 
Lycosthène;— Historix Animalïum;ÏAMkf 
1551-1021, 1-V : le livre I*' est oonsaoré anx vifi* 
pares, le second aux ovipares inférieurs, le tNi* 
sièmc aux oiseaux, le quatrième aux poissons at 
autres animaux aquatiques, enfin lecinquièmeau 
serpent.^ ; — Thésaurus Evonymi Philiatri de 
remediis secretis; liber ph^sicus^ mùdk» 
etpartim etiam ceconomicuss Zurich, 1&&1L 
in-S"; — De Thermis et Fontibus meatitÊ' 
mentis Helvelix et Germaniœ libri dw; dsM 
la collection De Thermis, Venise, 1653, ia^i 

— Davidis Kyberi, Argentinensis^LexiCMMâ 
Herbariœ, ^ri/in^tie, etc.; StraslMHirg, 16&)« 
in-80; •— Icônes AninuUium guadrupedwm 
viviparorum et oviparorum qwe primo ttsè^ 
cundo Hutorim Animalium librii a C^nrtdO 
Gesnerodescribunturyeic,; Zurich, 1660,iiiriBL2 
-^Historix Animalium iAbersecundus^fwiaS 
de quadrupedibus oviparis , ctins appcMéiOU 
ad quadrupèdes viviparos; Zurich, 16&ê» 
in-fol. ; — Historix Animalium Uber tertifiMt 
qui est de avium natura ; Zurich, 1 664, in-bU ; 

— Icônes Avium omnium qux in Avium 
toria describunlur, cum nomenclaturis 
gularumin linguis diversis £uropx;\ 
1555, in-fol.; — Enchiridion Rei MedicM trir 
plicis, etc. ; Zuricli, 1565, in-8°; — De ChitiÊt' 
gia Scriplores optimi quinque veteres et reee^ 
tiores ; Zurich, 1555, in-fol. ; — De raris et té 
mirandis Herbis qux, sive quod noetu liteeadt 
sive alias ob causas lunarix nomlnanMr, 
Commentariolus,M obiter dealiiâ etiam reta 
qux in tenebris lucent, etc.; Zurich, 16&i| 
in-4"; — Mithridates, sive de d{(^reiUm 
linguarum, etc. ; Zurich , 1666, in-8% et 1110^ 
in-8" ; — Sanitatis tuendx Prxeepta^ UtU- 
ratis prxcipue, etc.; Zurich, 1666, in-8*; — 
Cl. ^£liani Monumenla qtix exstant oaiftii, 
grxce et latine; Zurich, 1666, in-foL; -* 
P, Ovidii i\asonis Halieuiicon , hoc est et 
piscibus, etc.; Zurich, 1666, in-S°; — De 
Slirpium aliquot nominibus vetustis, elc; 
Bâlc, 1557, in-8°. ; —M, Antonini, imperalorii 
romani et philosophi , De seipso , seu vita ne, 
Libri Xll, etc.; Zurich, 1568. Gesnern'a étt 
que l'éditeur de ces ouvrages; — Historix Airi- 
malium, etc. ; Zurich, 1668, in-fol. ; — HoJii^ 
nonis, Carthaginiensiumducis^ Napigath^ê/^ 
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Inricby 1&S9, iA-9*, aT«e la description de VA- 
fhqite de Léon rAMcain ; — Xenocratis De 
ÀHnunlo ex aquatilibus libellus, grœee et la- 
Ime; Zurich , 1569, in-fol. ; — Icônes Anima- 
Hm» aquatilium in mari et dulcibus aquis 
étftntium, etc. ; ibM., 1 560, in^fol. ; — - Voler ii 
(Mi Simesusii Annotationet in Pedacii Bios- 
mais Anazarbxi De Medica Materia Hbros 
fânquey etc«; Zuridi, 1561» in-fol.; — Con- 
nus Gesneri De Afiifiia liher, sententiosa 
kmitaie, etc.; Zuricti, 1563, in-S""; — De 
«Mi Rerum Fossilium Génère, etc. ; Zurich, 
U66, in-S** ; — Epistolarum Medicinalium 
mn tres,f!ic,\ Zurich, 1 577, in-4° ; — Physicœ 
MsHtationes, seholia et annotationes in ali' 
fÊUlihros Aristoteliss Zuricli, 1586, in S^" ; — 
UMa deStirpium Collectione; Zurich, 1587, 
lÉhS*;— Historije Animislium Liber quintus, 
fH tst de serpentum natura, etc.; Zurich, 
tSI7, in-8* ( posthume) ; — Epistolœ hactenus 
IM editsgf à la suite du livre de Jean Bauliin 
dsPlantis, etc. ; Bdle, 1591, in-8*. Jugé comme 
MÉintiste, 0. Gesner fut un savant compiia- 
tnr plutAt qu'un observateur original. Son His- 
Mre des Animaux fut la base de presque tous 
hitnltés zoologiques publiés Jusque vers le mi- 
In du dix-huitième siècle. 

I. toler, #^04» C. Getneri; Zurich, IBM, 1n-4*. — 
Met, JMfMunlf des Savmtâ . t II. - Haller, BibUoth. 
Mn^ 1 1, p. StI. «t BiblioL Mêd. praet., l. II, p. n. - 
-neéroo. Mémoires, t. XVII, p. SS7. - Mdster, Se- 
PàÊâ, ZlhrUher, I. STT. 

CUHBR {Jean- Matthias), érudit allemand, 
léIRoth, le 9 août 1691, mort le 3 août 1761 . 11 
iidia an gymnase de Rotb, dans ie pays d'Ans- 
fMhfCt s*y fit remarquer par son goût pour les 
iiMBs et pour les langues orientales. En 1710 
lie rendit à léna, où il étudia la théologie. En 
17lS il fut nommé co-recteur au gymnase de 
Wamar, puis directeur de la bibliothèque pu- 
Mtjtte. £n 1728 il devint recteur à léna , d'où 
I (MM presque aussitôt, au même titre, à re- 
nie de Saint*Thomas de Leipzig. Il fut investi de 
Qi fonctions en 1730, et dès lors ils'occupa'dcson 
Mboo des Scriptores Rei RustiCiV. Lors de la 
knhtion de runiversité de Gœttingue, il y fut 
ippHé à professer Téloquence. En même temps 
^ le chargea de la surveillance de toutes 
ht écoles du Hanovre. Il fut le premier membre 
wteiredela Société Royale, fondée en 1751, et 
Ci 1761 il en (ht nommé directeur. En 1756 il 
'tvint conseiller aulique. Ses principaux ouvra- 
RM loot : Philopatris Diatogus LucianeuSy cum 
^. de illius xtate et atictore; léna, 1714, 
*M*; — Institutiones Rei Scholasticx; Ibid., 
l'l5,iD-8*; — Commentatio de Annis Ludisque 
^fBnlarilnts veterum Romanorum ; ibid ., 1 7 1 7 , 
^; — ChrtMomathia Cieeroniana, etc.; 
*«l., 1717, in-8'»;— Basilii Fabii Thesannis 
^^'dionis, recensitus emendatus et locuple- 
Jjjjji; Leipzig, 1726, In-fol., et 1735, mAme 
^yt ; en 1749 on en fit une nouvelle édition, 
••■•'W Is volonté de Tauteuci — Chresto- 



mathia Pliniana; léna, 1738, iii-8* ; — Pritme 
LinexArtisOratorias; Anspach, 1730, in-8* ; — 
Chrestomathia Grxca , seu locl illustres ex 
optimis scriptoribus delecti ;ibld., 1731 , in-8^ ; 

— Livius , ex edit. Clerici; ibid., 1734, in^*; 

— Scriptores Rei Rusticx veteres Latini, Cato^ 
Varro, Columella, Palladius, Vegetius et Ga- 
rojilius Martialis, cum Notis et Lexico Rei 
Rusticx; ibid., 1735, 2 vol. in-4*'; — Plinii 
Panegyricus in Trajanum; Gœttingue, 1735, 
ln-8® ; — ^u^al *lincoxpdTO\ic, ex libr, I de 
Dixta;iM., 1737, in-4''; •* Quintilianus, De 
Institutione Oratoria, coUatione codicis Go- 
thani et Jensinianx editionis illustratus; 
ibid., 1738, in-8*»; —Plinii Epistolarum Libri X, 
ejusdetn Panegyricus ; Leipzig, 1739, in-8°;— 
Carminum Libri III; Breslau, 1743; — Com- 
mentatio de opinatis sxcularium ludorum no- 
tisinnumis romanorum gentium; Gœttingue, 
1745, Sn-^*" ; — Enckiridion seu Prudentiapri- 
vata ac civilis T. Pomponii Attici; ibid., 1745, 
in- 12 ; — Thésaurus Latinx Lingux et erudi- 
tionis r&manx; Leipzig, 1747, 4 vol. in-fol.; 

— Index etymologïcus Latinitatis ; Ibid., 1749, 
in-8°; — IIoratiiEclogx; ibid., 1752, in-8*; — 
Kleine deutsche Schri/ten ( Petits Écrits alle- 
mands); Gœttingue, 1756, in-8'' ; — PrimxLinex 
Isagoges in Eruditionem universalem ; Leip- 
zig, 1/57, m-S»; — Claudianus f cum notis; 
ibid., 1759, in-8*»; — Chrestomathia Tragica, 
très intégras tragœdias continens, yEschyli 
Prometheum, Sophoclis Ajacem, Euripidis 
Phœnissus, 1762; — 'Opçéw; ànavrot, seu Or- 
phei Argonautica, Hymni, etc.; Leipzig, 1765, 
m-8"; — Thésaurus I':p\stolïcus Gesneria- 
nus, etc.; Halle, 1768, '\tk-9>* \— Biographiaacar 
demica Gœttingensis , etc. ; 1768. 

Gwlten, Gel. Europ, — PUtter, Cel. Cesch. der Univ. 
Catting. 

6ESNBR (Jean- Albert ), médecin allemand, 
né à Anhausen, le 17 septembre 1694. 11 étudia 
à Altorf , où il fut reçu docteur. Il fut en- 
suite médecin à Gùnzenhausen , puis médecin 
de la cour de Wurtemberg; enfin, il fut attaché 
en la même qualité au duc lui-même , qu'il 
accompagna en Hollande et en Allemagne. Ses 
principaux ouvrages sont : Disputatio de Zin- 
zibere; Altorf, 1723, in-4*'; — Historia Cad- 
mix fossilis metallicx, seu cobalti Zassarx 
et smalti; pars I, Berlin, 1744, ln-4»; — Bis- 
torUch-physicalische Deschreibung des Wûr- 
tenbergischen Wildbades (Description histo- 
rique et physique des Eaux de Wlldbald, dans le 
Wurtemberg ) ; Stuttgard , 1745, ln-8® ; — Des- 
chreibung des unweit Stuttgard gelegenen 
Hirschbades (Description des Eaux de Hirsch- 
bad, situé non loin de Stuttgard) ; Ibid., 1746, 
in-8°; — Selecta physico-œconomica , etc.; 
1749, in-»"; — Pharmacopxa Wirtember^ 
^ica; ibid«, 1750^ in-foL 

Adelang, Suppl. ft .lOeher. AlUg. Gel.-Lexik. 

GBSNKE [André-Samuel), érudit allemand. 
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mort en 1 778. U étudia à léna et à Halle , fut 
recteur à Rotenbourg, et remplit de longues an- 
nées ces fonctions. Il ne laissa que des disserta- 
tions, dont un grand nombre, assez remarquables, 
ont été publiée par Harles, sous ce titre : Andr,- 
Sam. GesneriSelectx Exercitationes sckolas- 
tic» varii argumenti ; Narembeiig, 1730, in- 8*^. 

AdelODg, Suppl. i JOcber, Allg. Gel.-Lexik. 

«BSifER {Jean- Jacques )fnumua&ie suisse, 
né à Zurich, en 1707, mort dans la même Tille, 
en décembre 1787. U écrifit sur la numisma- 
tique, et rassembla une collection estimée, qui 
passa ensuite à Bon frère, Jean Gesner. Ses prin- 
dpaux ouvrages sont : Thésaurus universa' 
lis omnium Numismatum veterum Grxconim 
et Romanorum; Zurich, 1733, 4 toI. in-fol.; 
— Spécimen Rei Numarix; ibid., 1735; — 
Numismata Regum Macedoniœ , omnia qux 
labohlnu celeberrimorum rtrort£m,etc., hoc- 
tenus édita sunt^ etc.; Zurich , 1738, in-fol. ; — 
Numismata Grxca populorum et urbium; 
ibid., 1739-1754, in-fol; ^ Numismata Regum 
Syrise, jEgypti, Arsacidarum populorum et 
urbium Grsecix, imperatorum romanorum , 
latina et grxca; ibid., 1748. 

HIrschinR, Hist, Uter. Handb, 

GBSRBR {Jean)t frère du précédent, mé- 
decin suisse, né à Zurich, le 28 mars 1709, mort 
le 28 mars 1790. Il appartenait à la famille du 
célèbre Conrad Gesner. Son père, Christophe , 
pasteur à Wangcn , le fit élever avec^in, et cul- 
tiva surtout ses dispositions pour les sciences 
physiques. Il apprit les éléments de la chiinirgie 
pratique, de la médecine théorique et de l'anato- 
mie à l'èsole d'Esslinger de Scheuchzcr et de son 
frère Christophe Gesner. Aux leçons de ces maî- 
tres il joignit celles de Jean Murait ; puis il entra 
dans une officine , pour s*y familiariser avec Tart 
de préparer les médicaments composés. Après 
diverses excursions dans les montagnes de la 
Suisse , pour y faire des études d'histoire natu- 
relle , il se rendit à Leyde, où Boerhaave l'ac- 
cueillit avec empressement. Il séjourna pendant 
un an dans cette*viUe; il. reprit le cours de ses 
voyages , s'arrêta pendant quelque temps à Ams- 
teniam, où il visita Ruysch , êgé alors de quatre- 
vingt-dix ans; enfin, il vint à Paris, où, recom- 
mandé par Boerhaave, il fut l'objet de la bienveil- 
lance particulière de Jussieu , Ledran et Isnard. 
Sa santé l'obligea de retourner en Suisse. 11 vit à 
Bâle Haller, avec lequel il était déjà lié à Leyde. 
C'est alors aussi qu'il étudia la haute géométrie 
sous J. Bemoulli. En 1728, au retour d*un voyage 
dans les Alpes Suisses, où il avait accompagné 
Haller, il reçut le grade de docteur. A son retour à 
Zurich, il y donna des leçons d'anatomie et d'his- 
toire naturelle, et seconda Haller dans la composi- 
tion de l'Histoire des Plantes de la Suisse : il fit à 
cet effetde longues excursions. Appelé à une chaire 
de botanique à Saint-Pétersbourg, il se vit obligé, 
à cause de la faiblesse de sa santé , de refuser de 
la remplir ; mais en 1733 il fut nommé profes- 



seur titulaire de mathématiques à Zarich» et m 
1738 il joignit à cet enseignement ceini de k 
physique; Il professa pendant quarante^inq ans, 
tout en s'eflbrçant de répandre Je goût àm 
sciences exactes. £n 1757, il fonda la Sociétf 
de Physique, dont il dirigea les travaux diuMl 
trente ans. C'est à Jean Gesner que Zaricb diit 
l'établissement de son jardin botanique. On adi 
lui : Meditationes physicx de/rigore; 
1734, in-4'* ; — Deexhalationum natttra, 
sis et ef/eclibus; Bâle, 1739,in-4'';— Diiserlalit 
de vegetabilibus qux agit de partihus vegeith 
lionis ; Zurich, 1740, in-4*'; — Diss, quxséitU 
partium/ructificationisstructuram, d^ffermh 
lias atque usus; Zurich, 1741, in^*; i^fj^ 
1747, in-8*, dans VOratio de necessUaU pen» 
grinationumintrapatriamde Linné. Dantcdli 
dissertation, Gesner reproduit au sujet du q»- 
tème sexuel tous les arguments connus sur ctfii 
matière; — De principiis phUosophix natmwF 
lis; Zurich, 1742, in-4'^; — De prineipiis cat' 
porum; Zurich, 1743, in-4<* ; — DissertaUê 
exhibens considerationem physicfhmaJhmê 
ticamcometx; Zurich, 1744, in-4^; — Dih 
sertatio exhibens considerationem theoUglr 
cam; Zurich, 1745, in-4^; ~ De corponm 
motu et viribus; Zurich, 1746, in-4^;— IN»- 
sertationes dux de ef/ectibus, qui a vkimm 
compositione producuntur; Zurich, 1747, 
in-4'* ; — De termino vitx ; Zurich , 1748, ia-lf ^ 
— De motibus variants; Zurich, 1749,iiH4*; — 
Dissertatio sistens de motibus variaii* sup' 
plementum^ de viribus centraUbus ;' Zan^ 
1750, in-4'* ; — De natura et viribtujluidorum ; 
Zurich, 1751, in-4**; — De petrificatamm 
d\fferentiis et varia ortyine; Zurich, 175SW 
in-4"; — De ranunculo belUdifioroetpUOÊ' 
tis degeneribus; Zurich, 1753, in-4*; — JD* 
hydroscopio constantis mesurx ; Zurich, 1714» 
in-4''; — De thermoscopio botanico; Znrid^ 
1755, in-4''; — De petrificatorum varUsef^ 
ginibus, prœcipuarum telluris mutatiom0 
testibus; Zurich, 1756, in-4*'; — De tria»g9r 
lorum 'resolutione , primario matheteos d 
physicam applicatx fundamento; Zurid^ 
1757, in-4** ; — Phytographia sacra geiunr 
lis; Zurich, 1759, in-4*; — Phytologia sacn 
specialis; Zurich, 1768, in-4*'; — Deimii$ 
annonx conservandœ methodis , earumqm 
deleclu ; Zurich ,1761, in-4* ; — Tabulx jiif- 
tographicx analysin generum exhibaUm^ 
cum commentario; t. XI; Zurich, 179&-18ll| 
publié par Schinz. Les planches qui aooompi- 
gnent cet ouvrage sont bien exécutées; — ém 
Mémoires dans les Actes de la Société dBih 
toire naturelle de Zurich; — des Leitfuk 
Haller, dans les Epistolx ab erudiiii viris td. 
A. Haller scriptx ; Berne, 1773-1775, iihS*. 
Biographie médicale. 

GBSNBR ( Salomon)^ peintre et poète suisse, wà 
à Zurich, le l*^*" avril 1730, mort dans la 
ville, le 2 mars 1788. C'est à Zurich qui! reçut 
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première instractioii. Mais la nature plutôt que 
Tétode fat son principal maître. Les beaux -arts, 
h poésie i*attirèrent tout d'abord. Ses paysages 
rapirent le sentiment de la nature vraie; ses 
piTores sar cuivre ne sont pas non plus dé- 
immies de mérite : on y trouve un goût bien 
mti de l'antiquité , uni à beaucoup de simpli- 
cMi Quant à son talent poétique, c'est dans 
Ihéocrite que Gesner trouva sa première source 
AMporatioii. « C'était mon poète favori, dit-il; 
fHd je SOS assez de grec poor le lire dans le 
iBle j'éprouvai le plaisir que procure une con- 
■teanoe plus intime de rhonune donton est bien 
dK de faire un ami. Je ne pouvais plus me sé- 
inerde Théocrite ; quand j'écrivis Daphnis, c'est 
hpocle grec que j^avais devant les yeux. » Son 
^voulait faire de lui un libraire : le jeune homme 
àt, pour obéir, se rendre à Berlin. II eût bien 
VBiia s'en toiir aux lettres, et pendant quelque 
taBps, voyant la volonté paternelle opposée à sa 
iwition, il chercha des moyens d'existence dans 
ND talent de peintre paysagiste. 11 avait soumis 
^Mlquesessais poétiques à Ramier, en qui il avait 
fcmiTé on juge si rigoureux qu'il n'osa plus écrire 
Uters. 11 résolut alors de ne traduire sa pensée 
^en prose. De Berlin il se rendit à Hambourg, où 
I tt lia avec Hagedom ; enfin , il revint à Zurich , 
cl l'y livra avec ardeur à la composition de ses 
CBHfres poétiques. On a de lui : Ued eines 
Sàiwfizirs an sein bewqffnetes Maedchen 
(U Chant d'un Suisse à sa bien-aimée armée); 
17ôl; — Dophnis; 1754. Ce poëme, un de 
M titres les plus solides à la renommée, lui 
M inspiré par la lecture de la traduction de 
l4i|pispar Amyot; — Inkle und Parico; 1756. 
Cést une continuation de l'œuvre de Bodmer; — 
%/^ (Idylles); 1758 et 1762; — Tod Abels 
(ÛMort d'Abel ) ; 1758 : une sorte d'épopée en 
POBie. Le succès de cette production fut consi- 
^Me, supérieur même à l'attente de l'auteur, 
fâ h jugeait (à tort évidemment) la plus faible 
* se» œuvres; — Dererste Schiffer (Le pre- 
^ Navigateur) : Gesner aimait cette petite et 
CiiKieQse composition, ainsi qu'il l'écrit lui- 
Vtaie à l'abbé Bertola; — Gediehte (Poésies) ; 
''<}, 4 vol. C'est un recueil de ses œuvres di- 
'•ïes; — Brie/e ueber die Landschaftmalerei 
(lettres sur la peinture de paysage); 1772. Comme 
P^^Btre, Gesner s'est acquis une juste renommée ; 
'^loBfot il ne sut pas donner à ses toiles une 
Jj^tedarée, en y employant Hiuile de lin au lieu de 
*'tee d'olive. Quant à la gravure, on ne connut 
*ikoid de lui que des vignettes , des illustrations 
''BBTnges, parus en 1756, et celles qu'il exécuta 
V^UcoUection de ses œuvres, 1770-1772;— des 
^^ misses, exécutées pour VAlmanach helvé- 
%«<, dont il était l'éditeur, 1780-1788. V. R. 



^ -~^~4t lÀterar. Uandb. — S. HotUnger, S» Cessner; 
)'*lch,lTM. ln-8«). - L. Mcister, Us Zurichois iUustres 
(daUcttand ), t. II, p. iSO. - G. Bertula, Etogio do 
ij«ww; Pidoae, 1789, In-S». — J. Mordant, Elogio 
''^^^asal. Cessner (BoloRne, 1840, in-S»). 

* ciuiouiH ( François 'Jean-Baptiste ) , 



chimiste et homme politique français, né à 
Fougères, le 15 mai 1750, mort à Brest, le 24 
février 1814. Il vint fort jeune à Paris, travailla 
chez Cadet père et dans le laboratoire de La Ro- 
chefoucauld-Liancourt. Il suivit surtout les tra- 
vaux de Lavoisier, de Fourcroy, et plus tard ceux 
de Vauquelin. L'appui du duc de Penthièvre, 
dont son père régissait les domaines aux environs 
de Fougères, le désigna à l'attention du gouverne- 
ment qui le nomma apothicaire major à Brest , 
le 1"* mai 1777. En janvier 1793 il devint phar- 
macien en chef. Après avoir été membre du con- 
seil général de la commune de Brest (juillet 
1789), il devint membre du conseil municipal. 
Nommé au Conseil des Cinq Cents en germinal 
an V ( avril 1 797 ) , il concentra son activité dans 
les travaux de commission qui avaient pour objet 
l'organisation de la marine, et ne monta à la 
tribune qu'une seule fois ( 18 avril 1799), lors de 
I» discussion du Code Pénal maritime. 11 fut 
compris dans les membres des anciens Conseils 
désignés par le sénat , le 26 décembre 1 799, pour 
former le corps législatif. A l'expiration do son 
mandat , il revint à Brest, et y reprit ses fonctions 
de pharmacien en chef, qu'il remplit jusqu'à sa 
mort. Comme chimiste, son nom est resté attaché 
à une préparation pharmaceutique anti-véné- 
rienne. P. Levot. 

archives de la marine et de la mairie de Brest. — 
Documents inédits. 

*fiESRiL DU PAPBO ( Josep h- François- 
Anne), marin français, né le 23 février 1767, à 
Saint-Malo, fusillé à Auray, en 1795. Il fut 1c com- 
patriote et le compagnon «l'études de Château* 
briand. Tous deux habitaient la même maison. 
Entré dans la marine comme garde, en 1781, 
Gesril du Pai)cu prit i)art à la guerre de l'in- 
dépendance américaine, et fut fait lieutenant de 
vaisseau en 1789. Ayant émigré, il fit la cam- 
pagne des princes en 1792, et se rendit ensuite 
h Jersey. Entré <1ans le régiment du comte d'Hec- 
tor, il fut nommé lieutenant de la comjiagnie 
noble des élèves de la rtuirine, et prit part à 
l'expédition de Quiberon. Au combat ile Sainte- 
Barbe, le 16 juillet 1795, cette compagnie fut 
presque entièrement détruite. Il n'en resta que 
dix-sept hommes non blessés. Gesril fut de 
ce no!nbre. Le 21, après s'être vaillamment 
montré à la défense du fort Penthièvre , quand 
le sort de la journée fut décidé, et que Som- 
breuil eut demandé un nageur intrépide qui se 
chargeât d'aller faire cesser le feu des Anglais , 
ce fut Gesril qui se présenta. Quoiqu'il fût de- 
puis plusieurs jours malade de la lièvre , et que 
la mer, jonchée de cadavres, dût gêner ses mou- 
vements, il ne prit que le temps de se déshabiller, 
se jeta à l'eau et atteignit heureusement Tune i\es 
corvettes anglaises dont le feu balayait la plage. 
Sa mission accomplie , il se disposa à regagner 
la terre. Le commandant et les officiers anglais 
tirent tous leurs efforts pour le retenir : « Je 
suis prisonnier de guerre, leur répondit-il; ma 
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parole est engagée, je ne puis y manquer, v Le 
commandant insiste, et lui refuse fonnellement 
un canot : Gesril, inébranlable, s*élance de nou- 
veau à la nage. Dans la traversée, il rencontre 
son ami M. de Vossey, qui avait obtenu du 
Commodore Warren une cbalonpe dans laquelle 
il recueillit vingt royalistes. Vainement, à son 
tour, il conjura Gesril d*y entrer : toutes ses ins- 
tances ne purent le déterminer. Le généreux 
émissaire continua de lutter contre tous les obs- 
tacles. Le feu des Anglais ayant cessé, les soldats 
républicains se ré|)andirent sur la côte. Quel- 
ques-uns visaient les malheureux qu'ils voyaient 
se débattre dans les flots. Vingt fusils se diri- 
gèrent sur Gesril. Le capitaine RotUer, de la 
légion nantaise, défendit, mais trop tard, de tirer. 
Une balle atteignit Gesril à Tavant-bras gauclie ; 
il n*aborda qu'avec beaucoup de peine. Ses ha* 
bits déposés sur le sable avaient été enlevés, 
Le capitaine Rottier fit donner à Témigré, par 
quelques-uns de ses soldats , de quoi se couvrir. 
Sa blessure fut pansée. Gesril, satisfait d'avoir re- 
joint ses camarades, attendit le sortquMl était venu 
chercher : il eût pu facilement se sauver dans le 
trajet du fort Penthièvre à Auray. Rottier lui pro* 
posa de l'y aider; mais Gesril avait prononcé au 
fort Penthièvre le serment de ne point se sé- 
parer de M. de Sombreuil , et quoi que pût lui 
dire Rottier, il resta fidèle à son serment. Cette 
fidélité causa sa perte ; car, peu de jours après, 
il fut fusillé à Auray. Son dévouement , qui lui 
a fait donner le nom de Régulus vendéen , est 
retracé sur une des faces du monument de Qui- 
beron, où on le voit s'élancer, pour regagner la 
terre, de la corvette ou il avait porté son message. 
M. Crétineau-Joly a jeté des doutes sur les 
titres de Gesril du Papcu à l'honneur de ce beau 
trait, en mettant en avant le nom de M. Guerry de 
Beauregard. Mais M, Tliéod. Muret a prouvé, 
par des documents irrécusables, que le héros 
malouin accomplit seul cet acte d'admirable dé* 
vouement. P. Lbvot. 

CréUneaa-Joly, m§Mrû'de la Fendét milUaire, III, 
chap. Tii. -Théod. Muret. HUMm desGvems de 
rOuea, parTbéod. Muret, IV, p. 169, 466-468. 

GBS8I ( Giovanni- Francesco ), peintre de 
l'école bolonaise, né en tSM, mort en 1625 ou 
1649. 11 apprit d'abord le dessin sous Denis 
Calvart, puis sous le Cremonici; mais ni l'un ni 
l'autre de ces maîtres ne parvint à le fixer. 
Il quitta leurs ateliers pour celui du Guide, 
et fit de tels progrès sous cet illustre maître, que 
bientôt il fut en état de l'aider dans ses travaux, 
ayant plus qu'aucun autre de ses élèves saisi 
sa manière , au point d'être surnommé le second 
Guide, Il ne put cependant jamais l'égaler pour 
la pureté du dessin, Texpression et le choix des 
figures; mais il rivalisa avec lui pour la franchise 
et la fcnneté du pinceau et le moelleux du co- 
loris , et l'emporta pour la facilité do l'exécution. 
Malheureusement, il voulut suivre son maître 
dans les traniîformatioiis de son talent, et ayant 



essayé d'imiter sa seconde manière» fl ne 
qu'à devenir faible et languissant Dans k% 
dernières années de sa vie, son talent btStia en- 
core. Ruiné par des procès, livré à IHateDopé- 
rance , Gessi ne produisit plus que des eenvni 
froides , à peine coloriées et mangaairt de hh 
blesse et de correction. 

Pendant qu'il était encore dans la vispNor di 
r4ge , Gessi avait osé aooepter lapériUeoaenMriM 
de peindre la chapelle de Saint-Janvfar à Hft^ 
pies, à la place du Guide, qui, à peine urift 
dans cette ville, avait vu son domestique 
par des gens masqués et avait dû s'enfuir 
sauver sa vie. Gessi ne fut pas plus heurem t 
il avait amené avec lui pour l'aider devx de an 
élèves, G.-B. Ruggieri et Lorenxo lfenM:eB 
les attira à bord d'une galère, qui Ht voie à 
l'instant et les entraîna loin de Naplee. $bm 
donné ainsi, Gessi dut à son tuor renoneerè 
l'entreprise, et quitta Naples avant d'avoir nis 
Ul main à l'oravre. On sait que tontes tm fia* 
casseries étaient Tonivre de l'Eapa^nolet et di 
Belisario Loreniio, dont la basse jalousie flltait 
souffrir aussi l'immortel Dominicain. Gsot 
a laissé d'innombrables tableaux, dont les priih 
cipaux sont : à Bologne, à la Nunziata : SeM 
Françoit recevant les stiçmaies; à San-Gii* 
vanni-in-Monte,£a Vocaiion deeaiHtJacpm 
et saint Jean; à Saint-Philippe et Saiirt^JM* 
que», La Descente du Saint-- Esprit; à flaiiÉ^ 
Catherine, Le Martyre de cette sainte; à S» 
Micliele-de'-Leprosetti , Le Couronnement de k 
Vierge ; à San-Salvator, Le Christ portant le 
croix f figure dessinée et retouchée par le Goldet 
au musée , un Miracle de saint Botuuantmni 
Saint François et deux anfos ;unê Sainte Fe- 
mille; Le Christ au Jardin des Olives ;U 
Vierge et deux saints; — A Naples , à Mil- 
PhiUppe-Neri, Saint Jér&me effragé par ki^ 
trompette du Jugement dernier; — A t•^ 
ques, à Saint-Augustin, V Adoration dm Mages; 
_ à Pérouse, à San-Pietro , Le Christ jucsm» 
bantsousla croéj?;— AModène, àUMadooM- 
delle-Graxie, Un Repos en Éggpte; à la p- 
lerie ducale. Saint François ; — à Caipi , à SM* 
Nicolas, la Conception de la Fter^; — A 
Dresde, Sainte Madeleine; — an musée 4i 
Vienne, Morphée apparaissant à Alcffonesem 
les traits de Cegx, Le Gessi a laissé pen es 
fresques ; on voit cependant de lui qoelqaastnili 
de la vie de saint Antoine de Pado/ae wm 
le portique de Saint-François. Il tint à Bologpl 
ime école très-fréquentée, d'où sortirent plusiean 
élèves distingués , tels que Eroolino el BatUrti 
Ruffiieri, Giaoomo Cassettini, FranceseeO»' 
reggio et Giulio TYogli. £. 



OretU, Memorie. > Orlandi , ^Meeedorto. - La■S^ 
Storla delta Pittura. — Tlcotsi, Distonorfo. — Wtao- 
keiinann , ffeuêt Mahlêrlexikon. — Campori , GH drUM 
neoti StaH EHensi. — Onalandl . ATemorte orifAiatf A 
Belle âtH. ^ Uambtni. Guida di Pemgia, - 
Cuida di Lucea, — Gualandl, Tre CionUiM 
— Catmiêtm99 eu mvieei de dêiogne et êe 



* HUira, xùéitàa bjFianlin , né à Géi, prfa 
ie Pttn (Arabiep , rïnit «h» le rèfoie île l'ci»' 
pmir liénon (474-491 île l'ère clirélieDnt; ). 
tàn de Domnoa, il éviipu son maUie, obtint 
kt baoïiïiira et le* richeuea. Il clieretift ainsi i 
■qoMr la réputaUoii d'un |ihiloH^ibe , tnaii il 
■'; pinint pu. On lui a quelquduii attribué , 
Mil MM motif sofflunl , Ie petit traité médical 
fd inrte le nom de Caulus latriMOiibiita, 

■ - lu «.al ri«. 









HUSVft. Vojr. Cesses. 

tmu. ICorneille \\x), liiilorien belge, 
•i t tiilioes , le S décembre lË:i8,morl(lana la 
>hDc Tille , le lu janvier 174B. Après svuir Tdit 
oHudu i Louvain et au sêininaire de Mdli' 
■H, il ntra ddos les unlret, et obliol en 161 j la 
coraduHunte. Il Tut pourra un l'ZG J'un caaa- 
tetiHalioea, qu'il ganla jusiiu'ii ai mort. On 
I kH:Ut*lorta tuera el pra/mia Arcbiepu- 
cifalat Meehtinteaâa , lict detcriptia orehi- 
iituiii illiui , ittm urbtum, oppidorum, 
fifvtuin,doniiniontm, monottertorum.cai- 
ttUtrHmque lub ea, in XI dtcanatui di- 
MhjLi Ilayil, 1733,2 vol. in-fol. D'aprè* 
hqBDl, ut ouTra^ contient un grand nombre 
4i Ititi iutéreasanlij inaii le stjle en cet |ilat, 
<l la ercenn de chronologie y «ont très-rré- 

hqiùl, lUimoirtl pnr imitr a r»iiliHrr lutiratrt 

m h|i-8u 

SUTKBS. Vojr. PoTiEa [Loitli). 

<ni ( L. on p. SepUmittt), empereur ro- 
Hb, Hctnd fils de Septime SéTtre et de Julia 
■hnin, né à Milan, le 17 mal 1S9 de l'ère 
AtéUnuf , aauralné k Rome, vert la Sn di? Fé- 
nbrlll.'nnitentant, il accompagna Min père 
'Wh goon contre les Parthe». Lorsque Ca- 
mlh fol prodamé auguste, en 198, Géta 
~' ' ' t toldata le titre de céaar, qui lui Tut 






t. Lea I 



- ._. 1 titres de exsar, ponti- 

hi, prlHMpj juventvtit , atani 105 , époque 
et HO premier consulat. II lUI coniul pour la 
wnde ToiaenlOS, lorsqu'il partit pour l'exjié- 
Akn de Bretagne. L'année snlvnnte, il reçut la 
P*lHuee tribanltirnne avec le titre d'auguste; 
'pHétquile déalgnaleat comme co-héritii>r du 
W» impérial. Après la mort de Septiitie Si^vÈre, 
^V>rii, en 319, Inl elson Tréru Caracalla se liâ- 
^■M de retourner k Borne, Tous deux étaient 
°^ canclère violent; mais, sans être meil- 
"■>' lu Tond que sou frère, Grta poMédait 
<(tt>liiea qualités aimable* qui lui aiaicnt gagné 
'npurdes soldats ri du peuple. Il avait le goDI 
^ lettres, qui adoucit les mœurs. £nfin, tous 
*«» que révoltait la cruauté bien connue île 
^iralla Tondaient leurs espérances sur le plus 
i*^ fils de Septime Sévère, et le désiraient 
|Wr maître. Sa mère avait pour lui une préfé- 
"W marquée. Ces sjmpalhîes étaient pour 
tete^ autant de )ujel% de baiuc et de pre*- 
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santi motlh de se déUrc d'un collègne danni'- 
n-u\. I.a rivalllé det denx prinoes, qui ranon- 
tait à leur première enDuice , et que lenri fa- 
mïliers ataient soigneusement entretenue ri en- 
venimée, devait alioultr au rralridde. La pensée 
de ce crime régla tous leurs icteB, Dans leur ra> 
pide vojage à travera la Gauleet l'Italie, ils m 
tinrcal mutuellement sur leiin gardes, ne man- 
geant jamais k la même table, ne coudiaot 
jamais dans la même maiwn. A leur arrivée A 
Rome ils se partagèrent auaiitât le palaia imp^ 
rial; et chacun d'eux te rortiiia daut la partiu 
qui lui était assignée comme daiw une place de 
guerre. Quand il» *t rencraitraient dans quelqui 
c«remunie publique, c'était touiourt avec un 
nombreux entourage de ioldata. La gucrra d 
vile était imminente. Pour coqjnrrr ce danger, 
des ministres de Septime Sévère songèrent ï nu 
partage de l'empire. Caracalla aurait gardé l'Eu- 
rope et l'ArriquB occiileutale , avec Rome pour 
capitale. Géta, souverain de l'Aiie et de l'Ëgjple, 
aurai! eu pour résidence Antiocbe ou Alaxan- 
drie. Let deux frères agréerait cet arrangement', 
mais le sénat et le iwupie le virent avec une 
prurunde répugnance, et Julia Domna s'j op- 
posa. Elle uourritéait l'espoir de rétablir la ooo- 
curdu entre set deui tilt. Caracalla se montra 
disposé t une récondliation , et en praaia le 
moment : il Tut contenu que les deux rrèret 
auraicut une entrevue dans l'appartement da 
leur mère. Ils t'j rendirraltans suite; mais au 
milieu derentretien,descenturioni,qneCaiacalla 
y avait introduits secrètemcnl, tu précipitèrent 
Kur Géta, et l'égoigirent dans les bras de ta 
mère, uii il avait vainement dicrthé un refuge. 
Caracalla te fit pardonner son crime par les 
soldats en leur prodiguant les trésors de Sep- 
time Sévère. 11 accorda à sa victime les booneurt 
(l'une sépulture pompeuse «t même d'une apo- 
tb^se. Kais, en le plaçant au rang des dieux, 
il l'elTor^a de détruire tout ce qui rappelait son 
pouvoir sur la terre. Non content de Taire périr 
tes ami», il ordonna de briser toutes ses sta- 
tues, d'effacer toutes les inscriptions en son 
Itonneiir, de Tondre toutes les médailles qui 
portaient son eltigie ou son nom. Ces rigueurs 
Turent inutiles. Beaucoup de médailles de Géta 
sont venues jusqu'à nous (I), i-A l'efTacement 
inème d'une partie de la létjenrlp hur quelques 
grands monuments de cette époque, tel» que 
l'arc de Septime Sévère, en attirant l'attenlîon et 
les rechercbea des antiquaires, a cuDlribué i 
maintenir vivant lo souvenir de Géta. Un tou- 
ciunt intérêt s'attacliek la mémoire de ce prince, 
assassiné dans sa vingt- troisième année. La 



postàiU, par pitié pour Mw infortaing , auubi 
la coTTuptkm de ses mceara et la Tioleoce de ai 
caractère. Léo JocaEnT, 
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■ «BT* ■osiDivs, poète Utfn , vItsII ver» 
U fln du dnniènw riide de l'ire clirétieaiie. On 
a de hd une tragédie, tntftolée ifedea, fonnaul 
461 Ten. Le dtalogne est en beumètrea dactf- 
Hqnef, tea parties cbonlea uni ea inapeaUqDes, 
dirottres, catalectiqiies ; le toot , do conunence- 
ment i la fin, eet on eentoD de Tirgile.C'est dans 
la IWiratnre lathH le ]dna ancien exemple de ce 
ridicole et laborietn i^re A'oavn^^. Geta ne 
Doni tA coDnn (pie par le passafie «liTant de 
Tertailien : • Vide* hodie ex 'nrgiljo fabulam In 
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of utay, and al jporvAoHrt.-Loodrta, ITM, 
in-4', BTfc SUD portrait. Parmi les poérinde 
Conip^c, an trouve nne pitce de yen eenn- 
crée A U ménxHre de ladj Grâce GetUn, ctmi- 
[rirée par la lecture de mm livre. Ladj Gelfcii 
fui ensevelie & Hollingboame, dam le CMntidt 
Kent. Un beau monaincxit hii Tnt éleié dan 
l'ahbaje de Westniiiuter, oà l'oa fnaoate chi- 
que année, le mercredi des Cendres, iradiienn 
rriigieox deatiné i perpétoer sa mémoire. 



De- 

[ Vir- 

gllîa pIcnisrinM exsaxil. • Ces nkots, sans nous 
■ntoriser prédsénMot à ftire de Geta uo eoa- 
lemporala de Tertnllien, noua permettent du 
moiin de repouster comme erronée l'opinion qui 
Identifie ce poète avec un Hosidius Geta , dont 
lei expitnts en Mauritanie et en Bretagne, sous le 
règne de Claude, «ont rapportés par Dion Cassius, 
et qui, d'après les Inscriptiooii, fut un des ccn- 
suis $^^feeli en 49 de l.-C. Celte tragédie, telJe 
(]ue nous l'avoDS aujoiird'hni , provient de deui 
manuscrits , dont l'un a ^tpartenu t Sanmaise, 
et doot l'antre, aujourd'hui conservé à Leyde, 
est une simple transcriptian du second. Les 134 
premiersTers Forent publiés par Scriverina, dans 
ses Colleelanta veltntm tragieorum; Lejde, 
1610, in-S°. Cette |Hèce se trouve complète dans 
VAnthologia Latina de Bonnann, 1,' 178, au 
n° 135, éd. Meyer, et dans l'édition des Poefx 
Latint minora deWemsdorf, réimprimé avec 
additions-. Paria, 1816, vol. VII, p. 441. 

TcnulUcn, D* PruitTipl. J/irnl., c. XXI IX. — Sio- 
IMiM. HoUi HrCarllotUi, Uacrtm., Il, ur TréMUIiu 

GBTHin (l^T Grâce), dame moraliste an- 
K)aise,iiée ï AbbotS'Lrïgh, dans le comté de 
Somerset, eo 1678, morte le 11 odobre 1897. 
Fille de «r Georges Norton , elle époosa Richard 
Getbin, de GeUiin-Grott, en Irlande. Elle était 
doute des plus rares dons de l'esprit, fortiliés 
par une éduca^n brillante ; mais une mort pré- 
maturée ne lui permit pas de tes déployer. FJIe 
laissa un certain nombre d'essais sur la morale 
et la littérature. Ces courtes et spirituelles pro- 
ductions Turent mises en ordre et publiées sous 
le titre de : ReUqutx Cethlniiinx, or tome 
Retiuatu of the mott Ingtnimu and excel- 
lent tady Grâce Gethin, latelg dteeated; 
being a eolleetion ofehoice ditcrmrta, plea- 
(oat opophthegmt , and wltty aenfeneei, 
written bj her, Jor tke mott part , bf vtty 



esULincx (^rno/if},philoBophe belge, net 
Anvers, en 1615, mort i Leyde, en 1669. n éta- 
dia à Louvun, et acquit une grande connûssaoee 
de la philosophie et des lettres andcnnei. D 
enseigna ta philosophie à Louvain , pesd*< 
douie ans. On ne sait par quel événementi 
perdit sa place et sa fortune , ce qui l'obliRn 1 
se rendre Ji Leyde, où il atijur 
et donna des leçons particulièrea de pi 
n avait beaucoup d'ennemis, qui ne eessèieal^ 
lui susdler des embarras, et qui le réduisireal 
à passer plusieurs années dans la misère. M- 
. danus et quelques autres savants l'en tirèrtgl 
en lui procurant la chaire de philosophie à l'oal- 
versilé de Louvain. Il y enseigna juaqn't « 
mort les doctHnea de Descartes, dont il fut, avmt 
Spinasa et Malebram^e, le disciple le plus re- 
marquable. Les malheurf de sa vie tnBotnil 
sur les préceptes de sa morale, qui tient à k 
fois de la tranquillité stoïcienne et de U itf- 
guatioa cbrétienne. Quant i sa métaphysiqM, 
en vaid un résumé : > Ce que Geulîncx noet 
recommande d'abord , dit M. Damiron , c'est it 
nous purger l'esprit du pr^ugé de l'^cace, ■ 
ce qui regarde les créatures ; parce qu'il n'y a 
véritablement d'eMcace qu'en Dieu. C'est Dim 
qui fait en nous la pensée, comme le mouvanoA 
dans les corps; c'est lui pareillement qui i^ 
par le corps; il est la cause unique et la ciaw 
immanente de tout ce qui existe. - Par louW 
ce^ propositians Gmlincx se rapproche beau- 
coup de Spinosa ; en void d'autres oit le spin»- 
aisme est plus maniTesle encore : • llfïut dtBt>- 
guer les corps particuliers du corps en soi; 
ceux-lï peuvent être divisés , mais non celnèd, 
qui est universel, qui est un, el le même ta» 
jours et partout. > La même distinction s'appUqaa 
à l'esprit. > Les esprits particuliers peuvent être 
malheureux, mais non l'esprit lui-même; m 
plutût. Il n'y a pas d'esprits particuliers; ooos 
ne sommes pas réell«nent des esprits, car akn 
nous serions Dieu, mais dea modes de l'esprit: 
étex ces modes, que reate-t-tl? Dieu. ■ Ces pn- 
posLtions aurai ent pu conduire Geulîncx j usqu'aax 
plus téméraires conclusions de Spinusa, si dm 
piété sincère ne l'eOt retenu dans des liantes qn( 
M^ebranche lui-même ne dépassa pas. On a de 
Geulîncx : QuxtUonu gvodlibetlcx ,i» utram 
qutpartemditpiUatic,fuib\t3: LonanHlnicluila 
artimiitdl^ttitoiurnatiam anno 16S1; An- 



GEULINGX — GETER 



vers, ift&a, in-fol.; réimprimé aous le titre de 

Satumalia, seu quasiUmes quoftlibetiex; 

Lejde, 1665, in- 12; — > Logica, fundamentU 

miSf a guibus haeienus collapsafuerat, reS' 

tUuia; Leyde, 1662, iii-12; — IVâOi «reoeutov, 

MiveEthica; Leyde, 1675, iii-12; ^ Compen- 

dium Physicx, illmtraittm a Gasparo Lan- 

genhert; Franeker, 1688, iD-12; — Annotata 

frxcurrentia ad Renati CarteHi Principia; 

Dordrecht, 1690J iii-4"; — Annotaia majora 

in Prineipia PhilosophUe Renati Descartes ; 

•eeedunt ^fusdem (Geulinex) Opusada phi- 

fafopMea; Dordrecht, 1691, in-4«; — Sitta' 

fkgska vera, et ad mentem peripatetieam; 

àmrterdam, 1691, in-16; — Collegium Orata- 

ri«i, id est nova methodus omnis generis 

tnUoMS per ckreias /aeile ae solide compo' 

acRcft; Amsterdam, 1696, iii-12. 

Norérl, Grand Dtetkmnair^ kUtoriçm, — Ptqaot, 
MÉm t Iru ftmr iervir à tkiitoire lUtêrain au Pat»- 
lu; L VI. - Damiron, article GnUmcx, dans le Dte- 
li WiBl ii i ée» Seimeu pMUotopkiquu. 

cuJiit ( Étienne-Jean Van ), médedn et 
klMâte néerlandais, né à Groniogue, en 1767, 
aortà Utrecbt, le 16 mai 1795. Fils de Matthieu 
niGemis, Tnn des professeurs les plus distin- 
péide ToniTersité d'Harderwyk, il montra dès 
a jfniWBe un goût prononcé pour Thistoire 
HtâraDe. Après avoir achevé rapidement ses 
ttides littéraires , il fit son cours de médecine. 
A rige de vingt ans il remporta le prix proposé 
pir ^Académie de Hariem sur la question de 
nmir quelle utilité la Hollande peut retirer des 
ndnfthes sur l'histoire naturelle. Il fit ensuite 
^ ^^0719^ ai Hollande, revint dans sa patrie 
M flÉe recevoir docteur, et s'établit à Amster- 
^ n accepta peu après la place de suppléant 
^ professeur Nahuys , dans la cliaire de méde- 
c^àGrooIngue. Une mort prématurée l'enleva 
^ la science. On a de lui : Plantarum Belgii 
^ttierati indigenarum Spieilegium, quo 
tekto Gorteri Flora Septem Provinciarum 
^teapUtaiw ; Harderwyk, 1788, fai-T; ^ 
<^ttfio de kûnuinitate, virtute medici prx- 
«tetfiirtma; Harderwyk, 1789, in-8<'; — De 
^i^stmroMdo inter Baiavos studio botanico; 
l'tavdit, 1791, in-8«; — De Physiologie cor- 
Ml kimanicum Chemia Conjunctione utili 
^peneeessaria;Vinchi, 1794, in-8<'. 

M^rvpAieMMiMla. 

«ITABSTS, en latin CBTAnTius (Jean'Gas- 
f^)t littérateur et jurisconsulte belge, né à 
^Bven, le 6 août 1&93, mort dans la même ville, 
■ 23 mars 1666. Fils d'un professeur à l'uni- 
^'^nilé de Lonvain , qui avait rempli les fonc- 
^ d'ambassadeur, il étudia le droit , d'abord 
Hewidn, où il obtint un grade scientifique 
^^Korit eausoj puis à Douay. Il résida ensuite à 
^^, ob il se lia d'amitié avec Henri de Mes- 
*^f qui ftat plus tard conseiller d'État. Il se 
^ enfin dans sa ville natale , dont il devint 
''(réiaire. L'empereur Ferdinand III le nomma, 
^ 1811, conseiller d'État et historiographe. 

Mwv. oioca. cé5^:r. — t. xx. 



Les principaux duvrages de Gevierts ont pour 
titres : Papinianarum Lectionum Commenta- 
rius, imprimé à la suite de son édition des 
œuvres de Stace; Lcyde, 1616, in-8^ (dédié à 
Aubery du Mauricr, alors ambassadeur en Hol- 
lande); — Electorum Libri 11/, in guibus 
plurinui veterum scriptorum loca t^scura et 
controversa explicantur, illustrantur ei 
emendantur; Paris, 1619, in-4°; — Pompa 
Introittu Ferdinandi Austriaci,,,, cum InS" 
eriptionibus et Commentario; Anvers, 1642, 
in-fol., rare, même en Belgique : c'est un ooni« 
mentaire sur la loi fondamentale du Brabant, avec 
une description de la Joyeuse-Entrée de l'ar- 
chiduc Ferdinand à Anvers, au mois de mai 1639. 
Gevaerts a publié comme éditeur : teones Fm- 
peratorum Romanorum, e priscis nunUsma- 
tibus ad vivum delineatx, et brevi narraiUme 
historica illustratx , per Hubertum GoU' 
zium; Anvers, 1645, in-fol. L'éditeur y a joint 
la suite des empereurs d'Autriche depuis Albert!! 
jusqu'à Ferdinand III. Enfin, il a laissé des 
Mémoires manuscrits sur l'histoire des Pays- 
Bas. £. RncNAin. 

Foppeof. Bibttetkêca Bêitiea.'^ J. BrtU, Cod9 êê 
r ancien DroU belgiquê, 

GtwkVDkn, Foy. TnéVENn. 

* OBTRT DB LÂimAT (Jacqucs), littérateur 
fkuDçais, né à Sainte-Gemme (Berry), en 1649, 
mort à Baunay, en 1 709. Après avoir fait de bonnes 
études à Paris, il acheta la charge de trésorier de 
France, et succéda à son père dans celle de com- 
missaire des guerres. U épousa une demoiselle 
Cahouet de Senneville, d'Orléans, dont il eut beau- 
coup d'enfants. 11 s'est occupé de littérature, et a 
publié quelques ouvrages, tant en prose qu'en 
vers, parmi lesquels il faut dter : Le Triomphe 
de VAmour sur la Mort, ou la mort et pas- 
sion de iV.-S. Jésus-Christ, en ven français; 
Paris, 1667, m-8*. H. Boter. 

DoemmanU inédUs, 

GBTBB, OU plutôt , selon l'orthographe sué- 
doise, Geijer (Bric-Gustave), célèbre histo- 
rien et poëte suédois , né à Ransaetter ( Werme- 
land), le 12 janvier 1783, mort à Upsal, le 24 
avril 1847. Fils d'un maître de forges, qui jouis- 
sait d'une assez grande aisance, Geyer n'annonça 
pas d'abord ce qu'il devait être un jour. Sa 
jeunesse fut assez dissipée; il devint bon danseur 
et liabile musicien , nûds il ne brilla pas à ses 
examens académiques. La réputation d'homme 
léger, qu'il s'était faite à l'université , lui nuisit 
lors de son entrée dans le monde , et il se vit 
éconduit par un grand seigneur dans la maison 
duquel il désirait entrer comme précepteur. Af- 
fligé de cet échec, il chercha à se réhabiliter dans 
l'opinion publique par quelque brillant succès. 
Il écrivit TÉloge de l'administrateur Sten 
Sture l'ancien, Aereminne otfver Riksfocres- 
tandaren Sten Sture den aeldre, que l'Acadé- 
mie avait mis au concours pour 1803. Ce travail, 
composé d'après de fort maigres documents , fut 

\1 
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cependant jugé assez bon pour mériter le prix. Il 
continua à travailler avec ardeur, et prit en 1806 
le grade de docteur en philosophie. Lorsqu'il 
eut acquis un fonds suffisant de connaissancei gé- 
nérales, il sentit te besoin de restreindre ses rc* 
cherches à un objet spécial. Après plusieurs an- 
nées de tAtonnements, il finit par se consacrer 
aux études historiques. L'Académie le couronna 
de nouveau en 1810. La même année, il obtint 
le titre de docent ( répétiteur ) d'histoire univer- 
selle à l'université d'Upsal. Nommé professeur 
adjoint en 1815, puis professeur ordinaire d'bis- 
toire en 1817, il conserva cette place jusqu'à l'é- 
poque où le délabrement de sa santé le força à don- 
ner sa démission ( 1 846). Il a exercé dans ce poste 
une grande influence sur la jeunesse, qui se près- 
sait en foule à ses leçons. L'université d'Upsal, 
dunt il fut recteur à [tlusieurs reprises, le choisit 
pour repr(^ntant aux diètes de 1828 et de 1840. 
Ses talents politiques ont été contestés : sur ce 
terrain il trouva un adversaire dans le célèbre 
historien Fryxell, qui se posa en défenseur de 
l'institution de la noblesse, attaquée par Geyer. 
Cette afTaire donna lieu à une vive polémique. 
Ses con) patriotes lui ont donné plusieurs témoi- 
gnages de leur estime. Appelé aux fonctions d'é- 
vèque par le clergé des diocèses de Linkoeping 
(1 833), deCarlstadt (1834), il déclina cet honneur, 
afin de pouvoir se livrer plus libremnt à ses tra- 
vaux. Il était commandeur de l'Étoile poUire 
depuis 1840, et faisait partie d'un grand nombre 
de sociétés savantes, parmi lesquelles on peut oi* 
ter : la Soi-iété pour la publication des Mémoires 
relatifs à l'Histoire Scandinave (1817) ; la Société 
des Sciences d'Upsal) ( i 81 8), la Société îles Anti- 
quaires du Nord (1825); la Société littéraire 
islandaise de Copenhague (1830); l'Académie 
suédoise ( 1824 ) ; l'Académie de Musique de 
Stockholm (1835); l'Aci^émiedes Lettres, His- 
toire, Antiquités (1830), les Académies des 
Sciences de Copenhague (1826) et de Stockholm 
(1835) ; il était en outre correspondant de l'Aca- 
démie des Sciences morales et politiques ( Institut 
4le France) et de plusieurs autres académies 
étrangères. 

Les œuvres complètes do (Geyer Samlade 
.SAri//fr;Stockholm,184»-1855,r*'section,vol.l- 
VH ; sect. U, vol I-V, gr. in-8° ) remplissent treize 
volumes. On y remarque des poésies peu nom- 
breuses , il est vrai , mais qui assurent à l'au- 
teur un des premiers rangs parmi les poètes 
suédois. Quoiqu'il eût admiré dans sa jeunesse 
les écrivains suédois de l'école française ou clas* 
sique,etsefùt en partie formé par l'étude des 
œuvres de Rousseau , il s'attacha plus particu- 
lièrement à Sdiiller, à Shakespeare et surtout à 
Gœthe. Il se fit le propagateur des doctrines ro- 
mantiques, qu'il contribua puissamment à intro- 
duire dans sii patrie. La nouvelle école se di- 
visa en deux camps , les phosphoristes ou at- 
terbomistes, ainsi appelés du nom du journal 
FhoiphoroSf ou de celui de leur chef Atterbom, 



et les gothiqtiês , qni olioiaissant de ptëém 
leurs siùets dans l'ancienne histoire natkma 
Ces derniers, sans faire du prosélytisme a^ 
autant de zèle que leurs adversaires , ont poi 
tant fini par dominer l'opinion publique, et 
régnent aujourd'hui sans partage en Suède; 
reste, ils ne se montrent nullement excluiifi 
ils admirent le beau partout où ils le tro 
vent, néme chez leurs adversaires. T<9i 
et Geyer, qui lurent les fondateurs de l'éK 
gothique, en sont restés les chefs jusqu'apr 
leur mort. C'est dans le journal Iduna, q 
parut de 1811 à 1824, que Geyer publia ses pi 
beaux poèmes. Le Dernier Scalde, ùeWUûê 
Le Dernier Champion, Il a donné plus tardi 
recueil de ses œuvres poétiques, SkaldestffdUi 
Upsal, 1836, Quelques morceaux sont aom 
pagnes d'airs composés par le poète, car iiéti 
compositeur fort distingué : il a publié iv 
A.-P. LlndMad t Musique pour Chant et fm 
piano-forte; Upsal, 1824. 

Mais Geyer est moins connu à Tétnai 
comme poète et musicien que comme liistMia 
Nommé historiographe royal en 1822, il s lu 
noré ce titre par ses importantes publicafioi 
savoirs Svea Hikes £fa^e/er (Annales de Siiède 
Upsal, 1825, trad. en allemand, 1826, premiè 
et unique partie d'un recueil d'excellents m 
moires sur les origines du royaume ; — Svemi 
Folkets Hiitoria (Histoire du peuple soédoif 
Œnibro, 1832-1836, 3 vol. in-8<' ; trad. en aOa 
par Lefller, Hambourg, 1832-1836, 3 vol. nA 
en françaii par J.-Fr. de Lundblad, Paris, 184 
gr. in-8« ; et en anglais par J.-H. Tumer, 184 
un historien distingué, M. Ferd.-Fréd. Caiiio 
continue actuellement cet ouvrage , sous le tit 
do Histoire de la Suéde sous les rois de 
maison palatine, dont l'avéneroent eut fi 
en 1654, t. 1; Upaal, 1855, in-8*. La Svew 
Folkets Historia est le chef-d'œuvre de Geyer. 1 
plan en est aussi Urgement conçu que birâ ei 
cuté. L'histoire des' idées et le tableau d 
moeurs et des institutions s'y trouvent à cété 
l'histoire politique. L'exposition décèle un talc 
de premier ordre, et l'auteur y déploie tant • 
savoir et s'exprime avec tant d'éloquence, q 
l'on doute si l'on doit plus admirer en lui le sava 
profond ou le grand écrivain; — Teeknin$ 
Sveriges Tilstandfran Cari Xil s. Doedt 
Gustaf m (Esquisse de U Situation de 
Suèile depuis la mort de Charlee XII jnsqe' 
règne de Gustave III); Upsal, 1839;— Fie 
Charles XIV Jean ( Bemadotte ) ; Upsal , IK 
in^*"; trad. en allemand parU.-W. Dietsrio 
_ bm vâr Tids inre Samalles Joer hSllanà 
isynnerhet med afscende pà Faedemeslam 
( Sur l'État intérieur de la société contemf 
raine, particulièrement en Suède); Stockhol 
184 5, trad. en allemand par Dieterich, 1845: 
Ochas est Ord o/ver Tidens religioesa Fri 
( Kncore un mot sur la question religieuse i 
s'agite actuellement ) ; Stockholm, 1 847 ^ tnd. 
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ilL,lUBiboiirg, 1847. Geyer aëtë l'éditeur de 
Staska FolkvUor ( CtianU populaires suédois), 
en coUaboratioD aTec Arvid-Auguste Afxelius ; 
Stockholm, 18141816, 3 vol. iii-8^; 2' édition , 
1846 i — Scriptores Rerum Suecicarum, en col- 
liburalioB avec E.-M. Fant et J.-H. Schroeder, 
iTol. 1818, 1828; — Œuvre* complètes de 
Thorild, précédées d*ane introduction ; 1819- 
1I2S, 4 vol. m-8* ; — Konung Guslaf 111 s ef- 
Urlmad e Papper (Papiers laissés par Gus- 
tave lU), ouverts cinquante ans après sa mort; 
Upsal, 1843-1844, 3 vol. in-8*; trad. en alle- 
iMDd parEreplin, Han)l)ourg, 1843-1846. Les 
iBbes écrits de Geyer, qui consistent en discours 
pfliifiques et académiques , ou en traités nom- 
bnui concernant latliéologie, la philosophie, la 
pédigogieetréconomie politique, ont paru d*abord 
dan des revues ou dans des recueils, tels que : 
Ssaïka akademiens Uandlingar (Mémoires 
derAcailéroie suédoise), t. UI, V, XU, XVllI; 
— Witterhets , historié och antiquUets aka- 
imms Handlingixr (Slévcmxfii de TAcadémie 
dei Lettres, Histoire, Antiquités), t. Xlll, XV;— 
lima; — Svea; ^ Calendrier poétique, 
1814-1830. et dans Literatur-Bladet , jour- 
Mi littéraire mensuel, qu'il publia en 1838- 
1839; Stockholm. Quelques-uns de ces écrits 
«ft été réunis sous le titre de Smarre Sckrifler 
(Opuscules); Stockhohn, 1841, 1842, 3 vol. 
^. Enfin, Geyer a publié Minnen, Upsal, 1834, 
Mnenfrs de jeunesse et extrait des lettres et du 
Innul qu'il écrivit pendant ses voyages en An- 
tfelerre (1809-1810) et en Allemagne (1825). 

E. Bealvois. 

G^cr, JViiiiwn (Souvenlrt). — Biograpkitkt iMticon. 
Ulûrn&mloinntge .svenska Maen, L V, p. lil-197. — 
f . ^timtMmpt jéeademient liandlmgttr^ an. 1B18, part. 
&• p. UMW. — Ifotiee , en tète dM GBufm conplètn. 
-kHlroeiB, ^anrftak i poeticHi HUtoria, IMO, 1841. 
* 0.-P. suinenbecber. De» N^are tvemJta Sitoen" 
anmttvn , lia. — r.Wlc%e\grfa,Sveriges8koena Ut- 
Acvter, I V(18M. ln-8*}. — X. Marinier, IlUt. de la 
Utcr.teandtaaw. - WIU. et Mary Howltt, Ike LUe- 
'f^ntnMd Rowumce of Northfrn Europe ;LoùùrcSj 
Ml|tTiLta-«»,t. II. 

CBTCBft. Voy, Geiger. 

ABYLBft, GBILBR OU GAILER de KaiSBr- 

^ [Jean ) , célèbre prédicateur allemand , né 
^ Kaiierberg (suivant son épitnplie), le )C 



1443, mort à Strasbourg, le 10 mars 1510. 
Orpbdin de bonne heure , il fut élevé chez son 
râd-pèrc, en Alsace , étudia les belles-lettres à 
''fliQorg en Brisgau et la théologie à Bâie , où 
1 devint docteur en 1475. II se distingua bientôt 
te l'éloquence tecrée à Fribourg et à Wurtz- 
^Mi|, et remplit pendant trente ans les fono- 
tedeprédirateur à lacath^tlralcde Strasbourg. 
^ Sermons, hardis , incihifs , pleins d'images 
"''iites, que nous trouverions aujourd'hui de 
*>iiTais goAt , attiraient tellement la multitude, 
^ U chapelle de Saint-Laurent, où il prêchait, 
^^ trop étroite , et qu'on éleva , en 1481, sur 
^ desiios de Hammerer, la belle cluiire ornée 
^ petites figures diaboliques qu'on voit encore 



dans la cathédrale. Il fut enterré an pied de 
cette chaire, et son tombeau porte répitaphe 
suivante : 

QufiB merito dea«. Cri» argenUna, Joanoei 

GeUer, Monte qulden Qea«rta efeoltut, 
Sede Bob hac recubal quam rexit prscu tooaDtis 
Per Rcx luatra, docens verba saluUfera. 

On a de Geiier une édition des Œuvres de 
Gerson ( /. Gersonis, cancellaril Parisiensis, 
Opéra) ; Strasbourg, 1488 , 3 vol. in-fol. — La 
traduction latine du JS'arrenschi/Ji Nef des Fous) 
de Seb. Brandt, avec un commentaire des figures 
sur bois; I4t0 (Thomaslus, Bibliotheea, cite 
une édition de 1401 ) : des vers servaient de 
texte à ses sermons ; — Oratio in synodo Ar- 
gentinensi habita; Straslwurg, 1484; — Ser- 
mones de Jubilœo; ibid., l&OO; — d'autres 
écrits et sermons , ta plupart inédits, dont on 
trouve la liste dans F. Yierling, De Geileri 
Scriptis germanicis; Strasbourg, 1786, in-4*; 
dans Riegger, Amanitates lift., Frib., t I, 
p. 62. Un recueil (incomplet) des ouvrages latins 
de Getler a été publié à Strasbourg, 1510-1518. 

Y. 

jétkenx Raurica. — R. Shmanu, fUa J. Geffleri; 
dans Adam . yitae TheoUtifomm Germoiiarum, p. 9. - 
Oberltn, Dissert, de J. (itUeri Scriptis geroumicis 
iStraabourtf. iTSt, tn.i*j. - VlotgeUGeschieku dêr komU- 
eken lAiteratur, t. III. — Joerdens. Lexikim deutcktr 
DicMerund /'roiolffen. 11,699. — Vod Ainroon, Ceyler 
vom Kaisersberg, t-eben» Lehren und Predigten darçes- 
MU (Erlangen, iMt, iu-s»). 

CBYSA OU GAT8A, premier prince chrétien 
«le Hongrie, mort en 997. Fils de Taxony, troi- 
sième chef des Blagyars ou Hongrois , il succétla 
à son père, après la mort de ce dernier, en 97'^. 
Cédant aux conseils de sa femme , Saroita, tille 
de Guyla, un des premiers qui parmi les Ma- 
gyars s'étaient convertis au christianisme, à Cons- 
tantinople , Gcysa embrassa aussi cette religion ; 
mais au lieu du rite grec, que suivait Saroltu , ses 
relations avec l'empereur d'Allemagne Otton 
l'engagèrent à adopter le rite latin. Quoique bap- 
tisé clirctien , il resta encore longtemps fidèle à 
certaines pratiques idolâtres, ce qui lui attira 
les reproclies de saint Adalbert, évèque de 
Prague, lorsque ce pieux prélat, à son re- 
tour de Rome , traversait la Hongrie pour se 
rendre dans son diocèsi\ L'histoire nous montre 
Geysa comme un liomine violent et doué d'une 
Torcepeu commune; plusieurs de ses sujets pé- 
rirent victimes de sa cruauté. Mais il n'aimait 
point la guerre, car il se rappelait les malheurs 
qu'avait éprouvés son père dans ses luttes contre 
les Allemands. Les mœurs de Geysa s'étant adou- 
cies depuis sa conversion au cliristianisme , il 
finit par persuader les Magyars de renoncer à ht 
guerre pour s'adonner à la culture des terres et 
au commerce. Il s'appliqua aussi avec énergie à 
propager parmi eux la nouvelle religion, et appela 
dans ses États des Allemands et des Italiens en 
grand nombre. Son fils, à qui il laissa la cou- 
ronne et la tâclie d'achever la conversion des 
Magyars, devint célèbre, sous le nom de saint 
Etienne. N.-A. Kubalsu. 
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MallatU (Comte Jean), CesehieMê der Mant^rêm,- 
(Vienne. 1818). 

GBY8A 1'*^, roi de Hongrie, morten 1077. U était 
fils aine du roi Bêla V et de Richse, fille de Mie- 
cislas, duc de Pologne. Quoique à la mort de son 
père le trône lui appartint de droit, d*accord avec 
ses deux frères puînés ( Ladislas et Lambert ), il 
y appela spontanément Salomon, fils de leur 
oncle paternel, le roi André. Après s'être distin- 
gué dans les guerres soutenues contre les peuples 
Toisins, et surtout contre les Kumans, peuplade 
barbare qui aTait envahi la Hongrie, il se brouilla 
avec Salomon , parce qu'il avait , lui Geysa, reçu 
de l'empereur d'Orient une ambassade qui lui 
apportait une couronne royale. De là des luttes 
acharnées , auxquelles la fuite de Salomon put 
seule mettre fin. Cependant Geysa , que cette 
Yictoire ayait rendu maître de la couronne de 
Hongrie , s'engisgeaToIontairement à la restituer 
à son rival , à la condition que celui-ci lui assu- 
rerait un tiers du royaume à titre d'apanage. 
Les négociations étaient déjà entamées lorque 
Geysa fut surpris par la mort, dans U troi- 
sième année de son sègne. N.-A. K. 
Boldenyi, Histoire de Hongrie, 

GETSA 11, roi de Hongrie, mort en "1161. 
Fils du roi Bêla H et d'Eupbrosine, sœur d'I- 
saslas, grand-duc de Russie, il n'avait que 
douze ans lorsque après la mort de son père , 
mort en 1141 , il monta sur le trône. Placé sous 
la tutelle de sa mère , il eut d'abord à combattre 
un compétiteur, Boris , fils naturel du roi de 
Hongrie Cotoman; aussi lorsque, quatre ans 
après son avènement, les Allemands Tinrent, 
appelés par Boris , envahir la Hongrie , Geysa 
fut déclaré majeur par les notables du royaume. 
Le jeune roi débuta par une grande victoire qu'il 
remporta sur l'ennemi ; mais à peine débarrassés 
des étrangers , ses États eurent à subir une in- 
Tasion d'une autre espèce , non moins onéreuse 
pour les habitants que l'avait été la première : 
nous voulons parler des croisés qui , lorsque eut 
été décidée la seconde guerre sainte, parcou- 
rurent la Hongrie sous la conduite de l'empe- 
reur Conrad HI et de Louis Vil , roi de France. 
Ce dernier sut se gagner tous les cœurs par la 
noblesse de ses procédés ; il fut même parrain 
d'un des enfants du roi de Hongrie. Un fait se 
passa alors qui mérite d'être rapporté. Boris se 
trouvait caché dans le camp français ; l'ayant 
appris , Geysa demanda qu'il lui fût livré ; mais 
Louis VII s'y opposa, disant que « la maison 
d'un roi était comme une église, et les pieds du 
monarque comme un autel ». Pour comprendre 
le sens de ces paroles , il faut se rappeler qu'au- 
trefois toute église était un asile protecteur pour 
le coupable qui s'y réfugiait , et que nul n'avait 
le droit de l'arrêter au pied d'un autel. 

Après une famine qui pendant longtemps dé- 
sola la Hongrie et les pays voisins, le roi Geysa 
se vit ^traîné à aller faire la guerre en Russie , 
pour soutenir son beau-frère Isaslas contre des pa- 



rents qui lui étalent hoetOet. Sorti Tictorieu de 
ccttelutte, il eutencore à repoosser les Grées, qui, 
sous la conduite de l'empereur Bfanoel, avaicat 
fait irruption en Hongrie , les deux aoovenint 
se disputant le titre de protectear des promoes 
voisines, et surtout de la Serbie; cette noaveUe 
guerre fut terminée par un traité avantageux aux 
Hongrois. Geysa conclut aussi à cette épai|iie 
une alliance avec l'empereur d'Allemagoe Flré- 
déric Barbe Rousse; puis il moamt peo de tempe 
après. N.-A. Kobalbo. 

Mallath , GficA. der Manaren, 

«BTSBR {ChritHan- Théophile) f gmvev 
allemand, né à Gœrlitz, près de Weimar, m 
1742, mortàEufritzsch, près de Leipzig, en 1806. 
Il étudia d'abord le droit ; mais son goût !'«■> 
traîna vers la culture des beaux-arts. Mis en rap- 
port avec Œser, dont il épousa la fille , il se livra 
tout entier à lagravure, et devint proTessenr d'oM 
école de dessin à Leipzig. Son œuvre se compose 
de plus de trois mille estampes gravées à la 
pointe , d'une exécution parfnte. On admire wat- 
tout ses vignettes qui ornent l'édition des poéiiei 
d'Utz, et celles du Virgile de Heyne ; ses/MyiOfet 
d'après Pynaker, Wouwermans, etc.; êts por- 
traits de Melanchton, de Mengs, de GeÙart, 
de Klopstock, etc. 

Nagler, P/euei jiUçêWi, KftiuUer-Lex, 

GEZELivs {Jean)f prélat suédois, né k 
3 février 1615, dans la paroisse de Gexala (d'oè 
son nom ), mort à Abo, le 20 janvier 1690. B 
commença par professer la théologie à Doiptf, 
dans la Livonie, qui alors appartenait à la 
Suède. Élevé successivement à diverses digni- 
tés de l'Église, il fut nommé, en 1664, évêiiBe 
d'Abo en Finlande, où il finit ses joors. On a de 
lui : Commentaire suédois sur la Bible (ina- 
chevé) ; — une Grammaire Hébraïque ; — une 
Grammaire Grecque et un Dietiomusire peu- 
taglotte, N.-A. K. 

Jostenlai. Mtwwria Joan, Getelii (Stoâlu, iTit). 

GBZfiLivs (Jean) , prélat suédois, fils da 
précédent, né en 1647, mort à Stokhobn» en 1718. 
A l'exemple de son père, il se consacra à l'Élise. 
Après avoir professé la théologie à Abo, fl fiit 
nommé, en 1684, surintendant à Narva» et soe- 
céda à son père comme évéque d'Abo. U dépoa 
cette dignité en 1713. Parmi ses nombreux tra- 
vaux, dont la plupart existent dans des tradoe- 
lions de l'allemand , sur les matières rellgieases, 
on distingue les suivants : Nomenelator Adamif 
seu Commentatio ad Gènes. ; 2, 19, 20; Abo, 
1667 ; — Decisiones Casuum ConsdenUm; ih^, 
1689 ;— Fasciculus homiliticorum DitpoHtiù' 
num; ibid. , 1693. C'est lui aussi qui acheva 
le commentaire sur la Bible , ouvrage oommeoDé 
par son père. N.-A. K. 

Adelunir, suppl. à JOcher, Alg, Gei.'Ltx. 

GEZÊLirs ( Georges), biographe suédois , lé 
en 1736, mort le 24 mai 1789. Issu delà même 
famille que les précédents , il embrassa comme 
eux l'état ecclésiastique. Après y avoir 
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I de SoMe Giutave III. On 
UU n oamge inliluK : Fânôk tU et bio- 
ptfUik £«xUo« qfrer namehtrnige larde 
•ck Muundntoi Sveiuke Màn ; 4 vcd. iD-4* 
{UcUoHHre biagrephiqnedet hommes illuitiM 
*liSeèdcll;SUKtholmetUpMl, 177e:ouyTBKe 
qili H n KHBiDiin avec pliuienn Mvanti du 
pqi. la )T80 l'witenr j «jonla on volorae wp- 
plfiwnliirr C<t important ouyrage biognpbi- 
^ ( Mé nmMK depuis et complétt MHU le titre 
dt{MM Bomd'uleur) : Biogr^ik Lexkoa 
l^»amM»»»igeSveMkeMiùt;K^v^.Vta» 
«lHh.,ia*aLto-8>. N.-A. K. 

UlMCSanX-a JAcka, ^Uf. <.'•!.- fAit. — Mofr. 
la. Mo- MU *— !»» SvBuka Mon. V. 

;en«BSBR (AusuiU-Pridérie)^ Imtoneo 
a un il , né k Cilw, le 5 mar» 1803. Destiné 
Mari ï la théologie , il étudia ï l'uniienité de 
MÉigDe. 11 abandonna ensuite les études théo- 
k^QM* pour te Touer à l'histoire et à la Ulté- 
OlBrB. Eo 181B il m rendit à Lausanne , puis t 
(Mre.oDiltitcoDnaiisaDce'svec Bangtetlm; 
ail, en 1817 il «iuta Rome. Reienu en AUe- 
■ipten 1838, il devint répétiteur au chapitre 
ènag^Uque de Tubtngue, pnit il passa en la 
Wbat qôalité à Stuttgard , où il trouva dans 
■ anfloi de biblîothtcaire l'occssion, longtemps 
Mrie, de *e livrer entièrenieiit aux travaux 
HMks. En 1846 il devint professeur à l'uni- 
wdU cathoUqoe de Fribourg-, il b'j montra 
■tt partisan des doctrines du catholidune du 
**)ai Ige. L'ardenr avec laquelle il défeoilalt 
■« ialértte de l'université, dont il Taisait partie, 
Umôlade nomlirauietinimitiéi. Au parlement 
'■FnidbrtiOii il tut appelé, il siégea parmi les 
^WiAlUmmiU, comme on les appelait. On a 
^ U Phila «nd diejùdlteh alexandriniteh» 
^^totophie (Philon et la ttiéosopbie j udéivalexan- 
<ll^)iStcittBird, 1831, 1 vol. ;_Gluiaf,tdi>(A' 
"Wf von Schwtden und seine ZeiJ (Gos- 
^^t-Adolphe , Toi de Suàile , et son temps ) ; 
S^Uprf, 1835-1837. 

-ftieàliiU: stgng)n], isti- 
M wvt >f*tt frmUMckn Frmw- 



'ffi de Perse, fils de ArgtiouD-Khan et de 
ÇtaBDoel^dgi , né k Soollhan l>>uin ( Maian- 
4«tB), le 13 rdii at-tia&i B70 de l'hégire 
(OiMmbre ll7l), mort le 11 sdievrvral 703 
(»Hail3M). nac«dè8l'lgedetreiieansàla 
%4k du gnavenemat do Khorasan et du 
^Imajuiiu ^ il apprit l'art de ta guerre dan* 
les Domttense* campagnes quil Gt pour mettre 
«Ci provtnce* k l'abri des invasions des Tnrco- 
kaM, neot de plu* k combattre, pendant plu- 
ilan années, son lienteoant l'émir Newroui, 
<|ai «e révolta, en «89 (liSO). Lors de la mort de 
nu pire en 690 (I191),ilnetenle pa* d'usurper 
la eooronnc sur soniMcIeGaihliatMi, quiid"!- 



en viguear ehex les 
Moagols, était l'héritier légilime. Maii. lorsque 
ce prince eut été détrOné par Baidou^ il leva 
l'étendard de la révolte, et, s'avancent k la téta 
de 0,000 hommes, défit les troupes de l'usurpa- 
teur pris de Courtan-Schin, le 3 redjeb n94 [19 
mai 1194). Attn de gagner du temps , Baîdoului 
pn^tosa insidieusemrat de partager l'empire. 
Kevtroui, qui venaitde faire la paix avecGhaun, 
fut chargé de négocier cette afTahe. Jeté en pri- 
SMi par ordre de Baîdoo , il ne parvint qu'avec 
peine il effectuer son évasion. C'est d'a[û^ se* 
conseils que GliaTao abjara le bouddhione pour 
embrasser l'islamUme, le 4schaban e94(19juin 
1294). Tous les musulmans se joignirent k lui, 
aprèsavoir abandonné son ad«ersaire, qui prit la 
fuite. Cetui-d fut atteint par Mewrou« et mis k 
mortlel3diou1-cadeh(âDcIohre). Les sectateurs 
de Mahomet, dont l'appui avait procuré rem[Nre k 
Ghazan, jouirent d'abord d'une faveur eicluaiveà 
la cour de ce prince ; ils en obtinrent un édit qui 
ordonnait la destruction des temples de Bouddha, 
des pyréet , des sjnagagnes et des église*. La 
déntence n'était pas la vertu du nouveau sou- 
verain. Il fit eiécater quelques-uns des princi- 
paux partisans de son prédécesseur, et n'ac- 
corda la liberté aux autres qu'après les avoir lait 
fustiger. Lfs khatoun , ou dames de la famille 
impériale , les princes et les généraux lui pro- 
inireffll obéissance dans uu grand couriltai ( états 
généraux) tenu kCarabag. Ilprit lelitrede Mah- 
roond Gbaian,et, d'après l'Kvisdes astrologue*, 
il Hxa le jour de son iuauguralioli au 23 dioul- 
hidjehfl94(3 novembre usa). Malgré l'accom- 
pllssemenl de ces formalités, la légitimiféde son 
pouvoir fut plusieurs fois contestée : troja 
princes entreprirent snccessivemoit de le dé- 
trôner, en Iï9e et 1297; plus tard, en 1304, le 
scbéjkh de Tebrii> Pir Yacoob, tenta de lui 
substibHr le prince Alafrenk, fils de Guktaatou ; 
mois ces concurrents échouèrent tous également, 
et furent punis du supplice réservé k tous les 
ennemïB de Gttacan, la mort. Ce prince parait 
avoir été dee plos sanguinaires. Il n'est pas 
de page de l'hislirire de son rèfpe ( par Rsa- 
chid ed-Dln ) qui ne omlienne la mention de 
quelque exécution capitale. La plupart de* per- 
sonnages illustres qnj l'avaient porté au tr4ne 
furent massacrés par ses ordres. Au reste, ces 
victimes n'inspirent ou ne méritent guère de 
pitié; \asahib ed-diwan ( maître de la chancel- 
lerie) Sadr-ed-Dhi était uu concussionnBire 
éhonté ; l'émir Newroui était le plus fanatique 
penécuteur des adversaires du Coran. De tels 
hommes devaient exdter l'indignation d'un sou- 
verain qui aspirait k rétaUir l'ordre dan^ tes 
fiDapces, t pacifier l'eminre, et ï faire jouir 
tous ses sujiis de la liberté de conscience. Les 
constants eTTorta qu'il fit dans ses diverses dircc- ' 
lions sont plus dignes d'intérêt que ses expédi- 
tions militaires. U réunit ïson empire les do- 
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mort en 700 (1300), et sonmit les peapladea da 
Caucase. 11 ne fut pas également heureux dans 
ses entreprises sur la Syrie, qui dépendait des 
sultans d'Egypte. Pous.sé à la conquête de cette 
province par quatre émirs égyptiens , qui s^é- 
talent réfugiés à sa cour, il passa rKuphrate à 
la tête de 90,000 hommes en ew (1299). Le 
sultan Nasir, s'étant avancé en personne contre 
Tunnée ennemie , fut vaincu, le 28 rcbi al-ewwel 
699 (22 décembre 1299), dans un lieu appelé 
Madjma al-Moroudj ( point de réunion des 
prairies), situé près deHems. Cette ville tomlm 
au pouvoir du vainqueur, et ses habitants furent 
réduits en esclavage. Celle de Damas, qui s'é- 
tait volontairement soumise, fut garantie du 
pillage. Ghazan retourna dans ses Ëtats le 
4 février 1300, après avoir laissé le général 
Coutlonc-Schah,à la tête de 70,000 hommes, 
pour défendre les villes conquises. Mais peu de 
temps après , sur la nouvelle de l'arrivée d'une 
armée égyptienne, les Mongols évacuèrent la 
Syrie. Telle fut l'issue de cette expédition , du- 
rant laquelle Des États de Ghazan et surtout les 
provinces du Fars et du Khouzistan avaient été 
ravagées par Coutlouc-Khodjah , souverain de la 
Transoxane. Dans une seconde campagne contre 
la Syrie , commencée en moharrem 700 ( 8e|> - 
tembre 1300), i'ilklian fit un grand nombre de 
prisonniers. Mais les pluies qui tombèrent pen- 
dant deux mois de suite mirent un terme à ses 
succès. Les deux armées ennemies furent telle- 
ment désorganisées qu'elles se retirèrent mutuel- 
lement avant d'en être venues aux mains. A la 
suite de plusieurs négociations, qui ne tirent 
qu'envenimer la querelle, Ghazan franchit l'Eu- 
phratc pour la troisième fois , en djoumada al- 
akhir 702 (janvier 1300) ; puis il re|>assa dans 
ses États , après avoir confié à ses généraux le 
soin de continuer la campagne. Son armée, forte 
de fiOjOOO hommes, fut taillée en pièces par le 
sultan Nasir à Merdj as-Safar {Pré Jaune), 
près de Danuis, le 3 ramadhan 702 (21 avril 
1303 ); elle fut forcée d'évacuer la Syrie, avec 
une perte de 20,000 hommes. Le souverain 
mongol disgracia ses généraux, et prépara une 
nouvelle expédition, qui n'eut pas lieu. Le cha- 
grin qu'il ressentit de cet échec hâta, dit-on, le 
moment de sa mort, qui en effet arriva peu de 
temps après. QuoiquUI eût un fils et une fille de 
la seconde de ses huit femmes, il ne tenta pas 
d'intervertir l'ordre de succession. 11 confirma, 
au contraire, |)ar son testament , l'acte par le- 
quel il avait reconnu , quatre ans auparavant , 
les droits de l'héritier légitime,8on frère Oldjoitou, 
ou Khodabendch. Le peuple perdit en lui un 
zélé protecteur : il fut regretté de tous ses sujets 
chrétiens ou musulmans , mongols ou indigènes. 
Ce fait est attesté non-seulement par les pané- 
^^yristes de ce prince , mais encore par les histo- 
riens étrangers, tels que l'annaliste Géorgien et 
Etienne Orpelian. Au rapport de Pachymère , les 
Vrecs le considéraient comme le seul prince 



désireux ou capaole de réprimer lei inamioaf 
que les Turcs et les Mongols faisaient aar le 
territoire de l'empire d'Orient. Ghazan eotrale- 
nait de bons rapports avec l'empereur Andraoie 
l'ancien, qui lui avait donné pour concubine sa fille 
naturelle. Il eut pour auxiliaires, dans sesguerree 
contre le sultan, le roi de Géorgie et le roi armé- 
nien de Cilide , dont il avait épousé la fiUa. 
En 1303, il envoya des ambassadeurs aux raie 
de France et d'Angleterre, pour les engager à 
tenter une nouvelle croisade. Le roi d'Aragon, 
Jacques II, s'était engagé en 1300 à lui fournir 
des troupes et à l'assister de sa flotte, à oondi* 
tion quels cinquième partie de la Palestine lid 
serait livrée, et que les pèlerins aragooais pour- 
raient en toute liberté parcourir la Terre Sainte. 
Mais ces négociations n'aboutirent à rien. Le 
rot de Chypre fut le seul qui se mit en mesure 
de procurer un secours effectif à Filkhan. Sou 
f^re, sire Amaury, débarqua à Antarados, en 1300^ 
avec les grands-mattres des templiers et des 
hospitaliers. Mais sur le bruit qui eoamt que 
Ghazan était dangereusement malade , lisse re- 
tirèrent avant de s'être joints aux Mongols. 

Ghazan était petit et fort disgradé de la nature 
quant au physique. Mais il était doué de grands 
talents et de brillantes qualités. Il parlait avee 
éloquence, et aucun de ses sujets, exoeplé Poiriad 
Tchingsang, ne possédait mieux que lui Iliigtoife 
des anciens Mongols. Il était, de plus, fort versé 
dans la connaissance des affaires et des coon 
étrangères. Plus d'une fois les ambassadeurs 
s'étonnèrent de la justesse des observations qnH 
fit relativement h leur propre pays. Il entretenait 
k sa cour un grand nombre de poètes et de sa- 
vants, qu'il élevait aux premières dignités. C*eit 
lui qui conseilla h Raschid ed-Din d'entreprendr» 
le Djami at-Tewarikh (Recueil des Htitohvs);, 
et cet historien reconnaît qu'il a beaucoup profité 
des conversations de Hlkhan. Ghazan aimait h 
s'entretenir avec les philosophes sur toutes sorte» 
de sujets. Il ne craignait pas de s'engager awe 
eux dans les discussions les plus ardnes, où ses 
opinion, comme on peut le penser, prévaUrift 
toujours. Sa langue maternelle était le mongol; 
mais il savait un peu le persan, l'arabe, le cbi-" 
nois, le thibétain, les dialedes de llnde tt 
même la langue franque. 11 était fort habile dans 
les arts mécaniques et les métiers; et il exeeUaift 
dans l'équitation. La chimie, la médedneetllii^ 
toire naturelle lui étaient assez familières. Il 80 
piquait de prédire l'avenir au rroyen de l'astr»*- 
it^ie , de la géoinande et des autres sdenoe^ 
occultes ; mais ses connaissances en astronomie 
étaient beaucoup plus certaines. Il avait inventa 
un hélioscope, qui fut construit d'après se* 
données et placé dans l'observatoire de Tebri^» 
Ce monument faisait partie d'un vaste corps é^ 
bâtiments qu'il fit élever autour du mainolé0 
qu'il avait destiné à lui servir de tombeau, f^ 
y avait aussi un hôpital , un hospice pour l0* 
Seyyids ou descendants d'Ali, une mosquée » 
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00 étiMnwngnt povr tes eotaiti troov^a, un 
vXâgb poor ttnt étudiants, ine MbNotbèque, 
n dépôt d'archiTes, une eiteme, des bains 
dnods. 11 poussa la préyoyance jusqu'à ordoo- 
Dff que pendant six mois de ]*anDée on ré> 
padtt du mil sur les toits pour les petits oi- 
iM»\. Les maisons qui s'élerèrent auprès des 
Rmnwnts mentionnés formèrent en peu de 
tospi une tille plus considérable que Tebris , et 
fri M appelée Ohaianiyet. Le même prince dota 
ëe Mosquée s et de biins toutes les Tilles qui en 
Mat priTées ; il fit construire des hospices pour 
hi SeyyidsàTebria, àlspalum,à BaghdadyàSchi- 
m; il munit de fortifications cette dernière ville, 
d Ma la ville de Oudjen; enfin , il fit creuser 
Inii canaux d'irrigation qui conduisaient l'eau de 
rEa|èrata dans des terrains auparavant incultes. 
Us domaines de Gbaxan s'étendaient du Dji- 
iMsn à TEuphrato et an golfe Persique. 11 pos- 
iAhit l'autorité souveraine, quoique le titre de 
Ukkm ( roi de province ) implique lldée de dé- 
pCBdaoe envers un souverain d'un rang supé- 
rinr. Les desondants de Gengiskium recon- 
ninaient en effet la suxeraineté nominale des 
CB|Nfmrs de Chine. Mais Ghaian , si Ton en 
doit croire Scbehab ed-Din al-Omari ad^Dimas- 
ctti, M serait soustrait à cette obligation. Ce ne 
fctdo moins pas avant 1398, puisqu'en cette 
■ses H envoya des présents et des ambassadeurs 
i Hmour-Csîan. Il gouverna par lui-même dès 
i|i11 w iht débarrassé de ses anciens amis, et 
FcB a remarqué que depuis cette époque il y eut 
piM d'équité et de tolérance dans l'administra- 
liio. Il abolit les lois en vigueur lors de son 
«véMnent et celles qu'il avait lui-même portées 
diBs les trois premières années de son règne. 
CeOcB qu'il promulgua postérieurement sont asses 
Msabreuses et fort remarquables; elles sont 
ttnofls avec aasez de détails, et l'on possède 
■tes le texte de queiqncs-unes d'entre elles. Les 
tticaisions des fonctionnaires puliUcs avaient 
fviaé l'empire. Elles forent réprimées par l'édit 
de 705 (1304) relatif à la quotité des contribu- 
lions, à ia manière de les lever et d'en rendre 
^"Bple. Il fut dressé un cadastre général, dont un 
cuBiplaire fot déposé aux archives de Tebris, 
>& aotre à la grande chancellerie ( di«!«ui ). Des 
v^ émanéa du diwan^ et munis du sceau im- 
PM, indiquaient à cluquc contribuable la 
*ooiias pour laquelle il était imposé. Les Sey yids, 
^ docteurs et les ministres de tous les cultes 
'vaient été antérieurement exemptés de toutes 
^Nses et redevances. Ijes bouddhistes furent 
*^ exceptés de cette loi de tolérance; car, 
Wqalls n'aient eu aucun tourment personnel 
^ iidiirer, ils eurent la douleur de voir détruire 
^^vi temples. L'administration de la justice, la 
P'btieiUon d'un formulaire pour tous les actes 
Mies, l'interdiction do Tnsure font l'objet 
^'telra dispositions législatives. Afin d'encoura- 
ITsgriculture, Ghazan ordonna que les terres 
'allées Incultes pendant trente ans tomberaient 



dans le domaine public, ou bien il en concéda 
la propriété, avec exemption ou diminution dlm 
pdt pendant un caialn temps,à tous les colons 
qui entreprendraient de les défricher. D'après une 
ancienne coutume mongole , les soldats, au lieu 
de recevoir une solde, payaient tribut à leur chef. 
Mais depuis qu'ils n'étaient plus constamment 
occupés à des expéditions militaires, ils se trou- 
vaient dans la nécessité de piller leurs compatrio- 
tes. Ghazan assigna à ses troupes, dont il avait 
augmenté le nombre, des revenus fixes ou des 
concessions de terre. Il abolit la diversité des {mids 
et mesures , et après avoir retiré de la circulation 
toutes les anciennes monnaies, qui étaient plus ou 
moins altérées, il en émit de lAuvelles qui eurent 
cours dans tout l'empire. Il réussit à mettre fin 
aux vols et aux brigandages en rendant respon- 
sable de chaque délit le poste le plus voisin du 
lieu où il avait été commis , et en imposant aux 
voyageurs qui faisaient route ensemble l'ohli- 
gation de se secourir mutueliement. Le soin qu'il 
prit d'indiquer par des colonnes le lieu de chaque 
station douanière et le nombre des employés em- 
pêcha que les hommes audacieux ne continuassent 
à s'arroger le titre de collecteurs des droits de 
transit. La réforme des postes fut l'objet de plu- 
sieurs édits. Les grands seigneurs et les fonction- 
naires publics de tous les rangs s'étaient arrogé le. 
droit de se faire transiKirter, loger et entretenir, 
eux et leurs messagers , aux frais du public. Cettt^ 
corvée était d'autant plus ruineuse pour Ie.s ha- 
bitants que souvent les gouverneurs se faisaient 
accompagner dans leurs tournées de plus de mille 
personnes; on en vit dont la suite occupa jusqu'à 
sept cents maisons. Afin de se soustraire à cette 
oUigation, les habitants des villes voisines des 
grandes routes allaient s'établir au loin, ou bien 
donnaient à leurs maisons l'apparence de mos- 
quées ou d'établissements d'utilité publique. 
Quelquefois ils en muraient les portes, ne se 
réservant qu'une ouverture souterraine , d'eux 
seuls connue. Mais ctes subterfuges ne les met- 
taient pas à l'abri des vexations des hommes 
puissants, qui abattaient des pans de mur pour 
s'ouvrir un passage, qui se oomportaienl en 
maîtres dans la maison de leur hâte et qui sou- 
vent faisaient violence aux femmes de sa famille. 
Ghazan ne permit qu'à ses propres messagers 
l'usage des chevaux des relais de poste, et plus 
tard il les força de se servir de leurs propres 
montures. Les autres ordonnances de Ghazan 
témoignent également d'un esprit élevé. Celles 
qui concernent l'administration do palais et des 
domaines de la couronne montrent que les di^ 
tails les plus minces n'échappaient pas à sou at- 
tention. Si l'on considère que ce prince se S4)ii- 
mettait à ses propres lois , qu'il prêchait autant 
d'exemple que de précepte , que ses mesures vi- 
goureuses rétablirent l'ordre poor un certain 
temps, on reconnaîtra qu'il méritait les éloges 
qui lui ont été décernés et qu'il fut le plus grand 
monarquedeson temi». E. Beauvois. 
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1 cd-Dta, iJfimmi at-Têfourikh ( RecoeU des Hls- 
\), - WaMAf, Kiiab têdjii^ct at-jéwuar we texd- 
fi§€t mi Jm$mr ( DItUIoo 4es contrées et transltloo des 
•tctes }. — llovalil , A'MoveC ai-Jrt»b Jl fommn al-adab 
(neadut de rappUcaUon aox diverses branches des 
bclln»-lettres ). — Mirfchond, Rawdket oi-Sêfa ( Le Jardin 
ée la Pureté ). — Kbondcmlr, HtMb «f-5iyar (Ami des 
Btoffraphlcs) , dans Thé ntw AsiaUek Mitcêllanf ; Cal- 
caCla, laH«,t. II, p. IM et m.:— Schehad ed-Dln al-Omarl 
ad^Naaschkl • UuatUi tU-jibior /l nMmoItt al-Awaar 
( Voyages des yeox dans les loyaaaics des différentes con- 
trées). — AbooUéda. AwmmUi untUmici, t. V. — Takl 
cd*DUi Abmed Macrlil, HUt, de* SuUaiu wumUouks de 
PÉgvptê, Irad. par M. Qoatreaière, t. II, part i. — 
Abont-MalMln IboTafrlbcnlt, M-no4femmat'Ttahiret. 
( Us iloUeabrIllaaics). — Haltoo, HUL Orient., ck 4t-43. 
— ÉUame OrpéMao, UUt. de SUnaUe, eh. 70. — Tebam- 
tchlan. UUt. d'Arménie, t III. - HiA, de Géorgie, trad. 
par M. Broaact, part I, p. MO-631. — Pacbymère, t. II, 
p. STt-fSl , et dans Stritter, Tatariea, t. III , p. lOM. — 
Abel-Remosat, Second Menu tur les reUU. des rois de 
France avec les empereurs mongots, dans les Biém. de 
rAead. des Inser. et B^-L,, L VU. - Const. d'Ohason , 
Hist. des MongoU, t IV. — De Hammer, Cesekiekte der 
Khane, L II. — Fraehn , Mecensio Nttmmontm Aead, 
imp, SdenUar. Fetropolitanss ; 1816, ln^«, p. 6W-6SS. 

CHAZi«*HASAif , capitan- pacha ou grand- 
ainiral turc, tué à Schoumia, en 1790. Alin de le 
foire passer pour sdiiite ou sectateur d'Ali , ses 
ennemis prétendaieot qu'il était né en Perse, et 
qu'il avait été pris et amené sur le territoire otto- 
man par un détachement turc. D'après une autre 
version, plus vraisemblable, il serait né à Ro- 
doste (sur la Propontide), et y aurait passé sa 
jeunesse. Entraîné par sa vocation vers la car- 
rière des armes, il s'enrôla dans les milices d'Al- 
ger, se conduisit avec bravoure dans plusieurs 
expéditions contre les trilMis rebelles, s'éleva par 
divers degrés au rang de général en chef des 
troupes de la régence, et obtint le gouvernement 
de TIemsen. Mais ses envieux parvinrent à le 
renverser, et mirent ses jours en péril. Il se vit 
réduit à abandonner secrètement sa fomille, ses 
biens et ses citarges , et à chercher refuge en 
Espagne. Les lettres de recommandation que lui 
donna Charles 111 le firent bien accueillir du roi 
de Naples Ferdinand IV. Ce souverain lui asoura 
la protection de son ministre auprès de la cour 
ottomane. A peine de i*etour à Constantinople, 
en 1760, Hasan fut saisi comme traître, et jeté 
dans un cachot , par ordre des envoyés d'Alger. 
U ne recouvra la liberté et n'échappa au dernier 
supplice que par l'intercession du ministre na- 
politain. Le sultan, qui sentait le besoin de réor- 
ganiser la marine, lui fit rendre ses biens, et 
lui confia le commandement d'une frégate de 
cinquante canons. Quoique Hasan fât absolu- 
ment étranger à l'étude des sciences, et qu'il ne 
possédât aucune connaissance théorique, il avait 
acquis par la pratique, une grande habileté 
dans l'exercice de sa profession, et il appréciait 
l'otUité d'une réforme. Mais aucun auxiliaire ne 
voulut le seconder ; aussi la flotte se trouvait-elle 
dans le plus pitoyable état , lorsqu'une escadre 
rosse parut dans la Méditerranée. Hasan , qui, 
avec le titre de vice-amiral, commandait les 
forces navales de l'Archipel , fit réparer à la hAte 
fnéhpM vieux vaisseaux , s'avança à la ren- 



I contre de Tennemi, et prit part k d 
faires, notamment au comkiat qui c 
face de Sdo, le 5 juillet 1770. 11 se j< 
quelques instants avant que le vaiss 
ne sautât en l'air, et, malgré ses blessu 

I vint à gagner le rivage. Resté chef supi 
que le capitan-pacha eut abandonné i 

! il conduisit la flotte dans le petit port de 
mais se voyant en danger dans cette < 
sition, il voulait en sortir à tout pri? 
reusement cet avisfht repoussé par le | 
capitan-pacha, qui avait repris le c 
ment. Les Russes lancèrent deux^brûl 

! lieu de la flotte, qui fut entièrement 
par les flammes. L'année suivante G) 
força les Russes à lever le siège de ] 
s'empara de leurs batteries. Il fut i 
1773 intendant de l'arsenal, et capi 
Bien des personnages d'une naissance 
cure que la sienne ont été revêtus , c 
de cette haute dignité; mais U en es 
qui l'aient conservée aussi longtempi 
tans Moustafa IH et Abdou'l-Hamid 1 
la tète de plusieurs grandes expéditioi 
la puissance du fameux schéikh Dabe 
pacha d'Acre, en 1775 ; réduisit , en I 
rebelles Ibrahhn et Mourad-Bey , pac 
réeen 1779, et commanda à plusieu 
dans la guerre de Crimée. Cependant, s 
bravoure ne l'empêchèrent pas d'être 
U fut déposé peu de temps après l'av^ 
Sélim (7 avril 1789), et éloigné de l 
avec le titre de gouverneur d'IsmaQ. 
dans l'expédition qu'il tenta en 178S 
prendre Oczakow. Dans les ciroonst 
ciles où se trouvait l'empire , les enne 
san n'imaginèrent pas de meilleur m 
perdre que de le pousser au poste < 
vizir. A peine eut-il accepté cet bon 
se vit hors d'état de donner une tour 
rable aux affoires. La destitution sui^ 
sa nomination. Il se trouvait à Scho 
qu'un envoyé impérial vint lui rede 
sceau de l'empire; sur le refus qu'il 
fut mis à mort , et sa tête fut envoy* 
tantinople. Sa patrie perdit en lui i 
énergique et un excellent administrât^ 
vailla activement à mettre sur un pied i 
la marine confiée à ses soins ; il rempl 
naux, fit venir 'des ingénieurs eun 
réussit k faire disparaître quelques a 
sa fermeté allait jusqu'à la cruauté. S 
quelques révoltes , ce fut avec des flol 
On aurait pu former une pyramide ave 
qu'il avait fait abattre dans les environna 
litza ( Morée ) . Il se montrait inexorable 
employés qui manquaient à leurs de^ 
eut quelquefois l'injustice de faire reU 
ses subordonnés la peine des fautes 
lui-même commises. Sa piété était telle 
gré son avarice, il consacra une pai 
richesses à l'érection de mosquées e 
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élriiiifinfnti d'utilité publique. £. Beàitvois. 

Wêm de rOrUni., i, III, IV. - Moniteur, I7t0. - De 
■uMter, Hist. 4ê VEmp. OUoman, irad. par Helleri, 
t IVU « Volney . Fou. en Egypte et en Syrie, t. IL — 
De Totl, Mémoires sur les Turcs et les Tartares, 
tÊtLUl. 

caBDim ( Ferdinand' Antoine) t naturaliste 
etpoëte italien, né à Bologne, en 1684, mort dans 
b mtme ville, le 28 janvier 1768. 11 fut élevé 
te sa ville natale et reçu docteur en médecine 
m 1704. Il négligea la pratique de son art pour 
oltifer la poésie. Les conseils d'Eustache Man- 
M le ramenèrent vers Tétude des sciences , et 
lie fit admettre dans l'institut de Bologne en 
1708. La médiocrité de sa fortune le força d'ac- 
«iiter la place de précepteur du fils du prince 
Ovaedolo, ambassadeur d'Espagne à Venise. Ca- 
Bficiolo, nommé vice-roi des Indes, voulut em- 
maa Ghedini avec lui. Celui-d y consentit d*a- 
krd, et se laissa même conduire jusqu'à Cadix; 
Mis sur le point de s'embarquer pour TAmé- 
rique, il fut pris d'un si vif regret de son pays 
^ malgré les instances et les offres du vice- 
Âi, il revint en Italie. H se rendit d'abord à 
loue, où il fut favorablement accueilli par Clé- 
Mit XL De retour à Bologne , il obtint, sur la 
neommandation d'Eustacbe Manfredi , la place 
ée professeur d'éloquence dans le collège Sini- 
yîof qu'il occupa jusqu'à sa mort. On a de 
Ml La Prolusione aile lezioni de storia na- 
tmU ehe ha per titolo : Ad Exerciiationes 
kiêb. Naturalibus Prœfatio; Bologne, 1720; 
«- lUtare familiari , insérées dans la Kaccolta 
éiiêUtîere dï alcuni Bolognesi; Bologne, 
1744; — Rime; Bologne, 1769. 

'n^tMn^BkHfraps OeçU Italiani iUustri, t !•'. 

*MBOiiii (Giuseppe)f peintre de l'école de 
Ferrare, né en 1707 , mort en 1791. On voit de 
M dans la principale église de La Mirandole un 
tiUtta représentant Sainte TJiérèse, saint 
B^achUke et saint Jean de la Croix. Il a 
pÀt également, en 1733, la Vierge avec saint 
IfMce pour l'église de Vallalta , près La Miran- 

VK. E. B— N. 

Caapori. CU ArUsU negli StaH Estensi, 

«léiATS BD-Dm BOVLBOUii , aussi appelé 
Bolin par quelques auteurs européens , roi de 
Mi, le neuvième de la première dynastie ta- 
lin, mourut en 685 de l'hégire ( 1286 de J.-C. ), 
^1% de plus de quatre-vingts ans. Né dans le 
Ctnkhitû , où son père remplissait une des ^re^ 
■ite charges militaires, il fut fait prisonnier 
^ sa jeunesse par les Mongols, et conduit à 
m^dad pour y être vendu conune esclave, en 
^ ( 1232 ). Son patron , ayant appris qu'il était 
de la tribu d'Alberi , d'où sortait le roi actuel <le 
^, Scbems ed-Din Altmisch, esa fit présent 
^ee monarque. Boulbounfut d'abord chargé de 
^'^toidance de la fauconnerie. Il s'y fit remar- 
2|Çr par son adresse, et, avec l'appui de son 
^ £ibek-Kischli-Khan , qui jouissait d'une 
9ttMle influence à la cour, il obtint, sous le règne 
^liokn ed-Din Firouz, le gouvernement du 



Pendjab. Calomnié par ses ennemis et disgracié 
par le roi , il refusa de déposer le pouvoir qui lui 
était retiré , et maintint son indépendance du- 
rant ce règne et une partie de celui de Razia 
Begom , sœur de Rokn ed-Din Firouz. Il fit partie 
de la ligue formée contre cette princesse, et fut 
fait prisonnier en 034 (1237) ; mais ayant effectué 
son évasion, il aida le prince Behram à s'emparer 
du trône. Le gouvernement de Hansi et de Re- 
wari fut la récompense de ses services. Nommé 
émir hadjib (chambellan) en 639 (1241), il 
fut appelé en 644 (1246) aux fonctions de pre- 
mier vizir par le roi Nasir ed-Din Mahmoud , 
à qui il donna sa fille en mariage, en 647 (1248). 
Malgré cette alliance et malgré l'habileté et l'ac- 
tivité qu'il déploya dans son administration, II 
fut privé de sa charge en 651 (1252). Mais son 
ennemi Imad ed-Din Zendjani,qui l'avait remplacé, 
devint si odieux au peuple, que dix généraux 
engagèrent Ghéiats ed-Din à se replacer à la tête 
des affaires. S'étant rendu à ce désir, il se diri- 
gea sur la capitale , avec ses adhérents et leurs 
troupes. Avant qu'on en fût venu aux mains, le 
roi le rétablit dans son ancien poste, et l'y mamtint 
jusqu'à la fin de son règne. Ghéiats ed-Din, qui 
avait épousé une sœur de ce monarque, lui suc- 
céda avec l'assentiment universel, le 1 1 djoumadi 
al awwal 664 (18 février 1266). Son gouverne- 
ment fut juste et sage. Mais, jaloux de son au- 
torité , il punit de mort tous ceux qui voulaient 
y porter la moindre atteinte; aucun rebelle ne 
trouva grâce devant lui. Il ne poussait pas néan- 
moins la cruauté jusqu'à faire périr les femmes 
et les enfants des vaincus. Il se débarrassa de tous 
ceux qui avaient formé avec lui le complot de 
se partager la succession de Schems ed-Din 
Altmisch. Quoiqu'il ne fit acception de personne 
lorsqu'il s'agissait de punir, il distribuait de pré- 
férence les charges et les honneurs aux hommes 
de naissance. Les Hindous furent systématique- 
ment éloignés par lui de tous les emplois. Dans 
sa jeunesse , il s'était adonné au vin ; mais dès 
qu'il fut parvenu au pouvoir, il s'interdit scru- 
puleusement l'usage de toute liqueur spiritueuse, 
en défendit la fabrication dans ses États, et im- 
posa à ses fils la même règle de conduite. Il 
aimait le faste , et faisait un généreux usage de^ 
ses richesses. Plus de qumze princes ou souve- 
rains dépouillés par les Mongols s'étant réfugiés 
à sa cour, il leur assigna des palais et des reve- 
nus. Parmi les savants et les poètes qui rece- 
vaient des pensions de lui, on cite Ferid ed-Din 
Masoud, surnommé Sehoukour Gu^d, Beha 
ed-Din Zucharia, Bedr ed-Din de Ghazna, Cothb 
ed-Din Bakhtiar Kaki , et le plus célèbre des 
poètes persans de l'Inde, émir Khosrou de Dehii , 
qui fut précepteur de l'excellent prince Moham- 
med , fiîls aîné du roi. 

La plupart des expéditions militaires qui eurent 
lieu sous ce règne furent plutôt dirigées contre 
les rebelles de l'intérieur que contre les ennemis 
du dehors. Ghéiats ed-Din fit massacrer, dit-on, 
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';4ni^ ««wau. « y nl ê i ei t oB M elEraii. qae 
'^uit^.vU yr% sk. MV «i fat mb à BMwi. Cv»- 
1.UW liM ia rv, fiel woasuf pmxmfv àt U 
^«(jk^^ :: «v ■aatîBt ka^emps aprH^ qae sa 
ImuiW «sC ^ nsftçfacw par d'utr» 4>ttKlies 
*ir ^ V'Uk 4)( LHhd. D fiit nommé iMiîîer pr^ 
tfim^f '»rvfi^ ¥M frère ilné Mobamme^l , f»»- 
^agn^sye 4«t Liiwn cl du MoultM, <iit été tue 
^kRi v^, hfdMlk antre le« 3lloi|f!ol$, eu ^ï 
^: 'ATi %fO^ Mprèt de son pèfv« il «*fn oK^jou 
«MMVpi^ Wâç«% «fircs , ttfts l'aTfrtir, pensant que 
M fkMnMflC de riataolBr la «wdkssîoo était eQC«>ri' 
éMg^., fx lyîOard, irrite de ce manque dV 
f^:"*.*, tibfmiX \nfa jsooce&sear son petit-fils 
k:^kt¥twf^», iû de .Mohammed; mais sa der- 
AM!:re v^i'Xift^ ne (ift pai respectée après sa roort. 
Sa Tf^tTiiifiA de D^-hli, ennemi de KhéiilK>>rtHi , 
^it >. tréfïH de Cure «lëcemer la couronne au 
fiU d^. f^ra-Khao, a Kdkofaad, qui en effet nu>Dta 
iN*r îi^, fr/j«ne. E. Bc\iiiois 

fr0fV%tM»h, UuUtn oftke Hùe of tke Makomtiimn 
/MMT tm /néu, tnâ. pm Brifegs, 1. 1, p. na,nwn. 

ftHitlATll B»-»IX I TBO€BLOrG, fomU- 

Unir de U Ummemt dynastie des rois tatars de 
flefilf, mort en rpM al-awwal 726 de lliégire 
ffé^rin I32i de J.-C.). Fils d'un esclave turc 
de CthHiU ed-Din Boulboon , il fut connu avant 
iKffi /iv^nerrtent an trùoe sous le nom de Ghari- 
Reg TtKigtilouc. 5ominé gauvemear de Lahore 
H i\n l>e|»alpour, sous le règne de Ala ed-Din 
Khildji , il tailla en pièces en 705 (1305), près de 
rindus, une année de 57,000 Mongols du Ma- 
mtttH 4n'5ahr, qui avaient envahi le Moultan ; 
eeux qui ^liappèrent an glaive périrent dans les 
tiénerin. Cette vict/>ire et celle qu'il remporta peu 
de ternfM «près sur un autre corps mongol lui 
«Umnèrmi une telle supériorité , qu'il prit le rôle 
d*l^(reMeur. 11 envahit chaque année les contrées 
de ('atioul , de Gliazna , de Candahar, et en sou- 
mit If's liahitants à de lourdes contrihutions de 
guerre. Mol)arek-Kliildji, fils et successeur d 'Ala 
êfl-Din, ayant été assassiné et remplacé par son 
ministre MelikKhosrou, qui était Hindou de 
naissance, Ohar.i-Beg prit les armes en 72 1 ( 1 32 1 ), 
et a?eo Talde de plusieurs antres gouverneurs il 
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r^ wuptwi r et le fit mettre 
de Dehli s'avancèrent à sa r 
U couronne. U prit 

ed-Dim (Appui de la Rcî^ 
a la «tisfaction générale. U Té\ 
ooDstmisit de non 
leenmmerce, et appela à 

ci les hommes de mérite. 

Hf-CbosToa de Dehli , qai r 

da lui y écrÎTH son histoire, t 
\ameh (Livre de 1 
pramnlgoa un non^eei 
s«r le CoraB et les anciennes coutnin 
n éiera des foderesses sor la front 
hovl , et fl y entretint perpétuellemc 
nisoK; en on mot, il prit si kiien m 
que danst tout son règne le royaim 
Ait a raM des invasions des Mongoli 
Ne» iiterirjrs ftarent égalem^it ré 
m 13?)} B chargea son fils atné, Ali 
redoire à Poliéissance le radja de Wi 
refusait de payer tribut Le siège di 
fut meortrier de part et d'autre. Les r 
décimés par une épidémie, et décoi 
nouvelle qui courut de la mort de Ghé 
$e déhandèrent et furent massacrés [ 
doQs. De toute la grande armée d'j 
n'échappa que 3,000 hommes. Le fo 
rililoment les auteurs de la fausse m 
avait occasàonnë ce désastre : il les 
vifs. Alif'Khan fut plus heureux dans i 
expi^lition; il réussit à s'emparer de 
du radjah. Le roi remporta lui-mêm 
succès dans une expédition qu'il com 
le lîengalo en 724 (1323). Il confiri 
gouvernement de cette province Cara 
du Gbéiats ed-Din Boniboun. A son re 
rit dans la chute d'un édifice en hoi: 
été élevé par ordre de son fils Alil-Khao 
n'est pas exempt do soupçon d'avoir | 
accident. Quoi qu'il en soit , il succéda 
sous le titre de Mohanuned Thoghlou< 

K. Hev 

FerishU, Hist. ofthe Rise o/tht> It/ahom. 

in /Rtfta, tnd. par Bii(qrs t- >» P- M>« M4, s 

GBélATS ED-DIN II TflOGBLOtt 

petit-neveu et troisième successeur < 
ed-Din I, fut mis à mort, après cinq moi 
le 21 safar 791 ( 18 février 1389). Resi 
après la mort de son aïeul Firouz T 
qui l'avait associé an trône, il fit poni 
oncle Nasir ed-Din Mohammeil , qui a 
instant associé au trône, mais qui s'en 
indigne par sa mauvaise conduite; 
échappa à toutes ces poursuites, et i 
monta sur le trône. Cependant le roi s'j 
à la luxure , négligea les affaires , oppri 
pie et sa propre famille. Il fat privé de U 
et de la vie par son cousin Abou-B( 
loue, qui lui succéda. 
FerishU; HM., Irad. par Brtggs, t U P* 

gbAiats ED-DIN , ffis du câèbf 
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laicfaid ed-Din, ooeopa le ponte de 
te de deux ilkhans, oii somreninB 
b Perse, et ftat min à mort le 11 ra- 
36 de rhégire ( 12 a¥ril 1336 de J.-C). 
tète de l'admiaistratioii par Tilkhan 
» TCTS 724 (1324), 11 s*eflbrça d'arrêter 
ir la pente de la décadence. Il enoon- 
icalture, et il veilla à ce que la per- 
3S biens de chaque habitant de Tem- 
t reepeetéa par les princes , les gou- 
l les grands. La clémence était une de 
aies Tertns ; il ne chercha pas à tirer 
de ceux qui aTaient causé la mort de 
ii il essaya de soustraire au supplice 
qui avait tenté de Tassassiner Iiii- 
t de la mortd'Abou-Saïd, en 735 (1335), 
ileté de prévenir une guerre civile qui 
point d'éclater, et fit décerner la cou- 
pa-Khan, descendant de TouH , fils de 
m. Maintenu à son poste par le nou- 
îrain, 11 continua à gouverner avec 
ution dont lliistoire des Mongols offre 
ipleSy mais qui peut-être n'était pas 
aux circonstances. Il s'opposa k ce 
Chan ftt périr, à l'occasion de la 
Housa-Khan , les personnages dont la 
1 suspecte. Plusieurs généraux à qui 
vé la vie passèrent à l'ennemi, et en- 
par leur défection, la perte de la ba- 
tats ed-Dln, après avoir bravement 
fut fait prisonnier et condamné au 
jplice. Sa mort fut déplorée en vers 
( par un grand nombre de poètes qui 
nté ses louanges durant sa vie. Parmi 
s qui lui ont été dédiés, le plus connu 
ire choisie (Tarikh-i-Guzideh) écrite 
rétaire Hamd Allah-Mustavrii. Ghéiats 
ait à s'entretenir avec les savants ; il 
me versé dans la plupart des sciences, 
mait avec une grande éloquence. 

£. Bbauvois. 

e, f^ie de Prtuehid ed-Din, en tête de 
VongoU, p. kl-U. — U'OtMson, Hist, dw 
V. 

•TBii. Voy. Arnold de RornmDAv. 
I on 6BLB1I1CS {Sigismond)^ philolo- 
en, né à Prague, en 1477, mort à Bâle, 

était d'une bonne famille. H voyagea 
poe, en France et en Italie, et apprit 
les langues de ces trois pays. En Italie 
iionna dans la connaissance du latin, et 
rec sous Marc Musurus. En revenant 

il passa par BAIe, et fit la connais- 
aroe, qui conseilla à Froben de l'atta- 
16 proie à son imprimerie. H garda 
Jusqu'il sa mort. Non content de cor- 
IV ail dea imprimeurs, il traduisit et 
plusieurs auteurs anciens. « C'était un 
grande taille, dit Bayle, et fbrtgros. 
Ddémoire bonne , et l'esprit prompt et 
86 mettait presque jamais en colère, 
iciait ni d'honneurs ni de richesses. Il 



préféra aux charges qu'on |lQi offrit en d'antres 
lieux la condition paisible qu'il avait à BAle. • 
Cependant, cette condition était bien médiocre, 
car si on en croit De Thon, Gelenius lutta toute 
sa vie contre la misère. Son principal ouvrage est 
intitulé : Lexicon s^mphonum quatuor Lingua- 
mm, Grxe» êcilicet, Latinœ, Oermaniex et 
Sclnviniem; Bâle, 1537, in-4°. On a encore de 
Oaledins des notes sur Pline et sur Tlte-Llve, 
des traductions latines des Antiquit, Jud. de 
Josèphe, de quelques hùméliei de sahit Chrysos- 
tome, de V Histoire Romaine de Denys d'iiali- 
carnasse, de V Histoire ecclésiastique d'Eva- 
grius, du traité d'Origène contre Celse, des 
(Eu^rei de Philon, d'Appien, de Justin Martyr. 
Ces nombreaies tra^lucÀlons attestent un savoir 
étendu, et sont élégamment écrites, mais Gele- 
nius se donne trop de liberté avec son texte, et 
manque d'exactitude. 

Corton. Pr^uf de ré«iillon d'Arrten. - Ihiyle, Die- 
tion, AiJforigiM et critique. — Huet . De etaris Jnter- 
pretUms. 

*GHBLLi (Prancesco), peintre de l'école 
bolonaise, né àMedicina, en 1637, mort à Bo- 
logne, en 1763. Élève de l'AIbane , il peignit avec 
assez de succès l'histoire et le paysage. Ë. B— n. 

Crespl , Feliina pUtriee. — Oretti, êtemorte. — Lanl, 
Storia dêUm PUtura. 

«■BEAUD8. Voy, GBa4BIIT8. 

«■braI. Voff. Dbwlet. 

GBBBARDMGA , nom d'une famille toscane 
qui joua un rôle important <lans l'histoire ita- 
lienne du moyen ftge. Elle tenait le parti des gl- 
belfais. Lea principaux membres de cette maison 
furent , outre les comtes de Donoratico ( voy. 
ce nom ), un certain nombre de capitaines, qui 
presque toua servirent la république de Pise et 
se rendirent puissants dans le parti populaire. 
Les Gherardesca les plus connus sont : 

«■BRABDBSCA ( Ugolino ncLLA ) , mort en 
1288, ne cessa de conspirer contre sa patrie 
adoptive, pour obtenir le pouvoir. A cet effet, il 
s'allia aux Visconti , juges de Gallura ( Sardai- 
gnc), et donna sa sœur à l'un d'eux, Gioviannl, 
bien qu'il f6t chef du parti guelfe. Leurs trames 
fhrent découvertes, et, le 24 join 1274, Giovanni 
Gallura fut exilé , tandis que Gherardesca de- 
meura prisonnier. Quelque tempe après, ce der- 
nier s'échappa, et joignit les Florentins, alors 
en guerre contre Pise. A l'aide de ces auxiliaires, 
il obtint par la force son rappel , et , au moyen 
de largesses adroitement distribuées , il prit sur 
une certaine partie dn peuple une grande in- 
fluence. En 1284, nommé capitaine de la flotte pi- 
sane, sous les ordres dn podestat Alberto Mo- 
rosini, il commandait la réserve des Pisans au 
combat de La Meloria contre les Génois ( 6 aoôt ), 
et suivant lea historiens il prit la fuite au mo- 
ment où la lotte était décisive, non par lâcheté, 
mais dans le dessein d'affaiblir les Pisans et de les 
réduire plus flidlement en servitude. En eflët, 
Pise, connaissant ses relations avec les guelfes , 
n'ent d'autre ressooroe que de rmvoqoer comme 
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^(BoleGhenidetcay et td qoe tu me Tois, je les 
oÉcoftif tons enfnrer ron après l'autre entre le 
dwioième et le sixième jour. Alors, ayant déjà 
perdo la lumière, j'errai en tâtonnant |>armi 
Inn cadaTies , et deux jours je les appelai sans 
falU me répcuidissent. Ensuite la faim fit sur 
■bI ee que n*aviit pu faire la douleur. » 

A. DE L. 

lenHTdo Maroofool. SeripL Btrurim (ISM), t 1, 
p.ri-lM. — Obcrto PolleU. UUtoria GemmuimfHt I, V, 
». M-MC. - Qiov. VUlanl , 1. VU, cap. cxx et cxztu, 
9.WetiH. ~ Leonardo ArettDO, HUtorla Florent., 
II. ni. — PaoHoo de Plero , Cronira , t. Il, p. 41. — 
Cm» de StefaDl , Dttiilê degli ErudUi toicani , t. VUl, 
L UL — BenvcDuto da Imola, jétU, Itat., l. l.p. lUl. 
-OaMo da Corvaria. Storia PUana, t. XXIV. - Dorta, 
«■Mnatror de Caflaro, Annales Cenuetues, Ub. X, 
f. ML - SteaoDdl, HUtoire des RépÊAUtues Uaiiennes , 
LIT. p.tt-41. 

MBAABDBSGA ( Moî^fredo), capitaine pisan, 
lié CB 1324. Il était fils naturel du comte Nieri 
Dmnatico délia GUerardesca. 11 s'était distingué 
te plusieurs combats contre les Génois et les 
peUès de Toscane, lorsque les Aragonais, ap- 
pelés par le juge d*Arborée Hugo Bassi de' Vis- 
cntiet parles Doria, envahirent la Sardaigne. 
ODoiquIls fussent vivement pressés par les Gé- 
■oii, les Pisans amenèrent trente-deux galères; 
ci its ne purent vaincre la flotte catalane qu'ils 
tmnrèrent dans le golfe de Cagliari, ils réus- 
tetà débarquer Manfredo Glierardesca avec 
Ml eents chevaux allemands et deux cents 
Méat, qui se jetèrent dans Cittè-di-Cliiesà. As- 
91^ par mer et par terre, Gherardesca résista 
VI Angonais avec un grand courage, et plus de 
tee mille des leurs périrent devant la place. 
Voué enfin de se rendre, il obtint une capitu- 
Itfoi honorable et le droit de se replier sur 
C^CVari* Après y avoir conduit le reste de sa 
pndsoD, il s'embarqua lui-même pour Pise, et 
kli lérrier 1324 il reparut dans le golfe de Ca- 
M avec une flotte de dnquante-deax vais- 
*Mn, qui débarqua cinq cents hommes d'armes 
dden mille archers. Il marcha sur Castro di 
GiiPari» que cernaient les Aragonais. Ceux-ci 
lÂent de leurs lignes, et rencontrèrent les Pi- 
taàLuco-Cistema. Après un combat acharné, 
QMrardesca fut blessé ; il parvint avec peine à 
^ jeter dans Castro ; son année fut dissipée , sa 
litte prise. La plus grande partie de la Sardaigne 
K Homitaux vainqueurs. Alfonse reprit le siège 
^Castro ; Manfredo, à peine guéri, dirigea la dé- 
tee.n essaya d'une vigoureuse sortie, surprit le 
Cttp des assiégeants, et y jeta le désordre. iMais 
wfltks Tieilles bandes catalanes se rallièrent 
ctvélibiireot le combat. Trois cents Pisans sur 
^ eeits restèrent sur la place ; Manfredo, at- 
M d'ooe blessure mortelle, fut rapporté dans 
^|ho , où il expira quelques jours après. La red- 
^1^ de la ville suivit la mort de Manfredo. 

^Jj». Vliian», I. IX. c. CClX,p.5r. - ZorlU. Indices 
JJ[J*«6 jiraç. reg. çest.,\. II, p. 166. — Bemardo 
2*"Ro>l) CroHiea di Pita, p. 64». « Croniea (ano- 
™) di Pisa, t. XV. p. 998. - Gcorgio Slella. -rfn- 
TJv'^^Mriu., t XVn, p. ion. - Si-imondl, Histoire 
^^^piMlqufs ifaliennes, t. V, p. itf. 



* GHRRABDi ( Chrittûjàno )y peintre de Té- 
role florentine, sumommé le Doeeno, né en 
1500, à Borgo-San-Sepolcro, mort en 1556. 
Élève de Raffaellino del Colle, il devint habile 
dessinateur et bon coloriste, à Rome, à Flo- 
rence, à Bologne, à Venise. Il aida dans ses tra- 
vaux les plus importants Vasari, qui lui confiait 
l'entière et libre exécution de ses dessins. Peu 
d'artistes surent employer avec plus de franchise 
les couleurs à fresque , et Vasari lui-même re- 
connaissait lui être inférieur sous ce rapport. 
Gherardi peignait avec une égale facilité l'orne- 
ment, le paysage, les animaux et la figure. Parmi 
ses rares tableaux à l'huile, on admire la Hii- 
tation qu'il peignit pour l'église Saint-Domi- 
nique de Città-di-Castello. A Santa-Maria-del- 
Popolo de Pérouse est un tableau d'autel dont la 
partie supérieure, riante et gracieuse, ouvrage 
de Gherardi, contraste d'une manière ft^ppante 
avec la jMirtie inférieure, dure et sévère, bien digne 
de son auteur, Lattanzio délia Marca, qui quitta 
la peinture pour devenir chef des sbires. 

E. B— K. 

Vasari, FiU. ^ lMi\, Storia délia Pittura. - Tl- 
rozzt. DiUonario. — Gamblnl, Guida di Perugia, — 
Slret, Dictionnaire historique des Peititres. 

GHERARDI (AtitonU)), peintre, architecte et 
graveur de l'école romaine, né àRieti (Ombrie), 
en 1C44, mort à Rome, en 1702. Il fut élève du 
Mola jusqu'à la mort de ce maître , arrivée en 
1661 ; il étudia alors sous Pierre de Cortone, et 
fréquenta l'atelier de plusieurs autres peintres, 
dans l'espoir de periectionner son coloris. Une 
grande habileté de main lui permettait d'exécuter 
avec rapidité de nombreuses commandes ; mais on 
lui reproche avec raison le manque d'élégance et 
une pauvreté d'invention qui lui faisait répéter 
souvent ses ouvrages ou ceux de son maître. Il 
a laissé quelques fresques, parmi lesquelles on r^ 
marquecelles de la voûtede Santa-Maria-in-Tri vio. 
Il a peu pratiqué Tarchitecture, et n'a contribué à 
l'érection d'aucun édifice important; on lui doit 
seulement les dessins de deux chapelles aux 
églises d'Ara-Cœli et de Santa-Maria-in-Traste- 
vere ; toutes deux sont ornées d*un tableau de 
sa main ; dans la première est un Saint Frati" 
çois , dans la seconde un Saint Jérôme, 

]| a gravé aussi quelques eaux- fortes, mais 
eUes sont peu estimées. E. B — n. 

l'ascoll, rite deT Pittori, Scuttori §4 jérckitatti mo- 
dem i. — Uiul, Storia deOa Pittura. — Tlcozzl, Dizto- 
nario. — Catnporl , Gli Àrtisti negti Statt Estrnui, « 
PlAlolesi, DeserizUme di Rowus. 

GHERARDI ( Evotista ) , acteur et auteur 
italien , né au Prato ( Toscane ), vers 1670, mort 
près Paris, le 31 août 1700. Son père, sous le 
nom de Fiautin , était un des meilleurs acteurs 
de la troupe italienne des comédiens de Paris. 
Evarista Gherardi fut élevé dans cette capitale, 
et fit de bonnes études au collège de La Marche. 
Il prit ensuite la carrière de son père, et délNita 
le 1*' octobre 1689, par les rôles à^ Arlequin, 
que laissait vacants le célèbre Dominique 
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Bioncoletli. Il fit pmilue oolilier wn prMéc«s- 

6cur, Uat il mit de grice et de spirituelle 
Teté dans sod jeu. 11 devint le ilirrcteur de la 
troupe, el lui fit représenter un gnod nomljre ( 
set libretti. Mais il n'a Tait imprimer qu'uoe de 
àca pièces, le Httawr de lajture de Be: 
jouée en 169J. En 1697, H*™ de Maiateoon 
s'élant crue ruiu sur la scène dans La Prude, 
elle St Cermer le Tlié&lre- Italien. Gherardi esaajra 
Viiiiiemenl de Taire révoquer lea ordre» delapuit- 
tanle ravorite. Malgré lui, dereou bonune de loiaîr, 
il s'occupa de recueillir les nombreuses «céaettca 
reprétentées par la troupe italienne. 11 dut en 
GompoAer ie dialogue , car la plupart n'étaienl 
que des cadres liiasés à l'itnproviaalion , à la 
verve, aux jasil des acteurs, et en rorma un 
recueil qui parut KOUft le nomde Tàédlre italien ; 
Uruxelles ( sans nom d'auteur ) , 1091 et 1097, 
J vol. in-ll ; rélrnprimé i. Paria, iTOO, S vol. 
jo-ll. Dans un divertisaemenl qu'il jouait à Saint- 
Maur avec La Ttwrillière et Poisson, il lit uoe 
chute sur la t£le; il néfiligea les wins qii' 
geait celle chule et peu aprë», loriqu'il 
venait de Vcnailleii, où il étail aile présenter 
ton recueil au daupliin, il Tut saiti d'un *ii ' 
délire, et moant «i moins d'une heure. Il était 
à pdne Igd de trente ani. 

HirMcr, HaiatUi ÊttUalk. d^n Hommi de Gttt. 

'tilIBRAKDl ( Thotnat, comte Testa ), au- 
IcuL' dramatique Italien, né en IBIS, ï Ter- 
riïCinnla, ditleau situé dans les environs de Pise. 
Il Muilia d'abord le droit, el se fit avocat à vingt- 
Irois ans. tlais son goat l'oitralna ver* la titté- 
raturr.et en 184& Il débuta dans la ^arriére 
dranulique par VnafitUe AmbMonr, comédie 
qui obtint un grud sucoè* sur le théétre du 
CocMnero, k Flcrenw. Deu^ mois aprè», il 
donna à La Pergola trois rpuvren nouvelles : Va- 
nilà e Capriedri! Un llomenio d'Errorr, et 
Viaggioper Utru^ione. La fécond lié de cet au leur 
est merveilleuse; dans l'espace de peu d'années, 
il a produit plus de quarante plécêa de Uiéitre , 
dont voici les plus remarquables : Il Conte e 
l'Atlriee; — Il piirtto Dramma d'una lllte- 
rata; — Vendetta e Perdono; — Cogli Vo- 
mini non *i sehersa; — Testa e Cuore di 
Donna;— Ambiaione tdlntereut; ~ Pro- 
mettere e Manlenere; — Amante el Madré; 

— /( Rtgao d'Adetatde; — Im Arpia; — 
1 Bagni; — Mariti. juidMo! — t'n Balla 
in maieliera; — Il Cane délia cugina; — 
Im Pagheremo in due; — La Dama et l'Àr- 
titta ; — L'Auello délia Madré ; — Le Seimie ; 

— Guitawe III, roi de Suède, etc. 

H. Gherardi del Testa a également enrichi 
pluaieiirs journaux d'articles liumorisUques , de 
conlea , d'anecdotes , qu'il signe du pieudonpoe 
Aldo. 11 excelle aussi dans la poésie , et il a 
composé , entre aulrea morceaux reuarquables, 
labdlechansuade/lCrcafor«edi/ juomontfo, I 
que tout Italien sait par cœur, el que l'on a long- 1 
teinpiialtrihuéeàJiM«pbGuitli,leMranferde I 
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l'Italie. En msM.GtienrdldelTMUlHMii 
à ses études, el devint soldat de l'indéfMndaw 
italienne. Il accourut en Locnhaidie conniM va- 
iuntaira, et fit bravement son devoir dans Ita >» 
glaalesjoaméeadui, du 13etdu SSntai.BtaM 
le 13, il combattit encore à Hoalaiian, ai I 
fut rail prisonnier par lea Autriehleos, el cBvsji 
en Itohéme.oùil resta jusqu'àlalînde la Kotm. 
Aujounl'hui il vit dans la retraite G. \niaf, 

■CHsnaBDiifr, ckiardihi ou ciufr 
Dino ( JfeJeAiDre }, peintre et graveur da n 
cole milanaise, aé k Milan, au commencent^ 
du difseptième sltde, mort en 1673. flht, 
gendre et béritier de G.-B. Cmpi, UneWH 
inférieur que par la hardiesse et l'haUleUdeii 
touche; mais il l'égala par la facilité, le ehim 
et riiarmonie. 1] tcrmioa plusieurs de Ma » 
vraRei, restés imparfaits i sa mort. On voH dw 
les églises de Milan diverses fresqnes de GlH- 
rardini; les plus ronarquaUea sont ceUei il 
l'éjtljse Santa-Maria-deUa-Pasaione. ÉfÂk 
sljle de Cailot, Il dttreha t l'inilef en gn«^ 
i l'eau-Pirle des baUdIea et des scène* W- 
lière* ou de lanUiiie, qui dénotent dasi 11* 
auteur autant d'itabilelé de main qoe de Ut» 
dilé d'imagination. E. B— a. 



•OHKmaBDini {Alesiandro), peintre il 
l'école Ilorentine, né à Florence, en IU5, MMt 
b Livoume, en 1713. Élève d'Alessandro Ros<l 
sut, lorsqu'il le voulut, se DHntrer l'épi in 
ses plus habiles contemporains; malbranaai- 
ment pour sa gloire, il ne soignait ses oum^ 
qu'en proportion du prii qu'il devait recevor.B 
savait contrefaire avec la plus grande fadlflé Ife 
manière des nutres peintres. Peu d'artistes «I 
autant produit ; nous ne dlcroos que ses pda- 
clpaux tableaux, en tête dequels nous dmM 
placer son clief-d 'œuvra, Le Crueifiemenl,iitt 
pngnjl pour Candeli , ouvrage très-étiaU, 4 
dans lequel il exprima avec une rare vérité Ib 
deuil universel de la nature dans cette jonniB 
néfaste. A Florence, on voit de lui à San-Giac«T»> 
trï-t'ossi, le Triomphe de la Foi ; I Si»JV 
renie, une Detcente de Croix; à San-HailMb 
une l'iélf; à San-Gregorio, une autre D»- 
renie de Croix; enfin, k San-Fradiano, WB 
nativité de la Vierge; k Volterra, danslt- 
glise San-Fdipe, un tableau d'autel np^ 
(tentant Saint Fronçait de Paule Irnemtmtlt 
Phare de Messine, et à Saînle-Haiie-dt»' 
Anges de Pisloja, une Kativité de la Fhrff 
scml dns au pinceau île Gberardini , ainsi qKtm 
Christ morl el un Mariage de la Vierge, ifâ 
omiml Ii's églises Sainl-Raphael et Saiiil-Jotifb 
de Milan, A Florence existent de nonibrenH 
fresques de Gticrardinij les plus importaaM 
tioatla Religia», L'Espérance, aoe PiélttltÊt 
roitte a Sainte-Marie.des-Angea, ittoupotie^ 
leependenftAdeSaint-Harc, quelques Irabdi 
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la vie de eeM Doieliiiqiie dans le oouTcat atte- 
■ent à cette é|tfae , enfin un plafond au iialais 
Orlendini. A San-Piero a Varlungo, Tillage voiua 
de Florence , Q a peint dans Téglise la Mort de 
Maint Joteph, fresque justement estimée. 

Le portrait de Gherardini, peint par liii-mème, 
M partie de la collection icono({raphique de la 
plerie de Florence. E. B— n. 

Oriniei, ^bètietdmria. - 1 ^nsl, Storia dtlla PMuru. 
" ticuit, JHUonariê. — Morroaa, Piâu Utustrmta. - 
TMoBei, Guida M PUtçJa. " Fiinlnzzl . Guida di Fi- 
nut. — ?lrovano. Guida dl Mihmo. - Gmda dt F'ol- 
t«T«. ini. - Valcry, y^mgêi àUtoHqueset Mtêrairei 
mnmtiê. 

* «■BAÂBDiNi (Giovanni ), peintre de l'école 
^Modène, né en 16ô8, mort en 1723. On ne 
CNBilt guère de lui qu*un tableau placé sur Tun 
fo autels de Vé^ae de la Madonna-della-^razia 
^Modèoe et représentant Sainte Anne instrui- 
intla Vierge. En 1853, M. M.-A. Gualandi 
ie Bologne a publié, pour la première fois, la 
■dation d*nn Toyage que cet artiste fit à la Chine 
« 1688, et une lettre d'un missionnaire datée 
^ Péàio, 18 mai 1704, nous apprend que pen- 
te ion séjour dans la capitale du Céleste Em- 
pin il avait eunsacré son talent à Tcmbellis- 
MBcit de Tune des églises élevées par la 
Compagnie de Jésus. E. B^n. 

M. i. GMlandl . Beiazione di un F'iayçio /atto alla 
CMm mt 1098 dal Gk$rardini (Boloffne , 1813 , Va-%'>). — 
Ctapori, Gli AHiiti nêQli Sîati Eitenti. 

*C»AABDixi (StefanoU peintre de l'école 
MoBiîae, mort en 1755. ÉlèTe et fidèle imi- 
tMnr de Ginseppe Gambarini, il peiftnit comme 
M 00 grand nombre de barabocliades , pleines 
d'eqiritetdeTiTacité et offrant parfois quelque 
^MoB satirique. 11 a aussi traité quelquefois 
tei^jels sérieux, et peignit pour le palais Ra- 
■«d mt Couronnement de V empereur Char- 

Mmar. 

iMd, Jtorto tfelto HUura. - TIcouU DUitmario. - 
■•hnrii, Pittutrm di JetoyiM. 

*fiiiaABDiai ( Tommoio ), peintre de Té- 

nleflorantine, né en 1718, mort en 1797. Élève 

de VÎMenio Meucci , il fréquenta aussi les aca- 

'tes de Bologne et de Venise. 11 réussit sur- 

M à peindre les grisailles avec une parfaite 

"l^uiL Cellei qu'il exécuta à fresque dans Tune 

^ lalles de la galerie de Florence lui tirent une 

9>ade réputation et lui ralurent de nombreuses 

^i^^ttandes en ee genre, |)our l'Italie , TAIIe- 

''^'l^ et l'Angleterre. Ces travaux absorbèrent 

^ ion temps, et lui laissèrent peu de loisirs 

^ eoBiacrer à la Téritèble peinture. On le re- 

Me peu du reste en voyant à Saint-Paul de 

'l'naoa son Chriit au Jardin des Olives , et à 

^'■li-FeUdtà une petite coupole à fresque. 

^x antres fresques de ce maître décorent le 

de l'église del Carminé de Pistoja. Le 

de Vienne possède de lui trois beaux ca- 

snr toile, le Triomphe d'Ariane, une 

^olre et une Offrande à Pan, E. B— n. 

'^•at, 5toric délia PitUtra. — Ticoezl , Diitonario. 
^ WiBGkelmann . Ifeuêi Mahlerlexikon. — Fanttuxl , 
^^*1^ di Firtnu. - Tolomcl , Guida di PitUJa. 



«■BBABDO (Giovanni ), littératenrHalien, 
né à Proto, vers Fan 1360. En 1417 il faisait un 
de ces eours publics qui étaient établis dans di- 
verses villes dltalie pour interpréter le poemr du 
Dante. Il composa divers ouvrages, qui sunt per- 
dus ou demeurés inédits. G. B. 

CreMtabeiil. Istoria délia roltar Poesia^ L 111. p. l»l. 

* CiBBBABDO (***), peintre, graveur et mo- 
saïste florentin, travaillait vers 1470, et mourut 
âgé de soixante-trois ans. Protégé et employé 
par Laurent de Médicis l'ancien et par MatUdas 
Corvio, roi de Hongrie, il fut un des plus cé- 
lèbres peintres de miniature de son temps. 11 
réussit moins bien quand il voulut s'essayer 
dans la grande peinture, ainsi qu'on peut en juger 
par son tableau du musée de Bologpe, le Ma- 
riage de sainte Catherine en présence du roi 
David, de saint Jean évangéliste , saint Do- 
minique et saint Antoine abbé. Il fit plusieurs 
travaux do mosaïque, ayant été cbargé avec 
Dominique Ghiriandajo de décorer les chapelles 
de la croisée de la cathédrale de Florence, il 
commença la chapelle du Saint-Sacrement, mais 
la mort no lui permit pas de Tachever. Gherardo 
s'exerça à la gravure sur bois, cherchant à 
s'inspirer des estampes d'Albrecht Durer et de 
Idartin Schoen. E. B — n. 

Vatari . FiU. - Lanxl, Storia délia Piitura. - Mal • 
vaxia , PUture di Boloçna, — Tlcoui , DiUnm/ario, — 
CtUologue du Musée de Bologne. 

ttHERiNGX (Philippe), médecin belge, né 
à Saint-Trond , ville du pays de Liège , vers le 
milieu du seizième siècle, mort h Liège, le 1 1 no- 
vembre 1004. 11 étudia la médecine à Tuniver- 
sité de Louvain , où il devint licencié , puis h 
une autre université, où il obtint le grade de 
docteur. Son instruction et ses talents l'ayant 
fait connaître d*£mest de Bavière , archevêque 
de Cologne et évèque de Liège, ce prince le 
nomma son premier médecin et son conseiller 
domestique. On a de Gherincx : Description des 
fontaines acides de Spa, et de la fontaine 
de fer de Tungre ; Liège, G. Morberius, 1583, 
in-8''; ibid., 1588 et 1599, in-8®. Cette dernière 
édition a été augmentée par Tliomas deRye, aussi 
médecin de l'évéque de Liège , qui avait traduit 
en latin cet ouvrage , dont les exemplaires sont 
devenus rares , et l'avait publié sous ce titre : 
Fontium acidorum pagi Spa etferratt Tun- 
grensis accurata Descriptio, auclore Philippo 
Gœringo, medico^ e gallica latina fada a 
Thoma Ryetio; cujus et aceesserunt in des- 
criptionem, et super natura et itsu eorum- 
dem fontium , observationes ; Liège, H. Ho- 
vius, 1592, in-8°. Après la mort de Gherincx, 
Thomas de Rye épousa sa veuve. 

E. Regi«.\rd. 

Swertliu , Âtkenœ BefgWêp. — Koppens , Jtibliotheca 
Belgiea. — Paquot , Mémoires. ~ Catalogme iiMdU de 
la Bibliothèque Maaarine. 

tiBEBLi (Odoardo)y mathématicien italien, 
né à Guastalla,en 1730, mort à Panne, en 1780. 
Il entra, en 1748, dans Tordre de Saint-Domini- 
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que, et Alt bientôt appelé h professer la théologie 
(iogniatique à Tuniversité de Modène. 11 s'occupa 
ensuite de l'étude des mathématiques, et otitint 
une place distinguée parmi les savants de son 
époque. H était en correspondance avec La 
Grange et Condurcet. En 1778 il Tut nommé 
professeur de mathématiques à l'université de 
Panne. On a de lui : Gli Elementi teorici délie 
Matematiche pure; Modène , 1770-1776, 7 vol. 
in-4'». 

Dizionario istorieo ( édiL de Batuoo ). 

GHBROUPNA. Voy, LeRUBNAS. 

* GBBRT [Pierre-Gabriel van), homme 
d'État néerlandais, né à Baarle-Massan, le 17 mars 
1782, mort à La Haye, le 19 mars 1852. Il fit ses 
éludes à l'université de léna, où Fichte et Schel- 
ling avaient posé les bases d'une nouvelle philoso- 
phie. Son goût décidé pour cette étude le fit promp- 
tement remarquer de Hegel, dont il devint Tarai 
intime, et sur lequel il publia en 1832 une notice 
nécrologique. Référendaire au conseil d'État pour 
les affaires du culte catholique , il s'efforça, sous 
Guillaume I"*' et Guillaume II, lors de la réunion 
delà Belgique à la Hollande, de fortifier les études 
et de régler l'instruction publique et les affaires 
religieuses dans leur rapport avec l'État. 

Vers 1828, van Gbert fut envoyé par Guil- 
laume V' à Paris pour y aller examiner la situa- 
tion de l'instruction publique en France. Il eut 
avec Capaciniy envoyé du saint-siége près la cour 
des Pays-Bas, de fréquentes relations, et il cher- 
cha à le convaincre des excellentes intentions du 
roi et des bons résultats que devait avoir dans 
l'intérêt bien compris de l'Église catholique des 
Pays-Bas l'établissement du collège philoso- 
phique. Capadni avoua à van Ghert qu'il « était 
convaincu de ses bonnes intentions et que s'il 
avait été à sa place , il aurait peut-être agi de 
même que lui , mais que comme envoyé de la 
cour de Rome il avait des obligations à remplir 
dont il ne lui était pas permis de s'écarter. » La 
persistance que le parti clérical apporta dans son 
opposition parvint à engager le roi à faire des 
concessions : l'obligation de suivre les cours du 
collège philosophique ne fut plus que facultative, 
et plus tard cette institution fut supprimée. C'est 
alors que les libéraux se réunirent au parti clé- 
rical pour entraver sur tous les points l'action 
gouvernementale , et leur union prépara la révo- 
lution, qui devait éclater en septembre 1830. 
Voyant qu'on n'avait su ni la prévoir ni l'arrê- 
ter à sa naissance , et comprenant quels en se- 
raient les résultats, van Ghert quitta BruxeUes, 
revint à La Haye, et, retiré des affaires, il ne 
s'occupa que de philosophie. 

Van Ghert fut un des rédacteurs les plus fé- 
conds des recueils périodiques, tels que Recensent 
ook der Recementen^ le Katholikon , le Tijds- 
chri/l roor Wijsbegeerte , VAthenœum, la 
ConcordiOf fondée par la société littéraire de 
Bruxelles. On a aussi de lui diverses brochures 
de circonitance , entre autres sur la suppression 
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des petits séminaires et l'établissenieDt da col- 
lège philosophique; sur le difTérend soulevé en 
Prusse par la qiîestion des mariages mixtes, etc. 

VarnhagcD van Enae » DeukwûrdioèMem , t, n, \m. 
— yotiee nécrologique tur P, G. van Ckêrt, IM. 

GBBSQUiBM(i) ( /osepA ) ,littérateiirbd|e, 
né à Coartray, le 27 févri^ 1731, mort à Essca, 
dans la Gueldre, le 23 janvier 1802. Après avcir 
terminé ses humanités dans sa ville natale, 9 
étudia la philosophie à Dooay, puis flntn'« 
1750 dans la Société de Jésus. Il professa too- 
cessivement à Courtrey, à Malines et à Brucflo, 
et alla ensuite étudier la théologie à LouTita. 
Admis en 1762 an nombre des BoUandistes, 9 
contribua à la composition du tome I*' d'octo- 
bre de leur compilation , et prit une part ptai 
importante à la rédaction des tomes suivanti. B 
était historiographe de l'empereur d'AlkmigM, 
lorsqu'il devint, en 1 780 , membre de l'Acidénis 
des Sciences et Belles-Lettres de BmxeUes, etit 
aussitôt partie d'un comité placé sous la diiw- 
tion du marquis de Chasteler, et charigédeph 
blier,sous le titre â^Analecta Belgiea (doirtli 
plan parut en 1772), les monuments de IVi- 
toirc du pays. En 1794, lors de l'entra dttv- 
mées françaises en Belgique , il se retira en Al» 
magne, où il mourut. On a de lui : Aeta Saiie^ 
rum Belgit selecta , etc. ; Bruxelles, 1783-1718, 
tom. I-V, in-4» ; Tongerioo, 1794, tom. VI, ia-V, 
devenu très-rare. La commission royale d'histoin 
établie en Belgique a chargé, en 1834, de la eoriî- 
nuation de cet ouvrage M. de Ram, recteur del>i- 
niversité de Louvain. Parmi les autres écriti <te 
Ghesquière nous citerons : JHssertatioH nr 
Vauthenticité de la charte de /ondatkm ée 
Vabbaye d'Anchy, de Van 1079; Paris, 1770, 
în-4*'; — Dissertation sur le livre intitulé: 
De l'Imitation de Jésus-Christ; Verod et 
Paris, 1775, in- 12, publié et annoté par Merder, 
abbé de Saint-Léger : Ghesquière se prononce 
pour Thomas a Kempis; — Dissertation str 
les différents genres de médailles antiques, 
ou examen critique des nouvelles recherckm 
sur la science des médailles par i#. Poinsûut 
de Sivry; Nivelles, 1779, in-4'; — Ré/ûxi<m$ 
sur deux pièces relatives à fhistaire de dm- 
primerte, 2^ édit., Nivelles, 1780, in 8^; publiées 
d'alK>rd dans l'Esprit des Journaux de novem- 
bre 1779 et janvier 1780; — Observations histe- 
riques et critiques sur une brochure ayant pov 
titre: Examen de la question si les déeiroatem 
ont l'intention fondée en droit à la perception dei 
dîmes insolitesen Flandre; Bruxelles, 1780, i»8*; 
—CatalogusNumismatum MMnmortim^tieoM- 
nisgenerisetmoduliquos nonminùriiumplM 
quam cura et delectu collegit regius prU^ 
ceps ac dux Lotharingie Carolus^Alexaih 
der, etc.; Bruxelles, 1781, in-8<> : ta Biblîothèqw 
royale de BruxeUes possède de cet oovngs m 



11) Sur le Utre de ses ouvrages, Gbeaqilén ■'^•■iv 
pas à son nom celnl de RtumtdonM^ qoe loi dOMWf 
quelques biographes. 
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r l'aotenr ; — Iitttrtt AU- 
tariqvtt et eritiqvtt pour tervir de réponse 
à rSuai hktoriqDe sur l'OHgJDF dei Dîmes 
(ptrd'OutrqMwOi Liège, 17E&, in-a*; — La 
■rote NoUoH àa Mma ritaàlie iw lit prin- 
dpa de la jaritpmdenet canonique, itilrie 
^» Appendice ;lÀi^\lhh,ia-«';—MéiKoire 
MT frôl* potntt inUreuaitU de FkUtoire mo- 
wéUdnduPat»-Bat,aveeltffigvTetdeplu- 
Mnrt mamuie» Mgigwt, tant d'or que d'ar- 
§nt, frapper* onuK Fannie 14M; Bmelln, 
17M, îa-8*. Oppoié, coDinM -tout le dergÉ dea 
Pi;»-Bu,mré(6niie«ii)trodnilM par l'empe- 
Mv Iwwpli U, Chesqnière publia un opuicule 
Isdi, rempli d'id«Ba r«Toluti(miMiTM, intitulé : 
Itanon succincte de ranelenne eonititution 
ta PrtioineetBelgigua; BroxelJea, 1790, !a-8° 
ItUpag., rare, méine CD Bel^qne, où la Biblio- 
UqoB TOjiit n'en pouède que la traduction 
hnade doonée à Brof^, 1790, petit in-S". 
tâa,kaMtnu)irtt de F Académie detSeieneei 
ri tiUet-letlres de Bntxellu oontienDeol di- 
<cn tmwi. de ce jé«aite; E. Htciuiin. 



J. Brin. 



iBETS, voyes Erets (Z,^nc«). 
ta liiibiire a été traduite, depuis la (Hiblicatioii 
fctttiriide, par M. Garabed Schalmaiarian, 
Mule litre de tfttfeXre du Guerrcietdcs CùU' 
Itllit de$ Arabe* en Arménie , par l'éiMnent 
MnoïKt, tmrdadetf amUnieni Paris, ISM, 
**. E. B. 

«IKWRT (De). Voy. Dbgbewir. 

UitLOTBt. yoy. AlNOLD DB ROTTERDUI. 

URHoaeBBin(7ac9«einE),ditI«iil«u, 
T^tare, gratear ci detsioateur, né à AuTem, m 
UU, nort eo 1SI5. Fila de Jean Gltern, pdntre 
*THTe et en détrempe, il étudia sous son 
|ta ks élénMots du deaam et de la peinture. H 
>*M ai mèiM temps des lefons de gravure de 
G*tain. Son pire, Tojant ses progrès dans cet 
■t, lai eonidlla de qoitter ta peinture pour la 
gWir e. Gbern obéit d'abord, puis plus tard il 
■'■pttttd'amir |«is ce parti, Â revint h ses i^n- 
'm e«t pur, son ctiloris Tenne et 
laet. 11 a gravé les portraits de 

■ w , d'flU^D 
le Cosme de 
Q. Parmi ses au- 
^■Rimrea, on dte£a Confiaion du langues 
*^lia»l le* homme* à te tépartr aprè* la 
'l'^nxlion de la tour de Babel, d'après 
Ci tn Mander; — La BUpute d'Apollon et 
**fu,ouleiuçtnent de Midas , d'aprt» le 
^*i — Lu Quatre Évangilittes, d'aprie 
^*lbitti; — mie Annonciation, où laViei^ 
"^imm au pied de aoD lit, d'apita A. Bkw- 
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maerl; — La MumplUation des Paint, à'»- 



OHdclllnl, «■ 

ta Sl^rUmtal de Lnlfl se IDCcai. 

«■■TH IJaeqmes de), dH lejeme, desst- 
natenr et graveur, né 1 Anrers, en ISIO, mort 
ver* IMO. «i^rleiutt k la même hmille que 
le prëcédeot , mais on Ignore s'il était son fila 
ou KM neren. Il se rendit en Italie, où il travailla 
sons Antonio Tempestd. Sou principal ouvrage 
eat one collection de huit pUnclies repréientmt 
nne partie de U vie de Charies-Quint. 

aintclUol, l. X do JanilMuM. 

fiHBTH (GuU{a«niet>i),dehiDiinefkinaie 
qoe les précédents , né dans les Pajrs- Bas , vivait 
dans la première partie du dli-ieptiiroe aiède, 
n vint s'établir à Paris , od li exécuta des gr*- 
vnrei pour le compte de Jean Leblond , marcbairi 
d'estampes. OnadelninnfMrfraU de £oub:C/F 
à cheoal; — un Portrait du due Bernard de 
Weimar; — Le Printemps et PEU. 

HaElir, Hnm AOtfmttma UmlOer-Lêxiim. 
«IIBXZI (SeboitlanD), architecte, l[«é!deor, 
sculptenr en bdi et peintre de l'école romaine, 
né vers leoo, t La CÔn]nna)ua( village des envi- 
rons d'AsooU), moHeo IMS. Après avoir étudié 
le dessin dans sa patrie, il entra i Coito dana 
l'atdier du Goerctiin. On crotl qatl resta aussi 
qudques mois sons la directioa de l'Albane. Il 
avait k p«ne vlngtdnq aus quand il tit pour le* 
Augustins décbauHét de Honte - Stramaitino 
Aoin^ Franpoif , taUeau danu leqnd II ett bdie 
de reconnaître déjà un habile Imitatenr du Goer- 
cUn. Quoiqu'il â)t dû être oieouragé par ce 
immier succès, Ghetti abandonna tout à coupla 
peinture pour l'arctiitecture, qni lui parut oITrir 
de plus grandes diance* de bénéAce. Il devint, 
sons le pape Urbain vm, inspedeor des torti- 
flcafions de l'État ponlifica]. Gbeui mourut dans 
la force de l'ige. E. B—n. 

OrliBdl, Aib ia dariii. — Lantl. Starla àalla PUUira- 
— TIcOEiL, Diitonarto- 

* CBBZzi (Giiueppe), peintre de l'école ro- 
maine, âls du précédait, né k Rieti, en 1634, 
mort à Rome, en 1731. Ayant dès l'igedeooie 
ans perdu «m père, il lut envofé k Femw pour 
étudier le droit et la philoaopÛe; mais c'était 
ven les arts que l'entratoait sa vocation. Loren- 
lino, l'un des premier* peintre* de Ferma, lui 
donna des leçons, et l'engagea à aller se perfeo- 
tionner à Home. Dans cMe ville, Ghttii se 
fom» une manière qui rajqielle ceOe de Pietro 
di Coitoue. n Tut bientdt chai^ de nombreux 
travaux, que l'on retrouve dans les é^laea de 
Rome ; le* prindpaoi sont : k la Chiesa-Noova, 
1« Pi^e éternel, k fKsqae , à la voûte de la 
croisée de gauche , et denx grands tibleam , la 
Vocation de Fhomme et Le Jugement deniler ; 
k Santo-Sllvestro, la Descente du Saint-Esprit ; 
t Sante-Maria in VU-Lata, Saint Nicolas de 
Jtori et Saint Joteph; k Sahl-Onuphra, Saint 
JMme: k Santt-Harla-deU'-OmioM, SiUnU 
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Julienne Faleoni&ri. A Pércnse, dans la galerie 
Peima, sont quatre grands tableaux du Ghezzi, 
Sainl Jean-Baptiite; Jésus- Christ tenté par 
le démon ; et deux sujets de Thistoire de Noé. 
La reine Christine de Suède faisait grand cas 
de cet artiste, qu'elle employa à la restaqratioii 
des tableaux de sa galerie. 11 mourut à l'âge de 
quatre-vingt-huit ans, secrétaire perpétuel de 
l'Académie de Saint-Luc, dans laquelle il avait 
été admis dès 1674. Son fils P^etro- Leone |u| 
éleva un beau monument, dans l'église de San- 
Salvator-in-Lauro. E. B— n. 

Pa&coll. rite (fe* PittoH, SçuUori e ArcbiUUi modemi, 

— Orl^tndi, Ahbecedario. — Lanzt, Sioria délia Pittura, 

— Ttcozzl, DiJ.U>nario, — PtttoletI, Descrizione di Borna. 

— UambtQl, Guida di Ptrugia. 

* GBB^zi {Pietro-Leone, comte) , peintre et 
graveur de l'école romaine, (Us du précédent, 
né à Rome, en 1674, mort en 1705. Élève de son 
père, il lit de rapides progrès, et acquit )a répu- 
tation d'un artiste liabile , principalement dans les 
travaux d'émail et la gravure sur pierres dures. 
Il fut chargé d'importantes commandes par 
plusieurs princes, et entre autres par le duc de 
Parme, qui le nomma comte palatin, par le pape 
Clément XI et tous les membres de la famille 
Albani, et enlin par Benoit XIV, qui le mit à la 
tête de la fabrique de mosaïques. U peignit aussi 
riiistoiro avec talent , et à Saint- Jean -de-Latran 
son prophète Miellée n'est pas inférieur à ceux 
de ses collaborateurs, Luti , Trevisani , etc. Le 
musée de Nantes possède de lui une Sainte FO" 
mille portant la date de 1741. Ghezii excellait 
dans la caricature , et ce talent, en amusant les 
Romains, ne contribua pas peu à sa réputation. 
Son œuvre en ce genre se composait de plus de 
quatre cents pièces, qui à sa mort ftirent vendues 
vt dispersées dans les diverses collections; on en 
voit plusieurs à la villa Falconieri de Frascati. 
Ces spirituels dessins représentaient en cliarge, 
mair; avec une ressemblance frappante, les cardi- 
naux, les princes , les ambassadeurs et tous les 
personnages marquants de son époque. 11 a laissé 
quelques eaux-fortes , telles qu'une Madone d'a- 
près Giuseppe Ghezzi, elles portraits de l'abbé 
Pietro Paiazzi et de Niccolà ZabagUa^ ingé- 
nieur de la fabrique de Saint-Pierre. Ghezzi 
réussit également dans la musique et dans la 
littérature. Son portrait peint par lui-même fait 
pariie de la collection iconographique de la ga- 
lerie de Florence. E. B—n. 

OrlandI. .4bbecedario.—lAnil, Storia délia Pittura.^ 
Tlrozzl, DiJionario. — Catalogué de la galerie publi' 
que de Florence. 

GHKXZi {Nicolas), controversiste et natu- 
raliste italien , né à Domaso , sur le lac de Côme, 
en avril 1685, mort le 13 novembre 1766. Il 
entra dans Tordre des Jésuites, et s'y lit estimer 
par son savoir et ses vertus. H se môb des 
disputes tliéologiques de son temps, et publia 
divers écrits pour la défense des doctrine.^ de 
son ordre. A des connaissances étendues il joi- 
gnait de Tagrément dans le atyle. On a (le lui : 



Origine délie fontanê, e mpra Paédoidmenio 
j delV acgua marina; Venise, 1742, in-8*; — 
I Saggio di supplementi theolagici moraii, $ 
eriticif dei cui abbisogna la storia del pn- 
babilismo e del rigorisme del P. Daniek 
eoncina; Luoques, 1745, in-S**; — De* PriM- 
api delta morale Filosc^ riseontranti af 
principi delta cattohea reHgione ; Milan, 1752, 
2 vol. in-4«. Cet ouvrage sur le probabUi«M M 
mis à V Index 4 Rome, et Pauteiir pnblit n 
rétractation , sous ce titre : DickiarazionÊ « 
protesta del P. Kiceolo Gheni; Cftme, 1754; 
— Vita del P> Xdmondo Augm-io, délia Gop- 
pagna di Gesk , trad. du Cmnçali du P. JMi 
Dauvigny; Milan, 1757. 
Dizionario iMtorioo (cdkL de Baisaoo). 

GHIBBRTI (Lorenzo), sculpteur, peintiti 
architecte et orfèvre florentin , né en 1378, Bflit 
vers 1455. Ce grand artiste, qui devait ouvrir i 
la sculpture une voie toute nouvelle, était il 
d'un habile orfèvre, Uguccione, dit CtOBi. I 
apprit les principes du dessin , l'art de roodder 
et les procédés de la fonte des roétinx , ta 
autre orfèvre , Bartoluccio, qui avait épousé a 
mère en secondes noces. Quelques historiCM 
croient que Ghiberti reçut des leçons de pefai- 
ture de Gherardo Stamina. Il est certain qi% 
exerça cet art à Rimini, dans le palais de Ftt' 
dolfo Malatesta, pepd^t 1^ séjour qu'il fit àtfi 
cette ville, où il s'était retiré en 1400, pourfoirli 
peste qui désolait Florence. Tout en nuunaBtk 
pinceau, U n'avait pas œasé de modeler a cin 
et en stuc. La seigneurie de Florence et les priem 
de la confrérie des marchands ayant ooTert ai 
concours pour l'exécution de l'une des portai de 
bronze du baptistère ( André de Pise en 1311 
avait déjà terminé l'une des portes de ce mov- 
ment) , Ghiberti, qui n'aiait alors que vingt-daii 
ans, se mit sur les rangs; il allait avoir à OM- 
battre Giacomo délia Qoercia , Miccolè Lanbeitt 
d'Arezzo, Simone de Colle, FranceMO de Vtf- 
dambrina, f ilippo Brunelleschi et Donatallo. On 
donna aux concurrents une année pour exécafer 
un panneau de bronze représentant le Saailkf 
d'Abraham. Le jugement fut eonië à treole- 
quatre experts, peintres, acnlpteors ^ orfèvres, 
florentins ou étrangers, qui devaient motiver pu- 
bliquement leur arrêt. Dès le premier coup d'cel, 
trois bas-reliels furent mis hors ligne; c'étaieit 
ceux de Ghibef^i , de BruneHeschi et de Dou- 
tello ; mais les deux derniers artistes , Drappés 
eux-mêmes de la beauté de l'ieuvre de leur con- 
current, reconnurent sa supériorité, et lui aooor^ 
dèrent généreusement la victoire. Les ba*-r eM sfc 
de concours de Ghiberti et de Bnindlesohi foit 
conservés précieusement dans la salle des bronasé 
du Musée de Florence ; malheureusement on wm 
i sait ce qu'est devenu celui de DqpiateUo. 
i Ghiberti consacra vingt années à son traviS i 
I adoptant la même disposition et la même pn^ 
i portion qu'André de Pise , il divisa comme hfi 
la porte en viqgt compartUnents, contenant atf* 
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GHIBERTI 

tant de bas-relief» tiras du Nouveau Testament. 
[4 bas de cliaque battant est occupé fuir tleux 
éraagéUstes et deux docteur» de l'Église; Tenca- 
drement est coinposé de feuilles de lierre, et à 
d^qw 9DfJie se trouve une tête de propliète ou 
di sibylle. En 1424 cette porte fut placée à l'une 
4is eiûrées latérales du baptistère. Le suocès de 
catteoeavre fut immeose; aussi quatre années 
ffm tard Ghiberti fut-il chargé de créer une 
iule eacore plus riche pour la substituer à celle 
tAidrédePise, qui Ait transportée ù l'autre en- 
Mbiatérale. Cette porte merveilleuse, que Michel- 
IHB c jugeait digne do fermer le paradis » , fut 
anmeneéeea 1428, et, comme la première, oc- 
ifi YÎngt années de la vie de son auteur. Dans 
!, JH composition, comme dans sou style, on remar- 
. pin progrès très-sensible ; il est vrai qu'ici 
^MMrti parait ne plus s*ètre préoccupé de la 
d'imiter jusqu'à un certain point la ma- 
d'André de Pise. Gbaoun des battants est 
CB dttq compartiments carrés, contenant 
de bas-reliefs, tirés de l'Ancien Testament. 
Deeneequ'a prise le sculpteur de réunir dans 
aime cadre plusieurs épisodes du même 
rappelle seule l'usage des maîtres qui l'a- 
TÊtâ piéoédé. Chaque battant est encadré d'une 
sÉriMB ornée de vingt ligures debout , presque 
^^Vlda bosse, de douze figures couchées dans 
Mes, et dé trente-quatre bustes de femmes, 
iMes gens et de vieillards , parmi lesquels 
malt !•• portraits de Lorenzo et de son 
Bartolocdo. Pendant les quarante 
ttNBsacrées aui portes du baptistère, Ghi- 
•Kéenta divers autres travaux importants 
tels qœ : les statues de Saiut Jean- 
, de Saint Matthieu et do Saint 
pour reluise d'Or-Sammicliele ; — Le 
dé Jéius-Christ et Saint Jean traîné 
Mérodef bas-reliefs, pour le baptistère de 
de Sienne ; — la châsse de saint 
, «ww la cathédrale de Florence ; — une 
•ÛsM, qu'il avait faite pour renfermer 
léffiin de Notre-Dame-des- Anges les reli- 
ses aamia Protus , Hyacinthe et Nemesius, 
Mé brisée et vendue au poids ; les débris 
réonia sont aujourd'hui dans la salle 
de la galerie de Florence. 
deax nas-reliefs de la châsse de saint 
•k les six anges qui la surmontent , la 
da 8mM Matthieu, et lu seconde porte 
sont oertainetncnt les chefs-d'œuvre 
do quiniième siècle, tant pour la 
qoe pour la vérité des poses , Télé- 
lli coatoors , la poreté do dessin et la no- 
4b fnpression , et jusqu'à ce jonr ces 
mt fMiées sans rivales. 

tXfieHa dans la peinture sur verre, et 

m ANiil Jean-Baptiste qui orne l*une 

d*Or-Sammirhe]e , une rose de la 

àè Surtft-Croee, et la plupart des vitraux 

%Mdrnla. Il montra une égale habileté 

I Inifain d'oriévrerie. Vasari dte avec 
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I éloges la monture d'une cornaline antique exe» 
! cutée pour Jean de Médicis, un bouton de cliapp(; 
et une mitre que l'habile artiste fit pour le pape 
Martin V , et une autre mitre, plus belle et plus 
riche encore, destinée à son successeur, Eu- 
gène IV. En qualité d'architecte , Ghiberti Ait, en 
1419, adjoint à Brunelleschi pour la construction 
de la coupole de la cathédrale , mais dans cet 
art il était bien inférieur à son collègue. 

Ghiberti a laissé plusieurs écrits sur les arts; 
son traite sur la sculpture a été publié en partie 
par Cicognara; un traité sur les proportions est 
encore inàlit ; enfin , un premier essai de l'his- 
toire de l'art en Italie a été publié pour la pre- 
mière fois en 1841, dans le 2* volume de la 
traduction de Vasari j>ar Jeanron et Léclanché. 
Ghiberti vécut honoré de ses concitoyens, et 
se vit revêtu des premières charges de la répu- 
blique. Après sa mort, son buste de marbre lïit 
placé au-dessus de la principale porte du baptis- 
tère, avec cette hiscription : Laurent ii Cionis 
de Ghibertis mira arte fabrieatum. 

E. Breton. 
Vaurl. f^ite. - OrlandI, Àbhêcedario, — LaDtl. .(forte 
(I«Ua PiUvrm» — Clcogoara, 6tnria Mia ScuUurm. — 
A. Hagen, Lormu fihibeHij Ckromik dê$ XF* Jakrktin- 
dert. — Tlcozxl. Diitonario. — GuaUndi, ilemorU wri- 
gimati M Belle- Arti. 

* 6HIBBRTI (Bonaccorso)^ sculpteur flo- 
rentin, fils du préicédent , vivait en 1460. Fils et 
élève de son père, il tennina après la mort de 
celui-d l'admirable chambranle de la principale 
porte du baptistère de Florence. 11 possédait le 
secret de fouiller le brunze avec cette puiHité et 
cette hardiesse qui caractérisent les ouvrages de 
Lorenzo Ghiberti ; mais il a laissé pen de travaux, 
ayant été enlevé à Part par une mort prématurée. 

Vasari, Flfe. — Tlcozzt, DizUmarlo, 

* eiliBBRTi (Kir/orjo), peintre, architecte 
et sculpteur florentin , fils du précédent , vivait 
dans la première moitié du seizième siècle. 11 
se montra peu digne du grand nom qu'il por- 
tait. Artiste médiocre, il se fit une triste répu- 
tation en consentant seul, parmi les artistes flo- 
rentins, à peindre dans le palais Médicis, en 1529, 
le Pape Clément VU au pied de la potence. 
Sous le pontificat de Paul III, Ghiberti, se rendant 
à Ascoli, fut assassiné par un domestique. E. B— n. 

VarchI, Storie Fiorentin*. — Vasari , rite. — Orlandl 
Atèeeeéario. - Lanil. SSarto iMte Httura, 

«■ICA. Voff. Ghika. 

* «BiBSTri (Lechev. Gaefano), architecte 
et peintre de l*école de Parme , vivait dans la 
seconde moitié du dix -huitième siècle. Il cons- 
truisit et peignit à fresque, dans le mauvais goût 
de son temps, Vlntérieur de Véglise ^Saint- 
Antoine- Abbé , è Parme. Cette ville lui doit aussi 
la Façade de Véglise Saint-Uldaric. 

n. Bertoloszl , PMure d< Forma. 

* GHiDOSi (Galeazzo)y peintre de Fécole de 
Crémone, vivait à la fin du seizième siècle. 
Élève d'Antonio Campi, il peignît pour rég]|ise 
SainMtfattliia8,en 1598, une Prédication detoM 
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Jean-Baptiste; bon tableau, que Ton conseire 
aujourd'hui dans Tune des salles de la Congré- 
gation délia Carità de Crémone. Cette oeuvre 
fait regretter que la carrière du Ghidoni ait été 
interrompue par une santé chancelante et sans 
douteabrégée par onemort prématurée. Cet artiste 
a laissé à Florence des fresques plus que médiocres 
dans les cloîtres del Carminé et d'Ogni-Santi. 

E. B— N. 

Zalst. NotiMiê storieke éi PUtori, SctUlori e ÂrehiteUi 
Cremonesi. — Lanzl , Storia delta Httura. — Tlcozzl , 
Dliionarlo. — Fantoizt , Guida di Firenze. — Grasselll, 
Guida di Cranona. 

GHIGI. Voy, Ghisi. 

GHIKA, famille d'origine albanaise, qui a donné 
plusieurs hospodars à la Moldavie et à la Vala- 
chie. Le premier membre de cette famille men- 
tionné dans rhistoire des principautés danu- 
biennes fut Georges Ghika, prince de Valachie, 
de 1661 à 1662. Il fut dépossédé par son fils 
Grégoire Ghika. 

* GHIKA (Grégoire), fils de Georges Ghika, 
remplaça son père sur le trdne de Valachie, en 
1662. II rétablit pour un temps les afTaires de 
cette principauté; mais il se souilla d'un crime, 
en faisant assassiner, en 1663, Constantin Canta- 
cuzène , son bienfaiteur et son ami. La guerre 
venant à éclater entre la Turquie et l'Allemagne, 
les Principautés fournirent un contingent à l'ar- 
mée turque, et Ghika suivit en Hongrie le grand- 
vizir Kupruli. 11 prit part au\ batailles de Leventz 
et de Saint-Gotlûrd ; mais comme dans ces deux 
journées ses soldats lâchèrent pied dès le com- 
mencement du combat , il fut accusé de trahison , 
et, n'osant retourner à Bucharest, il se retira en 
Pologne, en 1664, puis en Allemagne, où il reçut 
le titre de prince du Saint-Empire. Trois ans 
après , il se réconcilia avec la Porte , par l'entre- 
mise du célèbre drogman Panajoti. Malgré la 
défense de l'empereur d'Allemagne, il rentra en 
Valachie, et ne tarda pas à obtenir pour la se- 
conde fois le gouvernement de ce pays. Il signala 
son retour au trône par une violente persécution 
contre la famille Cantacuzène ( voy. CANTÀCDzà»E 
Sherban II), Il livra l'administration de la Va- 
lachie à ses compatriotes grecs ou albanais, qui 
mirent la principauté au pillage. Ses exactions 
et ses rapports avec les Polonais provoquèrent 
le mécontentement de Kupruli, qui le déposa en 
1673. Grégoire Ghika, étranger au pays qu'il ad- 
ministra pour le compte de la Turquie, ne peut 
être compté au nombre des princes nationaux 
de la Valachie; on le regarde comme le précur- 
seur des Phanariotcs, qui allaient pendant plus 
d'un siècle gouverner les Principautés. 

* GHIKA ( Grégoire)^ hospodar de Moldavie 
depuis 1726 jusqu'à 1733. A cette époque il rem- 
plaça sur le trône de Valachie Constantin Mau- 
i*ocordato, appelé à celui de Moldavie ; mais il dut 
à son tour lui céder la place, en 1733. 11 prit le 
gouvernement de la Moldavie, le rendit en 1741 
à Constantin Maurocordato , le reprit en 1747, et 
l'année suivante il le céda pour la troisième fois à 



Constantin Maorcoordato , et pour la Mcaode fois 
il lui succéda en Valachie. H resta en ph6e jus- 
qu'en 1752. Les hospodars n'étaient plus que des 
magistrats renouvelés tous les trois ans, on plu- 
tôt des fermiers tenus à d'énormes redevances 
envers la Porte, et forcés pour s'acquitter d'é- 
craser d'impôts le pays qu'ils administraient Les 
noms de ces fermiers appartiennent à peine à 
l'histoire, et nous ne ferons que mentioBoer : 
GniKÀ (Matthieu) f hospodar de Valadde, 1752- 
1763, de Moldavie, 1753-1756; — GnuA(CAar- 
les), hospodar de Moldavie, 1757-1758; de Va- 
lachie, 1758-1761; 1765-1766;^GHnà(ii/exttl- 
dre), hospodar de Valachie, 1766-1768. 

GHIKA (Gr^^oire), morten 1777, nommé b» 
podar de Moldavie en 1764, occupa cette pbn 
pendant trois ans. En 1768 il alla gouverner ai 
même titre la Valachie. La guerre éclata en 1768 
entre la Turquie et la Russie. Cette dernière poii- 
sance essaya de soulever les populations dné- 
tiennes de l'Empire Ottoman. Un certain Gernunoi 
filt cliargé spécialement d'appeler à la révolte lei 
Moldaves et les Valaques. Ghika ne se prêta poirt 
à cette propagande. Lorsque le colonei russe Ki- 
rosin occupa Bucharest, le 18 octobre, Ghika s'é> 
chappa de son palais en sautant par-dcsBsnt lemir 
du jardin ; pendant trois jours il resta cachédM 
une boutique. Le troisièroe jour II Ait déoooicrt 
et arrêté. On le conduisit à Jassi , puis à Saiife' 
Pétersbourg. La tsarine Catherine le renfo^ 
en Moldavie, où II assista le maréchal lUmt- 
zofT dans l'administration de la Moldavie, n m 
(ht nommé hospodar en 1774, à la suite dutnlé 
de Kainardji. Il s'occupa d'améliorer le sort ds 
ses sujets. Il établit des fabriques de drap àPi- 
perig et à Non-Philippesci, près de Jassi; a^ 
cueillit une colonie d'horlogiers, qu'il aotofisa à 
se construire un temple , et rouvrit le collège 
Basilien. Mais tout en montrant pour leaalbirei 
de la Moldavie un zèle qui honore sa némoiie, 
il s'occupa peut-être trop de ses propres intérMi, 
et acquit d'énormes richesses. Il racheta «tte 
faute par son noble dévouement à sa patrie adop- 
tive, dévouement qui lui coûta la vie. Marie- 
Thérèse s'était fait céder par la oonventkMi da 
25 février 1777 la Bukovine, partie imporlute 
de la Moldavie. Ghika protesta hantement eontia 
cette spoliation, et dénia au sultan le droit d'a- 
liéner les terres de ses vassaux. Ses plaintes i^ 
nièrent le divan. Un capidji-badd fut envoyé a 
Moldavie sous le prétexte d'inspecter la forterens 
de Chotzim , mais avec la mission réelle de se 
dédsire de Ghika. Celui-ci, quoique prévenu pir 
ses amis de Constanlinople et par le prince de 
Valachie, Al. Hypsylantis, ne fit rien poor se 
soustraire au danger qui le menaçait Aussitôt 
qu'il apprit l'arrivée du capidji-bachi, il lui mdtt 
visite, et fut égorgé dans la chambre même da 
fonctionnaire turc , qui envoya sa tête à OoMtan- 
tinople. Cet événement eut lieu en 1777. 

l GHIKA (Alexandre ), hospodar de Valadûe» 
né en 1795. Son frère atné, Gr^re Ghika, afait 
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été BODuné hospodar de Valachie en 1822;inai8 
rhTaskn rosse mit fin à son gouvernement, qui 
tTaitd^à réalisé d'importantes améliorations et 
qd donnait beaoooop d'espérance. Sous l'admi- 
fliitrttion de son frère , Alexandre Ghika remplit 
neoesiiTement les fonctions de caûnacan (gou- 
veraenr) de la petite Valadiie et de grand-spa- 
tfaar oa chef de la mUice. Le 21 mars 1834 il fut 
BOBuné par la Turquie et la Russie hospodar de 
Yaliclile. Quoique l'habile administration du gé- 
lénl Kisseleff eût déjà réparé en partie les maux 
cMMéi par rinvasîon russe , il restait infiniment 
à ùkt pour la prospérité matérielle et le déve- 
loppement intellectuel de la principauté. La partie 
b pb» jeune et la plus éclairée de la population 
I lédamait davantage : elle voulait reconstituer la 
■tionalité roamaûDe , émanciper les Principautés 
^ protectorat russe, et leur donner des consti- 
wns lib^ales. Alexandre Ghika, généreux , dé- 
fôUnuét pion de bonnes intentions, n'aurait 
pu mieux demandé que de favoriser ce mouve- 
ment; mais il craignit de se compromettre vis-à- 
^ de la Russie. Il manquait d'ailleurs de l'éner- 
A nécessaire à un chef d'État. S'il adopta des 
'ii^enires excellentes, telles que fondations d'h6- 
Mua, institutions d'écoles primaires, secours 
^Qeordés aux paysans , il laissa commettre beau- 
coup de malversations et de dilapidations. Une 
^^lipôsition très-vive se forma dans l'assemblée 
2^1faque, et le prince Ghika dut la dissoudre. Mal- 
i^enreoscment ces dissensions fournirent à la 
^iMsie le prétexte d'exiger en 1838 une révision 
taea Ubérale dn règlement oonstitutionne] de 1834. 
%n 1 840 la grande crise politique d'où faillit sortir 
taie gperre européenne rendit confiance au parti 
^mtional valaqne, qui forma le projet d'un soulè- 
"^ement général contre la Russie. Ce projet, qui 
«orait été sérieux dans le cas d'une rupture, ators 
Mig probable, entre la France et les puissances 
mfgpiataJTfff dn traité du 15 juillet, devenait tout 
^ fait chimérique avec le maintien de la paix. 
Onelqoes jeunes gens coupables de ce rêve pa- 
Iriotiqoe Ihrent sévèrement punis. Pendant que 
leur procès s'instruisait, une insurrection, fomen- 
tée par la Russie, éclata en Bulgarie. Âu mois de 
juin 1841, un cotain noml>re de Bulgares et de 
Grecs qui se trouvaient en Yalacliie demandèrent 
k passer le Danube pour se joindre aux insurgés. 
Le prince Ghika s'y opposa, et fit livrer aux 
tribunanx les chefs de ce mouvement. Cette me- 
iore, qui lui valut des compliments et un sabre 
d'honneur de la part du sultan, mécontenta la 
Russie, qui prépara aussitôt la déchéance de 
Ghika, en écoutant les griefs de l'opposition. La 
Porte résista longtemps à la demande de dé- 
chéance; mais enfin elle céda, et au mois d'oc- 
tobre 1842 le prince renonça à la dignité d'hos- 
podar. Depuis cette époque il a vécu en AUe- 



* GHIKA (Grégùire)t hospodar de MoMavie, 
né en 1803. U fut élevé en France et en AUe- 
De retour dans son pays, il fit de l'oppo- 



sition à l'hospodar Mkhel Stourdza. Après le 
mouvement insurrectionnel de 1848, qui amena 
la déchéance de ce prince, il fut nommé en 1 849, et 
pour sept ans, hospodar de Moldavie par le divan, 
et du consentement de la Russie. Il signala son 
gouvernement par d'importantes améliorations, 
et il préparait des réformes plus considérables 
lorsque l'invasion russe, au mois de juin 1853, 
et la guerre qui en fut la suite mirent momen- 
tanément fin à son autorité. Il quitta Jassi le 
18 octobre 1853, et se retira à Vienne. Après 
l'évacuation de la Moldavie par les Russes, il 
rentra en possession de l'hospodarat, et reprit son 
œuvre de réfonne. Il se prononça pour une so- 
lution affirmative des deux questions qui intéres- 
sent le plus vivejnent l'avenir de la Moldo-Vala- 
chie : l'émancipation des esclaves tsiganes, et la 
réumon des deux Principautés. Cette politique 
tranchée le mit en désaccord avec la Turquie et 
l'Autriche, et aussitôt que ses pouvoirs d'hospo- 
dar furent expirés, il quitta la Moldavie. Il vit 
maintenante Paris. L. J. 

Kogalnltchan , Histoire de la FàUieM» et de la Mol- 
davie. — ZaUony, EMsai iur lot prince» fanarioUi de la 
Valachie et de la MoldavU, — Vaillant, Rommanie. — 
Ubldol, Province* Boumaineti dans VUnicen pittoreS' 
9110. ~ Regnaolt, Hiitoiredet Principautés danubiennes, 

GHiUNi (Jean- Jacques), historien italien, 
né à Caravage ( Milanais), vivait dans la seconde 
moitié du quinzième si^le. On sait seulement 
qu'il fut le secrétaire des ducs Jean Galeas et 
Louis Sforza. On a de lui : De Origine hospita- 
lis majoris ; Milan , 1 508 ; — Bxpeditio Maximi- 
liani Cœsaris in Italiam anno MCCCCXC Vil, 
insérée dans les Scriptores Rerum Gertnanicor 
rum de Freher, t. ni. On a aussi attribué à Ghi- 
lini deux ouvrages qui appartiennent à son fils 
(voy. l'article suivant). 

AirelaU, Bibliotkeca Seriptorum Mediolanensium. 

6BIUNI (Camille)f littérateur et diplomate 
italien, né à Milan, vers 1490, mort en 1535. Il 
succéda à son père dans la place de secrétaire 
du duc François Sforza, et fut chargé par ce 
prince de plusieurs missions en Danemark , en 
Espagne, en Sicile. Il alla au-devant de Charles- 
Quint, qui revenait du siège de Tunis. A son re- 
tour il s'arrêta en Sicile, où il mourut On croit 
qu'il fut empoisonné par Antoine de Leva, auquel 
il portait ombrage par son zèle à demander le 
rétablissement de Sforza sur le trône de Milan. 
On a de lui : BaptisUs Fulgosi Genuensis Foc- 
torum et dictorum memorahilium lAbri IX; 
Milan, 1508, in-fol.; Bâie, 1555, in- 8°; Cologne, 
1614, in-8** : c'est une traduction d'un ouvrage 
italien du doge J.-B. Frégose, dont l'original 
n'est pas venu jusqu'à nous. Camille Ghilini la 
fit à l'Age de douze ou quatorze ans, mais il y a 
lieu de croire qu'elle fbt retouchée par son père, 
auquel on l'a souvent attribuée; — Tellinœ val- 
lis et LarH lacus Deseriptiones ; dans les Scrip^ 
tores Rerum Germanicarum de Freber, t. III, 
et dans le Thésaurus Antiquitatum Italicarum 
de Grtevius , t III, 2*" partie. Cette description 
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(le lu YalteUne a été aussi altrikroée à Jean-Jac- i 

ques GhiUni. | 

Paul JoTe. Elofia. -J. GMlInt. Teatro d'VominlM- 
terati. - Argelati, BibUotkrca Seriptorvm MedMsntn- 
sium. 

GHtLi!f I ( Jérôme)^ historien et po^c italien, 
de la tnême Tamille que les précédents, né à 
Monza (Milanalft), en 1589, mort à Alexandrie, 
Ters 1075. Il était fils de Jacques Ghilini, natif 
d^Alcxandrle , et un des secrétaires du sénat 
de Mltnn. Il fit ses études dans cette <]emièrc 
Tille, au Collège de;; jésuites. II alla ensuite suivre 
les cours de droit k Parme; mais une maladie le 
força de revenir chez son père à Alexandrie. 
Après sa guérison il .«ongeait à reprendre ses 
études de droit, lorsque la mort de son |jèrc et 
les nfTalres qu'elle lui occasionna tournèrent ses 
pcni^pus d'un autre côté. 11 se maria. Devenu veuf 
quehiups années après, il entm dans les ordres , 
rrprit IVliide du droit canonique, et se fit rece- 
voir docteur. Il flit nommé abl)é de Saint-Jacques 
de Cantatupo, dans le royaume deNaples, proto- 
notaire apostolique, et clianoine de Téglisc de 
Saint-Ambroisc à Milan, où il était venu se fixer. 
Il ne resta que cinq ans dans cette ville, et revint 
s'établir à Alexandrie, où il passa le reste de sa 
vie. On ignore la date de sa mort, mais Ton sait 
qu'il vivait encore à Tépoque de la publication 
d(> VAteneo de Pî(^nelll, en 1670. On a de loi : 
Tentro d* flominl l€tterati;M\\àn, 1033, in-S**; 
Veni.S4', l6î7, in-4**. Mcéron a jugé cet ouvrage 
avecautantde stWérité que dejustice lorsqu'il dit : 
« r.hilini est un auteur peu judicieux , grand et 
fade louangeur. Ses éloges ne contiennent presque 
que drs gi^néralltf^s. Le peu de dates qu'il y a 
sont souvent fausses, et il parle des ouvrages 
d'une manière si vague, qu'il n*apprend presque 
rien. Il faut cep«'ndant «»xcepter tm petit nombre 
d'arlicles, qui sont plus curieux, plus recher- 
chés, et plus exacts que les autres. >• L'ouvrage 
se com|)OSc de deux pariies; l'auteur en avait 
écrit une troisième et une quatrième, qui sont res- 
tées inédites et dont Maxzuf helll a profité ; — 
Practicabitei Casuutn Conscienfix Resolutlo- 
nés, brevissimis conclusionilms expficatsc; 
Milan, 1636, in-«" ; — Ànnali d'Alessnndria, 
dalla sua origine fino alV anno MDCLIX; 
Milan , 1666, iu-fol. — Ahgelati cite de lui un re- 
cueil de sonnets intitulé : La Perla occidentale, 
snnelti in Iode di Marg hérita C. M. P. M.; — 
et // Tenàro gforioso : Odi in Iode d'Agosfino- 
DomenicoSquarcia fichi, présidente delsennto 
di Milnno, et divers ouvrages restés manuscrits. 

OMrlmhtn!» hfoi'îtt delta f htfjar Portia, t. fV, Mil. 
- PldnHU. AttnroM Uttrrah IHUawtl. — Nlc^ron, 
Mtuintrff pomr t^rvir à Fhistnire dts hommrs iUufirts, 
t. \XXIX. — ArRcUiti , Dibliothera Script. Medîotancn- 

fitnn. 

ciniifGRt {Frftn^ols), graveur sur pierres 
lines italien, né il Florence, en 1689, mort à 
NfiI)Ies, le 29 décefnbfe 1766. A l'Age de quinze 
ans il apf)rlt le dessin dans la galerie impériale 
tli^ Florence, .^us François Giamininglii, et l'art 
i)'.- modeler sons le i-élèbre sculpteur Jean-Baptiste 



Foggini. Quelques médailles haMienest exéco- 
tées lui valurent l'approbation de Foggini ettapre- 
tection du marquis Incontri, un des surintttdants 
de la galerie. Ce seigneur le présenta au prilleeFc^ 
dinand, fllsdu gran<i-<luc, qui lui promit BODippd 
et l'engagea à graver des camées et des Mjon 
dans le goût antique. Ainsi enooaragé et doué é'oB 
grand talent naturel, il atteignit rapidement 11 
perfection dans cet art difficile. Son premier ou- 
vrage Tut le portrait du grand'dve Cosmeltr, 
fkit sur une calcédoine de deux ooalMn. Puwà 
les ouvrages qui contribuèrent à ta réputalioB, 
on distingue le Savonarole, un Adrien ^ im 
Trc^an et le Supplément eil saphirs oriorim 
de la collection des emperears que possMaK 
rélectrice Anne-Lonise de Médlcis. Il fit euMre 
pour cette princesse les portraits en éi n er iu fc s 
de ses frères Ferdinand et Jean-Gaifon, «fc fé- 
lecteur palatin son mari et de Cosme lll. Le 
plus bel ouvrage de Ghinglii , celui (|ul imffisr- 
talise sa mémoire, est la Vénus de Médieis, 
qui , faite d'abord pour le cardinal Gualtieri (fO^ 
vieto , passa h sa mort dans le musée d'Au- 
guste Ht, roi de Pologne ; elle eât grtvfe sur 
une améthyste du poids de dix-huit livres, et dont 
la grosseur fiiisait croire qu'il était fanpossIUede 
la travailler. Ghinghi termina cet ouvrage en 
dix-hidt mois, et Cosme III en le voyant avoua 
qu'il n'avait pas une pareille pièce dans sa ^ 
lerie. Après la mort du grand-duc Jean-Gaston , 
Ghinghi se rendit à IfflpiM, où il |M8sa le reste 
de sa vie. Il obtint la protection do roi Châties 
dont il fit le portrait Sur Un camée. Il grata le^ 
annes du même prince ainsi que celles de f^ 
reine sur une calcédoine orientale, n fut nomm^ 
directeur des proft^seurs dans l'art de graver le» 
pierres précieuses. Il sortit de son école des ar^^ 
tistes remarquables. Son père , Josepli , et sef^ 
fï*ères, Vincent et André- Philippe, se distingué'^ 
rent dans le même art , et travaillèrent pour \:m- 
galerie de Florence, mais aucun d'eux n'atteignit 
la réputation de François Ghhigiiî. 

Btemorte de gti Intagliatitri in piètre dure; Llfooru 
lTS8.lri-8«. — Vutort, IHuertnUoni fflîttoffra/fiel. 

GHiifi (fMc), médecin et botaniste italien, 
né au château de Croava, p^ès d'Imola, en 1500, 
mort le 4 mal 1556. Apfielé «'i occuper la chaire 
de botanique créée à l'université de Padoue, on 
1534, il remplit cette place jusqu'en 1639. U se 
rendit en 1514 à PIse, où il fonda le jardin de bu- 
tanlque et enseigna cette science avec succès. Il 
eut pour disciples Ulysse Aidrovandi et Louis 
Anguillara , et fournît h Mathioli un grand nombre 
d'observations. Hîen (pril n'ait rien écrit sur la 
botanique , Ghini est regardé comme un de ceux 
qui ont le plus contribué aux progrès de cWla 
science. Mathioli l'appelle te nouveau Dioscoride; 
Schreber et W'iildenow ont donné son nom à un 
genre de plantes {tjhinia) de la famille des py- 
rénacées. On a de lui un traité |)eu important in-_ 
titulé: Morbi yeapolifani curandi Ratio per»^ 
brevis; Spire, 1589, in-8°. 
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Faiiluul, f^iiadi V^JtdrovqntU, ~ J^ Calvl. C<Nn- 
ttmtiifiinH JHiCffHriift Piidf i nirHl. - Bléçraphie me- 
«Icëfr. 

«HIIURDÀtlcl {VfiérublTÏ), histbrlëh et écri- 
Tain mystiqne Itàlibn, ne k Holopie, en 1624, 
mortdaîvt la inéin« yille, eh 1591 11 tintm d^s 
roHrp des IVèfes AiJgtIstin» , et ptltiàg^t^a m vie 
entre lés (Pratiques hcllgieuseâ M l'étiide. On a de 
lai : Nûoto e ÈjHrituaté îfas^mejiio dell* 
WomoeHstiano;yemWt 1572, fri-Ô* ; — rca/ro 
tH&ra^dei mùderMifigé^Mydoi^ si scorgàno 
belle e gravi sentehze; Venise, 1575, in-l2; — 
Instituziône eristiona ; fà^Mout^ , 1578, in-l2; 
— Le Siftrie di ïiologHa dalla siiri JHndazione 
fin' ail ùnno 1423; Bolctgne, 1596, in-fol. : le 
sëeond tolume de eet oUtkge ne (bt publié que 
longtemps après la mort ^à rdiitebr, èH 1657, 
|[»ar le P. Sollmàni. tîhihirdafecl avait encore 
composé un troisième volume, qui est resté ma- 
nuscrit. Cet historien fit dans les archives pu- 
bliques et particulières des reclierches immenses, 
et en tira un funnd nombre de documents qn'il 
a insérés en entier ou par extrait dans son ou- 
vrai^. Mais il n'a pas su faire un bon usage de 
ces matériaux, et il a tnontt-é plus dt patience 
qoe de tâléilt. 

Whtozd . Iféttsle âe^H Sertttori Botognesl. 

GÉlRlMfiLi.1 (Cornelio), astrologue et 

iitiysidddtniste Italien, hé à liolognc , vivait dans 
a j)ltttll6iH]i partie du dix-septième siècle. Il entra 
itansl'ordhe désFrdlict^ains, et sVfupa <l*astro- 
Idglè, ë( d*ilne sdeîice qui n*est pas beaucoup 
blus sérieuse , là j^hysioiiomie ou métoposcopie. 
On a dé fui : Diseorsi aslrototfici delV anno 
16l7y per anHi io in clrca, ai qUali sotw nn- 
iïesiï varj diseorsi entdili di malerk diverse; 
Bologne, 16l7, in-4°; — Cofisiderazioni sopra 
tecclfssé del sole succedûta nel di 21 maggia 
\ti\ ; Ibid., 1621, îh-A"; — Osservazioni astro- 
tbjficàe ihtorHo aile mutazioni dei tempi; 
ïbW., 1621, lh-4'* ; — t^lscorso giudtziario délie 
niuiâ^ni del tempi sopra tahno J623; ibid., 
1623, !n-4"; — VAAno UsestiU; ibid., 1624, 
in-4"; — tJe/alogia fisonomicd, cpn ccnto 
teste ihtàgtiàie, solto ogrii ùnd délie quali è 
UH i&nnettb èitn dislicô ; Bologne, 1630, in-4", 
rSriinrlfaié èoiis le iitrë (ié Compendio délia 
C^dksfà: Ibid., 167^, ih-{i«. 
^antnzd, Notizie degli Scrîtiori Botognegi. 
GHipuBDBLLi. ( Jean-Baptiste-PhiUppe ), 
poëte dramatique Kalien, né à Rotne, en 1023, 
mort le 26 octobre 1653. Il cnltiva les lett^es 
avec succès \ et obtint la protection du cardinal 
Albemoti et du pape Innocent X. 11 fit représenter 
à Rome en 1652 0^/on(!, tragédie rest^ manus- 
crite. On n'a Imprimé de Ghirardelli qu'une tra- 
gédie en prose» intitulée : Costantino; Rome, 
1653, 1660, in- 12. C'est la première tragédie ita- 
lienne écrite en prose. Ghirardelli laissa plusieura 
ouvrages manuscrits, parmi lesquels on remarque : 
Il Foca, comédie héroïque; --Santa Dimpna, 
tmqédie. 



Mandoxa, BlbUâitUes B mMU é , IV, M. •- ABIMI, Thra- 
matnrçia. 

* CiHilURDisil oii oMlRIIIbOlIt ( G^vûnni- 
Andréa) y peintre de l*écblë deFeitàre, vivait 
en 1020. Il a laissé dans sa patrie quelques ta- 
hleaiix assoz bien dessinés, mais d'un coloris 
totlcment Taible que leilf dspeB eSt ftltitAt relui 
de peintures en cihirtïeut. K. B— n. 

Rarurnildl. nte de' jilù insigAÎ HfiM^ e Sruttori fVr- 
rareii. — Snpertil, Àpparata Wt^li VtOnini iUuiM deVa 
cUtddi Ferrara. - Unzl, Aîoria deUa IWara. 

GHIRLA2IDAJO ( Domenico CuRKAUo, sur- 
nommé le) et vulgairement del GrÙlandajo (l), 
célèbre peintre toscan, né à Florence, en 1449, 
mort en 1498. Il était fils d'un habile orfèvre, 
Tummasodi Currado di DofTo Bigliurdi, et ap- 
prit l'état de son père, puis la peintuii; sous Al- 
lesio Baldovinetti. Le premier, il imita par la 
couleur l'effet de la dorure, et par nne juste dis- 
tribution de la lumière fit distinguer les plans 
occupés par des group*^ il i vers ; en on mntj il 
créa la perspective aérienne. .Tusque là les pein- 
tres n'avaient trouvé d'autre mnyen de distin- 
guer leurs plans tijue par la pro|)ortl(ln des objets 
représentés. On doit aussi ii Ghirlandajo le per- 
fectionnement de la mosaïque. Ce grand artiste 
est considért'^ comme le précurseur de Léonard de 
Vinci , d'Andréa del Sarte, de Michel-Ange et de 
tant d'autres maîtres qui inarr lièrent sur ses 
traces en perfectionnant ses moyens d'exécution. 
Quelques auteurs reprochent au Ghirlandajo une 
grande jalousie4 qui le porta à éloigner ses nnules 
et même ses élèves; cepi;mlant, aucun fait n'a 
pu légitimer t^eltc afcCiisation. On connaît de ce 
peintre : iJi Rt^siitrettion de Jffsus-Cfihstt fres- 
qlie tie la cha|)elle Sixtitle, C4)mposition que le 
temps a détruite; — La Vocation de saint Pierre 
et de saint André , que l'on y voit encore; - - à 
Florence, la décoration du chœur de Santa- 
Maria- Novella, où II a pdnt les principaux 
traits de la vie de saint Jean et de lu vie de }:i 
mère du Christ (2), et un Massacre des In no- 
cents, qui passe pour son chef-d>uvre. « On lui 
reproche, dit Soyer, d'avoir introduit les portraits 
de toutes les notabilités de son époque ; <> mais 
il faut admettre les habitudes de ce temps, où les 
artistes ne vivaient que des bonnes grâces des 
grands , et d'ailleurs, aii point de vue historique, 
son travail a im mérite incontestable. Domenlco 
Ghirlandajo éjxftisa, en 1430, Mona Chosfanza, 
dont il eut neuf enfants. ARimini, à Plsi^à Vol- 
terra, chez les Camaldates, on vdt aussi plusieurs 
dnvtages dn Ghirlàn/lajo, et le musée de Paris 
possède de ce maître tme Visitation de sainte 
Anne à la Vierge, A. de L. 

(1) De tjikManda ûU V^Ufanda ^ Ruirlnnde. C'était In 
nom d'une xortr dr couionne qne Ir pire de Domeniro 
Cumdo Avatt contribué A me Ure en voRiie.Ce Rurnoin rr«ti 
h (a famille Curradt, dont le vrai nom, suivant le» Havanics 
rerhcrches de M. Ollo MHndlcr, (ilatl Curradi Btgordl. 

(t) r>ans une de cfs célèbrcii freiques , celle de la JVaii- 
iance de la f'iergr, on lit dans le premier dea trois 
rertanirles qui font p.irtle des ornement» da Ut, le nom 
Bighordi, el^dana le troisième Crillandat, 
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Fdcfrtao Ortandl, ^tfftltMdario PUtùrteo, - AmwiIo 
CondlTl, FUaéi ÊHehêUmoiolo BManantU ; Roaie. lUS. 
— Lanxl, .ffoHa d«lte PUtura, 1 1, p. ivr. — Vauri, 
rite d«r fMMOtUMli l^tttoH, etc. ; Florence, 1510, t vol. 
ln-9*, 1 1, p. It7 et MS. - De Pttet. Abrégé de la FU 
4e$ FHiUrêi, p. in. - Otto Mttndler, Notice iet Ta- 
biêOMx itaUmu, p. vr. 

GHiRLAHDAjo (BenedeUo), peintre italien, 
frèredu précédent, né en 1458, mortiers 149S. Il 
débuta par la peinture en miniature ; mais la fai- 
blesse de sa Tue le força d'abandonner cette partie 
de l'art H passa en France, y fit fortune, et re- 
vint dans sa patrie jouir des biens qu'il avait 
amassés. H mourut encore jeune. Sa veuve, JHa- 
mante^ se remaria en 1499, et donna le jour 
à l'historien Benedetto Varchi. Benedetto Ghir- 
landajo a laissé en Frauce les principaux de ses 
ouvrages : ils y sont encore regardés comme des 
spee^men curieox de l'ait à son époque. Son 
ChrUt conduit au suppl^* actuellement an 
Musée de Paris, par sa touche dure et grossière , 
constate de l'infériorité de Benedetto auprès de 
son firère Domenico. A. de L. 

lÊBMi^StoriaéêtUPimÊra, 1 1. p. 1». - VaMii, flte 
4<* ptà tecêUmM PittorU - Otto MtbuUer, NoUce des 

'«■lELJLifDAJO (Dat;icfe), mosaïste italien, 
firère des précédents, né en 1460, mort en 1523. 
S se distingua surtout dans la mosaïque , et fit 
quelques toiles sous les inspirations de son frère 
aine. Ses ouvrages ont été quelquefois confondus 
avec ceux de ses frères. A. de L. 

VaMri ,#^ite da' pM eeeellmM PUtori. — Lanzl, Storia 
deUm PUtura, %. l, p. US. — ato Mûndler, Notice des 
TaMeamx italieiu, p. N. 

GHiBULNDAJO (ltkfo{/6), Célèbre peintre 
italien, fils de Domàiioo^ né en 1483, mort en 
1 560. Fort jeune, il perdit son père, dont il suivait 
les leçons,et prit la carrière commerciale. Plus tard 
son oncle Davide et Bartolommeo délia Porta, 
surnomma le Fraie ^ le dirigèrent de nouveau 
dans l'art de la peinture. Ridolfo devint l'ami in« 
time de RaC^lo Sanzio, dont il eut l'honneur de 
terminer- quelques ouvrages, entre autres une 
Vierge, que le grand maître laissait à Sienne. 
Sanzio appela ensuite son ami à Rome , afin de 
l'aider dans la décoration du Vatican , mais Ri- 
dolfo refusa. De lui-même il corrigea ce qu'il y 
avait de suranné dans son style, et ouvrit une 
école de peinture. « Ce fut, dit Vasari, plutôt par 
amour pour l'art que pour exercer sa profes- 
sion : il y accodllait tous les artistes, et ne dé- 
daignait point de diriger jusqu'aux peintres d'en- 
seignes , de meubles et de décors. (Test de là 
qu'un grand nombre de peintres qui fleurirent 
vers la moitié du seizième siècle sont cités comme 
élèves ou compagnons de cet habile maître. » 
Ridolfo Ghiriandajo avait un génie facile, vif, 
élégant, et peut-être eût-il égalé le Sanzio s'il se 
fût uniquement occupé de son art. Il a déployé 
une science de composition, une vivacité d'ex- 
pression , un choix de couleurs, un talent pour 
imiter la nature et en même temps l'embellir par 
tout ce que l'idéal peut ijouter à ses charmes, qui 
annoncent quil était doué à un haut degré des 



qualités qui ont placé le Sauioao praniarni|. 

Quelques-unes de ses productions se iip pwto t 

cependant quelquefois du Pérogm, téaMM m 

peintures à San-Jacopo di Ripoli et à San-Gir»- 

lamo; mais on retrouve son goût tout ente 

dans deux tableaux d'une petite proportion,»^ 

sentant deux traits de l'histoire de S. Zanobi. Cei 

deux cadres, remplis de figures, n'appiodicit 

d'aucun modèle, et sont d'une originalité ta 

franche. On admire surtout de RidolfoOhiriBndij» 

le Couronnement de la Vierge. Devenu ric^ 

cet artiste s'était marié en 1 51 i et en 1534 ; il laiM 

quinze enfanta de ses deux femmes. Son bmI- 

leur élève et le compagnon de ses travaux fiA 

Biichele, qui, par affection pour son maître, pdl 

le surnom di Ridolfo, 

Vauri. yiU défpiû eceellmUi PiUori,- LsÊaï,JbrtÊ 
deUa PUtura, t. I, p. MS. - Otto Mftndlcr. Nettes tm 
Tableaux italiens, 

* «BiSBBBT ( Thierry), sons-prieur de fû- 
baye de Saint-Sonlve près Yalenâennes, moit«i 
1622. n est auteur d'une Chronique de soiib- 
baye. Z. P. 

Dooltremann, OisL de yalemeiemtes, p. S8S. — Jtrdâ' 
ves du nord, etc., t. VI, nouvelle lérte. 

«Bisi OU GBiGi ( GUwanni'BaUiita), tm- 

nommé le Mantouan, peintre, sculpteur, areU- 

tecte et graveur de l'école de Hantoue, né vn 

1500. Il fut élève de Jules Romab, mais il «K 

probable qu'il avait déjà puisé les principes de 

l'art à une source plus ancienne. Quanta hpa* 

vure , dans laquelle surtout il se fit connaître, 

sa manière a une telle analogie avec celle de 

Marc-Antome qu'il est probable qu'il étudia mn» 

ce grand maître. Il traitait avec une rare perie» 

tion les différentes parties du corps humaiB; 

son dessin est presque toujours correct , mais ecB 

burin manque de douceur, ses tailles sootdorei 

et maniérées , il saute brusquement des omfarei 

aux limiières , dédaignant le clairobscur, sas 

lequel rharmonie est impossible. Les plus re« 

nommées parmi ses estampes sont : V Incendie 

de Troie ^ pièce capitale, très-recherdiée des 

amateurs ; — David coupant la tète à Goliath;'. 

— un Guerrier enlevant une jeune fille ; — 

une Madone; — Un Combat naval; — Mon 

et Vénus, toutes planches de son inventioii. 

On a aussi de hii plusieurs têtes casquées et 

costumées à l'antique, et un fieuve^ d'après 

Luca Penni. E. B — n, \ 

Vasari . Fite. - CavlUo Volta , NetUie duT PrûfesetH 
Mantovani, — Tlcozxl, DisAcmario, 

* GB18I OU Gflioi ( Teodoro), dit Théodore 
de Mantoue, peintre de l'école de Mantoue, vi- 
vait de 1546 à 1579. Fils du précédent, il fut 
un des meilleurs élèves de Jules Romain, qull 
aida dans ses travaux. H avait si bien su saisir 
la manière du maître,, qu'après sa mort il Ait 
chargé de terminer plusieurs de ses ouvrages, 
restés imparfaite dans les palais des ducs de 
Mantoue. £n collaboration avec IppoUto An- 
dreasi , il a décoré le chœur, la coupole et les 
voûtes des croisées de ta cathédrale de Man-' 
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toK d'une iérie de balles fresques représeotant 
dm prophètes , des sibylles, plusiears sujets de 
nkloire de la Yierge et de saint Dominique , et 
dei erdres des Franciscains et des Cannes, 
OMfre Évangélittes d'un haut style ; enfin, le 
fanditt oompositioD assez malheureuse, où les 
Mtats et les anges sont rangés m rond à plusieurs 
étapes eomme dans les loges d'un théâtre. Dans 
rsntolre de nnooroiiata, dépendant de la même 
é^te, ees deux artistes ont peint également à 
lrw|iie VAisomptUm, la Descente du Saint- 
Btfhl et la Mari de la Vierge. Pozzoli fait 
■oiion de phisieuTs tableaux peints à Carpi 
pir Teodoro ; ils existent encore pour la plu- 
pat : la YitUaiion orne l'autel des reliques 
te la cathédrale; V Assomption» qu'il avait 
ttle en 1&79, pour le chœur de Saint-Jean- 
Biptiste, est maintenant au séminaire; enfin, 
Sria/e Agathe, indiquée égalonent par Pozzoli, 
déeore le maître autel de l'église paroissiale de 
Cftoio. Le Musée de Nantes possède de ce maître 
« petit tablean représentant VéntLs et Adonis. 

E. B— N. 

^tert. FUê. — LuMl, StùHa deUa Htturn. ^ Tl- 
«•nl, INiiOMnio. — Oaetano Sosanl, Nuova Protpetto 
1 JlniBM. — PonoU , Cranaea earpigiana, ~ Can- 
l«l. en ÀrtUU italimii e tiranieH nêgli StaU BstmaL 
"- Ctuaogmê du wauéê de NantM. 

cnii aa«BlAi ( Georgio ), dit le Mantouan, 
9>vnr Italien, né à Mantoue, en 1524, et mort 
èidne, Ters 1S90. Il était fils et dèvede Giam- 
ktfita Bertano (1) {voy. ce nom ), habile artiste, 
9ri le pnmiery à la fois comme peintre, archi- 
teetgraveur, prit et illustra le surnom de Man- 
Andi, demeuré celui de sa famille. Georgio 
Qiriprit anssi des leçons de Jules Romain ponr 
b pdobne et de Raimondi pour la gravure. Il 
ciliifa surtout cette dernière branche de l'art, 
tts'y montra supérieur à son père. Sa touche, 
tnfMn hardie et vigoureuse, manque quel- 
^im d'harmonie et de perspective ; mais son 
Ma est continaelleroent pur et anatomique. 
n ne Ciot pas s'étonner des défauts et des 
qnUés de Geor^ Ghisi, car il s'inspira sur> 
bot de Mldiel-Angelo Bnonarotti, dont il a avec 
k bom certainement le mieux reproduit les 
csnei énergiqnes. Ses gravures, souvent sor- 
fes de son inspiration, sont généralement 
%iiéei Gkisi Mantov. fecit^ et quelquefois 
•eelement des lettres M. A. T. ou M. A. F en* 
iMéo. Ses principaux ouvrages sont : Les Pro- 
fiAètet et Les Sibylles de la chapelle Sixte au 
Vtfctt, d'après Michel-Ange ; — L'École d^A- 
ttèxet et la Dispute du Saint-Sacrement, 
^ pendants, d'après Ranbael Sanzio; — 
^Incendie éPun quartier de Rome (nommé le 
^Ao): c'està tort que cette estampe a étéap- 
V^ le Siège de Troie; — Naissance d'un 
J[l»ee de la maison de Gonzague» allégorie, 
^Vès Jules Romain; — Céphale et Procris; 



ni On trMte dans les aoclens anteuri ttaUcM ce nom 
*'>*<^^elqae(oto Brisiano et Oritanno, 



— Nymphe aeetmrani vers w% nmtfragé qui 
contemple avec tristesse les débris de som 
navire; cette gravure est désignée, on ne sait 
pourquoi, sous le nom de Songe de Raphaël ; 
il est avéné que ce maître n'y eut aucune part : elle 
est aussi appelée La Mélancolie ;ei sous ce nom 
on y verrait la femme venant en aide à l'homme, 
alors que toutes les espérances ^e celui-ci sont 
évanouies ; — Le Jugement de Pdris^ d'après son 
père ; — Un Cimetière dont les morts ressusci- 
tent, d'après le même: gravure fort remarquable 
et d'un effet puissant; — Vénus et Adonis, 
d'après son frère Teodoro Ghisi ; — La Calomnie 
traînant l'Innocence au triéunal de la Sot- 
tise , d'après Lnca Penni : dans ce tableau allé- 
gorique la Justice est représentée avec des oreilles 
d'Ane ; — Adoration des Bergers, d'après Bron- 
zino le vieux; — La Cène, d'après Lambert 
Lombaert; — Portrait du pape Jules II, 
d'après Raphaël ; — Hercule dit de> Famèse; 

— La Sainte Famille , d'après Raphaël ; — 
Apollon, Mars et Us Muses ;-^V Olympe; — 
Les Forges de Vulcain ; — Alexandre le Grand 
faisant un discours en présence de son ar- 
mée;^ Les Dieux tnarins, d'après Perinodel 
Vaga; — Vénus et Vulcain : celui-ci refuse 
des flèches à l'Amour; — Vénus et Vulcain sur 
un lit; trois amours badinent autour d'eux; — > 
La Visite de sainte Marie à sainte Elisabeth; 
-— V Amour et Psyché, couchés et couronnés 
par l'Hymen ; au fond deux nymphes versent de 
l'eau dans un vase; d'après Jules Romain; — 
La Nativité de Jésus; — Régulus conduit au 
supplice par les Carthaginois, d'après Giulio 
Romano; — Le Supplice de Réjfulus, d'après 
le même; — Abeltuépar Caïn; — Un Amour 
sur un dauphin; — Une Bataille navale an- 
tique, d'après Jules Romain; — Prisonniers 
barbares conduits par des soldats romains ; 

— Hercule étranglant le lion de Némée;-^ 

— Bndymion partant pour la chasse et por* 
tant Diane sur ses épaules , d'après Luca Pe- 
gni ; — V Automne : ûuis personnages figurent 
sur cette estampe ; un d'entre eux fait cuire un 
porc dans une chaudière; — La Victoire te- 
nant le globe du monde; — Hercule vain- 
queur de Vtnde, d'après Giovanni-Batista Bri- 
tano, père de l'artiste ; — Angélique et Médor, 
d'après son oncle; — La Naissance de la 
Vierge, d'après Spranger. 

Basan , DictiomfuOn des GrwMurt,— Gandelllot. I^fo- 
tUie degr IntagUatori, 

GHISI (Adamo), sculpteur et graveur ita- 
lien, frère du précédait, né vers 1530; il pro- 
duisait surtout vers 1570. Il portait le surnom de 
sa famille, celui de le Mantouan. Élève de son 
frère Giofgio, il n'eut jamais la délicatesse ni la 
sûreté de son burin. Il est surtout connu par la 
gravure de différents sujets empruntés aux tteS' 
ques de la chapelle papale, d'après Buonarotti : — 
La Victoire assise, écrivant sur un bouclier; 

— Hercule hésitant entre la Vertu et le Phi- 
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Mir;-^ ttBteute étouffant Antëe ; — Hercule 
et Éole assis; — Apollon jouant de la lyre; — 
Diane chasseresse; — 'Ptth jouant du chor 
lumeau devant une nymphe* — Mars et VA- 
mour; — Vénus nue disposant sa chevelure; 

— Deu^ Amours g^iidant un char auprès 
d*un fleuve, personnifié; — îfndymlon admt^ 
rant la lune; — Vn Lion guettant nn eâvâ- 
lier; — Deux Amours naviguant sur deux 
dauphins; — Un Amour portant un trophée; 

— Une Pèche à la senne; — Les Fiançailles 
de sainte Catherine et de Jésus ; — La Ma- 
donc allaitant son pnfttnt, d*apt*ft Julw Ro- 
main ; — Jupiter ; MercUre; Mars ; Diane; — 
Deux Amours pottant un arbre , d'après Ra- 
pliael ; — ZrO Servitude , Rgiirée (Mr un |^nt 
qui porte an joug sut l'épaule et a les pieds liés ; 
d'après Andréa Mantegna ; — Le. ISV ;-^La Fla- 
gellation du Sauveur, d'après Sebastiano del 
Pfombo ; — vingt-deux pièces intitulas le Ro- 
saire de Marie ; — Les Quinze Mystères , etc. 
Adamo Ghisi signait souvent Adam Mantua- 
nus; mais le plus grand nombre de ses es- 
tampes sont marquées d'un A dans lequel est 
un S. 

Gaodellint , Notizie degr Intagliatort. t. II. 

fiUisi ( Dianàtiy dite Mantuana , artiste ita- 
lienne, sœur des précédants , née à Mantoue, vers 
li)3G, vivait encore en 1580. Sous les leçons de 
son père, de son frère atné et surtout de Jules 
Romain, elle se signala dans la gravure : plus tard 
elle épousa l'arcnitecte Franccsco de Volterre. 
Elle a signé plusieurs de ses ouvrages : Diana 
Mantuana civis Volaterrana. On connaît de 
Diana Ghisi : Le Christ mis au tombeau, d'après 
Jules Romain ; — La Femme adultère devant 
le Christj d'après le même : cette gravure est 
dédiée à Elonore d'Autriche, duchesse de Man- 
toue ; — Iloratius Codés passant le Tibre à 
la nage, après la défense d*un pont; — Un 
Banquet chez les dieux, dédié à Claudio, ducde 
Ck)nzaguc : cette œuvre, dont le sujet est l'Hymen 
de Cupidon et de Psyché, en trois planches, con- 
tient diverses scènes, telles que : Psyché an hnin ; 
Mercure faisant les apprêts du banquet; des 
Bacchantes jouant de divers ifistntments; 
La Toilelte des Grâces; V Ivresse dé Silène; 
ces diverses compositions sont empnmtéesà Jules 
Romain ; -- La Vierge tenant Venfant Jésus 
sur ses genoux, d'après francesco Sahriati ;— La 
Continence de Scipion, d'après Jules Romain ; — 
V Hiver, quatre tigure^ dans une salle : la princi- 
pale est un vieillard se chaufbnt les mains ; — 
/.(' Sacrifice d'/p^ii/^nie, d'après Jules Claude; 
— La Sainte Famille ; — Saint Bustache, d'a- 
près Federigo Zuccheri; — Saint Pierre insti' 
tué chef de V Église et entouré de dix Apôtres. 

Batan, Dirtionnaire des Gracevrt. - Glo. Gori Gandel- 
liiii , Kotizif istoriehe deçf Intagliatori. 

QHiSLAiiv ( Saint) ou criLLAliv, apôtre de 
la foi chrétienne dans la Gaule Belgique, et fon- 
dateur de Tabbaye et ville de son nom , naquit, 
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au dire de la plupart des bagiograiilies, à Athènn, 
et mourut en 687, dans le monastère qu'il vaH 
fondé. Il vint dans lea Gaules en 633, sufi à 
deux fidèles et pieux compagnons, Lambert d 
Rerlère, et fut envoyé aux bords de U Sambn 
et de la Haine par saint Amand pour y réfnndie 
la foi. Admis dans le burg ou demeure da pn» 
sant lende Walbert à Courtaolre, il deTiol k 
directeur spirituel de sa fille Wakietrude ( laaÉ 
Wandm ), et bientôt obtint du seigneur tat^ 
d'aller s'établir, avec ses compagnons, s» k 
colline inculte de Castrilocus, eraptaociBcri 
d'un ancien camp romain. Au bout de huit Mt 
il quitta cette demeure, pour aller se fixer à tnii 
lieues plus h l'ouest, dans une forêt appelée {7^ 
sidonque^ c'est-à-dire repaire de l'ourse , et M 
là que, grâce aux dotations du roi DapM 
et de sainte Wandru , s'éleva bientôt la céMn 
nbliaye de Saint-Ghislain , primitivement a^ 
lée la Cette de Saint-Pierre. Du fond de n re- 
traite saint Ghislain ne cessa de diriger h cm- 
cience de la bienheureuse Waldetmde; et kn- 
(fue l'époux de celle-ci eut renoncé au roonde 
pourfondet le monastère d'Hautmont, aux boidt 
de la Sambre et pour v tivre de la vie nl- 
taire, il persuada à tvâldetrbde d'allef ibttdft 
nn monastère à Castrilocus. Ce monastère a de 
puis donné naissance à lariHede Mons et à m 
illustre chapitre de femmes nobles. Saint Gfaifr> 
lain mourut en grande odeur de sainteté, et là 
canonisé en 925. Il eut la réputation de son li* 
vant, comme après sa mort, d'opérer beaooi^ 
(le miracles, de guérir tuie foule de maladiei) 
surtout l'épilepsie, et aujourd'hui encore cetti 
terrible maladie est vulgairement appelée àm 
les anciennes provinces lieigiques: Le itui/iaiif 
Ghislain. La vie de ce pieux personnage a éjé 
écrite au douzième siècle par Philippe Deila^ 
▼eng , abbé de Bonne-Espérance. Elle l'a éi 
aussi depuis par Nolanus , Lecomte « Erael à 
beaucoup d'autres hagiographea. tous s'accoiM 
à en faire le héros d'une légende à peu près tôt 
blable à celle qui se rattache à la fondatioQ (te 
l'abbaye d'Ourseamps par saint Éloi. Un joo^ 
dit la légende, que le roi Dagobert poursaiv* 
une ourse avec ses veneurs, aux environs (k 
Castrilocus, l'animal vint chercher unrefqfe 
sous une corbeille dans laquelle setronvaieotlêf 
vêtements sacerdotaux du saint. Mais, par l'M 
d'un charme divin, les veneurs et leurs chiens ff 
pprent forcer l'ourse dans cette retraite. ^ 
quoi Dagobert survenant fut fort irrité contre m 
bienheureux Ghislain ; et comme il lui était ii- 
connu , il l'apostropha par des paroles ootri- 
geantes. Mais la réponse du solitaire l'ayant ooi- 
vaincu que l'esprit de Dieu était en lui, l> 
laissa en repos aussi bien que l'ourse , qui tf^ 
sitôt disparut, emportant la corbeille. SaintCU^ 
lain se mit à sa poursuite; mais comme il d* 
connaissait ni les lieu\ ni les chemins, unais^ 
se présenta tout à coup à lui pour lui servir àt 
gui<le, et l'aida à retrouver la corbeille que r»- 
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portée auprès de ses petits, dans la 
donque. Le saint personnane cmt 
dans ce prodige la Tolonté de Dieo , 
; fonder un monasièro à TendnHt 
Tait retrouvé ses habits sacerdotaux, 
selon la légende , que s'éteTa l'ab- 
nt-Ghislain , qui depuis lors a Tba- 
lurrir constamment un aigle et nne 

Z. PlEhlBT. 

r$m Oré. StineH BeméietL — La Chrû- 
t CkitUtin^ par Baadrj, dans le t. VIII 
s pour servir à F histoire des eowUes îe 
Mainaut. — Jac<]nf8 de Oayiiv, Histoire 

- Vlnehaut. annales du Htrinaut, t. II. » 
ist. du IJainaut, 1. 1. - Relfrenbenr. ibiâ, 
loçraphie belge. — ^let. ^eta Sanctorum 

- LeeniDtf. Annales etcletîHitici Franet- 
Mltel , rte des Saints, n octobre. 

kMDi ( Domanico), peintre dé Vé- 
ne, nf^ à Rcrgamc, tirait de lOlK) 
Il btm peintre à fresque ^ et réosêlt 
nroduire Tarchitecture avec atie par- 
et une grande sdenœ di; perspec- 

d^' Ptttori, Seultori e jirekttmi mrtfa- 
iDil, Storim délia Plttura. — Ttcoiil, 

XDi (Frà Vit tore), iWi Prà Pao- 

o préeé<1ent , peintre de l'école vé- 

à Bergame,en 16>5, mort en 1733. 

on père los premières leçons, puis 

rateli<T de Bombelli, qui lui con- 

t l'étude des grands maîtres et lui fit 

ftmpnt les têtes du Titien. Urùce à 

, il fit de tels progrès dans Tart de 

>rtraits et les ttHcs de caractère, qu'il 

i plus habiles artistes de son temps. 

st un peu inaniéfé, mais 8on coloris 

; naturel. Ses personnages sont 

Qtelli^enco. A Bcrgame , dans la ga- 

i, on conserve plusieurs de ses ou- 

arquahlcs par la vie et la vérité des 

e disposition des draperies , et l'imi- 

des étoffes et autres accessoires. Le 

h'esde possède de la main de Frà 

excellente copie du Portrait de 

, peint par lui-même. £. B— n. 

1er Pittori, Seultori e Ârehittetti Berça- 
nzl, Storia délia Piitura. — Ticozzl, 

I. Voy. PiR V. 

. {!Harcantonio)f peMfe de l'é- 
none, né h Casal-Maggfore; teni 
fli 1750. On croit qn'll fut élète âti 
dont il Imita le coloris ; son dessin 
goftt le plus pur. La plupart de ses 
rofent h Crémone, où il paraît avoir 
grande partie de sa longue carrière, 
les plus importants sont les deux 
la cliapelle Sainte-Cédie k Saint- 

it une fille, nommée Giustlna, qtd 
rtaine réputation en copiant les ta- 
litres atccune grande exactitude. 

E. B— it. 



TleoBzl, DiMimmrto, — OraïKlIli CHWa 4t CrMNOM. 

- Camporl. fM Ârtitti negti StaU BOmui. 

* GHisoLPi (Giovanni) t peintre de l'école 
milanaise, né à Milan, m 1 024, mort en 1683. 
Issu d'une famille noble, il avait été destiné à 
la carrière du barreau et des emplois pu Nies ; 
mais il l'abandonna pour entrer dans l'atelier de 
son oncle maternel, Volpini, bon professeur 
d'arthitebtateet de perspectitv.Arftgede vingt- 
sept ans, il se rendit à Rome, otl il étudia la 
figure sous Salvâtër Rbsa. Pendant sott séjour 
dans cette vflle, il dessina un gratttl nombre de 
ruines et de figures historiques on mytholo- 
giques, que plus tard il sut habilement intro- 
duire dans ses'compositions. De retour dans sa 
patrie, il décora de nombreuses fresques le 
.^nctuatre Aé Tarèse et là chârlrëutô de PaTîe, 
o(i II petonlt plusieurs traits de la tie de saint 
Benoît, il fut aussi appelé à Venise , à Gènes , à 
ftoine et à l^aples potir d'importants travaux. 
Une pratique trop assidue de IM-esque le priva 
de la vue , quelques années avant sa mort. Ghi- 
solfi ^laissé un petit tiomlirc de tableaux à 
rhuile^lé que Saint Pierre délivré de prison i 
h Santa-MaHa-della-Vittoria de Milan ; — les 
Ruines de Carihage; et des Ruines avec un 
pâtre et des hommes armés^ au musée de 
l>resde. £. B— k. 

Orlandl, Âbbecedario. - Lanzl, Storia delta Pittmra, 

— Ticozzi, Dizionario. — Pirovano, CuMa di .Vilano, 
—t'utalotfne an ittusi'e de Drvsde. 

* IsMisttMt ou OtTlsost (Fermo), peintre 
de l'éeolc de Mantoue, vivait de t5iO à 1568. 
fl fut un des mèiltettrs élèves de Jules Romain, 
sfir los dessins duqdel il exécota pour la cathé* 
drale de Mantouè la Vocation de saint Pierre et 
de iaint Andfi à P Apostolat, magnifique ta- 
bleau, qui en 17d7 fht emporté en France et 
remplacé par tme copié. Dans la même église 
sont deux beaux tableaox de Ghisoni, que l'on 
croit aroir été peints d*àprès des cartons de Ber- 
tano , Saint Jean évangëliste et Mainte Leude 
avec ses enfants. En général , Ghisoni exécuta 
pins sotirent les eOfnpMitioils des antres que 
les siennes propres. On voit cependant dans l'é- 
glise ^int André de Mantouè un CtUciJlement 
de son invention , tableau aussi retommandable 
par le dessin que par le coloris. Vasari cite 
enèore dé lui une Nativité de Jésus-ChrUt, 
peinte pour te monastère de Saint-Benoit , et une 
Généalogie de la famille de Gonzague , tra- 
vail remarquable surtout par l'expression des 
têtes, et quil exécuta dans le palais de César de 
Goniague, prince de Guastalla. £. B — n. 

Va<arl, P'itê. - Orlandl, Jbbeeêdario, - Laazl. Sto- 
ria délia Pittmra, — Tleozzl, Disionario. — Caioporl, 
G/1 Àrtidi neçH Statt Estmst.^ 0. SdMiiU l9uovo Pros- 
petto éi iVftHfOM. 

* GHIisoMi (Ottûvio), peintre siennols, 
vivait dans la prànîère moitié du dix-septième 
siède. Élève, dans sa patrie , de Giovanni Vee« 
chij il travailla à Rome, sons Chenibino Al* 
berti. A GèiM, ob 11 vint en 1610, il aida 
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VdDtiin SaUndMii. Il oma lu ^iM« de ceUl^ 
Tille de iKiiiil)raiMa lïeM|ue«at niCme de «tnu, 
tjtnt penrikot ton «4ioar étudii Is icuIpUirt' 
tOOM Taddo Carioni. Gliissaiil n'eut pu un goOl 
bien par, on deuin bioi coTred, maig on ne 
peot rester inMoaible wi charme de toa colorii. 

E. E-n. 
< OfUiHI , Jlt n ÊimUi^ - UaH JWrta ilMJs MOwa < 
-TMoal.MilaïaH». — lomnl, rm i^PitUri, 
SaUori t jTtkUH» Ctutul. 

SBIBTkLk Ml Sa»¥&IA (Joue TAfl). 

TojtganrDimud, né &Gutd,tDort après 1491. 
li élatl «é^eor à'kM» Mcere, MaeUtede, etc. 
Cbarlei le T4ii>énln le créa chevalier ta I4e4. 
Cmnme le eâttire Bertrandoo de la Broqiilire^ 
GhiaUle réulot de (lira un ptlerina^ t la dté 
sainte, et mie fbtoeaOrintdegignerlMterrMdn 
prêtre Jean , afin de visiter i «on aise la tambt 
de uint ThooiM. Il est fort renurqnahle qnt 
Gbtstèle, dontoo ne dte gutreles périsiùutionSi 
partit pour l'taptiaB Orimt à l'dpoque où CO' 
tIHudi et PaÎTa étaient eoToyés Ters ces r^lona 
puJoio II; ce qid prooK oooihiea de oo»- 
Diisiances géngrapUqoea certains eiplo^teun, 
parfUtement incoaniu anjourdlnil, répandirent 
en Europe arant les narigaliMis des DÎas et dea 
Gatna. De retour dans tes doniaines , Ghislèle 
fut guroommé le grand vogageur, comme le 
Tut un peu plus tant le princa bohème Rosmilal 
et Blatna. On le fit même écherio de la TiUe de 
Gand en 1486, et grand-baill) de U même dté 
le 11 août 1493. Ses voyagea avaient été pu- 
bliés vingt ans auparavant en flsmand ; mai» ils 
furent attribués ïson chapelain Zeebot : Foyo^e 
van JootGhittaU ttaar tHeiligland Jn 1485; 
Gaud , 15^7, in-4*. Ce livre curieux a été réim- 
primé demc lois. La seconde édittoo a pour titr« : 
Voyage van J. nan Glitttele In Atiyrien, 
Bgvpitn, AraUen, EtlOapieii, BartoTien, In- 
dtcK; Gand, I5«3, in-4*; U troisièiae est de 
1571. Ferdinand DBini. 
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«■HTiLB ( Coni«iIb vu), poCle bdlan- 
dois , vivait an milieu du saiijme sféde. On a 
de lui Le Saerigee d^lphiginie, poème en deux 
chants; Anvers, 1554; — qudqnes morceaux 
de tradoctiaaet d'imitation d'Horace, de Vir- 
gile, etc. 

ThM, AiHiaiMt da la Pùéile *o». ,1. I. 

• «HITI ( Pompeo ), pdDtre de l'école véni- 
tienne, né en 1A31, ï Marone ( province de 
Breada), mort dans cette ville, en 1703. n entra 
très-jeune dans l'atelier d'Otlavio Amigonl, l'un 
des |rius fidèle* imitateurs de Paul Térooèae. 
Après qndqoes année* d'étude, il devint l'élève 
et l'aide de G.-B. DiscepoU , dit le Zor^ tU 
Liigano, qui habitait Milan. Soiis son premier i 
mahre, Ghiti avait acquis un de«sln correct; 1 
•ou* le secMid, il se forma uD coloris vrai, quoi, 
qoe peu vigoomu ; il tenait de la oatun une I 
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imagination vive et Técoode. A suc 
Bregda, il ovviit une école OorisM 
qnelle sont sortis plusieurs boni é 
vile comme l'un des roeilleaTS oom 
maître un Saint Maur, placé à Bit 
l'égliae Saiitfe-Eupbémie. E. 



— Tlcoul. Viiiomario. — Odoild , Gmidm il 
Vilarj. f o«ag» MiIsrtfHi •( iut*ratrm 
* SHOIJKIDBB (Famille des soltana 
qui posséda, i la fin du siiuème slèt 
glre(douiièmederère-chréI.) et au c 
ment du siècle suivant, un vaste emp 
KhorasBD, le Caboulistan, l'AT^iani 
nord de llnde. Elle était originaire d 
pue de Gbour, d'où elle a tiré son ! 
vint les historiens orientaux , die tii 
glne de Dhohak l'Arabe, ancMO mi 
Hais l'existence de ce personnage 
hypothétique que la généalogie de* 
est incertaine. Leur histoire n'est 
oonnne qo'è partir du sixième siède i 
( doudèmede J.-C.). Izz ed-Din, qui i 
époque le chef de la famille , épousa 
Ibrahim le Ghaznewide, el fut élevé i 
de «mlr hadjib ( chambellan ). Sa« 
de MMOud , fils d'Ibrahim , il obtint I 
nement de la principauté de Gbour, c 
I mille avait été, dit-on, dépouillée par 
I leGiiazoevride, aucomraencement dn I 
I ( oniième ) siècle. Il pajail tribut aux i 
Gbainab et aux sultans seldjoucides. l 
de ses Ëlats eut lieu après sa mort 
ses sept fila, Pakhr ed-DÎnMasoud, dei 
Bamiui; le putné, Cothb ed-Din Mt 
conserva U principauté de Gbour, don 
la capitale, appelée Firouzcouh. Ce prii 
formé le projet de délréner le Bultan I 
Gbainenide, dont il avait épousé la 
jeté en prison et mis i mort par ord 
monarque. Trois de ses frères se sa 
sur le IrAor; et, poussés soit par l'i 
soit par le désir de venger Cothb ed-Di 
laquèrent sans reUche le sultan de i 
Séil ed-Din Souri, le premier d'entre ew 
à s'emparer de Gbaznab, en 643 de 
{1148}, Mais l'année suivante il fut d^ 
ses conquêtes et mis k mort , par son 
qui était allé chercher une année dan* 
sessions de l'HiodousIan. Son successe 
ecl-Din Sam mourut dans une expéditk 
Ala ed-Din Hoséin Djibansoui < tx^. ' 
se rendit définitivemeol maître de Gk 
547 (1 151). On le considère comme le fi 
de la djoastie. Son fils et successeur. 
Din Mohammed apports sur le trdne 
tîmentsgéaérenx;il s'imposa la tichedt 
les injustices commises par son prédi 
Hais son règne ne dura qu'une année. I 
sassmé par le général Abou'l-AUns, qa 
venger son ft^ Réis, puni de mort 
coupable d'outrage sur la persoai» d^ 
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femmes da roi. Les soccessears de Séif ed- 
DiU) ayant chacun un article séparé, il suffît 
fj raiToyer. Ce sont Mohammed Ghéiats ed- 
Dlfi ben Sam, Mohammed Sehehab ed-Din, enfin 
Itafanood ben Ghéiats ed-Din. Le fils de ce 
àenier, Beha ed-Din Sam , fut placé sur le trùne 
àrige de quatorze ans, en 607 (1210). L'héritage 
fM lai avait laissé son père , restreint à la prin- 
dpiiité de Ghour, lui fut disputé par Ala ed-Din 
Atn, fils de Ala ed-Din Djihansooz. Ce prince 
i^maça à la t£te d'une armée qu*il avait obtenue 
4k son maître, le sultan de Kharizm , Ala ed- 
tti Mohammed , et s'empara de Firouzcouh , 
fitl gouTema au nom du Kharizm-Schah. 11 
Mi de reprendre la province de Ghaznah , qui 
mit été démembrée de l'empire ghouiide, 
pt Tadj ed-Din lldouz, général de Mohammed 
SdMèab ed-Din. Vainqueur dans une première 
«^édition, il périt dans une seconde campagne, 
Mitl (1214). Un prince ghouride, Ali ed-Din 
Miamroed , descendant de Séif ed-Din Souri , 
■nya en vain de recouvrer les domaines de ses 
Mètres , qui après la destruction de Tempire 
k Kharizm tombèrent entre les mains des Mon- 
ph. Après la prise de sa capitale, le prince Beha 
ri-Din s'était rendu anprte du sultan de Kha- 
lian; il fut plus tard noyé dans le Djihoun , 
Nr ordre de Turcan Kbatoun. La famille ghou- 
tte ne fut pas entièrement éteinte dans les ré- 
iMioiis qui survinrent; un certain Mohammed 
hn Gbonri défendit Hérat contre les descen- 
latde Geogîs-Khan an quatorzième siècle. Mais 
Vrtoîre de ces princes obscurs et dégénérés 
fini intérêt ni importance. Il suffit de savoir 
poinçon d'eux ne jouit d'un bien grand pouvoir. 

E. Bbauvois. 

nito<r« des Suttani Ckourides ( trad. de VHist. univ, 
le MrfcboDd , dn larikh-iCmiâtk de HamdaUah Mut- 
Hwl . du t V de 11 Chronique dt Ibn al-Atolr, et dn 
TWftteat-l-NasIrI ), pir M. Defrénierj ; dani le Joum. 
AiilnlMS,t II, et ISU.t. I. - Abooiredi, jénnaiet 
lÊ mUmk i, L III, p. 510. - FerIsbU , »Ut, of tke Rise 
iftki MokÊnmwmdam Power in India , trad. par Brin*. 
LL— Dom. Note* de Hiitorg of tke Afghans, trad. du 
mnde Heanet AHali; Londrea, I8t9, ln-4*. - Dber- 
Mil. mu. Orient. — Degulgnei, fTiit. çéntr, des 
Au, 1. 11. - D'Ohuon, HUt. det Monffols, t IV, 
f, m. - Elphinstooe . liitt. of India, 1 1. 

MiiBft, alchimiste arabe. Vap. Geber. 

eue ( Pierre de ), seigneur de Chàteaugay, 
bvori de Charles VIT, roi de France , né vers 
UM),nM>rtcn 1427. Descendant d'une ancienne 
Mie d'Auvergne, il était fils de Louis de Giac, 
^teson de France en 1386 et 1387, et petit- 
^ ^ Pierre de Giac , chancelier de France , 
>«ten 1407. Pierre de Giac en 1417 était au 
i^M des capitaines préposés à la garde de la 
J^Isabean de Bavière. Le sire deGraville, 
«^ de Bosredon , et lui remplissaient cet of- 
^Bffitaire. Mêlés en outre aux intrigues ga- 
^kh dont la reine elle-même était le centre , 
J^iandaKsaient par leurs moeurs la cour, ou 
^QMins le reil^eux de Saint-Denis, qui nous 
*|^t de ces désordres. Un exemple tra- 
tft hd lilit, dans le cours de la même année 



(1417), sur la perBonne de l'an de ces capitaines. 
Louis de Bosredon, arrêté, au nom du roi, par 
la faction de Bourgogne, fut mis dans un sac et 
jeté à la Seine. Pierre de Giac, effrayé, pourvut 
à sa sûreté par la fuite et par l'obscurité de sa 
retraite. Il avait épousé Jeanne de Nailiac , dame 
de Châteaubrun , l'une des demoiselles d'hon- 
neur de la reine. En 1419 on retrouve le sire 
et la dame de Giac à la cour de Jean Sans-Peur, 
duc de Bourgogne. Jeanne était la maltresse du 
duc, qui se gouvernait .par son influence. Le 
mari comptait en même trânps parmi les conseil- 
lers du prince. La dame de Giac , sous prétexte, 
ou peut-être dans la vue sincère d'un rappro- 
chement , contribua puissamment aux «itrevues 
qui eurent Ueii, en juillet et septembre 1419, entre 
le duc de Bourgogne et le dauphin. Lors de la pre- 
mière, qui se tint au Ponceau, prèsMelun, Pierre 
de Giac fut un des commissaires qui signèrent 
avec les deux princes, et du côté du duc de 
Bourgogne, le traité du 11 Juillet. Au mois de 
septembre, la dame de Giac détermina le prince 
à affronter définitivement cette rencontre du 
pont de Montereau , ou plutôt ce guet-apens qui 
devait coûter la vie au duc de Bourgogne. Après 
le meurtre de Jean Sans-Peur, Pierre de Giac 
fut fait prisonnier par les dauphinois; la 
dame de Giac , avec ses dames et sa suite, de- 
meura également captive pendant quelque trânps 
au chêteau de Montereau. De là les époux de 
Giac furent transférés à Bourges, avec d'autres 
serviteurs du prince assassiné. Les uns et les 
autres embrassèrent bientût le parti du dauphin, 
et lui jurèrent fidélité après avoir trahi leur pre- 
mier maître. Pierre de Giac se refusa d'abord à 
prêter ce serment; mais il ne tarda point toute- 
fois à suivre aussi le parti du dauphin. 

En 14 26 le conseil du roi se composait de 
quelques personnages d'orighie obscure , à la tête 
desquels se trouvait un financier, nommé Jean 
Louvet. Ce Louvet, ambitieux et cupide, fut 
obligé de quitter le poste qu'il occupait ; mais il ne 
s'en dessaisit qu'en y mettant Pierre de Giac. Ce- 
lui-ci remplaça effectivement Louvet, et succéda 
complètement à son influence. Des lettres patentes 
ou ordonnances royales, en date des 31 juillet, 
7 août 1425, et 30 avril 1426, portent son nom 
comme ayant été rendues en sa présence (1). Ce 
sont les preuves les plus authentiques de la 
domination étrange et passagère de ce lavori. 
Au mois de novembre 1425 , le roi assembla 
les états généraux du royaume à Mehnn-sur- 
Yèvre , en Berry. Des subsides considérables 
furent votés pour lever des troupes et faire face 
aux plus graves nécessités dans lesquelles se 
trouvait le pays, à moitié envahi par les Anglais. 
Giac détourna pour son profit particulier la plus 
grosse part de ces subsides, et né^^igea les grands 
intérêts de l'État qui lui étaient confiés. Ces dé- 



(i; Itinéraire de Ckartm m, Mmse inédit ée 
M. VaUet de VIrivUlt. 



411 GIAC — GlACOMELLl 

tordres dureront environ dix-huit mois ou dcu\ ■ 
ans. Au moU de janvier 1427, un matin, dès le 
piûntduiour, Giac se trouvait à I«Jioud un; il repo- 
sait auprès de sa feiame. Tout à coup des hommes 
d'armes ptoètrent dans sa chambre. « Qui est 
là? •• dit Oiac. On lui répond que c'est le con- 
nétable. Alora il s'écrie : « Je suis mort ! » Là- 
dessus on le fit lever précipitamment. Vêtu de 
9a robe de nuit et chaussé seulement d'une botte, 
il fut placé sur une |ietile haifuenée. La dame 
de Giac se leva aussi, mais pour sauver sa vais* 
selle. Pierre de Oiac, par ordre du connétabto 
de Richemont , fut mené à Bourges, puis à Dun* 
lo-Roi, ville dont le connétable éUit seigneur. 
Son bailli instruisit sommairement le procès 
criminel de Giac, qui fut mis à la torture. 
Outre les malversations politiques, on lui repro- 
cliait divers crimes privés. La dame qu'il avait 
épousée en 1427 était Catherine de Tlle-Bou- 
chard , fille de l'un des grands barons de la 
Touraine et veuve de Hugues do Chàlons, comte 
de Tonnerre. Afin de |>arvenir à ce second ma- 
riage, Giac avait empoisonné Jeanne de Maillac, 
sa première femme, en état de grossesse. Après 
lui avoir fait boire le poifion, il l'avait prise en 
croupe derrière lui à cheval , et chevauché ainsi 
quinze lieues , au bout desquelles Jeanne mounit 
d'hémorrhagie. Pierre de Giac avoua ces méfaits , 
et coiifc^isa tant « de maux, dit G. Gruel , que 
r« fut merreilles »». 11 avait, ajoute- t-il, donné 
une de ses mains au diable, et demanda « qu'on 
lui coupast la dite main avant que de le faire 
mourir, il ofTroit en même temps au connétable, 
s'il lui plaisait de lui sauver la vie , de lui bailler 
comptant cent mille escus et de luy bailler sa 
femme (Catherine), ses enfants (du premier 
lit ) et ses places en otage de l'assurance de ja- 
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Voiu. NotiwU M Profeitori 9gimUn>mL - M. A.Giu- 
landl. Memorie origiHali di RtlU^Ara." G. Su^Ri, 
Nuova Proipetto di Mantova. — Lanxl, Storia itlla 
Pitlura. — Ticozzl. Dixionariù. 

61ACCETO. Voy. CxiTAin nA DUCBTO. 

GiACcmoLi ( N*** ), peintre de Técole to- 
maine, vivait vers 1750. Il ftit élève à Rome 
«le van Bioemen , dit OrizzonU. Manquant d'i- 
magination , il se borna à imiter servilement soi 
maître , et il y réussit an point qu'après la mort 
de van Bioemen plusieurs des paysages de Giie- 
duoli furent vendus sous le nom du célèbre 
|)eintre hollandais. E- B — ». 

Orlandl . Atbecedario, - Unz» , Storia deila PittMn. 

GiAceBAZio, en latin JACOBATIDS (Do- 
minlque ), prélat italien, né àRoroe., en 1443, 
piort dans la même vUle, le 2 juillet 1527. Des- 
tiné à l'état religieux , il étudia partipuUèreaeBt 
le droit canon et l'hlstuire ecclésiastique. H de- 
\int auditeur de rote, et fut succcssivemMl 
évoque de Lucera , de Massaiio et de Grossetto. 
Après avoir servi TÉglise sous Sixte IV, Inno- 
cent YIII, Alexandre VI, Pie III, Jules U ci 
Léon X, il fut nomme par ce dernier cardiiyj 
du titre de S.-BartUcleiuy-de-l'Ile , en 1517. A 
la mort d'Adrien Y i, il aurait été élu pape si 
n'eAt été exclu par le parti français. Il moml 
peu après. On a de lui un Traité des CwcUett 
ou latin , peu estimé, à cause de son inexactitndi. 
Ce traité forme le dernier volume de la Çriltç- 
lion de Labbe. La première éditioii pirut k 
Rome, 1538, in-fol- 

Oghelll, Italia uutq. — Aubtrl . liiaoire 4» Ct^ 

dinaux. 

filACOBAXio (C/énMn/), prélat italien, neiw 

du précédent , né dans la seconde moitié do 

quinzième siècle, mort à Pérouse, le 7 octohe 

I 1540. Grâce au crédit de son oncle et à Mt 



mais n'approcher du roi de vingt lieues (1) ». , propre talent, il devint chanoine de Saint-Pient 
T/inc\orable jusiieiêr ne se laissa point fié- du Vatican , évèque de Massano, secrétaire de 
-l:_ ^,...- r..* -^. >c V ^„ V ^^^^ jj^^ ^^ auditeur du sacré palais. En 15)1» 



chir : Giac fut nové. 



V. DE V. 



Anielme. UUtoir^ qënéalogique» deriU^rc édition, t. VI, 
page 345. — Godrfroy. Historiens de Charles yil, 
pages 11^ 87S, 490-S, et Til. - IleUgteaK de Saint D«nU . 
édittop Beikiguet, t. VI, p. 7<V*TI. - Honatrclet, Chroni- 
ques, 4 l'an \\\%. — I> Valwttte, ilUtoire de Lan- 
guedoe, tn-tolto, t. 4, p. M7.— D. Ptanchet, Histoire de 
Bourgogne, t. IV, pages lOt et Ht. 

* tiiACARQLO ( Giovanni-Battista ), peintre 
de l'école de ^antoue, vivait vers la moitié 
du seizième siècle, il fut l'un des bons élèves 
qui aidèrent Jules Romaii) d^ns les nombreux 
travaux qu'il exécuta dans U ville de Gonzague. 
l ne Samte Marguerite à Santa-Barbara et iin 
antre tableau conservé (lans l'église Saint-Chris- 
tophe prouvent que Giacarolo ne méritait i>as 
(Kétre cntièremonl oublié par Vasari. Dans l'é- 
glise Saint-André , d'excellentes fresques, mal- 
heureusement presque effacées, sont attribuées 
t»ar quelques auteurs à Giacarojo, mais par d'au- 
tres à Rinaldo de Mantoue , autre élève de Jules 
Romain. E- B — n. 

(1)0. Gmel. 



il fut nommé cardinal du titre de Saint-Anaf- 
tase, et envoyé (teu après en mission auprtedo 
Charlôs-Quinl. Appelé, en 1539, à occuper lalé- 
gation de Pérouse et d'Ombrie, il mourut dus 
l'exercice de eç$ fonctions. 

Dghclll, naiia focra. - Auberl, Histoire des CaHir 
nauT. 

GlACOMELLl (Geminiano)^ compositor 
italien, né à Parme, en 1686, mort le 19 janïi» 
1743. Elève du maître de chapelle Cappelll, ■ 
fit jouer, à l'âge de dix-huit ans , sur le théMre 
Famèse , son premier opéra , intitulé : Ifer» 
mnestre. Il se rendit ensuite à NaplespouracheTff 
son éducation musicale, sous Scarlatti. Aprt* 
avoir composé avec succès plusieurs [4èces poor 
les principaux théâtres d'Italie . il ne fut pu 
moins heureux à Vienne, où il resta plusâm* 
années au service de l'empereur Charks VI. 
I)e retour en Italie, il fil encore représenta 
plusieurs piècea lyrlque^s. Ses principaux opém 
sont : Catone in Utica; — Épaminondas^ 
Merope, Cesare in Egitto, Arsace, 



415 GUCQUINTO 

Ml Eopagne, oli n resta longtemps aii wrvke du 
roi Philippe V, janitsaot d'une grande faveur, 
parce qu'il avait m se conrormer au goU domi- 
nant de l'époque. Ses prjnct|)ales Tcesques daaa 
le palais royal de Madrid sont : La ficAuanee 
duSolHl; — La Religton et l'£gliie, peiature 
dont Raphaël Meopfâildegrand»élogei<;— £«j 
Colonnes d'Bercult; — La Bataille de ClO' 
e^a.etc. Uiacquioto, riclie et honoré, rerint 
DMuiir dam ta patrie, ï l'âge de Mixante-quiuie 
■na. E. B— n. 

Tleoiil , Mijoitiirlo. — a. McDgi. Opéra <HnrK. — 
Luil, Jtoria daJJa J'ittmnt. 

*6iASKUii (Poolo), peintre de l'école b(do- 
naûe, Tivait de 1579 k iiii. U a peint on 
grand uranbn de voOtes h Bdogiw, dana lea 
élises et le* pataia; lea (Itaques >ont d'une 
bonne couleur, gradentea et habilemoit eiécn- 
léei. Parmi cea ouvragée on vule aoitout lea 
peinturea de l'Ontolre de Santa- Hirte-della- 
Garitk, attribuées hmglempa par erreur à Ga- 
iKiele Fenantini. 
MiliiiU . MttHrt M Bolatna- 

* fiiiiLDisi ( Franeaeo ), peintre de l'école 
de Parme, né dans le Panneean, vers IflM), 
travaillait encore en 1 710. Il passa presque toute 
sa vie t Crémone; aussi Zaïst le range-t-ll 
parmi les peintres de l'école crémoDaise. II Fut 
un des plus haUlea peintres de flears de son 
temps ; il les dispoûtt dans un désordre ar- 
Tecté, sur des petites tables recouvertes de 
riches tapis, lea meiaiitïdea instruments de 
musique, des nrteat jouer, des livres et antres 
objets de nature morte qu'il reproduisait avec la 
pins pirfiiite illusion. E. B— n. 

1 ZilU. SatUit Uortekt U IVIort , SeiUiir* > Ank^ 
UtaCrtmttuO. — Ldul.ilortodina fliTitM. — TK 

liiiLDHG, empereur d'Annam.Voy. McuïEN- 

• UIAMBBLU ( J'erferico), architecte et in- 
génieur militaire, né t Hantoue, vers 1530. A 
l'Age de trente-cinq ou quarante, ans, il se 
rendit en Espagne, espérant être employé dans 
les années de Philippe 11. M'ajant pas mén>e pu 
obtenir audience, et Aecrojant méprisé, il quitta 
brusquement Madrid , en jurant que hientûl les 
Espagnols entendraient parier de lui. IJ passa 
en Angleterre , et offrit ses services à la reine 
Elisabeth. Alexandre Farnèse , généralissime 
de Philippe II dans les Flandres, assiégeait alors, 
en I&B5, b ville d'Anvers; Elisabeth envoya 
Giambeili concourir ji la défense de la ville. A 
sou arrivée, il trouva qu'Aleundre Farnèse 
avait élevé sur l'Escant une estacade qui inter- 
ceptait toute communication aveclamer.par la- 
quelle seule Anvers aurait pu recevoir des vivres. 
Giambeili iavenla une machine inlemale, qu'il 
laissa dériver contre l'eslacade et dont le succès 
fut complet.' On senlit, dit Strada.iateiTe trem- 
bler i quatre lieues de là, et de grosses pierres 
furait lancées t plus de mille pas de l'Eacaut. > 

E. B— w. 



IVl. -TIOBll.PB*. 

GiAMiCLLÂRif Bernardin) , poète italia,ié 
i Florence, vers 1450. Il écrivit une légwltd- 
mée de la vie de saint Kénobe, évêqoe de FV 
re(Ke(Flon»ice,i55«, ln-4<'),et un petit poAK 
en l'honneur de la Madone de l'IntprviHfi, 
inséré dans l'ouvrage de Casotli : Jfenwrte A 
tua Immagine; Florence, 1713, in-4°. Uw ! 
antre compositioa sortie de sa plnme , It Ss- 
no^tio (telle Donne, roule aur les bieaBfé- 
nJentsdu mariage; après trois éditions donaéei 
k Sienne et k Locqnes, au seizième siMe, el d^ 
venues fort rares , cet écrit a été râm[»iiné m 
1813, h Livoume, sous la mbriqne de Lejde^ 
les soins d'Anl. Denis. C'est kGiambuUariqo'ei 
doit les trois derniers chants du poème dwiilt- 
resque intitulé : Ceriffo ealvaneo, qn'avat 
commencé Lnca Palls,et qui jouit d'oie gnada 
vogue à la lin du quiniiètne siècle. Le tnvii 
de GlambuUari parut pour la première fels k 
Rome, en 1514 ; il fut réimprimé k VcsiKS tUt 
et k diverses reprises ; el il obtint ntcoaHr 
d'être l'un des texte» de langtig dont l'antoW 
fut invoquée par les aadémideas deUa CrwH 
dans la rédaction de leur célUire Voeabutahê. 
Cet auteur foomit aussi son «nlingait k ta 
Canti carnasciateseki qui occiqièreDt les ban 
esprits iloreatins, et dtmt on a publié le raeodL 



6UMBC1.L1M (Pierre- rra)içoit),jteo- 
sopbe italien, né à Florence, vers 1495, DWitM 
1564, Il entra dans les ordres, et devint seo*- 
taired'Aironsine.mère de Laurent de Médid>,rl 
obtint dans sa villenataletacure de Saint-PierrcD 
contrilAa à la Tundation de l'Académie floredNï 
noyau delà célèbre académie de la Cruaca. On 1^ 
Idî: DescruionedtltUotJormaeiiiitvndilf 
in/erno da Dante eantato; Florence, 15Ui 
in-S" i— Origine deltaUngua ftormtina, ai- 
rrlmen» il Gelle ; ibid., 1544, 15M, in-4* ; râ- 
leur y cherehe l'origine de IttaUen dans I'm- 
cien étrusque ; — Le Regole per bene leriiat 
e parlare lotcano ; Florence, 1549, Ib-S*; — 

— Délia Lingva ehe it parla etcrirti* 
Firenze, e un dialogo di GiaaaaltM 
Gelli iopra la diffieuttà delF ordiMor àdlê 
lingva; llrid., ibil, in-B'; — lesianJMfn 
alcuni luoghi di Dante i ibtd., 1551, ta-Ti 

— Istoria délie cote aeeadute in Air^a 
anno boo ilno al 1300 dopo ta mucita A 
Cristo; Venise, 15fiO, in-4'', histoire binét 
Inachevée (les sept livres imprimés ne viri 

que jusqu'en 913 ) ; — quelques rhaiMnnm d^i 

le Lasca, Tutti Trionjl, etc. ; Florence, liSt, 



eiAMMOLO IPaoio-JVieola), | 
et économiste italien , né k Ripatimomi 
(rajBumede nifiieB),ke 1 — 
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Naples, le 14 féTrier 1832. Il fit ses 
kms les séminaires de Larino et de 
et devint professeur de philosophie 
dernier établissement. Il fut ensuite 
caire de Sessa. En 1807 Joseph Bo- 
*appela à faire partie du conseil d'État, 
tloeut en 1811 l'administration de la 
d'Otrante, fut nommé vicaire royal du 
de Boiano et inspecteur général des 
traçants de Larino, Termoli, Gnadalfieri 
1, et reçut l'abbaye de Centola. Ferdi- 
taUi sur le trône en 1815, lui laissa 
laye, et lui donna une pension. Le sa- 
^iampaolo et son zèle pour la propaga- 
connaissances utiles le rendaient digne 
aveurs. Ses dernières années, passées 
retraite et remplies par la culture des 
morales et économiques , n'offrent au* 
lement remarquable. Il était membre 
demie des Sciences de Naples. On a de 
ionie catechismo di Agricoltura per 
i secondarie del regno; Naples, 1808, 
B* ; réimprimées avec des additions con- 
s, sous le titre de Lezioni di Açricol- 
aples, 1819, 5 vol. in-S"* ; — Dialoghi 
%tone; Naples, 1815-1828, 4 vol. Dans 
tant ouvrage, l'auteur démontre que la 
stnée avec l'homme, qu'elle est la pre- 
nviction de l'esprit et un des premiers 
ts du cœur ; que la religion naturelle est 
ite pour nous assurer de la vie future 
lous y conduire ; il induit de là la né- 
l'une religion révélée, et prouve que 
^on est le christianisme, dont il expose 
eroent et les progrès. Cette argnmenta- 
lieuse et solide est principalement dirigée 
s philosophes du dix-huitième siècle. 
»re de Giampaolo plusieurs mémoires 

adémiede Naples. 

bertls, Blogio di P.-N. Giampaolo ; Naplen, 
- S. Gatt! , Eloçi, Tol. II, p. rj\. — Tlpaldo, 
degli iUMani illuttri, vol. III. 

SLLà ( Charles)^ mathématicien italiai, 
an, le 13 janvier 1740, mort dans la 
lie, le 15 juillet 1810. Il fit ses études au 
e Brera, chez les jésuites , et entra dans 
tut à l'âge de seize ans. U cultiva la 
'âoquence , la théologie , et il montra 
ilection marquée pour les sciences ma- 
ies. Après avoir «dseigné pendant deux 
àologie dans le collège de Brera, il eut 
de physique dans le même établisse- 
la suppression de la Société de Jésus, 
elé à professer l'algèbre et la géométrie 
liversité de* Pavie. On a de Gianella : 
,(ftMer^a^fo; Milan, 1772, in-8"; — 
i«m Tensions; Milan, 1775, in-8''; ^ 
t di Algebra, ad tiso délia R. Univer- 
^mna; Milan, 1778, ïn-S^ ; — Elementi 
natica; Pavie, 1781, in-8'' ;— De Inte- 
iindeftniti Commentaritu, inséré dans 
noes de Philosophie et de Mathéma- 

mv. BIOGR. CâlÉR. — T. XX. 



tiques de la Société royale de Turin , t IV. 

R. CabaUero , Supplêm. BibHoth, Scripi. Soe, JSmm. — 
Tlpaldo, BioçrajûidoQUltalkMi tltmitri. 

GIAN6IEOLAMO DB BEB8CIA. Voy. Sa- 
▼OLDO. 

GiÂifi {.Afcangelo), théologien et annaliste 
italien , né en 1553 , à Florence , mort le 24 dé- 
cembre 1623. n entra fort jeune dans l'ordre des 
Servites (fondé à Florence, en 1233), en devint 
vicaire général et plus tard protonotiire apos- 
tolique pour la Toscane. Ses principaux écrits 
sont : Annales Ordinis Fratrum Servorum 
B. Marim, ab anno 1223 usque ad 1610; 
Florence, 1618, 2 vol. in-fol. ; c'est un ouvrage 
bon à consulter pour le biographe ; — Vera 
Origine del xaero Ordine de* Servi di Santa" 
Maria; ibid., 1591, in-4®; — Catalogus viro- 
rum clarorum coUegii universitatis theo- 
logicx Florentinx; HÀâ,, 1614, in-4^ 

Ughelll, Italia ioera. 

GiÂiolBLLâ. Toy. Sienne (Giorgio et Gio- 

vanni de). 

GiAiniBLLi ( Basile) y historien et poète ita- 
lien , né le 1^ février 1662, assassiné à Naples, 
le 23 juin 1716. Après avoir fait ses études à Bé- 
névent, il se rendit à Naples, où, grâce à la pro- 
tection du cardinal Orsini, depuis pape, sous le 
nom de Benoît Xm, il put suivre les cours de 
droit , et se faire recevoir avocat. H cultiva ea 
même temps la poésie , et publia , en 1689, un 
agréable recueil de chansons. La vivacité de 
son esprit et le charme de ses vers plurent 
à Gennaro d'Andréa, qui l'emmena avec lui 
en Espagne. A Madrid, Giannelli se lia d'a- 
mitié avec plusieurs littérateurs; mais quelques 
propos un peu libres le signalèrent à l'ûiquisi- 
tion , qui le fit arrêter. Il fut mis en liberté par 
ordre du roi Charles II, et crut prudent de quit- 
ter l'Espagne. De retour à Naples , il exerça avec 
peu de succès la profession d'avocat, et réussit 
mieux dans la poésie et l'histoire. Il avait en- 
trepris une continuation de Guicciardini , et ce 
que l'on connaît de ce travail inachevé prouve 
qu'il était capable de s'acquitter de cette tâche 
difficile s'il n'eût été prévenu par la mort : son 
domestique l'assassina pour le voler. Cette 
circonstance pourrait faire croire que Gian- 
nelli avait quelque fortune; cependant, l'infor- 
tuné avocat vivait presque dans la misère, 
et lorsqu'il fut assassiné , il ne possédait guère 
que ses habits, qui tentèrent la cupidité de son 
domestique. La Biographie des hommes illus- 
tres du royaume de Naples dte de lui plusieurs 
ouvrages, mais sans indiquer la date de leur 
publication; savoir: un savant traité dans lequel 
il prouvait que le corps de saint Barthélémy 
était à Bénévent, et non à Rome; — Quatre dis- 
cours en italien : le premier, à la louange du car- 
dinal Orsini ; le deuxième, Sur le rétablissement 
de la santé de Charles II; le trolsièine, Sur 
Favénemeni de Philippe V, roi d^ Espagne; le 
quatrième, prononoé dans le concile provincial 

14 
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de Bénérent, en 1098 ; — Trol» Tolameft de dis- 
couredu genre judidêire ; —Un Court d'Études, 
pour réducatioa de ton fito; — quelques poésies, 
insérées dans la Raecolia de^H Ant^if t VI. 

BiogrsfUidegH UominiiUustridelRegnodi J\r«|»«. 
t. Ul. 

QiARivBTTASio { Nicolo- PartenU)) , poète 
italien, né à Naples, en 1648, mort à Massa, le 
10 septembre 1715. Il entra bien jeune dans 
Tordre des Jésuites , enseigna d'abord la pliilo- 
sopbie en Calabre, puis les mathématiques à 
Naples. Ses moments de loisir étaient consacrés à 
la culture de la poésie latine, et il parvint bientôt 
à exceller dans Téglogue » dans le genre didac- 
tique et descriptif. Ses ouvrages ont pour titre : 
Piscatoria et lyautica ; Naples, 1685, in-12, 
ornés de dessins de SoUmène, célèbre peintre de 
ses amis : c'est un poëme sur la navigation , 
suivi d'un choix d'églogues ; — Halieuticorum 
LiM X; ibid., 1689, in-8° : poème sur la pèche ; 
^Bellicontm Libri X; 1697; — Naumacht- 
corum Liln-i V; — Annus eruditus, divise en 
quatre poèmes, intitulés : JSstates Surrenlinx ; 
1697; Autumnus Surrentinus; 16913; tiyemes 
Puteolani; Ver Iterculanum; 1704; — Cos- 
mographia : ces divers écrits furent réunis et 
publiés à Naples, 1715, 5 voL ïn-4°; Tauteur y 
met toutes ses inspirations à chanter la gloire de 
Naples. On a encore de lui : Panegyricus et 
Carmen sœculare, Jnnocentio Xll; Naples, 
1699, in-8' ; — Panegyricus in Junere Jnno- 
cen ta Xtl; ibid., 1 70O,in-8'*;— ^flt;er*ti5 viator; 
ibid., 1721, in-4* (ouvrage posthume);— une 
Histoire de Naples (cVt une paraphrase latine 
tirée de Thistoire deSummonte); ibid., 1713, 
3 vol. in-4°. 

NoUce du P. FUni sur te P. Ciannetùui9% en tôle de 
Ànnui eruâXtui , cdtt. de I7tl. 

* GiANNETTi (Fl/fppo), peUitre de Técolô 
napolitaine, né h Messine, mort à tfaples, cA 
1702. Élève du Hollandais Abraham Casem- 
broodt, il Ait, après Salvator l^osa, un des meil- 
leurs paysagistes que l'Italie ait possédés. Peu 
de peintres en ce genre Taraient en grandeur, en 
beauté , et en variété de perspectives ; mais il 
fut moins heureux dans les fignres, dont il peu- 
pla ses compositions, et on peut lui reprocher 
un peu de négligence des détails, due à une trop 
grande fadltté , qui lui valut le surnom du Oic/r- 
dano des paysagistes. !l a beaucoup travaillé à 
Naples pour le vice-roi , comte de San-Stefano , 
et il a enrichi Palerme d'un grand nombre 
d'excellents tableaux, ftiannetti avait épousé 
Flavie Durand, Française, haMle peintre de por- 
traits, lî. B — N. 

Hackert, Memorie dtf PiUori IteulnêSi. — Lanzl, 
Storia délia PUtwrû. - TIcéxtl, DizM^mrio, -Wlnel. 
DkiUmnmtre kUtoriqm d9t PHntret. 

«lANHi (François) , improvisateur italien » 
né en 17&IH à Rome» mort à Puris , le 17 no- 
vembre 1S22. Mis en apprentissage chei un 
tailleur de village , il abandoiuMi son métier^ et se 
mit à ooorir Htaiie povr downr <tes reptéwa» 



talions de poésie improviaée. Son débtt 

Alt si éclatant que la marquise cle B 

prit soUB sa protedieii et lui donna k 

de s'instruire. On était en 1796. Gianni 

êuiei de sea chants là gloire de Bonapi 

qiiérant de l'Italie et fondateur de la B 

Cisalpine, il se rettOlt à Milan, d t 

membre d'un des eonacilt légialatifr d< 

blique Cisalpine» Sa varvi foufluaiise A 

serviœ des idées oO^vaUeat nais apn 

CaJtesdeSehereretdaMorMyien 1799, 

jetédans les nachota de OaitarO) d'ofe i 

qu'après que Sonaparli i teiitùû d'É| 

reconquis l'Italie. U vint à Paris» aapi^ 

tectrice» la marquise Brignola» qui lui 

6,000 franes de pension et le titre d 'imp 

impérial; la marquiaai étant revUn» 

en 1811» Gianni )> suivit. A oettn \ 

pincent ses démêlés avec Mouti , déra 

daleux, mais qui enricbirent la litU 

quelques beaux vers, entre antres , du 

Judas. Monti n'eut pas le dessus dans 

indigne de lui( il aurait dU sa ra| 

propres vers » et surtout le sonnet à Pi 

rin : io so che a Maro e é Fim 

oouTre les envieux de ses mépris» Api 

de la marquise Brignola, en iiift, C 

définitivement se fixer à Pariai de 

cinq jours après SeStini » autre hnl 

italien » qoi rénidaU dans la uiAme villi 

La plus grande partie des versdaC 

i^iinie et publiée à Milan ta 1807, i4 1 

nWuines. Nous citerons de lui c Léda < 

(Leda e Giove ), chant Improvisé » Pi 

2' édition, 1811» in^<»» qui a été I 

français par M. F.*Oi Biattvttlain i *^ 

nière Gtierrê d*Aumch% ( L'Iiltima O 

triaea),aveo trid. en rers français |mi 

billon; Paris, 1807 ; ^ Lês Saluts 

et du Soir ( I Salnti del Mattiuo c d 

avec tred. française de &. Domeqjo 

1813, etc. G. ^ 

Corniani, I Secoli êella UUeratura Util 
nvàti da C. tJçohï. — Viûeenzo HoûU , ta 
niana. 

«lànmcOLlcie Pér^HSt. Vof . Ma 

n\coià ). 

GlAlt!il!fi (ffioffMSt), médiSoln iti 
I^errtïe, rers 1548, mwrt m 1»». H ' 
dispostlhws si prtwteea qo* dès Vi 
sept ans H A)l en Ail de aonterilr se 
l^ilosophle tft «n Miéd«d«e devant < 
de rew-aite, «t IVit reçu docWsr. Bam 
eiiivirer par son tfiomplie» HtooMfwsa 
et an bout de cfiiq ans il fttXfmh 
phie avec un succès extraordinaire. U 
qui nous restent de lui ne fépondeii 
réputation. Le moins insignifiant esti 
Substantia Cœli et stellamfn ttffici> 
putationes Aristotelicx ; VtJilse» I 

Nie. EryUirée, Pintooikxa tméif, «tf«Cri 
grm^kie WÊééUcmU, 

«lAlfffiifi <64U«)» hisisden iti 
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pergola, dans le duché d'Urbia, Tivait au dix- 
se|)tièine siècle. Ou a de lui : MemorU istoricke 
di Pergola e de gli uomtni Uluttri di eua ; 
UrbiD, 1732^ in-4<'. 
Biofra/ta unirtrtaU {é4ii. de Ventie). 

cuNxixi { Joseph) f médecJD iUlieo, oé le* 
9 fërrier 1773, à Parabiai^, près de Milan , mort 
klliUo,Ie I8décembre 1818, Attiré à Pavte par 
laoélébritë de Franck, de Scarpa, de Volta et 
de Spallaozaiii, il se rendit à cette i:oiversité, et 
le fit recevoir docteur en 1796. De retour À 
IfiUii, il s*occupa uniquement de méd<>di>e , et 
faUia plusieurs ouvrages, qui furent favorable- 
Malt accueillis. En 1810 il fut nommé médecin 
àblk cour. Il snnrécul peu de temps à la chute 
Al royaume d'Italie. « Giannini , d'après la Bio- 
fraphie médiceUey est nn de ceux qni ont ooo- 
Inboé à rétablisserooiit de la nouvelle doctrine 
néilicale italienne; iJ entrevit la nature des 
inret, car il les considérait pour la plupart 
comme des maladies par excès de stimulus, 
■ùverwlleraent locales. Ses ouvrages mé- 
ritent d*être lus. M On a de lui : Memorie di 
Meikinû; Milan, 1800-1802,4 vol. in-â». Les 
priadpsux mémoires de cette collection sont : 
Saggiû tuila diagnoti délie muUaUie Mrvase 
stf infammatwrie ; — Caso curkuo medieote- 
jote tfi una mania sospetta di simn/fi sfoiM, 
par G. Montegg^ ; —LeUera sulln êtato aftuaU 
dd Brvnnianismù in varie parle delf Hm^ 
n^ ;— Lellera dal D^ Bereiia medko nei bor- 
§ttie Mogenln ; ~ Osservazioni sulla/arma" 
«^pca di Brugnaielli ; — Brève Memorie tul 
9^iuolo vacàno; — Délia NaUtrm délié /^ 
^eiil miglior meiodo di curorle; Milan, 
1M>1809, 2 vol. in-8°. On trouve à la suite de 
h Mconde édition un Appendice mhIV tronea 
dIrIsiMitf deUe malattie in astenicite e ste- 
>^. Le premier volume du traité des (ièrres 
àt Gianoini a été traduit en fnuicais par Heur- 
^Pi Paris, 1808, 2 ¥0l. in-8< 

Kabbv, BoUJoIin , etc, Bi^çrapkie mUtign. iln dm- 
"■Hfttiiif. - hiographie médicale. 

«UXjroxB (Pierre), historien italien, né le 

7 nuin 167 A, à Ischitella, dans la Capkanate 

(|]oyaume de Naples ) , mort à Turin, le 7 mars 

^*^S. Il fit SOS premières études sous la diivc- 

22 desan onck maternel, et à l'âfoe dedix- 

■'liis H alla suivre à Naplés le cours de droit. 

^^ avoir été reço docteur, il exiTça la |)ro- 

^MÎQi d*avocat , sans oublier les éludes htsto- 

■r %», pour iesqucHes il avait me prédilection 

^quCe. fien savoir lui onviil la maison du eé- 

ttbre jurisconsulte Gaetano Anteolo, qui réuni»- 

ail diez lui les plus éuiineniu littérateurs de 

A|ies y et qui se plaisait à discuter avec eux des 

fKstioiis de droit pollUqM' et municipal. G«an- 

Mie paisa dans leurs conférences l'idée d'écrire 

ndstoiredu royaume de >ia|>les, en joignant au 

lécft des événements |)olitii|ues un taMejiu des 

loiff des mœurs, des inagistr«iturcs et «le Tad- 

jBipiglrntion aux diverses époques de cette his- 



toire. Cet ouvrage, IntOTompu par ses occupa- 
tions d'avucat, ne fut terminé qu'au Iwut d(* 
vingt ans, et parut à Naples, en 1723. A peine 
publié, il vslut à l'auteur les i^loges des savauls, 
la place d'avocat ordinaire de Naples et une 
pension de l.'iô ducats; mais il excita aussi de 
redoutables inimitiés. Gaetano Argento, le fé- 
licitant sur son succès, ne put s'einpèclier i\e lui 
prédire des persécutions : <i Mon ami, lui dit-il, 
vous vous êtes mis um> couronne sur la tête , 
mais une couronne d'épines. » Giannone reconnut 
bientôt la vérité de cette propliétie. Son livre , 
bien qu'il fût protéfoépar le cardinal d'Althan et 
que l'empereur Cliarles VI en eAt accepté la 
dédicace, contenait des attaques si vives contre 
le pouvoir temporel des papes et des censures 
si sévères de la cour de Rome , il prenait si peu 
au sérieux les indulgences, et il pariait avec si 
peu de respect des saints et de leurs miracles, 
même de celui dt; saint Janvier, qu'il souleva un 
terrible orage paniii le clergé régulier et sécu- 
lier. Giannone , trappe d'excommunication {Mir 
Tarcbevèque de Naples, quitta en toute liAte 
cette ville, le 23 avril 1723. Après une route qui 
ne ftat pas sans danger, il arriva à Vienne, oii il 
trouva d*abonl un ac<-ueil asseï froid ; rep(*ndant, 
la protection du princif Kug^ne, du graml-clian- 
odier Zinzendorf , du comte de Ronneval et du 
dievalier Garelli, premier médeein de l'enï[»ere«r, 
lui vakit une pension annuelle de mille llorins. 
L'archevêque de Naples, Pignatelii, le releva, au 
mois (l'octobre 1723, de rexcommunicalion qu'il 
avait encourue. Giannone eut le tort de ne pas 
se montrer assex reconnaissant de cette faveur, 
et il écrivit contre les censures ecdésiastiqncs plu- 
MCiirs opuscules peu |iropres à le réconcilier a%er. 
la vaMT de Rome. Vers la même époque, il com- 
mença la rédaction de son Triregno , ainsi 
nommé parce qn'il contenait trois livres, dont 
le premier traitait dn régne terrestre , le second 
du règne céleste , le troisièine du pontificat. Cet 
onvrage , qui n'était pas k l'iionneur de ritfdisc 
romaine , eut de singulières aventures. L'auteur, 
arrNé quelquM années plus tari , n'eut pas le 
temps de le publier; mais un aMté Bentivof^llo 
en trouva un manuscrit à Genève, et le poda h 
Rome, oii il le néda à la cour romaine pour une 
somme de b^^ doraCs et un petK liénéfice. Le 
Triregno alla rrioindrc les autres manuscrits de 
Giannone dans les arrhives du Satnt-Ofiire. Pas- 
quali (Opère pis/iriii^ de Giannone, t. II } a dntmè 
la table des matières de cet «mvrape. L'antetir ne 
restreint (las ses attaquer au {K)uvoir tefn)M»rii du 
pape ; l'eucbaristie , ia confession anriculaire , le 
Purgatoire, le culte des saintes images, l'auto- 
rité de Vtjf$i%e sont autant de sujets que Gian- 
none tniilc d*une manièrp |>eu catboKque. Llié- 
térodoxie tnip \mi dissimulée de Giannone nvn- 
dait difficile son séjour k Vienne. Sa pension lui 
futenle\ée. Privé de moyens d'existence , il alla, 
dans l'automne de 1734, chercher une meilleure 
fortane à Venise. Il fut d'abord favorablement 
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accueilli , et trouva nn grand protecteur dans le 
sénateur Angelo Pisani, qui le logea chez lui. On 
lui ofTrit la place de consuUeur de la république ; 
il la refusa aussi bien que la chaire de droit à 
Pavie, avouant qu*il n'était pas capable d'ensei- 
gner en latin, suivant l'usage des écoles. Le re- 
pos dont il jouissait à Venise ne Ait pas- de 
longue durée. LegouTemement de la république 
prit soupçon de ses visites trop fréquentes aux 
ambassades d'Espagne et de France , le fit ar- 
rêter dans la nuit du 13 septembre 1735, et con- 
duire à la frontière du territoire de Ferrare. 
Giannone, craignant de plus grands malheurs , 
alla se cacher à Modène , sous le nom de An- 
tonio Binaldo. H y fut rejoint par son fils, qui lui 
apporta des secours de la part de ses amis de 
Venise. Il traversa ensuite la Lombardie, et 
n'ayant pu obtenir la permission de s'étabUr ni 
à Milan ni à Turin, il fût forcé d'accepter l'in- 
vitation du libraire Bousquet, de Genève, qui 
lui offrit une forte somme d'argent pour venir 
présider à une nouvelle édition de ses œuvres. 
Arrivé à Genève au mois de décembre 1735, il 
trouva dans Bousquet et dans Turretin et Ver- 
net, ministres du culte réformé, des amis qui lui 
fournirent les moyens de vivre à son aise. Il 
était occupé à terminer son Triregno et à faire 
des additions à son Istoria lorsqu'un chambel- 
lan du roi de Sardaigne, Joseph Guastaldi , qui 
s'était insinué dans son amitié , lui persuada de 
venir faire ses pâques à Visna, petit village de la 
Savoie, à trois milles de Genève. Mais à peine 
eut-il mis le pied sur le territoire du roi de 
Sardaigne, qu'il fut saisi et conduit d'abord à 
Chambéry, puis au château de Miolans. On lui 
permit de faire venir de Genève ses manus- 
crits et ses livres, et il essaya d'adoucir sa 
captivité par l'étude et par la composition de 
divers ouvrages, parmi lesquels on remarque 
un récit de ses propres infortunes, et un mé- 
moire où il soutient, contre les prétentions pon- 
tificales , que les rois de Sardaigne ont le droit 
de nommer aux plus hautes dignités ecclésias- 
tiques. Ce mémoire valut à Giannoneune capti- 
vité un peu moins resserrée dans la citadelle de 
Turin ; son fils, qui jusque là avait partagé sa 
prison, fut mis en liberté. Lui-même finit par 
rétracter ce qu'il avait écrit contre l'Église ro- 
maine , et fut relevé par l'inquisition de toute 
censure ecclésiastique ; mais il n'en passa pas 
moins le reste de sa vie en prison. H mourut à 
l'âge de soixante-douze ans. Le roi de Naples, sur 
la proposition du marquis de Tannucd , donna 
à son fils une pension de 300 ducats , « consi- 
dérant qu'il ne convenait pas de laisser dans la 
misère le fils de l'homme le plus grand , le plus 
utile à l'État , et le plus injustement persécuté 
que le règne ait produit dans ce siècle ». Gian- 
none fut un historien éminent, bien qu'on le 
bl&mc d'avoir donné trop de place aux contro- 
verses ecclésiastiques. Comme homme, il eut 
des qualités sérieuses plutôt qu'aimaUes. On lui 



a reproché son orgueil, son intolénmc 
discussions, un sentiment peut-être < 
son propre mérite , et de l'envie poui 
autres. On a de Giannone : Istoria 
Regno di Napoliy libri XL; Naples, 1 
in-4» ; Aja ; (Genève) 4 vol. in-4® ; Palfi 
nève) 1760-63, avec des additions cous 
Venise, 1766, 4 vol. in-4«; Naples, 
mant les tomes XI, Xn, XIII, XIV, 
Colle»U)ne degli Storici Napolitm 
plusieurs passages contraires à l'É^i 
adoucis ou retrajochés. VIstoria civU 
primée avec les Œuvres posthumes 
1771, 7 vol. in-4% 22 vol. in-8«. VIsi 
a été publiée à Milan, 1821, 9 vol. in- 
BibUoteca Storica di tutte le NœUffi 
encore l'édition de Milan, 1823-182 
in*8*(avee les Œuvres posthumes). 
Milan, 1833, qui comprôid 9 volumes 
XXVm ) de la Bibliotheca encyclap 
liana, in-4^ Il existe de cet ouvrai 
duction firançaise ; La Haye ( Genèv 
été attribuée au Genevois Beddevole 
monceaux, attaché au doc d'Oriéans , 
gent. Les passages les plui violentj 
cour de Bome ont été publiés séparé 
J.Vemet, sous le titre â' Anecdotes 
tiques ; Amsterdam, 1738, in-8<». La | 
tante des réfutations opposées au livr 
none est celle du P. San-Felice (soi 
de Eosebio Filopatro ) : Rifflessioni 
teologiche sopra Tlstoria civile de] 
Napoli; 2 vol. in-4*. Les Opère po 
Giannone, publiées d'abord à Genève 
de l'édition de 1760, repanirent, ave 
breuses additions; Venise, 1768, 2 
Le premier vol. contient : Apologia di 
civile del Begno di Napoli ; Pro/essioî 
Risposta aile Annotazioni critich 
IX libro délia Istoria civile di Napoli, 
dans le second volume plusieurs opus 
les plus importants sont : Indice gen 
opéra dei Tre Regni , terreno , celt 
pale; Explicatio numi sub Ludo 
Francorum rege, cusi inscriptiqu* 

BABTLONIS MOHEIf. 

Panzlnl, FUa di P. Giannone. — F.- A. 8a 
MêWicriê Storie<hcrUiehe degli Storict j 
Naples, l78iM7Ba. — Angelo FabroDl, dans I 
lorum doet. excêllenL, t. Xltl, p. itT. — L. 
dam les Memêrie itoriehe degli Scrittori l 
çno di Napoli. " G. CornianI, dans les Set» 
teratura Italiana, voL 1X« p. IM. — G. M 
dêila Letteratura itaUana, — Tlpaldi, JM* 
iialiani mustri. 

«lANNOTTi (DoYia^o), historien 
à Florence, en février 1494 , mort à 
1S63, selon Zeno, ou en 1572, su 
danti. Il succéda à François Tarn^ 
tepulciano dans la place de secrétair 
pubKque. Il obtint cette charge de pi 
Nicolas Machiavelli , qui , se voyant 
mourut, dit-on, de chagrin. Giannol 
ployé par C6me I**" dans plusieurs né 
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nuit II ratea de le lerrir dans ses projets am- r 

tittaix, et il alla chercher à Venise une retraite 

itoe et la liberté. Il consacra ses loisirs à d*ini- 

fflrtiDtes compositions historiques. « Giannotti, 

et Yarchi, était un homme de basse condition ; 

■ûfl était grave, modeste, de bonnes mœars, 

médans les lethres grecques et latines et dans 

In aflirires , très-instruit dans le gouvernement, 

et sortont amateur enthousiaste delà liberté. >* 

Os a de lui : Délia Republica de^ Vtneziani; 

iMDe, 1S40» in-4''; Venise, 1572, 2 vol. in-8*» 

aiec la vie de Jérôme Savognano, Vénitien éga- 

loaeot habile dans Fart de la guerre et dans les 

beOea-lettres ; Leyde, 1551 , m-32, dans la col- 

kdioQ des Républiques des Elzeyîer; — Vita 

a Nleeolo Capponi , go^falioniere délia Re- 

piblka di Firense; Florence, 1020; — Délia 

ËÊfublka Fiorentina, libH IV; Venise, 1721, 

b^. Oi trouve six lettres de Giannotti à Varchi 

àas la Raeeolta di Prose Fiorentine ; Venise , 

1735. 

v<reU, Storia FiorenUna. — Apostolo Zeno, Ao(« al 
l, 1. 11. p. m. - PoedaaU, Catatoifut SeriplO' 
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«umiOTTi {A{fonse)f écrivain ascétique 
itiki, né à Gorreggio» dans le duché de Mo- 
Am, en 1596, mort à Bologne, le 19 septembre 
\M. n fut recteur du collège de Saint-Luc à 
Balope, et laissa: Traitenimenli spirituali 
em Getà; Bologne, 1645 ; — La Guerra eriS' 
fkma; ibid., 1646; — Pratiche morali; Ve- 

iiK,l«64. 

Okfceffl,/taUa jomi. 

•fliAimoTTi (Silvestro'Dcmenico)y sculp- 
teur, architecte et graveur italien, né à Lucques, 
«n 1680, mort en 1750. H a travaillé à Rome et à 
HiQio, mais surtout à Bologne. Dans cette der- 
■i^TOIe, il a sculpté le lutrin de Saint-Pétrone, 
■■noooté d'une charmante statuette de David. 
Ob loi doit aussi plusieurs autres figures, égale- 
iMat en bois, qui ornent l'église de la Madonna 
^* Galliera et l'une des salles de la bibliothèque 
^lavlUe. E. B— N. 

^■pori, Clé jtrtUU ntçli Statt Ettemi. - Malvasia, 
^l^vit, SeuHmrt e jirekUêtture di Boioçna. — Giu- 
Jb^i 7rt Clomi 1» Boloçna et Memorie or^tMii di 
^ff^ÀrU. - Vilery, yo^ûge* kiHoriqfuet «e UUérairei 

^URDIHI (Félix), violoniste et compositeur 
'teBcDyné à Turin, en 171C, mort k Moscou, en 
'^ptembre 1796. Il fit ses études musicales à 
'Ôai, sous Paladini. De là il se rendit à Rome, 
M à Naples, où fl entra à l'orchestre du 
l^éfttre. En 1744 il alla s'établir à Londres, et, 
*^ un séjour de dix -huit mois à Paris, il y 
demeura jusqu'en 1784. Ses leçons et ses con- 
certs loi procurèrent des sommes considérables; 
^lis il eôt l'imprudence de se charger de Tcntre- 
prise du Tbéfttre-Italien, et y dépensa toutes ses 
économies. H quitta l'Angleterre, à Page de 
loixaBte-hmt ans, aussi pauvre qu'à son arrivée, 
et, après un nouveau voyage à Naples , il se ren- 
dtt flo Russie, dans l'espoir de refaire sa fortune. 



n y mourut, à l'âge de quatre-vingts ans. 11 pos- 
sédait le violon de Gorelli ; avant son départ pour 
la Russie, il le vendit à un amateur de Côme, 
nommé Ciceri. « Giardini, dit Fétis, avait du 
charme dans l'exécution , et jouait l'adagio avec 
goût; cependant son talent ne se distinguait que 
par une justesse d'intonation d'une rare periec- 
tion. » Les opéras de Giardini eurent peu de suc- 
cès, et sont aujourd'hui oubliés; mais ses com- 
positions pour le violon sont encore estimées. 

FéUs , Mograpkiê universtUe des Mmtieiens, 
* GIAEOLA ou GEftOLA {Antonio), SUT- 

nommé le chevalier Coppa, peintre de l'école 
bolonaise, né à Vérone, vers 1595, mort vers 
1665. Il vint jeune à Bologne étudier sous le 
Guide et l'Albaîne , dont il ne parvint pas à saisir 
la manière. Épris de la douceur du Guide, il vou- 
lut IMmiter, et ne réussit qu'à se faire un coloris 
faible et sans vigueur. On reproche aussi à ses 
compositions d'être un peu confuses; mais son 
dessin est correct et ses tètes sont pleines d'ex- 
pression. Malgré ses défauts , l'Albane faisait de 
lui le phis grand cas; et quand le duc de Man- 
toue lui demanda de lui envoyer un peintre , ce 
fut le Coppa qu'il clioisit. C'est sans doute après 
avoir quitté Mantoue que Giarola alla se fixer à 
Milan, oh il ouvrit une école de laquelle sortirent 
de nombreux élèves. Les ouvrages de ce maître 
se trouvent dans la plupart des églises de Vé- 
rone ; les principaux sont : Le Repas à Emmaiis, 
grande composition placée dans le rérectoire du 
séminaire et pour laquelle il semble s'être s'ins- 
pire des maîtres vénitiens; — La Vierge et 
pltuieurs saints , à Saint-Nicolas ; — une Con- 
ception, à Santa-Maria-Antica, et deux sujets 
de la vie de saint Antoine, dans la sacristie de 
Santo-Fermo-Maggiore. Dans cette dernière église 
sont des fresques d'ornements qui prouvent que 
le Coppa réussissait également dans ce genre de 
peinture. E. B— n. 

Orlandi, Abbecedario. — Lanzl, Jtoria delta Pittura. 
— Tieozzl, Diiionario. — Malvasl», /-W^jna pittricc. — 
Benaassuti, {htida Ai rerona. — OrctU , Memorie. — 
Pouo , FUe de* FUtori Feroneii. 

* GIAEOLA OU GBEOLLi (Giovanni), peintre 
de l'école de Parme, né à Reggio, vers 1500, 
mort en 1557. On croit qu'il fut élève du Cor- 
rége et l'aida dans quelques-uns de ses travaux. 
U peignit rarement à l'huile, mais il travailla 
beaucoup à fresque, surtout à Parme et à Reggio, 
et partout il fit preuve d'un pinceau aussi dé- 
licat que spirituel, quoiqu'il n'ait pas su donner 
aux contours de ses figures toute la pureté dé- 
sirable. Quoi qu'il en soit, il jouit auprès de ses 
concitoyens d'une telle renommée qu'on osa 
graver sur son tombeau cette ambitieuse épita- 
phe : Jo. GeroUi, qui adeo excellentem pin- 
gendi artem edoctus fuitrat ut aller Apelles 
vocaretur. E. B— !f. 

Vatari, Fitê, - Unzl, Storia delta Pittura. - TI- 
cozzl, DitUmario, — Slret, DietUmnaire hittorique des 
Peintres. — Ttraboacbl, JVoNsie defli Jriijtci Modewsi. 

eikTtiMHJean-Baptit(ê)f polygraphe ita- 
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lien, né à Palerme, en jMl, nort à Rome, en 
1672. n fit profession chez les jésnltes en 1634. 
Envoyé à Rome, il y enseigna snccessiTement 
les langues andences, les mathématiques et la 
théologie. Il connaissait plusieurs langues orien- 
tales; de plus il s'occupait d*horlogerie avec 
succès. Une anecdote curieuse, qui prouverait 
le peu de délicatesse de certains bihiiomanes, se 
rattache à son nom. Ilolsteoius écrivit à Peiresc, 
en 1634, que Giattini était arrivé à Rome avec 
un manuscrit grec rempli de fautes, quil ne pou- 
vait déchiffrer, et qu'il avait remis à transcrire à 
un jeune Allemand. Celui-ci, tout aussi inca- 
pable de le déchiffrer, consulta Holstenlus. Ce 
dernier raconte qu'il fit copier le manuscrit 
par un prêtre de Corfou très-habile , et qu'après 
avoir fait remettre au Jésuite un exemplaire de 
la copie, il en garda un double, n Vous penserez 
comme moi , dit Holstenius à Pelresc , qu'il faut 
tenU* la chose secrète, et qu'il est de notre intérêt, 
comme de l'intérêt public, de dire que le manus- 
crit a été acheté par le copiste ou trouvé dans 
la bibliothèque du cardinal Barherini. » Lors- 
qu'ensuite Giattini fit paraître sa traduction de 
samt Cyrille, il se trouva qu'on l'avait déjà de- 
vancé , sans qu'on sût alors comment la chose 
était arrivée. Ses principaux ouvrages sont : 
Léo PhilosophuSf tragédie; Rome, 1646; — 
Àntigonust tragédie; Rome, 1661 ; — Physica; 
Rome, 1653, în-4®; —Vera ConcHH Triden- 
tini historia,a Pallavicino, latine reddita 
per J,'B, Giattini; Anvers, 1672, 3 vol. in-4**; 
— une traduction latine des 5* et 6* livres de 
saint Cyrille d'Alexandrie sur l'Évangile de saint 
Jean , d'après un manuscrit apporté de Scio. 

E. G. 

Morérl. Grand DMton. AMorlfti*. 

GiBALiii (Joseph), théologien français, né à 
Mende, en 1592, mort k Lyon, le 14 décembre 
1671. Il entra dans Tordre des Jésuites, et devint 
recteur du collège de La Trinité à Lyon. Outre 
plusieurs ouvrages de théologie, alors fort esti- 
més , on a de lui : Scientia eanonica et hiero» 

politica; Lyon, 1670, 3 vol. In-fol. 

Sotwel, Scriptorti Soc. Jèsu, — Baker, Bibliotki^w 
des Êcrivaim de la Soc, de Jésus, t, II. — Guy-Patin , 
Lettres. 

* GiBAULT ( Hiérôme-Bonaventnre ), juris- 
consulte français, né à Poitiers, dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle , et mort dans la 
même ville, vers 1832. Il exerça d'abord la profes- 
sion d'avocat au présidial et ensuite devant les 
tribunaux établis après 1 7«9. Vers 1 798, lors de la 
nouvelle organisation de l'instruction publique, il 
M nommé professeur de législation à l*École cen- 
trale du déparieinent de la Vienne , et après la 
création «les écolrs de droit, en 1804, professeur de 
Code Civil à Poitiers, chaire qu'il oreupa pendant 
près de trente années. Savant jurisconsulte, il 
fut aussi bon humanitite. Il entreprit de traduire 
en latin le Code Napoléon , et publia cette version 
en 1R08, sous le titre de Codex GaUonim avi- 
lis , in latimtm sermonem translatus , qua- 
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dam atkMa iegm^ a Jure ro m a ne m ^f tH m ^ 
darum indieaiione; Paris et Poitiert, i»r. 
Un autre ouvrage, d'une utilité pratique plei éfi- 
doite, Alt composé par lui , en faveur dei élih 
diants en droit ; c'est le Quidê de PAvoeait m 
essais dHnstruction pour les jeunes gemftik 
9e destinent à cette profession; Poltitfi, 1814, 
2 tomes in -8*'. On lui ddt aasii des ?crs- 
titles sur les livres du Code CMi des Freih 
çais; Poitiers, 1815, in-12. La onHure te 
lettres occupait tous les loisfrs du profeiMr 
Gibault ; il traduisit en français le livre d'André 
Guasna , intitulé : Bellum grommeUioals, qn 
obtint un si grand succès dans le seizièmeoiik 
L'auteur de ce badlnage tngénieax luppuM qie 
la province de Grammaire est troublée par Ici 
prétentions de prééminence du nom et du rsrèt. 
Cette fiction lui donne lieu d'eipliquer leacMNOi 
des nombreuses anomalies de la langue latine. La 
traduction fHinçaise, qui parait élégante et fidèlfr» 
est accompagnée du texte et de notes savante* 
et souvent spirituelles. Zélé pour le progrès des 
lettres poitevines, suivant son expr^sh», H 
fut un des membres actifs de la Société 
Sciences et Arts de Poitiers. On lui attribue 
part de collaboration an texte des Vues pUt^ 
resques des Monuments et Antiquités 
haut Poitou. J. L. 

Documents partimiiers. - DqoIr afné, AddMiMi I 
nîbliothique des lAtrm de Droit ûê Canun. ^ 
Lm France lUteraire. 

G iBBRS ( Jacques- Alhan ), médecin et lit 

teur anglais, né à Rouen, vers 1616, mort à RoiBrfK'» 

le 26 juin 1677. Fils de Guillaume Gibbe8,ni^' 

decin de Bristol, attaché au service de la 

d'Angleterre, femme de Charles I'% il fit 

études À Saint-Omer. Il parcourut ensuite 

Pays-Bas, l'Allemagne, l'Espagne et l'Italie. R sis i' 

vit les cours de l'université de Padoue, se rew)*^ 

à Rome en 1 644, et devint médecin de l'évêque <3 ^ 

Frascati. Il eut pins de réputation comme litt^^ 

rateur que comme médecin. 11 fut appelé à B^ 

chaire de rhétorique dans le collège de 

en 16à7, et nommé chanoine. II composa 

grand nombre de discours et de poésies. 

meilleur ouvrage intitulé De Medica^ est 

traité dans le goût du De Oratore de 

On a aussi de lui un autre opuscule : Tremje^k"'^ 

tus medicus , seu Léo X trUms orationw^-^^ 

laudatus , inséré dans les Familiœ Florentine' -^ 

d'Ignace UrsuUni. 

filoj, DieUowtMire historique de ta Médecine. — 
graphie médicale. 

fiiMBON ( Edouard ), célèbre hiftDrien a 
glais , né à Putney, dans le oomté de Surrey, 
27 avril ( V. st.) 1737, mort à Londres, le 
janvier 1794. Il appartenait à une fiimille 
ginalre du comté de Kent, d'asseï ancienne 
blesse, mais sans illustration ni fortnoe. 
membre de cette fimille , Robert Gibbon , 
aïeul de l'historien, s'établit à Londres, 
commencement do dix -septième siècle, et y 
le commerce des toiles. Smi petît-fils, 
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, CflLerçft ta même profession , t*eiirMiit 
oommeree, et ftit éhi en 171« on dos 
irs de le Compagnie de la Mer du Sod. 
dfes de U Oompagnie prirent une toor- 
désastrense pour Ioh aotioDnaires qoo le 
lement dut séTir eontre les direetenrs; 
!nt condamnés à d^énormes amendes, 
d Gibbon eut à payer pour sa paK près 
mille IHres sterl. Il ne loi en resta pas 
le quel refaire une aoeonde fortune» aussi 
raMe que la première. Son fils entra au 
fit, vota avec les tories, fit de Popposl- 
lobert Walpole, et eut le plaisir de eon- 
à la chute du ministère qui avait si sévè- 
pnni le direeteor de la Oompagnie de la 
Snd. De ce dis et de Jnditli Porten, fille 
larcband de Londres, naquit Edouard 
Le Aitur historien fut l*aiDé et le seul 
it de cinq frères et d*unes<mir. Lol*mAme, 
titutjon frêle et maladive, dut peut-être 
la tendresse de sa tante C3atherine Per- 
le soignait à défaut de sa mère, absorbée 
plaisirs du monde. Son éducation pre- 
) ressentit de sa faible santé. L^étude 
loi était impossible { mais il eut de bonne 
eet irrésistible amour de la leetqre , qu'il 
lierait pas, dit-il, pour les trésors de 
. A Tâge de sept ans ^ on lui donna pour 
nr un vicaire deeampagne, John Kirkby, 
garda toujours le plus touchant sou- 
fût mis ensuite à récole de Kingston , 
lellede Westminster; il y profita peu. 
ïladif pour étudier résuiièrement, il lisait 
s l>eaueoop, surtout des livrer d'histoire, 
dit-il , aux approches de ma seliième 
la nature déploya en ma faveur ses mys- 
I énergies ; ma constitution se fbrtifia et 
it ; mes crises nerveuses disparurent , et 
une santé suffisante, dont je n'abusai ja- 
8on père, le voyant mieux portant, le 
Oxford, en 1752. « J*y arrivai, dit Glb- 
08 un état d'ignorance à faire rougir un 
• Cet aveu ne doit pas être pris à la 
e jeune étudiant avait déjà énormément 
*e la plupart des historiens modernes ^ 
dévoré les traductions anglaises d'Hé- 
Xénophon , Tacite, Procope. La périoile 
e et les conquêtes de IMslamlsme Pooeii- 
Mirticulièreroent. Avant l*àge de seize 
épuisa tout ce que les auteurs anglais 
it lui apprendre sur les Arabes, les Per- 
iTartares , les Turcs. 11 aborda même la 
lè^ti^ de dUerbelot, et Albufarage tra- 
a^ par Pococke. Ce qui lui manquait , 
i connaissance précise des deux langues 
es, et cette connaissance il ne devait 
lequérir à Oxford. Il ne s'y astreignit à 
étude suivie , et continua ses lectures. Il 
i quelque grande composition historique. 
de Louis X/^de Voltaire lui suggéra 
écrire le SièeU de Sésoêtris. Il cher- 
f concilier les divers systèmes de chro- 



nologie. Mate il aealH MentM qv'oii pareil sqjet 
était an-deaaos de aon savoir; et il y renonça. 
n La découverte de ma propre faiblesse, dit-il , 
fut mon premier symptôme de goAt. » Son sé- 
jour à OÎfbrd compterait à pefaie dans sa vie s'il 
n'eût été marqué par un évéoement singulier. Le 
jeune étudiant, qoi avait du goût pour les dis- 
cussions snr les matières reUgleuses, se mit à Hre 
des ouvrages de controverse. Le Pree tn^ulry 
de MMdletoB ébranla fortement son protestan- 
tisme; VUitMre des VariaHons de Bossiiet 
acheva de le convertir au eatholfcisnie, en juin 
1763. Son père, aussi irrité qu'étonné d'une ab- 
juration, qnll avait apprise lorsqumie était dé|è 
consommée , ne vit rien de mieux que de lui fUre 
quitter aussitôt PAngleterre. Il Tenvoya snr le 
continent, à Lausanne, chec l'honnête et docte 
pasteur Plivillard. Là, de longues discussions, 
de nouvelles lectures , de nonveaox argoments 
ramenèrent, au bout de dix-huit mois (décembre 
1764), Gibbon à sa première croyance, ou du 
moins à Tapparencc de sa croyance; car h par- 
tir de ce moment il eut pour les opinions reli- 
gieuses plus que de llndifférence. Le protestan- 
tisme et le catliolieisrae, tour à tour vaincus l'un 
par l'autre dans son esprit, cédèrent la place à un 
sceptkJsroe dédaigneux. Même aventore était 
arrivée à Bayle, et le résultat n'avait pas été dif- 
férent. 

Pendant les dnq ans qu'il passa h Lansmine, 
Gibbon refit entièrement son éducation. Il acquit 
en latin le savoir ferme et régulier d'un érudit 
de premier ordre. Il entra en correspondance 
avec Crévier è Paris, Breltenger à Zurich, Gesner 
à Gœttingue. Le fVançais lui devint plus familier 
que sa propre langue , et il dut faire plus tard 
quelques enbrts pour réapprendre à penser et 
surtout à écrire en anglais. Ces années, si bien 
remplies par les labeurs et les plaisirs de l'étude, 
fhrent un peu troublées vers la fln par un inci- 
dent presque extraordinaire dans la vie de Gib- 
bon. 11 devint amoureux de M"®Curchod (de- 
puis M"** Necker), belle, savante, et alors peu 
fortunée. Il fit agréer sa recherche , et partit 
pour l'Angleterre ( mai 1738), avec l'espoir d'ob- 
tenir le consentement de son père. Mais ayant 
rencontré dans la volonté paternelle un obstacle 
Insurmontable, « après une pénible lutte, dit- 
il, je me résignai à mon sort : je soupirai comme 
amant et j'obéis comme (Ils. Ma blessure f\it 
insensiblem«it cicatrisée par le temps, l'absence 
et les habitudes d'une nonveile vie. Ma guérison 
fut hâtée par le ddèle récit de la tranquillité et 
de l'enjouement de la dame elle-même, et mon 
amour se changea en amitié et en estime. » A 
part eet épisode sentimental, Gibbon ne semble 
pas avoir eu d'autre passion que l'étnde. Au mi-» 
lieu des dissipations de Londres et des bruyants 
plaisirs de la campagne, il continuait sa paisible 
existence de Lausanne. Parlant de la vie qu'il 
menait à Buriton , résidence de campagne de son 
père : « Je ne touchais jamais un lîisU , dit-il ; 
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rarement je montais à dieral, et mes promeoades 
philosophiques aboutissaienl bientôt à un banc 
à l'ombre, où je m'arrêtais longtemps dans la 
tranquille occupation de lire ou de méditer. » 
Dans cette disposition d'esprit , il songea avant 
tout à enrichir la bibliothèque paternelle. Lui- 
même nous apprend avec quelle joie il échangea 
un billet de Tingt liyres sterling contre un exem> 
plaire des Mémoires de V Académie des inS' 
cripHons et Belles-Lettres : « une de ces so- 
ciétés dont les recherches réunissent la justesse 
de l'esprit, l'aménité et Férudition ; où Ton voit 
tant de découTertes , et quelquefois, ce qui ne 
cède qu'à peine aux découvertes, une ignorance 
modeste et savante ». Bien que ses préférences 
fussent pour la littérature française, il se remit 
à lire les auteurs anglais, surtout les contempo- 
rains. Robertson et Hume, auxquels il devait être 
plus tard comparé et préféré, le remplirent d'ad- 
miration. « La parfoitB composition, le nerveux 
langage, les habiles périodes du docteur Ro- 
bertson m'enflammaient, dit-il, jusqu'à m'inspirer 
l'ambitieuse espérance que je pourrais un jour 
marcher sur ses traces : la calme philosophie , 
les inimitables beautés négligées de son ami et 
rival me forçaient souvent de fermer le volume 
avec une sensation mêlée de charme et de dé- 
sespoir. » Le jeune érudit, qui ressentait si vive- 
ment le charme des compositions littéraires, ne 
pouvait tarder à devenir auteur lui-même. Son 
début fut un petit ouvrage écrit en français, en 
1759, et publié deux ans après, sous le titre 
d'Essai sur V Étude de la Littérature. L'auteur 
a pour but de défendre l'érudition classique 
contre les dédains de D'Alembert. Il prouve que 
la connaissance des auteurs anciens fortifie et 
développe les focultés de l'esprit 11 veut que 
cette connaissance soit étendue , poussée jus- 
qu'au point où elle a pour résultat « un cer- 
tain esprit qui non-seulement nous fait counaltre 
les choses , mais qui nous familiarise avec elles, 
et nous donne à leur égard les yeux des an- 
ciens ». La pensée générale de ce traité est in- 
génieuse , les faits en sont bien choisis ; mais le 
style n'a d'autre mérite que celui de la cor- 
rection ; il manque d'élégance et d'originalité. 
On remarque surtout aujourd'hui dans l'Essai 
une esquisse de l'empire romain où l'on trouve 
déjà ridée qui dominera plus tard dans le pre- 
mier volume de la grande histoire de Gibbon. 
L'auteur n'est pas loin de placer sous Auguste 
et sons les Antonios la période la plus éclairée 
et la plus heureuse de l'humanité. 

L'année même où parut l'Essai, Gibbon fat 
distrait de ses études par un épisode nullement 
littéraire, mais qui n'en tourna pas moins au 
profit de ses travaux historiques. L'Angleterre 
était alors en guerre avec la France, et la milice 
nationale s'organisait , dans la crainte d'une in- 
vasion. Le père de Gibbon fut nommé major 
d'un bataillon de la milice du Hampshire , et 
Gibbon lui-même en fut le premier capitaine. 



Chargé par son père de commander et d'excmr 
son bataillon, il s'acquitta de ce devoii peodnt 
deux ans avec l'exactitude méthodique qui W 
était naturelle, et il transforma ses milideiisei 
soldats. Lui-même gagna physiquement et mo- 
ralement à cette vie active. « Le prindpal terfioe 
que me rendit la milice, dit-il, ce fut de me &in 
Anglais et soldat. Avec mon éducation étraoH^ 
et mon caractère réservé , j'aurais continué loii|> 
temps à être étranger à mon pays natal, si ki 
évéuements ne m'avaient mis en contact avec 
de nouvelles faces et de nouveaux amis , si je 
n'avais été forcément amené à connaître les ca- 
ractères des hommes qui nous gouvernaient, 
l'état des partis , et le jeu de notre sy sterne cifl 
et militaire. La discipline et les évolutions d'oa 
bataillon moderne me donnèrent une idée ploi 
claire de la phalange et de la légion; et le ôpi- 
taine des grenadiers du Hampshire n'a pss été 
inutile à l'historien de l'empire romain. » Ai 
milieu des travaux et des divertissements de li 
vie militaire. Gibbon trouvait des heures poir 
l'étude, n lisait Homère et Horace entre den 
manœuvres; et déjà, très-fort en latin, il se ro- 
dait maitre du grec, qu'il avait possédé jusque là 
très-imparfaitement Aussitôt la paix faite aree 
la France, et la milice licenciée, Gibbon pntit 
pour Paris le 28 janvier 1763. U y passa tnii 
mois. Son Essai l'avait déjà fait connaître, et 
des lettres de recommandation du doc deIfiTe^ 
nais et d'Horace Walpole lui facilitèrent l'acoèi 
des cercles littéraires les plus briUants. Adaoii 
aux dîners de Mm«s GeoflTrin et du Bocage, 
d'Helvetius et du baron d'Holbach , vivant ém 
la familiarité des érudits les plus distingués. Gib- 
bon fut charmé de son séjour à Paris, et il Tavoie, 
s'il eût été riclie et indépendant, il aurait pn>laii|é 
et peut-être fixé sa résidence dans cette ville. 

De Paris il se rendit en Italie, en s'arrêtaotà 
Lausanne. Pendant son second séjour dans cette 
ville (mai 1763-avril 1764), il revit ses anctenaei 
connaissances, et se lia avec Holvoyd, depâi 
lord Sheffield , qui resta son plus intime anL 
Enfin, par une étude raisonnée de ce que les an- 
ciens et les modernes ont écrit sur la topographii 
et les antiquités de l'Italie , il se prépara à visNor 
dignement cette terre classique. 11 consacra plas 
d'un an à ce voyage ( avril 1764-mai 1765). fl 
arriva à Rome au commencement d'bctobrei 
« Mon tempérament, dit-il, n'est pas très-porté 
à l'enUiousiasme , et j'ai toujoura dédaigné d>fr 
primer l'enthousiasme que je ne ressentais pai« 
Mais, à vingt-cinq ans de distance , je ne pois û 
oublier ni exprimer les violentes émotions qai 
agitèrent mon esprit à l'approche et à l'entilte 
de la ville étemelle. Après une nuit sans soin- 
meil, je courus aux ruines du Fonun... » An 
milieu de ces débris de la grandeur romaine. 
Gibbon conçut enfin nettement l'immortel on- 
vrage qui a fait sa gloire. Lui-même en a noté la 
moment : « Ce fut à Rome, le 15 octobre 1764| 
que, rêvant assis parmi les ruines du Capitote» 
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dant que Im moines déchaussés étaient à 
■ter Tèpres dans le temple de Jupiter, l'idée 
sire le déclin et la chutA de Rome se prê- 
ta tout à coi^p à mon eaprit » De retour en 
SMerre, le 25 juin 1765, il ne se mit pas 
Bédiatement à Tceuvre : il fut encore distrait 

la milice. Promu au grade de lieutenant-co- 
d, il se dégoûta de plus en plus « du cabaret» 
Tio, de la mauvaise compagnie et de Texer- 
Bquotidiea », et en 1770 il donna sa démis- 
a. Dans linterralle il s'essaya à son grand 
nage par dlYerses publications, n écrivit en 
Bçais un Yolnme sur l'histoire de la liberté 
M; mais cet ouvrage, écrit, de Taveu de Tau- 
r, dans un style enflé et déclamatoire, n'obtint 
na succès dans les lectures qui en ftirent 
Bs, et Gibbon le jeta an feu. Hume, qui l'aTait 
B manuscrit, écrivit à l'auteur une lettre où, 
RBÎ des compliments, il l'engageait à ne plus 
ter « du bois à la forêt » , c'est-à-dire à ne 
I écrire dans une langue qui abonde déjà en 
M'œnvre. En 1767 il publia, en société avec 
de ses amis de Lausanne, Deyverdun, un re- 
il pModIque intitulé : Mémoires lUtércâres 
Ia Grande-Bretagne ; mais il n'alla point 
delà du second volume. En 1770 parurent 

Observations critiques sur le VP livre de 
néUlef pamphlet littéraire dirigé contre War- 
tOB, qui, dans son livre Sur la Mission de 
lie, avait affirmé que la descente d*Énée aux 
BU n'est point une fable poétique , et quil 
I y voir l'histoire d'une initiation aux mys- 
sa d'Eleusis. Le style de cette dissertation est 
joaqu'à l'acrimonie. On y reconnaît la colère 
a critique plein de sens et d'instruction contre 
paradoxes pédantesques d'un érudit sans ju- 

MDt 

iftès s'être assuré de ses forces par ces tra- 
IX préparatoires , devenu maître de ses actions 
' la mort de son père, en 1770, et résidant à 
idies, il se mit sérieusement à son grand ou- 
ge. Cinq ans furent employés à la oomposi- 
ido premier volume, qui parut en 1776. Ce 
■ne prend lliistoire romaine à la mort de 
ra Anrèle, et la cenduit jusqu'à Constantin, 
partie purement narrative est précédée d'un 
Daara oè l'auteur explique avec le plus grand 
dla constitution de l'empire sous les Anto- 
•y et suivie de deux chapitres où il expose 
ahfiaaement du christianisme et son état dans 
premiers siècles. Un plan vaste , fortement 
i(B et exécuté sans nulle défaillance, des 
omettes, étendues, une narration claire, in- 
CNante, un style poli et élégant, avec un peu 
■pde parure, telles sont les qualités qui va- 
^ un rapide et éclatant succès au premier 
laiK de V Histoire de la Décadence et de la 
^ de V Empire Romain, Ceux que Gibbon 
i*ait regarder comme ses rivaux, Robert£on, 
IpMon , Hume le comblèrent de compliments, 
damier cependant ne lui cacha pas que ses 
1>itres relatifs au christianisme allaient sou- 



lever parmi les dévots une fiMinidable opposi- 
tion. Cette prédiction s'accomplit; et Gibbon 
devait s'y attendre, car il ne s'était pas montré 
équitable pour le christianisme. Lui qui a paré 
de couleurs si brillantes et certainement trop 
flatteuses le règne des Antonins , il aflecte une 
firoide et ironique impartialité à Tégard de la 
religion nouvelle , de ses docteurs , de ses mar- 
tyrs. Il est malveillant par instinct et sans avoir 
un parti pris d'hostilité et de dénigrement Con- 
servateur en politique , professant pour le gou- 
vernement impérial une admiration trop enthou- 
siaste, il ressentait une profonde antipathie pour 
les chrétiens qui avaient renversé le vieil éta- 
blissement païen; il avait, au contraire, fort peu 
d'enthousiasme pour les martyrs, qu'il regardait 
comme des rebelles. Ces dispositions intérieures 
donnent à toutes les pages qu'il a consacrées au 
christianisme quelque chose de terne et d'amer. 
Il écarte d'ailleurs sagement la question théolo- 
gique; et bien que son opinion ne soit pas dou- 
teuse au fond , il ne se prononce pas contre 
l'institution divine du christianisme. Des diverses 
réfutations, parfois violentes, que provoquèrent 
les chapitre xv et xvi de V Histoire de Gibbon , 
la plus convenable et la plus forte est celle de 
Watson ; encore est-elle loin d'être décisive , car, 
comme l'a dit Paley, « on ne peut pas réfuter 
le dédain ». 

Très-applaudi par le public , un peu tracassé 
par les théologiens , Gibbon alla jouir de son 
triomphe à Paris. M. et M"» Necker l'avaient 
vivement invite à ce nouveau voyage, qui dura 
six mois (mai à octobre 1778). Par son intimite 
avec Necker, qui venait d'être nommé ministre, 
et avec M"** Necker, qui recevait dans son salon 
l'élite des litterateurs. Gibbon se trouva en rela- 
tion immédiate avec ce que le monde politique 
et littéraire avait alors de plus distingué. Il fût un 
moment presque à la mode, et mérita le suffrage 
du juge le plus sévère en fait d'esprit et d'ama- 
bilité, M*"' du Deffand. « Pour le Gibbon, 
écrit- eUe à Horace Walpole, c'est un homme 
très-raisonnable, qui a beaucoup de conversa- 
tion, infiniment de savoir ; vous y ajouteriez peut- 
être , Infiniment d'esprit , et peut^tre auriez-vous 
raison; je ne suis pas décidée sur cet article. » 

Depuis 1775 Gibbon était devenu membre de 
la chambre des communes, par la protection de 
son parent lord Elliot. Il n'avait point cherché 
ni désiré une haute position politique. « Vous 
n'avez pas oublié, écrivait-il, quelques années 
après à un ami de Suisse , que je suis entré au 
parlement sans patriotisme, sans ambition, et 
que toutes mes vues se bornaient à la place 
commode et honnête d'un lord oftrade ( mem- 
bre du consefl supérieur du commerce). » Quoi- 
qu'on fût alors au plus mémorable moment du 
débat entre l'Angleterre et ses colonies d*Aroé- 
rique. Gibbon n'essaya point de parler, et vote 
silencieusement pour le ministère. Cependant, la 
place honnête et commode se faisant attendre^ 
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il eut un moment d'impatienee. Si on en croit 
quelques mots écrits par Fox sur un volume de 
YHisioira de la Décadence , un jour dans une 
taverne de Pall-Mall où se réunissaient les en- 
nemis, du ministère, Gibbon dit » qu'il n'y avait 
IMS de salut pour le pays si on ne coupai! pa^ la 
t£te des six princi|)au\ membres de l'adminis- 
tration ». Quelques jours après, en 1779, on lui 
offrit et il accepta dans cette administration la 
place de lord du commerce , place honnête ef. 
commode, puisqu'elle était une sinécure, et don- 
nait droit à un traitement de srpt cent cinquante 
livres steriing ( 18,750 Hr. ). Cette anecdote a fait 
accuser Gibbon de versatilité. Mais, comme Ta 
fort bien dit M. Sainte-Beuve : » Un boinme qui 
sVxprimc comme il vient de le faire n'est point 
versatile; il est né ministériel, et s'il se trouve un 
moment jeté dans l'opposition, ce n'est qu'A son 
corps défendant ». Gibbon jouit trois ans de cf! 
qu'il appelle a convenicnt saiory. La chute de 
lord North le lui fit perdre, en 178!^. Trouvant 
alors sa dépense de Londres trop forte pour ses 
revenus , et défiollté de la vie politique, |Miur la- 
quelle il n'était point fait, il songea à se retirer 
en Suisse , à Lausanne , et dès l'autonuie de 1 78.M 
il alla prendre possession de la charmante maÎKon 
que lui avait fait préparer son vieil ami Deyver- 
dun. Deux ans auparavant il avait fait (>aral'tre le 
deuxième et le troisième volume <ie son Histoire ; 
il rédigea les trois derniers volume< dans sa pai- 
sible retraite de Lausanne. Lui-mèmea noté, avec 
une exactitude qui n'est pas exempte d'émotion, 
le moment solennel oii il écrivit les dernières 
lignes de son immortel ouvrage : « Ce fut, dit-Il, 
le jour ou plutôt la nuit du !>7juln 1787, entre 
onze heures et minuit , que j'écrivis les demièrts* 
lignes de ma dernière page , dans un pavillon de 
mon jardin. Après avoir posé ma plume , je fis 
quelques tours dans une allée couverte d'acacias, 
d'oii la vue domine sur les cham|)S, le lac et les 
montagnes. L'air était doux, le ciel serein; le 
dis(pie argenté de la lune se réfléchissait dans 
les eaux , et toute la nature était dans le silence. 
Je ne dissimulerai pas que j'eus une première 
émotion de joie en ce moment, qui me rendait 
ma liberté et peut-être allait établir ma réputa- 
tion. Mais mon orgueil fut bientôt abaissé; et 
une humble mélancolie s'empara de moi , à la 
pensée que je venais de prendre rongé de l'ancien 
et agréable compagnon de ma vie, et <pie , (|uelle 
que lût la durée où parviendrait imin ouvrage, 
les jours de Thistorien seraient désormais bien 
courts et bien précaires. » L'reuvre à laquelle 
Gibbon adressait ce mélancolique et orgueilleux 
adieu est restée le plus beau monument de l'art 
historique au dix-huitième siècle. Sans doute 
sur bien des points l'érudition de l'auteur est 
trop étendue |)our n'être pas superfiiielle. Tou- 
chant d'un côté h l'antiquité, de l'autre à la re- 
naissance , et (»aRH)urant toute In [HM'iode in- 
termédiaire, prenant le monde romain à son 
apogée et le suivant dans sa dèi^roissam-e de plus 



en pins rapide jotqn'à 06 qu'il dispimMàM 
nn désastre qui ne Ait ni iMs gloire li an 
grandeur, historien frol<1ement ironique des li- 
sérés de la décadence, mais attentif à sîgpder 
ces lueurs de l'antiquité qui, recueillies et mt> 
Cf'ntrées en Italie, ont éclairé le monde modem, 
se plaisant à ex|.H>ser avec détail , comme coi- 
iraste aux artifloes d'une civilisation vieillie, ki 
annales des Goths , des Lombards , des FriDCt, 
des Huns , des Bulgares , des Croatea , des H» 
grois , des Normands , des 'JTiartares , des Turei, 
de tous les barbares, enfin , dont les Infukii 
détruisirent l'Empire Romain, Gibbon ne l'Ht 
privé d'aucun des tableaux historiques et litté- 
raires que comportait un sujet qui embriNe 
quatorze siècles, et il n'en a éludé aueum dif- 
ficulté. Aussi, malgré son immense savoir «tm 
infatigables reclierches , il s'est souvent trom^ 
Ces erreurs, InévitaMes dans toute œuvre él«- 
due, ne nous empêchent pas de r«*conna!treqn1 
|)Ossè<le au plus haut degré les deux gnadei 
qualités de l'historien : le sens critique et Is ta- 
lent d'exposition. 

Gibbon {lartit pour l'Angleterre avec le mn» 
crit de ses trois derniers volumes. lIsfnmtBb 
en vente le 8 mai 1788, cinquante-et-imlèM 
anniversairt^ de sa naissance. Bien que les di- 
meurs qui avaient accueilli les premiers vdima 
se tussent réveillées à l'apparition des deraim, 
cependant le succès fut incontestable. Après a 
avoir joui quelques jours , Gibbon repartit psor 
Lausanne, où il arriva à la (in de juillet. Dm» ■ 
maison, toujours charmante et paisible, au mi- 
lieu de sept mille volumes, «c son ample sénU*, 
comme il l'appelle , il reprit sa studieuse e\i9- 
lence , et après s'être donné le plaisir de rriiit 
Homère (^t Aristophane , il se mit à étudier PIfr i 
ton et à écrire ses Mémoires. La mort de ton 
ami Deyverdun et les troubles de la révolntlan 
fram;aise jetèrent une ombre sur son bonlwtf- 
Pour fuir le voisinage de la France , et aller par- 
ter des consolations à son ami lord Slieflirid» 
dont la femme ^ enait de mourir, il entreprit tfi 
nouveau voyage en Angleterre. Il était atldtf^ 
depuis trente -deux ans d'une hydrooèle qn** 
avait négligé de soigner, et qui avait fini par 1^ 
causer un dérangement eonsMéniUe. Les fttlgpfl* 
du voyage aggravèrent cette infirmité , à Iaqiiu0^ 
des opérations chirurgicales n'apportèrent qfl^ 
d'impuissants remèdes. Malgré les progrès ti? | 
la maladie , (iibhon ne s'alita pas , et il wtéîih 
jrosail à repartir pour Lausanne lorsqu'il moail 
presque suNtement , dans la rinquant c -e ep tiè t 
année fie son âge. La veille de sa mort , enMl 
avec s(>s amis , sur la durée probable de l'eil»' 
teiice humaine, il leur dit quil pensait iftir 
encon^ dix, douze, ou peut-être vingt ans 4e 
Umwo vie. Il fut enseveli dans la sépulture de 
la famille Shedield. Stmépitapbe, composée pv 
le docteur Parr, le qualifie du premier (^etb 
princepx) de tous les historiens quiontjamili 
cent sur la décadence et la chute de TErapire 
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La pontérfté a confirmé oe jugmcnt. 
l'homme privé, lord Sheffiald lui éleva 
ignt et le plus durable roonumeot en pu- 
iiiéiiiuire« et «es lettrée, Oo y voit Gibbon 
>ur iimm nouveeil, du moint plusiatlme, 
tarait plus aimable que dans sa grantle 
ion historique. Il ne fait ni un plaidoyer 
onféssion. Il parle de lui sans orgueil 
modestie, de ses amis avec une affec- 
npanslve , mais sincère , de ses ennemis 
i de dédain que de colère. 11 ne se plaint 
itres, ni du sort, ni de lui-même. On 
1 a la conscience d'avoir tiré un bon 
son talent et de sa fortune, et on re- 
in de ces hommes rares nés à la (bis 
;loire et le bonheur, 
a liste des ouvrages de Gibbon : Essai 
utede la Littérature; Londres, 1762, 
Hlstory of Décline and Fait of Roman 
[Londres, 1776, 1781, 1788, 6 vol. in-4*. 
ige (ht traduit presque aussitM en aile- 
italien, en français *, Tolci le titre de cette 
traduction : Histoire de la Décadence 
Chute de r Empire Romain , traduite 
lais ( par Le Clerc de Sept-Cbênes (l) 
trois premiers volumes ; continuée par 
neunier et Boulard , Anle par MM. Cant- 
tfarigné , et revue quant aux derniers 

par M, Boulard); Paris, 1777-95, 
in-s*". La uém» traduction, nouvelle 
entièrefnent revue et corrigée ( par 
lot), précédée d'une Lettre k l'éditeur 
fie et le caractère de Gibbon , par 
1 , et aecompa^ée de notes critiques et 
es, relatives pour la plupart à l'histoire 
ipagation du obriiîtianisme, par M. Fr. 
Parie, 1811 ; Paris, 1819 et années sui- 
>aris, 1828-29, 13 vol. in-8° ; la môme , 
ÏHtroduction pafM.Buchon,2 vol. grand 
ns le Panthéon littéraire. Le cliapitre 
droit romain a été traduit en allemand 
), tous le titre de Gibbon^s historiche 
'ht dee Rômischen Rechts; Gœttingue^ 
litote deux exeellentes éditions conteoi" 
de VBistory of Décline and Fall, 
Milman, Londres, 1838, U vol. in-8% 
140, 8 vol. in-S**, avee les notes de 
et dea notes traduites de M. Guiiot, et 
pk la tradueteur allemand ; l'autre par 
Smith, Londres, 1864-55, 8 vol. in-8'', 
•otea de Guisot, Milman, Wenek, «h 
ur. On a encore de Gibbon : A Vindi'» 
fsome passades in thefifteenth and 
ï chapters af the History of tha De» 
I Fall of Roman Empire; 1779, hi*8''; 
tire justificatif pour servir de réponse 
ïsé de la cour de France; Londres, 
^o . _ Miscellaneous Works , with 

prélcnda qaa pour ce travail \Ac\tc. de Stpt- 
ivatt éit que le préle-nom de Uqls XVI , qui 
loU, lAreqii'U était daaphin, lea qaatone pre- 
pitres de Gibbon. 



Memoin f^kkeH^ amà %fmn§$, eemj 
bi$ himseV, Uhistraieé frem kàs Mters, wèih 
oeeasionai nùiee and narrative èy /. ksrd 
êhsif^Mdt 17M, 2 Tul. ln-4«, auxquels U Ait 
iliooté un 3* vol. en 1815. Les Mieeellaneous 
l^orAfffltoreiit réimprimés; 1815, ft vol. iB-8*'. 
Dès leur apparition, ils avaient été traduite m 
lirançais, aout la titre de Mém/oireâ de Gibbtm , 
jtffva de quelques ouvrages poethumes ei de 
quelqum lettres du même auteur, trad. de 
VanglaisparM. Marigné; Paris, anvi, 1798, 
a voL in«8^ La 1^*" volume contient lea Mémo^ 
re«, et à lear suite, sous le titre de Pièces déta^ 
chéeSf quatre morceaux <^riis en (Vançais; sa- 
voir : Essai d'un chapitre à (jouter à « PHis* 
toire des g/rande Chetnins de l' Empare Romain 
(de Bergier) »( Sur les Fastee d'Ovide i ite« 
miorquee sur les éêree allégoriques qu'on voit 
eur le revers des médailles; Sur les triom' 
phes dee Romains, Cea quatre moroeaux ont 
été imprimés dans les Miseell.t en anglais. La 
second volume renferme 77 lettres de et à 
Qihbem , tandis que lea Mi9celL en ont 268. En 
tète du seeoad vohiine on trouve écrit, en ft^an- 
çais, par Gibbon un Extrait raisonné de ses 
lectures CMt extrait est reproduit dans les Mi»' 
cell,, qui, outre la réimpression d'opusoules 
publiés séparément, oontiennent, en anglais : 
Dissertation on the subjeet qf VHomme au 
masque de fer; •— Antiquities qfthe houêû 
of Brunswick i <-« Address to thê public, en 
the subjeet t^fa complète édition qfour ai^ 
dent historiuns; ^ en Irançais : Sur la Mfh 
narehiê des Médes , pour servir de suppléa 
ment au» Dissert, de MM. Fréret ei de 
Bougainville ; '-^ Les pHneipales époques dé 
V histoire de la Orèeeetde VÉggpte, tuivant 
sir Isaae fiewton, comparées avec les chro- 
nologies ordinaires^ et remarques critiquée 
sur l'ouvrage de Newton; *- Extrait de trois 
Mém, de La BMterie eur la eueeession de 
l'empire remaint et d*un autre, sur le pré* 
nom dUuguste; — Sur le nomhre des habi^ 
tants dans la cité dee Sgbaritês; -^ Gûuver- 
nement féodal, iurtouten Franee;'»^ Relation 
des Noeee de Charles, due de Bourgogne^ 
avec Marguerite, jornr d'Edouard JV; — 
Introd. à VhisMre générale de la république 
des Suisses; -^ Nomina gentesque antiqum 
Itali»; on a réuni tous ca tihna, en saixe Mettons, 
les remarquée (an françaia) géographiques et 
archéologiquea de Gibbon sur l'Italie ancienne; 
•» Remairquvs sur les ouvrages et sur le ca- 
ractère de Salluste , de Jul, César ^ de Came- 
lius Nepos et de Tite^Live; -^ Sur un passage 
de Piaule; — Sur quelques endroits de Kér« 
gile :-^ Sur un passage de Virgile i-^ Sur les 
Mémoires posthumes de Cheeaux; — Sur 
quelques prodiges; -^ Sur les dignités saeer- 
dotales de Jules César; — Principes des 
poids , des monnaies et des mesures des an 
cieni , avec des tables construites sur ces prin- 



4t9 



GIBBON 



cipes; — Sur le$ poids ^ les fnonnaies et les 

mestires des anciens jusqu^à la prise de Cons- 

tantinople. Les Mémoires de Gibbon et sa Cor- 

reipondance à partir de 1791 ont été réimprimés 

sous le titre de The lA/e oj Edward Gibbon, 

wilh $elections from his correspondence and 

illustrations, by the rev. H,-!/. Milman , to 

which is added « Bssay on the Study ofLite^ 

rature, by Edw, G. »; Londres, 1839; Paris, 

1840, in-8". Léo Joobbrt. 

MUman, £4/lf Q^CiMon. — Whitaker, dans le Quar- 
tertp ReftUw^ toL XII, p. 378. — Ooixor, Itotiee mr 
Cihbon. - .Mme do DeffaDd , Iie(trf« à ff^alpole. — Ga- 
rât, Mémotrêi iur Suard. — VlIlemaiD, Littérature au 
dUr-huttième si/cle, t. Il, n^ leçon. — Satnte-Beuve, 
Cameriêt du tundt, t. VIII. 

GIBBONS (Grinling), scolptear anglais, né 
à Londres, en 1648 , mort dans la même ville, le 
3 août 1721. On croit qoMI était originaire d'Al- 
lemagne. II se distingua par la délicatesse et le 
goût avec lesquels II sculptait le bois. Evelyn le 
recommanda à Chartes II. Ce prince lui donna 
une place dans le bureau des travaux publics, et 
l'employa aux travaux delà chapelle de Windsor, 
où il exécuta sur bois un grand nombre de sculp- 
tures ornementales, consistant en objets embléma- 
tiques, tels que colombes, pélicans, palmiers. Il ftt 
aiisi^i pour le chœur de Saint-Paul beaucoup du 
feuillage et des festons des stalles , et les orne- 
ments sur bois de tilleul qui décorent les côtés du 
chcpur. On voit à Chatoworth un grand nombre 
d'ouvrages de lui, tels que feuillage, fleurs, plu- 
mes, qui sont d'un grand fini d'exécution et d'une 
délicatesse exquise. On cite aussi comme un de 
ses chefs-d'oeuvre la décoration d'une chambre 
à Petworth. Outre ces travaux d'ornementation. 
Gibbons en a exécuté d*un ordre plus élevé, 
comme la j/o/fie de Jacques II devant Whitehall. 

Walpole. ÂneedoUt of Pointers. — Cbalmers, Ce- 
rnerai bioçrapMcat DietUmarf. 

GIBBONS (Orlando), compositeur anglais , 
né à Cambridge, en 15R3, mort en 1625. A Page 
de vingt-et-un ans , il fut nommé organiste de la 
cliapelle royale, et il obtint en 1622 le grade de 
docteur en musique à l'université d*Oxford , sur 
la recommandation de son ami le savant anti- 
quaire Camden. Trois ans après , il mourut de la 
petite vérole, à Canterbury, où il s'était rendu 
pour assister au mariage de Charles l*** avec Hen- 
riette de France. 11 fut enseveli dans la cathé- 
drale de CanterlMiry, et sa femme lui fit élever 
un magnifique tombeau. On a de Gibbons : Ma- 
drigals in five parts, for voiees and viols; 
Londres, 1612. La musique do ces madrigaux 
est délicieuse, mais on estime plus encore sa mu- 
sique d'église. Parmi ses morceaux les plus cé- 
lèbres on cite trois antiennes : Hosanna to the 
son of David ; — Almighty and everlasting 
Qod; — clap yours hands together. 

Gibbons laissa un fils nommé Christophe, qui, 
après la restauration, fut nommé prindpal orga- 
niste du roi à Westminster et créé docteur en 
musique par l'université d'Oxford. Orlando avait 
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1 encore deux frères, Edouard et Ellîs, qn fanit 
aussi orfsanistes, l'un à Bristol, l'antre àSii»- 
bury. KUis se distingua pendant la rérololioi 
par son dévouement à la cause de Chartes P*. 

Wood, Fasti OxoHienêeg. - Hawkiaa, Higen ¥ 
Mutic — Burney, nutory q/ A/Méc — Fétit, Atîn* 
piM0 univerutte des Musiciens. 

GIBBONS (rAomtu), controversisteaogltt, 
né à Reak, dans la paroisse de Swaflham Prior, 
près de Newmarket, le 31 mai 1720, mortli 
22 février 1785. Fils d*un pasteur d'une eoi^ 
galion indépendante, il entra lui-même daai kl 
ordres, et devint, en 1743, pasteur des disridali 
d'Haberdashers* Hall , place qui! garda toole a 
vie. En 1754 il fut appelé à faire partie de h- 
cadémie dissidente de Blile-£nd, et il y enidgM 
avec succès la logique, la métaphysique, la m»* 
raie et la rhétorique. En 1 759, il fut un des théo- 
logiens chargés des lectures du dimanche m 
dans Monkwell-Street Gibbons a composé d*» 
timables ouvrages de théologie et de nenle; 
mais il eut le tort de se croire poète et deeoB- 
poser un grand nombre de poésies religieBi» 
fort médiocres. Ses principaux ouvrages loit : 
Rhetoric; 1767, in-8'; — FenuUe tBortkia, 
or the lives and tnemoirs qf eminently pkm 
women; 1777, 2 vol. in-H**; — MenuHrstfik 
rev. Isaac Watts; 1780, in-8* ; — Sermmum 
evangelical and practical subjects, 3 voL 

Protestant dissenters' Magazine, L H. — OilMB. 
Général bioçrmphieal Dief ioiMry. 

GIBBS, GIBBB81ITS, GUIBBBV8 OQ «10 

(Jean-Frédéric), médecin écossais, né à DbB' 
feriing (comté de Fife), vers 1620, mortàOnap^ 
le 27 mars 1681. 11 fut reçu maître es arts àl>H- 
niversité de Saint- André , et passa en Angletan^ 
mais les troubles qui agitaient ce pays ùiilùiiisM' 
bientôt Gibhs à le quitter. Il se rendit à 
et de là dans les Pays-Bas, en AUemagoe et 
Italie. Après un court séjour à Venise, il 
en Turquie, visita TAnatolie, Candie, la S yifc ^ 
et l'Egypte. De retour en Italie , il s'arntta 
que temps à Rome, où il vit le célèbre Ai 
Kircher, qu'il avait déjà connu à Paris. Il 
aussi à Padoue, où il étudia la médediie. De 
doue il vint s'établir à Anduze, dans le 
doc, puis à Nîmes, où il professa l'éloqiieooe. 
1651 il fut agrégé à la faculté de médecinfc 
Valence, et en 1665 la ville d'Orange lui 
une chaire d'éloquence. Sa réputation et ses H- 
lejits attirèrent beaucoup d'étudiants à OrM^B. 
Il s'y fit recevoir docteur en médecine le 30 
1680, et il y mourut, l'année suivante, 
médecin Gihbs n'a rien produit de reroarqOafak; 
ce qui lui fait le plus dîionneur comme savat, 
c'est d'avoir soutenu que les comètes n'anaoBOHt 
ni la peste, ni la guerre, ni lafionine, etqM« 
sont des corps célestes qui parcourent aiiui qm 
les autres des orbites déterminées. Gibba i^ 
laissé que des compositions philosophiques oi 
d'apparat, et des poésies latines médiocres, lia 
publié quclquesruns de ses oovraig^ sous le 
de Philalethes, 
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[James), archilecle anfiEais, ne k 
ten 1674, mort le â aoAl Vbi. Il tiil 
sa Tille DSlale, au twUége Mirecbal. 
inrians, il visita la Hollande, où il 
ibiOtlure jusqu'en 1700, époque où il 
i Italie, n y passa dii ans , et t era- 
loDte rructueusemeiit son temps ; mais 
is le goQt de l'antiquité , et il ne l'ac- 
DerelourenAngleterre, il iutchai^, 
ction de lord Har, de diriger la cons- 
plnsieurs égUses. Celle de Sajnt-Mar- 
ise pour son ebef-d'ŒDTre , est une 
citation du Panthéon. On cite encore 
iliolhéque RadclifTe k Oiford , le col- 
, la bibliothèque royale , et le sénat i 
le monument de John Hollei) , duc 
le, et le plan de l'élise de Saint-Ni- 
(at siHi dernier ooTraje. 11 publia le« 
«aœuireg d'art, en on Tol. in-rol. 



[ ( Espril-Ànloiiu), pelotre et lltté- 
ai«, néi Aiv, le 17 aoOt 1739, mort 
ne ville, le 33 décembre 1814. H 
eiatnre sons Amalli , élève de Bene- 
et alla se perfectionner en Italie, où il 
iS. L'académie de Padoue lui décen» 
r «on tableao A'Ae/iHU combattant 
eamandre: 11 avait fait une étude 
de ta peinture k fresque, et de retour 
I fut cbargé, dans l'aimée I771,d'exé- 
ors travaux dans ce genre de pein- 
ait dans l'ampliithéAtre de l'École de 

Paris (aujourd'hui École de Héde- 
rande fresque monorhrome; — dam 

des deux pavillons de l'École Hih- 

antres fresques monochrorara; — 
^des Capucins de la Chaussée d'Antin 
il Saint-Louis ), une autre grande 
ît en outre deux tableaux k l'huile : 
allé^riques de L'Accouchement et 
R^e, qui sont k l'École de Médecine. 
S ne sont pas exempta de défauts. 
esques, la perspectiTe linéaire et le 
sot souvent à désirer; le coloris est 
■artie faible des peintures k l'huile 
Ses dessin» étaient recliercliés; sa 
École de Médedoe a été gravée dans 
:ion des Écoles de Chirurgie, de 
i-f, publié en 1780. n a gravé liù- 
nixlîguresde£'.4ceoucA«men/et La 
isson a reproduit k la manière noire 
■leaux de cet artiste. Gibelin, qni avait 
Dtpour la littérature, publia les on- 
lots : Lettres sur ta Tours antiquet 
imotiei à Aix en Provence; etc., 

avec II planches;-' De t'Origine 
ttte du Imnnel de la Liberté, an n 
*, avec 5 plane. L'aut 
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que te btmiMt, dans U Airme qu'on hii doDnalt 
«ouB la république de 1793, loin d'gtrc cbei 
les aDdens un emblème de la liberté, était celai 
de l'esclavage; — Étoge funèbre du général 
Dugommier; an tu (1795), in-g'>; — Dit- 
cours sur la néeetiUé de cultiver les arts 
d-imltatiott; i8M, in-4*; — Tuliian, fils de 
Grngiikan, ou VAiie conquise; 1803, in-S"; 
— Obtervatioiu critiques tur un bas-reiitf 
antique conservé dans Chôlel de ville ^Aix 
et SUT la mosaïque découverte pris dei bains 
de Sextius, de la mime ville; 1809,, iQ-8°, 
avec 5 pi. Correspondant de l'Institut, Gibelin 
a communiqué k ce corps savant un Jfémoire 
sur la statut antique lumommie Le Gladia- 
teur de Borgbèse, mémoire inséré dans le t. IV 
des Mémolrade la ClcMede Littérature el des 
Beaux-iris et dans la Décade philosophique, 
an xtv, 2* trintestre. Geïot ni Fèbi. 

StatUti^B maraU dé la Franet. dtp. ta Boucha- 



{ Jacques), méieàa, naturaliste et 
traducteur français , frire du précédent, né k 
Aix (Provence), en septembre 1744, mortdans 
la ntfiaie ville, le 4 février 1 838. Reçu docteur ai 
médecine k l'tge de vingt ans, il cbertfaa k 
étendre se« connaissances par de* voyages , el 
habita tour i tour Paris et l'Angleterre pendant 
plusieurs années. De retour k Aix , il devint con- 
servateur de la Bibliothèque de cette ville et 
secrétaire perpétuel de la Société académique 
d'Aix. Onadelui : Expériences et Observafiont 
sur différentes espèces d'air, onvrage tnduitde 
Tançais de Priestley ; 1775-1780, à vol. ln-13; 

— Expériences et Observations sur diverses 
branches de la physique, trad. du mtme, 
avec une CoRfinuation; 1781-1787, 3 vol. is-ll 
(avec Demennier) ; — Histoire des Progrès et 
de la Chute de la RépubUgue de Rome, trad. 
de l'entais de Fergnson; 1784, 7 vol. in-S", 
et 17!)1, 7 vol. Ip-11 (avec Demennier); — 
Obseratttions sur Us maladie* vénérteniut, 
trad. de l'anglais de Siredlaur; 1785, gr. iD-8*; 

— Éléments de Minéralogie, trad. de l'an- 
glais de Kfrwao; 1785, in-8*; — Obterta- 
tions physiques et. chimiques, trad. de l'I- 
talien de Fontana; 1784, in-8°; — Abrégé des 
Transactioiu phUos<^iquei de la Société 
royale de Londres, trad. de l'anglais; 1784- 
1789, in-B"; — Histoire naturelle ; 1787, 3vol. 
in-8°: —Botanique, Physique végétale. Agri- 
culture, Jardinage, Économie rurale; 1791, 
1 vol. in-8°; — Mélanges, Observation» et 
Voyages; I79I, în-S"; — Mémoires de la vie 
privée de Franklin, écrits par lui-même ; i " pa]> 
lie, 1791 : le roanuscrit originBl était entre ks 
mains de Gibelin; ^ quelques Rapports et No- 
tices, dans le ReaiM de F Académie iTAtx. 

Gdvot nn FtaE. 
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Saint-Floreat, lorsqv'an Mptombra 1791 il fut 
nommé député à l'Assemblée légwtotive par les 
électeurs du Puy-de-Ddme. Élu, en eepkmbre 
1792, à la Ckmvention nationale, il y fota la mort 
i]o Louis XVI. Le 1^ prairial an m (20 mai 
1795 ), il dénonça son collègMe Maure pour avoir 
applaudi aux propositions fiiites par Ronme lort- 
que des insurgés eoFaliireot TAssemblée. U fit 
ensuite [tartie du Conseil des Anciens ; il en sortit 
en mai 1797. Depuis cette époque sa vie 6*est 
passée obscurément. H. L. 

Moniteair «nirtrtH, an la, n« tfT. — C el tr i t eu 
ConUmporaimi. — Petite mograpkiêCtmBeiMonneUê. — 
Mographie moAernt (1806). - A -V. Arnault, A. Jay, etc. 
Wofnrmpkie motnmite eu CmOewtporméiu. 

* ciBERT de Montreuil, trooTère dn doo- 
zièroe siècle , auteur d\in des meOleurs romans 
dTammir et de chevalerie qu'ait laissés le moyen 
Age. On no trouve aucun renseignement sur lui 
dans \q^ écrit» de ses contemporains; mais il 
se nomme à la fin de son ouvrage, qu*il dédie à 
Marie, comtesjve de Ponthieo, ce qui le USk remon- 
ter aux vingt-cinq premières années du treinème 
siècle. Le roman en vers dont il s*agit est inti- 
tnlé : La VioMte; quelques manuscrits aiontent 
le nom de Gérard de Neven, qui en est le béraa 
et qui est d'ailleurs, ainsi que te* antres person- 
nages dont le poète raconte les aventures, nn 
personnage imaginaire. Nous nous obstiendraM 
de présenter ici ime analyse de ce poëme, dé- 
veloppé et conduit avec un art pen commun à 
cette époque, et qui a été traduit ou ivité dans 
presque toutes les langues de l'Europe. Il a 
fourni à Boccaee une de ses nouvelles et à 
Sliakespeare sa pièoe de CymMine; an quin- 
zième siècle, H fut mis en prose françaiee, et N 
parut à Paris en lUO in-fdio, en 1&26 fin-4*. 
Ges éditions sont devenues fort rares; mais il en 
ÎÈÉL donné en I7î7 «ne nouvelle édition, avec des 
notes de Guculette; le comte de Tressan en publia 
l^us tard un extrait ingénieux , mais pas tou}ourB 
assez fidèle, qui M. mis an jour à diverses re- 
prises, et notamment en 1792, in-lt. Cependant, 
rien de c«la ne pouvait tenir lien du texte origi- 
nal, que M. Francisque Michd n Cut paraître 
pour la première fois à Paris, 14i34, in-S**; oHIe 
édition, <>xécut('>e avec beaucoup 4e aoin , n'a été 
tirée qu'à 300 exemplaires. G, B. 

■•ynouari. Journal du Smvann, vrrtl iftSi. — HU- 
tain HUéraire de ta f^WMP» t. KVIJI. p. 7M-771. — 
Bibliothèque des Homaat , ^M\ct 17S0. - BiUiotkéiU€ 
du Dauifs; Roaani.t. XV. — Miïangu extraits d'une 
gnmde bibHotkèque , t V, 9. iw. 

oiBBAT {Jean-f^etre), théologien et juris- 
consulte fVançais , né à Aix { Provence), en 1660, 
mort le 3 décembre 17S0. Il était fils de Jean 
Guillaume , conf^eilter secrétaire du roi et contrô- 
leur de chancelif rie de la Provence. H se consacra 
à l'état ecclésiastique, étudia avec ardeur la 
théologie et le droit , et prit le grade de docteur 
dans les deux focultés. Il s'appliqua plus particu- 
lièrement an droit canon. Obalucet, évéqne4e 
Tiufon» qui «pprédiit lesar oirile Gibert, l'appela 



prêt de lui, et le chargea iTcMeigiMr la rhétorKpe 
dans son séminaire. Plus tard Gibert passa à 
celui d'Aix.' En 1703, il vint à Paris poor sy 
consacrer à l'étude, sans cesser de vivra dMiU 
retraite. Il ne tarda paa à s*y bire une répdi- 
tion de canoniste; mais vainement un vmM 
récompenser son mérite et se» travaux ; il rdM 
constamment les bénéfices et let pinots qii M 
étaient ofTerts. On a de lui les ottvrngea luivaiiti : 
Les Devoirs du ckrétieH re^/ermée dmiu U 
peaume CKvni ; 1706, in-ll ; ^ Codie pred^ 
coMcenuutt le* eacrementê en çénénU et m 
partûmUeri 1709, in-12;— 0oc#riiM CaneRMi 
iM eorpare Jurie inciutorum drcm comeium 
paremium repiUUum ttd mmirimomum /iHh 
rum minorum, diêfnitiiiohistùriea. Aociàttâ 
notas marginaUê deeideraioe eanemee le^em 
ex aliis coUecttonibus^ ium fraseii, Iwn M 
nis,mox9erèaiim^ rnoxeummatim ûé^^tim 
/et, fiio ftnuc/ kabeae quidquid a CMH 
ad nos usque eemonum iegumve eendit0ftt 
sanxeré ; 1700, in-12; — Mémoires eoncemest 
V Écriture Sainte ^ la théologie scolastiffie 
et Vhistoire de VÉglise, pour servir ans 
con/erenem des tm^ et des séminaim^ 
17S0, in-ll, t I^ (c'ert le senl qni ait para); 

— Institutions ecclésiastiques et béméftàelm 
suivant les principes du droit cemen et ia 
usages dé Framee; I7t0, in-4*; 2* édIL, «^ 
rigée et augmentée, 1736, 1 vol. ia^**; '^Kh 
sertation sur Vemiorite du second orén 
dams le sgnode diocésain; 1721, iB-4*; - 
Usmges de VÉglin gaiticeme comcemeut fei 
cêiiftires et i*irréguiantéf comsidétées en fé- 
nérat tt cm partieuiier, expliqués par és 
régies tirées du droit reçu; 1734, in-4*; - 
Tradition eu histoire de V Église sur ht»' 
erement du mariage^ elc ; 1725, 3 vd. ia4*; 

— Considérations canoniques sur les mov- 
men/«, ete«; 1726, in-12; — Cmifêrencet it 
V Église de 1005 (sur la juridietion eedéd»- 
tiqoe); 1727, 2 vol. in-12; — Corpus Jurisce- 
nonici per regulm wUurali ordinedisposiles, 
usuque t emp e ru tas et aliunde desnmpt<fit 
in très tomm dti^tum, etc. ; 1736 et 1737, 3id 
in-folio. Il a ém mi des notes au Traité de M* 
busy de taret, <A nu luris canoniri Theei^ 
et PraxHs dn P. Cabasaet, édition de 173ê. 

G1TY0T ve fkuL 

AbrHiéêem «te , «an la Mtre de B. C»beit,vr«feiL 
au colM«« Masarli ( vntrCwiahi } ; iTtr, iMt. - Soa àtp 
par l'abbé Goaiti. — Mémokru 4eNleérM, t. Kl.' 
MëmMret sur tu hommes iliustru de ta Provenu, fU 
le F. BoUgerel. — Moréri, ZNcfkmn. * Dest asaitii, SUdtt 
litter. de ta i 



«iBimT ( BattkoBur), critique français, ooi- 
sin dn fréoédent, né à Aix ( Provence ), le 17 jat- 
vter 1M2, «wrtè Rcgeones, près d*Au\frre,te 
2tl octobre 1741. Son père , avocat au pariemcrf 
de Provence, l'envoya li Pari» poor f^irc ses bo- 
raanités, au collège dlfaroonrt, et soivrcles cour* 
de la SdtMme. A ^ingl-deux ans le jeune Gibot 
étitUlKoisI po w q> s eigner1aphilosophieao oofié^B 
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lit; ifttatre au après il passait à ia 
théologie du collège Mazarin, emploi 
la pendant plus de cinquante ans, avec 
distinction, que le rectorat lui fut 
ment conréré cinq fois. 11 avait, d'ail- 
idu de grands services au corps uni-» 
en prenajit , dans plusieurs occasions, 
de ses droits et de ses prérogatives^ 
on lui offrit la chaire d^éloquence au 
yal , mais il la rcfu«â. Il fut nommé 
rnniversité en 1738. Sa réputation ne 
loins grande dans la réiMiMique des 
î dans Tuniversité. Il écrivit d'abord , 
m onvrage ayant pour tKre : De lavé- 
io^uenee, ou réfutation des para» 
' Véloqwence avancts par Vauteur de 
Msance de soi-méine; in-is. 11 s*y 
t fortement contre le système du P. La- 
dans son livre, en rediercliant les 
l'éloquence naturelle, rattriboait sur- 
drculalion des esprits animaux. Une 
asser. vive , à laquelle prirent part les 
cCdivei*s savants de réfMX|iie, s*éleva 
Le P. Lainy et le professeur Pourcliot 
it, diacan de son côté, dans plusieurs 
iquels Gibert upposa une ré|)onse inti- 

Sonse de l'auteur du livre De la 
oquencc; 1703, ia-12. La controverse 
tinué , il publia sur le môme sujet un 
os le Journal de Trévoux île sep* 
03, un autre dans le Journal de LU' 
le Soleure, de l70C, et quatre Leitres, 
37. On a formé un recueil plusieurs 
rimé de ce procès littéraire. L'ouvrage 
limé de Gibert est son Jugement des 
tur les auteurs qui ont traité de la 
e; 3 volumes, 1703-1716 et 1719. L'au- 
preuve d'érudition et d'un grand talent 
Dans les éditions qu^on en adonnées en 
cet ouvrage fait suite à celui que Bail- 
é sous le même titre. Le Journal de 
. t. V, 2* partie, contient une réponse 
vibeit h des observations critiques qui 
011 dans ce journal sur le môme ou- 
On a encore de Gibert : Rhetorica 
itlotelis doctrinam diatogis expia- 
)0, hi-4^. 11 en a donné une traduction 
augmentée, sous le titre de Rhëto- 
ti règles de V éloquence; 1730 et 1731, 
1/26 n avait punlié des Observations 
aîté des Études de Roliin, qu'il traite 
agement el avec injustice; suivant lui 
le « pèche contre le bon goût, le bon 
la raison ; il |end k gâter le goût des 
gens , à les jeter dans des erreui's de 
conséquence ». À ces Observations, 
ent pas moins de 500 pages , RoUin ût , 
ération, une réponse de 21 pages, à la- 
art ne manqoa pas de répliquer. Oomme 
r «t comme redeur, Gibert fut chargé 
oer ptasienra Oraisons funèbres^ entre 
Uea des présiéêtits ée ùtummgnem «I 



de MeimeSf le J^emég fr tq m de LmiM XV, etc. 

GOYOT DE FÈRB. 

MorérI, iHet. kUter. - DMeMaru. Siéetei littér. de 
la Franee, — Sabatlcr, Les troie Séieht /éCtoroiru. 

GiBKftT < Joseph» Balthasar ), liistorien fran- 
çais, neveu du précédent, né à Aix ( Provence ), 
le 17 février 1711, mortfo 12 no^-emtH^ 1771. 
Il fut envoyé très-jeune à Paris, pour faire set 
études, près de son onde. Il y était à pelnef 
qu'entraîné par son goAt pour la liberté, il s'ea- 
fuit; on le cherchait depuis un an, lorsqu'on to 
trouva enfin sous l'habit de paysan, occupé de 
travaux dmmpétres. Après avoir terminé ses 
études, il suivit le barreau, et Ait employé près 
de M. d'Ormesson , avocat général au parlement 
de Paris et premier président en 17M. Males- 
lierbes le chargea plus tard de l'hispectioa dn 
la librairie, fonctions qu'il quitta pour remplir 
celles dtnspedeur général du domaine. Enlin, 
il fut nommé garde du dépôt des ardiives do 
la pairie. Gibert consacra ses loisirs à des tra- 
vaux d'énidition, qui le lirent appeler en 1746 
à l'Académie des inscriptions et Bdies-Lettres. 
M avait débuté dans ia carrière littéraire par 
qudques notices aons forme de Lettres, insé- 
rées dans les foomaux du temps, entre Mtrat 
dans le Jonrnal des Savants et dans le Mer- 
cure. Il publia «Mooessivement : Leitre de 
M, G*** à M, Frérety sur V histoire ancienne; 
1741, in-8° : il y combat qudques opinioBS liis- 
toriques de Fréret; — Lettre sur taehrono^ 
logie de Babylone et du Éçyptéensi 1743, 
in-««$ — Mémoire pour termr à f histoire des 
Gaules et de la France; 1744, in-12 : cet ou- 
vrage, dont TAcadéroie agréa la dédicace, a 
donné lieu à des critiques et à des r^xMises dont 
Févret de Fontette donne le détail daas ses addi* 
lions à la Bibliothèque Mttor, du P. Lelong; -— 
Remarques sur la traéueti&n de Viffite de 
M. Vabbé Desjonteànes ; 1745, in^''; — Mé- 
moire sur le passage de ia mer Rouge; 1755, 
10-4**; — MénuÀre sur tes reines et sur les 
hommes de ia cour; 1770, hi-8® : pow servir 
de réponse aux trois derniers dwpitres du Traité 
des preùees qui Hrveni à établir la vérité de 
l'histoire y par le P. GdfM. L'abbé Georgd pu- 
blia une ré|KNise à ed écrit, ^i était anonyme. 
— Les Mémoires de l'Académie des In^rip- 
tions oontiemKnt de Gibert les dissertatioM 
suivantes : Sur différentes suites de rois 
d'Egypte ; t. XIX, année 1753 ; — Sur le nom de 
Mérovingiens donnée nos rois de la première 
race; t. XX, 1753 ; —Sur l'histoire de Judith ; 
t. XXI, 1754 : cette dinnerlation avait été publiée 
déjà en 1739, in-g*; l'anlenr vent y prouver qoe 
cette histoire n'est arrivée qn'après la captivité 
de Babylone ; — Sur l'époque de ia mort de 
Dmius, fils d^Hystaspe; t. XXItt, 175é; — 
Sur la Chronique de Paras; — Sur ia chnh 
nologie des Machabées; t XXV, 1759; «- Smr 
Vannée dn Juifs et ta céié¥raÉton de kmr 
Pdque; t. XXVII, 1761; — Sur les 
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anciennes; même itaw; — Sur le lac Mœris; 
t. XXVin, 1761;— Sur les Mérovingiens; 
t. XXX, 1761 ; — Sur les cours qui exerçaient 
la justice souveraine de nos rois sous la pre- 
mière, la deuxième race et le commencement 
de la troisième; même tome (publié aussi à 
part) ; — Sur la chronologie des rois de Juda 
et d'Israël; même tome; — Sur les règnes de 
quelques rois de Babglone et de Perse; même 
tome; — Nouvelles observations sur Vannée 
des anciens Perses; t. XXXI, 1768; — Sur 
Vannée grecque, t. XXXHI, 1770; — Sur VO- 
bélisque interprété par Hermapion; même 
tome. Gibert a été l*é(liteur des Discours et Mor- 
ceaux choisis du chancelier d*Aguesseau, Il 
avait fait un travail immense sur la chronologie 
sacrée et profane; en 1811 on en publia un ré- 
sumé, sous le titre de : Prospectus raisonné ou 
aperçu d*un nouveau système du temps , in-S** 
fie 340 pages. Les fonctions que Gibert avait rem- 
|)lies rayant mis à même de recueillir un grand 
nombre de titres de pièces diverses concernant 
l'histoire et le droit public français , il se propo- 
sait d'en publier les principaux ; on doit regretter 
qu'il n'ait pu le faire. Pour se délasser de ses 
graves travaux , ce savant ne dédaignait pas de 
faire les canevas de pièces jouées à la Comédie- 
Italienne, dont il était un des spectateurs assidus. 

GUYOT DK FÈUF.. 

UcsesurU, SUelet littéraires de la France. — Qoérard, 
La France littéraire. 

ciBKRT DBS MOLIÉRES, économiste français, 
fill du précédent, né en 1747, mort à Cayenne, 
en juin 1799. Après avoir été directeur du con- 
tentieux à l'administration des domaines, il se 
trouvait à l'époque de la révolution l'un des 
administrateurs généraux de cette régie. Élu en 
l'an IV (1795) membre du Conseil des Cinq 
Cents par le département de la Seine, il se fit 
remarquer par ses connaissances économiques et 
administratives. Rapporteur de la commission 
des lînances en 1796 et 1797, il combattit p]*cs- 
que toujours les mesui^ fiscales proposées par 
le Directoire. Lors du coup d'État du i8 fruc- 
tidor, il fut compris dans la liste des déportés. 
Arrêté à Villcrs près de Paris, où il s'était retiré 
eliez sa sœur, il fut transféré au Temple, et de 
là dirigé sur Royan, d'où on l'embarqua pour la 
Guyane. 11 arriva à Cayenne le 9 juin 1798. Plus 
lieureux que les fructidorisés, arrivés avant lui, 
on ne le condamna point à une seconde dépor- 
tation à Sinnamary, Tendroit le plus malsain de 
cette contrée. L'accueil bienveillant qu'il reçut 
de quelques créoles le détermina à se fixer dans 
une sorte de métairie qu'il loua, à trois lieues de 
Cayenne. II employa à des essais d'exploitation 
agricole le faible revenu qui lui r^^stait de la for- 
tune considérable dont il avait joui avant 1789. 
Une imprudence qu'il commit en se baignant 
entre deux accès de lièvre, dans une rivière dont 
l'eau était très-froide» l'enleva prématurément à 
866 amia* 



I Gibert passe pour l'auteur de dlTenoinm|Bi 
i d'économie iwlitique. Nous ne connaissons de W 
qu'un Journal écrit à la Guyane, etadresMia 
mère. Ce manuscrit fut trouvé dans une vole 
de vieux papiers faite à Lille, et M. Fidèla Dd- 
croix le publia sous le titre de Fragment ta 
journal écrit à la Guyane; 183ô, in-S**, avec 
un plan topographique de Cayenne. Il parut «m 
dans les Mémoires de la Société d^Emulalim 
de Cambray. Dans un passage de cet opuscuk 
l'auteur donne à entendre qu'il a dû sa disgriee 1 
des paroles imprudentes et odieuset, relevées pr 
Baiileul dans son rapport sur les conspiratem 
du 18 fructidor, paroles dont le sens lerûtqul 
fallait n faire mourir de faim le Directoire et la 
armées ». Gibert repousse énergpquement cette 
imputation. « C'est bien plutôt, dit-il, la propon- 
tion de faire mourir tous ces gens4à dlndi^itioa 
qu'on aurait pu m'attribuer; car dans cette di- 
quième année -là, même comme rapporteur da 
comité des finances» j'ai contribué à Icar jeter ci 
pâture 500 millions d'écus, qu'ils ontdévorés, um 
compter les contritMitions levées à rétranger. » 

Jean Paul Fabci. 

jélmanach rofat, ann6c 17M. — ^Meë^ta mcHtH 
sur le \% fructidor i In-ll, Paris, GIgaeL — Mémairts * 
la Société d'Émulation de Cambruf/, ini-ISSl. 

: GIBERT ( Camille-Melchior), médecin 11m- 
çais, né en 1797. Élève interne des Iidpitanx de 
Paris , il fut reçu docteur en 1822. Il est agrégjê 
libre de la faculté de Paris , médecin de lliêpttal 
Saint-Louis, et s'est paiiiculièrement occupé des 
maladies de la peau. En 1826 il reçut une mé* 
daille de la Société de Médecine -pratique de Paris» 
|K)ur son mémoire sur les questions soivanteft 
mises au concx)urs : Existe-t-il iotgours det 
traces d'inflammation dans les viscères Mth 
minaux après les fièvres putrides et maiignegf 
Cette fièvre est-elle cause, effet, ou compHea" 
tion de la fièvre ? Paris, 1 825, in-^. M. Gibert a 
publié ensuite : Manuel des Maladies spédaks 
de la peau vulgairement connues sous les ftostf 
de dartres, teigne, lèpre, etc. ; 1834, in-18;oie 
S"" édit, en 1839, sous le titre de Traité pn^ 
tique des Maladies spéciales de la peaui 
in-8** ; — Considérations sur VHippoeratism; 
1833, in-8<' ; — Manuel pratique des MaM» 
vénériennes; 1836-1837, gr. in-18; — Rmtt» 
qites pratiques sur les ulcérations du colit 
la matrice et sur Vabus du spéculum niai 
dons le traitement de cette maladie; 18S7t 
in-8*», avec fig. col.; — Considérations gétên- 
les sur les maladies de la peau; 1844, ifl^*;- 
des mémoires msérés dans la Bibliothèque wé' 
dicale, 1 826 à 1 828 ; — des articles dans le V loL 
du Dictionnaire de Médecine usuelle et dm 
V Encyclopédie médicale. Gutot DEFèac 

SadiaUle , Les Médecins de Paris. — Jomial éi k 

Librairie. 

GIBERTI {Jean-Matthieu), savant piâit 
italien, né à Palerme, en 1495, mort à Vérone, le 1 
30 décembre 1 543. Il était fils naturel de Fmn 
Giberti, général des galères du pape, et reçsA 
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iglioii flûignée, sous les plus habiles mat- 
ât employé en qualité de dataire auprès 
B Léon X et Clément VU, et eut une 
tart aux événanents arrivés sous leur 
t. En 1523 il obtint le gouyemeroent de 
( fut en 1527 un des principaux 6ta- 
le pape avait fournis à l'armée de 
Quint; mais il fut bientôt renvoyé par 
sion du cardinal Pompée Colonna. Peu 
i après , il reçut révéché de Térone» où 
observer de si sages règlements que 
arles Borromée les prit pour modèles, 
nt pas la pourpre, parce qu'il était 
:ette raison cependant n'empêcha, pas 
VII de donner la barrette à son cousin 
B de Médias , fils naturel de Julien de 
Giberti fut du nombre des prélats char- 
diger les propositions qui devaient être 
au concile de Trente. Il créa plusieurs 
ments pour la congrégation dès Théa- 
lée par son ami saint Gaétan de Thiene, 
ivait fait approuver la règle. Il avait 
itérieur de son palais une imprimerie 
ublication des Pères grecs, et y entre- 
isieurs érudits pour corriger les épreu- 
t de là que sortirent, outre la belle édi- 
^mimentaires de saint Chrysostome sur 
» de saint Paul, 1529, 4 vol. in-fol., 
ouvrages de Jean de Damas (Liber 
ix FidH; Liber de Os qui in fide dor- 
; 1532, petit in-fol. ) et d'Œcuinenius 
mtarii in Acta Apostolorum; 1532, 

i était lié d'amitié avec Sadolet, Bembo, 
Là Casa , etc. 11 institua par un testa- 
s les pauvres pour ses héritiers. Ses 
ont été publiées à Vérone; 1733, in-4''. 

il. Boni Pastorif Exemplmn. — P. et F. Bal- 
Ice mr Giberti . en tête de ses Œuvres, — H- 
noria délia Lett. Ital., t VII. 

(RTi ( Jean-Julien ) , historien fran- 
le 9 janvier 1671, à Pemes ( comtat 
a ) , mort à Sablet, près de Carpentras, 
embre 1754. Il se fit recevoir docteur 
sine à Avignon, en 1690, et alla se 
mer à Paris. En 1695 il retourna habi- 
e natale, n fut nommé consul d'Avignon 
it vigoier en 1734. La commune de Per- 
int mettre en ordre tous les titres et les 
le la localité, Giberti fut choisi avec 
autres pour faire cette opération. Les 
» qu'il lit à cette occasion furent l'objet 
ail qu'il rédigea, en 1748, sous le titre 
'e de la ville de Pemes, capitale 
\ et de la sénéchaussée du comtat 
n, etc. Cet ouvrage, resté manuscrit, 
rvé dans la bibliothèque de la ville de 
is. C'est une compilation indigeste, 
rouve cependant des documents utiles 
itoire locale , et qui a été consultée par 
historieus. On trouve dans le Mercure 
^54 une lettre de Giberti relativement à 

UV. BIOGR. QiXHkt,, ^ T. IX. 
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un point obscur de' l'histoire de Pemes, à laquelle 
le P. Pinchinet a fait une réponse assez vive danâ 
le numéro de septembre suivant. 

GCVOT DE FÈRE. 
BaijATdi , Bioçrapkie vauelusienne, 

* GiBBftTONi (Paolo), peintre de l'école de 
Modène , né dans cette ville , vers 1700, mort à 
Lucques, en 1760. On ne sait s'il étudia la pein- 
ture dans sa patrie ou à Bologne. Il alla se fixtr 
à Lucques , où il ne tarda pas à se faire la répu- 
tation d'un habile peintre d'arabesques. Il savait 
donner à ses compositions ime grande variété, 
sans cependant nuire à la symétrie, y Introdui- 
sant des animaux, rendus avec autant d'esprit 
que de goût. Il fit aussi des paysages à fresque , 
justement estimés, et un très^tit nombre de ta- 
bleaux à rhuile, fort recherchés des amateurs. 

£. B^i^N. 

Lanxi , Storia délia PiUura. — Tlcozxl, DiMionario, — 
Slret . Dictionnaire historique des Peintres, — Tlrabof- 
ehl , yotiziê degli ÂrtiAci ModenssL 

* GIBIBUF ( Guillaume ), théologien fran- 
çais, né k Bourges, dans la dernière moitié du sei- 
zième siècle y mort le 6 juin 1650. Il avait un frère, 
Piorre, qui ftit conseiller au présidial de Bourges 
et échevin de la même ville ( 1620-2 1 ). Leur père 
Edme était lieutenant civil au même bailliage. 
Quant à Guillaume , élevé par le cardinal de Bé- 
rulle, il étudia la théologie, et fut reçu en 1612 
docteur en Sorbonne. L'année précédente il avait, 
avec quatre autres prêtres comme hii, et sous la 
direction de Pierre de BéruUe, alors aussi simple 
prêtre, formé le noyau de la Congrégation de l'Ora* 
toire; crtte congrégation fut autorisée en 1612 par 
lettres patentes du roi. Approuvée par une bulle 
de Paul V, du 10 mai 1613 , elle fut transférée en 
1615 dans la rue Samt-Uonoré. Jusque là elle avait 
résidé dans une vieille maison de la rue Saint- 
Jacques. Son général, qui avai^ introduit en 
France l'ordre des Carmélites, fit de Gibieuf son 
vicaire général. Gibieuf était en même temps 
abbé commendataire de Juilly, maison qu'occu- 
paient alors des chanoines r^liers. Le relA- 
chement de ces religieux engisgea le nouvel abbé 
à solliciter leur réforme auprès du cardinal de 
La Rochefoucauld. La maison de Juilly fut réunie 
à celle de Sauite-Geneviève, et plus tard à la 
congrégation de l'Oratoire. On prétend que par 
modestieGibienfrefusarévêchéde Nantes. Umou- 
rut au séminaire de Saint-Magloire, dont il a été 
le premier supérieur. On a de lui : Z>e lÀbertate 
Dei et creaturx ; Paris, 1630, ni-4*. Cet ouvrage 
lui valut le nom de précursur du jansénisme. 
Cependant, dans les troubles du jansénisme, Gi- 
bieuf, qui s'intéressait à ces débats, se montra 
tellement scandalisé des opinions de Port-Royal 
qu'il crut devoir prendre toute espèce de me- 
sures pour empêcher leurs livres de pénétrer 
dans les cloîtres dés Carmélites, et il écrivit en 
1649 une lettre circulaire à ces religieuses dans 
laquelle il leur en défend la lecture ;— La Vie et 
les Grandeurs de la très-saànte Vierge; Paris» 
1037, 2 vol. in-8*. Aiffès sa mort on publia de 

16 
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lui trois Catéchèses de la manière de vie par- 
faite à laquelle les chrétiens sont appelés; 
Paris, 1C63, in- 12. Le père SeoauU avait déjà 
tiré de ses manuscrits La Vie de Madeleine de 
Saint-Joseph, carmélite déchaussée; Paris, 
164Ô, iii-40. Gibieuf avait travaillé avec son con- 
frère le P. Bourgoing à la première édition des 
Œuvres du cardinal de Bérulle , qui parut en 
1644, in-fol., à Paria. Il Ait lié avec les savants 
les plus distingués de son temps, et l'on prétend 
que Descartes Tavait chargé d'examiner les Mé- 
ditations sur la Physique. H. Boteh. 

UuplD, BiblMk. de$ jivtetir» ëceUMatt. du dig' 
aeptiéme siéete. — BMkih.dêi livre* Jatuéniêtei. — Mo- 
rérl, Dictionn, histor. — Richard et Giniud , Biblioth, 
sacrée. — Le Bat, Diettonn. McyeJop. 

GiBirs. Voy.GmBs. 

6IBOBIAIS (DeLa). Voy. Lagibonais. 

GiBRAT ( Jean'Baptïsle) , géographe et théo- 
logien français , né aux Cubanes , près de Tarbes » 
le 23 novembre 1 727, mort à Casteînaudary , en dé- 
cembre 1803. Il enseigna les belles-lettres, et de- 
vint principal du collège de Tarbes. Pendant la 
révolution il s'était rangé du parti constitutionnel, 
ce qui lui attira plus tard des persécutions. Outre 
quelques missels, on a de lui : Géographie mo^ 
deme; Paris; » Géographie ancienne , pro* 
fane et sacrée; Paris, 1790, 4 vol. in- 12. 

Mm SUclet lUtérerire*. 

61B80N { Richard) ^ peintre anglais, sur* 
nommé Le Nain, né en 1615, mort en 1690. 
Il fut rélève de Francis Cleyn , et imita plus tard 
les ouvrages de Leiy. Dans sa Jeunesse, Gibsoi 
avait été domestique de lady Mortlake, qui , re- 
marquant son goût pour la peinture , loi foorttK 
les moyens d'étudier cet art. Il Ait ensuite pagi 
de Charles 1*^, et épousa Anne S^berd, qui était 
naine comme lui. Le roi honora leur mariage de 
sa présence. Les deux époux étaient de raénM 
taille, c'est-à-dire avaient 3 pieds 10 pouoes 
d'Angleterre. Us curent neuf enfants y dont cinq 
parvinrent à l'Age de maturité , et ftirent de failln 
ordinaire. Gibson vécut soixante-quinze ann , et 
sa femme quatre-vingt-neuf. Il existe des portraits 
de Gibson par Vandyck, Dobson et Ldy. 

PtlHngton. DMionanf (^ HAfUers. — Bn§Uih Cpcio» 
ptedia. 

61B80N (Edmond), archéologue et théolo- 
gien ailglais , né en 1669, mort en 1748. Il était 
fils d'Echnond Gibson , de la paroisse de Bamp- 
ton, dans le Westmoreland. Il fit ses études avec 
un grand succès, d'abord dans son comté natal , 
puis à l'université d'Oxfonl. Il s'occupa particu- 
lièrement des langues du Nord, et par de savan- 
tes éditions d'anciens auteurs anglais il se plaça 
au premier rang des archéologues et des pliilo- 
logues de son temps. 8on savoir lui valut la pro- 
tection de l'archevêque de Canterbury, Tenison^ 
qui le prit iwur cliapeiain. 11 devint ensuite rec- 
teur de Lambeth et arcliidiacre de Surrey. En 
1715 il succéda comme évéque de Lincoln à 
Wakc, «ip(K'lé an sit^e épiscopal de Canterbury» 
et eu 1723 il fUt nommé évéque de Londres. 



Cette position lui donna mie gnttde iafliMMes^mi 
les aflaires ecclésiastiques , et il en osa todijown 
avec un esprit de liberté et de toléranos. Dukh 
la vie privée , il se fit aimer et estimer. On a «ii 
lui une édition du PoUmo^midAiaHa de Drun 
, mond; 1691» in-4*'; ^ le Chronitan Saxosm^ 
Gum , avec une traduGtioa latine et des imkapi 
Oxford» 1694, in-^*" ; — Ubrorum mtmmcr^ 
torum Cataloguai Oxford, 1694, io-4''( — li 
Juin Cxsariê Portus iccius iUustrutus ^ 
W. Somner, avec une dissertation 1 1694 ; — 
édition de Quintilien, De Àrtê Oratoria , av4 
notes ; Oxford» 1693, in-4*' » — une tradoeCiQ 
glaise de la Britannia de Camdan ; 1695» ia-fiil.| 

— VUa Thomss BodUii, et Uistoria Bimo^ 
thecx BodUianst^ dans les Catalogi Ubronsttt 
nianuscriptorum in Anglia et Hikemia im 
unum collecti; Oxford» 1697» in-fol.; — iBsft- 
quix Spelmannianss; 1698, in-fol.; — A skort 
Stateofsomepreseni questions in convocatimi 
1700, in-4°; — Synodus Anglicana; 1702; — 
Codex Juris ecclesiastici Anglicanii 1713, in- 
fol.; — Visitation parochial and gewralf 
with a sermon , and some other tracts; 1717» 
in-S"* » — A Collection qf Iheprincipal Treatim 
against Popery , in the papal contrevent» 
digested into proper heads and tUles , wûk 
somê préfaces qf his oum; Londres» 1738, 

3 vol. in-fol. 

Maompkia Britannie», — Cote, iÀf 0/ fTêlsili. 

— Qulmert, fieneral bi^gra^têat DletUmarf. 

6IBSOX ( William )» mathèinatidea an- 
glais, ué en 1720, à Boultun, près d'Apple!)) 
(Westmoreland)» mort le 4 octobre 1791. Redé 
orphelin do bonne heure, sans avoir reçoli 
moindre éducation , d'abord au servioe d'un fe^ 
mier» puis fermier lui-même» il futentnlnéTO* 
la science des nombres par une vocation nnp^ 
rieuse. H dut commencer par apprendra à firsi 
afin de pouvoir eonsulttrdes trsJtés d'arithoié* 
tique; une fois en possession des premicrsél^ 
ments, et sans avoir même la ressource de l'é- 
criture, il franclût rapid«nent les difficultés àâ 
calcul» et parvint à faire de mémoire les opén- 
lions les plus compliquées. L'écriture lui dev^' 
nant indispensable, il l'apprit» et s^adonna à U 
géométrie. Son excellente mémoire et son babi* 
tudede l'arpentage loi en rendirent l'étude isék* 
L'aritlimétique et la géométrie le dIsposaieBt à 
rintelligence de l'astronomie et de la physiqs^i 
vers lesquelles l'attirait son admiralinn pour li* 
grandes ceuvres de U nature. Il appliquai Tétoé^ 
des corps célestes ses notions de géométrie, H 
il trouva de nouveaux secours dans Talgèbi^t 
dont il s^appropria les plus hautes méthodes éê 
calcul. Ainsi, sans maîtres, à Taide d'un petit 
nombre de livres , k force d*y penser et d'y ti^ 
vailler» Gibson avait parcouru le cercle entier 
des sciences mathématiques. Ce grand exempli 
du pouvoir des facultés naturelles fit du bnîili 
De tous côtés on voulut mettre à Téprenve 11 
science du fermier Willy Gibson. Aux qucâtiiMi 



463 



GIBSON ^ GICHTEL 



4B4 



qui loi Tcnaiflot même âe» académideni de 
Londres y le rustique matliéuiaticion répondait 
toit par des lettres particulières , soit dans des 
recueils annuels , tels que les Gentleman's et 
Ladies* IHaries , le Palladium. Il ne quitta 
pas sa ferme ; mais dans les quarante dernières 
années de sa vie, il eut en pension chez lui une 
dixalned*écoliers,et, malgré son manque d*ins- 
tmdion première , il se montra un professeur 
ocellent. 11 fut plus d'une fois nommé par le 
ptriement commiisaire pour fixer les limites des 
communes. Ses succès ne lui avaient point 
donné d'orgueil , et sa vie privée fut toujours 
digne d'estime. Il n*a laissé aucun ouvrage. 

CtuUemanTt JfoffUiM» vol. LXl. - Ctialmen, r;m«- 
rmi biograpMetU Dictionarj/, 

l QiBaon (John), statuaire anglais , né à 
Gyhynp près de Conway, dans le pays de Galles, 
CB 1791. Son père, natif d'Anglesey, était jardi- 
nier dessinateur. M.' Gibson dès sa première en- 
ISuice se plut à retracer sur des morceaux d'ar- 
doise les objets animés ou inanimés qui atti- 
raient son attention dans les diamps et sur les 
nmtes^et grâce aux soin% intelligents de sa mère, 
il pnnrint à le faire avec facilité et exactitude. 
Vers TAgB de dix ans, un nouveau monde s'ouvrit 
devani lui : son père alla s'établir à Liverpool. 
Vcnfant, qui n'avait vu jusque là que les hum- 
bles estampes qui décoraient la maison pater» 
nelle, ne se lassait pas d'admirer les objets d'art 
(gravures et tableaux ) étalés diez les marcltands. 
El allant à l'école et en en revenant, il lesregiap 
dait jusqu'à ce qu'il les eût gravés dans sa 
isénioire, et de retour au logis, il les dessinait 
fidèlement. Malgré ces précoces dispositions, son 
pèie, qui se souciait peu de le voir devenir sculp- 
teur ou pdntre, le mit en apprentissage clies un 
éb^risle. Le jeune homme prit ce métier en 
grand défloôt ; heureusement il en fut tiré par des 
fabrieants d'objets en marbre , MM. Francis, 
^i l'employèrent chez eux aux appointements 
^ 70 livres p l'encouragèrent à dessiner, è mo* 
<leler, à manier le ciseau , lui fournirent les 
■noyensde le faire avec profit, le traitèrent avec 
^uic grande considération , et le présentèrent à 
'^oseoe, ranlear de la vie de Laurent de Médids. 
'^■Oicoe reçut souvent chez lui le jeune artiste , 
^^ ouvrit sa riche galerie , et, le voyant ti'ès- 
^ftooslaste de Mic^UAnge, il le délouiim de ce 
^ii^altre exagéré » et le guida vers les plus purs 
'itodèles de l'art ancien. Il avdit l'intention d'en- 
voyer à ses frais son jeune protégé n Rome; 
11^ des pertes commerciales l'ayant forcé <le 
'nettre des bornes à sa libéralité , il s'adressa à 
*^ riches amis, et bientftt une souscription per- 
lait à M. Gibeon d'étudier à loisir dans la capitale 
(lesarts. 

Xmi de lettres de recommandation pour Ca- 
Bova, et des conseils de FIsxman, il se mit en 
loal^ et arriva à Rome an mois d'octobre 1817. 
Canova lui fit le plus cordial accueil, lui promit 
les leçons , et lui offrit même des secours d'ar- 



gent. M. Gibson n'accepta que lês leçons. Quatre 
ans se i)assèrcnt en études, avant que le jiMinr. 
sculpteur anglais se hasardât à donner une truvre 
au public. Le beau groupe de Mars et Cupidon 
exécuté en marbre pour le duc de Devonshire, 
et placé aujourdlini dans la galerie de Chats- 
wortli , nil son début. Il exécuta vers le même 
temps, iNNir sir Georges Reaumont , un groupe 
de Psyché et des téphyrs, dont il fit des répéti- 
tions pour le prince Torlonia et le grand-<luc hé- 
réditaire de Russie. Malgré le succès de ces ou- 
vrages, M. Gibson ne se crut pas assez sûr de son 
talent pour se passer de mattre, et après la 
mort de Canova il entra dans l'atelier de Thor- 
waldsen. Il s'y confirma dans la voie qu'il avait 
suivie jusque là, et à laquelle il est toujours 
resté fidèle. La sculpture poétique , imitée de 
l'antiquité gi-ecque, a gardé toutes ses prédilec- 
tions. Mais ses œuvres les plus mytlMlogiques, 
toujours élégantes et gradeuses , ne sont pas de 
serviles copies de l'antique, et ses personnages 
de convention, ses Amours, ses Psychés , ses 
Chasseurs grecs , ses Bergers endormis , ses 
Amasones &/e.fse>5, malgré leur élégante pureté 
ie formes, ont une expression vraie, un caractère 
personnel. En traitant des sujets historiques , 
M. Gibson n'a pas eu moins de succès que dans 
SCS sujets poétiques , bien qu'il y ait montré iHïut- 
être un génie moins lieureux. Sa statue de la 
reine Victoria |)our le palais de Ruckingham , la 
statue de Huskisson dans le cimetière de Li- 
verpool, cdie de Sir Robert Peel , pour l'abbaye 
de Westminster, sont des (povres distinguées, 
mais non supérieures. On reproche au sculp- 
teur d'avoir donné à ses personnages des cos- 
tumes dassiquej et d'avoir représenté Hus- 
kisson et Peel comme des sénateurs romains , 
non comme des membres de la chambre des 
communes. Dans ces derniers temps, M. Gibson 
a pris un (larti qui prête beaucoup aussi à la 
controverse. Il a colorié certaines parties de 
ses statues de marbre. Cette méthode, qui a do 
nombreux préci^lents chez les Grecs , est trop 
contraire au goAt moderne pour être générale- 
ment adoptée ; mais appliquée, avec gofit et pré- 
caution k des sujets m\thologi(}ues, elle p<!ut 
leur donner quelque clioso de neuf et de piquant. 
Depuis 1817 M. Gibson a continué do résider 
il Rome ; il n'a fait en Angleterre que de rares et 
courtes apparitions; mais ses ouvrages y ont 
solidement établi sa gloire , et l'ont place au pre- 
inirr rang des artistes anglais contemporains. 

fke English Cyclopwdia { Hiotjraphn), — 3tenof the 
Time. — .4rt Journal, mal \^\%. 

tiiciHTKL (Jean- Georges), écrivain mystique 
nllcmanil, né à Ratisbonne, en 1(V3H, mort à 
Aiiisteniain, en 1710. Issu d'une Aimille distin- 
gi:t'{;, il élU'Ua la tliéologie et le droit à l'uni- 
versilc de Strasbourg. 11 fut ensuite attaché au 
tribimal su|)éricur de Spire, et en 10(>4 il fn*. dis- 
tingua à Ratisbonnecommc avocat dans plusieurs 
procès. C'est à lui qu'on doit la première édi- 
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tion des ouvrages de Jacques Boelime, publiée à 
Amsterdam en 1682. Gichtel, voulant faire pré- 
valoir dans l'Église chrétienne les idées théoso- 
phiques et ascétiques , se lia, dans ce but , avec 
un certain baron nommé de Weltz. D'apiès 
Gichtel, laparole divine^ proclamée par sa pro- 
pre bouche, deYÙiéire préférée aux Saintes Ecri- 
tures. Il se trouva, peu de temps après son re- 
tour dans sa ville natale, accusé comme un 
rêveur dangereux ; il fut mis en prison, chassé 
du barreau, privé du droit de cité et exilé. Plus 
tard, la municipalité de Ratisbonne lui offrit la 
cliarge de syndic, mais il la refusa. 11 se rendit 
en 16G7 en Hollande, et y tinit ses jours, dans la 
pauvreté. Quant à ses adeptes , on les vit jus- 
qu'à nos jours , quoique peu nombreux, à Ams- 
terdam , à Leyde et en Allemagne même. Ils se 
nommaient gichteliens et frères des anges ; 
ils se croyaient égaux aux puissances célestes , 
soit par leur célibat, leurs divertissements, 
leui*s C4)ntemplations , soit par leur manière de 
vivre, différente des autres hommes. Les lettres 
de Gichtel furent publiées, à Tinsu de Tauteur, 
par Godefroi Arnold, en 1701 et 1708, d*abord 
en deux puis en trois volumes. Plus tard il en pa- 
rut uno collection complète, en six volumes, sous 
le titre Practische Jliéosophie; Leyde, 1722. 

N. KUBAL8IU. 

Reinbcck, Sur la vie et lei doctrines de GicMel s 
Dcrlin . 17». 

* GiCQVEL DBS TOUCHE» ( Pterre-GM- 
Janine)^ navigateur français, né le 20 avril 1770, 
à Dinard (Ille-et-Vilaine), mort à Saint-Malo, 
le 17 décembre 1824. Il débuta dans la marine, 
à r;\ge de quatorze ans, par un voyage à la côte 
de Guinée. S'étant fait remarquer de bonne heure 
par la promptitu<]e et l'exactitude avec lesquelles 
il observait et calculait, il fut choisi en 1791 par 
d'Entrecasteaux pour faire partie de l'expédition 
envoyée à la recherche de La Pérouse (1). 
Attaché pendant la campagne à M. Beautemps- 
Beaupré , il mérita le nom d^habile observateur, 
que lui a donné ce célèbre ingénieur ( Traité 
de la Levée des Plans, p. 4 ). D'Entrecasteaux 
le récompensa de son zèle et de ses travaux 
en donnant son nom à une pointe dans le dé- 
troit d'Entrecasteaux , au sud de la terre de 
Yan-Diemen , et à une des terres qu'il découvrit 
( Atlas de ce voyage, feuilles 3, 4, 21 et 31 ). 
Devenu lieutenant de vaisseau , il fut embarqué 
en 1800 sur la corvette Le Géographe, faisant 
partie de l'expédition du capitaine Baudin aux 
terres australes. Envoyé de l'Ile de France à 
Paris, pour remettre au ministre des dépêches 
du commandant de Texpédition, il réclama sans 
succès l'exécution des promesses qui lui avaient 
été faites avant son départ. Mécontent de l'ac- 



(1) II remplumait au dopart ( nrest, t8 septembre 1791 ) 
les fonctions de second pilote à bord de Aa Heeherche. 
Il fat nommé enseigne le février 1793. ( La BiUardiére, 
Relation du f'oyage à la recherche de la Pérouse, etc.; 
Paris, aa viii, t. I, Introduction, p. xiU. 
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cueil qu'il avait reçu, il donna sa démissioD, 
alla épouser à Sainte-Croix de Ténériffe une d 
moiselle qu'il avait connue dans ses voyag^^a^ 
Là , il arma un bâtiment pour Mozambique , et 
les suites de cette campagne fe roenèa%nt è 
Buenos- Ayres, au moment où les Anglais atta- 
quèrent cette ville. C'est à son intcUigeDce 
et à son courage que cette ville importante 
dut son salut en cette drconstanoe. Le fèo de la 
goélette qu'il commandait écrasa les Anglais 
quand ils se présentèrent devant on défilé oà il 
s'était embossé. fjes habitants , en signe degn- 
titude , lui envoyèrent un mulet cbaigé de pias- 
tres fortes, et M. de Linières, gonvemeor gé- 
néral, lui offrit le brevet de colonel avec le oom- 
mandement d'un régiment. Gicquel refusa tout, ci 
n'accepta qu'un beau cercle de Borda dont le 
gouverneur lui fit présent en raocompagpant des 
lettres les plus flatteuses. Il était revenu depuis 
quelque temps à Ténériffe, lorsqu'y arriva le 
général Daendels, cherchant les moyens de pas- 
ser à Batavia, dont il était nommé goavemenr. 
Après une traversée de cent cinq jours , pendant 
laquelle il sut dérober sa marche aux croiseurs 
anglais , le navire américain qu'il avait frété ar- 
riva à Batavia sans avoir vu d'autre terre que 
celle de Java , sur laquelle il atterrit le i^ jan- 
vier 1808, par une grande brume , tant il était 
sArde l'exactitude dcises observations. Le géné- 
ral Daendels l'ayant déterminé à rester à Java, 
le nomma aux fonctions d'adjudant-général delà 
marine, qu'il remplit jusqu'à la prise de l'Ile ei 
1811. Les services qu'il rendit pendant ces trois 
années sont immenses. La marine hollandaise 
était nulle, les côtes étaient joumdlement dé- 
vastées par les pirates de la Sonde et de rOe 
Célèbes. Gicquel se chargea d'en délivrer la co- 
lonie, n parcourut les forêts, recueillit les piai- 
tes propres à faire des câbles et du (ilin, abattit 
les bois, et, se faisant ingénieur, ilcoDstmiat avee 
le secours d'ouvriers qu'il forma lui-mènie, cent 
quarante-cinq bâtiments de diverses grandeors 
portant une ou deux pièces d'artillerie, les it 
monter par des canonniers, des matdots, des 
capitaines même, qu'il forma également, et en 
moins d'une année il eut purgé les côtes de Java 
des essaims de pirates qui les infestaient. A la 
prise de l'Ile, les Anghiis .lui firent des offres 
magnifiques pour le décider à rester dans le 
pays ; mais il préféra aux ricliesses une capti- 
vité qui assurait le repos de sa con&denoe. A son 
retour de prison en 1814, il fut compris sur les 
listes delà marine comme capitaine de vaisseau 
de secours ; mais ce fut pour peu de temps, car 
il fut admis à la retraite, au mois de juillet 
1816, au moment où il terminait l'onvrage in- 
titulé : Tables comparatives des principales 
dimensions des bâtiments de guerre Jrançais 
et anglais , de tous rangs , de leur mâture^ 
gréement, artillerie, etc, diaprés les derniers 
règlements; avec plusieurs autres tables re' 
latives à un système de mâture proposé 
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eammê plus convenable qw ceM actuel^ aux 
bdUmenU de guerre français , ouvrage utile 
aux of/iciers de la marine royale; Paris, 
1817, ii)-4'*. Retiré à Saint-Malo, Gicquel, 
Jusqu'à sa mort, commanda plusieurs bâti- 
ments de commerce. Nous connaissons encore 
de lui les ouvrages suivants : Traité des Ma- 
nœuvres courantes et dormantes , contenant 
le gréemént des bâtiments marchands de 
différentes espèces , de trente-quatre à quinze 
pieds de largeur ; Paris, 1818, in-8«; — Lettre 
contenant des renseignements importants 
sur les iles de Tristan d'Acunha (Annales 
marU., t. VUI, p. 431-433); — Remarques 
sur les iles de Los ou des Idoles (ibid., 
p. 75»-775); — Instruction sur la route 
d^ Europe à Rio de la Plata^ et sur la navi- 
gation de ce fleuve ( id., t. XII, p. 301-346). 

P. Lrvot. 

jtrehit€S de la marine. — Annales marUimet et colo- 
niolef. — Doeumetd* inediU. 

* «ICQVBL DBS TOVCHES ( AugUStC-Ma- 

rie)f navigateur français , frère du précédent , 
né à Rennes « le 26 août 1784, mort à Brest, 
le 16 janvier 1855. 11 n'avait pas encore dix 
ans lorsqu'il fut embarqué comme mousse, 
le 4 juin 1794, sur la frégate La Gentille ^ d'où 
il passa sur la flûte La Ferme, qu'une division 
anglaise captura dans la baie de Saint-François 
(Goaddoupe). Sur Le Nestor, Le Jean-Bart et 
Le Desaix, où il servit de 1799 à 1801, il parti- 
cipa à quatre combats. Après celui d'Algcsiras, 
le capitaine Christy-Pallière, commandant du 
Desaix , demanda pour lui le grade d'enseigne 
de vaisseau, quoiqu'il n'eût pas encore dix-sept 
ans. Il se fit encore remarquer sur ce vaisseau 
lorsqu'en février 1802, il fut jeté sur les récifs 
de Picolet ( Saint-Domingue ). Il parvint à en 
maintenir la mâture , dont la chute sur le pont 
aurait infailliblement causé de grands malheurs. 
Nommé enseigne en 1803, à son retour d'une 
nouvelle campagne, puis chevalier de la Légion 
d*Honneur le 5 février 1804 , il soutint sur 
L'Intrépide les combats du cap Finistère et de 
Trafalgar. Le plus ancien des officiers restés à 
bord après la désastreuse journée de Trafalgar, 
il déploya autant d'activité que de tact et d'é- 
nogie pendant les trois jours qui suivirent, et 
parvint à se faire respecter non-seulement de 
l'équipage français , mais encore des deux cents 
Anglais qui avaient amariné V Intrépide. Tout 
en faisant ses efforts pour diriger ce vaisseau 
vers la cdte de Cadix, il sut le maintenir à flot 
pendant la tempête qui succéda à la bataille, et 
sauva ainsi les trois cents Français restant à 
bord. Son habile et courageuse conduite en cette 
droonstance lui valut plus tard une lettre de 
félicitations que les officiers de L'Intrépide, 
prisonniers à bord du Britannia , lui adresse- 
rait en Angleterre. Rendu à la liberté, et devenu 
lieutenant de vaisseau , il prit part, comme se- 
cond de la frégate La Dryade, capitaine Bandin, 



au combat dit dn Romulus ( 13 février 1814 ). 
Gicquel continua de naviguer depuis 1814; 
mais se.'% services eurent désormais un caractère 
tout différent de ceux qu'il avait rendus sous 
l'empire ; le marin combattant lit place à l'ofTi- 
cier recherchant et appliquant les moyens de 
perfectionner les diverses parties du service qui 
lui est confié. Commandant en 1817 la g^barre 
La Loire, expédiée au Sénégal , il prit sur lui de 
rester dans cette colonie pour y recueillir les 
malheureux naufragés de La Méduse, bien que 
ses instructions lui prescrivissent de revenir 
immédiatement en France; le ministre approuva 
cette généreuse désobéissance. A son retour, il pro- 
posa et fit adopter, à bord des b&timents de l'É- 
tat, un mode d'installation du magasin général 
qui depuis longtemps y est devenu réglemen- 
taire. Employé à terre pendant les trois années 
suivantes , il consacra ses loisirs à l'étude , tra- 
duisit de l'anglais plusieurs instructions nauti- 
ques sur les côtes de la Manche et de la mer du 
^'ord , composa un long mémoire sur les cou- 
rants de l'Atlantique, compléta le Manoeuvrier 
de Bourde de Villehuet,et inséra dans les An- 
nales maritimes et coloniales les travaux sui- 
vants : Lettre sur des bancs , des vigies et 
des courants inconnus (i. YIII ); — Rentréedes 
bdtiments de guerre ( ibid. ). M. Tupinier ayant 
répondu à cet article par trois lettres signées 
Pontophile, et insérées dans les t. X et XQ de 
ce recueil , Gicquel répliqua dans ce dernier vo- 
lume; — Observations sur diverses améliora- 
tions à faire dans Vaccastillage et Vemmé- 
nagement des bdtiments du roi (t. vni) ; — Ob- 
servations sur le système actuel de mdture 
et sur la nécessité de rendre le système de 
mdture supérieure plus marin quHl n*est 
( t. X) ; ~ Lettre sur le plan d'tin vaisseau de 
80 canons proposé par M. Lair, directeur 
des constructions navales , à Brest ( ibid. )• 
Plusieurs des vues exposées dans ces divers 
écrits ont, phis ou moins promptement, été mises 
en pratique , et sont aujourd'hui réglementaires. 
Promu capitaine de frégate le 17 septembre 
1819, il fut cliargé d'armer et installer la frégate 
La Jeanne d*Arc, construite sur des plans nou- 
veaux, et il fit comme second de cette frégate, 
en 1821, une campagne dans le Levant, suivie 
d'une autre de 1822 à 1824, aux côtes d'Espagne, 
sur Le Cuirassier, dont il était commandant. A 
son retour d'une campagne à la mer du Sud, 
sur la gabarre La Moselle , il fut nommé capi- 
taine de vaisseau (1827) et chargé presque aus- 
sitôt de faire à bord du vaisseau rasé La Guer- 
rière, dont le commandement devait lui être 
confié plus tard , l'application d'un plan d'arri- 
mage d'après lequel les vaisseaux rasés, qui fai- 
saient constamment de graves avaries à la mer, 
pouvaient, étant convenablement arrimés, ac- 
quérir les meilleures qualités nautiques. Gicquel 
a exposé son système dans le t. XhV des Annales 
marilime^i et coloniales , sous ce titre : Plan 
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que à bord de la frégate La Guerrière ; en 
vertu de la dépêche mitiistérielle du 24 jan' 
vter 1828 , avec une plane fie. Armé et com- 
mamlé par lui en 1831, ce vaisseau se trouva 
posséder les qualités qu'il lui avait reooonues. La 
gaerre ne semblant pas devoir éclater, La Guer- 
rière fut désarmée et son commandant nommé | 
au poste de directeur des mouvements du port 
de Brest, qu'il n'accepta que pour deux ou trois i 
ans au plus , en disant qu'il ne voulait pas re- j 
noncer à la navigation , et que si la guerre de- j 
Tait avoir lieu , il préférerait conserver le com- ! 
mandement de La Guerrière, Quoi qu'il en soit | 
da cette déclaration et de la demande d'un com- ■ 
mandement k la mer, f»ar lui réitérée quinze fois ' 
do 1832 à 1841, il fut maintenu dans ce iioste, | 
par la raison, très-fondée du reste , que par son ; 
habih; , intègre et active direction du service 
complexe dont il était chargé, il rendait d'aussi | 
grands services qne s'il eût été embarqué ; et [ 
quand il invoqua ces services pour justifier ses \ 
droits il une position hiérarchique plus élevée, I 
le défaut de service à la mer lui fut réglemen- 
tairement opposé comme obstacle k l'admission j 
de sa demande. Lorsqu'il fut admis à là retraite, 
en 1846, il comptait cinquante années de service, 
dont quatorze à la direction du port de Brest , 
où il avait marqué son |)assage par l'organisation 
(les gabiers de port, des pompiers et du maté- 
riel d'incendie. Dans l'exercice de ces fonctions, 
il rédigea en outre un travail détenninant la 
force de toutes les parties du gréement, et un 
autre équivalant pour la voilure. Le premier a 
servi de base au règlement actuel sur cette 
partie de l'armement des bâtiments de la flotte, 
Jusque alors exécutée différemment dans chaque 
port; par le second, il a fait supprimer l'échan- | 
crurc sur le o6té des voiles, qui s'orientent inli- i 
Diment mieux et ne font plus le sac. Il fit aussi | 
régler d'une manière unifonne les dimensions, 
▼niables leloo les ports, des pavillons natio- 
naux et étrangers, et il parvint, non sans peine, 
à obtenir de grandes améliorations dans l'épu- 
ration du chanvre et le Uancliissage des toiles. 
Animé, dans sa retraite, de la même sollicitude 
pour la marine que quand U la servait active- 
ment, il a public dans le t C des Annales 
marilimes et coloniales une Lettre contenant 
ia rectification de plusieurs erreurs commises 
par M, Thiers dans son Histoire du Consulat 
H de r£mpirc au sujet de la bataille de Tra- 
falgar. Dans le cours de sa longue carrière , il 
avait accompli maints actes de dévouement at- 
testant son humanité; nous ne citerons que le 
tdTant. Un liommede V intrépide étant tombé 
k la mer, le 12 juillet 1805, par un gros temps, 
il n'iiésita pas à se jeter sur-le-champ dans un 
fi^le canot, et parvint, après bien des efforts 
qui mirent plus dune fois sa vie en danger, à 
sauver le malheureux matelot , nageant depuis 
Muo beure et demie, P. Lbvot. 



Arehivêi de Im marUiê, - jinmtUtê mmriUmn U m- 
UmiaiêM. " Documenti inédiU. 

Gié {Pierre de Rohan, dit de), maréchilde 

France, né au milieu du quinzième siècle, en 

Bretagne, mort le 22 avril 1613. Il quitta son 

pays natal vers 1470, et vint à la cour du roi 

Louis XI, dont il gagna la confiance. Maréclial de 

France cinq années après , il commandait dans 

la Flandre en 1479, lors de la rupture de la tr^vc 

entre le roi et Maximilien d'Autriche. Apiis U 

mort de Louis XI , on le voit encore cbvgé dt 

protéger les frontières de la Picardie contre les 

Autrichiens. U accompagna Charles YIU dam 

son expédition d'Italie, et « menait Tavant-gartlc 

à la bataille de Fomoue, où il fit fort bien selon 

aucuns et selon autres non, d'autant que, cepen* 

dant que tous les autres ruoient les coups, il 

s'amusa tovgours à tenir son ost coy ( fira.>«- 

tôme (1)) ». Ce fut lui qui délivra le duc d'OK- 

léans , alors assiégé dans Novarre et se sooC^ 

nant à peine » avec gens tous pressés de &£■& 

et de maladie ». Il se montrait du reste homra^e 

de goût et ami des arts; et quand il revint ^ 

Italie à la suite de Louis XII, eu 1499, il obtiJ^t 

de la seigneurie de Florence neuf bustes, st^fft 

en marbre et deux en bronze, parmi lesqu^i^^ 

s'en trouvait un de Cliarlemagne. On comma» «^ 

môme pour lui une statue de David (2) à Ifedi- 

chel-Angc. Louis XII le fit gouverneur d'Ange*^ 

lieutenant général en Bretagne, chef ducons-^^ 

en l'absence du cardinal d'Amboise, et lui coil ^* 

l'éducation du jeune François, comte d'An^»'^' 

lômc, héritier de la couronne. Mais il perdit Um ^' 

crédit à la cour lorsque, pendant une roalâc^ ^ 

grave dont fut atteint le roi, il lit de sa pro|^ ^^ 

autorité arrêter et conduire à Saurour des tm^^' 

teaux que la reine envoyait à Nantes chargés ^^^ 

ses plus précieux effets (1504). Louis XII rét-^" 

bli, celle-ci, » princesse fort prompte à la v. 

geance », demanda la punition du maréchal, 

le 9 février 1 505 le parlement de Toulouse le cc^ 

damna, non pour crime de lèse-majesté, comir* 

le voulait la reine , mais « pour réparations t 

quelques excès et pour ci'rtaines causes et con»^" 

dérations » , mots vagues qui prouvaient dai»^ 

ses juges une faible croyance à sa culpabilité^ 

Louise de Savoie, mère de François, k rinftf^ 

gation de laquelle il avait agi dans cette droon»^ 
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(1) Le néaie «crivain . dant m pavage Uiédll qw 

empruntons à l'édlUon de se» (Kuvrt» préparée pour i^ 
Bibliothèque Elzevirienne, renge ainsi Oié dm attaque^ 
de tes ennemis à cette occasion : t Ceux qui fe veuie»^ 
ÊTCuier diKnt que e*etÊoU bien faiet de dememrwr mtmsé 
ferme à mode de secours pour U porter à textr^tmité' 
oùilp auroit besoing, et d'autant en estonner teMnemi^ 
ne pouvant penser où ii donneroit. Si en debro^H 
pourtant en desbander ta moptié H fmutn garder pexs> 
de luf. Nous avons veu plusieurs grands capitaiskes em 
fayre de mesmes , tant estrangers que des nostres, doni 
en alléguerai plusieurs exemples i mais ce sera sur «t 
amire subjet. n ( Art du marécbal de Clé. ) 

(t) Cette belle statue , dont le Louvre croit poatédar 
une exquisse .eut un sort malheureui. hptH la dlaipice 
de Glé, on la remit k Robertct ( royes ce nom); et de» 
pata Ton a perdu aet traces. 
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tançai rabandoniia. Il en éUit fort ainourMx ; 
et c'est d'elle qu'il dit alors i « Si J'avois toi^ours 
nervi Dieu comme j'ai senri Madame , jo n'au- 
roia pas grand compte à rendre après ma mort. >» 
En vertu de ce jugement» il Ait suspendu pour 
ciai| ans de ses fonctions de maréchal , dépouillé 
di^ ses autres dignités et remplacé par Artus de 
Guulfier auprès du jeune prinoc dont 11 dirigeait 
l'éducation. H alla s'établir dans son château du 
Yer||cr,eatre Angers et La Flèche, et se consola 
en orobellissant sa retraite. Les pièces de son 
proeèa sont oonservées à la Bibliothèque impé- 
riale, département des manuscrits, n* 8357. 

Louis L4co(;a. 

■noiêar, HUt. de$ çrmtâi Cmpitainêt, art. Cié. — 
pbUIf^ Se Coarioe», Mtéwtoim, ch. XVII. • Tmkleau 
4ur*gne 4e ImuU XII, dans U ooliccUoB Petttol, 1" lé- 
rte, L KV, p. n-^. — Oaye, Cartegglo Inedito d'JrtUti 
éêà âteon XIV, XV, XVI. t. il. p. M. - Âtkemmum/ran- 
fmis, L I. p. «SI-MO. " PIfMiol, Dncriptim *ê la 
France, Ublct, au mot Fêrçer [du), 

UîBnnoYC (Eomwiid''Thadée,^riaM), gié> 

Déni poloBais, né à Podruska (Lithuanie), le 

7 fiinter 1760, mort à Varsovie, le 19 octobre 

liM. En 1766, il s'enrôla dans l'infanterie po- 

kmo-KthaanienBe, et à l'époque de la confédéra- 

tk» d« Bar (17A8-I772), il combattit contre les 

Bosses, d'alwrd sous Kasimir Pulaski, et plus 

tard sous Michel-Kasimir Oginski , gr^wl-général 

de UtlmBie. Il se distingua aux corobnts de 

Grodoo, de Molcxadz et de Bexdziez. En 1784, il 

firt ■omnaénooce ou député a la Diète de Gnxlno. 

En 1793, en qaalité <ie «kiéral major, il combattit 

Isi Rnssee qui envahirent la Pologne pour ren- 

HTser la constitution du 3 mai 17U1, iiarce 

qu'elle devait régi^nérer ce pay8 et le soustraie à 

li htile influence du cabinet de .Saiut-Péteni* 

boyig. £n 1794 , lorsque Kosduszko fut nommé 

<^(cliteor. In général Giedroyc fut l'un des pre- 

'Htffis à ooinbattre les Russes en Lithuanie, d'a- 

bonlà lawîé, entre Kowno et Wilna, ensuite è 

^^jr, vers les frontières de Kourlande, où, le 

^ juillet 1794, il gagna la hataiUe qui lui valut 

^ ifir«de de lieutenant général, une bague d'hon- 

'!^>* portant l'inscription : La patrie à son dé- 

-^''jSeiir, et l'autorisation <le former uo nouveau 

'^^Kiefeient portant le nom de régiment de SaUUy^ 

p^^ la fiaonlté de nommer lui-même les officiers. 

Ir^^ tard le général Giedroyc se distingua è 

rJ?<Mjio , à Kuli|90w , et combatUt à Praga. Fait 

Pnao^QQj^ de guerre par SouvaroCT, il recouvra 

^ .'Uierté, et se rendit en 1796 en France, qu'il 

9uitt^ Ineiiitt ; se trouvant à Dresde , les patriotes 

^[^^«laia lui offrirent le commandement des lé- 

^^^»& polonaises qui devaient se formtT suit en 

r^^^t^ce, soit en Italie ; mais Giedroyc déclina cet 

^c^Htfur, et aida lui-mémo à nommer à ce com- 

l^iadement le général J.-ii. Dombrowski, qui 

^11^^ fia pleinement la confiance de ses oompa- 

r^l^tes. Giedroyc, retiré dans ses terres en Sa- 

^l^^^^itie , reparut sur la scène politique en 1812. 

f^*^ l'enti^ de Napoléon I" à Wilna, Giedroyc 

^^ AMNBmé général inspecteur et organisateur des 



nouvelles troupes lithuaniennes. Pendant la dé- 
sastreuse retraite de Moskou , il quitta Wilna à 
la tête des débris de ses soldats, franchit lo Nié- 
men et la Vistule; mais à Sierakow il fut fait 
prisonnier avec son fils Joseph ; relégués à Ar- 
khangd, ils ne reparurent en Pologne qu'è la 
paix «le 1814. Giedroyc fut nommé â Varsovie 
membre du comité, chargé d'une nouvelle orga- 
nisation de Tarméa polonaise, sous les ordres du 
grand-duc Constanthi Pavlovitseh. 

Giedroyc a Uissé deux fils et deux filles. L'alné 
est l'ohlet de Tarticle suivant. Le cadirt Vom- 
lanUn- Alexandre" Julien (né è Bobien. en Li- 
thuanie. le 1*' mai 1806, mort à Varsovie, le 
16 avril 1844), fut chambellan de l'empereur Ni- 
colas et vice-directeur de l'aflministratiim géné- 
rale du royaume de Pologne. ^ La fille alniwdu 
général Giedroyc , la princesse Cunégonde»Roge 
Françoise (néeè Vars(»vie, le l" février l7U-'i) 
dame dn palais de l'impératrice Joséphine , vit 
auyourd'hui retirée à Paris. Quant à la seniHid«! 
fille, toy, RALTEKSTR4UCH (Madame dk). 

L. CnoDzao. 

JomnuU de ^ttrt09iê da aota de nov. 1SB4. 

OIBDROTC ( Joseph - François - Xaeter, 
prince), général polonais, fila de Romuald Gie- 
droyc, né à SteeiEc (Lithuanie), le 3 dénombre 
1787, mort aux Ternes, près Paris, le 22 mai 
1855. H entra en 1807 dans le 1"^ régiment des 
dievau-légers polonais de la garde impériale. 
Lieutenant en second en 1808, et lieutenant en 
pri'mier l'année suivante, U fit les campagnes 
d'Kspagne l't d'Autridie. Élevé au grade de ra- 
pitaine adjudant-major, il commença, dans ce 
grade, la guent) de Russie, entra à Wilna à la 
suite de l'empereur (18111), et rendit les plus 
grands services à son père, que Napoléon venait 
de nommer organisateur et commandant général 
de l'armée polonaise formée en Lithuanie. Fait 
prisonnier, avec son père , à la suite d'un combat 
qu'ils durent soutenir ( 13 février 1813) è Siera- 
kow, ils furent conduits à Mézène , au borrl de 
la mer Blanclie, sous le clercle polaire, dans 
W. pays des bamoïèiles. Rendu à la liberté |Nir 
on ire de l'empereur Akïxandre (1814), et ne v(hi- 
lant pas s'enrOler dans l'armée |K>lonaise fiMinée 
sous l'autorKé russe, Joseph Giedroyc refiartit 
pour la Fran<«, où il arriva au moment du n*- 
tour de Napoléon de l'Ile d'Klbe. Reprenant alors 
son grade d'atijudant commandante l'état-inajor 
lie l'empereur, il eoml>attit à Waterloo , et suivit 
Tannée française sur la Loire. Rentré en Polo- 
gne, et refusant, en sa quaUté d'oflicier français, 
do prêter le serment de fidéUté que l'empi^renr 
Nicolas exigeait de lof , il Ait jeté dans un ca- 
chot , puis envoyé en Siliérie an moment où la 
révolution de Pologne éclata. Soit qu'on es|)ér<it 
que les mauvais traitements qu'il allait avoir à 
souiïrir de la peuplade demi-sauvage de Zirana , 
joints aux quatorze blessures qu'il avait reçues 
au service de U France , ne tanleraient pas à 
causer sa mort , soit qu'on voulût laire perdre 
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6a trace, Tautorité russe ordonna d*eflacer son 
nom du livre criminel , et de le remplacer par 
un simple numéro. Si ses amis ignoraient le lieu 
de son exil, son frère, Constantin-Alexandre- 
Julien , qui remplissait à Saint-Pétersbourg la 
place de secrétaire au ministère polonais, ne 
perdit pas de yue ce précieux numéro, et eut le 
bonheur, après deux ans des plus yiyes démar- 
ches, d'arracher son frère Joseph à la mort qui 
allaitle frappex.Rentré en Pologne,Giedroyc obtint 
de l'empereur Nicolas la permission de se rendre 
eu France, à la condition spéciale qu'il laisserait 
son jeune fils à Varsovie. Ne pouvant se résoudre 
à un tel sacrifice, Joseph Giedroyc l'emmena 
clandestinement à Paris. Pour punir cet amour 
paternel, l'empereur Nicolas prononça la con- 
fiscation de tous ses biens, y compris ceux de 
sa femme. A. S.. ..y. 

Article Décrologiqoc de J. Giedroyc, par François 
GrzymaUi , ancien contelUer palaUoal en Pologne. 

GiEDDB ( Ove)f navigateur et amiral danois, 
né d'une ancienne famille noble, à Tommerup 
(Scanie), en 1594, mort à Copenhague, en 16CI. 
n fit ses études à Wittemberg, Leipzig et léna, 
et après un court séjour dans sa patrieil entra dans 
la garde hollandaise du comte de Nassau. 11 y 
resta peu de temps; car, en 1616 , Christiem IV, 
roi de Danemark, le chargea d'une mission 
auprès de Frédéric, nouveau duc de Uolstein- 
Gottorp. La Compagnie danoise des Indes orien- 
tales venait de se former ; Christiem résolut d'en 
favoriser le développement. Ove Giedde lui 
présenta un Hollandais, Boscbower, qui se di- 
sait être premier ministre du souverain de Candy, 
principale ville de l'Ile de Ceylan et voyager 
pour chercher des alliés et passer des traités de 
commerce avec les princes européens. Cet aven- 
turier promit au roi de Danemark une 'brillante 
réception pour ses envoyés et de grands avan- 
tages pour son commerce. Christiem IV fit alors 
équiper une flotte, dont il donna le commande- 
ment à Ove Giedde. Après une traversée de 
vingt-deux mois, et avoir surmonté des fatigues 
et des dangers de tous genres, les Danois abor- 
dèrent enfin sur les eûtes de Ceylan ; mais ils 
furent loin de trouver un accueil favorable sur 
cette terre promise. Les Portugais la dominaient 
ou plutôt la ravageaient : sous leur pression, les 
indigènes refusèrent tous secours aux Danois. 
Pour comble de mésaventure, Boschower mou- 
rut, et le sultan de Candy déclara ne reconnaître 
aucun des engagements pris par ce Hollandais. 
Giedde, désespérant de vaincre tant d'obstacles, 
fit voile pour la côte de Coromandel. LÀ il eut 
encore à lutter contre la jalousie des trafiquants 
déjà établis et la défiance des naturels , si sou- 
vent trompés par chaque nation dont le pavillon 
apparaissait pour la première fois dans les ports 
indiens. Cependant, il ne se découragea pas, et 
parvint à acquérir du rajah de Tanjaour, dans le 
Kamatic, le village maritime de Tranquebar, 
moyennant une redevance annuelle de 2,000 pa- 



godes. Il fit exécuter aussitôt qudques trama 
nécessaires à l'amélioration du port situé à Pen- 
bouchure du Cavery, éleva le fort Danshi/rg 
pour en défendre l'entrée, et par d'excdkntn 
mesures d'ordre il attira dans ses comptoirs la 
négociants chingulais , bengalis et même euro- 
péens. Après avoir assuré la prospérité de m 
colonie , Giedde revint dans sa patrie et débar- 
qua à Karmsund (Norvège) en février 1A21. 
Christiem FV le combla d'honneurs, et lui eonfii 
la direction des mines d'argent de Kongsberg, 
qui venaient d'être découvertes. Giedde endirigu 
l'exploitation, et bientôt par ses soins les réveau 
du Danemark furent augmentés d'un chiffre sé- 
rieux. Giedde se distingua, de 1643 à ]64S,daiis 
la guerre que le Danemark soutint coiitre k 
Suède et la Hollande, guerre terminée pv to 
désastreux traité de Bromsebro ( 13 aoAl 1645). 
Christiem IV, reconnaissant, nomma Giedde lé- 
nateur et grand-amiral. En 1657, la guerre s'é- 
tant rallumée entre le Danemark et la Suède, tpièi 
une intermittence de revers et de succès, Oie 
Giedde vit encore sa patrie obligée de soUidterk 
paix ; il fut l'un des trois plénipotentiaires chni^ 
de la négocier ( voyez Frédéric lU ), et ne FoMM | 
qu'à la douloureuse condition de céder anx a- 
nemis la Scanie son pays natal. H passa diM 
cette province pour y régler ses intérêts prifés; 
mais les hostilités ayant éclaté de nonveiu, ks 
Suédois retinrent Giedde comme prisonnier d'É- 
tat. Il ne revit le Danemark qu'à la fin de k 
guerre ( 1 660), et ce fut pour y mourir. On a de hi s 
Fortegnelfe paa Alt hvad paa ben indùaut^ 
R^e for/alden er, etc. ( Relatkm de tout oe qn 
s*fet passé dans l'expédition de llnde, dépota 
le 24 novembre 1618, jusqu'au 4 mars 16n>9 
inséré dans le recueil allemand de J.-H. SàùtgeM 
sur l'histoire de Danemark; Copenhague, 1779» 
t. I*^"", 2® partie; — Négociations avec 
reur de Candy et le rajah de Tanjaour, 
tome, 3* part., 1773. — Janus Matthieu Gottorp 
a publié ( en danois ) : Ode sur le voyage CÊ^ 
Giedde aux Indes orientales ; Copenhague • 
1622. AKred de Lacaze. 

Kraft cl Nycnip, LUteratur'Lexieon. 

GiÉLÉB ( Jacquemart ), poète français, yt^mSt 
à Lille dans le cours du treizième siècle. S'( 
parant de l'idée qui dès le neuvième siècle a 
inspiré l'ouvrage si connu sous le nom de 
man du Renard , il fut un des nombreux 
meurs du moyen âge qui développèrent cefl^ 
idée satirique; Giélée donna à son œuvre le titre 
de Renart le nouvel, et, en retraçant les que- 
relles de divers animaux , il voulut flageller fes 
vices et les travers de son époque. Un auteur 
fort inconnu d'ailleurs , Jean Fenessax , mit eo 
prose le récit de Giélée, et sa rédaction fut pu- 
bliée à Paris, en 1516, par Michel Le Noir, soos 
le titre suivant : Le Livre de maistre Ba- 
gnard et de dame Herrant, sa femme, livrt 
plaisant et facétieux. Il fut réimprimé à Paris, 
sans date ( vers 1522 ), à Lyon en 1528, et il re* 
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ta 1560, k Paris en 1551 , avec 
m «ur le frontispice : Le Docteur 
lislre Regnard démonstTant Ici 
elles qu'il use envers les per- 
nd «rAussï en a donné an uiurt 
aix, laïS.t. V,|).3ïl-328), Quant 
riélée, aprè& Être resté loi^itemps 
^ été mis Bo joor dtnB l'éditioD 
»D de direrees parties on bran- 
t du Renard ( 1826, 4 vtd. \a-%° ), 
81. G. B. 

lire hiiurigut, x, I. p. I7t-ni. 
Anloint ), gémirai polanais, né en 
ptie, proTince polonaise, dont mo 
•osie, c'esl-ii-dire le premier di- 
le 11 juillet iS31. A l'eatrée des 
thuanie, en lan, lejeane Giel- 
placé par sa position sociale panni 
formations militaires du pays : 
l'emblée colonel. Son régiment de 
s n'eut point le tempd de faire la 
lo&cou ; lurs de la retraite , on le 
partie de la i^mison de Modlln. 
iatioD de cette place et la réorga- 

armée polonaise soua les ordres 
Orastanlin (voy. ce nom), Giel- 
au conimandeinent d'un ré^ment 

pied, puis tt celui d'une brigade 
iDS la dernière gaerre de Pologne, 
uecesbivonent une brigade et une 
ta aux mémorables combats de 
i murs de Varsovie , !se distingua 
;ement avec le gros de l'armée 
Min^k, occupa en&a Lomia pen- 
in de Skrz^necki contre les gardes 
uéqucnces de la bataille d'Ôgtro- 
;nt le génëralisMme polonais à 
ps de Gielgud en Litliuanie pour 
appujer l'insurrection nationale, 
lit de la plus haute gravité pour 
t la Pologne ; le (général Gielgud , 
naissance, sentit vivement tout 
lion avait de glorieux -, malben- 

mao(|uc de talents supérieurs et 
pilière irrésolution de earactÈre 
'e>péditioa. H détHitaparun suc- 
idéraUe sur le corps de Sacken, 

la bataille de Raygrod ; mais au 
iiivre ces premiers dvantagea, il 
p de temps à effectuer le passage 
I rallier les forces disséminées des 
içon qu'il n'attaqua Wilna qu'au 
< forc«3 de l'ennemi s'y trouvaient 
es au\ siennes et oii la tentative 
le cette capitale ne pouvait qu'é- 
imée du 19 juinlSSl détruisit 
'■■ l'ap- 



Ifiud en Lithuanic. Il fil sa retraite 
ilie. Une attai|uc inanquée contre 
sit noc désorganisation complète 
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de son armée, et abootH àan onueU de gierre 
tenu à Kursiany, par suite duquel Gielgud 
dut abdiquer le commandemenL Son aimée fut 
répartie en trois corps s^ai^ sous les ordres 
des généraux Cblaponski, Robland et Dembinski. 
Gielgud faisait partie du corps de Cblapowfiki, 
au mcHnent oii celni-d déposait les anne*. Au 
milieu de i'indignatioa générale, un officier, 
ÉlioiDe Skulski, s'ariia de vengs' sur le mal- 
heureux Gietgod , alors sans aucun commande- 
ment , la déplorée issue de la campagne, et lui 
tira on coup de pistolet il bout portant dans le 
cteur,ens'écrlant: lAinsi périssent les traîtres! ■ 
Le généra] Gielgod ne méritait ni celle qnallOca- 
tion ni ce sort. [C.HoaozKWici.dans l'fiii^. de* 
G. du M. ] 
HgmuSoliTk.PrMUMMofitiun - - 



*Giu(Ainii(^{coI(M), industrie hançals, 
né en Franche-Comté, eo 1670 , mort en 1750. U 
était prolestaDt.Ponr icXnfçet \ la persécntioa de* 
catholiques, il quitta son pays, vint s'établir dau 
le pays de SaaifanKk , pois au Monl-Tonnerre. Ta 
1742, il créa lea forges encore existantes de 
Hoclistein, et hnit ans aprts il découvrit les 
giitements de minerai de fer iqipelés mines dlm»- 
tiacb. Son nom véritable était Gvlnand. H co- 
cha son origine sous celui de Gienanth, an mo- 
ment oii il vit le Palatinat ouvert aux IncnrsioDS 
des années françaises. Loaii L4C0cr. 



■ GIBKAHTa (Umis, baron), industriel alle- 
mand, petit-fils dn précédent, né k Hochstein ( Pa- 
latinat), le 15 octobre 17a7,mortA SciHwau.le 
13 décembre 1M8. Al'lgededouzeanSjilpevdJI 
Jean-Jacques Gieoanth, son père, conadller des 
mines del'électear Palatin. Après la réunion de son 
paysk laFianne, il commença de nombreux tra- 
vaux, qui le placèrent au premier rang dans lln- 
duatrie bavaroise. La reconstructiou des élises 
protestantes d'Alsenbruck et de Tcbcenau, Ui 
fondation de prix annuels pour l'babilleineBl des 
enfant» pauvres, et la création à ses frais de 
nombreuses roules de commnnkalioD swit bs 
titres qni le recwnmandent ï la postérité. 
Louis Lacocb. 



«IBBBMBI (Les), cbefs célèbres du parti 
guelfe dans la Rouiagne ta treizième siècle. Une 
haine profonde siistait entre eux et les Lamber- 
tazzi.chefsdnpBTtipbelinàBologne. Cettehaioe 
se termina, en 1174, parla ruine del'unedesdeui 
familles. Voici i quelle occasion. Par un de c«s 
jeux du hasard dont l'histoire noua otfre tant 
d'exemples, Imdda, Slle d'Ortando Lamber- 
taiti, s'était éprise d'un violent amour pour Do- 
□ifacio, fils de Gieremei. Lea deux jeunes gens 
se voyaient en secret- Indignés, les frères d'I- 
melda surprirent traîtreusement Bonifado, lui 
plongèrent dans le cœur un poignard empoisonné 
et jetèrent son (wrp« au fond d'an boorUcr. 
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ImeMa le retrouva comme il râlait encore. Elle 
Buça la plaie, et périt ausul. Ce meurtre causa la 
ruine de Rologne. Les Gieremei armèrent tons 
leurs partisans. En deux mois les Tilles de la 
Romagne Turent réduites en cendres , leurs ha- 
bitant masBacré,^ on i>annis, au nombre de plus 
de quinze mille : le parti guelfe demeura vain- 
queur. Charles d'Anjou lui accorda des secours, 
tandis que Montefeltro Adsait ses premières 
armes et remportait ses premiers succès en com- 
mandant les gibelins. Le trop court pontilicat de 
Nicolas III ( 1277-1280) fut témoin de la récon- 
ciliation des Gieremei et de leurs adversaires : 
Us se donnèrent soienndlement le baiser de paix, 
le 4 aoAt 1270, au milieu do Tallégresse univer- 
selle sur la place de Ik)logne. Mais l'avcnement 
de Martin IV fut le signal de notiveaux désordres. 
Les Lambertazzi, traquôs tic toutes parts, s'étei- 
gnirent misérablement. Le nom des Gieremei ne 
parut de|Hiis qu*à do rares intervalles, et sans gloire 
dans Tbistoire de Bologne. Louis L\col-r. 

Cherabino GUrardacd , DeUa HUtoria di Boloçna ; 
Doiogoe, itM. lo-rof.. p. m, flti, tas, m, im, m, 
Ktf. — Cramica mUctUa di IMoçna, t. XVIII, p. tss, 
tSS. • M. de.Grifforlbuii, Mèmor.hMor., L XVIII. p. it), 
W. — Pr. rippinl, CAroniron, I. iv, c. 7, s. lO; t. IX, 
p. TIS, TlS. ^ AnmoUêt Cenenates, t. Xiv, p. um. — 
/terio/. délia PwçliôU» t. XVlli, p. tn, clc. 

GiBRio ( Théophile^Erdmann ), philologue 
allemand, né en 1753, à Wehrau (Lusace), 
mort en 1814. Il embrassa la carrière du profes- 
sorat, et Texerça successivement à Ijcnnep et à 
Dortmund; en 1805, il fut nommé rocteur du 
lycée de Fulde. Les éditions qu'il a données d'O- 
vide et de Pline le jeune sont encore recherchées 
aujourd'hui; an lieu de 8*ocruper exclusivemont, 
comme la plupart des |tliilolo^ies allemands , de 
l'épuration du texte, (îierig donne des explica- 
tions étendues sur les particularités de la langue 
et des antiquités latines. Ses principaux ou- 
vrages sont : (Hfidii Aasonis Métamorphoses 
ex reccnsîone tturmanni , nofîs perpetuis if- 
lustratXf etc.; Leipzig, 1784, 2 vol. grand ln-8"; 
— Plinii secundi Panegyrints ; Leipzig, 179«, 
grand in-s" ; — Ueber dos fAben , den mom- 
lischen Character nnd den seM/tsMlerischen 
Werth des jûngeren Plinitts (La Vie, le Ca- 
ractère moral et le Mérite littéraire de Pline le 
jeune); Dortmund, 1798; — C. PliniiCxcilu 
secundi Epïstolarum Libri decem; Amsterdam 
et I^ipzig, 1806. K. G. 

l Schllchtegrollf . Neerolog. 

6IESKCKR. Voy. GiSEKK et KoszE&r. 

*GiKSKiMtL(GPorgfS'Christophe Frédéric), 
théologien protostant allemand , né àLahdc, le 
l*"^ mai 1700, et mort le 14 mars 1839. Il fut pas- 
teur à Pétershagon do 179t à 1803, et depuis lors 
premier pn^licateiir à Wartlio, près de Bioli'fold. Il 
soutint en 1S19 une discussion a\iv. Joan-Chris- 
topho Greisling sur la constitution do l'Église 
a|)ostolique. On a de lui : Das Àbendmahl des 
Henni, ein lUurgischer Verstich (La Cène du 

Seigneur, tassai liturgique) ; Bielefcld, 1835, in-8". 
Docum. partie. 



*GiBSELBR (Jean'CharleS'Lottii), unà 
théologien protestant, fils du précédent, né ci 
1791, à Petershagen (près de Mindeo), et odrt 
à Gifitingue, le 8 juillet 1854. Après avoir IUIki 
études classiques à Técole latine de la maison rfn 
On)helins de Halle, il suivit les cours de tbés- 
logie à l'université de cette ville, tout en doBBOl 
des leçons dans la maison où il avait été êai 
Entraîné, en 1813, par le mouvement aUemnl, 
il prit les armes et combattit pour rindépeadam 
de son pays. En 1815 il reprit ses fonctiooià 
l'école latine de Halle; deux ans après, il li 
nommé co-recteur du gymnase de Minden, cia 
1818 il fut appelé à la direction de odoi* 
Clèves. C'est alors qu'il publia son Historisdh 
KritUcher Versuchûberd%eEntttehun§iad 
die fràhem Sehicksale der schriftlitllm 
Evangelien ( Essai historique et critique lor IV 
rigine et sur les premières destinées des tia- 
giles écrits); Leipzig, 1818, in-8", ouvrage tel 
lequel il déploie autant d'érudition que de n|^ 
cité pour prouver que la source des trois Éfa* 
giles synoptiques n'est pas un Évangile prfaltf 
écrit, rx>mme l'avait soutrau Eichbom, nrib 
une tradition orale. Cet écrit , un des plus nav- 
quables en ce genre , donna une trèa-haute kUe 
des connaissances et de l'esprit crftique de M 
auteur, et le fit nommer, en 1819, professev k 
théologie à l'université qui venait d'être créée à 
Bonn. En 1831 il fut appelé à GcRtIiligne po« 
y remplir les mêmes fonctions. 

Gieseler, qui ne possédait pas d'autres m- 
sources que ses talents, et qui avait une son- 
breiiso famille , connaissait par expérience les 
difficultés de la vie; aussi, plein de synpiUiie 
pour les maux des classes pauvres, il fut à b 
tète de plusieurs établissements de MeofaiMiee, 
qu'il créa ou qu'il administra lui-même. H irai 
à cn'ur l'amélioration morale des hommes, et il 
prenait un vif intérêt k tout ce qui pent aider II 
religion dans cette noble tàdie. C'est daas ei 
sentiment qu'il attachait une grande importuM 
à la société des francs-maçons, dont il i été 
longtemps h Grottingne le président. QuHqnfMM 
des discours qu'il prononça dans la loge de cette 
ville ont été imprimés. Son attachement à cette 
asso<:iation lui attira, de la part d'un des meoeiin 
du parti piétiste, des accusations ansai vioNlei 
que déplacées. 

L'ouvrage capital de Gieseler est LehrbiÊiA 
der Kirchengeschichte (Manuel de rHistoire 
ecclésiastique); Bonn, 1834-1853, 3 vol. in-l*, 
composés chacun de plusieurs parties , et doil 
les doux premiers ont eu de nombreuses éA- 
tiens. Gieseler est mort avant d'avoir achevé 
cetto histoire, quil a laissée h la paix de >Veit- 
phalie; mais au moyen des travaux manuscrits 
plus ou nioins complets qu'il avait déjà préparés 
et dos notes recueillies avec soin à ses leçons, 
M. Rodepenning s'est chargé de la mener jus- 
qu'aux temps modernes. I)^à même lerinquiène 
et dernier volume que Gieseler avait presque mis 
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Hre livré à limpreitioii , et qui contient 
le limite, depuis 1814jii8qa*ànMJour8, 
'e publié ; Bonn , 18&6, in-8^ ; et le qna- 
it paraître avant la fin de 1857. La saine 
[{ni se montre à chaque page de ce ma- 
Stbode avec laquelle il est composé , les 
extraits des écrivains eoclésiattiques 
[Mgnent le texte, tout se réunit pour faire 
Tège le guide le plus sûr peur Tétude 
ranche si Importante de Thistoire mo- 
otttre d*un grand nombre de mémoires 
tes insérés dans diverses revues de l'Ai- 
de quelques écrits de circonstance, 
i brochure publiée, sous le pseudonyme 
, sur les démêlés de l'archevêque de 
rec le gouvernement prussien, et d'un 
théologie publié à Ëlberfeld en 1823 
rec Lieke , on a eacore de Gieseler : 
insiaiio ItUina Vitionis Jesaim, libri 
tttamenti p»eadepigraphi , ediia ai - 
raia prmfatione et.noiii ;Gœttingoe, 
V ; -* CiementU Alex, et Origenie 
âeeerpore Ckriiti ; GcDttrague, 1837, 
EûeiUfUck au/ die theoiog. und 
Hehtung und Bntwiekehmg, der 
) Jahre. ( Coup d'oeil rétrospectif sur 
e et les développements théologiques et 
lues des cinquante dernières années ) ; 
, ! 837 , fn-8*; — DogniengescMcfUe bis 
iformaiion (Histoire des Dogmes jus- 
ormation) ; Bonn, 1855, In-S", publiée 
nuscrits de Gieseler par M. Redepcn- 
Michel MiGOLAS. 

kRi. Foy. DjevnARi. 
i{Buben VAN), en latin «IVHAIII17S, 
Ite et philologue allemand, né en 1534, 
dans le dudié de Gueidre, mort i 
26 juillet 1ê04. Il commença ses études 
, et les acheva à Paris. 11 se rendit en- 
léans, où 11 fut reçu docteur en droit, 
1 fonda dans cette ville une Biblio- 
-manique, qui forme depuis une partie 
^ la bibliotbèqoe publique d'Orléans. 
» Italie l'ambassadeur de France à 
t passa de là en Allemagne , où il en- 
oesslvement le droit à Strasbourg , à 
k Ingolstadt Pour occuper une chaire 
dernière université , Il dut abjurer le 
sme et embrasser la religion catho- 
npêreur Rodolphe l'appela à sa cour, 
éra les charges de conseiller et de ré- 
de VEtnpire. GKTen laissa en mourant 
i considérable, fruit d'une économie qui 
I en croit Scaliger, jusqu'à une sordide 
e défaut n'est pas le seul qu'on puisse 
à Glflen. Il f\it accusé d'avoir manqué 
à regard di; Fruterius. Celui-ci, mou- 
nue à Paris, vn 1 jW, confia un grand 
[observations critiques à Giflen, en lui 
lant de les publier. Giffen s'appropria 
mde partie de ce dépôt , et poor loi 



fldre rendre le reste il lUlot les iastances et les 
menaoes de Janus Dowxa. 11 ftat aussi accusé de 
plagiat par Lambin , dont il avait souvent copié 
les notes sur Lucrèce, sans le dter ou en le ci- 
tantd'ufte manière désobligeante. Lambin, furieux 
du procédé, ne garda aucune mesure dans la pré- 
Itee de sa troisième édition de Lucrèce. Il appelle 
Giffen « onmiom mortaUum, qui unquam fue- 
runt, qui sdBt, quierunt, i^justissimus, auda- 
dssimos, impudentissimus ». Phw loin il trouve 
moyen de renchérir sur ces épithètes. Il appelle 
le plagiaire « arragantem , impudentem , ingra- 
tum , petniantem , insidiosum, liiUacem , infidum, 
nigrum, feritate, importunitate , oontomada, 
superMa, audacia, ooofldcotia, ^ impudentia 
exceUentem ». Ces violentes et monotones in- 
jures ne sont pas tout à fiût fondées. Giffen proGta 
du travail de Lambin j mais il l'améliora, et son 
édiUon de Lucrèce est une des meilleures qui exis- 
tent, n eut aussi une querelle avec Scioppius, 
pour un manuscrit annoté par lui-même, et que 
oHui^ lui avait dérobé. Mais cette fois tous les 
torts étaient du côté de Scioppius. On a de Gif- 
fen : TUi JUueretii De Rerum JS'atura Libri 
sex, em$ndaU et ex maniueriplis restituti,.., 
Addita stmi vita LucretU' et gentie Memmix 
descriptio.,.} Kpitome seu Compendium Epi- 
curi De Bemm Natura, iMcretio aceommo* 
datum^ grxee : eapita quxdam philosophiw 
epieurem de natura ex M. TuUU collecta 

librii ; Colieetanea ad antiquUatU noté- 

tiam : Tkmgdkiii verba^ e libro secundo De 
PestUeniia Aihen..., variœ lectiones et cas- 
tigatkmes,,..; Anvers (PUntin), 1565, in-12; 
— - Nomeri lUas^ seu potius omnia ejus qum 
quidem exstant opéra , grxce , cum latina 
versione ad verbum emendata ab Oberto Gi- 
pkanio, et Hlustrata scholiis; Strasbourg, 
1 572, 2 vol. in-8* ; — De Imperatore Justiniano 
CommentarHu ; cui subjicitur index histori- 
ens rerum romanarum, et disputatlo de 
actionibtu empti et vendid; Ingolstadt, 1591, 
hi-4* ; — N&tsB in Corpus Juris civilis; Ingol- 
stadt, 1604, iB46l. et ln-4*'; — Commentarius 
ad Inêtitutiones Juhêciellis ; Ingolstadt, 1596, 
in-4*. GUtoi avait aussi puMié beaucoup de 
thèses, n laissa un grand norotire de manuscrits, 
dont plusieurs ont été publiés; savoir : Antinih 
miarum Juris civilis^ itoe disputationum , ex 

Huberti Oiphanii prxleclionifnu do- 

sumptarum, Ubn psatuor ; Francfort, 

1606, in>4*; — ùeeturxAltorphinxinaliquot 
tituios Digeslorumei Codicis ; Francfort, 1605, 
in-4^ ; — De Renunciationibus ; dans le recueil 
publié sous le même titre par Schilter, Stras- 
bourg, 1701, 2 vol. in4*; — Antinomix Juris 
feudalis; Franefbrt, 1606, in-4*; — Œconomia 
Juris; Francfort, 1606, in-4"; — Tract atus de 
diversis Regulis Juris antiqui; Strasbourg, 

1607, in-r; -. Aristoielis PolUiœrum LibH 
octo ; Strasbouiig et Francfort, 1608, in-S** ; le 
mêma ouvrage avee une préftH» dUennain Ooii- 
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ring y et une Introduction sur la Politique d'A- 
ristote; Helmstœdt, i637,iii-12; — Commen- 
tara in decem libros Ethicorum Aristotelis 
ad JSicomachum; Francfort, 1608, in-S*; — 
ExplanaUo difftciliorum et celebriorum 
quasstionum in octo libris Codicis occuren- 
Hum; Bàle, 1615, in-é"" ; — Disputatio de Poe- 
tis; Francfort, 1620, in-8*; — Traetatus duo 
de Ordine Judiciorum; léna, 1624, in-i*; — 
Observationes singulares in lÂnguam Lati- 
nam ; Francfort, 1 624, in-S*. On trouve six lettres 
de Gifien à Théodore Canterus dans le Sylloge 
Epistolarum d'Antoine Matthœus ; Leyde, 1695, 
in-8"; il y en a aussi quelques-unes dans les 
Animadversiones philologicx et historié» de 
Th. Crenius. Les Amœnitates literarix de 
Schelhom (t. XII, 587-591) contiennent une 
liste de vingt-huit ouvrages manuscrits de Giffen. 

Swcert, Âthena Betgicx. — Balllet, JugemerUs des 
Savants, t. II. — Bayle , Dictionnaire historique et cri- 
tique.^ Foppens. Bibliotheca Belgicu. - Brucker, His- 
tor. crit. PhUosophise, t. IV. — Paquot , Mémoires pour 
servir à Chistoire littèr. des Pays-Bas, t. XVI, p. 87-107. 
— SaK, Onomasticum liter., t. 111, p. 411. — Zeldler, 
f^itee Prqfeuorum Jttris Àttorphinorum ; Nuremberg , 
1777-1-78, 8 toi. ln-4» ; t. !•', p. 87-6f, t III, p. 180-144. 

GIFFORD ( André )t archéologue anglais, né 
en 1700, mort en 1784» H était pasteur d*une 
congrégation de dissidents. U s'occupa particu- 
lièrement d'archéologie, et rassembla une vaste 
et curieuse collection de livres , de manuscrits 
et de médailles. Sa réputation comme antiquaire 
lui valut la place de bibliothécaire adjoint au 
British Muséum , en 1757. Il a publié une édi- 
tion augmentée des Tables of English silver 
and gold Coins; 1763,2 vol. in-4°. Gifford y 
ajouta un supplément et six planches. 

Chalmers, General Mographical Ûietionary, 

GIFFORD (William), poëte et publiciste an- 
glais, ne à Asliburton , dans le Devonshire, en 
avril 1757, mort à Londres, le 31 décembre^ 
1826. Sa famille avait été anciennement Tune 
des plus riches et des plus respectables du De- 
vonshire. Son grand-père fut privé, pour cause 
de prodigalité , d'une partie de l'héritage pater- 
nel ; et son père, Edouard , homme extravagant, 
acheva la ruine de la maison. Après maintes 
aventures, qui le conduisirent jusque dans la 
troupe de Bamp Fyide Moore Carew , le célèbre 
Roi des mendiants , Edouard GifTord se fit vi- 
trier, et épousa Elisabeth Gain , lille d'un cliar- 
pentier d'Ashburton. A la suite d'une querellé 
de ménage , il abandonna sa femme, alors en- 
ceinte, et s'embarqua. William Gifford naquit 
peu après. Edouard, revenu au bout de huit ans, 
aussi pauvre qu'avant son départ, reprit son 
ancien métier, s'adonna à l'ivrognerie, s'endetta, 
et mourut après avoir vendu quelques pièces de 
terre qui formaient la petite fortune de sa femme. 
Celle- ei lui survécut seulement une année. Elle 
laissa deux enfants, l'un âgé de deux ans; l'au- 
tre, William, en avait treize. U était allé à l'é- 
cole gratuite, et savait lire, écrire et calculer. 
Un certain Carlile y son parrain, qui avait prêté 



de l'argent à sa mère, saisit le peu qui nsli 
aux enfants , mit le plus jeune à la maisaB de 
orphelins , recueillit Falné chez lui , et renroyi 
à l'école. Il l'en retira au bout de trois mois 
essaya sans succès de le mettre à la chame 
puis de le placer dans le commerce, et finit pa 
le confier à un pécheur de Torbay, qni l'employi 
comme mousse. L'indignation publique lofçi 
Carlile de reprendre son fiUeiil. Gidord retooni 
à l'école; ses progrès furent rapides, et déjàfl 
espérait remplacer un jour son maître , Vnaqn 
Carlile, trouvant l'éducation coûteuse, le rafin 
de l'école, et le mit en apprentissage cho ■ 
cordonnier. Il n'avait alors que seize ans. PMi 
de dégoût pour le métier qu'on lui imposait, e 
rebuté de son patron pour sa maladresse, il ai 
consolait en lisant quelques livres qui oonp» 
saient sa petite bibliothèque : de TÎeax rcMBMS, 
de mauvaises Revues, limitation et la BQib; i 
dévorait aussi , malgré la défense de son p» 
tron , un livre éléqnentaire d'arithmétique. FMIi 
de plumes , d'encre et de papier, il écrivait m 
cachette des problèmes sur des rogpmns à$ 
cuir, avec une alêne émoussée. Sa mémoinli 
servait si merveilleusement qu'il parvint 4 mit 
tiplier et à diviser de tète les nombres les phi 
compliqués. Il a raconté comment le hasard lé- 
vêla chez lui une aptitude nouvelle. « Je as 
savais , dit-il , ce qu'était la poésie, tout an phi 
si je la connaissais de nom , lorsque la mésav» 
turc d'un pauvre peintre éveilla la verve à*m 
bel esprit de la ville ; le peintre, chargé de ùk% 
une enseigne pour une brasserie , avait voah 
peindre un lion , mais il se trouva qu'au fiende 
cela il avait i)eint un chien. L'aventure fat mm 
en vers ; j'essayai aussi de faire quelque cbofe 
sur le même sujet, et j'obtins le sudlrage ina- 
nimé de tous mes compagnons. Plusieurs Mi 
encore , je tentai de tourner en vers les idées 
qui se présentèrent à mon esprit, et toujounà 
la grande satisfaction de mes amis les ouvrioi^ 
qui me témoignèrent leur plaisir par leon ap- 
plaudissements et en faisant entre eux w 
petite collecte afin que je pusse m'acbeler da 
papier. Un soir même on réunit douze sous, et 
cette somme me sembla une mine d'or. Eofia, ji 
parvins à me fournir de plumes, d*eocre,de 
papier, et , bien mieux, je pus me donner da 
livres de géométrie et d'algèbre, que je cachai à 
tous les yeux. La poésie n'était pas alors oa 
amusement pour moi , et je n'y avais reooon 
qu'afm de me procurer l'argent dont j'avais be* 
soin pour mes études favorites. » Un chinugieB 
de l'endroit, Cookesby, eut connaissance des ei* 
sais poétiques du jeune apprenti ; il voulut ea 
voir l'auteur, fut touché du récit de ses bmI- 
heurs, et ouvrit une souscription, dont le prodaX 
permit au jeune homme de se racheta* du reitt 
de son apprentissage , et de continuer son édo* 
cation. Confié aux soins du révérend Tbonii 
Smerdon, il fit des progrès si rapides qu'au boai 
de deux ans il fût en état d'entrer à l'oniîtf* 
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aillé. Tom en apprenant les sciences abstraites 
et les lan{(ues classiques, il avait traduit plusieurs 
poëtes grecs et latins , entre autres Juvénai , et 
conipoÀé deux tragédies. 11 avait alors vingt-deux 
4MI Tingt-trois ans. On lui procura le chétif cm- 
|iloi de lecteur de la Bible au collège d'£xeter 
à Oxford. Avec quelques secours qu'on lui en- 
voyait d'Ashburton, il put prendre ses grades. 
n avait dans Tintervalle songé à imprimer sa 
tiadoction de Juvénal ; mais la mort de Texcel- 
knt Cookesby, qui s*était chargé de revoir ce 
travail , fît ajourner la publication. Le recteur 
éa collège d'Exeter appréciait Gifford; il lui 
frocara des élèves. Le comte de Grosvenor lui 
confia, vers 1782, l'éducation de son fils. Gifibrd 
raccompagna dans un voyage sur le continent, 
il Tint ensuite s'établir à Londres. Ici finit la 
partie aventureuse de sa vie, qui fut désormais 
régyliènment consacrée à la littérature. Son 
fremier ouvrage fut la JSaviade, Cette satire, 
ÉBitée de Perse, contenait une vigoureuse attaque 
aootre le style mis à la mode par une coterie 
Ae délia Crusca. Les membres de cette petite 
école s'adressaient, sous des noms italiens et ro- 
■Mnesques , des poésies anacréontiques où l'af- 
fectation des concetti le disputait à la ridicule 
oagération des louanges. Les mordantes rail- 
de Giflbrd mirent fin à cette mode, (|ui 
de corrompre la langue anglaise. La 
HSBVkufe, seconde satire, dirigée contre les 
piérilités et les extravagances du drame mo- 
telle 9 sans avoir la même influence que la 
première, ne témoigna pas moins de talent : 
toQtes deux le placèrent au premier rang d'un 
§mn dont Pope a fourni le modèle , et que n^a 
pas dédaigné Byron. Ce succès encouragea 
GiffDrd à terminer sa traduction de Juvénal, 
4ont il ft'occujiait depuis le collège. Elle parut 
an 1802, précédée d'une courte autobiographie, 
admirable de franchise et de dignité. La tra- 
duction elle-même est exacte et savante ; il est 
Micile de mieux rendre Tlionnète indignation 
et les poignantes invectives de l'original. Cepen- 
dant ce traducteur fidèle du plus violent des 
satiriques, cet âpre vengeur du bon goût litté- 
raire a composé quelques petites pièces gracicu- 
IM et touchantes. Ses Stances sur les pre- 
mières violettes, VÉpitaphe de sa servante, 
Anne Dories, sont des chefs-d'œuvre de sensi- 
kflîlé. n commença vers la même époque , sur 
les viens auteurs dramatiques anglais, des tra- 
vaux qui attestent une saine critique , des soins 
consciencieux et une connaissance approfondie 
de l'ancienne littérature de l'Angleterre. Quel- 
qne temps après la publication de ses deux 
satires, il s'engagea dans les luttes politiques. 
Ikès-déddément opposé à tout ce qui de près 
onde loin ressemblait aux idées révolutionnaires 
litançaises^ il avait pour Pitt une admiration 
qoi devint plus tard une amitié dévouée. Ses 
opinions et son mérite le firent entrer dans la 
lédacUon de VAnti-Jacobin ; et cette collabo- 



ration le mit en rapport avec les hommes les 
plus consi<lérables et les plus brillants du parti 
tory, Pitt, Canning, lord Liverpool, le marquis 
de Wellesley, Frère, Georges Ellis et autres. 
VAnti-Jacobin cessa de paraître, et fut rem- 
placé quelques années plus tard par une publi- 
cation périodique conçue dans le même esprit, 
et à laquelle le nom de GifTord restera toiiyours 
attaché ; nous parlons du Quarterly Review^ qu'il 
dirigea depuis sa fondation, en 1809, jusqu'en 
1824. Créé par le parti tory pour contrebalancer 
llnfluencedeTf din^r^A Review,\e Quarterly 
Review devint entre les mains de GifTord nne 
puissance politique et littéraire. Mettant son sa- 
voir et sa redoutable ironie au service des idées 
conservatrices, qui convenaient à son caractère 
et à son talent, il fit une guerre impitoyable à 
l'ignorance et à la médiocrité dans le parti op- 
posé ; mais il ne respecta pas toujours le talent 
et le caractère de ses adversaires , et à côté de 
l'inflexibilité du critique il montra parfois la pas- 
sion d'un parvenu. On a dit que sa polémique 
de publiciste était désintéressée , et que rarement 
il sollicita ou reçut les faveurs des ministres; il 
ne faut point croire cependant que son dévoue- 
ment aux tories resta sans récompense. Outre 
ses appointements de rédacteur du Quaterly, qui 
de 200 livres sterling s'élevèrent jusqu'à 900 liv. 
par an , il eut d'abord la place de maître payeur 
du Band of gentlemen pensioners, qui rap- 
portait 300 livres, puis celle de commissaire de 
la loterie, qui en rapportait 600. Ce large revenu 
et une grande simplicité dans sa manière de 
vivre lui permirent d'amasser une fortune 
considérable. Il en laissa la plus grande partie 
au fils de Cookesby, son premier bienfaiteur; 
il légua aussi une forte somme aux pauvres 
d'Ashhurton , et fonda deux bourses au collège 
d'Exeter à Oxford. Gifford, si dur pour ses ad- 
versaires littéraires et politiques, ne manquait 
pas de qualités aimables. Il se fit des amis, et les 
conserva. Il apportait dans la conversation beau- 
coup de courtoisie. Enfin, chez lui l'homme privé 
n'avait point les défauts de l'écrivain , et l'écri- 
vain lui-même mérita toujours sinon la sympa- 
thie, du moins l'estime. Voici la liste des ou- 
vrages de Giflbrd. The Baviad; Londres , 1791 , 
in-s»;— The Mxviad; Londres, 1794, in-8"; 

— Translation of Juvénal; Londres, 1802, 
in-4'. Comme éditeur il a publié : Massinger; 
Londres, 1805, 4 vol. m-8»; — Ben Jonson; 
1816, 9 vol. in-8»;— Ford; 1827, 2 vol. in-8»; 

— Shirley; 1833, 6 vol. in-8°. Ces deux der- 
niers auteurs parurent après sa mort. L. J. 

yéutobiography, en tête de ki trad. de Ju? énal. — 
lÀbrary Gazette, ano. I8î7. - Englith Cyciopadia 
(biography). — Moniteur, innée 1849, 1S64. 

GIFFORD ( Robert lord ) , baron Saint-Léo- 
isARD, jurisconsulte anglais, né à Exeter, le 24 fé- 
vrier 1779, mort à Douvres, le 4 septembre 1826. 
Son père, qui était marchand de drap, le fit élever 
à Alplington, et le fit entrer à l'âgede seize anschez 
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un |irocar«ur d*Eietar. Il montrn dis lori une 
tulle aplitudBpourleialTaireaqu'oiilui prédit ((u'il 
Krail un jour lord-cluucelier d'AD)(leierre. En- 
courait' par utttelUHeuK prophétie, il k rendit 
i Loiulres en 1800, trsvailte cliei un ivacdt 
Doniioé Robert Bajle; , et débuta lui-mâne au 
barreau en 1803. Sei auocès comme atocat fu- 
rent éclatanta, et attirèrent Mir lui l'attentiun 
du tiouvemement, qui le nomma solliciteur gé- 
néral, le U mai IS11. Il fut ei^voyé peu apri* à 
la cliambrg de* commune* par le bourg de Lje, 
dan» le comté de SulTolk. Appelé deux ani plu« 
tard aux lisules ronctions d'attomejr général, 
il dut Mutaair eu cette qualité l'ictc d'accu&a- 
tiin porté contre la reine Caroline devant la 
cluinbre ilet palr«, Il l'acquitta de cette difficile 
tniiHiun avi'c la modération qu'exigeaient le rang 
ut rinrurtune do l'occuiéo. Hais ai son réquiii- 
tulre fut modéré au point de paraître Taible et 
peu vnnrJiiBLil , il rapril ravantage dans sa rd- 
|illi|u« qui dura deux Jours ( Ï7 et 38 octulu^ 
1H3U ), |j« mlnistJiro lu récumpenia en le nom- 
mant HiKcmsIfpmHnt [irùiident des canmuiii- 
platitt, |H(lTd'Ai)Klulorresoui le titre de baron 
Salnl-U<Hi«Til, ni |1I14, ut maître des rùles. 11 
luiii'iialt k la illiinlIiV de r^urrllcr, lorsqu'il hit 
l'iili'vé |iir unn mort jirénulurée. 

.MHMf ntUUr. 

iiinniBB. V'oy. tîHKKN. 

■ tilUAH ( Urrmnti ) , dimnlqui-ur allemand , 
ihI lit Kraottmln i la lin du truiiiime siècle; il 
iinlrMdiinarunlri'dnSalnl-KrsiiQoiji.eirulimmu 
Miuii liinuiu ■rz/rruMNitHi .Winuilfa; Il compoM 
iiiui liiMliilrv iniivenellii , qu'il ro»a jiisqu'nu mi- 
Dni du ipiaturfième t^-i» H i)ui porte le (ttre 
de t'ian* Temporvm , ir« tkrvuicen ttnivrr- 
MaUabtirb» eonMo iida». 1349; elle lulcan- 
linoéc jusqu'à l'an 1&13, par Michd Evwnhart, 
nfléùaitique à Rotanbuni, ri elle a étr piilitiée 
|inr Meusdicn, k Levile, en 1 743, in-4*. L'niilrur, 
qui pritUDepdDeaMez inutile en mettant au jour 
ctt rédta, jnftea k propoa de donner anui un âtoi' 
irnrjum LaUnitatb ferrea; le itjle des ebroni- 
'(UPOrN du tiHiyen iMe s'écarie en eflet beaucoup 
ih la Utînilé rie Clc^ron et de Virgile. G. B. 



tilUAN {JérAnw.), jurlKcnnsuIle Italien, né 
ver<> lilD, a KouiMnlirone (duché d'UrbinJ, 
rmrl h Itomi-, m law). Il SA fit une grande ré- 
IHitalhin Ae, jurisconnulte, iturlout dans le droit 
rnniin. RIAvr de l'unlterHlt^ de Padaue et refo 
dirlriir k [liilogne. Il Tut numiné réréreodaire 
ii|i(i<-liilli[UR fiar In pape Clément Vil. On ■ 
Iw^uciMip liiui! mn lUre De Pentionitms tc- 
rlmmliett, qui cunlient cent qui»lions, et 
qui pinil en IMO, k I.yoo. Il y ajouta de nou- 
vi'lloi i)iiestioni, avrc leur* nolutians , sous le 
titre ! Kaipoiua/amiliaria In materla eetle- 
tiaiUearum l'enifonum. Cei deux traitéa, réim- 
priiMM jilmluurs (uis, ant été donnéii avec un 



autre petit TraUi de Plaùiu ( de Mnus \ 1 
Cologne, en l«19, un Tol. ia-B^. Gîpiit pardùr 
ensuite un traité De CriniMijciK Jf^ètfafii; 
Lyon, 15»; ^re, lâM, in-S*. Enfin l'oBi» 
core de ce juriiônsalte deux oumgM : Di 
StidentiaSpiteaporHM;yaiiÈt:,l!Mi—C» 
eiiia In Peutoniim ttusteria *t dt bafom 
iM«rario;VeniMmMO,iB-lal. Gdtot h Ftaa 

Moctrl, UldloiuMtraMMHfM. - «MMa. imJn- 
teurt eal^ttattlqua, 

GiGACLT. Yof. BuxEFOnn. 

eiGCXo, en lalin GiGecivn (IhMh), 
orlenUliste italien, nwrt k Milan, en 1631. I 
était docteur en théologie, et savait l'anbe.lU- 
breu et le persan. Appelé k Rome par le p^t 
Urbain Vm, qui désirait le dia^er d'auipK 
les langues orientales au collège de la Pnpi- 
gaaile, il se disposait k itartr pour oeUt fffie 
lorsque la mort le turpriC Le cardinal FréMc 
Uorromée l'honora constamment de sa blnvd- 
Innce. C'est sous les auspices de ce prélat fi 
Giggeo publia le T/iesaurut lingtue AnIAu; 
Milan, 1S31, 4 Tot. In-fol. Ce itictioDnaireirsi» 
latin, composé d'apris dei ouTrages irtlKS, 
était, avant la publication de celui de GoIru, il 
meilleur ouvrage qui eOt paru sur laDMtièR.01 
y trouve des indications que les lexloop^ks 
(«stérieurii ont omises. On a encore dp dM 
auteur une traduction latine des Coitmtaddn 
de Salomon Ben Esia et de Levi Beo-GerMiar 
les proverbes de Salomon ; Milan, 1620. Il WM 
en manu^rit un dictionnaire persan, GaiafK- 
s\ca, —une Grammaire chaldaique, — d ta 
extraits des commentaires des ratiblBs sor It- 
crilure Sainte. E. Bbadtos. 

«rgrlIiU, BUiHettteca 



eiOLi {Jirôme), poéle etphllolojcoeitilia, 
né k Kenne, le 14 octobre IBAO, mort à RMBe,li 
4 janvier 1723. Fils de Jose|iti Kend et de PMn 
FazuioDi, il fut adopté, k l'âge de quatonc W, 
|ar un Ticillard appelé JérOine GigH , et dsfrii 
celte l'poqoe lui-même porta ce nom. L'aoïta 
suivante, son p^ adoptif lui fit épouser I» 
rrnr.a Perfelti, dont il eut douze enbnti; A 
quaire ans ne s'étaient pas écoutés lorsque k 
vieillard mourut, lui laissant un héritage de qua- 
rante mille écus. Gigll ne vit dantt cette foitoM 
qu'un moyen de cultiver librement 1rs lettre* d 
les sciences. La philosophie, l'astronomie, l'his- 
toire, la musique, l'architecture, l'agricottnn 
qu'il pratiquait dans sa villa de Monte Specdûo, 
l'ucci4)èreDt tour a tour. H se plut aussi k la 
poésie, et surfont k la satire, soit en vers, ailt 
en prose. Gigll aimait k mystifier le pnïk 
et nifme ses meilleurs amis. Tantôt il lUsiK 
l'hiatoire d'un collège qui n'avait jamais exirté 
que dans sa ISte , tantét il donnait sous fixiM 
de conlPsdat aventures scamlaleusesct TirilUi; 
enfin, il alla jusqu'k communiquer b son ami le 
savant Aposlolu Zeno des documents de «un 



GI6U •- GIGOT 



478 



«ir le roi Giannino ; Zeno les accepta 
ince, et il les aurait publiés s'il n'eût 
iou à temps de la supercherie. Gigli 
nentôt des titres plus honorables à la 
lion publique. 11 composa des pièces 
e, comédies, tragédies, mélodrames , 
être des chefs-d œuvre obtinrent du 
a plus rejnarquable est une traduction 
/6de Molière, sous le titre de Don Pé- 
réputation lui valut la place de proies- 
jelles-lettres à l'université de Sienne, 
ur Charles VI l'invita à se rendre à 
in lui offrant la place de poëte césarien. 
ait trop sa patrie pour accepter, et il 
vers le même temps d'un travail qu'il 
opre à l'illustration de sa ville natale : 

recueil des Œuvres de sainte Cathe* 
ienne. Il fit suivre son édition d'un vo- 
où il relevait avec beaucoup d'amer- 
fautes des académiciens de la Crusca. 
ipagoie, révoltée de son attaque, se plai- 
md-duc, qui ordonna que le vocabulaire, 
remières feuilles avaient paru en 1717, 

par la main du bourreau. Là ne se 
; point les malheurs de Gigli ; il perdit 

fut exilé et rayé de U liste des aca- 
I de la Crusca. Il se rendit à Rome, et, 
porté à la satire , il écrivit, au nom de 
membres de l'Académie des Arcades, 
sait partie, une violente diatribe contre 
eni. Cette nnpnidence lui valut un exil 
; mais, grâce à une rétractation, il obtint 
>rès la permission de revenir à Rome, 
dans sa patrie. H n'y trouva point le 
Ses affaires étaient dans le plus grand 
, et il ressentait les premiers sympUVmes 
dropisie qui le conduisit au tombeau, 
la à Rome, où il mourut, dans de grands 
ta de piété. Quelques jours avant sa fin, 
rùlé beaucoup de ses écrits satiriques, 
édita. Gigli, malgré sa causticité, n'était 
méchant homme; il avait beaucoup de 
1 de sincérité. Comme poëte il ne s'é- 
e au-dessus du médiocre , comme phi- 
I a fait preuve de savoir et d'esprit; 
loi désirerait plus d'aménité. On a de 
Ettantiora qiuedam D. Catharin» 
eiogiis descripta ; Sienne, 1 681, in-4*' ; 
: Ge}ietn<U/a, dram, per mut, ; Sienne, 
1-12; ^ la Fede ne' tradimenti, 
permusica ; Bologne, 1690, in-12 ; — 
^ dram, sacroper mus.^ Sienne, 1693, 

Poésie drammatiche ; Venise, 1700, 
- Opère nuove ieatrali ; Venise, 
12. Les œuvres dramatiques de Gigli 
lusieurs autres éditions; — Awiso ai 

intorno alV Accademia Sanese, 
^criUori diversi deW Accademia Sa- 
%Xo in prosa che in verso^ raccolti e 
i tami XXXVII, colV indice de' me- 
tomi; Sfenne, 1707, in-4*; — Opère 
i Caterinùf raccolU ed UlustraU dal 



Gigli; Sienne et Locqœs, 1707-1713, 4 vol. 
in-4'* ; — Viia e Prqféwke dei Brandano, senese^ 
volgarmente detto U Pcazo di Critto; Tivoli, 
ÎQ^o. -^ la CUià diUtia di Maria, ovvero 
noiiMie istoriehe apparienenti ail* anUca de- 
nominaiione che ha Siena di citià délia Ver» 
gine; Rome, 1716, in-4<^; — VocaboUaio Ca* 
/ertniono; Rome, 1717, in-4°; — // Collegio 
Petroniano délie balie latine; Sienne, 1719, 
in-4" ; — Lettera a Francesco Pieeolomini,. .. ; 
Rome, 1720, in-4**; — Opère di Celso Citta- 
dinif con varie non piû stampate; Rome, 
1721, in-S**; — Mme, dans divers recueils et 
particulièrement dans les Poésie per far rider e 
le brigate; Galepoli, 1760, in-8" ; -^ Opère édité 
ed inédite; Sienne, 1797, 2 vol. in-8*. 

Fita di Girolamo Cigli, miimc, dtUo fra gU jireadi, 
jimaranio Seiadico, terUta da Or»i6to ^grieo, ptutore 
arcade (Florence, ITM). — Tlpaido, Biograjla degtl 
ttaUani illmtH, L VIU. 

* GIGLI (Giovanni'Batiista ), peintre de l'é- 
cole florentine, né k Pistoja, en 1713, mort en 
1750. il étudia à Bologne, sous Francesco Monti. 
On voit divers tabletox de ce peintre dans les 
églises de Luoques; les principaux ouvrages 
sont : Sainte Lucie, k Saint-Biaise, et Saini 
Pellegrin, à FAnnumiata. £. B— u. 

Tolomei, Guida di Piêttija. 

* GiGOED {Jean ), controversiste (irançais, nn- 
qoit en 1 564, à Besiers, oii son père étaitnotaire , 
et moumt à Montpellier, vers 1650. Après avoir 
étudié la théologie à Genève, il fbt, en 1684, mi^* 
nistre à Pignans, et quelques années après à Mont- 
pellier. Quand on établit dans oette ville une école 
protestante de théologie, il en fVit nommé un dee 
professeurs. Sa province l'envoya à phisieort 
synodes et à quelques assemblées politiques. 11 
assista, entre autres, en 1614, au synoile national 
de Tonneins, qu'il présida, et en 1636, à celui 
d'Alençon, dont il présenta, avec de Langle, 
les cahiers au roi. On a de lui t Acte» de la 
Dispute et Conférence tenue en la ville de 
Castres, en 1690, entre Jean Gonterf, jé- 
suite, et Jean Gigoré, ministre; Montpellier, 
1599, hi-4* ; — Pourparler entre Jean Gigord, 
ministre de la parole de Dieu en Véglise 
réformée de Montpellier, et P. Cetton, de la 
compagnie deceux qui se disent Jésuites ; Mont- 
pellier, 1608, in-8*. Il est Mi mention dans le 
premier de ces deux écrits d'un ouvrage que 
Gigord avait composé sur l'eucharistie et dont 
nous ne connaissons l'existenoe que par cette in- 
dication. M. NlGOLàS. 

Le$ dernière» Parolei de fenM. Gigord, reeaelllla 
par Pierre Prnnet, cttodlant m Uiéotogli ( Scdaa, IWI, 
tnii }. * MM. Haag, La fremcê vrUetL 

GIGOT ( Philippe-Frangois-Matthiêu ), lit- 
térateur belge, né à Bruxellea, le 7 novembre 
1792, mort dans la même ville, le 14 juillet 1819. 
Il était professeur de langues et de littérature, 
membre de la Société des Beaux-Arts de Gand 
et de celle d'Émulation de Liège. Ontre quelques 
pièces de vert imprimées dans le iiectiei^ «fe te 
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Sticiété lUtéraire de Bruxelles ^ il a publie : 
Anniversaire de la Bataille de Waterloo, 
ode; Bruxelles, 1816, in-S" \ -^ Les Destinées de 
la Belgique, poëme; Bruxelles, 1816, in-8*; 
— Nouvelle Description historique, topogra- 
phique et critique de Bruxelles (avec Charles 
Froment)-, Bruxelles, 1817, iii-12; — Encore 
un tableau de ménage, comédie en trois actes 
^ en prose; Bruxelles, 1817, ra-8<'; — Abrégé 
de r Histoire delà Hollande, formant aujour- 
d'hui la partie septentrionale du royaume 
des Pays-Bas; Bruxelles, 1820 et 1826, in-8''; 
ouvrage estimé. Gigot a laissé manuscrites des 
nouTelles et des comédies, et des poésies insé- 
rées après sa mort àdmV Annuaire poétique de 
la Société de Littérature de Bruxelles. 

Son fils, Philippe-Charles Gigot, né à 
Bruxelles, le 24 décembre 1819, attaché aux ar- 
chiYes du royaume, a traduit en allemand plu- 
sieurs romans de Henri Conscience. E. R. 

BibUoçraphie de la Belgique. — DoeummUi partUu- 
lUrs. 

GIGOT D'ELBÉB {***), généralissime Ycndéen, 
né à Dresde, en 1752, fusillé à Noirmoutiers, en 
janvier 1794. 11 descendait d'une famille origi- 
naire du Poitou , établie en Saxe. Il entra d'abord 
au service de l'électeur ; mais, mécontent de son 
pea d'avancement , il vint en France , où il reçut 
le grade de lieutenant dans le régiment de Dau- 
phin ( cavalerie ). N'ayant pu obtenir une com- 
pagnie, il donna sa démission en 1783, se maria, 
et se retira dans sa terre près Beaupréau. A l'é- 
poque de la révolution , il suivit les princes à Co- 
blentz, mais il revint aussitôt qu'une pénalité 
contre les émigrés eut été décrétée. Il avait 
combiné avec La Rouarie un plan d'insurrection 
simultanée dans toutes les provinces de l'ouest ; 
mais la mort de ce chef en fit avorter Texécu- 
tion. D'Elbée, lorsque la révolte eut gagné Beau- 
préau , se laissa entraîner à prendre le com- 
mandement des royalistes des environs , et le 
14 mars 1793 il se réunit à Catbelincau et à 
StofOet. Il prit avec eux Vihiers ( 10 avril ), battit 
le général Leygonicr au bois de Grelleau près 
ChoUet, lui enleva son artillerie et lui tua beau- 
coup de monde. Le 5 mai, il défit Quétineau à 
Thouars , le fit prisonnier et anéantit sa division 
(6,000 hommes). Après avoir occupé la Châtai- 
gneraye etVouvans, d'Ëlbée parut le IC mai 
devant Fontenay; mais il fut vigoureusement 
repoussé par le général Chalbos. Malgré une 
blessure reçue à cette affaire, le 25, iJ renouvela 
son attaque avec un plein succès, et s'empara de 
Fontenay. L'armée républicaine, mise en pleine 
déroute, perdit 1 ,800 hommes, 42 pièces de ca- 
non, ses bagages, et sa caisse militaire contenant 
20 millions ( en assignats, il est vrai). Bientôt 
après, il attaqua les républicains dans Saumur, 
et après trente-six heures d'un combat terrible, 
il demeura encore victorieux. Après la prise de 
Saumur (10 juin), il détermina les Vendéens à 
prendre nn seul chef, le paysan Cathelineau. 11 



établit alors son quartier genfral à Mortagne, et 
s'empara successivement de Châttllon, de Btb- 
suire et de Tiflauges. Son armée se oompoiait 
d'environ 30,000 hommes , et lorsqu'il se fot 
réuni à Bonchamp , il eomptait un parc de U 
pièces de canon. Militaire expérimenté, il afat 
formé les Yendéois à la manière de oombittre 
la plus convenable à leurs localités et à leur ins- 
tinct; c'est k lui qu'il faut rapporter la grandeur 
momentanée de l'insurrection royaliste. Ses suc- 
cesseurs et ses lieutenants furent battes toutes 
les fois qu'ils s'écartèrent de ses plans. 

Le 19 juin il occupa Angers, puis oounitsor 
Nantes. La prise de cette ville si importante, 
alors défendue seulement par sa garde nationale 
et quelques troupes démoralisées, eût été d'osB 
portée incalculable. D'Elbée s'avança parla rode 
de Rennes avec 8,000 hommes. Il s'empara da 
faubourg du Nort; mais, mal secondé par ses 
lieutenants et affaibli par la défection des bandes 
angevines, peu aguerries, 'il dut se retirer aprts 
une perte sensible (27 et 28 juin ). Il regagna sa 
position de Mortagne. Les Vendéens le cèoisireBt 
alors pour succédera Cathelineau, tué detaat 
Nantes. Il reprit Toflensive, mais fut encore mal 
obéi. C'est à ce défaut de discipline encore pins 
qu'au courage des républicains que d'Elbée dotl'^ 
chec qu'il éprouva devant Luçon ( 14 aoOt). 9,000 
républicains, commandés par Tunoq , mirent m 
fuite 36,000 royalistes. Cependant, le 5 septembre 
d'Elbée surprit avec 15,000 hommes le génénl 
Marceau, qui n'en comptait que 6,000 et venait 
d'occuper Chantonay. Marceau se défendit du- 
rant six heures avec des chances diverses ; mw 
ayant été blessé, ses troupes lâclièrent pied. 
D'Elbée les poursuivit durant huit heures, kar 
tua 4,500 hommes; il prit vingt-neuf canons et 
tous les bagages de la division républicaine. B 
se porta ensuite contre Santerre et Bronsin ; 3 
les défit complètement en avant de Coron (19 sep* 
tembre). Le lendemain il attaqua Beaulieui et 
repoussa au delà d'Érigné Duhoux (1), qui oc- 
cupait ce poste. Tant de succès firent regarder 
d'Elbée comme le véritable rempart du royalisme: 
il reçut des Vendéens le surnom de général Pr^ 
vidence. Cependant, il devait 'ses victoires «itaot 
à l'ineptie des généraux républicains et à U 
mauvaise qualité de leurs troupes , formées de 
réquisitionnaires mal disposés ou de volontaires 
mal aguerris, qu'à ses combinaisons strate* 
que». Après avoir vaincu ses ennemis, il tf 
profita pas de séS avantages. Ses partisans refo* 
sèrent de sortir de leur pays, et retournèrent dsns 
leurs foyers. Les républicains reprirent courage; 
ils rassemblèrent de nouvelles forces, et, profi- 
tant de la faute des Vendéens, reprirent Mor* 

(1) Par l'nn de ces hasards trop eonamans danslcspcff^i 
civilc!!. le général Duhoux. qui commmandalt la colonie 
républicaine sortie d'Augers, se trouva oppoaé daosceiM 
Journée au chevalier Duhoux d'Hauterive ( 909. ce oo*)i 
son neveu, qui conduisait des détachements royallit^ 
Le général Duhoux, accasé d'avoir favorisé l'attaqa^ '■ 
•on neveu, porta «a tête sur réeliafkad. 



GIGOT — GIL 



4S9 



tUl«in, et attaquèrent Chollet ( 15 oc- 
j trouvèrent d'Elbée, qui avait réuni 
s contingents les plus rapprochés. Il 
eux fois TefTort des colonnes répuUi- 
s celles-ci , par une belle manœuvre 
Beanpuy, à la tête d'une brigade 
; (i), rétablirent le combat, et les 
enfuirent jusqu'à Beaupréaii. Le 17 oc- 
Vendéens vinrent assaillir Cbalbos 
!t Un instant ébranlés, les républi- 
urus par leur réserve, firent plier à 
leurs adversaires; d*Elbée tomba 
latorse blessures ; Boncharop et quel- 
généraux royalistes furent aussi at- 
' retraite du champ de bataille fut 
la fuite de leurs partisans. D'Elbée, 
le chef vendéen Périn, fût d'abord 
il Beaupréau. Lorsque Charette, qui 
ichecoul, se fut emparé de Noirmou- 
transporta le généralissime blessé, 
empira rapidement, par le peu de 
le cliagrin que lui causait la roésin- 
les différents chefs insurgés , mésin- 
iii occasionnait chaque jour de nou- 
rs aux royalistes. Trois mois après, 
rurreau ayant repris ( 3 janvier 1794) 
rs, d'Elbée fut traduit devant un 
guerre, et condamné à mort. Il était 
rsqu'on le transporta sur le lieu du 
t fut fusillé dans un fauteuil. Sa 
tagea son sort. Suivant un de ses 
ins, d'Elbée avait une physionomie 
distinguée; il réunissait le caractère 
ts nécessaires à un chef de parti. Son 
^t douce et persuasive, et il savait, 
constances, varier ses formes et ses 
u jugement de quelques autres, c'était 
jHeux, d'un courage constant et froid, 
dents militaires : il s'en rapportait au 
vait aucune habitude des hommes, 
jt à mener ses soldats à l'ennemi en 
: « Mes enfants, la Providence vous 
victoire; » de là son surnom de gé- 
Providence. Les succès étonnants de 
conduite en diverses circonstances, 
i les défaites de ses lieutenants, prou- 
en ce dernier jugement est erroné, 
e a été conservée dans quelques dis- 
nest, où l'on répète encore des chants 
i funèbres composés en son honneur. 

A. DE LACAZE. 

HT mnioertel, an i*', n^tis, iu;an xx, 
eeUes, Metiotmaire historique <Ut Gêné- 
Us. ~ Tb. Muret, Histoire des Gturres ds 
hlen. Histoire de la Révolution fnsnçaise. 
Il et XVlli. -. U Bas, DietiomuUre ency- 
's la France, 



ilalt ainsi la garnison fraDçabe de Mayence, 
la suite U'ane capittilaUon, de ne pas servir 
s , fat dirigée aussitôt sur les Insurgés de 
es Moffençais étalent certainement les sol- 
iffoerrts et les mieux disciplinés qa^ France 
!tte époque. 

7. BIOCR. QÈVfA, — T. IX. 



*GiL (1) ( Chrisiovàm), théologien portu- 
gais , né à Braganoe, en 1575, mort à Coimbre, 
le 7 janvier 1608. U entra dès l'âge de quinze ans 
dans la Compagnie de Jésus, et enseigna au 
collège de cette société à Coimbre la rhétori- 
que et la philosophie. U w fit ensuite recevoir 
docteur à Evora, et y professa la théologie. Après 
avoir exercé ces diverses fonctions pendant vingt 
années, il f\it appelé à Rome en quaUté de censeur 
des livres, n revint à Coimbre, où il reprît ses 
cours de théologie jusqu'à sa mort. Sotweletlfi- 
colas Antonio font un grand âoge du savoir de ce 
jésuite. On a de lui : Commeniationum iheolo- 
gicarum de sacra doetrina, et euentia atque 
unitate DH, Libri duo ; Lyon et Cologne, 1610, 
in-fol. Les chapitres de ce livre sont intltolés : 
De AUrilmtis; De dMna Per/èetione; De 
PrxdestinaHone; De Incarnatione; De Le- 
gihus; De VisUme beata; De Sacramentis; 
De Matrimonio. U a laissé en manuscrit : Ad- 
versaria in D. Thontx, 

Antonio rraoflo. Sifnopsis ^fmdlium Soeiêtatis Jetu 
iii iMsitania * Summarto da Bibiiotkêea Lusiianaj 1. 1, 
p. toa. — Nleoiaa Antonio, Mùliotkêea Hispana nova, 
1 1, p. 141. — Alegarobe. BWliotkoca Seriptorum So- 
eiêtatis Jetu, p. 7S. — Rtehari et Glnad, BibUMUque 
sacrée. — BartMsa Machado. Bib. Lus. - Joio-Baptista de 
Castro, Mappa de Portugal, 1. 11. 

OÏL ( Le Père ), moine espagnol , né à Ara- 
cena, dans les montagnes de l'AndakHisie, 
vers 1747, mort vers 1816. Né de parents pau- 
vres, il entra fort jeune dans l'ordre de Saint- 
François, et y fit ses études. Il se distingua par 
son talent comme prédicateur, et devint provin- 
cial de son ordre. Il assista en cette qualité à une 
assemblée tenue à Rome pour la nominatioa 
d'un général des Frères Mineurs. De retour en 
Espagne, il se fit beaucoup d^ennerois par son 
carM^re, violent et hautain, et fbt obligé de se 
démettre de sa charge de provincial. H se rendit 
alors à la cour, eut du succès comme prédica- 
teur, et fàt chargé de continuer l'histoire de 
Mariana. Les paisibles occupations d'un histo- 
riographe ne suffisaient pas à son activité et 
à son ambition : il prit une grande part aux in- 
trigues destinées à renverser le prince de la Paix, 
premier ministre. On le soupçonna même d'avoir 
rédigé un violent pamphlet où la reine d'Es- 
pagne n'était pas plus ménagée que le ministre. 
Il fut d'abord enfermé dans une maison de cor- 
rection, puis envoyé à Séville, dans son cou- 
vent. La chute du prince de la Paix lui rendit 
la liberté, et les événements qui la suivirent le 
mirent en évidence. Il fut un des principaux or- 
ganisateurs de la junte insurrectionnelle de Se- 
rille, et il en devint le secrétaire général. Il 
participa à tous les actes qui donnèrent im en- 
semble formidable au soulèvement de l'Espagne, 
et fut un des partisans déclarés du système de 
la guerre de partisans {partidas de guérillas )f 
conseillé aux Espagnols par le général Dumouriez 
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et parfaitoiiieDt adapté k la nature de leur pays. 
Gil s'employa activement à nouer des relatiooft 
diplomatiques avec les gouvernements ennemis 
de la France. 11 se rendit dans ce but en Sicile. 
De retour en Espagne, il essaya de se Taire 
nommer président de la régeneo de Cadix , ne 
réussit pas, et irrité de son échec, il rentra dans 
la vie privée, et passa ses dernières années dans 
Tobacurité. 

Tor«ao. HUtoria dél UvantamUnta, Gutrra y Réto- 
Imeiùn de Etpafut. — Rabt>e, BoUJoUn « bioq.vmiv. 9t 
portât, des Contemporains. 

*GILARD iPierre]t dit gilardi, peintre 
deVécole milanaise, né ^ Milan, en 1G79, d'un 
habile orfèvTc originaire de Bruxelles, vivait 
en 1718. Il étudia la i^eiuturo dans sa patrie, 
sous Federico Blanchi et sous le Gazzaniga ; il 
alla ensuite à Bologne , où il fréquenta les écoles 
de Marcantonio Franccschini et de Giangiosefla 
del Sole. 11 sut en empruntant quelque chose à 
chacun de ces maîtres se former un style origi- 
nal. De retour à Milan, il fut chargé de nombreux 
travaux à fresque, parmi lesquels on vante sur- 
tout les peintures du réfectoire de S.-Vittorc-al- 
Carpo et la Sainte Catherine de Sienue de la 
Madonna-di-S.-Cclso. A Yarese, il a exécuté sur 
les cartons de Stefano Legnani une Assomption, 
Le faire de Gilard est bien fondu , facile, har- 
monieux et convient parfoHementà la décoration 
de vastes surfaces; son dessin est assez cor- 
rect. K. B— is. 

Orlandl, jibbeeedario, — UnsI . Storia delta PMCiira. 
— TicuzzL. Diùonario. 

GILBERT (Saint), mort le l^juin 1152. Issu 
d'une noble famille d'Auvergne, il fut premier abbé 
d'un monastère qui porta son uoro , au diocèse 
de Clermont. Gilbert avait paasé sa jeunesse à 
La cour de Louis le Gros e4 de Louis le Jeune, 
et il était compté parmi les plus braves et les 
plus pieux chevaliers de son temps. Après la 
prédication de la deuxième croisade , il suivit le 
roi en Terre Sainte. Les tristes résultats de l'ex- 
pélition jetèrent dans Vàme de Gilbert, qui les 
attribuait aux péchés des croisés , une tristesse 
profonde. Kxalté d'ailleurs par les habitudes 
d*une vie ascétique, il résolut de se consacrer en- 
tièrement à la vie du cloître : sa femme Pétronille 
et sa fille Ponce approuvèrent et partagèrent 
cette intention. Apres avoir consulté l'évéque 
de Clermont et l'abbé de Dilo, Gilbert donna 
la moitié de ses biens aux pauvres, et garda 
l'autre pour fonder et construire deux monas- 
tères, l'un de femmes i)our PétroniUe et Pouce , 
et l'autre d'hommes , où il voulait se retirer. Le 
premier fut établi à Aubeterre, sous Tiuvoc»- 
tion de saint Gervais et saint Protais. Pétronille 
en prit le gouvernement, et fut, après sa mort, 
remplacée pur sa fille. Gilbert se retira dans un 
lieu nommé SevJ-FQntaines ; il y fit construire 
un monastère, et en UôO il y fit venir de Dilo 
des chanoines pn^montrés. Il fut élu abbé, et gou- 
verna avec sagesse. A c6té de Tabbajo était un 
vaste hôpital , où Gilbert venait toinMi 
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lades et les fnfinnes. Il Ait, d'après soa désir, 
enterré dans le cimetière de son hôpital. IÏb 
troisième abbé fit transporter les restes de C^ 
bert dans l*égHse. Robert d'Aoxerrc, prémootré 
et historien presque oontemporatQ , a rapporté 
dans sa Chronique l'histoire de saint GHberU 

Balllcl. P'ies des Saints aa S octobre. — JtffTirpfap^ 
- Le Ba« , iMdtan. emcfl. de ta FHimeê. 

«ILRRRT BB LA PORRÉB (eo latiR ÛUUkT^ 

tus ForretottUi), célébra théologieo et philoao p h ^» 
scolastique, né il Poitiers , fera 1070, mort 
4 septembre 1164. Il Ht ses études sous 
maîtres célébras, tels que Beraafd Sylfestris 
Chartres, Aaselme el Raoul à Laoa. « n 
dans ces différentes écoles, rapporte Otboa 
Frelsingue, un savoir profond, et oela parl^ 
sage atteation qu'il eut à ne pas soustraire tn^ 
tàt sa main à la férule ( manu non iubiiê f$ — 
ruUssubducta ). » Se vouant à IV Rse igpaaart^ 
il devint d'abord ehanoelier de Péglise de dur— 
très, et réunit autour de sa ebaire un aodi — 
tuire nombreux. Peu de temps après, il ac- 
ce{)ta la cltaire de dialectique et de théolo^tt> 
à Paris, où il eqt, entre autres, pour disciple 
Jean de Salisbury. Comme 11 s'étoit posécuauAe 
chef delà doctrine des réaUates, soneaseignenieaC 
était en opposition avec eelui d'AbeUaid , ehef 
des nominalistes, qui vernit d'être oondanuié m 
ooncile de Sens, en 1140. Gilbert assista lui- 
même à ce concile , et l'on raconte qu'AbeOiid, 
l'ayant aperçu , rapostropha par oe vers itBo- 
race : 
Nam tM res agtiais fêrlet cuoi proilmu ardet. 

En 1 14 1 , Gilbert fat nommé k la scolastiqueds : 
l'église Saint-Hilalre-le-Oraiid de Poitiers, rf 
l'année suivante ses eoncifoyens rélurent M- 
que pour succédera Grimoald. L'épiscopitM 
pour lui un moyen de propager ses opinlMi 
avec plus d'autorité. Il lui arriva un jour, n 
milieu d'un sermon^ d'avancer des propoiiQosi 
contraires à la foi commune sur la IVinlté. Dfloi 
de ses archidiacres, Cakm et Arnaud, siff- 
nommé Qui ne rit pas, se mirent aosdlôt es 
route, en 1146, pour aller le dénoncera El- 
gène IH, qui se trouvait alors k Sienne, m Toi- 
cane. Le pape leur répondit qu'il examiDerail 
l'afnàire à son arrivée en France , dans me tf* 
semUéede prélats. Les accusateurs, à leur retour, 
passèrent à Clairvaux pour engager saint Ber 
nanl , le vainqueur d*Abeilard , k entrer eo là»- 
contre Févéque de Poitiers. Celui-ci fut enfio 
cité à comparaître en il47« au eoncile de Pariit 
présidé par le pape Eugène. Saint Bernard y 
joua , comme au concile de Sens , le réis di 
promoteur, Vcmù les propositions inerinloéei 
do Gilbert : '< T L'essenee divine n^it p^ 
Dieu; 2° Les propriétés des personnes difiaii 
ne sont pas les persnoMi mêmes ; 3° Lsi i^ 
tributs divins ne tombent pas sur les penoaDCi 
divines; 4° La nature diviqe ne a'est point ii* 
carnée, mais seulement la personne do Verb^î 
5" Il n'y a point d'autres mérites que («^^ 
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de Jésna-Chriflt; 6** Le baptême D*e3t réelle- 
ment conféré qu'à ceux qui doivent être aauTéft. » 
Comme les Pères du concile n'avaient pas 
sons la main les écrits de Gilbert pour les col- 
latknner avec ces propositions, Hugues de 
Cbampfleury et Adam du Petit-Pont afliiTnèrent 
avec serment qu'ils en avaient entendu quelques- 
dasa bonclie. Gilbert n'en disconvint pas; 
il s'attaclui, dans sa dérense, h leur donner 
m sent si suhtU et favorable , que les Pères, 
■atemsaés, mvoyèroBt U dédsion à un nou- 
raaa concile. Ce concile, pour lequel le pape 
If ait choisi HiiHDAême un petit nombre de pré- 
ata, amis de saint Bernard , se réunit 4 Reims en 
114t. Qilbol j entra muni d'une multitude de 
rohimes , d'où il tirait un grand nombre de 
Mssages pour sa jusliiication ; et comme il n'en 
iMsiait pas» le pape Tinterrompit en ces termes : 
c Moo frère, vous rapportes là bien des choses, 
il daa choses peut-être que nous n'cq^dons 
las. Répondea-moi simplement : cette souve- 
fÊoe essence que tous coafessez être un Dieu 
m trois personaes, croyez-Tous qu'elle soK 
Uett ? • — « Je ae crois pas, >» répondit l'évêque. 
Il essaya ensuite de s'expliquer en disant que 
Dieu algpiflant tantôt la nature, tantôt la per- 
Muie, il n'avait pris ce mot que dans ce dernier 
staa. Saint Bernard prit alors la parole : « A 
fooi boB, dit-il, tant de discours? L'unique 
marée du scandale est que vous passez dans 
Tflspritde plusieurs pour enseigner et croire que 
PcKence et la nature de Dieu, sa divinité, sa 
Hgww, sa bonté , sa grandeur, n'est pas Dieu, 
mÎb la forme par laquelle il est Dieu, Est-ce là 
Vide sentiment , oui ou non ?» La réponse fut 
ittmative. Les débsts oontinnèrent, et la vie* 
toire resta longtemps indécise, car la plupart 
4h esnlinaui italiens se montraient favorables 
èPMeusé. Enfin, les évêques Ihmçai:» opposé- 
Rat aux propositions de Gilbert une formule de 
fci, que rabbé Suger fut chargé de présenter 
^ |«pe. Gilbert souscrivit lui-même à cette 
^*aiB|0( et c'est ainsi que tout conflit cessa, 
talé dans son diocèse, il retrouva au milieu 
^ Ml enaiUes la mênui respect et le même at- 
^Iwumut, et ses deux dénofieiatettrs devinrent 
M h salte ses plus intiivMss amis. Depuis lors 
*>a repos ne fni plas troublé que par le procès 
9itl iatenta à l'abbaye de Fontevrault pour U 
*(NBaettre à sa juridiction. Ses efforts échouè- 
^^i et comme il reconnut lui-même Tinjustice 
^ses prétentions, il la répara par des faveurs 
lianes dont il combla cette abbaye. Gilbert , 
l^BOoçaat à tout genre de contestations, con- 
4am le raate de son temps à la (Itération de 
loi église, a Dans sea mains , dit un de ses 
NÉjgyriistea , l'argent se transfonnait en vases 
V m meubles consacrés au service de Tautel. 
l^Êti et rélégance de ses ouvrages en surpas- 
la matière. L'or était employé aux menées 
: il se changeait en lames et en vermeil 
anr dooiiar une couleur brillante aux ohosea 



destinées pour les saints mystères. Mais, ce qui 
mérite surtout d'être rapporté , c'est qu'il plaça 
dans la bibliotlièque de sou église un nombre 
presque infini de volumes, qu'il avait amassés 
avec i>eaucoup de peine avant son épiscopat »* 
— Gilbert mourut tranquille, dans son diocèse, 
et fut enterré dans l'église de Saint- Hilaire à 
Poitiers, où se voit encore, près de la sacristie, 
son tombeau , mais défiguré par les calvinistes 
qui lors des guerres de religion an avaient tiré 
les ossements pour les brûler. 

Gilbert a laissé un asseï grand nombre d'o«»- 
vrages, dont les uns sont imprimés , les autres 
manuscrits. Panni les premiers on remarque un 
Commentaire sur les quatre livres De la Trinité 
de Boëce, dans les Œuvres de Boëce; Bile, 
1570, in-fol. (et non 1470). On trouve dans la 
même édition la Glose de Gilbert (indiquée inexac- 
tement comme inédite dans Vffistoire iiii. de la 
France) sur le traité de Boéce De dualms 
fifaiuris et una Persona Christi , formant le 
4* livre de la Trinité , et un Commentaire ( éga- 
lement donné à tort pour inédit ) sur un écrit 
attribué à Hermès Trismégiste, De Bebdotna^ 
dibui 9 tive de dignitate theologUc : cet écrit 
forme le 2* livre de la Trinité dans l'édition 
des Œuvres de Boëce de 1&70; — Une lettre ou 
réponse de Gilbert dans les Aneedota de D. Mar- 
tenne , et le t. VI des Annales Benediet, ; cette 
lettre est adressée à Matthieu , abbé de Saint» 
Florent de Saumnr, qui airaK consulté Gilbert 
sur le cas suivant : « Un prêtre après la consé- 
cration du pain avait prononcé snr le calice 
vide les paroles sacrées , et , s'en étant aperçu à 
la fhictkin de l'hostie , il At «ne nouvelle con- 
sécration de l'une et l'aotre espèce, v Matthieu de- 
mandait quelle pénitence méritait la faute de ce 
prêtre; ^ Liber sex Principiorwn, ouvrage 
célèbre durant tout le moyen âge, et commenté 
par Albert le Grand , Geoffroy de Comouailles , 
Antoine André , et Bonne-Grâce d'Asculo ; il a 
été pobHé par Hermolails Barbarus, dans son 
édition des œuvres d'Aristote ( à la suite des 
Catétferiee ) et dans un ancien recueil de phi- 
losophes Intitulé : AutkoritateM Aristotelit, 
Sertfcx, Boetii, PlatonU, Apulei, Porphyrii 
et Gilberti Porrefani ; hi-4% goth. Parmi 
ses écrits encore inédits, on remarque : des 
Gloses sur U prophète Jérémie , à la BiMioth. 
impériale; -— Liber de Causis, à la BiMioth. 
des Dunes en Flandre ; — GlossuUe super Mat- 
thseum , manuscrit de la fin du douzième siècle , 
à la Biblioth. de Saint-Ouen à Rouen. 

Gilbert était le chef du réalisme, qui en don- 
nant aux idées, aux universaux (genres, es- 
pèces, etc.), une existence réelle, se rapproche 
du platonisme. Voici en quels termes la doc- 
trine de ce célèbre dialecticien est exposée par 
Jean de Salisbury : « La forme née est singu- 
lièro dans chacun des individus ; elle est uni- 
verselle dans la totalité des individus.... L'es- 
sence appartient aux universaux que l'intellect 

16. 
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recueille des particalierSé Quant aux particuliers, 
ils ne sont pas seulement cette part d'essence 
qui vient de l'universel, ils sont encore des 
substanies ( sub stanies ), parce qu'ils sont les 
sujets des accidents.... Considérés comme sujets 
des accidents, les individus sont dits en être les 
causes, les principes. Aussi, pour emprunter 
au grec des expressions qui représentent bien 
la différence de ces deux modes de Tétre, es- 
sence et substance, nous disons que les mots 
tlvai, oùai&a^oLi équivalent à ceux de esse, 
subsisterCf et que substare se traduit fort bien 

par 09{flrTaa6ai (1). » F. H. 

FabrlolDs, Biblioth. med. et Utf, mtatU. - Hist, tttt, 
de la Franee , t. XII. p. M6. — CooiId, Jntrodttetkm aux 
ouvrages Inédits d'Abellard. — B. Haaréaa , De la PM- 
losophie $colastiqiie, p. 1M-S18. 

* GILBERT CUniverself prélat et glossatenr 
anglais, d'origine française, vivait vers la pre- 
mière moitié du douzième siècle. Au rapport de 
Richard de Poitiers , il était né en Breta^e , et 
suivant Lebeuf , à Auxerre; ce qui a pu ftiotiver 
cette dernière conjecture, c'est le long séjour 
que Gilbert fit à Auxerre. Il appartint en effet 
au dei^é de cette ville , et il y résidait en 1110, 
comme on le voit par un acte de l'abbaye de 
Fleury. Le titre de magister qu'on lui donne 
semble prouver qu'il dirigea les écoles de cette 
ville, n ensagnait avec beaucoup d'éclat à Ne- 
vers, lorsqu'en 1127, Henri I**, roi d'Angle- 
terre, le choisit, de concert avec Guillaume de 
Canterbury, et du consentement du peuple, pour 
occuper le siège épiscopal de Londres. L'aversion 
de Henri pour les Bretons du pays de Galles 
était si prononcée, au dire des chroniqueurs, qu'il 
ne voulut jamais en élever un seul aux évêch^ m 
aux abbayes de ses États. La qualification de 
i^re^on, donnéeà Gilbert par Richard de Poitiers, 
doit donc s'appliquer à un Breton de l'Armo- 
rique, et non du pays de Galles. Gilbert fut sa- 
cré à Canterbury, au mois de janvier 1128, et 
mourut au mois d'août 1134, en allant à Rome. 
Les auteurs varient sur l'année et sur le jour de sa 
mort. D. Mabillon , dans une note sur la 24* 
lettre de saint Bernard , dit que Gilbert occupa 
le siège de Londres depuis 1128 jusqu'en 1133. 
Orderic Vital en place la mort en 1 136 ; mais il est 
certain qu'elle eut lieu deux ans plustAt, soit le 
8 ou le 10 août, selon le sentiment de quelques 
écrivains, soit le 12, comme l'indique le Nécro' 
loge (T Aiixerre , publié par D. Martène. 

L'habileté de Gilbert dans la science des Écri- 
tures et la vaste étendue de ses connaissances 
lui avaient acquis le titre à^ Universel. Sa ré- 
putablon était si grande qu'on ne croyait pas 
qu'il y eût en Europe de savant qui lui fût com- 
parable , eut in doctrina nemo in Europapar 
fuisse ium credebatur. C'est ainsi qu'en parle 
Harpsfeld. On attribue à Gilbert une Glose sur 
V Ancien et le Nouveau Testament , travail à 
l'occasion duquel Henri Hutington a dit de lui 

(1) Optra ÂrUt., édit Bftie, ISTO, p. is-M; et B. Haa- 
I taa , Z)« la PhUoivpMê icokutitm» P» M** 



» qu'il n'avait pas son égal pour la sdenee depoiB 
Londres jusqu'à Rome; et saint Beniard, qn'îl 
entreprit en quelque sorte de renouveler tonte 
l'Écriture, et qu'il y réussit. Quoiqu'il en^, il 
étaitdifficile,comme le fait observer l'abbéLebeaf, 
de préciser ce qui appartenait à Gilbert dm 
cette glose ; — un Commentaire sur les Lamesr 
talions de Jérémie, On conservait autrefois 
dans l'abbaye de Saint -Aobin d'Angers den 
très-anciens manuscrits de cet ouvrage; l'im 
d'eux était du temps même de Tantenr. On iStri- 
bue encore à Gilbert des tradoctioiiB on eoni- 
mentaires de l'Écriture Sainte que pouédaiait di- 
verses bibliothèques, teUqoedes Commentairo 
fur Job, Isaïe, Jérémie^ Us Psaumad 
quelques livres de la Bible que Ton croit être 
les Petits Prophètes et saint Matthieu, 

V Histoire littéraire de la France waSiam 
en outre un certain nombre d'écrits que Foo i 
attribué» à Gilbert V Universel, mais qn'cOi 
considère comme étant plutôt de Gilbert de U 
Porrée, ou de Gilbert Folcoth, autre évéqnede 
Londres, mort en 1187, qui fut le plus gnnd 
adversaire de saint Thomas de Ganterbory, et 
auquel on doit un Commentaire sur U Casr 
tique des Cantiques, imprimé à Londres, et 
1638, par les soins de Jnnius. C'est A tort que 
Gérard-Jean Vossius attribue à Gilbert VUs^ 
verset l'appendice placé à la suite dn livre de 
Henri de Gand , intitulé Mer de ScHptcrths 
ecclesiasticis , renfermant des docmnents qid 
font suite aux travaux dn même genre fM 
samt Jérôme , Gennade de Marseille, saint ûi- 
dore de Séville , saint Ildéphonse de Tolède , Ho- 
noré d'Autun et Sigebert de Gembkwrs a^M 
entrepris avant Henri de Gand. L'anteor de cet 
appendice est inconnu. P. Levot. 

Richard de PotUert, Ckr<m»çuê, t. V jimpi. ColL 4a 
D. Martène. — MénuHret et Néerotoçe drjmgerrt, " 
Harptfeld , HM. eec. Angl. - Hiitotre Uttérain * ^ 
Franee, t. XI, et t. XX, p. l?MOO. - Jownal Ai5«- 
vants, 18 Juin 1706. 

GILBERT de Sempringham (Saint), té" 
gieux anglais, fondateur del'ordre des GUbeftiDS, 
né dans le comté de Lincoln, en 1083, mortto 
4 février 1189. Son père, noble normand, (^ 
possesseur des deux cures de SempringluDi d de 
Tirington , les lui donna. Gilbert n'était pas es- 
core dans les ordres , et il faisait administrera* 
cures par des vicaires. Il fut ordonné prêtre p>f 
l'évèquede Lincoln, et refusa d'être archidiaere 
de ce prélat. « Voulant donc donner son bieBisi 
pauvres , dit Fleury, et faire une fondatioo,<^ 
ne trouvant point d'hommes qui voulussent fi^ 
aussi régulièrement qu'il le souhaitait, il tBSffH 
bla, dans sa paroisse de Semprin)^iani,8^ 
filles vertueuses, qu'il enferma pi^de l'églifl^^ 
Saint- André, pour vivre en clôture perpâoellet 
en sorte qu'elles recevaient par une fenêtre ^ 
choses nécessaires à la vie. » D étendit Uti0 
cet institut, et y Joignit des hommes pour l** 
griculture et les travaux les plus rudes. Cet ordre 
ne tarda pas à se répandre , que phisiears ^ 



Mwnd'Aiigletem offrirait à Gflbect dM lema et 
Ml rercou* poor Cxkder des monutères leni- 
Mrillm Haii GUbot n'ace^tU qa'aTec peioe , 
cnlpiutd'aniirtropdereligjeux BOUS ie« ordres. 
>IlMraMlil inèiDetn France, i Citerai, ob se 
tnwvajt lepape EagènB III. Il denundaau pontire 
U penûMdon il« lemMIre ain reUgieni ds Cl- 
tnox kl CMJuHe de son ordre. Le pqte t'j re- 
taa, et hd ardcaiw de cootbiiier l'œuire qu'il 
mttONBiiMncée. De rtloar ta AngMerre, GH- 
tert appda de* ecdériadiqne* pou diriger ses 
irtiRieïue» , et lonat ainsi oiw douttle coogré- 
" ' ""«sowU rè^deSaiut-Bcoolt.et 
pdiers sons U rè^ de Safail- 
uà ces deni ordies, qui prirent 
1 de GUberlins , des conslilatkHU confir- 
■ta parlepapeEngeDeiaetaeaaQccMieim.il 
todi trai» moniitirei contenant plus de deux 
■Ue penonoes, et créa amai ptuaienni hApi- 
tMU. U M penécalé par le roi Henri n au lu- 
M dsTfaoïDai Becket, srcbeTequede Canter- 
hnry, anqud y axait donné un aaile CMitre les 
vMeDces de ce prince. Dans sa vieillesse, il se 
ucÉtùgBd'abM, et monral Ji rige de 
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ee qu'on croit, 
ifnH dans te teoônde mettié da douxième liicle. 
BfU Dolûre, derc et cbancelier de llllnitre 
cents de Hainaot, Bandonin V, dit le Magna- 
jOêm. u le serrft de *■ plume et de lee conseili, 
elArt anpk)7« par hd dans diffitemlei négocia- 
liaos. Son maître récompensa ses bons services 
aile nommant prévMde Saint-Germain deHona, 
frAeater dea églises collégiales de Saint-An- 
l!kdenainar,deSoif[uîe<,deCoDdéel deHan- 
bongr. aifin, loi pniaiTant l'abbije de SûitAn- 
Wa de Ifaninr, axecledrmld'eacoDlîirerles pr^ 
bendes, bits qui, tout en témoignant de l'alTec^ 
tion dn prince pour son chancelier, montrent 
Jwqn'k quel point la simonie, cet abus que 
dlfilt btentôt réprimer si éner^queraetil Gré- 
pihe Vit, tiait aloTs répandu. Gilbert a laiué 
,rUst(rire du règne de son bienhiteur dans une 
'précieuse chroaiqoe intitulée : Gitlebtrti Bal- 
dotnl Quinti; Hannonix cmnitij canceJ2aHi, 
Oênnlea Bannonix. On ne connaigaait cette 
dnMiiqne, l'un dea prédeux monuroentd de 
ndstoire dn moyen Ige , que par dea extraits et 
des dlBUoDs d'auiecrs , natamment par celtes de 
jMquesdeGuyte, deVinehaul, etdnpère De- 
' ~ BSliitesdoHaiDaut. Un das rares ma- 
is lesquels on l'arait reproduite était 
es aicbives descbanoineaseï de Saint- 
VlndradeHont,qa0ind,en1TS4,ilTintàlapeniée 
fou violant ami des lettres, M. le marquis de 
Onsteter, de livrer ce manuscrit ï l'impresaion. 
Alon U chronique de Gilbert se répandit, sous la 
IhOM d*u lii-4' de 3U pages, renfermant nue 
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épttreet dm ptMMe de l'annar de l'impression, 
des notes marginales et one laMe onomastique. 
»ntinnatenrs du AecueU des ^iiforient 
de* Goulet et de la France s'empressèrent 
de la reproduire , et elle figure par parties dans 
les tomes XIII et XVni de ce recueil. Le but de 
Gilbert était d'écrire non-seulement U vie de 
Baudouin V, mais, comme U le dit au commoi- 
eement de son Uttc, la Tiède ceni de ses socces- 
eorsdontilavaitétélecontanporain.Oone sait 
'il a tenu parole, ou si cette continnation a dis- 
paru. Le seul accessoire de sa chronique est 
espèce d'Introduction dans laquelle il a Tait 
entrer toutes les notions qu'il a pu recueillir sur 
llûiloire des comtes de Hainaut depuis la com~ 
tesse Ricbilde, sur les lois, les coutumes du 
pays, et surtout sur les généalo^ea et les al- 
liances de la maison comtale. Toutefoia , dans 
cette partie, écrite par lui sur la foi d'aotrni, 
il T a moins d'eiactitude que dans ses annales 
proprement dites. Quant au style du chroni- 
queur, sans itre élégant, il n'a ni la dilTuaion 
ni l'alTectation de celui de la plupart de ses 
cmitemporains. Z. Pubàbt. 

M. aiUI, vnitiw dm wnl dt la /n ' 



aii.mtT rAnglameUbertuiAngliaisU)), 
médecin anglais , Tlvait au Commencement dn 
treiiiènie siècle. On ne sait presque rien de sa 
Tie. On dit qu'il étudia dans les écoles médicales 
dltalie.d qu'après s'y être acquis une giande 
réputation, il reTÎnl en AngleleiTe, et obtint ta 
place de médedn de Uobertj, archeréqoe de 
Cantertnry (II93-13M). Gilbert est comm par 
un abrégé, en aept liTres, des connaissances 
médicales de aon temps. Cet ouvrage, qui n'offre 
rien d'original m de bien intéressant, semble 
anrir été assez répandu au moyen Ige. On le 
trouve dans quelques manuscrits sous le titre de 
PracHca Jfcdirinx,ceqQia bit croire ïLeland 
que Gilbert avait composé sous ce titre un traité 
différent de l'abrégé. Baie et PHs ont aussi at- 
Iriliué, mais sur dea autorités douteuses, d'autres 
ouvragesà Gilberl On lui attribue avec plusde 
raison un Commentaire sur let Aphorismee 
d'Hippocrate , et od trouve sous son nom , parmi 
lea manuscrits du collège Merton ï Oxford, un 
CoMmentaim sur le traité d'^diua, i)e [Trtnti. 
L'abrégé de Gilbert parut pour la première fois 
aoua ce titre ; Compendii/m Medieittx GitberU 
Angtici, (ont morborawiiverialiH qttà parti- 
cularivm nondumviedicis itd et cyrurgielt 

ulifiMimum eorreetvm et bene emen- 

datum per dominim Michaelen de CapelUt, 
artium et mediclM dodoram Lyon, tMO, 
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GiLBBRT(AHmpAres), MTigataur anglais , 
néàDarmo«[li,en laîtt.noîéenmer.le loseï,- 
tembre 1584. Il descewlall d'une ancienne ta- 
mille norminde. Sa mère, tcute de bonnf 
heure, «e remaria en secondes noces, aiic sir 
Raleljji, et de ce mariage naquit le cflèbn- 
Walter Ralelgh. Gilbert Hl ses études fa tton i-t 
a Oxford. U ftit d'abord desliné an barreau 
mais il préféra la carriÈra militaire. Ames pin - 
sieurs cxpédiUons contre les stuartisles et les 
eatliollques , tant dans le nord de l'Angleterre 
qu'en Ecosse, Il pasu en Irlande, et se dlstin. 
goa contre les Irlandais , dans les erforls quf 
eeoï-cl Unttreot pour se soustraire au jook 
anglais. Les Irlandais se laissèrent vaincre par 
des forces bien inférieures, i une époque ou 
la disciplina et la lactique n'assuralenl pas en- 
core U Tictoire. Homphrey Gilberi, nommé com- 
mandant en chef des forces brllAoniques, dis- 
persa les derniers insoumis, et reçut pourré- 
comprasc la cheTalerie et le uouvernement du 
Munster(lj(is7û), DerelourcnAnglBlarre, »eri; 
celle époque , il s'y maria ricticment ; mais bien- 
tôt il abandonna u famme pour preiùlre lacom- 
mandement d'une escadre de neof Taiaseaui, 
année contre les Espagnols, el destinée au blo- 
cus de Plessingue. L'Europe était alors préoc- 
cupée de la recherctie diin passage aux Indei^ 
par le Nord. Celle grande question était plus po- 
pulaire en Angleterre que partout ailleurs. Gil- 
bert s'en montra l'un des Ghampioni les plus ar- 
denla.et apràs avoir patronné de son nom et 
aidé lie h fortune quelques courageux marins 
qui tentèrent cette déouunrta, entre autres 
Frobisher (wy. c« nom), il crut devoir eipé- 
rimenler par lui-mâme. En U7S il obtint facile- 
ment de la reine Ëlisabetti d«M letlras patenlea 
■ l'aulorisantiraire des dâoouverles pendant six 
année» dans tous les pays barbarssques qui n'é- 
taient pas poBsédéa par daa chrétiens, a les oc- 
cuper et è eo disposer en hvcur de aujets an- 
glais, à la coDdiUon de le« tenir de la raioe 
(l'Angleterre et ds ses Uéritlers , prêtant bom- 
unl i la rede- 
;t le* valeurs m 

„ , - Ji pourrait extraire .. 

Ces lettres royales permaltaient à Gilbert de re- 
pousser tous ceuï qui tcnleraient de l'élablir à 
moins de six cenU milles des places occupées 
par lul-nrime , et à preoilra toules te* mesures 
militaires ou judiiiaires qu'il jugerait conve- 
nables , pourvu que ces mesures ne fussent pas 
«mtralres à la fol professée par l'Élise angli- 

(1) 1,'uBe dH nuttn unaati tMilmt tcrrllsrtarn 6e 



«sMiHqa'ellasMtndiiMalpuiMNulnb» ]q 
sniela ûglals k leur lemient d'alMgwitt ^' 
vera leur monarque. i Ces tattres patantM, 4 
M. Houx de Hocketle, Dons dooneol m» fldb 
prédsG des prétenUtnii attachée» alon autfc-ctf 
rfe dteouvrrU. On regardait Gamne MgttiiH 
l'McniMtion de lonle contrée comprise son It 
dénomination de pays bartwre; on Mendail ceOt 
souTeralDCté idéale à des provlnen notlèrei tt 
l'on D« peartdait qn'une seale place. Las haU- 
tanu n'tflaiul c«mptéa pour ri» ; il avnbWI 

braocba alnér ds la race humaine. "■ ~°' 

La presnlèra expédition comma^fc par Gil- 
bert (tMI) n'avait pu réussi; le déaonlrei'é- 
Uit mis parmi les actlontiaiTw, lee oiHeiin d 
même les marina. A peine hors du port, ims li»- 
lente tempête briaa un de aca vaisaaaux, dt- 
sempara les autres , et força l'anirai t rolm 
au port. Ce désastran'alfaiblil pas SMMWTlctiiNiii 
Il engagea ses biens, et rvconral k dw onpnalt 
pour faire un nouvel armement, n rtaotol ceik 
Ibis de reconnaître les pays décoaTerto en Ani- 
rique par les Cabot {voy. tx nom). Le II jih 
1583 il mil A la voile de la baie de Cansaod , pris 
da Plynunith, avec deux vaisaMua pouMsattnb 
barques montés par deux cent soixante honmici, 
lant marins qu'artisans, Walter Ralel^ aocom- 
pagnait sou frère , et ooinmandalt In Utiueallt. 
plus Important da la Dotla ( mais dès le ti«iaiène 
jour de naviption il s'effraya du lumbre de 
maladm qui ancombralenl ses cadras, *ira c^ 
pour cap, et rarint en Angleterre, abaadoatf 
Gilberl&Uf^rflouBuiehanceidelalartune.Ce- 
lui^;isedingeasurTerr».Hauve(l), oànarriva 
après avoir supporté plusiegra IranpélM et bili 
p«rir par lesglaces.]| atterrit dans le pori de SaW' 
Jean, ut malgré la présenon de trente-six btti- 
ments de diverses natioms, prit poMesaion da 
paya au nom de sa souveraine. Pourtant de* 1 5it 
Yrrazani, navigateur florentin au aervin de 
Krançois I", avait accompli U même cMmoale 
l«ur la France, el avait imposé è cette Ue le 
nom sous lequel elle est restée rjmmw. Leeé- 
IMire Jacques Cartier avait renouvelé ert ack 
le 10 mai 1S3t sur U cdie nord dans le part 
de Salnl-Servaln (aujourd'hid Aoet-£ay ). Saas 
s'arrêter i tes précédents , sir Humphn? Cfl- 
bert chassa tous les Portugais de 111e, et po- 
Hia des ordonnances qui portaient 1° ifue l'ex»- 
l'ice de la reltpon aurait lieu publiquenenl rt 
suivant ie rite de l'Oise d'Angletem; Vqw 
nuiconque attenterait aux droiU de la reine on 
contesterait la lépliouté da son gonvernemait 
serait puni rie mort, comme coupable du erimade 
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tiAuta tnhÎM»; 3" ^|M tout individu qui tiendrait 
ù^^ dûoonra i^jurieun k Thoimeur de la reine 
wvait lea oreilles coupées • et perdrait seâ biens 
a^Bal que ses vaisseaux. Telle fut la première 
léçaittion de Terre-Neuve. On voit que les dé- 
lé9iés da gouvernement britannique traitaient 
foft caTalièrement la eolonio naissante. Mais , 
«ulvant Tesprit de tous <USS découvreur» des 
qnioxe et seiziènœ siècles, ce qui préoccupait le 
plM Gilbert était la découverte de métaux pré- 
cieux; mais les investigations (1} qu*il fit faire 
ï cet égard demeurèrent sans résultat. Un 
Ijraod nombre de matelots désertèrent , d'autres 
tombèrent malades ; Gilliert emf>arqua ses inva- 
^es sur un de ses navires, et lui-même mit à la 
voile vers le sud. Quittant son grand navire, il 
iaonta une pinasse de dix tonneaux , Squirrel, 
l'Oe tempête terrible dispersa la flottille, et brisa 
^ principal bâtiment. Son capitaine, Richard 
Clnrke, et treize autres personnes seulement 
purent, au moyen d*im canot, regagner Terre- 
McMve, après des dangers inouïs. La disette vint 
encore aflliger les bardis marins. Leurs moyens 
de navigation ne consistaient plus qu'en deux 
frêles embarcations , Squirrel et hind. Gilbert 
nfusa de passer sur la dernière, qui offrait plus de 
chance de salut que le Squirrel^ ne voulant pas 
courir moins de danger que le dernier de ses 
comparions. Renonçant à toute pensée de décou- 
verte, il ordonna le retour précipité vers la pa- 
trie- Les tempêtes accompagnèrent continuelle- 
incnt sa navigation. Le 9 septembre , à la hau- 
teur des Açorea, un terrible coup de vent assaillit 
^ cbétives barques. Dans ce péril, sir lluin- 
phrey Gilbert montra un calme et une résigna- 
^'^ qui dénotent- chez lui une âme des plus 
f^tement trempées : consolant ses marins déso- 
^ t il leur disait :« Courage, enfants ; on arrive 
'osti bien au del par Tocéan que par terre 1 » 
^œ lame engloutit Squirrel ; nul de ceux qui le 
^>>^ontaient n'échappa. Edward de Haies ramena 
^tnd à Falmoutli , le 22 septembre suivant. 

Gilbert est regardé par les Anglais comtne le 
"Maleor de leur colonisation occidentale , non 
Ptt tant par son établissement à Terre-ReuVc que 
|itr l'élan qu'il donna au goût des découvertes. 
^ bravoure et les talents militaires qu'il dé- 
ploya en Iriande , son éloquence dans le fiarle» 
■ent, sa fermeté et son désintéressement dans 
les aflbires publiques, le classent au nombre des 
fnnda hommes de l'Angleterre. Hackluyt a re- 
cudlli toat ce qui oonceme Gilbert ) il donne 
nêmesea ouvrages, dont le plus important a pour 
litre : DUcoune toprove a pastage by the JS'orih 
Wesi to Cathaiaand the Basi-Indies ; Londres, 
1576. Alfred de Lacair. 

BickJuyf nUf De BHt. Seript. Prinee'M rror- 

ttie« o/ Deron. — Bioçraphla BritarUca. — John - 

(1) Ces recherches furent faites par an habile nrinear 
»lAn, Dommé maître OaDlel, qui arait aecompagné l'es- 
PMlUon dans ec but. Jl prétendit avoir trouvé drs filons 
*r|enttfArcs, mais U périt dans le naufrage du tt aoQt 
■oivant 



Oorton, J lho§nmktM $tm umi Dietimunrff. — lory de 
Salnt-vtDcent, Ab/oém wt DtseHfrtton du U€$ d9 
rtMan^ dsiH VVmiverÈféttormqwêfP. IM. — Rons de 
Rochelle, ÉtaU-UfUs d'Amérique» dan» le mâœe recueil, 
p. «V. - >^'llliam Smltn, Coltrctlon éhoisir des f^oyaçeif 
autottr du miond«î tntroéHcHnn psr Auir. liuponebfl , 
p. ixTfi — Ferdlnand-Denta > Oéniê de ta Navifmtion, 
p. ST. - Penny Cvctoptedia. 

GILBERT ( Guillaume) , médecin et physi- 
cien anglais, né en 1540, à Colchesier, dans le 
conité d'EsàeXy mort le 30 novembre 1603. Après 
avoir fait ses humanités au collège d'Essex, il 
fut envoyé à Cambridge, où il étudia la méde- 
cine. Il fit ensuite différents voyages pour son 
instruction, et prit le grade de docteur. Étant venu 
s'établir à Londres , il y acquit bientôt la réputa- 
tion d'un médecin habile, d*un savant versé 
dans la chimie, la physique et la cosmologie. 
En 1573, il fut admis dans le Collège des Méde- 
cins de Londres. Sa réputation grandit tellement 
que la reine Elisabeth le nomma son médecin, 
avec une pension conaidérablc. Après la mort 
de cette souveraine, il remplit la même place près 
de Jacques l". Gilberi concourut aux progrès 
des sciences physiques. Le premier il reconnut 
que beaucoup de substances autres que l'ambre 
jaune jouissaient de la propriété d'attirer les 
corps légers après avoir été frottées, et il a 
donné une longue liste de ces corps , ainsi que 
de ceux qui n'ont ikis le même pouvoir attractif. 
Il essaya même (l'expliquer l'attraction élec- 
tiique; mais, dans sa théorie informe, il attri- 
buait la cause de l'électricité aux émanations 
corporelles et très- subtiles des diverses sub- 
stances. Quoi qu'il en soit, on doit lui tenir compte 
de ses clTortà dans une carrière encore neuve. Ba- 
con de Verulam copia plus tard, dans ses éitrits, 
tout w que Gilbert dit des phénomènes électriques, 
sur lesquels il avait fait une multitude d'obser- 
vations tînes et délicates. H fut aussi le pre- 
mier qui enseigna que notre globe est un aimant, 
pour expliquer l'inclinaison et la déclinaison de 
la bouësole. Cette opinion compta pendant long- 
temps de nombreux partisans, car elle était en 
accord avec le.>; faits qu'on connaissait alors , et 
il fallut pour les renverser qu'Halley trouvât 
d'autres faits qui avaient échappé jusque alors 
aux observateur<i. Telle était l'estime qu'on avait 
pour ce savant que Kemelm Digby l'a mis au 
même rang qu'flarvey, et Barlow sur la même 
ligne que Galilée , (iassendi et Descartes. Mais 
il y a dans cet éloge quelque exagération. Il 
nous reste de lui Touvrage suivant, où sont con- 
signées toutes ses recherches : De Magvete 
magneticûtqHe corporibiu ; el detnagnonia- 
gnete Tellure, philosophie nova, plurimis 
argumentis denwnstrata ; Londres, 1600, in-4'', 
et Se<lan, 1633, in-i°. Il avait laissé manus- 
crit un autre ouvrage, que Boswell a fait impri- 
mer, et qui a pour titre : De Mondo nostro sub^ 
lunaripphilosophia nova; Ainstenlam, 16&1, 
iu-^**. Quelques bibliographes ont à tort signalé 
ce dernier ouvrage comme une troisième édition 
du préoé<lent. Gurot oe Féu. 



405 GILBERT 

Wood, Màmm (kmUmuês, — Chalmen, General Bio- 
grqphUal DietUmanf. — Humboldt, Cosmos. 

GILBERT (Gcibriel), poète dramatique fran- 
çais, oé Ters 1610, mort fers 1680. D'abord se- 
crétaire de la duchesse de Rohan , il devint se- 
crétaire des commandements de la reine Christine, 
et son résident en France en 1657, c'est-à-dire 
après l'abdication de cette princesse. 11 s'était fait 
connaître par quelques tragédies; Richelieu l'a- 
vait remarqué, et plus tard Mazarin, Lionne, 
Fouquet le protégèrent. Il n'en resta pas moins 
pauvre, et il serait mort dans l'indigence, si 
Herward, protestant comme lui, ne lui avait 
donné un asile. Ses ouvrages sont aujourd'hui 
oubliés ; le style en est généralement plat et com- 
mun; cependant, on y rencontre quelques bons 
vers et des pensées simples et fortes. Yoid la 
liste de ceux qui ont été imprimés : Marguerite 
de France, tragédie; Paris, 1641, in-4®; — 
Téléphonie^ tragi-comédie; Paris, 1643, in-4®; 
^^Rodogune, tragi-comédie; Paris, 1644, in-4''; 
— Hippolyie, ou le garçon insensible, tragédie; 
Paris, 1646, in-4®; — Sémiramis, tragédie; 
Paris, 1647, in-4*» ; — L*Àrt de plaire, imit. de 
fArt d*aimer d'Ovide, imp. avec des Sonnets 
et des Madrigaux; Paris, 1655, in-12; — Les 
Amours de Diane et d^Endymion, tragédie; 
Rouen, 1657, in-l2; ^ Cresphonte, ou le re- 
tour des Héraclides dans le Péloponnèse, 
tragi-comédie; Paris, 1659, in-4®; — Arrie et 
PétuSf ou les amours de Néron, tragédie; Paris, 
1659, in-12; — Recueil de Poésies diverses; 
Paris, 1G61 ; — Les Ammirs d'Ot^kie, pastorale, 
avec un prologue; Paris, 1663, in-12;— Les 
Amours d'Angéliifue et de Médor, tragi-comé- 
die; Paris , 1664, in-12 ; — £e5 Intrigues amou- 
reuses , comédie en cinq actes et en vers ; Paris, 
166S, in-12; — Opéra, pastorale héroïque des 
peines et des plaisirs de l'amour; Paris, 1672, 
in-12; — Cinquante Psaumes de David mis 
en vers français ; Paris, Rouen, 1680, in-12. 

Gonjet. Bibliothèque françaUe, t. XVllI. - Tlton du 
Tlllet, Parnasse français. — Bog. et Em. Haag, La France 
protestante. 

* GILBERT (A'...), fondatrice de l'industrie 

dentellière d'Alençon, vivait au dix-septième 

siècle. Elle reçut de Ck)lbert un avance de 50,000 

écus pour confectionner des dentelles approchant 

de cdles de Venise. Aidée par Thomas Ruel, elle 

réunit un grand nombre de jeunes personnes, 

auxquelles elle apprit à fabriquer le riche produit 

connu plus tard sous le nom de point d^Alençon, 

Les échantillons de son art furent admirés par le 

roi ^ par toute la cour. Une manufacture fut 

établie par lettres patentes du 5 août 1675 : dès 

lors les points de Venise et les productions des 

autres fabriques d'Italie, d'Angleterre et des 

Pays-Bas furent mis au nombre des marchan- 

disea de contrebande. Boileau chanta ces édits, 

qui frustrèrent 

... Nos volalos de ces tributs serrlles 
Que payait à leur art le laxe de nos tIUcs; 



dant plus d'un siècle, à Aleaçon, par cette 
dustrie qui, après un long abandon, 
faveur aujourd'hui. Elle a figuré dignaneat _ 
expositions universelles de Paris et de Lond^K-^ 

Louis LàGomt. 
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Odolant Desnos. Mém. hUt. - 8É?arl, 
Commerce, p. an. — Travmax de laCommisOtm^^ _ 
çaise... (Paris, Impr.lmpdr. 18M, In^), t. V.p. ii)^ vw. 
portd'Aubry. ^ 

GiLBEBT ( Sir /cy^y-ev ), jurisconsulte «ngla^ 

né le 10 octobre 1674, mort le 14 octobre 1720. 

On ne sait rien sur sa fomiUe, son édocatioD d 

la première partie de sa carrière. En 1714 m 

1715 il fut nommé un des juges de la coordi 

Banc du Roi en Irlande , et promu im an après à 

la dignité de premier baron de l'Écfalqaier te 

ce royaume. Il y resta jusqu'en 1722, époqae oè 

il reçut en Angleterre une place de baron deffi* 

chiquier. Il devint premier lord le 1*' jiÉ 

1725, et garda cette charge jusqu'à sa nni 

Gilbol s'acquitta de ces diverses fondioiis née 

beaucoup d'intégrité et de talent. Ses nombnn 

ouvrages, tous posthumes, attestent un nvoir 

étendu en jurisprudence, et un esprit pfaloit- 

phique. Les principaux sont : Law q/Detiits, 

last wills, and revocations; Londres, 1731^ 

in-S*"; — The Law of Uses and trusts; 1731» 

uk'S'^i—TheLawandpraciiceoJBjeeiemmUi 

1734, in-S""; — Treatiseof the Court of Ssdtt' 

quer; 1738-1757, in-ë"; — TteatiseofTsmmi 

1757, in-8<*; — Theory or Law q/* BvUms; 

1761, in-8°. La cinquième édition deoet oinigVb 

publiée par Capel Lofll; Londres, 1791-1716» 

4 vol. in-S**, contient une notice sur Gilbert pr 

Lofll et un Abridgement of'Locke*s Essay 0^ 

the human Underslanding par Gilbert M 

trouve dans V Horace de Wit ime élégante tra-" 

duction de la 12* ode du second Vltk dUone^ 

par Gilbert. Chalmers die encore deox 

crits de Gilbert : History of the Feud ; 

of Remainders. 

Chalmers , General Btoffreg^tieal Di^kmârf.~ 
man, Légat BUtliographt. 

GiLBBBT (NicolaS'Joseph'Laurent), 
français, naquit en I75l,à Fontenay-le-C^iitetB 
près de Remiremont, où son père était colti 
teur, et mourut le 12 novembre 1780. Après» 
reçu du curé de Fontenay les premières 
de latmité, le jeune Gilbôt fut envoyé an 
lége de l'Arc, dans la ville de D61e, où rieo 
laissa présager sa destinée littéraire, si I 
dtée par Charles Nodier est exacte : oe( 
prétend que le professeur de versificatioii 
çaise du collège se flattait d'avoir bât des 
de tous ses écoliers, un certain Gilbert 
En 1769, ce même Gilbert, après quelques 
passés sous le toit paternel, près d'une 
bien aimée, qui lui rappelait douloureusement 
mère défunte , vint chercher à Nancy des mo 
d'existence, et s'y lia bientôt avec M. Boofils 
employé de la régie. Ce jeune homme vei 







v-F-7«-.cur^..c.«c«e««iT««. partagea sa diambrc avcc lui pendant près «^'un 

Un nombre immense de bras fut occupé pen- | année, et U le mit en rapport «Tec M. DwUi 
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aérai det fermes de Lorraine, qui 
ofier un emploi lucratif; mais Gil- 
sa liberté, et n*aspirait qu'à la gloire 
^our vivre, il donnait des leçons; iJ 
i à rhôtel de ville un coura public 
, qui n'attira presque personne. Da« 
ar dans rancienne capitale du duché 
encore brillante de la splendeur dont 
sous le roi Stanislas, Gilbert aborda 
ires difTérents ; il écrivit un roman , 
s de Darku et (FBfidame , ou 
testris, histoire persane; La Hayeet 
t vol. in- 12. L'année suivante, il pu- 
U poétique ; Paris ( Nancy ), in- 12 ; 
faible , mais où brillent ça et là de 
des formes d'une hardiesse remar- 
772 Le Début poétique fut réim- 
t y ajouta un chant du poëme d'Abelf 
it alora d'après Gessner, et quelques 
aux. A la même époque il conooo- 
s succès, pour le prix de poésie de 
ançaise.Sa pièce,digne d'une distino- 
itulée : Le Génie aux prises avec 
ou le poète malheureux. Gilbert 
mmédiatement souâ presse (Nancy, 
i ainsi du jugement des quarante 
du public, et conçut dès lors contre 
risien une haine qui ne s'est point 
>nis. En 1773 parurent, chez le 
"e et dans le même format, les 
Mort de son altesse royale ma" 
incesse Anne-Charlotte de Lor^ 
• le Jugement dernier. Ces deux 
nt, comme les précédentes , beau- 
T sous le rapport de la correction 
oie ; mais on y distingue les pen- 
qui font le poète. VOde sur la 
rincesse Charlotte présente même 
Içcal , une expression de nationalité 
mdément sentie, qu'elle a perdue 
tioDs subséquentes. Descendu des 
'ode aux détails de la critique, Git- 
Le Carnaval des Auteurs (Nancy, 
pièce en prose écrite dans un mo- 
t et de colère, et Le Siècle, satire , 
)é Sabatier, de Castres, auteur des 
de la Littérature française. Il eut 
la signer, et il prit pour épigraphe 
; de Gresset : 

indesUn to'est pat d'oo boiiD«te bomne. 
iqae un aotenr. Je le dota et ne nomne. 

mprimëe à Nancy, par les soins du 
1, parut sous la rubrique Genève, 
avec approbation, 1774, in-12 de 
n'est citée dans aucune bibliogra- 
^re point parmi les œuvres com- 
teur, quelle qu'en soit l'édition. Gil- 
ne avec virulence la philosopliie, 
idistes, les Quarante de l'Académie 
urs : Marmorttel, Saint- Ange, La 
ier. Saint Lambert, Voltaire, Tho- 
»t, Saorin, Ducis, Blin de Sain- 



more. Là on tro«ive en germe l'idée ainsi qu'une 
partie des tournures qu'offrent les deux satires 
qui plus tard ont fl^t la réputation du poète. 
Accueilli par F Académie de Nancy comme mé- 
ritait de l'être un homme de ton mérite, Gilbert 
y lut V Éloge de Léopold 1^, due de Lorraine 
(Paris, 1774, in-12 ), morceau d'éloquence écrit 
avec le cceur, ^ dont quelques pages seraient 
dignes de nos meîlleura écrivains. Rien n'empê- 
chait Gilbert de vivre à Nancy très-heureux; 
mais la consdenoe de son mérite l'entraînait vers 
PariSy où il arriva dans l'année 1774. Des cri- 
tiques et des éloges inspfa^ par ses premières 
productions l'aYaient précédé; il y comptait d^ 
quelques admirateurs, mais beaucoup d'ennemis 
puissants, avec lesquds il (ùt immédiatement en 
lutte. Une lettre qu'on lui avait donnée pour D'A- 
lembert, dont il attaquait la coterie, ne servità 
rien ; mais en revanche Fréron , l'abbé de Grillon, 
Baculard d'Arnaud, le prince de Salm-Saim lui 
tendirent nne main secourable. A Fréron, il dédia 
sa satire intitulée Le dix-huitième Siècle ( Paris, - 
1775, in-12), à M. d'Arnaud des vera remplis 
d'un profond sentiment de gratitude , à l'abbé de 
Crillon divera témoignages respectueux et an 
prince de Salm-Salm une Ode, yéritaUe pUœt 
qui fut accueilli avec bonté. Ce prince n'est point 
le 9eul qu'ait encensé Gilbert. Trouvant desinspi^ 
rations en faveur de Louis XV, il en déplora la mort 
dans une Ode dédiée aux offiden du régiment 
du Roi qui tenaient garnison à Nancy ; il adressa 
deux Odee à Louis XVI et une Ode à Monsieur 
(Louis XVIII ) sur son voyage en Piémont. Ces 
pièces, empreintes d'une adulation de circons- 
tance, qui n'était point dans le caractère du poète, 
mais que sa position exigeait de lui, furent réu- 
nies la plupart sous le titre d*Odes nouvelles et 
patriotiques; Paris , 1775, in-12. Elles sont bien 
inférieures à l'Ode sur le Jubilé (Paris, 1776, 
in-12 ) et à VOde sur la guerre présente (Paris, 
1778, in-12), où l'on remarque des strophes de 
la plus grande beauté. Le génie mâle de Gilbert 
ne demeura point insensible aux feux de l'amour. 
Il eut pour M"* Rosalie une faidination douce 
et pure, et pour M^ de M*** une passion, qull 
sacrifia, comme il l'exprime lui-même, aux 
prières de Vamitié. Cette renonciation bteévole 
lui fut très-douloureuse; mais elle l'eût été da- 
vantage sans les préoccupations que donnaient 
au satirique sa lutte acharnée , son duel à ou- 
trance contre les représentants du dix-huitième 
siècle. Il y gagnait chaque jour du terrain, et 
la correction qu'il apportait dans ses vers, le 
soin mmutieox avec lequel il revoyait ses pre- 
mières productions , le parti qu'il prenait d'a- 
bandonner Vhéroide et la traduction du poème 
d*Abel, pour composer exclusivement des odes 
et des satires, prouvent que Gilbert mesurait bien 
la force de ses ailes avec l'espace que la Provi- 
dence ouvrait h s^ efTorts. Le dernier morceau 
imprimé par lui fut nne satire intitulée : Mon 
Apologie ;là Haye (Paris), 1778, In-ll de 17 
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pages; pato il garda le silence pendant plus 
d'une année, comme s'il eût voulu se recueillir 
avant de descendre au tombeau. Du milieu des 
renseignements contradictoires qui nous entou- 
rent , nous avons quelque droit de nous demander 
si Gilbert fut matériellement malheureux ou si 
chez lui l'imagination et l'orgueil , exagérant les 
torts de la fortune, n'ont point fait surgir des 
fantômes. Dans les derniers temps de sa vie, il 
jouissait d'une pension de 800 livres sur la cas- 
sette du roi, d'une pension de 100 écus sur le 
Mercure de France, d'une autre de &00 livres 
sur la caisse épiscopale des économats. Il rece* 
Tait en outre, à Tépoque des étrennes, un man- 
dat de 600 livres de Mesdames , tantes du roi , 
gracieuseté libérale dont le témoignage existe 
dans une lettre de madame Louise de France 
publiée par M. de Courchant. Ainsi Gill)ert avait 
2,200 livres de revenus^ somme équivalente à envi- 
ron 0,000 francs de la monnaie actuelle. La chute 
declieval qui détermina sa mort, la cliemise fme 
qu'il avait sur lui , et qui, passée à ses héritiers , 
existe entre los mains de M. Simon, bibliothé- 
ctire de Saint-Dié , et certaines dispositions tes- 
tamentaires trouvées chez lui , sont des témoi- 
gnages irrécusables d'aiuuice : par exemple, il 
légua dix louis à un jeune soldat qui, engagé 
depuis pou dans le régiment de royal-marine, 
avait pour camarade de lit un Lorrain connu du 
poète. Ce volontaire, devenu roi, s'appelait Ber- 
nadotte. L'accident fatal qu'essuya Gilbert eut 
lieu vers la lin du mois d'octobre 1780. On le 
trdns|K)rta, le crâne ouvert, baigné dans son 
sang, les uns disent à Charentun, les autres à 
l'hôtel -Dieu , où le célèbre chirurgien Dcsault 
l'aurait trépané sans succès. Transporté de 
riiospice à son domicile, rue de la Jussicnne, 
Gilbert y mourut, le 12 novembre, âgé de vingt- 
neuf ans , après des alternatives de bien et de 
mal qui lui permirent de composer ces strophes 
si louchantes laissées p^ir lui ( /4u banquet de la 
vie, etc. ) , comme un legs sublime k la postérité. 
Déjà, dans la pièce intitulée : Le Poète malheu- 
reux ^ (jilbert, pressentant une fin prochaine, avait 
tiré du- -fond de son âme des plaintes élégiaqucs et 
un sentiment de résignation religieuse dont les stro- 
phes en question forment le dernier écho. Elles n'a- 
paisèrent point la haine de ses ennemis et ne paru* 
rent pointavoir touché le crnur des contemporains, 
puisque aucun d'eux ne défendit le poète des im- 
putations calomnieuses répandues jusque sur son 
tombeau solitaire. Déclaré fou par Laharpe,il passa 
pour tel dans le public ; et c est la première fois 
qu'une biographie ramène l'opinion au point do vue 
véritable sous lequel il faut envisager le satirique 
le pluséminent du dix-liuitièrae siècle, le poète 
lyrique qui, s'éloi^nant des routes battues, a senti 
les ressources de la langue française et fait un 
cfTort d'émancipation littéraire qu'ont réalJNé rin- 
quanteannces plus tard Victor Hugo et Lamartine. 
En 1788, les (K)é8ies de Gilbert' furent réunies 
et publiées avec le titre A* Œuvres complètes , 



Paris, in-9®, biSD quil ne s'y treavât fi'oR 
partie de ses prodoctions. Les éditions saiiaotn 
de Gay (1801), de Desessarts (I806),d€lt]f- 
mond et Ménard (1811), de Mensrd et DesoM 
(1817 et 1835), de Dalibon (H. Feret, 1822), di 
Didot atné (1824), de Debure (18)8) \àmk 
toutes beaucoup à désirer qnant aux varit&tBt 
à l'ordre dironologiqne des pièoes, aux éelli^ 
oisseinents qu'elles exigent et aux déti8i bii' 
graphiques sur l'anteor. L'édition de Dilibai, 
dingée par M. Mastrella» annoncée pompes» 
ment comme la plus complète, n*est point einifle 
de ces reprochés, et l'article de La France iîM- 
raire sur Gilbert se ressent de l'inconceraUe 
légèreté avec laquelle on a soigné jDiqn'à M joir 
les intérêts posthumes de cet illustre poète. 800 
Éloge, composé par M. de Dumut, a été ta, â 
y a une trentaine d'années , à l'Acadéroie deSii* 
nislas, qui ne Ta point publié. Charles Nodifr, 
Amar et Mastrella lui ont consacré des lYodeii, 
où l'on ne trouve presque rien de nouvean|N. k 
comte de Puy maigre, imitant Desessarts, it, i 
proïKM de Gilliert, une étude écoartée mais is- 
téressante sur hi satire en France ( PoUu H 
romanciers de Lorraine, Paris, 1848, p. Il 
&ô). Enfin, plusieurs écrivains, s'eroparaot dai 
circonstances imaginaires publiées par les eoaf 
mis du poète , ont fait de œla Toî^et de réod 
dramatiques entre lesquels nous citerons le livn 
de M. Ch. R. P. de Saint-Maurice, inUtolé : 
Gilbert, Chronique de VHôte^Dieu, 17») 
Paris, 1832,2 vol. in*8% ouvrage repmduit II 
môme année, avec de nouveaux titres. 11 eiirti 
deux portraits de Gilbert, gravés, l'un par Gosfeh 
Tautre par Duc. Nous ne les croyons pss m- 
thentiques (1). Emile BéG». 

Documentt de famiUt. — IMtre écrite de tvén 
monde, n M. Ir \lconite de Paynoalgre, par le vlrtlliN 
dp RoiidoQTllle {Rêime d\4uttrasie^ i** tMp, t. II).- 
MéwuÂtrm de M^ la wutrqmim é» Créquff ( par M.* 
Courchant ). 

liiLBERT (Françoi^-^t/aire), agronome et 
vétérinaiie français, né à Châteauroux,eol757, 
mort le 8 septembre 1800. Destiné par «es pa- 
rents à la carrière judiciaire et envoyé à Parif 
pour y étudier le droit, il fut entraîné, par lei 
dispositions naturelles, à l'étude de la médeoiae 
et plus {)articulièreinent à l'art vétérinaire. 
I>ar\int à obtenir une place d'élève à l'École <f Al- 
fort ; mais , non content de scruter tous lei 8^ 
crets de l'hippiatriquc, il s'adonna en outre aoi 
belles-lettres. Il fut compris dans la prenii^ 
formation de l'Institut comme membre (^ taieC' 
tion d'économie rurale et d'art vétérinaire. I^ 
gouvernement lecliargea d'organiser etdedirif(er 
les établissements agricoles de Sceaux , de Ve^ 
sailles et de Rambouillet. Après la destrodios 
dos deux premiers , il conserva celui de RaD' 
l)ouillet, où il s'occupa surtout de l'éducadoo M 
mérinos, dont il sentait l'importance pour l'info*' 
trie française ; il prévoyait qu'un jour on recoon*!' 

(1) M. J. l-amoareux poMéde quelques ven ïaHH^^ 
Gilbert , qu'il le propote de publier. 
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M des mériiuM ■ourrU m France i fit dislkigmr da mtiitelèrey qui renroya raeessi- 

Tement à MorlaK et à Rennes. Lorsque la ré- 
Tolotion éelata, il Ait appelé à des fonctions 
municipales, et devint, en 17OT et 1793, pré- 
sident du département d'He-et-VItaine. Après le 
81 mai, il rédigea et signa le premier la protes- 
tation contre les mesures de la Oonrention, et 
refusa dVf remplacer Lanjuinais, auquel il était 
appelé k succéder en qualité de suppléant. H ftat 
arrêté , mais acquitté après me captifité de huit 
mois, n enira alors dans le senriee médical mi- 
litaire, et devint successivement médecin de 
l'hôpital militaire de Saint >Pol-de-Léon, huit 
mois après médecin en chef de l'armée de Samhre 
et Meuse; en 1796, médecin en chef et profles- 
seur au Yal-de-Oréoe à Paris; en 1802, médecin 
en chef de Tarmée de 8aint>Domlngue: il con- 
tracta la fièvre jaune dans cette Ile, et eourut les 
phis grands dangers. Nommé médecin prin- 
cipal du camp de Montreuil, il fut en 1806 ap- 
pelé comme médedn en chef k la grande ar- 
tr la clavelée des mérinos; \ mée, puis en 1608 à l'armée du Rhin. Pendant 
Inttruelion sur les moifent lêi ' son s^our à Vienne » sa santé ne répondit pas 



i\ dans la fabrication des draps 
la plus belle laioa espagnole. Kn 
oire le chargea d'aller en £s|)agne 
koii d'un certain nombre de roé- 
jt autorisé par le traité de BAIe à 
Pénhisule. Malheureusement, Ta- 
3qael il Ait laissé par le goiiver- 
aiiser les marchés qu'il avait faits 
alysa ses efforts, et laissa sa mis- 
Itat. 11 n'en recueillit que d'inu- 
t une maladie, à laquelle il suo- 
été nommé depuis quelques mois 
ps législatif. On a de lui les écrits 
Mé des Prairies artiftcielles ; 
in-6®; ~ Recherchés sur les 
iladies charbonneuses dans les 
ir les moyens de les combattre 
enir; an m, in-8*'; — fnstruc- 
tige abdominal ou indigestion 
ies chevaux; 1796, m^"; — 



à assurer la propagation des 
ie race d* Espagne et la con- 
fite race dans toute sa pureté; 
Mémoire sur la tonte du trou- 
de Rambouillet, la vente de 
'e ses productions disponible» ; 
quelques mémoires insérés dans 
ms le Magasin encyclopédique, 
V du Cultivateur; l'article Bes^ 
ians le Cours d'Agriculture de 
^•uns de ses mémoires ont été 
les sociétés savantes. 

GUTOT OB FÈAE. 

I Seimees méaietties ( BiogrtpMê). — 
. «uppl. 

McolaS'Pierre\ médecin fran- 
, en 1751, mort à Paris, le 19 dé- 
I fit ses études à Quimper et à 
it la chirurgie dans sa ville natale, 
é chirurgien élève de marine, il 
mmandement de Tronjolly, une 
les Indes orientales ; mais comme 
i il soufnrait du mal de mer et du 
nça au service maritime. A son 
un prix de chirurgie pratique, 
iris suivre les cours de médecine, 
er il se mit à enseigner les ma- 
pétant chaque jour à ses élèves la 
i lui avait donnée la veille. Son 

l'obligea de se faire recevoir 
;ulté d'Angers. N.-P. Gilbert se 
Landemau pour y exercer la mé- 
) travaux justement appréciés par 
) de Médecine le firent admettre 

correspondant de cette oompa- 
typhus naval de Tescadrc de La- 
;ea dans Brest , il fut requis pour 
i soina aux victimes de ce fléau, 
ploya dans cette circonstance le 



k son Eèle, et il dut prendre un congé. Lorsque 
la grande armée rentra en campagne (1812), 11' 
Alt obligé de rester à Koenigsberg pour cause de 
maladie. Le baron Desgenettes ayant été finit 
prisonnier à Wllna , Gilbert reprit le comman- 
dement en chef du service médical, le 1**** janvier 
1813; mais dans des circonstances si désas- 
treuses on comprend qu'il ne put soulager que 
! bien peu de misères, et au bout d'un mois il dut 
' demander son rappel en France; on lui confia 
I de nouveau le service du Val-de>QrAce; il mou» 
, rut deux ans plus tard. On a critiqué vivement 
' l'administration médicale de N.*P. Gilbert; on a 
affirmé que la flatterie avait plus d'accès aupi^ 
j de loi que le vrai mérite, et que souvent le service 
' des armées avait Boofleit de ses préférences non 
; justifiées; on doit dire que la vie de ce médecin, 
I vraiment haMle, surtout comme praticien, ne fut 
qu'une longue convalescence et que bien des dé- 
tails lui écliappèrent, à cause de la triste posi* 
tion de sa santé. Il eût peut-être été mieux 
apprécié comme professeur d'une clinique que 
dans le service fhtigant des armées. Quant 
aux divers systèmes de classification proposés 
, dans ses ouvrages, ils n'ont point trouvé de par- 
I tisans. On a de Giltwrt : Mémoire sur laconcor- 
\ dance entre les nouveaux et les anciens poids 
et mesurer (1793- 1794) ; oe mémoire obtint le 
premier prix proposé par le gouvernement sur 
ce sujet; *- Les théories médicales modernes 
comparées entre elles, et rapprochées de la 
médecine d'observation, suivies du Plan d'un 
cours de médecine pratique sur les maladies 
les plus fréquentes des gens de guerre; Paris, 
an vu, in-S** : l'auteur propose de diviser les 
maladies en aigués, mixtes et chroniques; — 
J>u Pacte social, ou examen raisonné de la 
constitution de Van Vlil, 1800, in-8''; — J7i> 
taire médicale de Formée /rançaàse à Soinf- 
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Domingue en 1802, ou mémoire tttr la fièvre 
jaune; Paris, 1803, iD-8°; l'auteur, qui n'avait 
séjoarné que peu de temps en Amérique, n'a qu'ef* 
fleuré son sujet. H regarde la fièvre jaune comme 
une fièvre rémittente bilieuse très-intense, et lui 
refuse le caractère de contagion. Le docteur 
Foumier-Pescay a combattu cette opinion de Gil- 
bert; — Tableau historique des maladies in- 
ternes de mauvais caractère qui ont a/fligé 
la grande armée dans la campagne de Prusse 
et de Pologne, et notamment de celles qui 
ont été observées dans les hôpitaux militaires 
.et les villes de Thom, Bromberg, Fordon et 
Culm dans Vhiver de 1806 à 1807, le prin- 
temps et Vété de 1807, suivi de Réflexions sur 
lu divers modes de traitement de ces ma- 
ladies adoptés par les médecins français et 
allemands: Berlin, 1808, in-8**. L'auteur, dans 
un tableau pathogénique , partage les maladies 
en deux grandes familles, les hyperzoodynomes 
^ les azoodynomeSf suivant qu'elles ont pour 
cause le trop ou le moins de forces vitales; « 
Mémoires sur la fièvre de Pologne et sur plu- 
sieurs autres points de la sdenoe médicale, insérés 
dans les journaux de médecine ; -— quelques bro- 
chures et articles politiques de circonstance. Il 
a fourni aussi de bons articles à l'Encyclopédie 
méthodique ei au Dictionnaire encyclopédique, 

A. DE L. 
F.-O. Bobaeiu. dans la Biographie médieaU. — Qaé* 
rard, La France Wtiraire. — Gase, Notice hUtorîque 
mr N.'P. Giibert;éMM\t Journal général de Médecine^ 
L LU. 

GIBBRT (Nicolas-Alain ), théologien français, 
né à Saint-Malo, en 1762, mort le 25 septembre 
1821. Il se destina de bonne heure h l'état ec- 
clésiastique, et, après avoir été reçu diacre, vou- 
lant se consacrer aux missions étrangères, il 
▼int au séminaire des Missions , à Paris. Mais au 
bout de six mois la faiblesse de sa santé le 
força à renoncer à ses projets ; il retourna dans son 
diocèse. Ordonné prêtre à vingt-trois an^ , il fut 
nommé vicaire, puis curé d'office de la paroisse 
de Saint- Pem. Pendant les orages de la révo- 
lution, il fut quelque temps incarcéré. Rendu à la 
Jiberté, il passa en Angleterre, apprit la langue 
anglaise, alla s'établir à Witby, et y fonda une 
congrégation considérable. De retour en France, 
^"^815, il fut let^remier qui, sous la restau- 
liSôn^ eut l'idée des missions à l'intérieur. H 
parcourut toutes les paroisses des environs de 
Saint-Malo, et dirigea ensuite des missions à 
Saini-Pol-de-Léon , à Carhaix, à Quintin, à 
Guingamp , etc. Sur la demande de l'arebevèque, 
il alla organiser aussi des missions dans la 
Touraine. Pendant son séjour en Angleterre, 
il avait publié quatre écrits en faveur de la re- 
ligion catholique; ce sont : Défense (A Vin- 
dication) de la doctrine de l'Église catholique 
sur P Eucharistie, dans deux conversations 
entre un catholique et un presbytérien; 
Londres, 1800; — Recherches (An Ënqniry) 
H Ui marques de PÉgUse véritable sont 



appliquables aux églises presbytéhmm, 
Berwîck, 1801; ^ La doetHneeatkoliqfisèt 
baptême prouvée par VÉcriiure et la tra" 
dition; Berwick, 1802; — Réponse auxfwÊt- 
ses interprétations queJ. Wesleya/àitetéa 
doctrines catholiques ; Wtthby, 1811. fl a pu- 
blié en France un Recueil de Cantiques, M 
la dernière édition est de 1821. G. m Fiii 

L'4uadelaBêUgUm,t.1XX.~MMtai,jtmmÊinw^ 
crologigue, t. XXX. 

GILBERT ( LouiS'GuiUaume), physidn d 
médecin allemand, né à Berlin, le 12 aoM 1719, 
mort à Leipzig, en 1824. Il occupa une cbiirede 
physique d'abord à runiversité de lialle,piiiià 
Leipzig. Son principal ouvrage est la créatioa 
des Annalen der Physik and Chemie{koaâis 
de Physique et Chimie). Ce recueil nnportaot, 
commencé en 1799, fot continué, après la mort 
do Gilbert, par Poggendorf. Il compte aujourdln 
plus de 150 volumes in-g*". £. G. 

CboiilaDt,C<{6er('tZ.«ftm mnd fTirken: Dente, IM. 

* GiLBBRT (Pierre-Joachim), ingénieDr 
français , né à Landemeau , le 3 août 1782, nort 
au Mans, le 6 octobre 1823. Il entrai qakatm 
à l'École Polytechnique, d'où il passa à r£oole di 
Génie maritime. Après avoir rempli sur pfaniMn 
▼aisseaux 4es fonctions d'aspirant de praiièR 
classe, il servit comme ingénieur, coamMoà 
de 1809 à 1810 aux armées d'AllemagBeetd'& 
pagne desdétachementsd'ouTriersmilitaireiidoQt 
les travaux contribuèrent an succès de la bitiile 
de Wagram et à la prise d'Almanza, dauli 
vieille Castille. Après avoir ensuite servi à Boy* 
logne et à Anvers, il commanda en 1813 le pue 
général du génie de la grande armée, pin le 
fort de Zinna , dans Torgau ; ce fort ne (M abn- 
donné qu'après avoir été complètement détnit 
Gilbert, pour qui le gouverneur de la place arak 
demandé le grade de «colonel, n*était encore 
qu'ingénieur de troisième classe lorsqu'il mot- 
rut. Il est auteur de l'ouvrage suivant : Est^ 
sur Part de In Navigation par la Vapesr; 
Paris, 1820, in-4**. Cet ouvrage, que d'autreii 
bien supérieurs , publiés depuis sur la mêoa 
matière, ont fait oublier, eut du nMins «■ 
grand mérite, celui d'appeler l'attentloo de 
la France sur les avantages qu'elle devait re* 
cueillir de l'application de la vapeur à la navi- 
gation. Après un résumé clair et précis de llae- 
toire de l'art en usage jusqu'en 1819, l'aolor 
présente des observations sur la forme , la strv^ 
ture et l'usage des bAtiments à Tapeur, qu'il f^ 
le premier l'idéed'employer comme remorqoeaf^ 
L'évaluation de la puissance d'une machine en 
nombre de chevaux de trait, et les rapports par 
lui établis entre la force de ces chevaux etceDe 
d'une machine , ont servi de base au développa 
ment de la théorie de la puissance motrice de 1* 
vapeur. Le style de Gilbert, par sa clarté et li 
précision , atteste qu'il s'était familiarisé aveele 
langage technique des sciences. Il t inaâra 
àtoB ]»tli an Mémoires de PAcadémiiC^ 
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435-438, une Notice sur deux statues 
\t quil avait trouTées au mois de plo- 
xui auprès du bourg de Locminé (Mor- 
Une lettre publiée à la suite de cette 
iDonçait qu'il s'occupait d'un mémoire 
«r les Hercules cariatides et les restes 
e de Castehioec , ainsi que d'une relu- 
) l'auteur des Essais sur les pierres 
oc. Les exigences do service militaire 
rmirent pas de réaliser ces projets. 

P. Letot. 

t de la muÊTine, -* JmuUês wtarUiwut et eo- 
• Mémoitu dt P Académie Celtique. 

AT (Z.-r.)» auteur dramatique, ro- 
st chansonnier français, né à Paris, en 
rtdans la même ville, en décembre 1827. 
onnu que par ses nombreuses produc- 
it plusieurs eurent du succès, quoique le 
et le mérite en soient contestables. On 
: Le père Camus, parade-vaudeville; 
i XII (1804), in-8''; - Frédéric II, 
nqueur de Freidberg, comédie-vau- 
lecdotique; Paris, 1806, in-8*^; — Le 
', chansonnier, avec pi.; Paris, in-18; 
mte Rose, comédie; Paris, 1821,in-8<*; 
ile Femme et Veuve, imitation bur- 
1 Renégat (du vicomte d'Arlincourt) ; 
22, in-12; — le Solitaire de Mont- 
imitation burlesque du Solitaire (du 
?aris, 1821 et 1822, in-12; la seconde 
»rte le titre du Nouveau Solitaire; — 
! des montagnes Noires, roman his- 
imité de l'espagnol; Paris, 1822, 3 vol.; 
ées françaises, chansonnier; Paris, 
•;^La Renégate; Paris, 1822, 2 vol. 

Ineptie- Bonbec, ou la sibylle du 
imitation burlesque (Tlbsiboé (du vi- 
kriincourt); Paris, 1823, 2 vol. in-12; 
, ou le clditre et le monde, roman; 
24, 3 vol. in-12 ; — Fortune et Revers, 
xturier portugais; ibid.; ^ Le Héros 
wt, ou le prévôt du palais, roman 
i; ibid.; — Sir Jack, ou le nouveau 
\ ; Paris , ibid. ; — La Fille tombée des 
Jtation buriesque de V Étrangère (du 
l'Arlincourt ) ; Paris , 1825, in- 1 2 ; ~~ 
ois de Momus, chansonnier; Paris, 
c pi. et frontispice ; -— La Lanterne du 
>ari8, 1825, 4 vol. in-12; — Xe Figaro 
volution, ou mémoires de monsieur 

Paris, 1825, 3 vol. in-12, avec 3 pi.; 
le du Pécheur, ou les suites d'un vol; 
27, 3 vol. in-12, avec 3 pi.; <» Le Roi 
, ou la ferme et la cour, manuscrit 

fond d'une citerne abandonnée depuis 
ouvrage posthume) ; Paris, 4 vol. in-12. 
La France littéraire, — Loiundre et Boar- 
; France contemporaine. 

RT DBS TOisufs (Pierre), magistrat 
né le 16 aoAt 1684, mort à Paris, le 
769. Il appartenait à ime famille ancienne 
nagistrature, et était par sa mère, née 
parent de Boilean-Despréaux. Il suivit 



avec distinetkMi b| carrière du barrean, et devint 
avocat du roi au Chàtelet, conseiller au parlement, 
maître des requêtes au conseil d'État, membre 
du conseil royal des finances, enin en 1718 
avocat général au parlement de Paris. Il exerça 
ces dernières fonctions jusqu'en 1739, époque à 
laquelle U donna sa d^ission. En mai 1740 il 
fut nommé conseiller d'État et premier prési- 
dent au grand conseil pour l'année 1744. En 
1757 il ftit appelé an conseil des dépèches; l'Age 
le força seul à la retraite. Il fat enterré à Saint- 
Severin de Paris; son épitapbe Ait composée par 
Le Bean. 

Dans les discnsaions an sujet de la balle I7fi<- 
geniius, Gilbert des Voisins se montra cons- 
tamment partisan du pouvoir royal en France, et 
combattit les prétentions ultramontaines. Outre 
un grand nombre de plaidoyers, on connaît de 
lui deux Mémoires sur les moyens de donner 
aux protestants un état civil en France, 
composés par ordre du roi Louis XV et suivis 
d'un Projet de déclaration ; Paris, 1787, in-8*. 
Ces mémohvs ont été publiés par les soins de 
Pierre-Panl GUbertdes Voisins, petit-fils de leur 
autear. 

Jowmai du ÂwiUmtêê de 1708 à ITT. — Qaérard, Im 
France lUtéraire. 

GiLBBRTDB TOHiNg (Leoomte Pierre' 
Paul-Alexandre), magistrat français, arrière- 
petit-fils da précédent» né à Grosbois, près de 
Paris, le 23 avril 1779, mort à Paris, le 20 avril 
1843. Absent de France, il fut porté sur la liste 
des émigrés et dépouillé de son immense for- 
tune ; il se réfugia d'abord dans l'armée de Condé, 
comme aide de camp du duc d'Utès. Plus tard, 
pour fournir aux besoins de sa famille, celui 
qui devait jadis recueillir 500,000 livres de rente 
fbt réduit à copier des manuscrits pour 2 francs 
par jour. Enfin, quand le gouvernement con- 
sulaire, eut permis la rentrée des émigrés, Gil- 
bert de Voisins, qui s'était marié en Angleterre, 
revint en France avec sa femille. En 1805, il* 
obtint un emploi de juge suppléant au tribimal 
de la Seine; l'année suivante il fut nommé juge ti* 
tulaire, et en 1807 juge à la cour d'Appel de 
Paris, où trois ans après il devint président de 
chambre. Lora de l'organisation de la cour impé- 
riale de Paris, il ftit mis au nombre des oon- 
seillers, et présida souvent des coora d'as- 
sises. En 1813 il fat nommé maître des re- 
quêtes en service ordinaire et attaché à la 
section de législation et à la commission du con- 
tentieux. Au moment où l'approche de l'ennemi 
amenait la réorganisation de la garde nationale 
de Paris, Gilbert de Voisins fut appelé aux fonc- 
tions de capitaine de grenadiers dans la 8* lé- 
gion. A la tête de sa compagnie, il défendit avec 
bravoure les avenues de la barrière du Trône, où 
furent tués plusieurs de ses camarades. Lorsque 
le comte d'Artois entra dans Paris, comme lieu- 
tenant général du royaume, Beugnot, alore mi- 
nistre, se souvint que, oompigDoa de captivité da 
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père de Gilbert de Voisins, oalai-d, en allant à 
l'échalaod , lui avait recommandé son fils ; il rap- 
pela au prince la famille qui s'était jadis dévouée 
pour lui, et le oomte Gilbert de Voisins taH 
nommé commissaire royal dans la Vendée et les 
Deui-Sèvres, et adjudant général dana la garde 
nationale de Paris. Il reçut, en outre, la déco- 
ration de la Légion d*Honneur. L'empereur re- 
vint : aussitôt Gilbert de Voisins est nommé 
premier président delà cour impériale, con- 
seiller d'État en service ordinaire, pair de France 
et comte de l'empire. 11 fut même question de 
lui confier le portefeuille de la justice. Privé de 
ces faveurs au retour des Bourbons, il cessa 
même d'appartenir à la cour royale lors de sa 
réorganisation. Plus tard , lorsque l'institut des 
Jésuites eut repris une puissance nouvelle, et s'at- 
tira de vives attaques, Gilbert de Voisins prit part 
h la lutte en rédigeant contre cette société une série 
d'articles qui parurent dans Le Conâtituiionnel. 
11 publia même dans deux notices, et d'après 
les documents qu'il tenait de sa fismille, la 
procédure et les arrêts du parlement contre les 
Jésuites. En 1821 le collège des arrondissements 
de Bressuire et de Parllienay l'élut membre de 
la cliambre des députés , dans laquelle il siégea 
sur les bancs de l'opposition constitutionnelle jus- 
qu'en décembre 1823. La révolution de Juillet 
1830 ayant mis sur le trône un prince dans l'in- 
timité duquel il avait vécu chex le duc de Pen- 
tliièvre, il fut dès le mois d'aoOt suivant appelé 
à occuper un siège vacant à la cour de cassation 
et nommé colonel de la V légion de la garde na- 
tionale. En 1831 il fut appelé à la chambre des 
pairs; enfin, il fit partie du conseil du domaine 
privé , et en 1834 il fut promu au grade d'ofi»- 
der de la Légion d'Honneur. Plusieurs fois réélu 
colonel de la 7" légion , il lui fallut renoncer à ces 
fonctions en 1837, à cause de son âge et de ses 
travaux multipliés. Sa bienfaisance n'avait d'au- 
tres bornes que sa fortune, réduite à ses traite- 
ments : aussi, lorsqu'il mourut, il fallut qu'un 
ami, M. Louis Langlois, fit les rraia de ses funé- 
railies. On a de Gilbert de Voisins i I^roeédnre 
contre VInstiiut et les constUutietii des Jé- 
suites suivieau Parlement de ikiris sur l'appel 
comme d'abus interjeté par le procureur <jé- 
néral du roi, etc.; 1823, iB-8°; — JS'ouvelles 
JHèces pour servir de suppiéaseut à la Frocé- 
dure contre les Jésuites ^ 1834,in-9°; — Delà 
concordance des doctrines du Mémorial reli- 
gieux avec celles des anciens Jésuites les plus 
fanatiques et de la complicité de la commis- 
sion de la censure dans la publication de ces 
doctrines; — Des Empiétements du Conseil 
d* État sur les Tribunaux et delà proposition 
de M. Jankowilz; 1824, in-S"*. Gilbert des Voi- 
sins a aussi édité les ouvrages de Caradeuc de 
la Chalotais. Ginror de Fèrc. 

Notice bioçraphiquf sur le comte Cilbert d« Foi- 
fhu, par I.. i^ngloK — Éioçe funèbre, par M. M«rtlhoa, 
profioncé à la ClUMitev 4m Pairs, le ik férrter 1S44. 



; «ILBBBT ( PierrêyMêm >, Mfalre de na- 
rine, né à Brest, le 15 mars iJ$3. Elève de Piene 
Ozanne, il s'est mspiré, comme son maître, 
d'une étude constante de la mer, aoit dans les 
campagnes qu'il a faites comme marm et desd- 
natcur, soit dans l'exerdoe de ses fonctions di 
professeur de dessin des élèvea de la marioeéll 
s'est attaché dans ses oompositioiis à reprodaiit 
la mer et le navire avec la plus sorepuleQas 
exactitude. PInsieurt de ses tableaux eatflgBié 
aux expositions de 1823 et de 1834. On y rs- 
marque : Attaque et Frise des batteries de 
nie Verce, dans la baie d^Algésiras^ le 13 août 
189.3, par les frégates françaises La Goenière 
et La Galatée ; — Combat de la frégate Jmh 
çaise La Canonnière, commandée par le cofi- 
taille de vaisseau Bourague^ contre le wtàsswL 
de 74 Tremendous ( 21 avril 1806); — Déàor- 
dement de la Garonne, le 6 avril 1770;— 
Vue de rentrée du port du Havre ; — C«k^ 
bat de la frégate française La Junon, eom- 
mandée par M. de Beaumont, contre lafré» 
gâte anglaise Fox (11 septembre 1778); ^ 
Combat du vaiiieâu Le Triton, commcmdéper' 
M. de Ligondès, contre le vaisseau anglais' 
Jupiter et la frégate anglaise Médée ( 20octolife 
1778); — Combat de la frégate françaiuhk 
Minerve, commandée par M. de Grimouard, 
contre deux vaisseaux anglais et deux fié' 
gâtes anglaises ( 7 septembre 1779 ) ; — Cemèat 
des frégates françaises La Junon et La GenXBk 
contre le vaisseau anglais Ardent (17 aoil 
1779); — Combat de la firégafe française ÏA 
Surveillante contre la frégate anglaise Qoebee' 
(7 octobre 1779); — Combat naval en nuit 
La Dominique { 17 aLjrW 1780); — Combat noM( 
de La Praya ( 16 avril 1781 ); — Combat és 
vaisseau français Le Sdpion , commandé pst 
M. de Grimouardf contre les vaisseaux oa- 
glais London et Torbay ( 16 octobre 1782);- 
Combat des frégates françaises La Ffympbe d 
L'Amphitritc contre le vaisseau anglais Aigu 
( 1 1 février 1783). Les neuf tableaux qui préoèdeil 
et celui de L* Intrépide, exposés au salon de 1837, 
ont été exécutés d'après des tableaux de lagderiB 
au ministère ie la marine, et figurent ( saof œti 
du Cotnbat de La Surveillante et du Québec, ei 
la |X)ssession de Pautenr) du musée de VehaB- 
les, aile du midi. Quant au Combat delsSai- 
veillante et du Québec, c'est à tort qu'il «^ 
indiqué dans les livrets au musée coraine eii^' 
cuté d'après M. de Rossel ; c*est une am^ 
tion originale de M. Gilbert, qui en a hii-tnêP^ 
fait une copie réduite de moitié, copie qui evstt 
au Musée; -. Combat de La Cordelière, Utr^ 
par Hervé de Portzenoquer, le 10 août \Sl% 
à la hauteur de Saint-Matthieu, au vaisssM 
anplais Régent. Ce tableau est à la Seâ^ 
d'Emulation de Brest , qui l'a acquia avec miH^ 
sin de l'auteur représentant le départ de l'ani^ 
navale pour Alger; — Cadix bombardé^ le ^ 
septen^e 1823» par les escadrm et /M0^ 
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sousiêccmmoMdemiêni deVamiral Duperré; > 
— JHise du Mck anglais L'Alacrily, portant 
18 caronades de Zl et l canons de 8, par le 
6ric4 français L'AbeiUe, armé de 18 caro- 
nades de ^ et de ^ canons de », sous le oom- 
mandement de U, de Aiaekau, enseigne de 
voUseau, le M mai 1811 : eo la poAsesAîon de 
U. Arthur, de Brest. P. Levot. 

garyopiliPHi d# jM^ltirt. — iKtcuwieiUt inedUi, 

; m%LmuuT{Ant^ne'Pierre'Marie)jàr€héo- 
Jûffie Ârançeîi, né à Paru, le 8 novembre 1785. 
lldevHkt en 1808 eoiiser>«teurderègli«eNotre- 
Diame de Paris , et fut admis à la retraite ea 
1846. Il est de|Hiis 1829 membre de la Société des 
Antiquaires de France. Ses publications les plus 
importantes ont pour titre : Description histo- 
rà^iM de Vcglise cathédrale de Motre-Dame 
Chartres, imniv. édit.; Chartres et Paris, 1824, 
-1% imprimée pour la iveinière fois dans le 
.iWiflgfl iM i encyclopédique, aunée 1812 ; ^ Des- 
cription historique dt l'église métropolitaine 
eim Mfmen; Rouen, 1816 et 1837, u^*; — 
Description historique de VtglUe de Saint- 
Omen de Bouen; Rouen, 1822, in-8"; — Des- 
criptioM historique de Véglise cathédrale de 
^^re-Dame d'Amiens; Amiens, 1822, in-8" ; 
^Mvonnée par TAcadémie fies Inscriptions et 
B^Ues-Lettres; — Description historique de 
^^lise de f ancienne abbage de Saint- Riquier 
^ PanihieUf suivie d*une notice historique 
fl éUseriptive de Véglise de Saint-Vul/ran 
^Âbàeville; Amiens et Abbevillo, I83â, in-8'\ 
L'Acftdémio des iBScriptions et l^les-Lettres a 
*tBordé une mention honorable à ce travail. 
^ Gilbeit a fourni des articles cUi Journal de 
'^■rif, aux. Annales des BdlimeHls, au Jour- 
"*< ctet Artistu , au Moniteur des Arts , et aux 
'MaioirM de la Sociéié des Antiquaires de 
f^f^emce, E. Rcgnard. 

l^aiuMrt c( lourquelol, Lu iMttrature françauê 
^^^^mfortAme. — DocumetUs particuUers. 

^MLMEMTde Umbourg. Foy. Fions (Gil- 

«ilbbrt raiLAnÈTB. Vog, Fcchs ( Gil- 

SliiCBBiST ( Ebenezer), m<^ecln écossais, 
>ê ^ Dnmfries, en 1707, mort dans la même 
^^Qe, en 1774. 11 commença ses études médicales 
^ Edimbourg , et les [»oursuivit à Londres et à 
^Tis. Il fut reçu docteur à Reims, et retint dans 
<a ville natale, où il exerça la médecine jus(]u'à 
^ fin de sa vie. On a de lui : Dissert, on ner- 
^^fevers; dans les Médical Essuys and Ob- 
servations , publiés |)ar la Société d'Élimbourg; 
-~ Treatise on the use of Sea Voyages in me' 
ikeine; Londres, 1759, in-8**. Gilchrist recom- 
mode les voyages sur mer dans les cas de con- 
wnption. 

Moçrmpkia Britannica. — ChalmcM, (imeral hiogra' 
pkimi INcfèMcirr. 

aiLDAS ( Saint), personne)^ légendaire soua 

Je ■om duquel on poesède un traité De Excidio 

Bhêtmnix^eA qui, sll a réellement exiflé,Tivail 
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dans le sixième siècle de Tère chiétiemie. 11 figure 
sur le catalogue des saints avec les surnoms de 
le Sage, le Badonique, VAlbanien. On connaît 
deux Vies de iui , Tune par un moine de Tabbaye 
de Saint-Gildas de Ruys , lequel moine vivait, 
dit-on, au onzièuie siècle; Tantre |«r Caradoc 
de Lancarvan, écrivain du douzième sièrJe. Voici 
un extrait de ces deux légendes , qui |K)ur la se- 
conde partie de la vie du saint sont eu complète 
contraiiiction Tune avec Tautre. Le petit district 
d*AIelayd (Dumharton), dernier débris de la 
puissance «les llretuus vaincus, fut gouverné par 
un roi nommé Can ou Ken, qui n'eut {las moins 
de vingt-quatre enfants. Un de ses lils, Gilda^ 
ayant montré de bonne heure du goût pour Té- 
tude, fut remis aux soins de saint Iltutus, cousin 
du fameux roi Arthur. Lorsque renieignement 
d'Iltulusne suffit plus à son dt*sir d'apprendre, 
Gildas quitta la Bretagne, et aUa continuer sea 
études en France. Il y passa cJnq ans. Ue re- 
tour dans son pays, il ouvrit une école, qui attira 
des étuiliants de toutes les parties de rÛe. Tous 
les dimanches il prêchait dans une église du 
comté de Pembroke, près d'un promontoire qui 
s'apficla plus tard la Tète de saint David, Un 
jour, au milieu de ses sermon, une droonstanoe 
merveilleuse loi révéla la naissance et les mé- 
rites futurs de ce saint David qui devait être le 
patron du pays de Galhw. La renommée de Gik< 
das s'étendait cliaque jour plus loin. Suint Br^it, 
dont la sainteté était eélèkire en Irlande, Tinvita 
à venir dans cette Ile. il y fût reçu à bras on* 
verts par le roi d*Irlande, étonna tout le monde 
par le nombre et la grandeur de ses miracles , 
et rendit son premier éclat à l'ÉgUsc irlandaise, 
fort dégénérée depuis le temps do saint Patrick. 
Tandis qu'il accomplissait en Irlamio sa mission 
apostolique, sea vingt-trois frères étaient en 
guerre avec le roi Arthur, «lont ils refusaient de 
reconnaître la suprématie, et il apprit avec un 
profond chagrin la mort de son frère aîné, nommé 
Hoel, qui avait été tué par Arthur, dans Tile de 
Minau. Peu après il revint en Angleterre, ra- 
menant avec lui une cloclie merveilleuse, dont il 
voulait faire présent au pape. Sur sun chemm il 
visita saint Cadoc, alon étabU il Lancarvan, et 
qui hii demanda sa cloche, sans {louvoir l'obte- 
nir. Aussitôt <]ne l'arrivée de saint Gildas fut 
connue, les évèqucs, les abbés, les prêtres s'aa- 
semblèrent, et craignant apparemment qu'il ne 
vint pour venger la mort de son frèra, ils sup- 
plièrent le roi Arthur de l'apaiser. Le roi suivit 
ce conseil , obtint son pardon de Gildas, et se 
repentit toute sa vie d'avoir tué son plus obstiné 
ennemi. Gildas poursuivit sa route vers Rome, 
faisant des miracles à chaque station. De Rome 
il se rendit à Revenue , pui^ il reprit le chemin 
d(^ sa patrie. Il {«assa par Ruys en Bretagne à l'é- 
poque ouChildéric, fils de Mérovée, était roi des 
Francs. Là, à Tàge de trente ans, il résolut de 
passer le reste de sa vie dans la retraite. Il 
fonda le monaalère de SainWCildaa de Ruys, o6« 
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lèbre au moyen âge, et SDivant la tradition , il y 
finit ses jours. Tel est le récit du moine anonyme ; 
celui de Caradoc est tout différent. Selon cet ha- 
giograplie , le pape, après avoir reçu la cloche 
des mains de saint Gildas , lui ordonna de la 
reprendre et d'en faire cadeau à saint Cadoc. 
Gildas obéit, et les deux saints, unis dès lors par 
la plus étroite amitié, quittèrent Lancarvan et 
«'établirent dans deux lies de la Sevem. Les pi- 
rates ne les y laissèrent pas tranquilles , et Gildas 
fat forcé de se réfugier dans 111e d'Avalon ou 
de Glastonburg, où il écrivit, diVK)n, le traité 
historique qui porte son nom. Là même il ne fut 
pas en repos. Un tyran dn comté de Somerset, 
Mduas, avait enlevé Guenever, femme d'Arthur, 
et l'avait cachée à Glastonburg* Arthur finit par 
découvrir la retraite des deux fugitifs , et vint les 
assiéger avec une puissante armée. Une terrible 
lutte allait s'engager lorsque Gildas se jetant entre 
les deux ennemis parvint à les réconcilier. Me- 
luas rendit Guenever, et Arthur pardonna l'of- 
fense qui lui avait été fiiite. Saint Gildas termina 
ses jours dans la retraite. Si on essaye de pré- 
ciser la date des principaux événements de la 
vie de saint Gildas, on arrive aux résultats sui- 
vants : Gildas enfant eut pour maître Iltutus, qui 
▼écut sous Arthur et jusque sous le quatrième 
successeur d'Arthur, Mailgun, c'est-à-dire jus- 
qu'à une époque postérieure à 550 ; il eut pour 
condisciple Sampson, qui fut, à un âge avancé, 
diassé de son évéché par les Saxons, vers 500. 
Gildas, à l'Age de vingt-dnq ans, prédit la nais- 
sance de saint David, oncle du roi Arthur, et né 
vers 450. 11 se rendit en Irlande à la demande de 
saint Brigit, vers 480; pendant ce temps ses 
frères firent la guerre à Arthur, bien que le 
règne de ce prince soit postérieur à 500, et 
quelque temps après saint Gildas traversa la 
Gaule sous le rè^e de Childéric, de 458 à 481. 
Son établissement en Bretagne coïncida avec un 
traité entre Ck>nomonis et Werochus , dont le 
premier mourut en 561, et le second n'occupa la 
place que la légende lui assigne qu'en 577. Guil- 
laume de Malmesbury fait mourir saint Gildas 
en 512, avant l'avènement d'Arthur, ce qui n'em- 
pêche pas le même Gildas d'avoir composé en 
581 ou 584 son fameux livre contre les succes- 
seurs de ce prince. 

Cet amas d'impossibilités chronologiques a mis 
à la torture ceux qui veulent trouver de l'his- 
toire dans les légendes. Pour se tirer d'embarras, 
Baie et Usheront imaginé deux saints Gildas, l'un 
surnommé VAlbanien^ dont le moine de Ruys a 
écrit l'histoire, Pautre le Badonique, dont la vie 
a été racontée par Caradoc. Malheureusement 
cette hypothèse ne lève pas toutes les difficultés ; 
et d'autres biographes ont été amaiés à supposer 
jusqu'à six ou sept saints Gildas; malheureuse- 
ment encore les deux légendes de saint Gildas 
ne sont pas seulement en contradiction Tune 
avec 1 autre, mais chacune d'elles est en contra- 
diction avec elle-même. Ainsi saint Gildas ne 



peut pas avoir prophétisé la naissance de saint 
David , et avoir survécu à ce personnage, puisque 
saint David lui-même vécut cent quarante-six 
ans, selon Caradoc; Gildas ne peut pas avoir 
étudié enfant sous Iltutus après 525, et s'être 
établi à l'Age de trente ans , en Bretagne , en 470. 
Quant aux autres détails de la légende , ceux qd 
font aller Gildas à Rome avec sa dodie, les 
voyages de Cadoc à Rome, ses trois voyages ^ 
Jérusalem , les sept ans d'étude de saint Gilda^ 
en France, sont autant d'impossibilité» 
riques dont l'invention appartient à une 
bien postérieure. 

Avec de parais documents, il serait tout à b^% 
Inutile d'écrire la vie de saint Gildas ou des nomv- 
breux saints Gildas inventés par Usher, Bàle, ele^ • 
il suffit de parler du livre qui depuis Bède porte 
le nom de Gildas. Ce livre, intitulé De ExekNo 
Britannix, commence par une rapide esqolaae 
des vicissitudes de la Bretagne sous les RooDaiif 
et pendant les guerres eoixt les Bretons, in 
Pietés et les Saxons ; puis vient une longue lettre 
adressée par l'auteur à ses contemporains» é 
particulièrement aux cinq rois Constantin , Anré- 
lius Conan , Vortipore, Cuneglas et MagH>caBH 
et contenant une critique violente du dergébrs- 
ton. Un passage de l'esquisse historique reUif 
au siège de Bath ou du mont Badoniqne per- 
mettrait de fixer la naissance de l'aotenr à 493 
ou 494 ; mais ce passage est suspect dlntento- 
lation. Tout ce qu'on peut dire, c'càrt que YwAmt 
du De Bxcidio vivait avant Bède, et que loa 
existence et son nom ne sont garantis que pur un 
court passage de cet annaliste. Pour trouver dei 
détails plus ciroonstandés, il fautdesœndre jus- 
qu'à GeofTroi de Monmouth , jusqu'aux dama- 
queurs gallois, et aux légendaires dtés ptas- 
haut. Quant au De Excidio en lui-même, il 
si injurieux pour l'Église de Bretagne, 
M. Wright croit qu'il a été composé poidant 
querelles du clergé breton et du dergé 
saxon. Un prêtre de cette dernière nation put 
bien fabriquer ce traité comme une arme 
les églises de Bretagne, qui s'obstinaient 
indépendantes de l'Église romaine, soutenne 
les Anglo-Saxons. Outre le De Excidio, on a 
attribué à saint Gildas, comme autant d'ouvrages 
séparés, divers chapitres de ce livre. On lui at- 
tribue aussi des prophéties, la plupart en vert 
latins et restées manuscrites. Baie en dtetrua: 
Versus vat'œinales ; — De Sexto eognoscendo; 
^ Super eodem Sexto; — des Épigrammes^éo^ 
Ldand vante, d'après Giraud de Cambrie, la cor 
rection et Télégance ; elles n'existent plus au- 
jourd'hui ; — Une longue histoire en hexamètiei 
latins conservée au British Muséum ( Man. Cet- 
ton, Jul. D. X! ). Ce n'est qu^une traduction né- 
trique du Brut, faite apparemment dans le trei- 
zième siècle ; — le titre de Liber çtierti/us, ajouté 
quelquefois au De Excidio de Gildas, a fait attri- 
buer à celui-d le Querttlus de Vitalis de Blois, oa- 
médie fondée sur VAulularia de Plante » et qda 
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nt publiée par Pred. Osann à Dann- 
dte encore de lai , on ne sait sur 
>rités , des Commentaires iur les 
s , en quatre livres , et un traité Stir 
té de VAme. Quant aux Aeta Ger- 
pi, que lai attribue aussi Baie, ce 
partie de l'histoire de Nennins. Enfin, 
iloninouth dit quil traduisit du bre- 
I les Leges Molmutinas. Le traité 
Britannix , dont on oonnalt deux 
ans la bibliothèque publique de Tu- 
Cambridge, a été publié pour la 
\ par Polydore Vergil (avec une dé- 
ibert Tunstall, évèque de Londres ), 
: Gildas Britannus monachus^ 
s cognamentum est inditum : De 
Exddioet Conquesiu Britannix; 
tàf in-S*"; réimprimé à Paris, 1541, 
1568, in-12; Paris, 1576, in*12, et 
leil des OrthodoxographL iean 
ina un texte beaucoup plus pur que 
Vergil, sous ce titre : De Bxcidio et 
Sritannix, acfUbUi castigatione 
trincipes et soeerdotes^ epistola; 
63, in-g"*; 1567, in-13; 1566, in-S*". 
»te et la meilleure édition du De 
té donnée par Joseph Stevenson; 
36, in-8''. Ce traité a été aussi in- 
collections suivantes : Rerum Bri- 
Seriptores vetustiores et prœci- 
wrg, 1587, in-fol.; — Histori» 
. Saxonicxy Anglo-Danicss Scrip' 
V vetustis codd. mss, ediii opéra 
?; Oxford, 1691, in-fol., 1. 1"; — 
mm Genthtm Historix antiqux 
res; Copenhague, 1757, in-d**. On 
traductions anglaises du De Exci- 
The Epistle of Gildas, a BriUm , 
9C. et Conq, BrilanniXy translata 
by Thomas Habington ; Londres, 
^ A Description of the State qf 
oin, written eleven hundred 
i by that ancient and /amous 
as, sumamed the Wise, and Jor 
cy of the work translated into 
es, 1652, in-12. La trad. d'Habing- 
nprimée, avec de nombreuses cor- 
* le docteur Giles, dans VAntiquO' 
SrdeBohn; 1848. L. J. 

i. S. Bênedieti, sme. 1*. — Candoe, Fita 
I V Introduction de M. SteTenaoïi. — Gull- 
oesbury. De Antiquit. Glaston, — Uilier, 
jtaiguit.—Bêie, lUust. SÊoJorU Britan- 
om Lobineta, f^ Us dês Saints de BrêtaçniÊ. 
léraire dt la France, t. III. — Cave, De 
— Nlcholson, HistorUat Librarjf, part I, 
r, BibtMheca. — Lappenberff , Gtseh, wm, 
zxxvni. — Wright, Biographka Britan. 

I GILDON , général maure , vivait 
ide moitié du quatrième siècle de 
ne. Son père, Nubel, petit roi maure, 
>lasieui*8 enfants légitimes et illégi- 
lesquels Ammien MarcelUn dte 

BIOGR. CéflÉR.— T. XX. 



FirmoSy Zamma, Gildon, Maseeiel, Dlus, Sal- 
maoesy Maxuca et une fille nommée Cyria. 
Firmus, meurtrier de Zamma, prit les armes 
contre les Romains en 472, et entraîna dans sa 
révolte tous ses frères, à Texoeption de Gildon, 
qui aida le comte Théodore à comprimer cette 
insurrection, et qui obtint pour prix de ses ser- 
vices les dignités de comte et de commandant 
des deux milices d*Afrique, vers 386, sous le 
règne de Valentinien II. Gildon gouverna l'A- 
frique pendant douze ans, et il fut assez habile 
pour ne se compromettre auprès d'aucun des 
prétendants qui se disputèrent l'empire. En 397, 
à l'instigation d'Eutrope, il consentit à se sous- 
traire à la domination de l'empereur d'Occident 
Honorius pour passer sous celle de l'empereur 
d'Orient Arcadius ; mais Stilicon, tuteur d'Ho- 
norius, n'était pas disposé à laisser amoindrir 
la souveraineté de son pupille. 11 fit déclarer 
par le sénat Gildon ennemi public, et en- 
voya contre lui son firère Mascezel , qui avait 
(éH anciennement preuve de talents militaires 
comme lieutenant de Firmus. Mascezel, qui n'a- 
vait que 5,000 hommes , rencontra sur les fron- 
tières de la Numidie, entre Thébeste et Métridera, 
Gildon commandant une armée irrégulière de 
70,000 soldats levés à la hftte. Gildon, complète- 
ment vaincu, essaya de s'enfuir par mer; les 
vents le rejetèrent dans le port de Tabraca. Il 
fut arrêté, et s'étrangla dans sa prison. Si l'on 
en croit Claudien, Gildon était un tyran détes- 
table par sa cruauté, ses vices, son avidité; 
mais il ne ftuit pas prendre à la lettre des exa- 
gérations poétiques. Mascezel ne survécut pas 
longtemps à son fîrère. Stilicon, qui le craignait, 
l'accueillit à son retour avec une apparence de 
foveur, et le fit tuer secrètement 

Amaloi Marcellln, XXIX, l. - Orote, VU, M. — 
Zoatme, V. il. — MarceUlnos. Cknm, — ClaudteOf De 
Bello GUdonis, et de Laudibus StUiconis, 1. 1. - Saint 
JérAme, Epist., LXXXV ; ad SaMmam ( vol. IV, col. 684. 
édit Benedlct.). — TUIemoat , Histoire des Empereur», 
▼oL V. — Gibbon , e. xxxx. 

«LDOR (Charles ) , poète anglais, né k Gii- 
lengham , près de Shaftesbury (comté de Dor- 
set), en 1665, mort le 12 janvier 1724^ Ses pa- 
rents, qui appartenaient à la communion catho- 
lique, l'envoyèrent faire ses étiides au collège 
des Anglais à Douay. Us le destinaient à la prê- 
trise; mais les goûts plus que mondains de Gil- 
don l'entraînèrent vers une tout antre carrière. 
De retour en Angleterre, en 1685, et deveno 
par la mort de son père propriétaire d'une for- 
tune considérable, il en dépensa la plus grande 
partie en folies de jeunesse, et épousa une femme 
pauvre, dont il eut plusieurs enfants. Chargé de 
famille et presque réduit à la misère, il chercha 
une ressource dans le métierd'écrivain. Ildébuta 
par la publicatioo des Oracles of Reason do 
Charles Blount, ouvrage impie , dont Tauteur 
avait fini ses jours par un suicide. Gildon fit 
un pompenx éloge de l'oeuvre et de Charle» 
Bloimt, dont il Tanta et promit même d'imiter 
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la mort volootaire. n parait qa'U m tarda |»at 
à revenir à des opintoi» difTérentM ; car il 
publia en 1705 Tht Déistes Manual, or a 
rafîonaf enquiry into the Christian rti^ 
gion f ouvrage qui peut être regardé comme la 
conlrexpartie des Oracles of Reason , et qui est 
œnsacré h établir l'existence et les attribut* de 
Dieu , sa providence, riramortalité de l'àine. Ce 
traiU*, (luoiquMl ne fût pas sans mérite, fit pea 
pour ia gloire et la fortune de Gildon ; ses pièoat 
de théâtre n'eurent pas plus de succès. La 
critique, où il s'essaya aussi, lui réussit un peu 
mieux , mais en pariant du Kape of the Loch de 
Pope , il excita la colère de ce poëte, qui le plaça 
en compagnie de Dennis , dans son poème sati- 
rique de la DHndnd, « Gildon , dit Boyer, élalt 
un homme d'un grand savoir et d'un médiocre 
génie , qui s'essaya dans beaucoup de genres , 
sans obtenir de réputation dans aucon. Kntra 
autres traités, il écrivit le English Art q/' Foetrf^ 
art qu'il pratiqua lui-même très-malheureuse* 
ment daus ses œuvres dramatiques, il écriTit 
aussi une {grammaire anglaise; mais il semblait 
fonder ses principales espérances de renommée 
sur son Commentaire de VSisaf on Pœinf 
du duc de Bnckingham > commentaire qui a 0é 
en effet hautement approuvé par ce dac« » 
Outre les ouvrages d^à citdt| on a de Gildon lee 
pièces suivantes : The Roman Bridas Revtm^ê 
(tragédie); 1697, iD-4*; -- Pkaeton^ar the 
fatal divorce (trag.); 1698» in-4"; — IHtasurt 
for Measure, or beauty ihê besi advocatm 
(comédie); 1700, in-4«; — Lêve*B Victim, or 
the queen of Wales (trag.); 1701, in-4"; — 
The Patriot , or the ikUian conspiractf ( tr^g.) \ 
1703, in-4**. Gildon composa aussi deux cri- 
tiques sousfonne dramatique, savmr : À Campth 
raison between the two stages; 1702, in-S"; 

— A New Rehearsal, or ba^es the youn^erf 
1714, in-8«. Enfmy on a de lui : L\fe of Bel- 
ter ton; 1710. 

Cibber, LJi;». t. III. ^Leland, DeMical ffritert. 

- Boyer, PoimctA State, toI. XXVII, p. lOl. - Môvra- 
phia (tramKtiea. 

GiL-EAiiBZ ouGiLiANBC, navigateur portu- 
gais, natif de Lagos, vivait aa quinzième siècle. A 
l'époque où l'infant D. Henrique demeurait à Sa* 
grès, où il méditait l'exploration des oOtes d'A^ 
friqoe,Gil-Eanez était attaché à sa personne, avec 
le titre de scudeiro (écuyer). Au bout <le 
douze années de méditations et de préparatifls, la 
première barque qui Ait armée par le prince fat 
confiée h Gil-Eanet : c'était en 1433. Le navif^- 
tour novice n*a}la cette fois que jusqu'aux lies 
Canaries ; mais l'année suivante, et sur ta même 
pnthamation , il renouvela son voyage. L'infant 
l'exhorta vivement cette foi& à doubler le cap 
Bojadnr, se donnant pour satisfkit, rapporte Azu- 
rara , s'il parvenait jusque là. « Vous ne pouvez, 
lui dit-il, rencontrer de périls ta grands que 
l'espoir (le la récompense ne «oit fltm igtiaA 
encore. » Il lui allégua surtout, couUmit 4e vM 



historfeo, le peu de eie ^11 fUtait fUre da 
récits de trois ou quatre maiitts , sortis da 
ports de la Flandre, ou de tout antre «»droit| 
et qui MTiguaient sans savoir faire usage de il 
boussole ou de la carte marine. CSetle paraii 
pleine d'autorité décida Gil-Eanea. Il partit tain 
décidé à ne pas revenir qu'il n'eût eceoMpii ei 
que VinShni souhaitait. Il donUa en eflèt leet^ 
et trouva les choses, nous dit Aiurarn, Uxi dif- 
i^^^etitea de ce que loi et les antres aviient sap* 
posé qu'elles devaient être; bien que 1^6Mnm 
fAt petite en soi, rien que par le courage qs'eli 
avait exigé, on la tint pour grande. Le msrii m 
efTet raconte comment la chatonpe ayiat élf 
mise à Teau par ses ordres, Il avait pané éê 
l'autre o<yté du cap, où nui vestige dliabiialiM 
ne hit était apparu. Oii<«anei aviit M ad-, 
rairablement reçu par l'infint an retour : I y 
avait eu pour loi aocroissement dlioMtear 4 
de biens. On peut doMc supposer que ce fol « 
1434 qu'il Ait amé cbevâHer; dans tous ïsum, 
on ne lui laissa pas un moment de Mair. Om 
embarcation à rames, oonnue aioni sous k mm 
de voHneif hit équipée immédlateiMnL L'é- 
dianson du prinoe en eut le oommaÉdemmli d 
Gil-Eanes dut le suivre monté snrsabarqii (1); 
les deux navigaisurs penssèrcnl leur leoM* 
nai o Bsn ec Jusqu'à cinquante iteues an drik éi 
cap Bofador ; puis ils revinrsnt, aoitquUiy li^ 
sent contraints par la nécessité , soit qnllsis^ 
sent reçu l'ordre d*^r ainsi. CnUn bis H 
avaient trouvé des tvsces d'hommes et de dn- 
meanx ; une nouvelle expédition vers les uéMi 
parages (ùt ordonnée , mais Bnidayn ssiiImM 
charité. La biographie de TexplomlBnr de <# 
Bojador se trouve intemmipue IbrséMitM 
durant quelques années. Oil*>fiBnes, defenséi^ 
valier, nous apparaît de nouveau Ion de h 
gnnde expédition arméo à Lagos par Lançanh^ 
dam un but fbrt dilMrent de celui qui avaitéi- 
rigé précédemment D. Henrique. Loin d'afriP 
le titre d'amiral, l'explorateur du oap Boji'ir 
nViocupe encore cette fois que le second ns^ 
Un certain nombre de capitaines» capeiMi 
viennent après lui ; ce sont : Stevam Afifoeitt 
Rodrigo Alvarez , Joimn Dias, et Joham Btf* 
naidet. Dirigées sur la côte d'Antuina, ta ^f^ 
ravelles qui composent cette eecndrs attai^*' 
bientôt l'Ile de Tiger, et à la snile d'une tmf 
glante raaaia ramènent 23ô esclaves, qui» ptà^ 
jours après le retour de l'expéditien, Hiti^ 
vendus publiquement à Lagos. Durut teCH 
course armée, dont les mœurs du temps ftf** 
sent à peine le bot coupable, Gil-Eanei mÊ0^ 
autant de prudence que de courage; Mah 1 ^ 
parait pas qu*il ait été récompensé par un fi*^ 
supérieur. En 1447 il prend part à une 
expédition , toujours oomnaandée^ar 

<l) Or ▼0(1 par ces foocttom «wScitei, «1 ptf <^ 
gulté 4e wa cmliarGaUoa, «omMen U y • lois S<>'ffl 
BttloD effecUre de Gll-Banez aui foncUona û'ûmlrth ^ 
ttA iccortcol llbcfaKBCBt tta Bwsni^iilca. 



GIL-EANEZ — GILIBERT 



SIS 



ompowdaqnatomoâraveUM^oùfl n'eut ! 
ommandement aubalterne. Cette ftottfUe ! 
mois d'août, et se rend au cap Blane, afin i 
)r à rile de Tider. 11 s'agit encore cette fois ' 
ter les Maures; mais ta, au début d'une 
ni doit être décisive, Tétendard de Tordre 
>t est remis à Gil-£anei , et il jure soleo- 
Dt de mourir plutôt que de le laisser 
. Incontestablement on reconnaît en lui un 
|ni saura périr pour tenir son serment. 
it'U pas aussiéfidentque ses compagnons 
inaissent comme un bomme propre à 
le commandement ? GU-Eanes ayait amené 
pour prendre part à l'expédition, son ftls 
Hl; à la suite d'un combat où U s'était 
é, ce jeune homme fut armé cheraOer 
çarote. La flottille se rendit ensuite au 

; la mort de Nofto Tristan , autre explo- 
u littoral d'Afrique, GU-Eanea Ht enoore 
'une expédition, destinée pour la Guinée, 
B composait de neuf Toiles. Il s'atança 
I cap Vert, et fit plusieurs prises; mais 
V la dernière fois que le nom du liardi 
ist répété par les chroniqueurs. Honoré 
m de ses premières tentatives pour ou- 
aTigation des mers d'Afrique à ses corn- 
I, enricbi par les captures qui avaient 
ésultat de ses expéditions, il est pro- 
ie Gil-Eanez acbcTa paisiblement sa vie à 
La perte des récits originaux d'Aflbnso 
I, celle de la seconde partie du ïïwrt 
ra, nous éteut aujourd'hui tout espoir 
ilr les événements qui marquèrent la 
sa vie. Ce dernier historien s'arrête à 
1448, et ce qu'on a trouvé jusqu'à ce 
e les archives de la capitale des Algarves 
Mnhier une legrettable lacune. F. Denis. 

Inal StralTa ( U. frey Francisco de San-LaU ;, : 
krwutloçteo. - Qomet Kaaez d« kaann, 
lét Guiné. — J. de Barros, ^tia. Oecad. l».— 
le de âanUreœ, Recherches sur la déeou- 
pcyi sUuéM iHr la eête occidentale € Âfr%9tu 
f« aap Bojmâori Parti, lS4fl. In-t«. — Fer> 
eaU, Porîuçai, - O'Avezai^ Notice des Dé- 
faiUs au moyen Age dans l'océan MU»- 



(Ives) , imposteur français, brûlé le 
1403. R Cn ce temps-là , dit Juvénal des 
un prestre nommé Ives Gllemme, da- 
Marie de Blansy, PciTiii Hemery, semi- 
eiilaume Floret, clerc, fatsolentcertatoes 
ms de diables , et disoit le prestre qu'il 
trois à son commandement , et se van- 
l'Hsguariroient léroy. Il (M délibéré qu'on 
eroit, et leur sourTrfroit-on faire leurs in- 
is. Us demandèrent qu'on leur beillast 
ommes enchaisnez de fer. £t ainél fbt 
firent un parc, et dirent susdits doure 
qu'ils n'eussent aucune peur, et firent 
[u'ils voulurent, mais ilen ne firent. Puis 
nterrogcz pourquoy ils n'avoient rien 
répondirent que lesdits douze hommes 
tt signer, et garnis du signe de la croix, 



et pour ce poiwt êmA ctoint fUily; laquelle 
chose n'estoit qun tromperie , qui fut révélée par 
le dit olere au prévost de Paris, lequel les (it 
prendra. £t finalement le vingt^piatriesme jour 
de mari furent publiquement praschez, et les 
punitions iaitei selon lea cas, c'està sçavoir ards 
et brusies. » 

"• Jean Jvféaal d« Uniat, HitMfê 4$ Choriet FI, 
ann, I4as. 

*61LBS (iSfeiiri), peintre anglais en verre, 
né à York , au commencement du dix-septième 
siècle , (kit du nombre de ceux qui décorèrent la 
plupart des vitraux des différents collèges d'Ox- 
ford. L'on assure principalement qu'il peignit 
sur la vitre orientale de University-coUege une 
Aio^it^iM donnée par le docteur Raddiffe (1687). 

L. L. 

U vieil, TraM é* ta;P9M. iur Fmre, -^ Uoglols, 
Peint, tur Ferre, iStt, lo-l*. 

OILBT. foy. GiLLET. 

GiLtBBKT (Jean-Emmanuel), médedn et 
botaniste français, né à Lyon, le 21 juin 1741, 
moil dans la même ville, le 2 septembre 1814. 
11 fit d'abord des éludes théologiques, mais il 
préféra la carrière médicale, se rendit, en 1760, 
à MontpèlUer, suivit les coure de Chartes Leroy, 
et deux ans après fut reçu doeteur en médecine, 
n revint pratiquer son art à Ghazay, petite ville 
du Forez. Sur la recommandation du célèbre 
Haller, H partit pour la Pologne, en 1775, afin 
d'y fonder une éeole de botanique. Arrivé à 
Grodno, fi y étafalK un jardin de botanique, 
et attire un grand concours d'élèves par ses 
leçons de médecine clinique. Lorsque Tunive»- 
sHé fut trmfërée à Wilna, Gilibert fy suivtt, et 
remplit dans eette nouvelle résidence la chaire 
d'histoire nalurella et de matière médicale. Mais 
la i-igtteur du etimat de la Lithu<mie et l'inimitié 
de nombreux jaloux le forcèrent à demander sa 
retraite (lévrier 1783 ) , malgré raffisetion du roi 
Stanislas. De retour à Lyon, il y f^t nommé 
médecin de fhôtid-Dieu , professeur an collège 
de médecine , et membre de l'Académie de cette 
ville. Au commencement de 1793, il fut élu 
maire; Chanier le fit incarcérer; délivré après 
l'insurrection des Lyonnais contre la Convention, 
Gilibert accepta la présidence de la commission 
départementale pendant le tiége de Lyon. Après 
la prise de ootte ^e, assez heureux pour 
échapper aux vainqueurs , durant dix-huit mois, 
il em aoK en France , soit à Pétranger. AusaHét 
quil put se montrer sans danger, il reparut dans 
«a ville nutile, tt la ^plaee de profteeur d'his- 
toire naturelle à FÉeole centrale lui Ait confiée, 
n fût oMfgé 4e donner sa démission vere 1810, 
à la suite d'une affection arthritique. Les bo- 
tanistes Ituiz et Pavon lui dédièrent, sous le 
nom de giUbertiat un genre de la £amflLe des 
araliaoéea. On a de hii : les Chefs^œuvre de 
M, et StMmif»^ OM recueil dêê digterta- 
ffonx de cei auteur qui ont remporté le prix 
dans différentes académies /Lyon, 2 vol. in-12 ; 
celte tndnolion eal suivie é'm Mémûêro de 
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Gilibert Sur les eUlaUements mereenairea , 
considérés comme une cause puissante de 
dépopulation;^ V Anarchie médicinale, ou 
la médecine considérée comme nuisible à la 
Société; Neufch&tel, 1772, 3 vol. iD-12. « L'au- 
teur, dit Halier, présente un tableau fidèle et 
animé de tous les abus qui déshonorent Tart de 
guérir ; il peint des plus vires couleurs l'igno- 
rance, le monopole, le charlatanisme et la mau- 
vaise foi des pharmaciens , des chirurgiens , et 
des médecins eux-mêmes. » — Flora Lit hua- 
nica inchoata; Grodno, 1781, 2 vol. in*12; — 
Indagatores Naturx in Lithuania; Wilna, 
1781, in-8°; — Exercitium Botanicum in 
scliola principe Universitatis VUnensis perac- 
tum; Wilna, 1782, in-12 ; — Prxleetiones An- 
toniide Haen,avec Pré/ace eiTabU analytique 
servant de conmientaire au texte; Lyon, 1784- 
1785, 2 vol. in-4° ; — Caroli Linnsei, botanico- 
rum principis , Systema Planiarum Europx; 
Lyon, 1785, 4 vol. in-8**; — Caroli lÀnnxi 
Fundamenta Botanica, partie première ; Lyon, 
178C, 2 vol. in-8°; — Démonstrations élémen- 
taires de Botanique, 3^ édition; Lyon, 1789, 
3 \ ol. in-S" ; 1796, 4 vol. in-S**, avec 2 vol. de plan- 
ches ; — Methodi lÀnneanee Botanicx Delinea- 
tio; Lyon, 1790, in-8°; — Adversaria MedicO' 
Praclica, seu annotationes cUniae quibus 
prœcipue naturx medicatricis jura vindà- 
cantur, artisquepriscx simplicUas numerosis 
peculiaribus observationibus stabilitur ; Lyon, 

1791, in-8"; trad. en allemand par B.-G. Heben- 
streit; Leipzig, 1792, in-8°; ~ ExercUiaPhyto- 
logica, quibus omnes plantx Europx quas 
vivas invenit in variis herbationibus , in 
Lithuania , Gallia, Alpis , analysi novapro- 
ponuntur, ex typo naturx describuntur, no- 
visque observationibtts tempore florendi, 
usibus medicis et œconomicis, propria auc- 
toris experientia notis ; Lyon, 1792, 2 vol. 
in-8° ; — Lettre à Tissot , sur les vices et l'i- 
gnorance de ceux qui exercent la médecine; 

1792, insérée dans divers journaux de Tépoque; 
— Histoire des Plantes de V Europe et étran- 
gères les plus communes , les plus utiles et 
les plus curietises , ou éléments de botani- 
que pratique; Lyon, 1798, 2 vol. in-12, fig.,et 
1806, 3 vol. in-8% fig. ; — Le Médecin naturar 
liste, ou observations de médecine et d'his- 
toire naturelle ; Lyon, 1801 ; l'auteur y signale 
avec énergie les inconvénients et les dangers de 
la polypharmacie introduite par les galénistes 
et les arabistes. On le voit, Gilibert fut l'un des 
plus rudes adversaires du charlatanisme en mé- 
decine. 

HaUer. Bpittolte; Berne, l7Tt-TI, 6 toI. In-S*. — 
Docteur E. Sainte-Marie, Étoçe histori^médt M»J.-B, Gi- 
lU>ert. - Biographie médicale. — Qaérard, La France 
litti'raire. — DesesMits, LesSiielet llUéraireê, 

* GILIBERT ( Stanislas ), médecin français, 
fils du précédent , reçu docteur par la Faculté 
de Montpellier et membre de plosiears sociétés 
savantes» est auteur de : Bsiai sur le Système 



lymphatique considéré dans Vétat de santé 
et dans Vétat de maladie , ou précis de la 
physiologie et de la pathologie des vaisseaux, 
des glandes et des fluides lymphatiques; 
Paris, 1803, in-4* ; ^ Monographie du Pem- 
phigus, ou traité de la maladie vésiculairt: 
Paris, 1813, in-8^ 
Quérard . La yrance UtUralre, 

GILIBERT DBMBKLHiAG (Le cheraUer Jfo- 
rie-Martin'Guillaume ue), littérateur friB- 
çais, né à Brive-la-GaiUarde (Limoasin), te 
7 septembre 1789, mort vers 1830. Après avoir 
fait de bonnes études , il entra oomme olBcier 
dans la marine militaire , et se retira do aerviee 
avec le grade de lieutenant de vaisseau. H le 
consacra dès lors à la littérature , qui juaiiBe là 
avait occupé ses loisirs , et mérita d*étre admis 
au nombre des membres de la Société acadé- 
mique des Sciences de Paris , de celle des Anti- 
quaires de France, des Sciences et Bettes-Let- 
tres du département du Var, et devint piés- 
dent du Comité d'Instruction primaire de sa viHe 
natale. On a de lui : Sentiment d*un véritable 
ami de la patrie , opuscule composé à rooca*« 
ston du débarquement de Napoléon à GaBoei 
Toulon, 8 mars 1815, in^*"; — Le Siège 
Toulon ; mélodrame en tnûs actes » 1816; ~ 
Retour de saint Louis, tragédie lyrique 
trois actes et en vers libres ; Toulon, 1816, fai-^*^. 
— Le Lys et la Rose; vaudeville en unad^ , 
représenté à Toulon , devant la duchesse de 
Berry; Toulon, 1816, in-8*'; — Le Roi et J^ 
Paix, intermède lyrique, représenté devaat b 
même princesse; ibid.; — La France et jm 
Roi; Paris, 1816, iorS^. Cest une réAilaliM 
royaliste des griefs énoncés dans les prodam- 
tions de Napoléon;— Essai comparatif entnli 
cardinal duc de Richelieu et M. WMiamPfU, 
premier ministre de Georges lil, roi dsle 
Grande-Bretagne; Paris, 1816, in-8*. Via cri- 
tique de l'époque disait : « Si Ton veut avoir M 
idée fausse de M. Pitt, il faut lire ce qu'a écrit 
M. Gilibert de Merihiac ; mais si l'on veot eoD- 
server du cardinal de Richelieu l'idée qu'hupireoi 
grand talent, appliqué au salut de la patrie, il m 
faut pas lire cet ouvrage, qui n'est pai d^B 
homme qui ne sait rien, mais qui est incooteili- 
blement d'un homme qui sait trop de cboseiàlt 
fois » ; — Éloge historique du due de Senti 
Limoges, 1820, in- 8**; — Les ContemporMt 
ou portraits et caractères politiques de ce 
«t^/e; Paris, 1821, in-8*>; — VAramicase, 
poème héroïque de don Erdlla ( voy. ce bob)» 
trad. pour la première fois et abr^ do \Kàt 
espagnol , avec des Notes et précédé d'une INi- 
sertation sur Camoèns, le Tasse, CAriottSt 
Milton et Voltaire, considérés comme poiUs; 
Paris, 1824, in-8<'; ^ De la Liberté des Mm 
et du Commerce, ou tableau historiquBH 
philosophique du droit maritime; Mandtte 
et Paris, 1828, in-8*; — Bibliothèque Mito- 
rique de la Jeunesse; Paris , 1828 61 
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soifaiitesp in-8*. M. Gflibert de Merlhiac a en ) 
outre publié : IHsMertation sur un autel dé- 
couvert près d'Anvers en 1813, et dédié à 
une dMnité inconnue à t<ms les mytholO" 
gués ;ldaii8 le Recueil de la Société royale des 
Antiquaires; — Dissertation sur le Voyage 
des Argonautes; dans le Recueil de la Société 
des Arts et Belles-Lettres du Var; — Sur 
V Écriture runique^ même Recueil; — Bxpé- 
rienees et Rapports sur les propriétés élec- 
triques et magnétiques de quelques rayons 
séparés par le prisme de la lumière solaire; 
même ReeueU ; — Gilibert de Merlhiac a aussi 
fourni, de 1819 à 1820, à La Quotidienne^ des 
articles signés G. M.; beaucoup d'autres, de 
1821 à 1826, aux Lettres champenoises, où il 
fraçait une revue littéraire des départements; 
«es derniers articles portent le nom de leur au- 
teur. Enfin, pendant Tannée 1829 , il coUabora 
an Lycée 9 journal de Vinstruction publique. 
Parmi les oufrages inédits de Gilibert de Merl- 
liiae, on dte : une Dissertation sur le véri- 
taàie auteur de Gil Blas , lue à la Société 
académique des Sciences de Paris; — plusieurs 
Mémoires sur les usages et coutumes du 
wutyen dge^ mentionnés dans V Annuaire de 
cette société; — Du Droit des Gens considéré 
dans ses rapports avec les individus , le com- 
merce, la navigation et les sciences; — Die- 
tiOÊMaire anecdotique ( par ordre alphabé- 
tique) des principaux événements survenus 
en France de 1787 à 1815; — traduction, 
en prose, de la Secchia rapita^ poème de Tas- 
looi, arec des Notes historiques et critiques; 
— Histoire de la Guerre maritime del77Bà 
1783.; — Description hydrographique des 
côtes f bancs, écueUs, courants et rescifs, 
depuis Dunkerque jusqu^au Havre ( Essai 
d'une nouvelle méthode de Portulane ), déposée 
eux archlTes de la préfecture maritime de Tou- 
lon; — Essai grammatical sur la syntaxe et 
Vorigine commune des langues des peuples 
sauvages et habitants des (les de Vocéan Par 
dfque; — Catalogue raisonné des livres 
composant la Bibliothèque de la Marine 
royale à Brest. H. Lesueur. 

Anuialt, Jony, Jay et IforrlBi, Biographie nouvelU 
ém CmUrnuperulm. — J. M. Qaénnl, La France Jtt- 



* «M (Filippe-Salvator), missionnaire 

HiHeD, né en 1721 , à Legona, près Spolète, mort 

à Rome, en 1789. U entra dans la Ck)mpagnie de 

Jteis en 1740, et fut envoyé en mission dans l'A- 

aiérique méridionale. Durant dix-huit années il 

pareourut les contrées arrosées par rorénoqoe, 

et résida sept ans à Santa-Fé de Bogota. Après 

PexpolsiondesJésuites des possessions espagnoles, 

GUj revint dans les États Romains, où il fut chargé 

de la direction de plusieurs collèges. On a de lai : 

Saggiodi Storia AmericanûfO sia storia natu- 

rale, civile e sacra de regni e délie provincie 

•pagmuole di Terra Ferma nell* America méri- 



dionale; Rome, 1780-1784, 4 vol. in-8**, avec 
cartes et gravures. Cet ouvrage, dédié au pape 
Pie VI, est utile à consulter. U est le seul 
qui fasse connaître d'une manière exacte les 
provinces de TOrénoque. U présente quatre par- 
ties distinctes, en autant de tomes; i** Délia 
Storia geografica e naturtUe délia Provincia 
delV Orinoco; 2'' De' Costumi degli Orino- 
chesi; 3^ Délia Religione e délie Lingue de- 
gli Orinochesi e di altri Americani; A"" Stato 
présente di Terra Ferma; ce dernier tome est 
de Luigi Perego Salvioni. Sprengel a donné en 
allemand un extrait du Saggio di Storia Ame- 
ricana, Hambourg, 1785, m-8**; et le P. Fr.- 
Xav. Weigl a traduit dans la même langue tout le 
3* livre du t. DI, qui comprend des détails sur les 
idiomes des peqtles de l'Orénoque. Weigl avait 
été lui-même longtemps en mission dans ces ré- 
gions, et il a enrichi de notes utiles le travail de 
Giy. Ce morceau a été publié dans le Reisen 
einiger Missionarien der Gesellschaft Jesu 
in America , publié par Christoph-Gottlieb von 
Murr, Nuremberg, 1785, in-8*^; — Pfovena a 
S. Francesco Zaviero, trad. de l'espagnol du 
P. Francisco Garcia , jésuite, sans nom d auteur 
ni de lieu; — Gi^ laissa des grammaires et des 
dictionnaires de plusieurs dialectes américains. 

Alfred DE Lacaze. 
Cal»allero, Biogr. uni», Seriptorum Societatis Jesu. 

— Aiifaittii et Alol« de Backer, BibUotÂéque du Ècri* 
voifu dé la CompaçnU de Jésus, l** série. 

* 61LJ { Philippe- Louis ) , astronome et bo- 
taniste italien, né à Ck)meto, le 14 mars 1766, 
mort d'apoplexie, le 15 mai 1821. Chanoine de 
la basilique du Vatican , et directeur de l'Obser- 
vatoire fondé par Grégpire XIII. Gilj, qui parta- 
geait ses loisirs entre l'étude de l'astronomie et 
celle de la botanique, fonda une vaste collection 
d'histoire naturelle, qui, formée des richesses que 
renfermait le musée de Thomas Gabrini, et 
augmentée par ses soins , fut léguée par lui à la 
bibliothèque de Lanci. On lui doit les ouvrages 
suivants : Dissertazione sulle machine igro* 
metriche (Dissertation sur les machines hygro- 
métriques ) ; Rome, 1 775 ; — Agri Romani His- 
toria naturalis , etc.; Rome, 1781 ; — Memoria 
sopra un fulmine caduto in Roma (Mémoire 
sur un coup de foudre tombé dans Rome) ; 1782 ; 

— Fisiogenographia, o sia delineazione de' 
generi naturali dUHsi in set classi, etc. (Phy- 
siogénographie , ou description des genres natu- 
rels, divisés en six classes); 1785; — Osser- 

vazione filologiche sopra alcune piante eso- 
tiche introdotte in Roma ( Observations 
philologiques sur quelques plantes exotiques 
introduites à Rome); 1789 et 1792. Outre plu- 
sieurs mémoires sur divers sujets de physique 
et de météorologie, Gilj a fait réimprimer en 
1812, avec des éclaircissements: VArchitettura 
délia basilica di San-Pietro in Vaticano, en 
32 pbnches, par Martin Ferraboschi. A. S t. 

Mahul, jénn. néerologiquet année ISll. 

GiUMBft, roi des Vandalea. Yoy, Gbuher. 



GlUIfUS 

* GlUMi» (Corradinuê)^ roédecbi iUlieo, 

vivait à la fin du quinEièmo siècle. 11 s'occupa 

d'un sujet dont la nouveautd et l'imiKirtaiioe atU- 

raient alors l'attention de tous les docteurs de la 

Faculté, et il adressa en 1497 à Sifpsmond, duc 

d*Kste, un Opusculum de Morbo QaUieo^ qui 

a été inséré dans le recueil de Luisinus, De Morbo 

OalHco omnia qux exilant, lo9U, 1 1» p. 296 

et 342, édit. de Leyde, 1738. O. B. 

Aitrur, De Morbii ventrtUt 1. 1, p. SSI. 

* GILK.K1I8 ( Peter ) , jurisoonsulte néerlan- 
dais, né à Ruremonde, vers lâô8, mort après 
1(>06. Il était (ils de Léon Gilkens, ronseillcr d*U- 
treclit, et d'Ursule van Geel. Il lit ses études à 
Louvaiii, sous Philippe Zuerius, Jean Ramus, et 
£lbert Léonin, etàDouay, sous Boi'liusEpo. 11 
passa en Italie pour y étudier le droit, et fut suc- 
cesài veinent disciple à Padone de Guido Pan- 
ciroio , Giovanni Mcnochio et Angelo Matti'eazzi ; 
à Bolofuie , de Mareschoti } à Péruuse , d'Alcxan- 
dro Rainaldi Alpliano ; enfin, à Macerata, dcSfor- 
tia Oddo. Après sept ans de s<!|jour en Italie, 
Peter Gilkens apprit que le calme renaissait dans 
les Pays-Bas et que son frère Godcfroi venait 
d*dtre nommé membre du conseil do GueMre 
(1622) : il revint alors dans sa patrie, et obtint 
à Louvain le grade de lioenoié tùriusque Juriê, 
Quelques années plus tard , il ac<'«pta la chaire 
du Digeste , que lui offrit raeadeinio <le Wiirtz- 
bourg delà part du prince-évéquc JuMinlen-Jules 
EchtenleMespeibnmn, qui le prit (tour son conseil- 
ler intime. Gilkm); |Kissa vers 160^ au professorat 
ducode Justinien,et occupii longtemps cette der- 
nière chaire. On ado lui : Commetitarhis in tiiu- 
lum Institutorum de rerum divisione; ^ De 
Vsucapionilfus ; 1600, in-4"; — Commentatio- 
nés ac disputa fiones in pnccipuos codicis Jus- 
tinianei titulos; Francfort, 1606,2 vol. in-fol.; 
-— Commentariu9 in Elliica et PoUtïca Arts- 
iotelis; Francfort, 1606, in-4'; — Jurispru- 
dentiam esse scientiam proprie dictant , con- 
tra Thium et Zabareltam; Francfort, 1605, 
in-4° ; — De Mora; léna, 1608, in-16; — Corn- 
mêntaria in pnvcipuos univerti Codicis ti- 
iuht, etc.; Francfort, 1606, 2 vol., dédiés à 
Feropereur Rodolphe II , au roi Philippe III , et 
aux princes de leur famille. « Le style de ces ou- 
vrages est assez bon, dit Nicéron; les raison- 
moments y paraissent solides , et la méthode en 
est aisée. L'auteur a le défaut de renvoyer (>ar- 
tout aux lois et aux commentateurs, sans en 
rapporter les i^aroles; mais ce défaut lui e^t 
commun avec presque tous les jurisconsultes de 
son temps. » 

Valére André, Bihliot/uca Betgiea.t. Il, p. 978. — Mcé- 
ron. Mémoires pour servir à VhUtoirt'i tittératrr des 
Pm9$-ltas. 

oiLL {Alejrandre) , philologue et tliéologien 
anglais , né dans le comté de Lincoln, le 27 fé- 
vrier 1564, mort le 17 novembre 1635. Il acheva 
ses étudies dans le collège chi Corpus-Christi à 
Oxfonl , et prit ses grades dans ci*tte université. 
Ln 1608 il devint principal de i'éoole de Saint- 
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Paul , plane qo'il occupa jnaqn'à aa mort. Il était 
fort estimé comme philologue et comma critii|ae 
théologien. On a de lui : Treatise comceming 
th$ TrinUyi 1601, in-8°i . Logonomla An- 
glica; 1721, in-4") ~ Sacred Philosophy o/ 
Holy Scripture, or a cammentarff oh ihe 
creêi; 1635, in-8°. 
Wood, Atkême OxonUntUt voi. 1. 

aiLL (AlexaniUr)^ philoloflue aogUU, fils 
du précédent, né à Londrea, en 1597, mort dans 
la même ville, en 1642. Il devint soua-maltre de 
soD père dans la ilirection de Fécole de Saint- 
Paul, et il lui succéda en 1635. II ne «arda la 
place de principal que cinq ans, et fut révoqué, 
à cause de son excessive sévérité. 11 ouvrit alors 
une école particulière, qu'il dirigea jusqu'à sa 
mort. Comme soua-maltrede Saint-Paul, U avait 
eo pour élèvo Milton ; trois lettres de ce poêCe, 
adreaaées à Gill , sont rerapUea des plus vifs 
témoignages d'amitié. GUI compoaa beaucoop 
d'excellentea piècea de vert ; la plupart ont été 
recueillies, sona le titre de Poetid ConatWÊ; 
laai, in-12. 

Wood, Mkêtm CI*«ii<aiM«« LU. — CbalaMn, cwMwf 
BioçrapMcal DtetUmart. 

OILL ( Jean ) , oélèbre oontroveraiate anglais, 
né à Kettering dans le comté de Northamptoa 
le 23 novembre (vieux style) 1697, mort 
14 octobre 1771. Ses parents, qui étaient ana 
baptistes, l'élevèrent dana les principes aévi 
de cette secte. Quoique peu fortunés, ils résolu 




rent de lui faire faire toutes ses étudea. L'enfant_ 
placé au collège de sa ville natale, avait déjà (ai — 
de grands progrès dans les langues clasaiqi 
lorsqu'une mesure générale, prise contre les 
fants des dissidents, l'éloigna de l'école. U cou 
tinua seul ses étudea, et devint d*(me foroe 




— e 

4 




quable en latin , en grec et en hébreu. Vers V^_ 
de vingt ana il commença à Higluun Ferrars s- 
carrière de prédicateur anabaptiste. En 1719 
se rendit à Londres comme ministre d une 
gréption qui s'aasemblait alors à Ilorsleydow 
et qui tint plus tard ses réunions à Carter 
GUI remplit les mènies fonctions évangéliqu«^ — * 
jusqu'à sa mort, c'eat^à-dire pendant pluad'i^^Mi 
deini-aiècle. Ses ouvrages sont nombreux, -^^et 
attestent un grand savoir ; mais presque toa-^' 
consacrés à d<^s sujets de controverse , Ua ont <fc ^^ 
puis perdu beaucoup de leur intérêt. En voèd k-^^ 
titres : Exposition of tfie Sony qf Satomor' '^ i 
1728, in-fol. C'est une réponse à Whiston, im ^ 
avait easayé de prouver que le Cantique iT 
Cantiques est un Hvre apocryphe; — 
Prophecies o/ tke Old Testament respecti 
the Messïahy considered and proved to 
literally /Ht)tlled in Jésus ^ in answer 
Colins's « Scheme of literal Praphecy 
dered » ; 1728; — Treatise on the doctrine 
the Trinity; 1731 \—CauseofGodand TnsT 
4 vol. in-H*; défense des opinions calvini&^ 
contre les sentiments arminiens ; — Bxpositm 
o/the IS'ew Testament; 1746*1748» 3 foL in 
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Gill pobHa aUMî à difanes époques des Bxpo^ 

siiUms de difTérentei parties de rAnden Te»- 

tuneat ; ces publications fonneot iin ensemble do 

fA\ Tolumes in-fel., et réanies <'iux trois Tolumes 

«le VExpoêUion o/ ike Pt'ew Tustammii , elles 

forment une Eapatition of the Bible , dont la 

troisième et la meilleure édition a été publiée 

w 1809 et 1810, 9 vol. in-4''; — Disserlatiom 

nnceming tke Aniiçumes o/tkê Mêèrem Lan 

9uti§ef i$tt9rSf vtmeU points, and aecemtaf 

1787, lii-8«; — Bûdy of doeiHnai Diuinitff 

1769, 9 vol. tn>4*; ^ Body ofpraetieal Dtvi- 

mUf/; 1770, in^*. Oea deux derniers ouvrages 

ont été publiés sous le titre de A eompMê 

Modtf of doctrinal and praetieal Divinitp ; 

1795, 3 vol. in 8*. 

a^ pf OUI, M tête ae VBspmm&m of tJks Bible, édl- 
•IDD de ISM. - Cliaiasrt, G4mral Mitgrapkicai Dktio- 
siarv- 

* uiihVEme (Jacques) ^ peintre et graveur 
«oédois , né en 1724, dans la province de Wurm- 
land, mort en 1793. Destine^ à la carrière scicn- 
Hfiqoe, il étudia, de 1746 à 1748, à Upsal. En 
1749, il commença à étudier la peinture chez 
]*intendant de la cour, Rehn. II vint ensuite à 
Paris se perfectionner sur le maniement du burin 
k l'Académie des BeauvArts. Il fut bientôt 
nommé lieutenant-dessinateur des fortifications 
loyales, puis, en 1773, professeur à l' Aca- 
démie des Beaux-Arts. Il a fait, soit au crayon, 
soit dans la manière rouge, un grand nombre de 
portraits, d'après Arenius Kraft et Sergcl. Parmi 
sea principaux ouvrages, on remarque les por- 
traits de Nicolas Stahlgreen, ii'apn*s Lund- | 
berg;| — Maria Gillenstlerna, «Paprès Schro- 
der; — SamueUFroilius , archevêque d'Cp- 
sal, d'après Lundberg; — Magnus Beronius, 
archevêque d*Upsal, d'après L. Pnsch, 1770; — 
Andréas Hordenkranz, d'après P. Kraft, 1732 ; 
•— La Tête de sainf Joseph , d'après de Troy , 
aa crayon rouge; — Im Flore de V Opéra , da- | 
piis A. Roalln; r-jHverses léles d'Iunnmes cl 
de femmes , d'après Raphaël ; — Veux Pug- 
Sùgee , d'après Boucher, au crayon rouge. 

W. R. 
NaSler, litMt* Jtlçem. Kunsltr-I^xican. 

* GILLE (Charles- Eugène), poète et clian- 
iQBiiier français, né à Paris, le 20 janvier 1820, 
Hlort le 22 avril 1866. Fils d'une inuvrc fabri- 
ciote de corsets , il sut profiter de l'instruction 
éiémentalre que lui fit donner sa mère. Doué 
d'une iraagmation des plus vives, Gille compléta 
lui-même son instruction par des lectures sé- 
rieuses, qu'il faisait le soir après avoir accompli 
&a journée d'ouvrier ou d'instituteur, car il fut 
SucceÀsivement l'un et l'autre. II nous reste de 
l|ii uuc centaine de chansons satiriques, |m>1{- 
tiqucs ou grivoises ; elles sont encore disséminées 
flans de nombreux recueils ou alnianaclis publiés 
«le 1845 à 1856 (1). Son œuvre capitale, une co- 

i\M}m reeueU complet de ses œuvres est sur le point 
4'èlre public. 
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, médie en vers, assez bien éorite, mais moins bien 
agenoécpour la scène, ayant été refu^, après 
lecture, par le comité du Tlu^tre-Kranvais, 
Charles Giile , qui tondait de graiulos esi^rancea 
sur c.ette pièce, intitulée : Le Barbier de Pe^na%» 

\ perdit courage de» co inuinent. Désespérant de 
conquérir l)oonôteiiM»t sa part de soleil et de 

! gloire, il oublia ce précepte du maître : 

NttB pour IMMU scttb, ««I» pour luus nous naissons 

! et se suicida, dans la matinée du sa avril I80A. 
Do toutes les chanâous de Charles Giile, chan- 

I sons aux gais refrains, que les hommes compé- 

I tents aftlrment être les plus orighialea, le3 mieux 

, senties de notre époque, après celles de Béran- 
ger, nous ne citerons que celles dont les titres 
suivent : Le Vengeur; La Fête des Impri- 
meurs; La trente^euxième demi-brigade; 
Le bataillon de la Moselle ; Alle^ cueillir des 
blnets dans les blés. Voici un couplet de cette 
dernière chanson ; il donnera une idée tle la fa- 
cilité du poète : 

Courci, coures, Jeuoes Elles rieuses, 
nans les sentiers, sur le bord des sUlons, 
Kt dépewMM votre Jeunesse beureuse 
▲ folfltrer après 1rs papUlons. 
Ce elalr ruisseau qui earestc sa rive 
Pourra demain rouler des flots troublés; 
En attendant que l'amour vou» arrive , 
Allez cueillir des bluels dans les blés. 

Claude GEiforx. 

DocMmtfnIs pmrUcutian. 

* tiiLLBS (Saint ) , ( en latin j€gidius ) , mort 
le X" septembre 650 (1). Selon les hagiographeji, 
il y eut deux personnages de ce nom. Le pre- 
mier, suivant In léj^ende, était d'Athènes, vi 
d'une Tainille illustre. 11 sortit de son {>ays t'^lant 
encore j«Mine, et \int alnmler sur les c^^tes de 
Marâeille, en im endroit ofi le Rhdne se décliarge 
dans la Méditerranée. Ce lieu était appelé Cnp 
de Set te, et l'on y voit aujourd'hui une ville qui 
l>orte le nom de Saint-Gilles. Il se mit pendant 
deux ans sons la conduite de saint Césaire , ar> 
rhevèr[ue d'Arles; puis il passa le Rhône, et se 
rftira dans une forêt , qui a depuis été appeler 
hi forêt de Sfiint-Oille^ , oit il se nourrissait 
du lait d'une biche (|ui venait rouciier dans sa 
crotte. Il arriva qu'un jour Childebert (2), roi 
d(> France, étant à la chasse en ce pays, ses 
compagnons poursuivirent celte biche jusqiiedaus 
la caverne du saint, et tirèrent une (lèche au tra- 
vers des buissons qui l'environnaient, fiaint Gilles 
en Ait grièvement blessé. Le roi , voyant que les 
chiens aboyaient sans oser avancer, quitta ce lieu 
mystérieux; mais il y revint le lendemain, arcom- 
pagné d'un évéque , avec lequel il entra dans la 
grotte. 11 y trouva saint Gilles en prières; et 
après avoir c-ommandé qu'on le pansât soigneu- 
sement , il lui offrit plusieurs présents , que U*. 
saint ne voulut pas accepter. Le roi lui rendit 
d'autres visites, et Tobligea enfin de souffrir qu'il 

!t) l.ea hsglofrraphes bésilent entre 547, Kt ou sss. 

(I) D'autres lègeodaires disent J-'laviui ( peut-^tru 
Wemba), roi des GoUis. Ekchard et (îlraud attribuent ec 
fait a Tbendls ou à Amalrlc, éfalement rois des Gotbs. 
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loi bâtit un monastère, dont il le fit abbé. Alors 
Gilles reçut la prêtrise , et sa sainteté éclata 
de pins en plus, non-seulement dans son ab- 
baye, mais à Orléans, où Childebert le manda , 
et à Rome, où il fit un voyage. Il mourut à son 
retour. Son corps fut transporté dans l'église 
de Saint^Semin à Toulouse. Moréri sjoute que 
*ce récit (tir«^ du trésor de la paroisse de Samt- 
Leu-Saint-<7Ules de Paris) est fort suspect et plein 
d*anacbronismes ; mais il ne donne pas les prennes 
à l'appui. 

D'après les hagiograpiies modernes, il exista 
un autre saint Gilles (probablement le seul et 
le vrai ) , dont le lieu de naissance est inconnu. 
Saint Césaire le fait abbé d'un monastère situé près 
d'Arles. £n 514 il fut député à Rome, avec son 
greffier, Meissien, pour obtenir du pape Sym- 
maque la confirmation des privilèges de son 
église. D'après les Bollandistes , ce saint Gilles 
aurait vécu à la fin du septième siècle et au com- 
mencement du huitième, lorsque Arles était 
depuis longtemps sous la domination des Francs. 
Sa vie a été confondue avec celle de son homo- 
nyme l'anachorète. Quelle que soit l'authenticité 
des actes de ce saint Gilles , l'Église catholique 
a consacré le l**" septembre à l'honoration d'un 
saint de ce nom. 

Fnlbrrt de Chartrei, Elog. ioneti jEgid. — Baronlns, 
Martfrol. — B«lllet, ne des Saints, t. ni. — Godescard, 
Fiês dês principaux Saints, f leptembre. - Moréri, 
Crand Dictionnaire historique. — Richard et Glraud, 
Bibliothèque sacrée, 

GILLES. Voy. Ecroio et Ecmius. 

GILLES DE TITEEBB. Voy. EGIDIO AnTO- 

Nfltl. 

GILLES DE GOEBE1L. Voy. Ck>RBDL. 
GILLES HOCBMITTB. Voy. HOCHMirrH. 

* GILLES DE GBiN, premier chambellan 
héréditaire de Hainaut, seigneur de Berlaimont 
et du village de Chin, près Tournay, cadet de la 
maison de Coucy et l'un des plus vaillants che- 
valiers de la premièrecroisade. Etant en Palestine, 
il vainquit un lion des plus féroces dans une lutte 
corps à corps, n'ayant pour arme défensive 
qu'un bouclier, et le tua à coups de lance. De re- 
tour en Europe, il assista à presque tous les tour- 
nois qu'on donnait en France et en Allemagne, 
et s'y fit admirer par sa valeur. Il fut tué en 
1137, en défendant, pour le comte de Hainaut, 
son suzerain , le château de Roncourt contre le 
comte de Flandre , et fut enterré au milieu du 
chœur de Tancienne église de l'abbaye de Saint- 
Ghislani, à laquelle il avait donné les domaines 
qu'A possédait au village de Wasmes. On lisait 
sur son mausolée l'épitaphe suivante, curieux mo- 
nument de la langue wallonne au douzième siècle : 
« L'an 1137 , trois jours devant lemi-aout, tres- 
passa messire Gilles de Chin , li bonchero , ky 
ftit tué d'ime lance , et est lui qui tua le gayant. 
Et en fait on l'obit à Saint-Ghislin , en l'abbaye 
4>ù il gist, trois jours devant le mi-aoust, aussi 
solennellement qu'on fait du roi Dagobiers , ky 
Tooda l'église, ne que d'abbez quelqu'onque 



puisse dire, ne pour tétto qoî.soit en Tan, oo 
ne lairait à faire son service : et fut tué à Roilfr> 
court, GiUes de Chin, d'une lance. » Gilles ds 
Chin est le héros d'une légende célèbre dans l'his- 
toire du Hainaut. On prét»id quHl tua, dans ks 
marais de Wasmes, un dragon terrible, monstie 
destructeur, qui avait répandu l'elfroi dans tonli 
la contrée. Pendant longtemps on célébra à Was- 
mes une fètecommémorative de cette dâivraoee. 
Le souvenir en est même encore chaque annét 
rappelé à Mous, tors de la (été communale, dans 
une cérémonie publique, où l'on voit on cavalitr 
représentant saint Georges luttant contre n 
dragon en osier, que font mouvoir des hommes 
cachés dans les flancs du monstre. Ce oomlni 
a lieu pendant que des musiciens jouent l'air do 
chin chin , chant national de Mons. Les bonei 
gens de la contrée citent comme preuve de h 
vérité de la victoire du sire de Berlaimont sor 
le dragon , une tète percée d'un coup de Ittwe' 
qui repose dans la bifaîiottièque de la -ville. Mtfs 
cette tête est celle d'un ooman du Nil et selon 
toute apparence, la cérémonie de Mons n'est 
qu'une réminiscence symbolique de la 
remportée en Palestine sur un lion par Hl 
chevalier. Gilles de Chin fut la tige de 
maison de Berlaimont si célèbre dans les 
religieux des Pays-Bas au seizième siècle 
sa fidélité à la cause espagnole. Son épouse 
dame de Chièvres, fut la fondatrice de l'abbayi 
de Ghislenghim. Z. Piehart. 




Cilbert, Chronique du Huênaut, - HistMre de Notre 
Dame de fF'asmes; Mons , 1771. — Histoires du Ht 
de Jacques de Goyse, de Vinehaut, de Delewarde cl 
baron de Reif renber^. — Monuments pour servir à 
UHre des comtés du Hainaut et de Namur, t. VII; Arud— 
les, 1846, lD-4*. Dans ce dernier oorrage se tronve wam 
roman en vers, Intitulé Gilles de 6'Ain. œuvre earieive 
de Gautbler Uoordlers , trou? ère da trelalème alèele ^ 
plus une longue préface, mêlée de commentatret aor œ 
roman et le chevalier qui eu est le béros. 

* GILLES DE SAIirTB-IEÀIlE (Le 

heureux), (en latin Mgidius LusUanu*)^ 
l'un des propagateurs de l'ordre de Saint-] 
nique, né dans le diocèse de Visco, en i 1S4 (1) 
mort à Santarem, le 14 mai 1265. Il était fils 
dom Rodrigo Pelage, gouverneur de Co'imbre 
l'un des grands-offiders de la couronne, et 
dona Teresa Gil. 11 fit ses études à Coîmbre, 
et dès son adolescence « fut destiné , disent 
PP. Ricliard et Girand , à l'état ecclésia8tkpiep««>-« 
par la cupidité de ses parents; ses études 
furent pas plus régulières que son entrée 
un état dont il ignorait les devoirs. Dans un 
où on peut dire qu'il n'avait ni la capacité 
la pensée de servir l'Église, il possédait 
deux prieurés et trois canonicats dans les cha — ^' 
pitres de Braga, de Coïmbre et d'Ydanha » -^* 
Gilles de Sainte-Irène négligea volontairement 
théologie, et s'appliqua à la physique et à la 
dedne. Il vint à Paris se periectionner dans 
sciences, et s'y fit recevoir docteur. Par on 

(1) Plusieurs hagioffrapliesle font mitre eo titt. 
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gment soblt, attribué àlagrftoe dhrine, fl se 
déndt foui à coup de ses bénéfices, et entia dans 
Perdre de Saint-Domiiiique (1224 ou 122^). 
IVesdaTe qu*il était de la nature et de ses pas- 
éoQs, c il derint en peu de temps un modèle de 
tontes les vertus chrétiennes et religieuses. Les 
malades n'avaient point de serviteur plus attentif, 
fitoft vigilant , et lorsque les étudiants vaquaient 
fleurs exercices, Gilles de Sainte-Irène parcou- 
nnt loirs petites cellules, les nettoyait et les ran- 
gMit; sa vertu était trop éclatante pour n'être 
point éprouvée, et Dieu permit que sa fragilité 
ftt mise k l'épreuve par de violentes tentations ». 
Gffles parvint à dompter l'esprit tentateur ; il est 
mi qu'il était alors presque sexagénaire. 11 
eoDsacra une partie de son temps à étudier les 
Éeritares Saintes, qu'il avait négligées jusque là, 
et eomroe prédicateur il répara en Espagne et 
cp Portugal le scandale qu'il avait donné par 
sa conduite mondaine, et quoique dignitaire de 
rSglise. Il arriva rapidement aux premières di- 
VBîtës de son ordre, dans lequel il attira de nom- 
breux disciples. En 1249 il se trouva au chapitre 
Sàiéral de son ordre, convoqué à Trêves, et y 
^ionna sa démission de provincial d'Espagne. Il 
QM de son influence d'une manière heureuse, 
en rétablissant l'harmonie entre le roi don San- 
cbe II et sou frère l'infant Alonzo. Selon Richard 
^ Giraud, « Dieu l'avait honoré du don de pro- 
Pbétieetdecclui des miracles «.Selon ces RR. PP., 
fe B. Gilles de Samte-Irène « apaisa par ses 
prières une Airiense tempête qui allait faire périr 
»& vaisseau et tous ceux qui le montaient ». Il se 
^ aussi plusieurs miracle» sur son tombeau. 
Auaaj quelques églises de Portugal l'honorent 
^OQime saint, et les évêquesde Viseu ont fixé sa 
^ au dimanche api*ès l'Ascension. 

I^P.TlMiron. HUtoin des Hommes illustres de l'Ordre 
^ Saint' Dominique, t. I, p. 7t. — fichard. Scriptores 
^^f^tnit Prtedicatorum, 1. 1, p. I4l. — Mor6rl. Grand 
AictièiuM<r« kigtorique. — Richard et Ulraud, BiHÀin- 
CWgiM Mcréa. t. Xlll. p. 4SI. 

OILLB8 de Paris, poète latin du treizième 

*>ècle, né en 1162, mort vers 1220. Il a parfois 

^ oonfomlu avec d'autres écrivains du nom de 

Gilles, qui vivaient au douzième et au treizième 

■S^de. Chanoine de Saint-Marcel , il fut trois 

^Bî« envoyé à Rome pour défendre les intérêts de 

*oii église. U composa un assez grand nombre 

^'ouvrages en prose et en vers ; la plupart sont 

perdus, mais on possède encore un poëme sur 

J^^ariemagne, intitulé Caroiinus, et destiné à 

'*I>istniction de Louis fils de Philippe- Auguste; 

*'*i' les cinq livres qui composent cette épopée, 

1"^ leal a été publié; et quoique l'ouvrage soit 

^^^^««mvent au-dessous du médiocre, on y ren- 

^^^itre des passages remarquables par les idées 

^ même par le style. Aussi M. Aroaury Duval 

^^Vfl pris la peine d'en donner, livre par livre , 

^'^^^ analyse détaillée , accompagnée de nombreux 

^^traits. Gilles remania le poème de VAurora, 

^^^^nposé par Pierre de Riga , en y faisant des 

^^idâion« considérables; son travail est resté 



inédit ; une pièoe de 115 vers sur les peines de 
l'enfer a été publiée par Leyser, d'après un ma- 
nuscrit de la bibliothèque d'Helmstœdt. Quelques 
fragments des quatrième et cinquième livres de 
Caroiinus ont été insérés dans les Scriptores 
Rerum Frandscarum , publiés par Duchesne; 
le cinquième a été publié en entier par dom 
Brial, dans le tome XVn du Recueil des Histo- 
riens de France» G. B. 

Lejaer, HiUor. PoH, nmdU itvi, — Amàurj OuTal, 
Bisloirû littéraire de la France^ U XVJ, p. 4s.«9. 

* aiLLBS de Lèwes ou de Lèvres , surnommé 
le Blanc Gendarme , connu aussi sous le nom 
latinisé d'Aigidius de Valacria , moine guerrier 
hollandais, né à Zériec-Zée (lie de Walcheren), 
▼ers 1174, mort à Gand, le 9 mars 1237. Il fit 
profession à l'abbaye des Prémontrés de Mid- 
delbourg , y reçut la prêtrise, et fut envoyé prê- 
cher la parole divine dans la Belgique. Il s'ar- 
rêta à Lèwes, et le succèzi de ses piîklications j 
fut tel que les habitants de cette ville le choi- 
sirent pour leur chef spirituel. C'est de là que, 
connu précédemment sous le nom d*y£gidius 
de Valacria (de Walcheren ) , il prit le surnom 
de Lèwes , jusqu'à ce que ses exploits et son 
costume de Prémontré lui eussent mérité celui 
de Blanc Gendarme. Il possédait dès lors une 
grande réputation pour son érudition, était doc- 
teur en droit dvil et canonique. Un des premiers 
actes de sa vie apostolique fut la conversion de 
quatre brigands et de leur chef, Omand, qui 
infestaient les environs de Middclbourg. Il leur 
persuada d'entrer dans son abbaye comme frères 
cou vers, et se servit souvent de leurs bras pour 
réprimer d'autres bandits. Il ramena la concorde 
entre les Ysengriens et les.Flaventins ou Blavo- 
tins, populations situées sur les confmsde la 
Hollande et de la Flandre, qui par leurs querelles 
incessantes faisaient un tort immense aux deux 
pays. Afin d'empêcher leurs dissensions de se 
renouveler, il décida les prindpaux d'entre eux 
de l'accompagner à la croisade, et ce fut à leur tête 
qu'il accomplit les hauts faits qui lui valurent les 
surnoms de Miles et de Blanc Gendarme. En 
1214 (1), Gilles de Lèwes se rendit à Bruxelles, 
et y prêcha la croisade. Son éloquence entraîna 
plusieurs milliers d'habitants à prendre la croix ; 
mais, suivant la chronique de Baudouin, Gilles ne 
partit lui-même pour la Terre Sainte qu'en 1227, 
époque à laquelle il venait d'être nommé abbé 
de Middclbourg. M. Petit-Radel coqjectnre qu'il 
y a erreur dans le manuscrit de Baudouin, et que 
Gilles partit en même temps qu'André II , dit le 
lérosolymitain , roi de Hongrie , Léopold YI, 
dit le Glorieux, duc d'Autriche et de Styrie, 
Guillaume I"*, comte de Frise, Georges, comte de 
Wide , et le grand nombre des croisés d'Alle- 
magne qui s'embarquèrent sur la Meuse le 29 mai 

(1) « Hoc tfiopore, dit Baadoolo, chanoine diacre dm 
couvent des Prémontrés de Ninove, cœpU prsdlcare 
Agldliu de Ix^we^i, plebanun, Joxta BruxeUaio, qui signa- 
Tlt tlgno crocb muUa mlllla bomlnuin. ■ 
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1317. Suivant le même hifttoriea , Gilles a dû 
faire partie de la division commandée [mr le* 
comtes de Frise et de Wide. « H aara donc 
suivi ces seigneurs en Angleterre , en Bretagne, 
et, arrivé avec eux à Lisbonne , il aura fiarticipé 
à leurs exploits contre les Sarrasins , et notam- 
ment au siège du château d^Alcazar, qui fut pris 
le 21 octobre 1217, après trois mois de siège, 
par les Teutons et les Frisons que commandaient 
les comtes de Frise et de Wide. Les croisés ayant 
hiverné à Lisbonne, GfUes de Lèwes en sera 
reparti avec le comte de Wi«1e, son plus proche 
compatriote ; et après avoir partagé les dangers 
de la tempête qui dispersa la flotte à la vue de 
Ceuta , le jour de Pâques, Gilles de Lèwes aura 
enfin abordé avec ce comte au rivage de Da- 
miette , trois jours après la fête de l'Ascension , 
Tan ma. » On le voit, M. Petit-Radel supplée 
ingénieusement au silence des chroniqueurs, sur 
le Blanc Gendarme; car il est remarquable que 
Godefroy , dans sa Chronique , Olivier, écolâtre 
de Cologne, dans son Histoire de Damiette, 
n'aient cité nulle part le belliqueux moine, et 
que la Chronique de Vicogne ne le mentionne 
que rarement. M. Petit-Radel explique cette 
omission par ces lignes remarquables : « C'est 
qu'en cfTet dans les chroniques qui viennent 
(l'être citées tous les succès , demeurant en com> 
niun , ne sont rapportés nommément qu'au Sei- 
gneur, Dieu des armées. Telle e?t la différence 
entre l'esprit qui diri<zeait la croisade politique de 
Constantinople et celui qui animait la croisade 
positivc.inent religieuse de la Terre Sainte. » 
Cependant, cette distinction judicieuse ne répond 
pas à toutes les exigences de la critique historique. 
Pelage, cardinal-évéque d'Albano, légat au- 
près de Henri, empereur de Constantinople, 
ayant été envoyé sous le même titre en Pales- 
tine (18 mai 1218), y rencontra, vers sep- 
tembre de la même année, Gilles de Lèwes, et 
rattacha à sa i>ersonne en qualité de pénitencier, 
(ailles de Lèwes écrivit à cette époque une lettre, 
« adressée aux fidèles chrétiens du Brabant et 
de la Flandre », contenant le récit de la prise de 
Damiette et le détail du butin que les croisés y 
firent. Cette lettre est un document historique dont 
l'authenticité n'est pas contestée. M. Petit-Radel 
suppose ensuite que Gilles de Lèwes resta attaché 
au cardinal Pelage. « 11 aura passé, dit-il, avec 
lui h Rome, après que les Sarrasins eurent repris 
Damiette, le 28 septembre 1221 , et sans doute 
il aura accompagné ce cardinal au congrès tenu 
à Vérone, pour les affaires de la croisade, vers 
la Saint-Martin de l'an 1222. » Admis à l'an- 
diejice du pape , Gilles de Lèwes fut reçu de lui 
avec distinction. Suivant Blampigny, ce pape était 
Grégoire iX; suivant M. Petit-Radel, ce fut 
Honorius m. Gilles devint ensuite abl>é de Vi- 
cogne, vers 1229. U employa péncTeusement une 
partie du butin qu'il avait fait en Palestine 
à augmenter le vestiaire et la pitance de ses 
moines ; et comme les abbcs généraux de son 



ordre s'opposaicot à œ qaHl fit dittribner par 

tête chaque jour une pinte de vin ( êemiio- 

tum)y il leur répondit: « Gouvernez'- vous à votn 

gré dans l'usage du produit de vos vigpes ; or 

si vous possédez des vignobles , j*ai acquis, mo^ 

d'assez grandes sommes d'argent pour en mer 

suivant ma volonté. » On voit par ces paroki 

que le Blanc Gendarme avait prélevé UM 

large dlme sur les inûdèles. La fin de b vie 

de (iilles de Lèwes n'offre plus ikn de ronv- 

quable , si ce n'est d'éloquentes prédications qirïl 

faisait souvent à Gand contre les usuriers, Vwê» 

des principales plaies de Tépoque. On dte èoêA 

de lui plusieurs traits qui prouvent qoechesM 

moine guerrier le courage s'alliait à rbomamté. 

On n'a d'autre monument de Gilles de Lèwci 

que sa lettre aux Brabançons : c'eat une QO» 

|)osition sage et sans enflure ; le sens a cft 

clair , la latinité en est assez pure. A. M L. 

Bbmpiffnj, in notii ad ChrpHiùtm f^loflUaun, 
p. SIS, S16. — Monumenta sacrât AnttquUaUs, t. U,f.ilk 

— Annales Ordinls Prmmonttrat.^ t II. p. IM ctlin. 

— Raodonin, Chrtmicn, p. lSft-ll4. — SIruve, Sl% i§ftm 
Ber. Cermmn,, 1. 1, p. IM. - Olivier, ffitU Otmitm, 
p. 1401-1419. - Godefroy. jinnalet, p. SiT-m.— Meycr, 
Flandriœ yénnalet, llb. Vlll. p. 64. — Martène. TUmm 
Âwci., p. 874. - Fleury, NUMtê utIiiitÊÊim 
1. LXKVIII. p. 4SI. - PeUt-Ra4el, daM VBUÊHnmh 
rairt de france, U XVIII, p. ISS. 

* GILLES d'Orléans , dominicain , vivait daa 
la seconde moitié du treizième siècle. Son sonoia 
indique sa patrie. En 1272 et en 1273, il prCchi 
avec succès dans diverses églises de Paris. Vli^- 
trois de ses sermons existent en roanuscfità 
la Bibliothèque impériale. On manque d*aiitNi 
détails sur sa vie. G. B. 

guctir cl l^chard , Scriptores Ordinls Prafdieëtonm, 
1. 1, p. ses. - Hist. tut. de la Framee, t XII, p. M. 

* GILLES de Lessines ( en latin JSgi^ 
a Lessinia), nommé par erreur de lÀsdniif 
de Lasciniis, de Lascinis, de LiscîvUi et In- 
cinuSf «c philosophe, géomètre» astroooai, 
chronologiste , historien et théologien belfi, é 
à Lessines, |>etite ville du Ifainaut, vers ttSOi 
mort peu après 1304. 11 fit professioo ditf 
l'ordre des Dominicains , vint à Paris, où il catt 
au couvent de Saint-Jacques , et connut partin* 
lièremcnt saint Thomas d'Aquin. Il se fit net' 
voir bachelier en théologie par riiniversilé ^ 
Paris. On connaît de lui : De mirijr ;c*est oi 
traité attribué par quelques auteurs ecdésiu- 
tiques à saint Thomas d'Aquin, entre lesoeorrv 
duquel on l'a Tait imprimer, et oh Gilles^ 
Lessines fait mention d'un traité DeDeeemPrx- 
ceptiSy qui est perdu (1) ; c'était un ouvragie W 
étendu, composé sur XeDéealogue; — De t'**" 
tate Formx; c« traité, terminé en 1278 etcom- 
|)osé de deux livres, se trouve enmanuscritia-^ 
( vèlin) sous la cote 948 (ancienne) de b Bi- 
bliothèque de la Sorbonne. L'auteur en a iolXii'^ 
ses chapitres : De Positione PluralitalisForf^ 
rum ; De ipsa Forma in se et Ratione ipsiuti* 

(1) Bunderlos dit en avoir va le manmcriCri^ ^ 
cordcitcn de Vnlencienaes. 



4M ad wultriam »t ad prainetta- 
la MM, etadiubjeelumd» qm 4i- 
Rattant VnitatiiForvtm! Rupon- 
bdtioau ^diwriortorum.eto. Cm 
nt donner une idée dw Iravaai dM 

du traiiièine liède; ~ Dt Ctmetr- 
>ruM (1); cette CoDcordaooe, dont 
t mélhotlD rcMeroblent tout k bit à 
umge jirAcMeut, l'arrâte à l'an- 
|ni est Biiplrcininenl celle Dil GlllM 
«iqu'il lit prépara de* feuilles blan- 
I pour l'année 1325. Dana «on pro> 
eur eipoM « qu'il 4 ranarqud une 
icertiludea parmi 1m commeata- 
toritura (Dr le aomtMre du annéM 

puatea depuis le oommcoMmeol 
uiqu'àrincarnatiM du Fils de Di«a, 
I bi*tori«)i> le« plu* authentiquai , 
née* i^uléM depuis cette époque. 
|ue Mtte variété de seotimcfiti ne 
bertiBt au méprit dea auteurs tacré*, 
autant qall était en lui , rétablir la 
nrir desiMlériaut (iiisavants.lla 
nité en troii partiel : D» Verifca~ 
lOTHM et colltettoRt annorvm ant» 
Dt Têtufort /nan-HOitonlt , et De 
aehmli ■( vtiifkaUone tentinormm 
Imm. n In tertio Tero, njoute-t-il, 
npntDm naturale et ecclenutieam, 
DorrectiDnei eorum quee errata t1- 
fenlunlor in aliU, • Le aiiola de ra<>- 
net pa* qu'on trouve cÉiei loi l'érudi- 
ofoDdeur et l'eieolitude dM Salira, 
i,dwPetaa, etc.! cependant Hacher* 
uonenl, en faisant concorder aTeo 
■ historieBS le calcul dea édipses , t 
rUMT les supputaliuDs dirouahigi- 
MrtuSKiiKnt l'asiranoraie était alors 
i trop imparftU pour le guider sDre- 
maniue dans le Dt Coneordia rnn- 
iQcoup de document* curieut (1). 
de Pnisae cite une EpUloia de GIIIm 
I adressée a Albert le Grand entre 
1103 et 117R. Cette lettre renferme 
ns relatives aux doctrine* d'Aver- 
JBl Bundsrina, qui affirme eu aïoir 
ts ebet 1m eordeHers de ValeO' 




ehHws et de TOnnar et cImb k 
BrsuIlM', OillH de LeaaiDH eat aotaor dM on- 
TragM imivanta 1 Commenlar*m* in pria* »» * 
•1 taauiAim Hbro* Smtfnliarum; — Ptortt 
CoiHtim (conieiantin) ; — De a«om«tria; — 
DeConutUi — Çiuctliana Ttitolotiem, e(e. 
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61 LL» de Ferrort, prâat Italien, mort 
vers 13tO. Il ^parlouit t l'ardn de Saint-Do- 
miniqua, et ae ât remarquer par ton éradlUoa. 
La pape Boailaca VUI le nomma patriarebe de 
Grado en Itti. En 130», CléiDaot V t'BBvDja en 
léptioa vara la croie (roi) de Raaeie {i). ,La 
P.Lupui,donihiiciBinet leP. Attianaae, IVanois- 
cain, l'acaumpagnèrent dam cette ambaasade. 
A ton retonr, GUIm liit ■ommt patriarebe d'A- 
lexandrie, Mioa Horérl, ■ et moonit aprta avoir 
goDvemé cette é^iaeaveo aOa et oharité •, Hou* 
devons lUra rctnarqner qoe 1m aotears de VArl 
de vHyier la dalu m fort aucune matioa 
dupatiUrcBtda GillMdo FerTare.CeaM^,sui- 
, Alt oonipé dn S février 1300 k l'année 



lait p 



« vm. 



- F», M f'i 



lUIUtrt- 



* CILLU dt Muiti, théologien belge, vi- 
vait veia 13M. U était abbé de Stint-HartiD de 
Tourna]'. 11 n'eal connu nna par nna histoire de 
la Kcta dM lagdlanta. tMte hiatoire ext realée 
maouacrite dana la biUiotbèqne de Sain^H•^lin 
de Tounay. On voit en lAle iina vIfpKtte que 
"auleor > mit hii-tDêa% M daM Uqnella «ont re- 



Ita ^nwIm noM at la And à la main. On 
trouve cette figure gravée dans le Voyage IU- 
Uraire de dnur Religittis de la Contréçatton 

dtScUnl-MmrifuiomDoni 

1TI7 et ITM, (i-f. 



GiLLU {Jean}, prélat trançait, né en Nor- 
nandifl, mari *en 1418. Il étadia la tUtdoglB 
el lu droit t Paris, el detist chantre de la mé- 
trvpole de cette capitale. Presque seul paimi 
le haut elariéfrantai*, GiUm refusa de reoun- 
Hltre powr pape CUoMat Vil (Robert de Ge- 
nève) ; il abaBdoam son béBéAea, et se retira en 
Italie, prèa d'Urbain VI. Cehii^ lui donna U 
prévAlé de Liège rt un oOloe d'auditeur de Rote. 
Depoie Jean GUlea tut envoyé par le sacré ool- 
lége, comme nonce i Rtina, à TrËves et k 
Cologne, lia UO», Innocent Vil lecréa cardinal 
an titre de SaintConoe-et-Sabit-Damica. 11 as- 

(t|OasMil||MlDattMariiwa«iH>M rnlM* 
dasiiUnDC, d«l PmUni «UII 1* eipUil*. Coaq^K « 
IW pir ba Tinih ti Buelc tut itcpoli Ion putk da II 
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sista au condave qui élut ( 30 novembre 1406 ) 
Grégoire xn (Ange Gorrario ) ; mais il abandonna 
ce pontife , lorsqu'il le vit préférer ses propres 
intérêts à ceux de l'Église et rejeter les moyens 
proposés pour terminer le schisme (1408-1409). 
Gilles revint en France, où il mourut. Ses écrits, < 
consistant en quelques Epistola , ne nous sont 
parvenus que par fragments. 

Thierry de Ntem, De Schismate. — Jeao Jovenal des 
Urtlns, Histoire de Charles VL — Ctaacon, ViUe et Bes 
çestm Pont^um Eomanorum et Romanaa EeeUsim 
Cardinalium, — Onuptare PaDvinI, Chrùnican eoclesiaS' 
ticttm. — Aaberl , Histoire des Cardinaux, 

* GILLES de Mortagne, dit de Patelles, 
seigneur de Solre-sur-Sambre et autres lieux du 
Hainauty est le héros d'une des plus tragiques 
histoires du quinzième siècle. Il avait été élevé à 
la cour de Hainaut, et était devenu l'un des amis 
les plus dévoués de la comtesse Jacqueline. Phi* 
lippe le Bon, duc de Bourgogne, déjà maître de la 
plus grande partie des provinces belgiques , étant 
parvenu à force de ruses à s'approprier les droits 
que cette femme, célèbre par sa beauté, son carac- 
tère et ses aventures touchantes, avait sur le Hai- 
naut, héritage de ses pères, il se forma une cons- 
piration de quelques seigneurs du pays pour la 
venger. En tète de cette conspiration était Gilles 
de Mortagnc. Il forma le projet d'assassiner le 
duc au moment où il chasserait dans la forêt de 
Mormol. Dénoncé par l'un des coi^urés, il fut 
arrêté par le grand-bailli de Hainaut et écartelé 
sur le grand marché de Mons, en mai 1433, 
avec un de ses serviteurs, à qui on fit un crime 
d'avoir gardé le secret de son maître. Ses restes 
furent exposés à la voirie dans les quatre princi- 
pales villes de la province, et pendant plusieurs 
siècles on conserva à Mons les pièces qui avaient 
servi d'assises à son échafand. Z. Piérart. 

Monstrelet, Chronique, ch. CXUr. — vinehaut. Annales 
du Hainaut. — Delewarde, Histoire du Hainaut. — 
lleyer. Annotes Rerum Flandriearum. — Plérart. Re- 
cherches hiitoriçues sur Maubeuge, article Solre-sur- 
Sambre. 

GILLES de Bretagne ^ troisième fils de 
Jean Y et de Jeanne de France , fille de Char- 
les VI, était frère de François r% duc de Bre- 
tagne, et mourut en avril 1450. Fort jeune encore, 
il fut envoyé par son père (1432) en Angleterre, 
à la tête d'une ambassade solennelle chargée de 
traiter de la paix avec Henri VI. Un séjour de 
deux ans qu'il fit outre mer, où il semble' qu'il 
avait déjà passé plusieurs années auprès de sa 
grand'mère paternelle , Jeanne de Navarre, veuve 
en premières noces du duc Jean IV, et ensuite 
épouse du roi Henri IV, amena entre la cour 
d'Angleterre et le jeune prince des rapports 
que ses ennemis présentèrent plus tard de fa- 
çon à envenimer l'animosité de son frère contre 
lui. La cause première de cette animosité fut 
le partage que Jean V fit, le 2 mars 1439, 
entre ses enfants. 11 assigna à Gilles un simple 
apanage de 6,000 livres à prendre sur les terres 
de Chantocé et dlngrande, et il y ajouta i,000 
livres, qui devaient être prélevées sur d'autres 



domaines, à la condition , aooefitée pir Gilles» 
que le duc pourrait, sous deux ans, radietor 
les deux terres de Chantocé et dlngrande, qn 
seraient alors remplacées par des terres d'^pile 
valeur, en dehors du duché. François V;mfKht 
son avènement , ayant envoyé Gifles en Angle- 
terre pour réclamer le comté de Rkhemont cl 
offrir sa médiation auprès du roi de Ftanœ, Il 
jeune prince fut accueilli avec la plos grnde 
distinction par Henri VI, son ami d'a^Doe, 
qui lui accorda toutes ses demandes et le gn- 
lîfia d'une pension de 2,000 nobles. Ce Ait à m 
retour de cette ambassade que Gilles enlen 
Françoise de Dinan avec le projet, non réiliié, 
de l'épouser, et que, mécontent de llnsofitaoi 
de son apanage, devenu d'aiHeors ilhuoJie de* ( 
puis que Charles VU avait donné à l'aninl de 
Coêtivy les terres de Chantocé et dlngrude, 
non remplacées par le duc , il commença à ftin 
entendre ses plaintes et ses réclamatioDS. Dé- 
pité de n'obtenir aucune satisfMilkNi, il éemit 
alors à Henri VI pour réclamer ses bons oflieei 
auprès de son ft^re, et en obtenir, an beeoiB, 
de pouvoir servir dans les troupes ut^ùm 
employées en Normandie. Sa lettre dn 14 jdM 
1445, qui contenait ces demandes, roifenHit 
aussi l'offre de mettre à la dispoeition da ni 
d'Angleterre les places que Gill^ tenait en Bn> 
tagne. Cette lettre , tombée entre les maiie di 
duc , le transporta de fureur, et de ce moneBl 
la mort de son frère fut arrêtée dans son eepriL 
Le connétable de Richemont, leur onde, vm 
à cette époque en Bretagne, eut grand'peine à flé- 
chir le duc, qui ne pardonna à son frère qolde 
dures et humiliantrâ conditions. Mais, de put 
et d'autre , on était trop aigri pour que k lé- 
conciliation pût être sincère et dorafale. Gflhi 
avait d'ailleurs des ennemis toot-paissanti 9ê 
l'esprit de son frère. C'étaient l'évêqne Jacquet 
d'Espinay, homme violent et brooillon; M 
Hingant , gentilhomme de l'hêtel , que le JeoDi 
prince avait maltraité de perdes , et par-diceiii 
tout Arthur de Montauban, favori dn doc, 
mais pins encore de la duchesee. Ce denier 
avait compté sur cette double faveur poff 
épouser Françoise de Dinan. Frustré, ptr le rft 
de Gilles, de l'espoir de mettre la main ««rlei 
domaines de cette riche héritière, il n'ispini 
qu'à se venger. Gilles, ébloui par rappd de 
Henri VI, sembla se complaire à favoriser levé 
sinistres projets , en révoquant solennefleDeet, 
devant quatre notaires , le 23 décembre 1445» 
son acceptation au partage fait par son pèrei et 
en protestant contre tous les actes qui en anW 
été la suite. Ses ennemis , agissant de ooneeitt 
accumulèrent les accusations contre lui pewbil 
le séjour que le duc fit à la même époque àC^ 
non, où il était venu rendre hommage à Cbv^ 
les VII. Pour sauver au duc l'odieux de Tar- 
restation de son frère , le roi se chaigea de It 
faire effectuer aussitôt que François serait rei- 
I tré en Bretagne. Des menaces violesles qv^ 



le tort de proférer contre son frère 

de nouvelles aimes contre lui. Ton- 
menaces n'étaient pas sérieuses, et les 
jes de repentir dont elles avaient im- 
mt été suivies auraient àù défendre 

compte, n n'en fut rien ; cinq jours 
26 juin 1446, Tamiral de Coëtivy, à 

quatre cents lances dépêchées à Yà- 
ibattit sur le château du GuQdo. Gilles 
I paume quand on Tint lui annoncer 
le Coëtivy. Quoi qu'on ait pu dire de 
s , il n'était nullement sur ses gardes, 
préparé aucun moyen de défense, n 

les portes, accueillit ses hôtes avec 
, et demanda des nouvelles de la santé 
D oncle, à Coëtivy , qui pour toute ré- 
iba l'ordre de l'arrêter; après quoi 
basse sur la vaisselle d'or et d'argent , 
, prit les clefs du château , et condui- 
isonnier à Dinan , où était le duc. 
létable ayant énergiqueroent protesté 
Charles VU contre l'arrestation de son 
roi , qui commençait à démêler cette 
ï intrigue , l'autorisa à prévenir l'exé- 
ses ordres ; mais il eut beau se hâter, 
rop tard. Â sa prière pourtant, le duc 
à une entrevue avec Gilles ; mais les 

ce malheureux , celles de son frère 
s supplications de leur oncle le conné- 
d'attendrir le farouche François , ne 
dent que de lâches railleries contre 

Il le fit conduire à Redon, et y con- 

états pour lui faire son procès. Le 
général Olivier du Breil , auquel il 
e l'instruire , fit tout ce qu'il put pour 
isé de coopérer à cette procédure fra- 
ais il fut contraint d'obéir aux ordres 
res du duc. Les états s'ouvrirent le 
On n'avait pas perdu de temps, bien 

entendu force témoins, qui avaient 
me longue série de crimes commis par 
lier. Les commissaires du roi de 
ui assistaient aux débats , se préva- 
lur faire ajourner le jugement, de ce 
X)cédure était incomplète, le prince 
rant pas encore été interrogé, et ils 
it en disant que tous les faits allégués, 

vrais et suffisamment prouvés, l'a- 
mel devait porter le duc à la com- 
à la clémence. Cet avis , appuyé par 
ble, fut adopté par les états, qui se 
t niême, par leur délibération, de de- 
térieurement la grâce de l'accusé, s'il 
nu coupable. 

et son entourage ne se tinrent pas 
is. Us imaginèrent de ressusciter des 
> que leurs auteurs avaient rétractées, 
t reproduisirent en les aggravant de 
présenter Gilles comme allié des An* 
i de ces pièces , le duc les communi- 
, dans un voyage qu'il fit à Razilly , 
linon, et , à son retour en Bretagne, 
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il voulut que du Breil fK de Doorelles hiforma- 
tions ; mais l'intègre magistrat lui déclara qu'au- 
cune loi divine ou humaine ne permettant à un 
aîné de poursuivre criminellement son cadet, il 
ne pouvait faire le procès à Gilles. Désespérant 
alors d'obtenir de la justice la condamnation 
de son frère , François se détermina à l'arracher 
à la violence. 

L'hiterveotion des Anglais en fiiveur de (Ulles 
n'eut d'autre résultat que d'irriter le duc, qui, 
trouvant trop humain le geôlier de son frère , 
commença par le changer. De Monoontour, où il 
était détenu , Gilles adressa au roi de France 
une requête où il lui faisait connaître qu'Olivier 
de Méel , après l'avoir fait maltraiter par ses sa- 
tellites, le tenait depuis dix jours dans une 
basse fosse. Cette requête , que le généreux Ros- 
nyniven de Pire appuya de vive voix et par 
écrit, émut le roi et son conseil. Coëtivy Ait dé- 
pêché à Moncontour, avec l'ordre de faire mettre 
GQles en liberté ; mais , avant son arrivée , nne 
fiiusse lettre du roi d'Angleterre, fabriquée par 
un nommé Pierre La Rose , avait mis obstacle 
à l'exécution des ordres du roi. Conçue avec un 
art Infernal, cettelettre n'était qu'une sommation 
faite parle roi d'Angleterre de lui rendre Gilles,che- 
valier de son ordre et son connétable. Ce titre de 
connétable, que Henri YI avait, à la vérité, offert 
à Gilles, mais que ce dernier avait hautement 
repoussé , afin de rester Breton , aurait dû, à lui 
seul, démontrer la fausseté de la pièce accusa- 
trice; mais Coëtivy, que l'on croit, avec assez de 
raison , avoir été d'accord avec le duc, ne cher- 
cha nullement à approfondir cette aflahe, et 
tourna bride. 

Le duc , après avoir fait transférer Gilles de 
Moncontour d'abord au château deTouflbu, puis 
à celui de La Hardouinaie, fit part à Hingant, 
qu'il savait lui être dévoué, de son projet de fiiire 
mourir son frère , et voulut l'y associer. Hin- 
gant, quoique peu scrupuleux, eut horreur de 
cette proposition , et, affermi dans ses sentiments 
par Olivier du Breil, il disparut de la cour. 
François se tourna alors vers de Méel, et lui 
témoigna le désir de voir son frère en paradis. 
De Méel hésitant, par crainte des suites que ce 
crime pourrait avoir pour son maître, ce der- 
nier le rassura en lui disant que le roi , sachant 
que Gilles était un très-mauvais sujet, ne 
serait pas fâché qu'on en fit justice. Comme de 
Méel hésitait encore, le duc le fit droonvenir 
par Arthur de Montauban, qui ne lui cacha pas 
que l'arrêt de mort du prisonnier était Irrévo- 
cablement prononcé, et qu'on n'attendait que son 
exéaition pour que lui, Arthur, épousât Fran- 
çoise deDÎnan. Un poison, apporté d'Italie, de- 
vait sourdement faire périr le jeune prince. 
Moitié par crainte, moitié par l'appât des bril- 
lantes récompenses qu'on lui fit entrevoir, de 
Méel finit par se prêter aux vues du duc et de 
ses indignes agents. Mais , avant d'en venir à 
cette extrémité, on essaya de fUre mourir d1- 
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nanitioB la ùÊfëÊ^ qn'oD IiiMi ploôeiin joort 
sans noorritore, et qui aoratt infaiUiUeinent 
succombé si une pauvre remme , attirée par les 
cri<( lamenUbles que lui arrachait la faim et la 
soif, ne lui avait furtiTement glissé de l'eau et 
du paiu. Une démarche que Tinrortuné tenta 
auprès de son fràre afin d'obtenir, ou son par- 
don , ou une mort prompte , ne reçut qu'une ré- 
ponse barbare. Le connétable et ceux des conseil- 
lers du duc qui avaient des lentiments d'honneur 
et d'humanité cherchaient à le fléchir et à lui 
épargner un crime; mais lui, irrité de ces len- 
teurs , fit dresser par le chancelier l'arrêt de 
mort de son frère, et partant pour la rtorman- 
die, il en confia l'exécution aux ennemis de 
Gilles. Une soupe empoisonnée que de Méel lui 
senn't, le SO avril 1450, ne produisit pas l'effet 
qu'on s'en était promis. Gilles sentit néanmoins 
qu'épuisé par plus de quatre ans de tortures, 
il n'avait plus que peu de jours à vivre. 11 fit 
venir de nuit, et par l'entremise de la femme 
charitable qui avait prolongé son eustenoe, un 
cordelier, auquel il se confessa à travers les 
grilles de son cachot, et qu'il ctiargea d'aller 
dire à son frère que, puisqu'il lut avait refusé 
justice en ce monde, U le citait à comparaître 
dans quarante jours devant le tribunal de Dieu. 
La marche du poison étant trop lente au gré 
des assassins, ils résolurent d'en finir d'une 
autre maniera. Robert Roussel, Jean de La Chèse 
et d'autres affidés d'Arthur entrèrent , dans k 
nuit du 24 au 35 avril 1450, dans le oacliot de 
Gilles , l'étranglèrent , lui bouchèrent le nez et 
les orcHIcs de peur qu'il n'en sortit du sang, le 
couchèrent sur un lit disposé de roaniôre À 
écarter tout soupçon de violence; puis ils allè- 
rent le matin à une partie de chasse , tandis qoe 
de Méel, qui n'avait pas voulu concourir de sa 
personne A l'assassinat , se rendait è l'église, où 
un page, auquel la leçon avait été faite, vint en 
pleurant lui annoncer la mort de Gilles. Telle 
fut la fiu prématurée d'un prince dont le courage 
et les belles qualités inspiraient de grandes es- 
pérances pour l'avenir de la Bretagne. Si ses 
relations avec les Anglais ne furent pas exemptes 
de hUme, sa jeunesse, son si^jour panni eux, 
les bienfaits qu'il en avait reçus , doivent atté- 
nuer dos torts que François aurait d'ailleurs 
prévenus ou arrêtés en se montrant juste ou 
in<]ulgent. Honte donc, lionte étemelle au frère 
dénaturé qui a si longtemps et si froidement 
combiné son fWitrioiiiel La main de Dieu 
s'étendit bientôt sur lui; le remords abrégea 
ses jours. La haclie tranclia, le 8 juin 1461, 
ceux d'Olivier de Méel, que Pierre II livra k 
la justice; ses complices Jean Rayart, Robert 
Roussel, Masle-Tonsche et La Chèse subirent le 
même supplice; leurs corps, coupés par quar- 
tiers, furent exposés sur les grands chemins. 
Quanta Artlmr de Montauban, le plus coupable 
sans doute, il alla cacher son infamie dans 
l'abbaye de Maicoussis, où il se fit oélestin. Il 



moaml archevéqoe de Bordeaux. Hûgwt ae 
justifia, et fut acquitté. 

Ce lugubre drame a fourni à M. le vicomte 
Walsh le scyet du roman mtitulé : Le Frairiàdêf 
au Gilles de Bretagne, chronique d» quor 
Uème siècle; Paris, 1850, in-a^» en 2 voL 
in- 12. Si la fidélité historique n'y est pas rigoe- 
rausement observée, on y trouve du moins ua 
récit moral des plus intéressants et dei portraâi 
largement tracés du faible et insouciant Cha^ 
les VII , du sombre et jaloux François I^^ di 
l'astucieux Montauban, et d'un personnage éfir 
eodique , le fougueux Conecte , qu'un léger aoi- 
chronisme a permis è l'auteur de faire partid|Mr 
À l'action générale et de représenter obéissal 
à ces inspirations ardentes qui étaient le propre 
de sa nature. P. Levot. 

l^ Baud, dom Lobtoeaa, éoiD Hortce, dom BIsbcr, cICh 
ttisMre de Bretagne, 

* GILLES de Roye (en latin jSçidtiu é 
Roya et Roia), chronlqneor et théotogieB f^ 
çais, né à Roye (Picardie), mort à Bruges, m 
1478. Il entra adolescent encore chez les GMff- 
ciens, et fut envoyé à Paris terminer ses étodei 
Reçu docteur en théologie. Il professa erfto 
science pendant dix-neuf ans dans difTérenls cc^ 
léges de Tordre de Saint-Bernard. B Ait ihn 
nommé abhédeRoyaumont (Picardie). A Mpd» 
soixante ans, il se démit de ses fonctions, et se l^ 
tira au couvent des Dunes (Belgique^, où II léetf 
encore dix-huit ans, consacrant son temps l II 
méditation et à l'étiide. Il mourut à fabbeyedc 
Sparmaillé, près Bruges. On a de lui : Ofmt»- 
tum Chronodromi seu Chronici, ab cihflÊe 
mundi usque ad annum 1434 ; c*est un sbr^ 
de la chronique de Jean Brandon , religleei ta 
Dunes , restée en manuscrit. Gilles de Roje h 
poussa jusqu'en 14 AS. Cette chronlqoe Ait eoe* 
tinuée par Adrien de Budt, du même ooofeil, 
jusqu'en 1479. Le P. Andri^ Schot la rfiiwn 
environ cent vingt ans plus tard , et die Aitpi> 
bliée par les soins de François Sweert, FrancM^ 
1C20, in-fol. Gilles de Roye a laissé wêA du 
commentaires sur le Mattre des Sentences. 

Charirs de Vtodi , îiibUotheea CUtere. — Von. Ai 
1HM. lat. - P ipppai, Mtliotkeca Bel^iem, panpM 
p. 33. — Moréri, tintnd Dictionn. hUtor., L IX, p. M 

GiLLHi (Aii»(«), lùslorien Crançaîs, moit tt 
1503. On ignore la date précise <le sa naissanf». 
n Le Prologue siiv les chroniques et annota 
de France, par feu uoble homme et sage naisfre 
Nicole Gilles, en son vivant notaire et aecrélaiie 
du roi nostresire etcontrerolleurde son tréeer*» 
Bousaf»prendà peu près, dans ces lignes ntaiei, 
tout ce que l'un sait toudiaot la biographie ée 
oe Ipersomagie. U exerça l'office de secrétiire 
contrôleur du trésor, jusqu'en 149C, soosk 
règne de Charles Vin. 

L'cBUvre principale de Nicole Gilles est lat 
histoire générale de France, qui obtint suocesâve- 
nMut jusqu'à dix-sept éditions dans le cours (l'cft- 
viron un siècle. La première, citée par le pin 
Leiong, est de Paris, 1492, in-4% et la seêoBdi^ 



B4n«MiteDr,deP<iTl8, l4M,ln-ral.U 

■M «t -tternière serait icllo J« Paris , 
bl. Lm premières éititjans .suot ileve- 
menl carias qu'elles n'riuislent pu i la 
\\il> inipÉrittle. L'exeniplaire h< plu» an- 
cannaiwe M. Bninet, el qu'il a liécrit 
JtfaNMl (1), appartiuK k cette grude 
M, et liate da I&U. bi Toici la titr* 
a trts-'Uganla trèt-véntiiquai «l 

Annales aei irii-pimtx trèi'chres- 
tt*i-exctHeni modëraleurs des bd- 

Qmtla dfpuU ia triile déiolalton 
ti-inelglt el trèî-famettse àtt il» 
tiques au temps du très-pnuUal et 
t r«|l Loi/i vniiesm* , »t depuis addi- 
(3) flu^et Rit J'oN miJ cinq telU et 
■irii, Galliut-Oupré, 2 lonies Ol 1 vol. 
liqueOI. Aimi que l'onAapeatJugerpar 
ique.ruuvntfEe.sprèslanMirtdel'iiilaur, 
1 tour ointiaud de rèRoe en rtgae par 
leurt. Le l'und priiaitif apinrltent seul 
>i]le4. Celui-ci, iliin» lo l'rologue cilo 
il ivanâ «ompil^ ces annalet et If" ai uai 
Ijusqu'à BO'Irr lemiis. Or eonuM 

rtgue compris «lan* «ette ŒUire pri- 
: celui deLouid XI, il partit viaitem- 

rant<>ur,iii<>rlKeu<^inciilen MI3, était 
it dèi Itei , et que w nditaoce re- 
u règne <te Cbarin Vil (ltJi-i4si). 

aa-deik de cette époque. Oa peut «tre 
elle «injedura par les laiti qui prt- 
par In >i*« iiilcUi|a.-n('« aiec laquelle 
l«a a pvini le rti^e )le Cbarle» Vil. La 

de Nicale Gille», prîM dans son en- 

dana Mm genre, <-,!.l une (aiin|npMiLnti 
laaseï remarquable. Malgn^ l'oliv-ni ii<' 
:st tombée , on t'explique le succès 

dont «Ile a joui pendant tout le wi- 
ift. Lorequ'elle psrutpour la premi^e 
11, l'imprimerie n'avait oicorc propagi* 
il livre de celte *apiïe c'étaient les 
')kroniquesde Sainibenit. Mais cette 
ainn. ^xprearion de lacrojanw liis- 
it inoirm à|^ n'était (du* en rapport 

des estirita agités par lacrlse morale 
tueUe de lu Renaissance. Sam lompre 
it av«e les Iraditlont du passé, Ni- 
( prit pour )Wide principal te» mêmes 
M d« Smnt-Otnit. Mais il en «lédui- 
t tnawère plus nette et ]dus pré- 
mtiws qni intéreMaient le plus aes 
raius. 1! [nil en saillù'. ^ous un jour 
aaaUe l'enclialRmit'iit et la filiatina 
e îles règnes. Il e\posa cette matière , 
n lalia, comme Ga^iln et Panlïlmile, 

la langue oatioiulc , et dans un style 
s, plus fit et plus coloré que celui du 
•eÀlqne Ica» Chartier, le denùer des 
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hiatociopqiMs da mujen Ige. n cocnpQa œ» 



bornant pat à ta seul I 
par d'autres tcmDiKnagtâ ilululltdiirtu i\\ia auu- 
fent il \t; r^ciifiK ni le «miplèie tout «n J'^ibré- 
Iteant. Nicole Gilles, enlin, par un retour f réqueal 
de la peoaée vers li4 chon^ de iOU temps tA 
oiTnpiiMut Jii présent au passé a JU émouvoif 
liw hommes de son époque. Il a'eat montré |>é^ 
BMré da rOte de l'histoire, qni porta |e miroir 
da riiiirTMDtté. et qui doit Hre, comme le disait 
déjà Cicéroa,ta malIreMe de la vie. Nirale Gilles, 
k ce titre ^'al être regarde comme le pi'^er 
de no» historiens. I^ France jusque la p'avail eu 
que de* difooiqueurs, A. V Y 

»iiinnUa Thl»rrj , Lrlirititr thistoinit rniict.~ 
ht Bu. DIHionuatrF JHHoHfHf ie la Franrr. 

uiLLKS .^r Sogers [Jean), en latin jEgi- 
diui yveerinus H), vlTail en 1536. II n'est 
connu que par ses ouvrage! , dont voici la liste : 
procerbia GalUcana,_seeundum ordinenal- 
pbabell rtposUa, etc.; Trojes, tn-ll; Paru, 
lâl» et t531, in-S*; cet ouvrage a été tra- 
duit en frdnï<iis, .tous le titre de : Proverbes 
comptutis el belles Aeniences povr /amitière- 
meal parler latin et françoii, à (oui pnipot 
suivi de Proverbes notables el belles Sen/enca 
de plusieurs bons auteurs tant anciens ^ut 
modernes, desquelii le latin précède le ftwlçals 
|)ar antre alphabétique ; Paris, 1601, in-ll; — 
■\'rrs latins Imprimé» en lète des Opéra s. Ber- 
iiaj'r7j,édit.detli:)0,IS3C,etc.jlapremièreé(irtbn 
conlienl dit distiques, la seconde trelie; — bi 
leinpore çiiadrajestmall, en cent vingt vers 
ili'iii.KiiKs. d imprimé à la Un de* Proverbia 
el çoUecla ab à Bona Spe; Troues, 



, I latin Peirus GilliKi 
natnralieleltAafais.Bék AlU, «A USo.inortk 
Rome, «ISâS. Très-versé dans la «ounaissanoB 
des langues ancienne», il prit le (fofll dus Bcfenrea 
naturdlet ra lisant Im ouvrages d'Ari^tote, d'fr 
lien et de Pline. L'élode de l'icliUijologie ay.int 
adiré d'abord Sun alleutimi, il lit de nombreosea 
explorations si>r les^âlirsde h MAliterranéeet 
Mt eellet de lAdrialiq™' pour otMerver les pois- 
sons. Revenu dans M patrie, Geor^ d'Anna- 
gnac, éTéqne de Aodei lui donaa asile, et tk- 
vorisa se* goOts. (t'est d'aprèslesconsellarfece 
prélat qu'il rédigea son ouvrage intitulé fie Fi 
et yiitara AnimaUum. Il IViffrfl à François I", 
3-t-^t. nne 4^lre dédiraloin , dans laqndk il ea- 
liageait le monarque à eoRllf r k des savant* le 
»iiu d'explorer et de décrire les contrées, le- 
devenues ttarbaree, qui avaient été le tliéUra 
de la civihMtion nntiqui^. Cette pcnaée pinl an 
protectenr iea lettres, qui le diargea de visiter 
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tous les pays soumis aux Turcs. A peine arrivé 
en Asie Mineure, Gilles, ayant épuisé tout son 
argent et ne recevant aucune communication de 
France, se vit contraint, pour vivre, de s'enga- 
ger dans les troupes de Soliman 11. Dans les 
guerres que ce souverain soutenait alors contre 
le roi de Perse, ce savant eut la douleur* de 
perdre toutes ses collections. Étant parvenu enfin 
h faire connaître sa détresse à ses protecteurs, 
ceux-ci lui envoyèrent Targeot nécessaire pour 
se racheter du service et pour continuer ses 
explorations. Il vint à Constantinople après avoir 
visité les ruines de Calcédoine, en Bithynie. Le 
baron d*Aramont, ambassadeur de Françx>is 1'*' 
auprès du sultan, le ramena en France» en 1550. 
Il partit bientôt pour Rome, où se trouvait son 
protecteur, Georges d'Armagnac, qui avait été 
élevé à la dignité de cardindl. Cinq ans après , 
la mort le surprit, dans cette ville, au milieu de 
ses travaux. 

Gilles a laissé de nombreux ouvrages, écrits 
tous en latin. 11 est un des premiers savants 
fi*ançais qui aient cherché à étudier dans le grand 
livre de la nature. On regrette qu'il ait conservé 
dans ses productions les récits fabuleux d'Élien. 
Ce furent vraisemblablement ses inexactitudes , 
ou peut-être ses observations minutieuses, qui lui 
attirèrent les railleries de Rabelais, son contem- 
porain (1). 

Voici la liste des ouvrages que Gilles a pu- 
bliés : Ex ASliano Historia^ latini/acti, item- 
que ex Porphyrio, Heliodoro, Oppiano, lu- 
culentis accessionibus aucH» Lïbri X fl De Vi 
et Natura Animal^m; Liber unus De gallicis 
et latinis ffominilms Piscium; Lyon, Séb. 
Gryphe, 1533, in-4'', ouvrage dans lequel il a fait 
entrer presque tout entière l'histob^ des ani- 
maux d'Élien. Aussi Conrad Gesner, qui a donné 
une traduction latine des oeuvres complètes de 
ce compilateur, n'a fait que mettre en onlre l'ou- 
vrage de Gilles , en retranchant les observations 
qui étaient propres à ce dernier ; — De Topo- 
graphia Constaniinopoleos et de Hlius Anti- 
quitatibusjibri IV ; Lyon, 1561, in-é*»; Leyde, 
in-32, et dans le Thésaurus Antiquitatum 
Grxcarum de Gronovius; — De Bosphore 
Thracio libri très; Lyon, 1661, in-4»; Leyde, 
Ëlzevier, 1633 et 1635, in-24 : Ce livre aété écrit 
d'après un ouvrage de Denys de Byzance, qui 
n'existe plus. Allatius et Du Cange en ont con- 
servé quelques fragments, dont l'exactitude fait 
regretter la perte; — Blephanti Descriptio, 
missa ad E, cardinalem Armaignacum ex 
urbeBerrhœaSyriaca; Lyon, 1562, in-S**; — 
la traduction en latin du traité de Démétrius de 
Constantinople ; — celle du commentaire de Théo- 
Ci) Llmmortel aoteur de Gargantua suppose que Pan- 
tagruel ?oU Artftote occopé A examiner, une lanterne A 
la main, tous les poissons de la mer, entr'ouYerte Jusque 
dans se» dernières profondeurs. Le naturaliste grec est ac- 
compagné de dnq cents gens de loisir, parmi lesquels se 
trouve « Gilles Pierre, un urinai en matn. connldérant, en 
profonde contemplaUoo j l'urine de cctlieaus poissons ■. 



doret, évéqiie de Cyr, sur les dôme petits pro- 
phètes; — Orationes dux, adressées à Char- 
les Quint pour lui conseiller de mettre ea liberté 
François I", captif à Madrid ; — trois aotns 
lettres adressées au roi d'Angleterre pour Ta^ 
gager à renoncer au titre de roi de Fraoee. 
Enfin, il a travafllé au DictUmnaére Grec d 
Latin imprimée BAle, en 1535, in-fol., et a 
donné une édition de V Histoire de FerdUnaté 
d'Aragon par Valla; Paris, S. Colines, 1531. 

Louis Pascal. 

Nleéron. Jf^moiret. L XXIlI,p. Mt.-Tela8ler,Ûsf« 
det Hommet iUustrtt, L 1, p. 147. - Sainte-Martbe. A»> 
çia, 1. 1. c. II. - Moréri, Diet iUtC. - Seinte-Croli, Jmrn. 
des Savants. 

GILLES de Liège. Voy. iEcion» LBoauiiM. 

GILLES de Rome, Voy. CoLOifus {Sgidio}. 

* GILLES ( Pierre), pasteur de l'égliie tm- I 
doisedeLaTour, néenl571, danslesvalléeidi ' 
Piémont, et mort à La Tour, dans un âge aneoé. 
La Table des églises vaudoises le chaiigea de n- 
cueillir et de mettre en ordre tous les docomak 
qu'il pourrait trouver sur l'origine, Thistoire, 
les croyances et les pratiques religieoses te 
vaudois. 11 consacra sa vie tout entière à €fl 
ouvrage, qu'il publia à l'âge de soixant^doaM 
ans, sous ce titre : Histoire ecclésiastique en 
églises réformées recueillies en quelques nI* 
lées du Piémont et circonvoisines, autr^ 
appelées églises vaudoises; Genève, 1644, m-k*, 
avec un indice trës-détaillé. Cette histoire con- 
menceà Tannée 1 1 60, et va jusqu'à l'année 1643.11 
y a des exemplaires portant l'indication de Genève^ 
chez Jacq. Remondet, 1656; ce n'est pas m 
nouvelle édition , comme on pourrait le croire; 
c'est celle de 1644, à laquelle on amis seokneil 
un titre nouveau. M. Nicolas. 

Gilles. HUt. EccUs. ( PrdfAce). 

GILLES {Jean), compositeur de musSqae, 
né à Tarascon, en 1669, mort à Toulouse, le & fé- 
vrier (1) 1705. Sa famille était peu fbrtuaée; 
elle le fit entrer comme enfant de choeur à l'é- 
glise métropolitaine d'Aix, où , sous la direetioi 
d'un prêtre arlésien, Guillaume Poitevin, IM 
musicien, Jean Gilles fit de rapides progrès; il 
avait alors le célèbre Campra pour condisd^ 
A la mort de Poitevin, arrivée huit à dix ans pim 
tard , Gilles succéda à son maître. Un amoor 
contrarié le fit bientôt quitter Aix; il n'y Tint 
reprendre son emploi qu'après plusieurs années, 
celle qii^l avait aimée étant morte. Son sé- 
jour à Aix fut encore de courte durée; il acoe^ 

(1) Et non Juillet, comme écrit M. Bocoos dena te M^ 
graphie Michaud. A l'appui de cette rectlflcatkM, li* 
citerons l'épitaptae irravée sur le tombeau de Jean GUks. 
A S:iln(-Ktlcnne de Toulouse : 

nie Jacet Joannes Gilles^ clericns hnjos eodeslc, 
In arte muslcae mafflster, non mtnns modnloroB 
Musieomm quam morum harmonla coiMaendaUti» 
Obllt die V feb. M. D. C C. V. 

C'est également A tort que le néme écriTtlB dit 9* 
Gilles «* succéda A son maître ( Poitevin), en 1617» daHsH 
maîtrise de Saint-Étienne de Toalouae «. Pollafta at ta 
JamAls maltcc de cKapeUe A Toutooae. 
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lise d'Âgde, pois se rendit à Montpel- 
le cardinal de Bonzi l'occnpa à quel- 
mpoeitions poar Tonverture des états de 
doc (1697). M. de Bertier, évèque de 
demanda poar Gilles la maîtrise de Saint- 
de ToaloQse; mais le chapitre avait dis- 
! cette place en faveur du célèbre Fari- 
telni-ci donna généreusement sa démis- 
: obligea son compétiteur à le remplacer, 
xmaerra ces fonctions jusqu'à sa mort, 
d'une façon presque instantanée. On pré- 
"fl eut, quoiqn'en bonne santé et dans la 
i l'âge, le pressentiment de sa mort, et que 
s jours auparavant il distribua à ses amis 
novres ses vêtements et ses instruments, 
iconte à ce sujet l'anecdote suivante : 
conseillers du parlement de Toulouse 
it de vivre vers la même époque; leurs 
i résolurent de leur faire des obsèques 
nées et splendides. Os s'adressèrent à 
oor qu'il leur composât une messe des 
Le compositeur se mit à l'œuvre, et bien- 
lépéter une œuvre regardée encore de 
s comme remarquable ; les héritiers vou- 
ependant en contester le prix. « Eh bien, 
M , elle servira pour moi I • Quelques 
s plus tard en effet on l'exécutait pour 
ice funèbre. Campra et l'abbé Madin en 
dii^m , les répétiteurs. Cette Messe est 
nscrit à la bibliothèque Richelieu. Elle 
otée une seconde fois à l'oratoire Saint- 
pour le service funèbre de Rameau, n est 
mattres de chapelle qui aient fait autant de 
]ne Jean Gilles ; quoique rapidement com- 
Is sont trè»-harmonieux ,* les uns sont en 
oie, et à trois chœurs, les autres sans 
oie. Unous en reste vingt-deux, dont plu- 
« trouvent à la Bibliothèque impériale, 
é aussi trois Magnificat, un Je, Deum, 
s hymneSt un psaume et quelques au- 
rceaux de musique d'église. 

»«fferel. Extrait de la FU d$ Jean GilUs ,• &àm 
maire des Hommei Uhutrm de la Provence, — 
graphie rnnivenellé des Contemporains. 

B8 (François- Bernard ou Bertrand) ^ 
en, poëte et musicien français, né vers 
ort après 1826. Aveugle de naisMance, il 
s sa jeunesse aux Quinze-Vingts de Paris, 
ûtta cet hospice que pour aller finir ses 
ns sa famille. Doué d'une intelligence par- 
, malgré son infirmité, il apprit les rè^es 
Modie , celles de la composition , et pu- 
Uqnes poèmes chrétiens, dont souvent 
Ma la musique. Plus tard il écrivit des 
-aités, dans lesquels il cherchait à allier 
«ophie à la religion. Ses principaux ou- 
ont : Exemple d^ Émulation, qui réunit 
mble de morale sur les dispositions que 
e doit avoir en toutes sortes d'états, 
rendre utile à soi-même et à la société; 
D-12; — Couplets sur le retour de 
X.VIiIdanssa capitaU; Paris Juillet 
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1815, in-S*'; — Parallèle de Napoléon Bona- 
parte et du cardinal de Rohan, sur les asuvres 
qu'ils ont pratiquées dans l'établissement 
royal de l'Hospice des Quinxe-Vingts, suivi d'un 
Discours adressé à cet égard à S. M. Louis le 
Désiré, et d'un autre Discours au peuple Jram- 
çais; Paris, 1816, in-13; — Développement 
heureux de V exécution des dessins de Dieu 
et la propagation de la philosophie chré- 
tienne; Paris, 1816, in-12; — Discours sur la 
charité spirituelle, à totts les fidèles de VÉ^ 
glise catholique; Paris, 1824, in-12; — Dis» 
cours sur la richesse des dons de Dieu et les 
avantages quHls opèrent dans les coeurs des 
hommes qui le servent avec amour et fidélité; 
Paris, 1824, inl2; — Éloge des vertus de la 
sainte Vierge, et réfutation des systèmes des 
protestants, par lesquels ils la méprisent et 
censurent injustement nos ministres de VÉ" 
glise; résumés par un Triomphe aussi complet 
que général sur tous les ennemis de la foi; 
Paris, 1825, hi-12 ; — Méditations chrétiennes^ 
ou discours à tous les peuples des nations 
sur les devoirs et les moyens précieux que 
nous devons mettre en usage pottr nous atta» 
cher à Dieu; Paris, 1825, in-12; — Discours 
intéressant, curieux et surprenant, adressé à 
SP^ U maréchale duchesse de Reggio, sur le 
grand intérêt que nous avons totis pour ac- 
complir la volonté de Dieu ; Paris, 1826, in-12. 

H. L. 
Qnértrd. La France Itttéraire. 

*GiLLB8SOii (Henri'Bonaventtire), savant 
français, né à Courboing, en 1609, mort à Sois- 
sons, le 5 octobre 1666. Il entra vers l'âge de 
vingt ans an monastère de Saint-Remi de Reims 
pour y partager ses jours entre la prière et l'é- 
tude de l'histoire. U a réimi une prodigieuse 
quantité de documents concernant la ville de 
Compiègne, auxquels devront recourir désormais 
tous ceux qui voudront écrire la monographie de 
cette cité. Ces extraits de cartulaires, registres, 
livres imprimés, reliés par une forme heureuse, 
formeraient un livre intéressant; on les conserve 
à la Bibliothèque impériale , fonds Compiègne, 
n° 75, cinq vol. in-fol.; SaintGerm. flr., n** 918, 
1 vol. in-fol., et n*" 1869 : ce dernier manus- 
crit, qui ne contient que des notes assez con- 
fusément classées , parait être le premier tra- 
vail de Gillesson. Voyez encore même fonds, 
n*' 1870, in-S**, un résumé de Touvrige entier. 
Tous ces volumes forment un corps d'histoire 
fort respectable. Ils furent écrits ne partie au 
monastère de Saint-Crespin-le-Grand, où Gilles- 
son termina sa vie. Louis Lagoub. 

F. de Fontette, Bibl, de la France, — Catalogue des 
Mu. de la Biblioth, impér. 

*GiLLBT OU 6ILBT (Hélène), liéroïiâe des 
lastes judiciaires du dix-septième siècle, née à 
Dijon, en 1604. Elle était fille de Pierre Gillet, 
chastelain du roi dans la ville de Bourg-en- 
Brasse. « S'étant (dit unrapportdu temps) trouvée 
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enceinte par suite de Tio1ence,à l'âge de vingt ans, 
iiWe se fit avorter, et pour ce fat condamnée à avoir 
ia léte tranchée sur la place de Dijon. Les coups 
mal dîrigésdu coutelas la firent à deux fois tomber 
sur le plancher de réchafaud. Le bourreau, effrayé, 
se sauva, laissant ia victime à sa femme, « qui , 
l'ayant traisnée dans un ooing dudit eschaffaut 
avec une corde qu^elle luy jetta au col , fit plu- 
sieurs efforts pour l'estrangler, soit en serrant le 
col, ou luy pressant l'estomac de plusieurs 
coups de pied; et voyant ces supplices inu- 
tiles, elle s'aida de ses ciietux en intention de 
luy coupper la gorge, lui en ayant porté plu- 
sieurs coups au col et au visage. Finalement 
ladite femme descendit en la cbappelle au des- 
soûles , traisnant avec la corde la suppliante la 
teste en bas, où elle resta mutilée ». Mais la foule 
du peuple se porta à son secours. Louis XII 1 , 
informé de l'événement, fit grftoe à Hélène Gillet, 
qui se retira dans un couvent de la Bresse, et y 
vécut saintement durant longues années. Nous 
avons raconté cet événement en détail, parce qaMl 
lut à l'époque rol)|et de différentes publications, 
parmi lesquelles on remarque : Discours faict 
au parlement de Dijon , sur la présentation 
des lettres d^abolition obtenues par Hélène 
Gillet, condamnée à mort pour avoir celé sa 
grossesse et sonfruict; Paris, Sara, 1625, iu-S^. 
Cette pièce, très-rare, a été récemment réimpri- 
mée, tom. I, p. 35, des Variétés historiques et 
littéraires (Bibliothèque Elzevirienne de P. Jan- 
net). L. L — r. 

IHieours féUct au parlement de Dijon, ~ Lettre 
adretM^e à Priresc, maoïucr. de la Blbl. Imp. — Mercurg 
français, I6î5, t. XI, p. s>8 B41. — Etsai sur FHistoire 
des Tribunaux, par Deses^arts ; Paris, 1778-17S4, t. VU , 
p. 1S4 — Histoire d'BéUne CmUIH, etc., par un anoieii 
avocat CG. Peignot); Dijon, 18t9, 1d-8». — Laçons et mo- 
dèles d' Éloqttence judiciaire, etc.. par Berryer; Parts, 
«ae, t. I, p. 77-79. 

GILLET DB LA TBSSOlflIBElE {***), Ktténi* 

teur français (1 ), né en 1620. Il était conseiller en 
la cour des monnaies ; il cultiva l'art dramatique 
(lès son adolescence, et sa première pièce fut re- 
présentée en 1640. Ses productions, quoique assez 
nombreuses, ne le placent qu*à un rang très-in- 
férieur parmi les auteurs , et n'eurent que peu de 
représentations. On a de lui : La Quiœaire, tragi- 
comédie ; 1640, in-4° : sujet tiré d'une nouvelle de 
Cervantes; — //« Triomphe des cinq Passions 
(La vaine Gloire, l'Ambition, l'Amour, la Jalou- 
sie , la Fureur) , tragi-comédie ; 1642, in-4" ; — 
Francion, comédie ( tirée du roman de ce nom, 
par Sorel ) ; 1642, in-4**. « Il s'en faut beaucoup ^ 
disent le« frères Parfaict, que la comédie soit 
aussi comique que le roman, quoique ce dernier 
soit assez médiocre » ; — Policrite et la Mort 
du grand Promedon, ou Vexil de Nérée\, 
tragi-comédie; 1043, in-4*'. Dans cette pièce, 
généralement faible de style et d'intrigue, on re- 
marque ces <leux vers : 

Et celui qui se fie ao nombre des soldats 

Vott bien souvent la palme , et ne l'emporte p«a. 

(l> Beuchot le nomme de La TesiotmOre. 



^ VArt de régner^ on le sa^ê ^^^w^^^^mm*, 
tragi-comédie; 1645, in-4* : le jugeroeat q«s 
Parfiiict exprime sur cette pièce tuffira psv 
faire apprécier Gillet de la Tessonnerie : « Jta 
ne prouve plus la stérilité d*un antear qu'a 
ouvrage de la forme de celui-ci. En général ce 
poème est très-mauvais : le second acte ed 
moins supportable que le premier; letroisièmi 
et le quatrième sont encore fnférieors, et phN 
remplis de platitudes , et le ctnquièine est le piui 
détestable » ; — £e Grand St^ismondj prim 
polonais f ou Sigismond duc de Varsau, tn^ 
comédie; 1646, in-4**; 1646, in-12; ^ U lié' 
niaise f comédie; 1648, in-4*; 1658, In-ll Ms* 
lière a emprunté un rtMe de cette pièoe, et 1^ 
reproduit ptesqu'en entier dans celai de Bléli* 
phraste du Dépit eamourêux; — Ui Mort éi 
Valentinian et d'isidort; Paris, 1648, iM*; 
Lyon, in- 12 : tiré du roman &Àsiréi; — U 
Campagnard, comédie; 1658, in-i2. Qwlywi 
bibliographes lui attribuent deux autres tragé- 
dies, Constantin ( 1644 ), et Soliman. H. L. 
Parfalet f^èrea, mttoirê âm Théâtre FnmçtU, L VI, 

p. TS, 17t, lTT,ai8. 

•iL^voLo. Vof. Polo. 

«ILLBT ( FmnçM9'Pierre ou Benri), jjt 
riscoosulte français, né à Dijon, en 1648, oMMnl 
à Paris, le 23 octobre ( déoembreetlon d'nlnil 
1720. Son père, procoreur au ptriemeotà 
Paris, est aateur d'en recoeil à'Arrests et Ri' 
glements concernant Im fonctéêns des pn- 
cureurSf tiers ré/érendairei du parlement et 
Paris, ok ton vokL la conduite qntil/enU tet^ 
dans ^instruction des procès jusqu'à jwi^ 
ment dif/mitif ; Paris, 1694, iB-4^ Ce recidl 
est connu sous le nom de Code Gillet. Le ^ 
suivit le barreau de la capitafte , sow ladireoliea 
paternelle, et y pamt avec quelque disliiiclioa* 
même à côté des Patni etdes Lanatlie. Sas Pltff- 
dogers et autres œuvres forent imprimés potf 
la première fois en 1696, Mi-4''. Il en donn «8 
nouvelle édition, considérableroent augmentée; 
Paris , 1718, 2 vol. in-4''. On retrodve dans sei 
Mémoires imprimés la solidité de jugement , Té" 
légance propre au sujet et l'érodition , licuitn^ 
ment ménagée, qui l'avaient tiré de la foole M^ 
avocats de son temps. Ses œuvres littéraires i^ 
rent loin d'obtenir le même suocès. Dans ■* 
Discours sur le génie de la langue trem^çiôM^ 
il soutint que notre idiome , sans avoir lés ^ 
fauts des autres langues, réunissait prescf^ 
toutes leurs perfections. M. Gibert, oâèB'* 
professeur de l'université, censura f i ie ui ^ 
cette assertion. Quelques années phn taiff^ 
l'abbé de Ylllefort lit une critiqiK ptas 
du même discours, dans la préface de aa 
duction des Oraisons de Cicéràn. H est rrai 
Gillet avait publié aussi une version de qoel(|«^ 
harangues de l'orateur romain; mais le noi9^ 
interprète, qui avait profité do travail de se» ^ 
vanders, assure que « l'avocat Gillet a pl^*^ 
travesti que traduit Cicéron ». Il eût été 
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dire que la ûdbteflse de sa traduction 

Qooarager d'autres à mieux Taire. Au 

ViUefort lui-même a mérité qo^on portAt 

jugement de son travail. E. Rbgnàrd. 

ÛiàMotkéquê dêt Livret de DroU. - Giberi , 
des Savants sur tes auteurs qui ont traité 
'orique, etc. 

rr ( Laurent), jurisconsulte français , 
précédent , né à Lyon, en 1664, mort le 

1720. 11 était membre du barreau de 
culthait la poésie, n Tut député à Paris 
irdre « pour défendre ses confrères des 
» d'un traitant, qui voulait les assu- 
i peines prescrites contre les usiirpar 
i noblesse à raison du titre de noble 
il d'usage à Lyon de donner aux gra- 
n composa à ce sujet deux Requêtes 
» depuis dans les Œuvres de son père 
1696, 2 Tol. mA"). Laurent GUlet ob- 
S mai 1703, un arrêt du conseil royal 
Irmait aux avocats et aux médecins le 
nohle (1). On a de lui : Épilaphe de 

Vatjinay, seigneur de Monpiney, Né' 
te, prévôt des marchands ; mai 1711. 

olonia. Histoire littéraire de Lifon, t. II. — 
eoements des Savants sur les auteurs qui ont 
te rhétorique, - Abbé PcmetU , Les Lnoik' 
^de mémoire, t. II, p. IW. 

KT ( Jean ), juriwonsulte français, vivait 

Il était conseiller dn roi et lieutenant 

itioe royale de Verdun. Sa vie est restée 

Dta pour rhistoire. On a de lui : Ànilecin 

B des pupilz^ contenant un traité 

\ple des tutelles et curatelles ; Saint* 

613 , ia-S' ; Toul et Paris, 1626, in-S*"; 

S66 et 1686, in«4<'. R— n. 

BUtl. de Droit, n» M». ~ Dca Caloiet, Si- 
* lorraine, cot. 416. 

BT ( Louis-Joachim) ^ linguiste fraa- 

à Trémoray ou Trémorei (Bretagne), 
llet 1680, mort le 28 août 1753. U était 

officier des gardes du duc d'Orléans, 
! Louis XIV (2). Cadet de noblesse, 

études à Rennes, cliez les jésuites, et 
jQs la congré^tion des Chanoines ré- 
de Sainte-GcQoiève, où il prononça 
K, le 14 août 1701, au prieuré de Sainte- 
e-du-Val-des-Écoliers, et fut ordonné 
n 1708. Il y professa la philosophie, 
KA l'enseignait dans ces congrégations, 

d*où on le rappela pour le servioe de 
thèque, fonctions qu'il exerça ju^u'en 

fat vingt-trois an? curé de Mahon, 
de Saint-Malo. Il fut ramené par ses 
s et l'amour des lettres à la biblio- 
le Sainte- Geneviève , dent il fut le con- 
r titulaire jusqu'à sa mort. Il y fut lié 

duc d'Orléans, «vivant alors dans la 
Btraite. Il avait composé cinq traités : 

'était, à proprement dire, qu'un affraDcUM*- 
ebarffes publiques, dont la nobirue était 

! 4a VÊm, III, p. arr, tradoetton dm ioaèplM. 



un sur la langue hébraiqoe, un aeooiid sur la 
méthode pour apprendre la lanfpie latine, des 
commentaires abrégés sor les Psaoneii et autres 
livres sur TAncien Testament; des notes snr 
Clément d'Alexandrie, et on maonscrit sur lis 
historiens des premiers tempa de la monarchie 
française. Mais il ne parait pis qo'aneun d'enx 
ait été imprimé, ahisi qoe l'ararme le savant 
bibliographe Barbier. On trooTe à la bibliothè- 
que de l'Arsenal, parmi les manuscrMa français 
relatifs à la théologie , n"* 42, nn ouvrage en 
2 vol. in-4*, refusé à la oensnre. Atissl n'est'fl 
connu dand la littérature que par sa traduction 
des Œuvres de Flavius Josèphe. Il en pnbUa le 
prospecftot en 17479 et cette annonce ftit Meii ac- 
cuâùie par les savants ) car malgré sa réputation 
littéraire, celle d'Amaad d'AndUly, si soureat 
réimprimée depuis 1667, n'afait riendeaatlsIUsaat 
pour les hommes iaatmKs , à cause dt ses oon* 
treaens et deson inexactitude en tous geares. Ce 
sont de ces belles infidèles , comme on en Ckiaait 
sous le règne de Louis XIV. Le P. Giilet avait 
accompagné la sieone de notes et de remarques 
ou dissertations nombreuses; malheureusement 
die ne parut qoe plusieurs annéea après sa mort, 
en 4 vol. in^* ; le premier et le second en 1766, 
le troisième en 1767, et le quatrième dixans après, 
en 1767. Il ne parait pas qu'elle ait eu du succès, 
car ce dernier volume a ponr éditeur Nyon , et 
non plus Chanbert et Hérissant. Le public ne Ta 
pas goûtée , parce que le style en est très-négligé , 
n'ayant pas été revu par son auteur ) les notes 
sont quelquefois puériles et empreintee de pré- 
jugés. Plusieurs sont corabattucA par un éditeur 
anonyme. Nous avons vu à la bibtioUièque de 
Sainte-Geneviève le manuscrit de la traduction 
de Giilet, quoiqu'il ne soit pas porté sur le Cata- 
logne. isAncâT. 

Dooum, inédits. 

«iLLKf DK MOi¥A« latiniste français, fivait 
dans U première moitié du dix-huitième siècle. 
U était avocat au paricment de Paris, nais ne 
laissa nulle réputation dans le barreau. On le 

connaît plutôt par son érudition et ses produc- 
tions littéraires (|ue par ses plaidoyers. On a 
de lui : Mémoires du marquis de Feuquières; 
Paris, 1736; — iUi Vie et les Amours de Ti- 
bulle et de Sulpieie , dame romaine ; leur$ 
poésies et quelques autres, en vers français^ 
avec âeê remarques^ etc.; Paris, 1743, 2 vol. 
in-12; — lA Vie de Properce ^ chevaUer ro- 
main , et la traduction en prose et en vers 
français de ce qu*U y a de plus imUressani 
dans ses poésies; Paris, 1747, 2 vol. in- 12. 

QHérard, La fronce Uiieraire, 

* ftiLLST ( JS'iookU'François ) , sculpteur 
français, né en 1709, mort le 7 février 1791. 
Quoique membre de l'Académie royale de Pein- 
ture et de Sculpture et auteur de compositions 
remarquables, qui avaient assuré sa fortune, il 
ae dédda, vers Tègs de cinquante ans, à suivre 
an Bnaale phisieur» de ses confrères. Pierre te 

ta 
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Grand avait mis à la mode les artistes fran- 
çais, et les premières familles de Russie te- 
naient à honnear d*onier lenrs palais d'orayres 
exécutées par eux. Après un séjour d'un an à 
Moscou , Gillet alla résider à Saint-Pétersbourg, 
où il devint directeur de TAcadémie des Beaux- 
Arts. Il revint ensuite en France, où il mourut, 
treize ans après son arrivée. Son nom n*a été 
tiré de Toubli que dans ces derniers temps par 
M. Dussieux. L. Lacovr. 

BeçUtres mantuerUt dé. V Académie dé Peint, et de 
Sculpt., ft l'École des Beaax-Artt. — jécadémie de Peint, 
et de Sculpt., Livrets de$ adretsei de» aeadémieiena; 
1780 et snlT., in-lt. — Dussleax. Les Artistes françaii 
à r étranger i iMt, In-ll, p. m. 

• * GILLET ( Claude), jurisconsulte français, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
U fut reçu avocat au parlement de Paris en 1 7 13. 
Il possédait une profonde connaissance du droit 
et une grande facilité d'élocution. Il se fit remar- 
quer dans son plaidoyer pour l'université de Paris 
contre les curés et marguilliers de Saint-Germain- 
l'Auxerrois, défendus par Gueau de Reverseanx, 
et contre le chapitre de Notre-Dame de Paris, pour 
lequel Mannory écrivit et plaida. Ses plaidoyers 
ont pour titres : Mémoire pour les recteur, 
doyen, procureurs et suppôts de V Université 
de Paris, appelans comme d'abus, contre les 
doyen , chqnoines et chapitre de Notre-Dame 
de Paris; Paris, 1741, in-fol.; — Mémoire pour 
les religieux , prieur et couvent de Saint-De- 
nis de Nogent-le-Rotrou , et L.-A. de Poli- 
gnac, chevalier de Saint- Jean de Jérusalem^ 
doyen commendataire , contre les doyen ^ 
chanoines, et chapitre de réglise collégiale 
de Nogent'le-Rotrou ; Paris , in-8*. Roulubr. 

Fournil, Histoire des Avocats, t. II, p. 4IS. — > Man- 
nory, Plaidoyers, tom. 15, pag. Ml et un. 

GILLBT (Jean-Baptiste-G.), poëte français, 
vivait eu 1765. Il n'est connu que par un poàne: 
V Imprimerie , in-4**. C'est une faible traduc- 
tion des poésies de L.-Ant.- Prosper Hérissant 
( Typographta ; Paris, 1764, in-8»), et de 
Claude-Louis Thiboust ( Typographix Excel- 
lentia;Vdx\%, 1718, in-S^"). 

Qaérard, La France littératre. 

GILLIES (Jean), historien et philologue 
anglais , né à Brechim ( comté de Forfar, en 
Ecosse ), le 18 janvier 1747, mort à Clapham, 
près de Londres, le 15 février 1837. Il fit ses étu- 
des à l'université de Glasgow, et avant l'Age de 
vingt ans il fut en état de suppléer son profes- 
seur de grec, alors vieux et infirme. Peu après 
il se rendit à Londres, dans l'intention de s'oc- 
cuper de travaux littéraires ; mais avant de se 
fixer dans cette ville , il fit un voyage sur le con- 
tinent. A son retour le comte de Hopetoun le 
choisit pour accompagner en voyage son se* 
cond fils. Ce jeune homme mourut à Lyon, en 
177G, et Gillies, pour prix des soins qu'il lui avait 
donnés, reçut du père une pension qui lui permit 
de se livrer à ses goûts littéraires. H s'établit à 
Londres, et y publia diverses traductions da 



grec, qui furent aocoelUies avec fimnr. Ete 
méritent cependant peu d^éloges. Ce aoat te 
paraphrases llanguissantes et très-soaveot wÊ- 
dèles. Ces défauts sont nn peu phis siqipofti* 
blés dans la traduction d'Isocrate qoe dans eeBe 
des Bthica et des Politica d*Ariftote. Hua m 
deux dernières versions , les inexactitudeg, ks 
omissions, les interpolations sont MffaâkL 
Ce fut surtout par son Histoire de la Gièee qie 
Gillies se fit une grande réputation, noB-Mak* 
ment en Angleterre, mais aussi sur le eooli- 
nent. Il débuta en 1778, dans la carrière liii- 
torique, par des Considérations sm rBistdn, 
les Moiurs et le Caractère des Grecs, oovngi 
paradoxal, dans lequel Tauteor dierehe à 
prouver, d'un ton morose, que les répoUiqoM 
grecques, constamment agitées, étaient Un 
plus malheureuses que si elles avaient été an- 
mises à un despote. Cet essai étonna d'antat 
plus qu'il était l'ouvrage d'un Anglais, vimt 
dans un pays fréquemment agité , et qni k 
s'en trouve pas plus malheureux. En 1786 G3- 
lies publia enfin son grand ouvrage : Sur Toi* 
denne Grèce, ses colonies et ses eonqwUa, 
jusqu*au partage de VEmpire Maeédonks 
d'orient. Le principal mérite de cet ouvrage, n* 
périeur à ce que les Anglais possédaient sur tt 
sujet, est de présenter en un seul tableaa les ër 
vers États de la Grèce et les progrès qo'diefit 
dans les arts de la civilisation, de réoniriiHi 
l'histoire politique et l'histoire mtelledneOe do 
peuple grec. Les diverses parties de ce taUen 
sont bien distribuées et présentées d'une ma- 
nière lucide et quelquefois intéressante ;Paftaff 
ne s'est pourtant pas suffisamment mis en fMde 
contre les lieux communs, et il a souvent i^ 
gligé des traits qui auraient complété ses rédts 
et ses descriptions. Son récit, généralement nr 
beux et emphatique, est embarrassé de longoei 
dissertations. Plus tard , Gillies donna une soie 
à cet ouvrage, en reprenant l'histoire de il 
Grèce depuis le démembrement de l'empire d'A- 
lexandre , et en le poursuivant jusqu'au ihptt 
d'Auguste. Cette suite eut beaucoup moins de 
succès que la première partie. En somme si les 
travaux de Gillies furent utiles en leur temps, 
ils n'ont plus aucun prix aujourd'hui, que PAi' 
gleterre a sur l'histoire grecque des ouvrages 
infiniment supérieurs par la nouveauté, reten- 
due des vues et la profondeur des recbeitlM 
( voy. Thirlwall et Grote). Après la mort de 
Robertson , Gillies fut nommé, en 1793, histo- 
riographe du roi pour l'Ésosse, avec des qjpoîB- 
tements de 200 livres sterling par an. DÛ ia- 
firmités , qui ne l'empêchèrent ni de poorsnifrs 
ses travaux littéraires ni de vivre jusque A 
quatre-vingt-dixième année, l'obligèrent à passer 
dans la retraite les dernières années de sa vis* 
Voici la liste de ses ouvrages : The OratUms^ 
Lysias and Isocrates , transUUed fhm tk 
greek, with some account of (heir U»»} 
and a Discourse on the History^ Mannéni 
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vmeter of Ihe Greekt, /rom the con- 
■>/ {Ae Peloponalan war to the 
yfCkKTimta; lAmdrea, 1778, ln-4°; — 
HMoTf of aiicwnf Gruet, iUeoto- 
A eonquesU.fiom Ihe earliat oc- 
lill tht iiviiûin ofthe Maeedontan 
tn the Eatti including ihthitlori/ 
■alurr , philtaopliy and tke fine artt ; 
, 17», t Tol. in-4°. U «iiiime édition 
NiTTage panit en 1810, 4 vol. lii-g°. Lk 
m rranfaise de Cvra, Paris, 1787-IW, 
i-B*, Mt tort mtdiocre; on préfère U 
a allemuide : Ge*cbieMe von Allgrit' 
d; yitmtt, I8U, il vol. io-ll; — 
t/ie Rtign of Fredertk II o/ prvuia, 
parallel belu?eea that prince and 
lof Maeedon; Lfatdres, 1789, in-S"; 
'otU'i Ethiet and PoHtiet, eompri- 
t praelieal phllotophy, Iramlaled 
t greek; itlialraled by Introductions 
<M, tA« aitieal hiilorg of hi* life 
tw jnalyiii qfhU tpeeulatiet Workt ; 
, 1797, 3 Tol. iD.4°. Le Supplément to 
iyjit Q^ Arittolte's tpeculative Woràt, 
ng an aeetmnt of Oie interprelar) 
ntptert q/ Arittotle's pkitotophy , lu 
on wUh Ihe timei in wieh they rei- 
r fiouriMhed, 1804, iD-4*, fut inséré 
1 aecoDile édition de i> tndnctian de* 
poUiée cette mâme année, a vol. in-8°; 
Uùlory oj Ihe AntAerd World , front 
Union qf Alexander to that of Au- 
with a prelitninarg mn«v q/ pre- 

«rfcXÙ; 1807-1810, 2vol. in-4'; 1810, 

•%'; — A nea> Trantlalion o/ Arit- 
'.hetorie, toi(A on Introduction and 
X explaining itt relation to hit exact 
A|r , and vindieattng that phlloio- 
proofy ihat ait departuret frtm it 
■■n deviationt into error; 1B13, in-8'. 

Vog. GiLj et GiLLT. 
lon ( jean-landm ) , mieittrtt fnn- 

le l0iiiinl788,kNiibécourt{ Meuse), 
ar-ie-Duc, le e mai 1856. " Sb tlb jo- 
■ dit H. de Ro;er, sTsit commencé p&r 
a et par les fonctions de juge suppléant 
al de Bar. Nommé procureur général i 
le 35 août 1831, il mérita, par unead- 
ion qui a laissé de recommandables 
I, l'honneur d'Stre appelé, le 31 janvier 
X ftwclions d'aToi;al général à la cour 
ioD.et le 5 août 1840, ï celles de con- 
m remarqua pendant son court passage 
et les condusiiMis qu'il donna devant la 
des requUes sur 1h quettion de l'a- 
ies enrants naturels reconnus. Il se pro- 
atre l'opinion qui autorise l'adoption. > 

lis adjCHDt k Bar-le-Duc, ii fut nommé 
conseiller de préfecture de la Meose, 
inemlH« et président du conseil général | 



— GILLOT SU 

' deeedépwtMMniiqDllTqiréHataàlactHnibre 
des députés, de 1830 * 1S4B. Il j prit une part 
actiTe au ttaTaox ptépantoirea el à la discus- 
simi de lois Importantes, telles que cdlw sur la 
garde natioula, sur llnstructioa primaire, sur 
les dedioiis À les •ttritiutiiKis municqiales. 
Cest Ini qui proposa le premier que l'on eooUt 
an jnrj l'apprédatioD dei circonstances atténuan- 
tes, remise auparavant aux juges des cours d'as- 
sises. GiUon est l'un des auteurs du projet de loi 
sur les chemins vicinaux et cantraianx ; il fut 
pœdant quatre ans rapporteur du budget de l'ina- 
tniclion publique, etc. Il apuUiéavecH.Stounn : 
Code det Munieipaliléi ; contenant la Collec- 
tion de» Ml tur l'adminlitration det com- 
mitneîetdttdépaTtemientt,expliqiUetà l'aide 
de la diKVtiion dam let deux chambra, avee 
dei nota et commentairet puitét dans let toit 
antérieurei, etc.; la Loi tur l'expropriation 
pour eavte d'alillté publique ; laZoimr l'ex- 
proprtalion et l'occupation temporaira det 
propriétét prtviet n^xttairet aux (ronoux 
dMjbrt^jleafionf; Paris, 1833, in-S" : D'antres 
lirraiaoM publiées en 1 834 eoaténalent la lot mr 
la garde nationale et le TraUi de la grand» 
Foirie. Cet onvnge a été réimprimé en 1836. 
Gillon a eocore fait paraître, avec H. G. de Vil- 
l^in , nn Nouveau Code det Chauet ; Paris, 
1844, in-13. Un grand nombre de seidiseonrset 
réquisitoires ont été recueillis par les jonmaux 
de jurisprudence. Enfin, Il adonné en léle de la 
Collection det Clattiquei latins de Lt 
notice sur cet éditeur. L. Loiwit. 

LouiDdraetBaiirqKlot, la lUItr. flvnç. cent- 
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Il iBpertii, «us 

6ILLOT (Jacques) (I), érudlt français, né A 
Langres , vers le milieu du sdziènie siècle , 
mort k Paris, au mois de janvier 10I9, entra 
de bonne beun dans les ordres. Il joignait i un 
jugement rare, à nne critique sOre, une éru- 
dition profonde, qui le firent rechercber des 
philosophes et des savants les pins estimés de 
son époque. Scaliger, Casaubon, Heursius, Le 
Fëvre, Baodius, Savaron, Juret, Esprinchard 
lirèrent gloire de son amitié : la plupart lui dé- 
dient les travaui dont ils sont le plus lien ; le 
dernier a dit : « C'est un trts-rare sénateur 
I Gillot était conseiller an pariemenl depuis le 
19 juin 1573), officleui i merveilles, qui retient 
je ne sçais quoj par-dessus les autres de cette 
ancienne splendeor du ptriemenL II n'7 a guère 
d'homme k Paris que je fréquente plus et dont 
i's[^renae plus de belles cliases. •> Tons ceux 
de ses contemporains qui onl été en rapport 
avec lui en ont fait le même éloge. Colonies 
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assure quMl « laTfssoK en admiration ceux qui 
Tapproclioiait (1) ». Kt Rapin lui a dit ces bellea 
paroles : Przr5 , Giltote, animœ dimidïata 
mcagy hoc unum quod abes torqitet me! 
L'amour bien connu de Gillot ponr l'étudié et 
la retraite ne le mit pas à l'abri des pertécutions 
populaires dorant la tourmente de la ligue : au 
15 janvier 1589, il parta{;ea les périls d'Achille 
de Hariay, et le suivit à la Bastille. Sa captivité 
ne dura pas, puisqu'on retrouve sa signature sur 
les registres du parlement de Tours à la date 
du ?.3 octobre 1589; toutefois, cette courte per- 
sécution l'avait aigri. Rentré à Paris, au sein 
même de ses ennemis, Il collabore à cette im- 
mortelle Satyre Menippée, restée le modèle des 
pamphlets. Le Roi , PIthou , Rapin , Chrestien , 
Passerat ( voy. ces noms ) Turent, comme on le 
sait, pour sa verve, des auxiliaires pidssants. 
La tradition reconnaît son style dans la Procès» 
sien burlesque de la Ligue et dans la Harangue 
du cardinal-légat : elle dit aussi que la chambre 
de Gillot, sur le quai des Orfèvres, où l'on a 
cru lon^emps à tort que Boileau était né , fut 
1c lieu de réunion des spirituels railleurs aux- 
quels Henri IV dut son trône. Il ne faut donc 
pas rinscrire en dernière ligne parmi les nom- 
breuses illustrations littéraires auxquelles le 
seizième siècle doit une partie de sa gloire. — 
Gillot portait à sa mort le titre de doyen de la 
ciithédrale de Langres ; il Ait inhumé dans la 
Sainte-Chapelle de Paris, dont il était aussi cha- 
noine. La Satyre Menippée n'est pas son seul 
ouvrage , et sans parler d'une vie de Calvin dont 
est l'auteur Papyre Masson , et que divers cri- 
tiques lui attribuent à tori , il faut citer des 
lettres d'une étonnante érudition, adressées à 
Sc^lijser, t. III des Miscellanea Groningana 
et dans le Recueil des Lettres à M. de la Scala, 
SuDl encore de lui : Instructions et missives 
des rois de France,., et autres pièces con- 
cernant le concile de Trente t prises sur les 
originaux; Paris, lC08,in-8" ; et 1654, in -4° ; — 
Traité des Droits et Libertés de V Église galli- 
cane; Paris, 1609, in-4"; — Lettres à Abel de 
Sainte-Marthe, contenant plusieurs particu- 
larités de la vie de Jacques Paye [ d'Espeisses], 
président au parlement de Paris , parmi les 
Opuscules de Loisel, Paris, 1652, in-4«, p. 655; 

— Relation de ce qui s'est passé les 14 et 15 
mai 1610, touchant la régence de Marie de Mé- 
dias , p. 475 du traité de du Puy Delà Majorité 
des Rois; Paris, 1655, in-4". Louis Lacolr. 

Hegittres du parlement de Parité )ula 1573, au dépôt 
df'S arch. Judlc. de l'Ktat. — Uegistrts originaux du 
parlement dé Tours ^ aux arrh. Judic. de l'État : vol. l*' 
(t7 mal lUt, 17 fi^vr. 1190). In-fol^ 89 vol. — Prtltnt, Notice 
sur Gillot, Coikct. de Mém., V^ série, XUX, p. til. 

— Colomlés, Bibl. choisie (1781, In-iS), p. si». -Boy vin, 

yt) 11 ajoute que c'était un ami des livres, dont la bl* 
lOiotlièque était curieuse; puis, éloge autrement tou- 
rli.nnt <« qu'il avolt râuic si bonne qu'il ne ne plalsolt 
\\\\\\ obliger ». F.n vain le père Garasse , esprit plus en- 
> ' ux que caustique . a-t-ll cherché h noircir ce beau ca- 
r>i. U'Tc ; voy. uneépigrammc du Banquet des Sept Sages. 



rie de P. PUhms, vert la fln. — MalnkMrg, HUL * 
la Ligue. L III. - Satyre Menifpee, Paria, éd. UMto; 

In-lt, 1848, p. VII'X. 

GILLOT (Claude), dessinateur, peintre 4 
graveur, né à Langres, en 1673, mort à Pivl^ 
en 1722. Il reçut de son père tes premfèretfe* 
çons de dessin , et vint ensoite à Paris se pe^ 
fectionner sous Je^n-Baptiste Corneille, peûn 
d'histoire. Il quitta la peinture pour ^oeeofMr 
exclusivement de gravure, et n'est coun » 
jourdliui que par ses eaux-fortea. D*mie ortni 
assez inquiète, d'un caractère mobQe, fl ïïfû 
trop peu de constance pour s'attacher aox k* 
çons d'un maître. Il n'en eut presque pas dMf 
que la nature. Ses tableaux reprérâtent ori^ 
nairemcnt des scènes de tréteaux ou des irai- 
tures burlesques. On y rencontre toujounoi 
grand caractère de vérité, de l'esprit, de h M* 
lité ; mais l'exécution en est souvent très-ftiUt 
Il fut reçu à l'Académie de Peinture ai 171i I 
a gravé les planches d'une éditioii des Mto 
de La Mothe-Hondart. Il fàt le maître dn peMii 
Watteau, et l'on affirme que oe ftirent les nuk 
de son élève qui le décidèrent à abandomer k 
pinceau. A. M L. 

Basan , Dictionnaire des Ormaemrt. 
GILLOT DE BBAUOOIJR. Koy. GOHB K 

Vascoucellos. 

* GiLLRAT (Jamei }, artiste anglais, né m 
1785, mort en 1815. Il se plaça, par ses caries* 
tures, au premier rang des dessinateurs et à» 
satiriques de son époque. Ses sentiments MaH 
républicains; il cx)mmença par faire la guerre a 
gouvernement ; il se moqua de Georges Ul, fart 
bon homme au fond , mais assez ridicule, pH- 
sablement excentrique dans son langage, éco- 
nome jusqu'à la parcimonie et prêtant le fliac 
aux attaques des railleurs. Les ministres ioreit 
tout aussi peu ménagea que le souveraio; o 
redouta les effets de ces plaisanteries mo^ 
dantes : un émissaire offrit k Gillray de piyer 
grassement son silence à l'égard de oertaii^ 
personnages , libre carrière lui étant laissée re- 
lativement à une fouie de ctioses qui n'titf* 
maient pas Tadministration. L'artiste n'était pi* 
riche, et sa conduite était peu régulière : il i^ 
cepta le marché; la famille royale, lacoor*^ 
Pitt ne furent plus reproduits sous le crayo» ^ 
doutable. Sa verve se dirigea alors contre Foi ^ 
contre les autres coryphées de l'oppositkiOy ^ 
surtout contre le chef du gouvernement tf^ 
çais, engagé alors dans une guerre terrible 9*^^ 
la Grande-Bretagne. Gillray s'annisa à re^^ 
senter le premier consul sous les proporti^'* 
de Gulliver devant le roi de Brobdingnag^ 
faisant manœuvrer une escadre dans un bo^ 
punch pour l'amusement de leurs roaje^^' 
britanniques. On remarque aussi un fabric*^ 
de pain d'épice, c'est-à-dire l'empereur Ni 
léon , sous la forme d'un pâtissier, remuant 
sa pelle une nouvelle fournée de rois et a; 
prèis de lui dans un panier de petits rois coi 
tout façonnés et cuits à pomt. Les ridicules 
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NiTé dans Gillrty un reproducteur 

coDsoinniée. Pendant près de trente 

• à 1810, tout ce qui était en me- 

oquer à Londres les observations 

é caustique, les originaux du jour, 

auteurs et les actrices délilèreat 

les reproduisit avec autant de verve 

Sous le rapport de la finesse du 

est cependant loin d*égaler nos ce- 

uristes français, Cbam, Daomier, 

tavami. Comme ce dernier, il est 

agination la plus vive, il excelle à 

ies types curieux , mais il est plus 

[ue de goût, et son énergie dégénère 

Les mœurs de Gillray étaient d'ail- 

étre irréprochables; son intempé- 

terdre la raison ; les six dernières 

rie se passèrent dans un état de mo- 

'cnt furieuse. Son œuvre se compose 

its à cinq cents pièces ; il en est qui 

is fort rares. En 1830 on en rcpro- 

rtie en deux volumes in-folio, tirés 

bre et accompagnés d'un volume 

int une explication, presque toi^ours 

'ar les ridicules des victimes de 

)ubliés en Angleterre de la généra- 

, et n'ont jamais été connus hors 

i-Bretagne. G. Bbunet. 

miqutt avril isu, d'après le Lonëon ûnd 
^cvieio. — L'Artiste, deuxième série , 1. 1 
lri(;htand Evann. (AUray and h\s Cari- 
ïttorical aitd descriptive account of tke 
Mff Londres, 18S1, m- 8*. 

David) ^ théologien protestant, né 
1648, mort à Angers, le 27 décembre 
mença ses études aux collèges pro- 
mîmes et de Montaubau, et les 
lumur, sous Amyrault. Ministre à 
de nombreux prosélytes par son 
)bleet simple. 11 y vécut dans l'exer- 
ministère et dans Tétude , tout oc- 
ivrage qu'il intitulait : La véritable 
isiianisme, traité en quatre parties 
urcissement ou Tindifférence de ses 
os. Après la révocation de Tédit de 
ir se soustraire aux dragonades , il 
v>testantisme, avec plusieurs autres 
igionnaires. Ce fut tout un événe- 
)rotestants ordonnèrent des jeûnes 
* détourner la colère de Dien. Quel- 
près, le roi alloua à Gilly une pen- 
00 livres, que messieurs du dergé 
ugmentèrent de 400 livres. Pooruti- 
itard son zèle de néophyte, il Ait 
janguedoc avec mission de prêcher 
nciens coreligionnaires. On le retint 
le temps à Paris , dans Thôtel des 
ies nouveaux convertis, pour les 
is leur foi. En 1687 TAcadémie d'An- 
imbre, en remplacement de M. de Teil- 
lueAmauld l'emmenait d'ordinaire, 
tenter dans ses visites pastorales. 
s conversions qu'opéra Gilly» on 



cite celle de madame de Sonoellee, poor la- 
quelle il composa un livre Sur la distinction 
de ce qui est véritabiewèent de jo\ et de ce 
gu*on peut rejeter comme de pure dévotion. 
Il avait écrit aussi poor l'usage particulier de sa 
propre famille : Abrégé de V Histoire du Vieux 
et du AouMov Testament, avec des courtes 
réflexions sur la doctrine et sur la morale 
du Christianisme. Il y avait joint un abrégé de 
l'histoire universelle jusqu'à Charies-Quint. Tous 
ces onvragea» restés manosorits , sont perdus. 

Célestin Port. 

Cl.'-Q. Pocqaet de Uvoniilère , Ék»ç€ de M. €ill9, nus. 
— Lu lUtutm, d« roèae nus. — Conversion de M. f^Uif, 
miHiMtre à Bam§é, et de M. CownM, wUnistre du Ckd- 
teawdu-Loir i Paris, ]68S« In-lf. — Relation de ce gui 
s'est passé touchant ta conversion de deux aunistres 
eonsideraèies ée te retiçian pr,, flic.} Angen, letl, ln-4* 

GiLLT(Davi<f), architecte allemand , parent 
du précédent, né en 1745, àSchwedt, mort en 1808. 
Issu d'une famille protestante originaire du Lan- 
guedoc, à laquelle appartenait aussi Gilly ministre 
à Aigues-Mortes, David Gilly occupa d'abord une 
place d'ingénieur à Stutlgard, pois U ftat nommé 
professeur et inspecteur des bâtiments à Berlin. 
H était très-versé dans les sciences , et ses ou- 
vrages théoriques loi valurent la plus grande 
considération. En voici la Hste : Ueber Brftn- 
dung, Construktien %md Vortheile der Bohlen- 
dàcker (De Tinvention, de la construction et des 
avantages des toits couverts de bardeau ) ; 1 779 ; 
•^ Beschreibung einer vortheilha/ten Eauart 
mit getrochneten Lehmziegeln (Description 
d'une manière avantageuse de bâtir avec des 
briques sèches ); 1791; — Beschreibung der 
Feuerhaltenden Lehmschindelddcher ( Des- 
cription des toits couverts de bardeau en terre 
glaise imperméables au feu); 1794-1796; — 
Handbuch der Landbaukunst ( Manuel d'Ar- 
chitecture rurale) ; Beriin, 1798, 2 vol.; Vieweg 
publia la troisième partie de ce manuel à Brauns- 
chweiz, et après la mort de Gilly, Friderici fit 
réimprimer les deux premières sous ce titre : 
Aniceisung zur landwirthscha/tlichen Bau- 
kunst (Méthode d'Architecture rurale); Halte, 
1811, in-4*;1828, in-8'*; — Anleitung zur 
Anweisung der Bohlenddeher bei ôhonomis- 
chen Oebduden (Direction pour l'application 
des toits de bardeau aux bâtiments économi- 
ques); 1801; — Abriss der Kameralbauwis- 
senschaft ( Précis de la science architecturale 
économique); 1801; — Fraktische Anweisung 
zur H^a55er&ati^u7i5^,avecEytelwein (Méthode 
pratique d'Architecture hydraulique), IV cahiers; 
Berlin, 1802 à 1808; — Anleitung zur Amcen- 
dung des Nivellirens ( Directions pour l'applica- 
tion du nivellement); Beriin, 1804-1827, in-4" ; — 
Ueber die Grûndung der Gebâude aufausge- 
mauerten Grunde , mit Kup/erta/cln ( De la 
fondation des bâtiments sur un sol non muré , 
avec planches); Berlin, 1804. \V. R. 

MaRler, KûnMer-Lexicon. — Haag, La France pro- 
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GiLLT ( Jean-Guillaume), architecte aile- { le dac d'Angoolème à la 411e des leféeiqil 



roand, fils du précédent, né en 1767, mort en 

1794, en revenant d'un Toyage d'Italie. Il a laissé 

un ouTrage assez estimé , sous ce titre : Ânwei~ 

tung zur Jirbauung und ErricfUung der 

Tarftiegelqfen und zum Zubereiten und 

Brennen de$-%i€gel ( Méthode pour la constmo 

tien et la disposition des tuileries , et pour la 

préparation et la cuisson des tuiles); Berlin « 

1790-1791. W. R. 

Nagler, KûntilttT'LêSietm, — Haag, La Ftanee pro- 
testante, 

GILLT ( J,'A. ), architecte allemand, peut-être 
fils aussi David GiUy, publia en 1805, d'après 
Denon, un mémoire sur Tarchitecture égyp- 
tienne, avec 12 gravures in-folio, formant la 2^ li- 
vraison de la publication de Grohmann, inti- 
tulée Ueberreite der xgyptUehen Baukunst 
(Restes de rArchitecture égyptienne). W. R. 

Nagler. Kûnttler-Lexieon. 

GILLT ( JaequeS'Laurent, comte ), général 
français, né à Foumès ( Languedoc), le 10 août 
1769, mort à La Vemède (Gard), le & août 1829. 
Entré an service comme volontaire, dans le 
2« bataillon du Gard (1" août 1792), U fut 
nommé (26 août) à TélectioD chef de bataiUon en 
second , et confirmé dans ce grade le 1"* mai 
1793. Le courage qu'il déploya ( 1792-1793 ) aux 
armées des Alpes et des Pyrénées orientales 
et de lltalie lui mérita (30 joiUet 1799) le 
grade de général de brigade. Envoyé à l'armée 
du Danube , il se distingua dans tous les combats 
que cette armée fut appelée à livrer. Après la 
journée du 18 brumaire an vui, il prit le com- 
mandement de la viUe de Lyon, qui venait 
d'être mise en état de siège , et il remplit cet 
emploi diflidle jusqu'à l'établissement d'une 
préfecture de police dans cette cité. Les services 
qu'il rendit aux batailles de Ratisbonne et de 
Wagram, le firent élever (16 août 1809) au 
grade de général de division, et bientôt après 
(30. juin 1811) lui valurent la croix de grand- 
officier de la Légion d'Honneur et (1814) le titre 
de baron de l'empire. Ayant fait, après l'abdi- 
cation de Napoléon , sa soumission au nouveau 
gouvernement , Louis XVIII lui donna (8 juillet) 
la croix de Saint-Louis, et, le 29 du même mois , 
l'investit du commandement du département du 
Gard. A la nouvelle du débarquement de Na- 
poléon au gulfe Juan (1815), Gilly fut tout à la 
rois mis à la disposition du duc d'Angoulême et 
chargé d'organiser une armée destinée à arrêter 
la marche de Napoléon. Soit qu'il fût découragé 
en voyant les manifestations de l'esprit bona- 
partiste et le peu de succès de l'appel fait pour 
la cause des Bourbons, soit que l'amour du 
drapeau qui avait mené si souvent les Français 
à la victoire se trouvât subitement réveillé 
dans le cœur du général, Gilly oublia les pro- 
messes faites au nouveau gouvernement. U 
accepta le commandement en chef du l*^ corps 



avait faites pour le secourir. Ainsi abaidoiBé, 
le duc d'Angpulême se retira sur MontâHirt. 
Alors eut lieu la convention conclue à Li PiU 
entre le général d'Aultanne, au nom do prisn, 
et le colonel Samt-Laurent , au nom de Gif. 
Elle portait en substance que l'armée royale m 
retirerait sur Marseille. O^ conditioB a'iyat 
pas été ratifiée par Gilly, une seconde ortreiae 
eut lieu entre le baron de Damas et l'iide de 
camp Lefèvre, par suite de laquelle il lot eoa- 
venu , malgré l'opposition du général Groodiy, 
que le duc d'Angoulême s'embarqnerdt à Cette. 
Approuvant la conduite que le général GUy 
avait tenue dans une droonstance anni dé- 
licate , Napoléon le créa comte de Tempire, et 
lui confia le commandement de la 9* iMàn 
militaire, avec le titre de commissaire extmx^ 
dinaire. Pour récompoiser les services im- 
menses que Gilly avait rendus en orgsolnat 
les colonnes mobOee qui avaient maioleH 
l'ordre et la tranquillité dans le pays, le àtpsf- 
tement du Yar le nomma son représentai à 
la chambre des députés; mais pensant qoea 
présence était plus utile sur les champs de ba- 
taille qu'à la tribune, Gilly resta dans lenidi, 
et ne ^ rendit pas à la chambre. Après le dé- 
sastre de Waterloo , il passa à New-York. Coeh 
pris le dix-neuvième dans l'ordonnanee de 
proscription du 24 Juillet 1815 , il fut condiMé 
par contumace à la peine de mort ( 2S jû 
1816) par le 1*' conseil de guerre de la 1** di- 
vision militaire. Pour ne pas rester son le 
coup d'une condamnation devant laqodle fl 
n'avait pu se défendre, Gilly vint (2 (ém 
1820) se constituer prisonnier à l'Abbaye, d 
demaiida la révision de son procès. La noorcHe 
procédure s'instruisait, lorsque le duc d'Aigio- 
lême , qui, mieux que personne était à néoie 
d'apprécier la conduite que Gilly avait tesoei 
son égard, obtint de Louis XYIII une ordoi* 
nance royale qui , reconnaissant que les ftiti 
imputés k ce général se trouvaient compris dm 
l'amnistie de janvier 1816, décidait qu'il n'y 
avait pas lieu à continuer les poursuites ooei>* 
mencées. Immédiatement mis en Hberté, Gffly 
fut rétabli (14 février 1820) sur le contrée dei 
officiers généraux en non activité, avecnppd 
de sa demi-solde depuis son départ poor TA- 
mérique. Admis à la retraite (!*' janvier 1823)» 
il se retira dans sa terre de La Yemede (Gard), 
où il mourut. Le nom de ce général est gravé eor 
l'Arc de triomphe de l'Étoile, cêté est. 

A. Savut. 

Arehivei de ta Guerre, — Fastes militaires. - ^ 
taires et Conquêtes, tomes XIX, XXIII. XXIV. 

«GiLMBft (Charles), orateur et poète frio- 
çais, né vers 1530, à Bulzicourt (Cbampt- 
gne), mort en 1593, à Reims. Il était proto- 
seur de rhétorique au collège de La Marche es 
15G5. Son mérite le fit élire recteur en 1571, ^ ^ 
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OM représentée par on chef qui de- 
KMitenir la gloire. Cette cérémonie 
ée de la reine Elisabeth d'Antriche, 
i Charles IX, princesse à laquelle le 
ecteor adressa les honunages de Tu- 
Le roi ayant institué, en 1573, une 
»n chargée de travailler à une réfonne, 
t appelé par la faculté des arts k coo- 
grand travail. H cessa ses fonctions de 
ais il fut de nouveau nommé au rec- 
578» époque où il était principal du 

Reims. Dans un opuscule de Jean 
itulé Comme Jean Morel a ménagé 
de Reims ( 1630, in-4*), on voit que 
vait succédé à Gilmer, au collège de 

1593, ce qui a lait supposer que ce- 
mort dans la même année. Morel y 
prédécesseur de « personnage grave , 
science et mérite ». Les ouvrages de 
it : Caroli Gilmerii de Pace et Nup- 
^pi II, régie Hispaniarum^ et primm 
\ Galliarum régis ffiliœ; 1539, hi-8**; 
m Obitum Baptistx Sapini, sena» 
isiensis)fin qua demortuus loquens 
ur; Paris, 15«2, in-4». — Car. 
Hhemi Oratio in classe Marchano- 
ta^pridie cal, octoMs 1565; Paris, 
; — Cruenta Syllogismorum dialeC' 
*ugna , heroieis versilms mandata : 
a tabulis syllogismorum; Paris, 
*; — Ad, Jo. Buchofrum, rectorio 
u se abdicantem, et Blasium Mar- 
idem in reetoratu succedentem, 
dtio^fioMta Lutetidu^ anno 158i; 
l, in-S**; — Actii Syceri Sannazarii 
Jhristi Domini ad mortales Lamen* 
. Gilmerii Rhemensis annotationi- 
■rata; Paris, 1589, in-8**. Les notes 
ont plus d'étendue que le texte; » 

Nicolas Chesneau (son onde)... 
Gdtot de Fère. 

fM. de rVnivtrtUé, t VI, p. fio. frs. — 
^yraphie ardtnnaiie. 

de Paris y poëte français de basse 
! à Toucy (comté d'Auxerre), vécut, 
Uon, jusqu'en 1143. Entré an clergé 
1 résida longtemps dans cette ville , 
remarquer par ses talents. H se re- 
9 au monastère de Cluny, soumis à la 
int-Benolt. H en sortit pour se rendre 
rec le pape Callixte 11, qui lui donna 
t Tusculum , avec le titre de cardinal. 
! pape Honoré n le chargea d'aller 
aux dissensions qui divisaient le pa- 
Antioche et celui de Tyr, et après 
issue de cette mission, le nomma lé- 
)gne. Gilon fut plus tard envoyé en 
avec le même titre, par l'antipape 
Q faveur de qui il s'était prononcé, 
s'il se rallia au pape légitime après 
du schisme. Gilon a écrit une his- 
sxamètres rimes, intitulée : De Via 



Hierosolymitana^ quando^ expuUis €i oeeitis 
paganis, devictx tunt Niaea, Antiochia et 
Bienuakm a christianis. Cet ouvrage, qui se 
compose de six livres, aété hnprimé dau le Thê" 
saurus Anecdotorum de DD. Martenne et Du- 
rand, t. ni, p. 212. L'édition qui se trouve 
dans le t. IV des Historiens des Croisades de 
Ducbesne ne donne que les quatre premiers li- 
vres de Gikm; mais elle est précédée du poème 
composé par on certain Foulque, pour servir 
d'introduction à l'ouvrage de Gilon, qui com- 
mence au siège de Nicée. Au reste, il existe k 
la Bibliottièque impériale de Paris un manuscrit 
plus ample que ceux qui ont servi aux deux 
éditeurs; — Vie de Saint Hugues, abbé de 
Cluny, dont les Bollandistes ont donné des ex- 
traits, 29 avril , t. m, p. 055, et dont la préfoce 
se trouve dans le Thésaurus Anecdotorum de 
Martenne; — Epislola ad Bernardum, Antio- 
chenum patriarcham, msérée dans le t II des 
Réliquim Manuscriptorum de Ludewig. 

E. Beâuvois* 

Hitt. Uitér, de Ptanee, t. XII. p. M. > Mlcband, M- 
bUothétiu âet CnHsadei, ft li uUle de VBitt, dee Creii.» 
L VI. 

GiLPUf ( Bernard), célèbre théologien réfor- 
mateur anglais, appelé F Apôtre du Nord, né à 
Kentmire, dans le Westmoreland, en 1517, mort 
en 1583. n fit ses études k l'université d'Ox- 
ford , au collège de la Reine. Les livres d'Érasme 
qu'il lisait sans cesse (tirent, dit-on, un des mo- 
tifs qui le portèrent k embrasser plus tard la 
réforme. Son savoir attira l'attention du cardinal 
Wolsey, qui l'agrégea au collège du Corps-du- 
Christ, récemment fondé. Là il donna une preuve 
d'un reste d'attachement aux doctrines catho- 
liques romaines, en soutenant une dispute con- 
tre Uooper, depuis évèque de Worcest<âr, qui les 
combattait. Il crut cependant s'apercevoir dans 
cette joute religieuse que l'Écriture n'était pas 
aussi favorable au catholicisme qu'il Pavait cru 
jusque là. Une autre dispute du même genre 
avec Peter Martyr eut un résultat analogue, et 
Gilpin se reconnut vaincu par son adversaire. 
De l'aveu de sa défaite à une profession réfor- 
miste il n'y avait pas loin. Les conseils de son 
onde maternel , Cuthbert Tunstal, évèque de 
Durham, le décidèrent à prendre un parti déci- 
sif, et, au mois de novembre 1552, il accepta la 
cure de Norton, dans le diocèse de Durham. Il 
résigna bientôt cette charge, ne se jugeant pas 
digne des fonctions pastorales, et voyagea sur le 
continent. 11 fit imprimer à Paris un traité sur 
les sacrements, écrit par Tunstal. De retour en 
Angleterre en 1556, il obtint, par le patronage de 
son oncle, l'archidiaGonatde Durham, le rectorat 
d'Easington et plus tard celui de Houghton-le- 
Spring. Il fit preuve d'un grand zèle apostolique. 
En sa qualité d'archidiacre, il visita fréquem- 
ment le clergé du diocèse de Durham. Son zèle 
alla si loin qu'il exciU à la fois l'attention et la 
colère de l'évèque de Londres, Bonner, zélé ca- 
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tliolique. GUpio reçut de ce prélat l'ordre de 
comparaître devant lui. Il partit croyant inar- 
clier au supplice; mais en route il apprit la 
mort de la reine Marie , et il se trouva plus 
puissant que ses persécuteurs. La reine Elisa- 
beth lui offrit révfché de Carlisle, puis la direc- 
tion du collège de la Reine; il refusa ces dignités 
pour vivre et mourir parmi ses paroissiens, qui 
l'aimaient comme un père. Son excellente admi- 
nistration de ses revenus lui permettait d'exercer 
l'hospitalité d'une manière princière. Son zèle 
pour la paix , le bien-^tre et l'éducation de ses 
paroissiens n'avait pas de bornes. C'est ainsi 
qu'il avait dans sa maison vingt- quatre enfants , 
la plupart de familles pauvres , nourris, habillés, 
élevés par ses soins. De ces enfants six au moins 
étaient envoyés à ses frais dans les universités, 
et il se chargeait plus tard de leur établissement. 
Celte école fournit à l'Eglise beaucoup d'hommes 
remarquables par leur savoir. Gilpin était très- 
instruit lui-môme; mais il uc crut pas devoir 
consacrer à des travaux littéraires un temps qu'il 
destinait tout entier à ses devoirs apostoliques. 

Carleton. nta Benu Cilpini, - William Ollpin , L^e 
of Bem. Cilpin. 

GiLPiif ( Guillaume ), descendant du pré- 
cédent, biographe et critique anglais , né à Car- 
lisle, en 1724, mort à Boldre, le 6 avril 1804. Il 
fut élevé au collège de la Reine à Oxford , et 
entra dans les ordres. Il occupa pendant quelque 
temps une place de vicaire dans le nord ; tnais 
la médiocrité de sa fortune l'obligea de cher- 
cher une position mieux rétribuée. 11 s'établit 
dans le voisinage de Lendrcs, à Clieam, et ou- 
vrit une école, qui prospéra et d'où sortirent des 
hommes très-distingués, tels que le vicomte Sid- 
moutli, lord Berley, et Mitford , auteur d'une 
Histoire de la Grèce. Gilpin s'était promis d'a- 
bandonner son école aussitôt qu'il aurait réalisé 
10,000 livres. Vers le temps même où il attei- 
gnait cette somme , son ancien élève, Mitford , 
lui offrit la cure de Boldre , dans le Hampshire. 
Gilpin accepta, et alla passer dans ce village le 
reste de sa vie. Sa piété et sa bienfaisance rap- 
pelaient son ancêtre : il ne fut pas seulement un 
bon profesf eur, un excellent pasteur, il fut aussi 
un écrivain instruit et élégant. Amateur des 
beaux-arts, il se connaissait surtout en pein- 
ture , et il a écrit sur ce sujet , et en particulier 
sur les paysages, des traités remarquables. On a 
de lui : The Life qf Bernard Gilpin; 1751, 
in- 8°; — The Lives qf Latimer, Wickliffe, 
Huss, Cranmer; 1764, in-8'; — Lectures on 
the Cathechism of the Church of England; 
1779, 2 vol. in-8**; — Sermons lo a country 
Congrégation ; 2 vol. in-S* ; — Exposition of 
the New Testament ; 1790, in-Zi" ; — Observa- 
tions relative chiefl y to pieturesque beauly, 
made in the year 1776, in several parts of 
Great'Britainy particularly the Highlands 
o/Scotland; 1790, 2 vol. in-8»; — Observa- 
tions relative to pieturesque beauty, made 



in 1772, on several parts of England, parti' 

cularly the mountains and lakes of Cumèer- 

land and Westmoreland ; 2 vol. m-tP; —F»- 

rest Scenery; 2 voL; — Bssays on pictrnm- 

que Beauty; — Pieturesque Trapels and the 

Art of sketching landscapes ;— Observation 

on the Rivêr Wye; — Pieturesque Renarkt 

on the u)estern parts of England; *- Bumf 

on Prints; — Observations on the Coast^ 

Hampshtre^ Sussex, and Kent ( ouvrage poi- 

thume). 

(ientleman'i Mag, * Thé Owimhm Getktnmk 
RaUi. 

GILPIN (Sawrey), peintre anglais, frère do 
précédent, né à Carlisle, en 1733, mort le 8 man 
1807. Il reçut de son père, qui était odicier, des 
leçons de dessin, et manifesta de bonne hem 
le désir d'être pemtre. Il fut placé chez Scot, 
peintre de marines alors fort connu ; mai» aon 
goût le portait plutôt à représenter desaumua 
et des chevaux. Il fit en ce genre des essais qû 
furent remarqués. Le duc de Cumbcrlaiii 
remploya à peindre ses chevaux favoris. Gil|Â 
fut bientôt à la mode, et surpassa tous ses ri- 
vaux. Il possédait bien l'anatomie du ch«Til; 
son dessm est correct et hardi ; ses poiitioii 
sont vraies et aisées. U ne fut pas aussi heuretti 
lorsqu'il aborda des sujets plus élevés. La coak0ï 
et rinvention lui font défaut. U n'en occupe pi^ 
moins une place distinguée dans Hûstoire de t& 
peinture en Angleterre. Dans le genre spéei^ 
où il excellait, on n'avait pas fait aussi bien avai>^. 
lui, et depuis il a été à peine surpassé. Part**^ 
ses tableaux , on remarque le Triotnphe de C^ 
mille , \ Élection de Darius , Les Chevaux ^ 
Diomède, la Chute de Phaéton et un Grou0^ 
de tigres , qui passe pour son cbef-d'œuTre. 

Bryant, Dictionary of Painten. — Recs . Ene$ehf^ 
GIL-TICBNTE. Voy, ViCENTE. 

1 6IMELLB ( Pierre-Louis de), médecin tr^M 
çais , né à Gimelle , canton d'Argentat ( Corrèz^ 
le 6 novembre 1790. Il fit ses études à Téco»^ 
secondaire de Tulle , et entra dans la chirur^^ 
militaire en qualité de diirurgien sons-aide, le ^ 
novembre 1808. Il fut nommé aide-m^iûor 
6 août 1812, et fit lescarapagnes de 1812, 1813 
1814 en Allemagne et en France. Reçu docte^ 
en 1818, il fut nommé en 1833 chinirgieii-roajfliv 
chargé du service à l'hôpital militaire de la ru^ 
Blanche. En 1836 il passa dans la même qu^ 
lité aux Invalides. On a de lui : Z>e V Influent a 
des Climats chauds et particulièrement dm^ 
Antilles sur les Européens ( thèse inai 
raie ) ; — Sur Vlritis ; dans \^ Journal univen 
des Sciences médicales, 1818; — Sur les 
sifications morbides ; ibid., 1819 ; — Sur 
ploi de Viode dans les goitres et les scro^ 
les; dans le Bulletin de la Société médid 
d' ÉmulalionM. Gimelle est membre de V 
demie de Médecine depuis 1825. Guyot de Fèi 
Document» particuliers. 

* GIMlGNAlfl OU GB.MISIAHI {AUSS 
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6 récole florentine, né à Pistoia, vivait 
iremière moitié da dix-teptième siècle. 
ehef d'one nombreuse famille d*habiles 
et c'est là son plus beau titre de gloire ; 
eintoret, inconnoed hora du territoire 
la y présentent peu de variété dans les 
beaucoup de sécheresse dans les ajus- 
S'il ne fut pas élève de Jacopo Lugozu, 
. moins l'on de ses imitateurs. On voit 
|ues d'Alessio dans le cloître et dans le 
e du couvent de Giaccherino. Ses ou- 
)nt nombreux dans les églises de Pis- 

E. B— N. 

. Guida di PUtoja. - UntI, Storia délia Ht- 
leoul. Diiionario. 

lONAHi ou OBIII9IIA1II (Giacinto), 
i graveur de Técole florentine, fils du pré* 
Dé à Pistoia, en 1611, mort en 1681. Il 
^ la peinture sous son père, qui l'envoya 
tionneràRome. Quelques auteurs croient 
élève du Poussin avant d'entrer dans 
de Pierre de Coiitone; mais il est plus 
qu'il étudia seulement les œuvres du 
litre français, et s'efforça d'en imiter le 
le style. Il emprunta ensuite à Pierre 
ne le faire large et grandiose et la ri- 
l'architecture qu'il déploya dans ses 
. et principalement dans le baptistère de 
ji de Latran, où il peignit d'une ma- 
ftgistrale V Apparition de la croix à 
Un, Vers I6à0, Gimignani fut admis 
s membres de l'Académie de Saint-Luc. 
ite que dans un âge déjà avancé il fut 
une fièvre tellement violente que tous 
dns désespéraient de sa vie , quand un 
, auquel il avait récemment refusé Je 
aucun prix des dessins et des gravui'es 
lit rassemblés à son usage, lui pru- 
de les lui céder lorsqu'il serait à l'ar- 
a mort , vint le trouver, et s'oflrit de le 
l'instant même, quoique , ajouta-t-il en 
, il reculât la conclusion de leur mar- 
naladc consentit, contre l'avis des mé* 
prendre les poudres que lui présentait 
au docteur ; le lendemain tout symptôme 
avait dis|)ani. Giacioto, reconnaissant, 
sa d'envoyer en cadeau à son sauveur 
ins et gravures qu'il convoitait ; mais 
le voulut les recevoir qu'en en payant 
valeur. Il est probable que la poudre 
; pour combattre la fièvre n'est autre 
quinquina, qui, introduit en Europe 
8 , n'était pas encore connu en Italie, 
li vécut encore quelques années, et 
lans sa soixante-dixième année. On lui 
lendides funérailles, à San-Andria-delle- 
i il y fut déposé, dans le tombeau qu'il y 
, préparer pour lui et sa famille. Il avait 
I fille d'Alessandro Turchi, dit VOrbetlo, 
•eintre véronais , et eut un fils , héritier 
et de la gloire de son père ( voy, l'article 
. Les principaux ouvrages de Gimi* 



I gnaoi sont : à Komb^Saint FiêV,k San*Sil- 
I veslro-in*Moiite; à Péroosô, dans l'église Saint- 
Pierre, doq graiids tableaux, on Miracle de 
êoint Pierre abbé. Trois iraiit de la vie de 
iaint Benoit f et Le Sauveur avec saint Pierre; 
à Pistoja, au palais Rospigliosi, plusieurs tableaux 
avec des figures de petite proportion à la Pous- 
sin ; k Saint'Doroiniqtte , Sainte Irène pansant 
saint Sébastien ; à SaiotrJean-Baptiste, Le saint 
en prison , graiide composition ; à San-Fran* 
cesco, Saint Roch et plusieurs autres saints 
protecteurs de la ville, tableau peint en 1638 ; à 
la chapelle du séminaire, une Sainte Françoise 
romaine, portant la date de 1677, et sans doute 
l'un de ses derniers ouvrages; à Florence, à 
l'hôpital de Santa-Maria-Nuova , Saint Égide 
trouvé dans une grotte par des chasseurs; 
enfin, à la galerie publique H&o et Léandre , 
tableau qui se rapproche tellement de la manière 
du Guercbin qu'il a été longtemps attribué à ce 
maître. 

Giacinto a gravé quelques eaux-fortes; on a 
de lui une série de douze petites pièces repré- 
sentant des jeux d'enfants, SémiramiSf Le Repas 
de Cléopdtre , et des planches pour l'ouvrage 
de Strada De Bello Belgico , imprimé à Rome 
en 1647. E. B—R. 

Fiiieoll, ViUéê' Pittori modtmi. - Tolonel, Cmide 
di Pistoja. — Unzi, .Storia délia Piitura, — Orlaodl, 
Jbbecedario. — Ticozzi, Diiionario. — Gamblnl, Cuida 
di Perugia. — PUtolesi, Deteritione di Borna. ~ Fan- 
tDr.zl, fsuidm di Firenu. 

* GIMI«NAIII OU OEMINIANI ( LodoViCO ), 

architecte et peintre de l'école florentine, fils du 
précédent, né à Rome, en 1644, mort en 1697. 
Il étudia la peinture soiis son père, Giacinto ; 
il se mit quelque temps sous la direction du 
Bemin. Après avoir peint à Rome plusieurs ta- 
bleaux justement applaudis, il alla à Venise aux 
frais de son parrain , le cardinal «Rospigliosi, qui 
lui continua sa protection lorsqu'il fut monté sur 
le trône pontiflcaL sous le nom de Clément IX. Ar- 
rivé dans la ville des doges , Lodovico, charmé 
de la manière des écoles vénitienne et lombarde, 
changea entièrement son style, et revint à Rome 
avec des ouvrages complètement différents de 
ceux qu'il avait produits jusque alors. Après la 
mort prématurée de Clément IX, ses neveux ne 
cessèrent d'employer Lodovico , auquel ils de- 
mandaient les dessins des plats d'argent qu'ils 
avaient coutume d'offrir chaque année au grand- 
duc de Toscane. Ce prince en fut si enchanté 
qu'il voulut oonnattre l'auteur de ces oomposi. 
lions, et lui commanda plusieurs tableaux. En 
1073, Gimignani fut admis à l'Académie de 
Saint-Luc. Vers 1690 il fut nommé par Alexan- 
dre VIII conservateur de la galerie du Quirinal. 
Quoique dessinateur moins correct que son père, 
il l'emporta sur lui par toutes les qualités qui 
charment les yeux, par des idées plus riantes, des 
mouvements vrais et spirituels, un coloris plein 
d'harmonie. Il semble avoir pris parfois pour 
I modèle son grand-père maternel» l'Orbetto. Les 
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principaux tableaux de cemattre dans les églises 
de Rome sont une Sainte Marie»Madeleine d«' 
Pazzif à Santa-Maria-in-MoDte ; L* Ange gardien , 
àSaintChrysogone, et Saint François Borçia, 
au Giesu. A Pistoja on voit de lui plusieurs ta- 
bleaux au palais Rospigliosi, La Vierge et plu- 
sieurs saints au Spirito-Santo et une Descente 
de croix à San-Piero-Maggiore. Gimignani ne 
réussit pas moios bien dans la fresque; son Bap- 
tême de Constantin, au cnl-de-four de Saint- 
Sylvestre-tn-capi^e à Rome, est une composi- 
tion bien entendue et d'un excellent coloris. Lo- 
dovico s'occupa aussi d'architecture; et c'est lui 
qui a donné le dessin du tombeau du cardinal 
Favoriti , à Sainte-Marie-Majeure. E. B— ii . 

Orlandl, Abbecedario. - PascoU , FUa de* Pittori 
moderni. — Lanil, Storia delta Pittura, — Ttcozxl, 
DiiUmario. — FUtolesl, Ducriiione di Roma. — Tolo- 
mcl , Guida di Pistoia. — Gnaiandl , Memorie oriçinali 
di DeUe-Àrti. 

GIMIGNANO (DaS. ) Voy. SàN-GlMIinÀNO. 

GIMMA ( Hyacinthe ) , encyclopédiste italien, 
né à Bari, le 12 mars 1668, mort dans la 
même Tille, le 19 octobre 1735. Il commença 
ses études dans le séminaire de sa yille natale , 
et les acheva à Tuniversité de Naples. Dans son 
ardeur d'apprendre , il parcourut rapidement le 
cercle presque entier des connaissances hu- 
maines, et se crut en état de rédiger seul une 
encyclopédie. Il se mit à ToeuTre en 1692, et en 
deux ans il eut achevé un ouvrage si volumi- 
neux qu'aucun libraire n'osa se charger de la 
publication. V Encyclopédie de Gimma est donc 
restée inédite , et probablement ne méritait pas 
un meilleur sort; en voici le titre : Nova Bncy^ 
clopedio, sive novus doctrinarum orbis , in 
quo scientix omnés , tam divinœ quam Ati- 
manx , necnon et artes, tam libérales quam 
meehanicx , tomis septem pertractantur. Ce 
travail perdu ne découragea point Gimma; il 
composa beaucoup d'antres ouvrages, dont un 
seul, V Esquisse de l'histoire de la Littérature 
italienne, a seul de l'importance. C'est une pre- 
mière et imparfaite ébauche du livre que Tira- 
boschi exécuta avec une grande supériorité. Les 
principales publications de Gimma sont : Elogi 
accademici délia Società degli Spensierati di 
Bossano; Naples, 1703, 2 vol. in-4**; — De 
Hominibus et Animalibus fabulosis; et De 
brutorum Anima et Vita; Naples, 1714, 2 vol. 
in-4'' ; — Idea délia Storia délia Italia let- 
t«rato; Naples, 1723, 2 vol. in-4**; — Storia 
naturale délie Gemme, délie Piètre e di tutte 
i minerali, ovvero délia fisica sotterranea; 
Naples, 1730, 2 vol. in^**. 

llomini Wustri del regno di NapoH, t VII. 

GIN ( Pierre* Louis-Charles ), émdit fran- 
çais, né à Paris, en 1726, mort le 19 novembre 
1827. Il était par sa mère arrière-petit-neveu de 
Boileau. Il fut reçu avocat en 1750, et devint 
conseiller au parlement Maupeou. Après la dis- 
solution de ce parlement, il devint conseiller au 
grand conseil. Lors de la suppression des cours I 
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souveraines , il rentra dans la fie privée, et 8*qi>- 
cupa de travaux littéraires. Le 2 décembre 1792, 
il osa adresser à Barrère nn plaidoyer très-âo- 
quent en faveur de Louis XVI. Ce ooungeux 
dévouement au roi ne fut pas oubliéy et en 1793 
il fut emprisonné avec toute sa CamiUe, à Fa^ 
t)aye de Port-Royal. Après onze mois de 
tivé , il sortit de prison, et se retira à Clamait^ 
dans une de ses propriétés. Nommé maire, il r»-««i« 
fusa de prêter le serment de fidélité à la rëpo — ^ 
blique, et alla même jusqu'à écrire aar le 
gistre de la commune d'Issy que le 
ment monarchique était le seul qui pût 
nir à la France. Cette hardiesse n*eut d*aai 
suite que de l'éloigner de tout emploi public, 
s'en consola par la culture des lettres, 
fécond plus qu'élevé, helléniste laborieux, 
traducteur peu fidèle , il a laissé les travaux 
vants : De V Éloquence du Barreau; _^ 
1767 et 1803, in-12 : Tauteur est resté an-dessc^ti,' 
de son sujet; — Les vrais Principes du Goif. 
vernement français; Genève, 1777 et i79o, 
in-8° (anonyme); 3* édit., revue, corrigée ^ 
augmentée notamment d'un Supplément aux 
Considérations de Montesquieu sur la Orm- 
deur et la Décadence des Bomains ; Paris, 1 717, 
2 vol. in-12; 4' édit., Paris, 1802, 2 vol. in-lS; 
l'auteur défend dans cet ouvrage le gouverncBMil 
monarchique, et cherche à réfuter Montesquiwet 
Mably ; ^Analyseraisonnéedu DroU/riaçek, 
par la comparaison des dispositions dit kis 
romaines, de la coutume de Paris, H en 
nouveau Code des Français; 1780, ii4*; 
1803-1806, 6 vol. in-8''; —Delà Beligion,fsr 
un homme du monde; Paris, 1778-1784, 5 vol' 
in-12; on a réimprimé dans cet ouvrage deux 
précédents écrits de l'auteur : l'un intitulé : Ut 
Effets de V amour du bien public dans rhomm 
d'État considérés dans la vie de Suger (avait 
paru en 1777; un vol. in-8"); l'autre «toi 
Éloge du dauphin père de Louis Xl^/(1777, 
in-8*'); — Œuvres complètes d'Homère, tnh 
duction nouvelle, avec des imitations éa 
poètes latins, italiens et anglais; Paris, 178é, 
8 vol. in-12; Paris, 1787 et suiv., 8 vol. iii-8*; 
V Iliade seule a été publiée, en 1786, 4 vol. m-^. 
On reproche à cette traduction des erreurs, des 
contre-sens, des négligences, en assez grand 
nombre ; le style, peu poétique, a du moins di 
naturel et de la clarté , et les annotations oflM 
un travail utile; —iVotfreaux Mélanges de PM- 
losophieet de Littérature, ou analyse m»* 
sonnée des connaissances les plus uiiUsà 
r homme et au citoyen , dédiés au roi; Parii, 
1784, in-12 ; l'auteur y traite d'importantes qoe»* 
tions de métaphysique, et s'efforce de réfiiteries 
principaux écrits des philosophes du dix-haitièDie 
siècle; — Œuvres d'Hésiode, traduction nou- 
velle , enrichie de notes et du Combat d'B(f 
mère et d'Hésiode; Paris, 1785, in-8" ; — Mf^ 
les de Théocrite; 1788, m-8«; — NouvtiU 
Lettre d'un Patriote à un magistrat sw Ut 
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m$ agiiéet à PœcasUm de laproehaine 
des étais généraux ; 1788, ût-9^; — 
jues de Virgile, traduction nouvelle; 
1-8^; — Harangues politiques de Dé' 
ne et Harangue d'Bsehine contre cet 
•; 1791, 2 vol. iii-8*»; — Court plai- 
pour Louis XVI, adressé à la Con- 
t nationale, avec des Notes sur la 
ution de 1793; Bftie, 1795, in-S^" ; — Le 
de Wakefield, trad. de l'anglais; 1797, 
- Odes de Pindare , unique traduction 
e poétique; 1801, iii-8''; — De la Me- 
lu vrai Philosophe; Paris, 1803, iii-8® : 
rage est le ro6me que celui cité plus 
tous ce titre : La Religion, par un 
du monde; mais l'autear l'a retouché 
3é. lia paru aussi comme première partie 
ivres complètes de P.-L.'C. Gin, dont 
«on ne fut pas continuée : Discours 
ce à r Université de Jurisprudence; 
1804, in-8*; — De V Influence de la 
e sur la Littérature; 1802, in-8*'; — 
'S sur V histoire universelle, depuis 
magne jusqu^à nos jours, (fest-àrdire 
Vépoque des états généraux, en 1789; 
802,2 vol. in-12 ; cette utile continuation 
Tage de Bossuet a eu du succès , quoi- 
ne puisse être comparée à Toriginal et 
ontienne un grand nombre de fautes d*im- 
[. Gin a laissé en manuscrit des versions 
ton, Bion, Moschus et d'autres lyri- 
Bcs. Lorsqu'il monrut, il se proposait de 
ine édition polyglotte des Œuvres d'Ho- 
n langues grecque, latine, française, an* 
t italienne; mais il n'en a paru que le 
tas. Il a aussi laissé une traduction de 

GUYOT DE FÈRB. 
etlOD auK OBuvrts complites de P.'L,'C. Gin. 

m ou ziNkni (Gabriel), poète italien, 
^, en 1564, mort vers 1635. Ses beo- 
lispositions, développées par de fortes 
ni permirent de prendre très-jeune une 
(tinguée parmi les poètes de son temps. 

talents et ses ouvrages ne renridûrent 
I fut réduit toute sa vie à demander de 
iu\ princes et aux villes de lltalie. L'em- 
Perdinand II lui conféra le titre de sei- 
. Bellay ; mais comme il oublia d'y joindre 
lion , le poète, très-fier de sa seigneurie 
re, n'en resta pas moins très-pauvre. On 
époque de sa mort. On croit qu'il passa 

les dernières années de sa vie. H faisait 
! l'académie des Humoristes. Bien que 
it montré quelque talent dans ses nom- 
ivrages, ils sont oubliés anjoard'hni; 
les titres principaux : // Caride, favola 
îc; Panne, 1582, in-8**;^ X'iimeri^o, 
; Reggio, 1590, in-S*»; — VEracleide, 
Venise, 1623, in^"; — Delta Ragione 

libri XII; Venise, 1626, in-4<', traduit 
ar Jean Honigk, sous le titre : De ratione 
imperandi et de Statu reipubliex; 



Ftanefort, 1628; — Riniê e Prose; Rc«gk> 
(sans date), deux perties, in-12; — Rime amo^ 
rose; Venise, 1627;— Rime sacre; Venise, 
1627, in-12; — Discorso délia pastorale; 
Venise, 1627, in-12. 

Tlrabotehl, Biblioteea Moiemf. 

omAm {Joseph, comte), naturaliste italien, 
né à Ravenne, en 1692, mort dans cette ville, en 
1753. U s'adonna surtout à l'étude de la bota- 
nique, et eut le mérite de décrire le premier un 
grand nombre de productions naturelles décou* 
vertes par loi. Dans les excjirsions sans nombre 
qu'il fit sur le littoial de la mer Adriatique et 
dans tout l'intérieur de l'Italie, il recueillit divers 
échantillons qui rendirent tuentôt son cabinet 
d'histoire naturelle célèbre dans tout le monde 
savant. Observateur profond, ses travaux l'ont 
placé an rang des naturalistes les plus distingués 
de ritaUe. Sur la proposition de l'académie de 
Bologne , dont il était un des membres les plus 
éminentfl^ le grand-duc de Toscane lit frapper en 
l'honneur de Ginani une médaille oommémorative 
portant d'un cdté l'effigie de ce savant et de l'au- 
tre les attributs des trois règnes de la nature, avec 
cette inscription dans le champ : Invenit. On a 
de Ginani : Délie uovi dei nidi degli uccelli , 
con una dissertazione sopra varie spezie dk 
cavallette ( sauterelle ) ; Venise, 1737, avec fig. 
in-4^'; — lAltera alV Acad. délie Scienze di 
Bologna sopra il nascered'alcuni testacei ma* 
rini; produzioni naturali che ritrovano nel 
museo Ginani in Ravenna, meiodicamente 
disposte e con annotazioni illustrate; Lac- 
ques, 1742, gr. in-4"; — • Opère postume, 
nelle quali si contengono 114 piante che 
vegetano nel mare Adriatico, nelle pa- 
ludi e nel territoria di Ravenna, colV istoria 
d*alcuni insetti; Venise, 1755-1757, hi-fol. 

Louis Pascal. 
NoUcê» en tête des (JBuvm poith, de GinnU. 

«iifAifi ( François), naturaliste italien, ne- 
veu du précédent, né à Ravenne, en 1716, mort 
en 1765. Éditeur des œuvres posthumes de 
son oncle, il travailla à la description du Museo 
Ginani. Il a laissé : une Dissertation s%tr les 
maladies des grains; Pesaro, 1759, in-4°, 
avec fig. ; — Historia civile e naturale délie 
Pinete Ravennate; Rome, 1774, in-4<*, avec fig. 

L. P. 
Tipaido, Bioçropkia dêoU ttaêêmU. 
GMANi ( Pierre-Paul), érudit et bibliogra- 
phe italien, né à Ravenne, en 1698, mort en 1774, 
à Rome. U était fils du comte Alexandre de Gi- 
nani , de la même famille que les précédents. 
Entré à l'Age de seize ans dans la congrégation 
du Mont-Cassin, il se rendit k Rome pour com- 
pléter ses études théologiques. Bientôt après 
d'élève il devint professeur; il enseigna la phi- 
losophie d*abord à Florence, puisa Ravenne. 0e 
retour à Rome, il s'adonna à l'étude approfondie 
de l'histoire de l'Italie au moyen Age. Ses mé- 
rites loi valurent sa prorootioa aax plus hautoi 
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diguités de son ordre. Toat en accompli«8ant 
8crupulea8em«nt les deToirs que lui imposaient 
ses fonctions , il continua à pours^uivre ses labo« 
rieuses recherches. En 1743 il séjourna quelque 
temps à Ravenne , en qualité d'abbé de Saint- 
Paul ; mais cette même année encore il se rendit 
de nouveau à Rome, sur l'invitation du pape 
Benoit XIV, duquel il reçut les plus hauts té- 
moignages d'estime. De 1748 à 1760 il fut pré- 
posé successivement à la direction des monas- 
tères de Ravenne, de Cesena et de Rimini. Ses 
occupations étaient des plus variées ; membre 
de beaucoup d'académies , il y lisait fréquemment 
des mémoires sur divers points d'archéologie ; il 
rassemblait une collection de livres rares , une 
autre de médailles ; il entretenait un commerce 
épistolaire avec Muratorf et Gori , ses amis, et 
leur fournissait de nombreux documents pour 
leurs recueils d'inscriptions. En 1769 il fut 
nommé promoteur général de son ordre; Rome 
devint pour la troisième fois sa pésidence. Clé- 
ment XIV l'appela bientôt après à siéger parmi les 
membres de la congrégation des rites. Ses princi- 
paux ouvrages sont: Rime scelle de' poeti 7?a-* 
vennatif anlichi e moderni; Ravenne, 1739, 
in-S". Dans ce livre Ginani donne la biographie 
et la liste des ouvrages de près de trois c^nts 
poètes nés à Ravenne» de 1540 à 1730. Il reven- 
dique en faveur de sa ville natale l'honneur de 
n'être jamais restée en arrière des autres villes 
de l'Italie en ce qni regarde la culture des Muses ; 
— Imitera nella quale vi dimoslra che Ha» 
VBnna è la vera paiha di S, Pier Damiano, e 
non Faenza; Assise, 1741; — Dissertnzione 
epistolare stilla lelleratura Ravennate; Ra- 
venne, 1749. On y trouve l'éloge de plusieurs au- 
teurs natifs de Ravenne; — Dissertazione sopra 
Vorigine delV esaixalo e délie dignila derjii 
esarchi , insérée dans le tome IV de la y nova 
RaccoUn Calozer; — Memorie storico-criliche 
degli Scritfori Ravenmiti; FaenzA, 1769, '1 vol. 
in-4*. Le nombre des auteurs consultés par Gi- 
nani pour la composition de cet ouvrage impor- 
tant dépa.<;se six cents. K. G. 

Tipaido, moyraphia degli Italiitni UiuUH, t. III. 

6IIIBS. Voy. Skpulveda. 

Gi NOUK.^ à ( Pierre' Louis), célèbre littérateur 
français, né à Rennes, le Tj avril 1748, mort à 
Paris, le 11 novembre 1816. Il lit avec distinction 
ses études, au collège de cette ville ; il y était con- 
disciple de Pamy au moment où les jésuites en 
furent expulsés. Mais c'était au sein de sa propre 
famille , peu riche et fort considérée , que Gin* 
gucné avait puisé le sentiment du véritable hon- 
neur et le goiltdes lettres. Il devait aux lumières 
et aux soins de son père se% progrès rapides et 
la bonne direction de ses études. Ses autres 
maîtres lui avaient appris les langues grecque et 
latine ; il acquit de lui-même des connaissaoci'ji 
plus étendues et plus profondes ; la littérature 
latine lui devint familière , et entre le^i chefs- 
d'fpttvre modernes , il étudia surtout ceux de 
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l'Italie et de la France. H lut auati de très^ioone 
heure et dans leur langue les meilleurs livres 
anglais ; et avant 1772 son in^tructioD enabras- 
sait déjà presque tous les genres que Ton a cou- 
tume de comprendre sous les noms de belles* 
lettres , d'histoire et de philosophie. Quand les 
goûts littéraires sont à la fois si vifs et si heu- 
reusement dirigés , ils prennent bientôt les ca- 
ractères de la science et du talent. Ginipiené» 
dans sa jeunesse et avant de sortir de Reanes, 
était un homme éclairé, un littérateur habile, 
un écrivain exercé ; il était de plus un très-saTanL 
musicien , car il avait porté dîans l'étude de 
art , qu'il a toujours chéri , l'exactitude 
qu'il donnait à ses autres travaux. 11 
mieux ignorer que savoir mal i il voulait i 
de ses connaissances, et non pas s*en g^rifier 

C'est depuis longtemps en France un résulta..^ 
fÂclieux des circonstances ou dispositions 
tiqut» qu'un jeune homme d'un mérite é 
soit presque toujours attiré par ce mérite 
dans la capitale et qu'il y demeure fixé par 
succès. Ginguené arriva pour la première fois 
Paris en 1772. Il avait com|M>sé à Rennes, ent^-^ 
autres pièces de vers, La Confession deZulttu^ 
il la lut à quelques hommes de lettres , et pa»-|^ 
culièrement à racadémicicn Rocliefort; ellec^tt. 
cula bientôt dans le monde; on l'imprima «i^ 
figurée dans la GaLeile de Deux-PonU, en 17 77, 
et quelques rimeurs de ce temps-là o^sayèixaif 
de se l'attribuer. » Cela me devint importun , dH 
« Ginguené lui-même; je me déterminai à la pu. 
a tilier enfin sous mon nom , avec les seules 
a fautes qui étaient <le moi : elle parut dans 
n. VAlmanach des Muses de 1779. » £lle«é(é 
depuis corrigée et perfectionnée à diverses re- 
prises jusqu'en 1814. 

Ginguené nous apprend aussi que, « fort jeune 
encore, et dans la première chaleur de son goût 
pour la poésie italienne, il entreprit de tirer de 
l'énorme Adonis du Marin! un poëme érotiqoe 
français en cinq chants >• . Ixi troisième , le qua- 
trième et ce qu'il avait fait du dernier lui ont été 
dérobés ; il a publié les deux premiers daoii un 
recueil de poésies où se retrouvent plusiean 
des pièces de vers qu'il a composées depuis 1772 
jusqu'en 1789, et dont la plupart avaient été in- 
sérées dans des journaux littéraires et dans les 
Almanachsdes Muses, La Confession deZulmi 
conserve à tous égards le pi-emier rang pumi 
ces com|K>sitions ; mais il y a de l'esprit, delà 
grâce et un goût très-pur dans toutes les autres. 

Dè« 1775 il commença de publier dans te 
journaux des articles de littérature, genre àt 
travail auquel il a consacré jusque dans les der- 
nières années de sa vie les loisirs que lui lais- 
saient <ie plus im(>ortantes occupations. Ce sont 
en général d'excellents morceaux de critique 
littéraire ; et si l'on en forniait un recueil choisi 
comme Ginguené lui-même s'était promis de le 
faire un jour, ce serait un très-ulile supplément 
aux meilleurs cours de littérature moderne; 3 
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le modèle d'ane critique ingënieuse et 
quelquefois saTante et profonde , sou- 
luftnte et toujours décente. Durant plu- 
anées, Ginguené a travaillé au Mercure 
tce avec Mamiontel , La Harpe , Cham- 
rat et Lacretelle atné. 
lèbre compositeur Piccini, arrivé à Paris 
le l'année 1776, parvint, non sans peine, 
* sur le théâtre lyrique sa musique nou- 

Roland de Quinault. Une guerre s'al- 
itre les partisans de Piccini et ceux de 
|ui depuis 1774 avait obtenu de brillants 
or la même scène par les opéras dVpAi- 
i AuHdCy d*Alceste, d'Orphée eld'ilr- 
hacun des deux rivaux donna une Iphi- 
i Tauride, en 1779. Depuis longtemps 
luerelle littéraire ni même politique n*a- 

en France un si violent caractère. A la 
parti , ou, comme dit La Harpe , de la 
fluckiste^ on distinguait Suardet Pabbé 

tandis que Marmontel , Chastellnx et 
e lui-même se donnaient pour les chefs 
'inistes. Ginguené, qui embrassa vive- 
tte dernière cause, avait sur ceux qui la 
lient, et plus encore sur ceux qui la 
ent, l'avantage de savoir parfaitement 
(ue. L'oubli profond où cette querelle, 

bruyante, est aujourd'hui ensevelie 
tous les pamphlets qu'elle fît naître, y 
les lettres anonymes de Suard et même 
s publiés alors par Ginguené ; mais ce 
intenaient de plus instructif se retrouve 
notice qu'il a imprimée en 1801 sur la 
îs ouvrages de Piccini , qui venait de 
n 1800, et dont il était resté l'ami intime. 
%0, Ginguené ol)tint une place dans les 

du ministère des finances, alors appelé 
général ; il avait besoin d'employer ainsi 
tie de son tem[)H pour être en état de 
r l'antre à des travaux littéraires. La 
de simple commis pouvait sembler au- 
de SOS talents : il la sut élever jusqu'à 
f portant les habitudes honorat)les qui 
Qt naturelles, une exactitude assidue; 
lité inflexible et un respect constant pour 
ninutieux devoirs. Il s'y faisait remarquer 
clteté de ses calculs et par une écriture 
, qu'on a comparée à celle de J.-J. Rous* 
, avec plus de justesse ou d'apparence, 
ictères de Baskerville. En acceptant cet 
Ginguené composa une pièce de vers 
, dans le recueil de ses poèmes : ÉpUre 
wii lors de mon entrée dans tes bu- 
iu tontrôle général. Quand la pièce 
n t780, le titre portait : Lors de mim 
lu contrôle général, ce qui a donné 
lelques plaisanteries de Rivarol et de 
•nets. 

pné concourut sans succès, en 1787 et 
mr detix prix , l'un de poésie , l^iutre 
nre, proposés par l'Académie française, 
lait de célébrer en vers le dévooeiiMDt 



du prince Léopold de Brunswick, qui s'était pré- 
cipité dans roder pour sauverdes submergés et y 
avait péri. La pièce de Ginguené obtint d'autres 
suffrages que ceux des académiciens. Il eut tou- 
jours de la prédilection pour oe poème, qui durant 
trois années lui avait donné inutilement beaucoup 
de peine, et dont il ne se dissimulait pas les dé- 
fauts. Le sujet du prix d'éloquence était l'éloge 
de Louis \II ; le concours fut nombreux, et Gin- 
guené, déjà quadragénaire, se laissa entraîner 
dans cette lice par ses affections patriotiques : 
il avait besoin de louer un roi dont la mémoire 
était restée chère à tons les Français, et particu- 
lièrement an\ Bretons. Son ouvrage, imprimé 
avec des notes en 17S8, suppose une étude assez 
profonde du svjet, et présente l'expression 
franche des plus honorables sentiments; mais il 
est possible qu'au sein de l'Académie l'auteur 
ait été reconnu par quelques-uns de ses juges, 
dont il avait été Pantagoniste dans la querelle 
musicale ; et d'ailleurs on doit convenir que cet 
éloge n'est pas oe qu'il a écrit de mieux en prose. 
Sa oondiiite depuis 1780, au milieu des trou- 
bles civils, a été si noble et si pure que l'on ne 
peut avoir aucun motif de dissimuler ses opinions 
politiques; d'ailleurs on voudrait en vain s'en 
taire : ses écrits antérieurs à cette mémorable 
époque respiraient déjà l'amour de la liberté, 
et ceux qu'il composa depuis tinrent toutes les 
promesses qu'il avait données. Il célébra par une 
ode Pouverture des états généraux , et en même 
temps qu'il continuait d'insérer dans les journaux 
des articles de littérature, et qu'avec Framery 
il publiait dans VEnctfelopédie méthodique les 
premiers tomes du Dhctionnairede Musique, il 
coopérait avec Cenitti et Ralnut-Saint-Étienne 
à La Feuille villageoise , destinée à répandre 
dans les campagnes des notions d'économie do- 
mestique et rurale, et la plus saine instruction 
civique. Les sages principes et le ton modéré de 
cette feuille contrastaient avec la violence ou la 
feinte exaltation de la plupart des écrits pério- 
diques du même temps. On attribue à Ginguené 
une brochureintitulée De l'Autorité de Rabelais 
dans la révolution préêente, 1791, in-s**; 
elle eut beaucoup de succès. C'était un tissu 
d'extraits de ce fscétieiix écrivain , mais choisis 
avec goût, enchaînés avec art, et habilement 
traduits ou commentes, quand ils avaient besoin 
de l'être. Un antre ouvrage, publié sous son nom 
en la même année, oonsistc en quatre Lettres sur 
les Congédiions de J.-J. Rousseau, avec des notes 
historiques. Un éclatant et digne hommage y est 
rendu au génie et aux infortunes du citoyen de 
Genève. On pourrait y désirer un peu plus d'impar- 
tialité et révoquer en doute les torts imputés à D'A- 
lembert et à quelques autres personnages. Pour 
ceux de Voltaire, ils sont iHiblics, et ceux de 
Grirom , inexcusables : peut-être les uns et les 
antres ne sont-ils nulle part plus franchement 
exposés que dans ces Lettres, Mais il s'en faut 
<{ne tons les soupçons de Jean-Jacques aient été 
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aussi bien fondée que ceux-U ; et il était possible 
d'examiner de plus près, de mieux éclaircir 
l'histoire des malheurs et des égarements de 
cet illustre écrivain. Ce qu'on avouera du moins, 
en relisant ces quatre lettres, c'est qu'il y règne, 
sous la forme élégante du style, une morale 
très-austère. La Harpe y a répondu, avec plus de 
sécheresse que de logique, par des articles du 
Mercure de France, en 1792. 

Ginguené, dans cet ouTivge et dans La Feuille 
villageoise, avait trop ouvertement professé 
l'amour de la justice, la haine du désordre et 
des violences, pour échapper aux fureurs de 
la sanglante tyrannie qui r^a sur la France en 

1793 et 1794. Comme son amiChamfort, comme 
la plupart des hommes éclairés et vertueux de 
cette époque, il fut calomnié, espionné, arrêté 
et jeté dans les cachots. Sa carrière allait finir 
si le j«M]r de la délivrance eût lardé plus long- 
temps. Il sortit de sa prison tel qu^il y était entré, 
ami des lettres, des lois et de la liberté. Comme 
il n'avait pas fait de dithyrambe en l'honneur de 
l'anarchie , il ne se crut point tenu de redemander 
le despotisme, et n'ayant jamais porté de bonnet 
rouge, il n'avait ni à déposer ni à prendre la livrée 
d'aucune faction. Il retrouvait une patrie : il con- 
tinua de la servir, et ne sentit pas le besoin de se 
venger autrement des insensés qui menaient de le 
proscrire. 

Chamfort ne survécut point aux excès de la 
révolution; le premier soin de Ginguené fut d'ho- 
norer sa mémoire. U recueillit et publia ses Œu- 
vres, en y joignant, sous le titre de Notice, 
un tableau très-animé de sa vie, de ses travaux, 
de son caractère moral. II l'a peint « excellent 
fils , ami sincère et dévoué , de la probité la plus 
intacte et du commerce le plus sûr; officieux et 
d'une délicatesse extrême dans la manière d'obli- 
ger ; fier comme il faut l'être quand on est pauvre, 
mais aussi éloigné de l'orgueil que de la bassesse; 
désintéressé jusqu'à l'excès , et incapable de met- 
tre un instant en balance ses avantages avec ceux 
de la vérité et de la justice ». Les hommes de 
lettres qui avaient connu particulièrement Cham- 
fort ont trouvé ce portrait fidèle; mais c'était 
aussi celui de Ginguené lui-même. 

On avait commencé, en 1791, la ooUeetion 
des Tableaux historiques de la Révolution 
française , et Chamfort avait fourni le texte des 
treize premières livraisons : Gmguené a continué 
ce travail jusqu'à la vingt-cinquième, et n'a point 
coopéré aux quatre-vingt-trois suivantes. Le 
projet de la Décade philosophique remonte 
aussi aux derniers jours de Chamfort, en avril 

1794 ; Ginguené a été l'un des rédacteurs de ce 
journal, depuis 1795 jusqu'en 1807. 

La carrière des fonctions civiles s'était ou- 
verte pour lui après la chute de Robespierre, 
n devint membre de la commission executive 
d'instruction publique, et il demeura le directeur 
général de cette branche d'administration depuis 
le rétablissement du ministère de l'intérieur, à la 



fin de 1795, jusqu'en 1797. On lui dut la réor- 
ganisation des écoles; et néanmoins en ma- 
plissant des devoirs si graves il trouvait encore 
des moments à consacrer à des compofifioK 
littéraires. Il a dans cet intervalle publié des 
observations sur un livre de Necker, intitulé : 
De la Bévolution française, et coopéré itt\ 
travaux de l'Institut. Dès la première fonnatii» 
de cette société savante, il avait été appelée y 
prendre place dans la classe des Sciences monde» 
et poUtiques. Quelquefois U y a rem|^ la fonc- 
tion de secrétaire , et il y a lu divers moroeaor, 
qui depuis ont été insérés soit dans ses pro- 
pres ouvrages, soit en des recueils académiques. 
Nous trouvons , par exemple , dans le tome VII 
des Notices des Manuscrits , les résultats <lc 
ses recherches sur un poème italien que l'oa 
croyait inédit et que l'on attribuait à Federico 
Frezzi, Fauteur du Quadrireggio , mais qui 
n'était réellement qu'une mauvaise copie do 
Dittamondo de Fazio degli Uberti, ôepm 
longtemps imprimé. Les erreurs commises nr 
ce point par Labbe, par le Quadrio, par Tinbofl^ 
chi , sont relevées dans cette courte dissertatk* 
avec une clarté parfaite et une âégance peu 
commune en de telles discussions. 

Ces deux années de la vie de Ginguené en oat 
été les plus heureuses ; car il n'était distrait de 
ses études que par des fonctions qui se ratti- 
chaient elles-mêmes aux sciences , aux lettres 
et aux arts. Vers la fin de 1797, il partit pour 
Turin en qualité de ministre plénipotentiaire de 
la France. S'il n'eût fallu pour remplir cette mis- 
sion que beaucoup de sagacité, d'urbanité et de 
franchise, il pouvait s'y promettre des suooèi; 
mais s'il fallait de l'astuce et de la souplesse, 
c'étaient là des talents qui devaient lui manquer 
toujours et un art dont il n'avait pas fait l'ap- 
prentissage. Il ne passa que sept mois en Pié- 
mont , et à l'exception d'un voyage de quelque» 
jours à Milan , il ne put jamais exécuter le projet 
qu'il avait dès longtemps conçu de visiter toutes 
les parties de l'Italie. 

De retour à Paris et à sa campagne de Saint- 
Prix, il avait repris le cours de ses travaux pai- 
sibles, lorsqu'à -la fin de l'année 1799 il fut éhi 
membredu Tribunal. Le devoir qu'il avait à rem- 
plir en cette qualité était de contenir le pouvoir 
dans les limites légales fixées par la oonstitutioD. 
Ginguené se montra fidèle à cette obUgation; 
son caractère , ses opinions, ses habitudes mo- 
rales l'entraînèrent et le fixèrent dans les rangs 
périlleux de l'opposition. On s'abuserait nétt- 
muins si l'on supposait que ses efforts et ceux de 
ses collègues tendissent à renverser un gouve^ 
nement qu'ils s'étaient engagés à maintenir; 
c'est une idée qui ne vient pas aux hommes qui 
ont une conscience : leur respect pour les de- 
voirs qu'ils ont consenti à s'imposer est la phw 
sûre des fidélités. Les circonstances déplacent 
les intérêts et les vains hommages; la loyauté 
seule enchaîne. Le but auquel aspirait Gingneoé 
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an seiii da Tribonat était de conserver ce qui 
subsistait encore de lois, d'ordre et de liberté en 
France. Voilà ce quMi voulait inflexiblement, 
ee qn*il réclamait en toute occasion avec une 
énei^ qu'on trouva importune. Son discours 
contre l'établissement des tribunaux spéciaux 
excita l'une des plus violentes colères de cette épo- 
que , et provoqua , au lieu de réponse, une invec- 
the grossière, qu'on lutdansleJoi/rit a/ (^ Pam, 
et qà fut attribuée au héros accoutumé à vaincre 
toutes les puissances qui voulaient Ibi résister. Peu 
de mois après, on commença l'épuration du Tri- 
tNinat, et Ginguené fut compris parmi les vingt 
premiers éliminés. Il n'est plus rentré, durant les 
quatorze dernières années de sa vie , dans la car- 
fière politique ; mais il s'est élevé à des rangs 
de plus en plus honorables dans la république 
des lettres. 

Ginguenécommença en 1 802 et 1803, au sein de 
rAthénéede Paris, un coursde littérature italienne, 
qu'A reprit en 1805 et 1806, et qui attira tou- 
ioursui^e grande afHuence d'auditeurs. Beaucoup 
de littérateurs éclairés le suivaient assidûment, 
et y trouvaient, au milieu des plus gracieux dé* 
taûis, cette exactitude sévère qui caractérise la 
taine instruction , et dont les exemples , jusque 
ilors fort rares dans les chaires de littérature , 
ne sont pas devenus plus communs. Quelques- 
mies de ces leçons , celles qui se retrouvent dans 
ne partie du premier volume de V Histoire lit- 
téraire (TJtaiie , avaient été prononcées à l'A- 
fténée, lorsqu'en 1803 un arrêté des consuls 
abrogea la loi qui avait organisé l'Institut , abolit 
lidassjB des Sciences morales et politiques, et 
îétablit l'Académie Française et l'Académie des 
loicriptions, sous les noms de Classe de la Langue 
ctdela Littérature Françaises, et de Classe d'His- 
toire et de Littérature ancienne. Peu de mois 
nparavant, une commission avait été formée 
•B sein de l'ancien Institut pour rédiger un Die- 
tiomaire français; mais on feignit de trouver 
%ange qne cette commission, dont Ginguené 
^'t membre, n'eût point achevé ce travail en 
me demi -année. On se plaignait de cette lenteur, 
*Qrtont dans le Journal de Paris , et on la pré- 
tentait comme la plus décisive raison de ressus- 
citer une académie française, qui serait bien 
|4qs diligente, et qui en effet n'a mis que trente- 
<ieux ans à préparer une nouvelle édition do 
dictionnaire. Lorsqu'on publia, en 1803, lapre- 
l^ière liste des membres de la Classe de littéra- 
ture française, plusieurs personnes s'étonnèrent 
^ n'y pas rencontrer le nom de Ginguené, qui 
Semblait y être appelé par le genre de ses U- 
^c»ts, de ses études et de ses ouvrages ; mais 
^« qui est encore plus remarquable , on avait 
^^anis le nom de Ginguené même sur le tableau 
^cs membres de la Classe d'Histoire et de Litté- 
^^Émne ancienne, en f^rte qu'il ne se retrouvait 
HMUe part, exclusion qui eût été par trop hono- 
^iÛe , puisqu'elle eût été l'unique. C^)endant, 
CMd Leroy et l'ex-bénédictin Poirier, compris 
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dans ce premier tableau , moururent peu de jours 
après qu'on i'eut publié, et l'une des deux places 
qu'ils laissaient vacantes fut remplie par le nom 
de Ginguené. 

Dès 1803 il lut à la Classe de Littérature an- 
cienne les premiers chapitres de son Histoire 
littéraire â^ Italie ; il voulait profiter des lu- 
mières de ses confrères, surtout en ce qui con- 
cernait la littérature arabe dans le quatrième de 
ces chapitres ; et il eût continué ces lectures s'il 
n'eût craint de s'engager en d'inutiles controver- 
ses. Plus tard , il lut à cette compagnie savante 
les articles relatifs à Machiavel et à l'Alamanni, 
insérés depuis dans les tomes VIII et IX de son 
ouvrage. La Classe de Littérature ancienne avait 
aussi entendu la lecture de sa traduction en vers 
du poëme de Catulle sur les Noces de Thétis et 
de Pelée , ainsi que la préface , qui contient une 
histoire critique de ce poème.' Tout ce travaU a 
été publié en 1812, avec des corrections» des 
additions, des notes et le texte latin. 

La Décade, continuée depuis 1805, sons le 
titre de Bévue , fut supprimée en 1807, au grand 
regret de tous les amis des lettres et de la saine 
critique. Ginguené a coopéré depuis à quelques 
autres journaux littéraires ; mais la Classe de 
Littérature ancienne le chargea en cette même 
année 1807 de travaux plus importants. L'un 
consistait à rédiger chaque année l'analyse de 
tous les mémoires présentés par ses membres : 
il a pendant sept ans rempli cette tâche ; il lisait 
ces exposés aux séances publiques annuelles , 
et leur donnait plus d'étendue en les livrant à 
l'impression. Réunis, ils offrent un précis histo- 
rique des travaux de cette compagnie jusqu'eo 
1813 (1) ; la clarté de la diction et l'élégance des 
formes y conservent partout aux matières ce 
qu'elles ont d'importance et d'intérêt. En même 
temps Ginguené avait été nommé membre de la 
commission établie pour continuer V Histoire lit- 
téraire de la France f dont il existait 12 tomes 
{n-4^ , dus aux Bénédictins. Les quatre derniers 
ne correspondaient encore qu'à la première moitié 
du douzième siècle ; et pour atteindre Tannée 1 200 
sans changer de méthode, il fallut composer 
quatre autres volumes. Ginguené y a inséré pin- 
ceurs notices, qui, par la nature même de leurs 
sujets , tiennent de plus près que l)eaucoup d'au- 
tres aux annales de la littérature française pro- 
prement dite ; car ils concernent les trouvères 
et les troubadours. Déjà, dans le troisiènie 
chapitre de son ouvrage , il avait rattaclié lliis- 
toire des poètes provençaux à celle des poètes 
italiens : il fait ici plus particulièrement connaître 
la vie et les productions d'environ quarante trou- 
badours du douzième siècle, entre lesquels on 
distingue Guillaume IX, comte de Poitou, Ar- 
naud Daniel, Pierre Vidal, etc.; comme parmi les 
poètes français ou anglo-normands dont il a aussi 



' (1) Ces «posés ont été coDUnnés, eo 18U et 1811, par 
l'ftHteiir da pvétou arUcle. 
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composé les artlcies, Benoit de Sainte-Maure, | 
Chrétien de Troyes , Lambert-li-Tors , Alexandre 
de Paris. 11 a de plus fourni à ces mêmes folv- 
mcs des notices sur quelques poètes latins , tels 
que Leoniurt , Pierre le Peintre , Gautier de Chà- 
tillon, auteur de VAlexandréidê» 

Pour se délasser d^études si sérieuses, Gingnené 
composait des fables, qu'il a publiées, au nombre 
de cinquante, en 1810. Les sujets, presque tou« 
empruntés d^autenrs italiens, Capacdo, Pignotti, 
Bertola, Casti, Gheranlo de' Rossi , Giambatllsta 
Roberti , se sont revêtus, en passant dans notre 
langue, de formes aimables et piquantes. En ce 
genre difficile , la plus grande témérité est dirai* 
ter La Fontaine ; il est moins périllenx et plus 
noodeste de Mre autrement que lui , et €*e«t oe 
qn*a tenté Ginguené avec un soeoès peu éclatant, 
mais réel et supérieur peat-ètre à celui qu'A 
s'était promis , car il n'avait cherché dans œe 
compositions Ingénieuses que son propre amu- 
sement. On s'aperçut du camolère épigramma* 
tiqne de ces apolognes; le Jmtmal de Paris en 
déMnça cinq on si\ , et aeouM l'auteur d'avoir 
de lliumeor contre quelqu'un. Il avatt pourtant 
soumis son recueil de Fables à la censure, qni 
en avait supprimé sixet iwatilé deux on trois a»* 
très. Ces altératiotts et ces oninsions ont été 
réparées dans le votame de «es Poésies éioentSy 
imprimé en 1814. 

Une édition des Poèmes d^Ossian, traduits par 
Letoumeur, parut en 1810 , ayant powr préimi- 
naire un mémoire de Gi n gne n é sur l'état de la 
question relative à Tauttientlcité de oes produo- 
tions : c'est'nn exœtlent mopteau d'hisiUiire M- 
téraire, où tous les faits sont knperliailenienft 
exposés , et dont la ooncivsion est que probable- 
ment ces poésies ont été composées en effet pv 
un ancien barde. En 1811, il prit soin del^édfr- 
tion des amvres du poète Le Brun , et y attadn 
une notice lûstoriqne o6 se reconnaît le langage 
de la vérité et de la jnslioe autant que celui de 
l'amitic. Il a donné aussi de nombreux articles à' 
la Biographie nniverselte^ mais qni nenontnn»- 
vent que des extraits de son Htetoére dt Ul Lift- 
téraùHTf ïlalienm. Les trois premiers volumw 
de cet ouvrage ont paru en 1 81 1 ,)es deux suivanUt 
en 1812, le sixième en 1818, et les trois demiam 
en 1819, après la mort de l*autieur. Le-sepHNat 
est tout entier de hti , à l'exception de quelqmn 
pages ; mais il n'y a guère qu'une moitié , Iml dn 
huitième que du neuvième, quihri appartienne. 
L'autre moitié est de Franoesoo Salfi , qui , par 
ces suppléments et par un tome dixième de sa 
composition , a essayé de compléter les annalea 
littéraires de l'Italie jusqu'à la fin dn seizième 
siècle. L'accueil honorable que le travail de l'an* 
teur français a reçu en Italie , en Angleterre ^ 
en Allemagne, comme en France, les éditions 
et les traductions qui en ont été fkites, arflea^ 
tent assez que le public assigne à cet ouvrage un 
rang fort distingué parmi les livres composés en 
prose française au dixneuviènM «èoie; qn-'ca y 



trouve un benreux clioii de détails et de résul- 
tats , de faits historiques et d'observations litté- 
raires. Tiraboschi, dans une bien pins votimi- 
neuse histoire, n'avait guère recnieflli qoedai 
faits : Gingnené y a su joindre, en un bien moit* 
dre espace , des considérations neuves et pb> 
nés d'intérêt. 

Cependant , lorsque aprèa la poblkatioB et 11 
succès des six premiers volumes quelques-mi 
de ses amis , membres de l'Académie Françaiie, 
s'aviiièrent de le porter à une place vacante dm 
cette compagnie; et lorsque, l'ayant fait on* 
sentir à cette cuididature, Ua croyaient avoir 
vaincu le plus grand obstacle, on ne le Jugea pu 
digne enoore d'un tel honneur; et, puisqu'il le 
fout avouer, il se montra si peu sensible à a 
déplaisir, que personne n'eut à regretter li i n 
réjouir de le lui avoir donné : on l'avait dt tool 
temps fort aœouturaé à ces méaaventnret. Pré- 
senté une fois par l'Institut, une autre Cm par 11 
collégedeFrance, pourremplir des ehalrei vani- 
tés dans oe dernier établisaenMDt, il se vit repooné 
par la teute-puissanoe impériale, quoiqu'il eittil^^ 
montré dans TAthénée de Paria comoMBt il tanik 
remplir oe genre de fonctions. Quant aux pures la- 
veurs, (grandes ou petitea, hautes ou vulgstfa» 
il ne songeait point à les demander, et l'on l'ibis 
tenait de les lui offirir. Il n'était pas nembndt 
la Légion d'Honneur; mais il avait reçu Pordra 
demi-étranger de la Réunion ; et cette diitindifla 
pouvait le flatter, comme moins prodiguée et 
France, etconmie ayant quelque analogie afie 
ses ouvrages. On permit d'ailleurs aux acadé- 
mies de Turin et de la Cmsca à Florence de le 
placer an nombre de leurs assodéa. En ses fsa- 
Ktéa de Bitton et de litterateor fort instmit, il 
était memlm de l'Aondémie Geltique et de qad- 
qoes autres eociétea savantes. 

Au milieu des bouleveraeroents politiqneseldai 
intrigues litlérairea, Gninguené a joui d'un boa* 
heur inaltérable, qu'il trouvait dans ses traviBit 
dans ses Kvres, au aein de aa famille, et daasU 
snciélé de ses aroii. Il s'éUit composé une tièi' 
bonne plulâi qu'une trè»-belle bibliothèque» <pi 
embrassait tous les genres de ses études , et dorit 
im tiers à peu près consistait en livres italiaiii 
au nombre d'environ 1,700 artâdes ou 3,000 va- 
lûmes : elle fut vendue à un seul acquéreur, «pi 
l'a transportée en Angleterre; elle était, aiea 
sa modeste habitetion de Saint-Prix , k peu près 
tonte sa IbHune , acquise par quarante-quatre 
années de travaux assidus et par une conduite 
oonstainmeot irréprochable. La Uate des amis 
d'un homme tel que lui n'est jamaia bien longue; 
mais il eut le droit et le bonheur d'y compter 
Chamfort, Piccini , Cabanis , Pamy , Le Bran, 
Chénier, Ducis, Alphonse Leroy, Vofaaey, Fir- 
min Didot, Thurot, Amaury Duval. 

Ginguené n'avait point d'enianto; maia depoii 
1805 il était devenu le tuteur d'un orpMin n^ 
glais. Les soins paternels qu'il a pris ainsi à*wm, 
élève qui s'en montrait de plus en pins digne nuA 
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looTeaui diarmes sur 1m onze dernières 
ie m Tie. Le sort , qui TaYait trop sou- 
Itraité, lui devait cette indemnité , dit' 
ime dans une des trois épitres en vers 
» par lui à cet excellent pupille (M. ia- 
Ty). Il y exprime aussi sa tendre re- 
lance pour l'épouse à laquelle il devait 
|u'il avait retrouvé, pendant trente ans, 
et de bonheur même, au sein des dia- 
il des infortunes. 

nstitution physique , quoique trèfr-saine, 
leut^tre point assez forte pour suppor- 

relâche les travaux auxquels Tenchat- 
es goOts et ses besohis. Sa santé avait 
Itérer peu après son retour de Turin. Un 
nx, en 1801, l'avait forcé d'interrompre 
es chéries : il dut aux soins de son ami 
e Leroy une guérison prompte et oom- 
I fit en 1815 un voyage en Suisse. En 
revit sa campagne de Saint-Prix, et, 
i coutume, il y prolongea son séjour 
1 milieu de l'automne. Il mourut peu 
»n retour à Paris. — En rédigeant la no- 
'on vient de lire, nous nom sommes 
recueillir les faits dont noua avions une 
ance immédiate, et surtout ceux que 
é atteste dans ses propres écrits. Il s'en 

la même confiance soit due aux articles 
)ncement soit dans les recueils biogra- 
, soit dans certains mémoires particu* 
ir exemple dans ceux que lady Morgan 
es France, Cette dame visita Ginguené 
I village de Saint-Prix. Elle raconte que 
le composer des vers contre Bonaparte 
il répondit qu'il laissait ce soin à ceux 
aient loué tout puissant; s'il n'est pas 
]u'il ait fait cette réponse, on peut as- 
I moins qu'elle convenait à son esprit et 
iractère. Lady Morgan ajoute que dans 
las des gens éclairés on ne prononçait 
iOB nom sans y ajouter une épithète 
nie ; qu'on ne l'appelait que le bon Gin- 
ians doute il était un des meilleurs hom- 
son temps , non pas pourtant de ceux 
\ on attribue tant de bonhomie. Exempt 
anceté, il ne manquait ni de fierté ni de 
et ne tolérait jamais dans ses égaux , 
nrtoot dans ceux qui se croyaient ses 
rs, aucun oubli des égards qui lui 
loa et que de son côté il avait constam- 
Nir eux , car personne ne portait pins 

lui cette politesse exquise et véritaUe- 
Qçaise, qui n'est au fond que la plua noble 
s élégante expression de la bienveillance, 
sait fort susceptible ^ à prendre ce mot 
i acception devenue commune, et dans 
fl l'a employée lui-même en parlant de 
■aaeau. Mais quoiqu'il ait excusé les 
I et presque les visions de ce philo- 
fortuné, il n'avait assurément pas las 
travers et ne s'offensait que des torts 
ne souffrait aucun procédé équi? oqne» «I 
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voulait qu'on eût avec M autant de franchise 
qu'il en portait lui-même dans toutes lea rela- 
tions sociales. 

Le tombean de Ginguené, an Père-Lachaise, 
est placé près de ceux de Ddille et de Pamy; 
finscriptioB qu'on y lit est celle qu'il avait com- 
posée lui-même « et qui tarmine une de aes pièoei 
devers : 

Celui doBt la eendre est Ici 
Ne sot, daos le cours tf e sa vte , 
Qu'aimer tes amis , sa patrie. 
Les arto, l*éUiit tt sa Nancy (1). 

Liste des ouvrages de Oingnené : Pwnponint 
ou le tuteur mffttijlé^ opéra bouffon, en deux 
actes, tiré de l'intennède Italien Lo Sposobur- 
lato; Paris, 1777, in-r*} — - tA Satire dêi 
Stttiretf en vers; 1778, in-8*( ^ Léopold^ 
poème, 4787, ta-8'-, — Éloge de Louiê XII, 
Père du peuplêf qui a ooncoum poor le {nrix 
de rAcadémie Française, en 1788; in-S"; — 
De t Autorité de Rabelaie dans la réiwluiioH 
préiêHtê êi danê la eonetUution civile du 
clergé y ou institutions royales , politiques et 
ecclésiastiquêê tirées de Oif^tua et de 
Pantagruel; Paria, 1791, In*l3; ~ Lettres 
sur les ContlBasions de J.-J. Rousseau; Pa« 
ris, 1791, to-8*; ^ De M, Neeker et de son 
livre intitulé : De la Révohition française; 
tiré de la Décade philosophique $ PwiSy 1797, 
in-8**; — Notice sur la vie et les ouvrages 
de Piceini ; 1800, in-8*'; — Coup-d'cHl rapide 
sur le Génie du Christianisme, eu quelques 
pages 9ur cinq volumes; Paris, 1802, hl-S**; 
— Fables nouttelles; Paris, 1810, hi*18;— >Vt* 
blés inédites f servant de supplément an 



cueil publié en 1810 , et suivies de quelques 
autres poésies; Paris, 1814, fai-l8; — Vistotrê 
littéraire d'Italie; Paris, 1811-1834,9 vol. 
in-8^; -. Noces de Thétis et de Pétée, trad. 
du latin de Catulle; Paris, 1812, inl8. Ginguené 
a publié, comme éditeur, le» Œuvres de Chanh 
fort ; Paris, 1 795, 4 vol. ln-8" ; — - les Œuvres de 
le^rtm ; Paris , 1811, 4 vol. in-8*. [Daunou, 
dans VBne. des G. du M,] 

Oarat, ffwtiee iur Ginçuetté, en tète tf« Cttaloçuê 4t 
•a bIbUoUièquc. — âmaury Daval, Notiae tur Gtucumtê, 
en télé de Y Histoire lUUraire de la France, t XIV. — 
Sala, Notice sur Ginguené, ft la fin de l'Histoire Httér. 
dCItalief t X. - Daeler, Atop» de Ginguené, dans les Më- 
m^irtê de l'Âead, det Inscrtptkmi. <* 

61NKBL ( Godard Van ), baron d'Athlone et 
comte d'Aghrim, général hollandais, né à Utrecht, 
vers 1830, mort dans la même ville, en 1705. 11 
prit fort jeune la carrière militaire, et suivit Guil- 
laume d'Orange lorsque ce prince s'empara du 
trône d'Angleterre. Il se distingua à plusieurs re- 
prises contre les jacobites» et réussit par la force 
ou la persuasion à calmer plusieurs insurreotiont 
sérieuses. Mais ce fut surtout en Irlande qu'il 
fit remarquer ses talents militaires. Cette lie 
tenait encore pour Jacques II, et les insoumis 
recevaient dMmportants secours des Français* 



(t) 
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Ginkel y délrairqua dans l'hiver de 1690, et battit 
les jacobites eo diverses rencontres. Au printemps 
de Tannée suivante il prit Baltimore, et, profitant 
des dissensions qui régnaient entre les généraux 
ennemis, il enleva d'assaut Athlone, le 10 juillet 
1691. Voulant ensuite porter un coup décisif aux 
alliés, il marcha aussitôt contre eux, et les rencon- 
tra à Aghrim. Le lieutenant général de Saint- 
Ruth les commandait Cet officier résolut de 
▼aincre ou de mourir, et, aQn d*ôtertont espoir de 
fuite à ses troupes, U fit rompre deux ponts qui 
auraient pu faciliter sa retraite en cas d'échec. Il 
était d'ailleurs fortement couvert par la rÎTière 
de Suo et deux marais, ayant sa droite sur les 
hauteurs de Kilcommodon et sa gauche dans Tab- 
baye de Kihonnel. Ginkel n^hésita pourtant pas à 
l'attaquer. Le 22 juillet il traversa la Suo, et fran- 
chit les marais, en balayant à coups de canon les 
Irlandais qui en défendaient les parties fermes. 
Il se forma alors en bataille, et marcha contre les 
positions franco-irlandaises. Deux fois les Anglais 
furent repoussés jusqu'à leur artillerie; mais 
chaque fois Ginkel fit entrer en ligne des troupes 
fraîches , et rétablit le combat. La Tictoire de- 
meurait incertaine, et M. de Saint-Ruth aUait 
peut-être la fixer de son côté en faisant une charge 
décisive à la tète de sa cavalerie, lorsque la 
bonne fortune des orangistes voulut qu'il f(it 
enlevé par un boulet. Sa mort changea la face 
des affaires. Les corps ne recevant plus d^ordres 
n'agirent pins avec ensemble. Les Anglais, re- 
doublant d'eflbrts , les rompirent séparément, et 
bientôt l'armée irlandaise fut en pleine déroute. 
Quoique les jacobites n'eussent perdu dans cette 
journée que trois à quatre mille hommes et que 
les Orangistes en eussent perdu davantage , l'ha- 
bile Ginkel sut rendre sa victoire décisive, et dès 
lors le parti de Jacques II ne se releva plus. Ne 
donnant pas à ses ennemis le temps de se ral- 
her, il les poursuivit sans relâche, enleva tous les 
châteaux et villes fortes d'un côté jusqu'à Gallo- 
way, de l'autre jusqu'à Limerick. Bientôt lord 
Dillon fut obligé de rendre la première de ces 
places, et Limerick fut assiégée le 4 septembre. 
Salsfield , successeur de Saint-Ruth , essaya d'y 
pénétrer, mais il fut battu; alors de Sossone, qui 
commandait la ville, demanda à capituler, ce qui 
eut lieu le 4 octobre. Ginkel ne se montra pas 
difficile, et accorda tout ce qu'on lui demanda. 
Non-seulement les Français purent se retirer 
avec leurs biens , mais il leur rendit ce qui leur 
avait été pris. Il traita même les Irlandais avec 
la même faveur, procurant aux uns et aux autres 
des moyens de transport prompts et ^atuits. 
n débarrassa ainsi sans rigueurs le pays d'élé- 
ments de troubles dangereux. C'est ainsi que le 
comte de Château-Renault, qui arriva à Limerick 
le 16 novembre, pour y faire exécuter la capitu- 
lation, put emmener sur sa flotte quatorze mille 
personnes. 

Ginkel ost justement regardé conmie le paci- 
ficateur de l'Irlande. A son retour en Angleterre, 



Guillaume le combla de faveurs et le créa Ma- 
maréchal. Le pariement lui fit une réception so- 
lennelle, et lui accorda une pension cùoÀâénkk. 
Lors de la guerre de la succession, Ginkel soffi- 
cita le commandement général de l'armée hoU» 
daise; mais les états généraux, sobissant Ht- 
fluence anglaise, lui préférèrent le comte de Mari' 
borough. Ginkel eut cependant unoommandemeal 
séparé; mais il ne fit aucune actîoo d'éclat àm 
cette campagne, et mourut sans avoir rien igooté 
à sa gloire. Alhred de Lacâxc 

Van Tenac, HUtoire générale de la Martae, l O, 
p. ttl-119. 

* GiNNASi iC(Uarina)y peintre de Féoole 
romaine , née à Rome, en 1590, morte en 1660. 
Issue d'une famille noble , elle s'adonna par go(tt 
à la peinture, et devint élève de Lanfranc Elle 
se montra diçie de lui en peignant sur ses defiôu 
pour l'église Santa-Luda-delle-Battigbe-Oioive 
plusieurs tableaux des Vies de saint Blttised 
de sainte Lucie. C'est dans cette église qoe 
cette dernière fut enterrée et que se trouvent les 
tombeaux de sa famille, dont plusieurs sont fort 
remai*quable8. E. B— n. 

Pasaeri. nte dtT PUtori, etc., chê tUmno Unonti iâ 
Borna e chê son morti dal 1<41 <U 1671. — Orlandl,!^ 
becedario, — LaDzl, Sloria delta .PiUura. — Tkani, 
DiUonario. 

GIOANNINO DI ROMA. VOff. CoeTÂKZI (DOB 

Juan ). 

GIOBERT ( Le chevalier Jean-Antoin )i 
chimiste italien, né le 28 octobre 1761 , dam le 
village de Mongardino près d'Asti, mort le 
14 septembre 1834, dans sa terre de MiUe-Fleon, 
près de Turin. Ses parents, peu fortunés, le des- 
tinèrent à la pharmacie. L'étude de la chimie fab- 
sorba bientôt entièrement ; divers travaux nr 
cette science publiés en 1785 dans le GiorwU 
scientifico'letterario le firent admettre, en ode 
même année, à l'Académie royale de Turin. Mi 
lors il s'occupa beaucoup des applicatioDS de It 
chimie aux diverses branches de l'industrie. Il M 
nommé en 1790 secrétaire perpétuel de la Sociélé 
d*Agriculture. Vers cette époque commença oœ 
ère complètement nouvelle pour l'étude de b 
chimie. Ce fut Giobert qui le premier en lUiie 
répandit les idées de Lavoisier. Plus de phlo^ 
tique, plus de tradition d'école, maisKobserratio 
des faits, telle était sa devise. Après s'être nêlé 
activement aux discussions théoriques, i re^ 
nait toujours à ses recherches de prédflectkxi sv 
les explications pratiques de la chimie. Vers 1791 
il fit l'acquisition d'une terre située près deTiino; 
il en dirigea la culture d'après des procédés ra* 
tionnels, rompant entièrement avec la routine. Ses 
observations amenèrent en Piémont de grande» 
modifications dans les méthodes d'agrioiltoK' 
En 1798 il fut mêlé aux affaires publiques.!^ 
général Grouchy , commandant de Vuviéttrtar 
çaise à Turin, le nomma membre du goavefi^ 
ment provisoire. Giobert fut chargé des mesnrea 
à prendre pour substituer la monnaie roétalBjj>| 
aux assignats. En 1799, les Aatridneos tf^ 
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de ■onfMa rendus Battres de PItalie, firent 
empriiooner Giobert, ainsi que plusieurs de ses 
coUègoea ; mais il fut bientôt mis en liberté par 
les Français, après la bataille de Marengo. Gio- 
berty dégoûté de la politique, se consacra alors 
eidnafrement aux sciences. En 1 800 il fut nommé 
professenr d*éoonomie mrale à l'université de 
Tmia ; en 1801 on lui confia une chaire de chi- 
mie et de minéralogie. Vers cette époque il éta- 
blit dans un saTant mémoire qu'une terre blanche 
qui se trouTe dans la province d'Ivrée, et sert 
à b fabrication de la porcelaine, n'est pas, comme 
on Tavait admis jusque alors, de l'alumine, mais 
dn carbonate de magnésie. Depuis lors cette terre 
Ait appelée du nom de giobertine. En 1813 Gio- 
bert Tint à Paris, pour y surveiller la publication 
de son traité sur le pastel , imprimé aux frais dn 
fonvernement français. En 1814 il perdit momen- 
tuément sa place de professeur, mais il la recou- 
vra bientôt, et il fut même nommé directeur de la 
classe de physique et de mathématiques k TAca- 
demie de Turin. Le sofai particulier qu'il consacrait 
^ aies coors, l'ardeur avec laquelle il entreprit une 
soite de travaux très-importants sur la culture 
des céréales, la fabrication de la soie, l'art du 
> teintnrier et autres sujets d*un intérêt immédiat 
poar la prospérité publique, détruisirent sa 
noté. Il tomba dans une maladie de langueur ; 
des, chagrins domestiques hâtèrent sa mort. Les 
tnTanx de Giobert ont eu l'influence la plus 
heureuse sur l'amélioration des diverses indus- 
bien de son pays. Ses principaux ouvrages sont : 
Meerehe chimice et agronomice intomo agV 
imfraMsi ed al terreno; 1790 ; — Saggio suif 
^ÈKManchimeno délia tela; 1790, in-8^; — 
ÂnnaU di Bconomia rurale ^ eivUe e domes' 
têea; Turin, 3 vol. in-8**; — Examen chi- 
wUquê de la doctrine du Phlogistique et de 
eeûê des pneumatistes par rapport à la na- 
ture de Veau; 1793 ; — Traité sur le Pastel 
tt sur Vextraction de l'indigo; Paris, 1813, 
!»-•** ; — Del Soverscio di Segale e nuovo sis- 
tema di cultura fertilisante senza dispendio 
di comk); Turin, 1819 ; — Instruzioni intomo 
VÀrte Tintoria, tradotte dal tedesco di Poamer, 
mocreseiate di Giobert; Milan, 1821, 2 voL 
iD-0*; — DelV Aratro degli antichi parango- 
nato colT aratro piemontese , dans les Mémoi- 
ns de l'Académie de Turin, t. XIV. Giobert a 
pobUé de plus un grand nombre de disserta- 
tioBS spéciales , sur diverses branches de cul- 
tare, sur plusieurs eaux minérales, etc.; elles 
se trouvent en majeure partie dans les Mémoires 
de l'Académie de Turin. £. G. 

Ctrena, StogioM Cfoôarf dans let MéwuHrts de fJea- 
Mmiêée Turin, année 18W. — De RoUndU, Rtppertorio 
\ wmdàeihcMrurçico, année 18S4. 

eiORBRTi (Vincent) j célèbre philosophe et 

iMNnme d'État italien , né à Turin, le 5 avril 

1801, mort à Paris, le 25 octobre 1851. Appar- 

t à une famille pauvre , il fut destiné par 

^Jésiastique, et fit ses étu- 
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des à l'université de Turin. En 1823, il reçut le 
grade de docteur en théologie; deux ans après, 
il fut ordonné prêtre et nomme professeur de 
théologie à runiversité de Turin. Dans ses leçons 
il sut inspirer à ses élèves les sentiments <lo la 
religion et du patriotisme. Il s'acquit bientôt 
une grande réputation, et devint, en 1833, chape- 
lain delà cour. Il ne tarda pas être impliqué dans 
une conspiration républicaine, que l'on disait a voir 
été provoquée par les jésuites pour perdre les 
libéraux dans l'esprit du roi , ce qui faisait sou- 
vent dire à Charles-Albert : « Je suis entre le 
poignard des républicains et le chocolat des jé- 
suites. » Gioberti fut mis en prison sans juge- 
ment, puis envoyé en exil. En partant il écrivit 
à un de ses amis : « Je quitte ma patrie avec 
les mêmes sentiments qui m'ont toujours animé 
jusqu'à présent, et auxquels je resterai fidèle 
jusqu'à la mort. Quelle que soit ma destmée, la 
force d'àme et la persévérance dans mes efforts 
ne m'abandonneront jamais (1). » U passa la pre- 
mière année de son exil à Paris , puis il se ren- 
dit à Bruxelles, où il vécut jusqu'en 1843, rem- 
plissant le modeste emploi de répétiteur dans 
une -institution privée. Peu de temps après, il 
refusa, pour se livrer tout entier à ses travaux , 
la place de professeur de philosophie à Tuniver- 
sité d'Oxford, que lui faisait oflrir M. Wiseman, 
aujourd'hui cardinal-archevêque de Westmins- 
ter. Gioberti débuta dans la carrière littéraire par 
sa Teoria del Sopranaturale ( Théorie du Sur- 
naturel), publiée à Capolago, en 1838. Cette 
œuvre, purement philosophique, e-st dédiée par 
l'auteur à un de ses compagnons d'exil, à son 
ami Paolo Pallia. En 1839 parut son Introdu- 
zione allô Studio delta Filosofia ( Introduc- 
tiou à l'Étude de la Philosophie), dans laquelle 
Gioberti analyse les qualités distinctives du 
génie, Tinvention, la profondeur, l'imagination, 
la force, la sagesse, le courage, la modestie , 
la réflexion, l'indépendance, le patriotisme et 
enfm l'amour de la religion. Ce li\Te remar- 
quable fut suivi, en 1841, d'un traité Del 
Bello ( Du Beau ) ; l'auteur y analyse", l'épopée 
chrétienne, et en particulier la Divina Comedia 
de Dante, dont il établit la supériorité sur les 
poèmes orientaux de Firdousi et de Valmiki. 

Gioberti entreprit ensuite une polémique contre 
les idées des philosophes allemands modernes et 
des encyclopédistes de France, dont les doctrines 
avaient survécu à la révolution. H mit successi- 
vement au jour ses Lettres polémiques contre 
LaMennais; Paris, 1840 ; son traité Del Buono 
et ses Errori filosofici di Antonio Rosmini; 
Capolago, 1842. En combattant La Men- 
nais et Rosmmi, dont il signale les tendances 
vers le panthéisme, Gioberti montre uiië' argu- 
mentation solide et une imagination féconde^ 
Son intention était d'amener l'Italie à secouer le 
joug des doctrines étrangères , pour la mettre a 

(1} Massarl, FUa e MorU di GMerti, 
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même de repousser ensuite les baionnettefl en- 
nemies. Il se persuadait que cette tentatWe 
était d'autant plus réalisable, qu'il continuait à 
professer l'orthodoxie la plus pure et qu'il ôtaft 
ainsi tout prétexte pour l'attaquer aux princes 
italiens et aux papes. H réunit ainsi un grand 
nombre d'adhérents à son néo-catholldsme. 
Pour relever le clergé dans l'opinion publique, 
l'auteur demandait des réformes en rapport 
avec l'esprit du siècle, et engageait les ecclésias- 
tiques à se mettre à la tête du monveraent so- 
cial et à répandre l'instruction dans tontes les 
classes. Il s'adressait également aux écrirains et 
aux savants italiens, et les invitait à reconqnérh* 
leur ancienne supériorité par l'alliance de la foi 
avec la science et l'art. Tel est le Irat de l'ou- 
vrage qui fht publié à Paris dans l'été de 1843 
sous le titre de II Primato civile e morale de- 
gli Italiani (Suprématie civile et morale des 
Italiens). Ce livre si remarqué, qni appelait le 
pape à la tète de la ftiture confédération ita- 
lienne, et qui exerça une grande influence sur 
les événements de Rome , n'était pas l'expression 
exacte de ^opinion publique au moment de sa 
publication. En voici la substance : L'Italie a été 
à deux reprises le centre de la civilisation euro- 
péenne, dans l'antiquité et an moyen âge. En 
parlant de cette époque , l'auteur établit que son 

Says devait sa suprématie à la papauté, qui lui 
onnait sa grandeur et sa force , car elle était 
l'arbitre-né des différends des princes et la sou- 
veraine spirituelle des peuples. La décadence 
de l'Italie date de la décadence de la papauté ; si 
cette dernière se reconstitue en remplaçant son 
ancienne pui$sanc4î par une vaste influence mo- 
rale appuyée sur la religion et sur l'opinion pu- 
blique, l'une et l'autre reprendront le premier 
rang. Gioberti veut rétablir cet arbitrage de la 
papauté entre les rois et les peuples ; il rêve le 
retour des temps de Grégoire VII et d'Alexan- 
dre tn ; il voit également dans cette réorgani- 
sation du passé le plus sûr moyen de régénérer 
le pays et d'en repousser, à l'aide des seules 
forces nationales, les oppresseurs étrangers. 
Quant à la forme du gouvernement , il incline 
pour une monarchie constitutionnelle tempérée, 
et, reprenant l'idée d'Altieri, il s'adresse an Pié- 
mont , comme à l'État le plus régulier, le plus 
compact, le mieux doué de vitalité dans 11- 
talie entière. Il l'engage à s'unir plus étroitement 
aux autres États de la péninsule italienne, à se 
faire le champion de l'indépendance nationale, 
et il lui montre en perspective l'hégémonie de 
l'Italie. 

L'apparition de cet ouvrage eut lieu dans les 
circonstam*^ les moins favorables à son succès , 
au milieu de la terreur cléricale qui signala les 
dernières années du pontilicat de Grégoire XVI. 
Malgré quelques éloges que leur avait pru- 
d(»mment accordés l'auteur, les jésuites s'ef- 
frayèrent des tendances du livre. Gioberti leur 
répondit par ses / Prolegomeni; i84â. Le père ' 



Pellieo , le père Onrd, !• père Rreadan, ëo., y 
répliquèrent vivement. Ge ftit alors que Gis* 
berti publia son // Gêtuita mederno; Capetap, 
1847, 8 vol., traduit en allemand par Cersel; 
Leipxig, 3 volum. 1849. Cet ouvrage, rédigé éb 
irato , porte dans sa forme et son style ddi 
traces de la précipitation et de le paHkm qu 
ont égaré parfois l'autem*. Cependant l'effet fut 
immense; l'expulsion des jésuites da Piémeot et 
dn reste de l'Italie fttt décrétée dans tonte 11 
presqu'île, et le pape donna le signal de cetii 
mesure inattendne. 

Lors des événements de 1848, Gioheiii fut 
rappelé de son exil. Son retour, après qoÉase lai 
d'absence, fût un véritable triomphe. Gioberti se 
resta pas inactif : il se rendit à Milan , provoqst 
le mouvement qni se proposait l'anion àt la 
Lombardie avec le Piémont, el paroonmt l'Itilii 
centrale; il exhorta les divers partis à s'aooûnler 
pour le bien delachoseoommnBe.Partottt,àMiliQ, 
à Florence, à Rome, dans les capitales eomme 
dans les plus petites villes, on loi fit on aecodi 
empressé. De retour en Piémont , Gioberti refasa 
la dignité de sénateur qoe lui oilrait Charin- 
Albert ; il M nommé merotnv de la chambre des 
députés par les habitants de Tarin , et appdé 
spontanément à la présidence de cette chamlie. 
Dans le cours de l'année 1848, Giolierti eut le 
poriefeuille de ministre de l'instmctioo pnbUqoe, 
dans le ministère Collegno, et celui de mUùstre 
des affaires étrangères et de président du comei 
dit démocratique. 11 inaugura hardiment une po- 
litique en opposition avec celle du ministère 
Balbo-Ricei, qu'il avait aœiisé d'abandonner la 
médiation des différends do royaume de Napks 
aux puissances étrangères, et à l'Angleterre en 
pariiculier. Gioberti voulait rétablir, par le eoe- 
cours des armées piémontaises, le grand-duc de 
Toscane et le pape dans leurs États, en exigeantla 
conservation des Ubertés oonstitutionnelleà que 
ces souverains avaient octroyées. Mais lea intri- 
gues de l'Autriche et les accusations calomnieoses 
du parti radical paralysèrent Gioberti. Ayant 
voulu passer outre, il perdit la ma}orité dans les 
deux chambres , et dut se sacrifier à la tranquil- 
lité du pays. Retiré des affaires , il continns à 
soutenir ses idées et à prêcher l'union et la con- 
corde dans un journal intitulé II Sagpiaivn. 
Les malheurs de l'Italie et l'abdication de Char- 
les-Albert ramenèrent Gioberti aux affaires. Le 
roi Victor^Emmanuel l'appela à faire partie do 
cabinet Delaunay-Pinelll, en qualité de ministre 
sans portefeuille; bientôt cepeiidant il cessa d'en 
faire partie, et les défiances du parti réactionnaire 
le firent nommer ambassadeur à Paris. 11 com- 
prit que cette mission n'était qu'on exil déguisé; 
il sollicita son remplacement, et dès l'arrivée 
de son successeur le comte Ckillina, il renonça 
pour jamais aux affaires publiques. Gioberti re- 
vint à ses études de prédilection , et fit depuis 
paraître // Rinnovamênto civUe delF Haiia 
(LeRenoaveUementoivilde lltalie) ; % vol., Paris 
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ci Tinte, 1S51. L'antenr y examine de Mng- 
fkrold et avec autorité les plaiei de Tltalie. Parmi 
les piiM grands obstacles qui empêchent C4> pays 
de reconquérir son indépendance , il signale d'une 
part l>\af|ération do l'esprit de municipalité et 
la puissance cléricale, et de Tautre l'influence 
Aine^tc du maxzinianisme. Plein de sympathie 
pour la conduite loyale et le libéralisme éclairé 
da jeune roi Victor-Emmannei, il lui trace en 
quelque sorte la ligne poUtiqne à suivre pour 
arriver à la régénération de fllalie. Gioberti tra- 
Taillait à un oavrage pliilosophique intitulé Pro- 
toloçia, lorsqu'il mourut subitement, à Paris. 
Ses compatriotes sollicttèreot et obtinrent la 
translation de ses restes mortels à Turin, et 
la plupart des vflles du Piémont ouvrirent une 
souscription pour lui élever un monument. Il a 
Mssé quelques écrits inédits , qu'un de ses amis 
•e propose de publier. G. VrrALi. 

Jowpli Musart, Étude» svr (iiohgrtt. •* Crafer. Ei- 
fiiiM itMtnnti. — CosmOa PiâmonteM, — Msorgi- 
wumto d'octobre 183t. 

*6lOCCBi8 (Fabien de), jurisconsulte ita- 

Iie&, vivait au quinzième siècle; il Ait aussi ap- 

pdé Fabianus de Monte-San-SavinOy ^u nom de 

sa ville natale; il remi>l{t h Rome, sous le pape 

Jules Ua les fonctions A*adrocatus consistoria- 

iiSf et laissa plusieurs écrits, entre lesquels on 

distingue son traité De inofficïoso TestamentOi 

Sienne, 1492, in-folio, et son long ouvrage De 

Bmptioneet Viudifione, et De omnibus Con^ 

tracîibus in génère, qui n'eut pas moins de quatre 

édilioDS , toutes in-folio; Sienne, li89; Milan, 

1492 et 1495; Venise, 1:^84. G. B. 

PandrolU, De Claris JL^gnm Interpretihu» ^ 11, Ul. 

* «lOCGBlO ( Vlisse), iwlntre de l'école llo- 

renthie , né à Monte-San-5>avino , vivait dans la 

première irioitié du di\-septi^'ine siècle. Kn 1616, 

il peignit au-dessus de la porte principale de 

Sainte-Marie-ffoovelle de Florence une lunette 

représentant taint Dominique et dans le fond la 

procession du Corpus Domini. Il a peint t'gale- 

ment deux belles (êtes de prophètes ou-dessus 

des deux petites portes de la façade. L'année 

suivante, il a décoré de fresques les doltres de 

San-Lorenzo de Pistoie. On volt de lui h Volterre, 

dans réglise Saint-Augustin , le tableau de l'autel 

de la Madonna del soeeorso. E. B — n. 

FaBlo»!. Guida di Firent^. — Tolomel, fiuida di 
PJÊtêia. «• nuida per la cUtà di f^olterta. 

«lOCoiiDO(Prà Giovanni), en latin Joeun* 
dus, moine dominicain et architecte italien, né à 
Vérone, vers 1450, mort dans un âge très*avanoé. 
Étant allé jeune à Rome , il en étudia les anti* 
quités, et réunissant plus de deux mille inscrip- 
tions , il en forma un recueil dont il fit présent à 
Laontit le Mai^nifique. Lorsqu'il revint dans 
patrie, on pensait à reconstruire le pont délia 
Pietra; il indiqua le moyeu de fonder solide- 
ment la pile du milieu, qui avait été renversée 
plii)(ieurs fois par les eaux de TAdige. C'est pro- 
baMement vers la noème époque qu'il éleva les 
fortifications de Tréviae. Depuis longtemps la 



I ville de Venise se voiyait exposée à voir combler 
■ les lagunes, sa principale défense, par les dépAis 
incessants qu'y apportait la Brcnta; frà Giocondo 
I proposa, contre l'avis des autres architectes, de 
I détourner b moitié des eaux du tleuve et de les 
' conduire à k mer près de Cliioggia. Cette gigan- 
tesque entreprise fut exécutée; les lagunes de 
Venise furent préservées du sort qui atteignit 
I bientôt celles de Chioggia , aujourd'hui disparues 
j et psmplaeées par des plaines fertiles. De 1494 à 
1498, nous trouvons frà Giocondo employé à 
Vérone par l'empereur Maximilien à difl'érents 
travaux ; c'est alors qu'il éleva le bel édifice des- 
tiné aux réunions du conseil de la ville et nommé 
le Palaizo del Consiglio, On attribue aussi à cet 
artiste les portes de l'évécbé de Vérone et de 
l'église de 8anta«-Marta-della-Scala. 

En 1490, frà Giooondo fnt appelé à Paris par 
le roi Louis Xlf, qui le chargea de la construction 
du pont Notre-Dame, qui dura sept années, de 
lôOOà 1507. il bâtit aussi le petit pont de l'hâtei- 
Dieu. Ces deux |H>nts ont étt* reconstruits réctmi- 
ment. Quelques auteurs ont contesté à l'artiste vé- 
ronais l'honneurde cette dernière eDtreprifië;mais 
alors comment expliquer le distique que San- 
nazar composa h l'occasion de deux ponts jetés 
sur la Seine par frà Giocondo : 

jnevndus Rcminum impotuit tibi, SaquaaOt ponUm ; 
Huofl U |ure putes dicere pontiflcrro. 

Le séjour en France de frà Giocondo ne fut 
pas moins utile aux lettres qu'aux arts; car il > 
découvrit dans une ancienne bihliotlièqiie un 
manuscritoontenant, outre de nombreux passages 
propres à remplir les lacunes des éditions pré- 
cédentes des lettres de Pline , onze lettres nou- 
velles adressées à ses amis, et toute sa corres- 
pondance avec Trajan ; ces lettres furent impri- 
mées à Venise par Aide Manuce, en 1508 et 1514. 

Frà Giocondo était revenu en Italie depuis 
quelques années, et il avait construit à Venise le 
grand entrepôt connu sous le nom de Fnndaco 
de' Tedeschi, dont les façades ftirent décorées 
de fresques par le Titien et le Giorgione , (]uan<f , 
en 1513, un incendie détruisit une grande |Kirtic. 
du quartier de Rialto. Frà Giocondo proposa un 
projet magnifique pour la construction eu piern; 
du pont, jusque alorsen bois, et la n^ification du 
quartier détruit. Par des raisons d'écouoniir , et 
aussi , dit Vasari , par les intrigues d'un |>erM>n- 
nage influent de la famille Valereso, on préféra 
le <lessin d'un certain Zanfragnino ou Scarpa- 
gnino, homme sans talent, sous la direction du- 
quel le pont fut encore reconstruit en bois. Frà 
Giocondo, indigné, quitta Venise, jurant bien de 
ne plus y remettre les pieds, et se rendit à Rome, 
où en 1514, après la mort du Bramante, il fut 
nommé architecte de Saint- Pierre, a\ec Raphaël 
et Antonio daSan*Gallo. Fra Giocondo laissa |)eu 
de traces apparentes de son passagt; ; mais il 
n'en fut pas moins utile à la colossale Losili(|ue, 
dont il reprit eu sous ceuvre les fondations, aux- 
quelles, dans leur empressement, Jules U et le 
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Bramante n'inienl pu donné une MHdité soffi- 
■onte. Ce trartil parait ilre le dernier qa'tl ait 
eiécuté. L'bistoire ne noag rouinit iilus aucau 
reniàgnenienl sarrépoqaeellelieudesa mort; 
nuis nous a&yoas qn'il mourut plu» qu'actOKé- 
naîre , et Julee-Cëaar Scaliger donne ft présumer 
que ce fut à Rome qu'il lermiDs sa canière. 

¥Tk Gtocondo Tut un homme d'âne conduite 
eiemplaire, et un caractère honorable non moiua 
qae son génie l'avait reodu l'ami des écritains les 
plus distingués de sm siècle. Il s'occupa Ini- 
m#me de littérature avec autant de science que 
de sagacité. Nov-senlement 11 était fcrsé dans 
U philosophie et la théolo)^, mais il possé- 
' dait i fond les langues grecque et latine, qu'il 
enseigna h Jules-ci^ Scaliger. Il avait fait des 
Commentaire* deCésar une étude toute spéciale, 
et tut le premier i donner le dessin du pont que 
ce grand capitaine avait jeté sur le Rhin, prou- 
vant que jusque alors le texte avait été mai en- 
tendu. SeaannotationB aux Cotmaenlairei ont été 
imprimées à Venise en 1517, in-lbl. par Aide Ma- 
nuce l'ancien, et dédiées h Julien de Medicis. 
n corrigea aussi les mauvaises leçons de Froatiu 
ainsi qne de Vitra ve, dont, en 1511, il donna une 
édition ornée de 138 figures; enfin, il publia les 
œuvres deJulias Obsequens, d'Aorelias Victor 
etdeCatoD, DeRe Rusiica. 

Doué d'un génie universel, M Giocondo e'é- 
1^ livré encore avec nn égal succis à la bola- 
niqae et k l'agriculture. 

£. Bbeton. 
— Clcoiniiri . Starla Mla Scuttvra. — 



• GIOB (Mettea), dame savante danoise, 
morte en 1698. D'une famille noble, elle était 
aussi habile dans dilTér^tes langues que sur la 
poésie, composa des Odes tragiques, Copen- 
hague, 1657, in-a", et traduisit des Sfntentue 
Bibiléx en danois. 

MOIlcr, BUIIalit. uptcnlrloH. £rui«l. ~ Thura, '.'ï- 
iHcnua Oania Uttfm. - ZtHir, Vaincrai- Uxtam. 

GioBNi (Le chevalier Joieph), naturaliste 
italien, né k Catane, le t! mai 1747, morti Na- 
ples , le S décembre 1 823. se fit remarquer dès 
sa jeunesse par son aptitude pour les sciences 
naturelles. Devenu professeur d'histoire naturelle 
dans l'université de Catane, où il avait fait ses 
éludes , il s'attacha particuliéremait à l'observa- 
tion de l'Etna. Étendant ensuite ses recherches 
sur tout le reste de la Sicile, il recueillit des co- 
quillages, de l'ambre, des sels, des terres, des 
métaux , des soufres , des marbres, des cristaux, 
(jt forma de tous ces objets nn inn^ée très-en- 
rieux. L'intéressant mémoire qu'il publia en 1781 
tur une pluie couleur de lan; qui était tombée 
sur le cdté méridional de l'Etna, le lit connaître 
des naturalistes de l'Europe, Dolomieu,qui voja- 
gMit aloTs en llaUe , et qol se propostit de visiter 




GIOFFREDO m 

I l'Glna, demanda ïGioeni des instnietliiu, elle 
' pria même de lui servir de guide. Ce Rit poor 
les deux savants nneoccasion de M lier d'amitifc 
Dolomieu, de retour ai Prance, publia ton Cd»- 
I logue des laves de l'Eloa : il j insér», ai tanm 
d'appendice, nne savante relation de Gioeal Eor 
l'éruption de ce volcan arrivée en I7B7. Ealn 
autres observatianB curienses, Gioeot avait celi- 
Uté l'état d'électricité de ratmos[dière, aând'n- 
pUquer le phénomène de l'aurore borËsle qa'M 
avait vue pluueors fois paraître pendant cdk 
émption. Le naturaliste sicilien se tendit enxnli 
à h'aples, et consacra troU ans i l'étode da yt- 
suve. La Uthologie i>eiuplenne, Irnil de» 
infatigables redierebes, répandit son aamiiM 
toute l'Europe , et lui ouvrit l'entrée d'un gnul 
nombre d'académies étrangères. Le bon aëcod 
que la Lithologie otiuvienne re^at du petit 
aurait dû encourager Gioeni à exécuter m bl- 
vail dn même genre eor l'Etna ; il le pionit a 
eCTel, mais des malheurs domestiques et (te 
tard les troubles politiques reAwdirent soBartor 
scientifique. Dans les trente demièns anaéei de 
sa vie, il n'ajouta rien à sa réputation. Aprisn 
mort on fonda à Catane une académie qd portt 
son nom. Ses principaux ouvrages sont : AE>crt> 
lione (funa nuoua famiglta e ds un mm 
génère diteitaeei, Irovatinet tUtoraUAC*- 
tania, con qualche osseniaiione m di«M 
porftco^are tpecie di otiriea; Naplea, 17lli 
in-S"; — Beitiione di vna pioggia eolM ^ 
langue cùduta net lato méridionale iàl 
£{na, insérée dans les PhUosophical Trmm- 
floni de Londres (1781); — Relaziont idt 
ervzione deW Etna atmenufa nef juglio M 
1787; 17»7,in.4'i — Sawiorftiitotojtawi- 
MBples, 1790, in-B". 
Tlpildo , BiosTofa Otgli Itallant iUniM, t. 0. 

filOBKWKLL. Voy. GlOEBVVELL. 

GioFFi {Bernard-Marie), n' 
tien, né ÂNaples, dans la première partiedndà- 
septième siècle, mort dans la même ville, en i; li. 
II entrlldans l'ordre des Capucins, et futemplort 
par ses supérieurs aux missions de Géorgie. Apria 
avoir heureusement travaiUé pendant plusienn 
années k ta propagation de la foi , il revint k 
Naples, où il finit ses jours. On a de lui : Prs- 
dicAe(noroftepaiiejirieA«;Maplea, 1710, in4*. 

Un autre GiOFFi (Romuald), néaassîdansle 
rojaume de Naples , audix-septiènwsifecie, eotn 
dans l'ordre des Dominicains , et s'y fit une ffuàe 
réputation comme profetsenr. 

Toppl. BtblMtai //apoUtamm. 

GiOFPKKDO (Pierre), historien piéfmmtais, 
né k Nice, le IQ aoflt 1629, mort le 1 1 décembra 
11192. Il embrassa la carrière ecclésiastique; mail 
de bonne heure l'histoire devint aaa étude favo- 
rite. Ses ouvrages attirèrent sur lui l'attentiaa 
du gouvernement, qui le nomma en le«3 hislo- 
rit^^phe de la maison de Savoie et le gratifit 
de plusieurs bénéfices ecclésiastiques. En le73 
il devint «untaier et piéc^iteor du priate di 
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Piémont, depuis roi sous le nom de Victor- 
Àméàée. En 1677 la ville de Turin lui accorda 
des lettres de bourgeoisie; en 1679 il reçut les 
insignes de chevalier de SS. iMaurice et La- 
sare. 

Les ouvrages de Gioffredo se font remarquer 
par Térudition, la clarté, la sobriété du style 
et surtout par une critique très- éclairée, qua- 
lités dont manquaient presque entièrement les 
historiens contemporains de Gioffredo. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Nicxa dvitas monu-' 
wêenCU illuslrata; Turin , 16ô8, insérée dans le 
Thés. Histor. ItaL de Burmann, t. IX; — CO" 
rcçrafia e storia délie Àlpe maritime; in-fol., 
co manuscrit à la bibliothèque royale de Turin; 
^Storia delV Ordine de SS, Maurizio et La- 
Moro, manuscrit à la même bibliothèque. E. 6. 

TlnkoMM. Storia délia Lui, Ital., t. VIII. - Bonotl, 
SwOaMu Script, Pedemont. 

«lOJA (i) (Flavio), marin napolitain, né à 
Paaitano, près d'Amalfi , vers la fin du treizième 
siècle. La vie de ce navigateur est restée complè- 
tement inconnue, et son nom ne serait pas venu 
jusqu'à nous si on ne lui avait pas attribué gé- 
•énlement en Europe l'invention de la boussole. 
Un grand nombre d'auteurs fixent même la date 
de sa découverte aux années 1302 ou 1303 ; mais 
ploBîears érudits font remonter l'usage de cet 
Inatniment à une époque bien antérieure, et, con- 
testant là découverte de Gioja, affirment que la 
boossole était connue dès la plus haute antiquité : 
tel est Polydore Vergile, qui écrit à ce sujet : 
« Omnino in aperto est. » Court de Gébelin 
attribue cette invention aux Phéniciens ; Abun- 
dantins CoUina croit que les Grecs et les Romains 
connaissaient ce moyen de direction. Mais nous 
dirons, avec M. Libri, que les longs voyages des 
Phéniciens et des Carthaginois autour de l'Afrique, 
fnssent-iis vrais , ne prouveraient rien en faveur 
de l'ancienneté de la Iwussole, puisque ces expé- 
ditions étaient un simple cabotage de cap en cap, 
où le navigateur ne perdait jamais la terre de vue. 
La Versoria de Plante n'était pas non plus la 
boussole : cela a été trop bien démontré pour 
qo'il soit nécessaire de s'y arrêter de nouveau 
ici {7). Un passage d'Albert le Grand, où Aristote 
est cité à propos de l'aiguille aimantée, mériterait 
peot-étre un examen plus sérieux si, dans l'in- 
troduction au traité De Mineralibus (3), Albert 
le Grand n'eût déclaré qu'il n'avait jamais vu 
PooTrage quil citait. Il reconnaît l'avoir traduit 
de l'arabe. Cependant, il existe dans les manuscrits 
«ratiesde la Bibliothèque impériale, sous le nf 402, 
im abrégé de l'ouvrage d'Aristote,et cet abrégé, 
où il est parlé beaucoup de l'aimant, ne contient 
rien sur sa polarité. L'ouvrage d'Aristote a été 



"(D'QoehiaiM'Aiiteart des siècles passés l'appellent Cira 
et Giri ; nato le nom de GMa a prévalo. 
W Commmtarii Intt. Bonon.^ t. il, para Ili« p. Ut et 

UltT. 

0) Jlbertt Uagni Opéra (Lyon, 16S5, fl vol. tn foL), 
tll,».tlOttMt. 
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cité aussi par un minéralogiste arabe (1), mais qui 
ne dit pas un mot de la boussole. Cela prouve, 
suivant M. Libri , que le passage cité par Albert 
le Grand n'est qu'une de ces nombreuses inter- 
polations dont les manuscrits offrent tant d'exem- 
ples (2). En admettant avec M. Libri l'interpo- 
lation de ce passage, il n'en prouverait pas moins 
la connaissance des éléments de la boussole avant 
1302, époque assignée à la découverte de Flavio 
Gioja, car Vincent de Beauvais reproduit la 
version attribuée à Albert dans son Spéculum 
naturale (3), qui fut écrit vers 1250, et qui forme 
la première partie de sa Bibliotheca Mundi. Il 
demeure donc constant que les navigateurs eu- 
ropéens se servaient de l'aiguille' aimantée dès le 
commencement du treizième siècle. Au delà de 
cette époque tout est incertain ; et Adélard, dans 
ses Quxstiones physicœ, datées de 1130, ne dit 
pas im mot de la polarité magnétique, phénomène 
dont il n'aurait sûrement pas manqué de parler 
s'il l'eût connu. 

« Le premier qui ait indiqué bien positivement 
la boussole (4) est Guyot de Provins, ou l'auteur, 
quel qu'il soit, de la Bible-Guyot (5), d'après 
laquelle le pape serait l'étoile polaire de l'huma- 
nité; il s'exprime ainsi : 

Mes celé estolle ne se muet. 

Un trt font qnl mentir ne paet, 

Par la vertu de la manière (6; (on magnétê). 

Une pierre laide et brunlère(ou brÊinétêJi 

Où 11 fera volonUers se Joint, 

Ont ; si eigardcnt le droit point. 

Puis c'une alfrolle 1 ont touohlé 

Et en on feitu Tont couchlé, 

En Teve (l'eau) la mettent sAnx plus. 

Et 11 festux la Uent dessus ; 

Puis se tome sa pointe tonte 

Contre l'eatoile , si sanz doute 

Que ]à nus hom n'en doutera 

Ne ]à por rien ne faussera. 

Qant la mer est obscure et brune , 

L'on ne volt estolle ne lune , 

Dont font à ragoUie allumer, 

Puis n'ont-il garde d'eagarer. i. 

Un autre auteur français, Jacquets de Vitry, qui 
vivait peu de temps après Guyot, et cfui avait 
séjourné en Palestine, fait bien comprendre que 
cette découverte était venue de l'Orient, qui 
s'appelle adamas, et qui commimique au fer la 
faculté de se tourner vers le pôle ; et il ajoute 
que cette pierre attire le fer plus fortement que 
l'aimant ou magnes. U résulte de ce |)assage 
que Jacques de Vitry ignorait que l'aimant ordi- 

(1) jtkated Te^fa$eUê.*SnUê Piètre preziose ; colla tra- 
duiUmeâijt. JlaiAisri (Florence, iSis, la-4»), cap. xiv, 
p. M. 

(1) Voici ce passage : « Angulos magnells quidam est 
cujus Tlrtus apprehendi ferrum est ad Zoron,boeest 
Septentrlonalem , et boc ntuntur nautz : angulus vero 
alius magnetls UU oppoalUu trabit ad Aphron , Id est 
polum meridlonalem. » 

(8; LIT. VIII, cbap. XIX. 

(4) Daunou, dans VHieMre littéraire de la France, 
t XVI. Discoure mr Cétat des Itttreu 

(I) Quelques érudits ont attribué cet ouvrage à Hugues 
de Bercy, qui écrivait de isio à ItM. 

(•) Ce mot, seloD quelques-uns, est un abrégé de moré- 
iiMrv. 
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naire jouit de la propriété directe et pent la trans- 
mettre à l'aiguille ; et puisqu'on croyait alors qn*il 
fallait une pierre qui se trouve aux Indes, il est 
évident que cette pierre et la connaissance de sa 
singulière propriété ont dû venir du même pays. 

Vers le même temps Brunetto Lattni écrivait : 
M Prenez une pierre d'jaroant, ce est calamité; 
vous trouverez qu'elle a deux faces, dont Tune 
gist vers Tune tramoptaine et l'autre gist vers 
l'autre. » Voilà donc la connaissance de Taiguille 
aimantée bien établie au treizième siècle. Sans 
doute cet instrument tel qu'il est décrit dans 
la Jiible-Guyot est bien impartait, bien gros- 
sier; il ne pouvait même dtre employé que rare- 
ment, car il fallait que la mer fût IMen calme, 
que le bâtiment n'éprouvât ni tangage ni roulis 
pour qu'une aiguille aimantée, soutenue sur l'eau 
d'un vase par un brin de paille (1), n'éprouvât 
aucime commotion et ne se dérangeât souvent de 
sa direction polaire. Ce n'était donc qu'une in- 
vention naissante. Mais, comme le font très-bien 
remarquer les auteurs de YHistoire littéraire 
de la France, m le premier pas était fait. Il n'était 
plus dès lors très-difficile de trouver un moyen 
de suspendre l'aiguille sur un pivot solide, et 
de la renfermer dans une boite ». C'est là pro- 
bablement à quoi se réduit rinvention de Gioja. 
Le mot italien de bossola^ boite, prouve plutôt 
le perfectionnement que l'invention elle-même. 
Ce mot de bossola ne se trouve d'ailleurs pour 
la première fois que dans le commentaire inédit de 
Buti sur la Divina Commedia (2) ; c'est dans ce 
commentaire que l'on trouve la description de 
l'aiguille suspendue et la manière dont on faisait 
dans ces temps-là les observations magnétiques. 
La suspension de l'aiguille se trouve aussi indi- 
quée dans le roman de Guerino Mescbito, qui 
écrivait quelques années avant Dante. 

Quant à décider du peuple qui le premier 
s'est servi de l'aiguille aimantée comme moyen 
de direction, cette question reste indécise. S'il 
faut en croire les sinologues , ils auraient trouvé 
dans le célèbre dictionnaire Ckoue-Wen, à l'ar- 
ticle qui concenie l'aimant ; Aorn d'une pierre 
avec laquelle on peut donner la direction à 
Valguille. Ce passage démontrerait qu'on con- 
naissait en Chine l'aiguille aimantée dès le 
deuxième siècle de l'ère chrétienne, car le Choue- 
Wen fut terminé en 121 de l'ère vulgaire. Le 
P. Le Comte, Mailla, Le P. Gaubil (3), Barrow, 
Macartney et autres missionnaires et voyageurs 
ont écrit dans ce sens ; et on peut en effet con- 
jecturer que pendant les croisades les Européens 

(f) Ballak Kaptchaki, qoi écrirait en ISit, dit nn petit 
morceau de li(^KC; il parle .iu itiirplu.H de l'algnUle nlinantéc 
comme d'une cliose Rénéralemtiit connue des naTlgateurs 
des côtes syriennes. 

(1) Dante. I a JHvina Commedia (Rome, 1818-1817, 
4 TOI. ln-*«), t. IV, l.ettera é nn Jcademico, p »-10. — 
Gaertno . dettn il Mfschino (Venise, s. d., Int»), p. 118, 
llb. III, cap. 68. 

(8) Ce Père a tronvi», il est vrai, on véhément contradlo- 
tcur dan» M. de Guignes, Mémoires de F Académie des 
Inscriptions, t. XLVI. p. 549461. 



apprirent des Sarrasins Tosage de l'aignille ^ 
mantée, et que ceux-ei le connaissaient en* 
mêmes des Chinois. Alfred nn Lacau. 

Le p. Ganbll, Histoire de l' jéstronomie chinoise, - 
Histoire liUéraire de la France, t. XIV, p. iiO; t XVn, 
p. 81t. - Montucla, Histoire dm MaUiéwmtiques,\.y^, 
809 A SS5. - Libri, Histoire des mathématiques en Ilaik, 
t. II, p. 60 A 7S. — Klaproth, Lettre sur rinvention 4e le 
Boussole (PariN, 1884, !»••>, f. 68. — M. Jot. H«fir, 
Memoria suUa Bussola orientale; Pavte, 18«», la-foL 

«lOiA ( Mêlchiar ), célèbre économiste itaHfli, 
et l'nn des fondateurs de la statistique roodsiM, 
né à Plaisance, le 20 septembre 1767, mort le 
Ti janvier 1829. Il fit ses études au gymnase df 
sa ville natale, quitta cet établissement afHèi 
avoir été ordonné prêtre, et vécut ensuite Atm 
la retraite, où il se livra à des méditations long- 
temps infructueuses. Mais lors de l'imiptioiéi» 
Français en Italie, lorsque llnstitut de la Bépo* 
blique Cisalpine eut mis au concours la qoesfioB 
de savoir : « Quel est de tons les gonverMnfDti 
libres celui qui conviendrait le mieux an bon- 
heur de l'Italie? « Gioja se prononça pour If 
gouvernement républicain , et il obtint le prix. U 
se sentit aussiti^t appelé à la vie d'un puÙiciite 
actif, et il se rendit à Milan an t797. Là il t'en- 
pressa de prendre part aux mouvements poli- 
tiques de l'époque , et il fut nommé historiogn|ilie 
d'État. Il perdit ce titre en 1803« par suile d'« 
écrit qu'il avait publié sur k divoroe. Il raçat 
comme dédommagement la direction du boftw 
de statistique , et il la oonserva josqn'en 181 1| 
année où il en (\it éé\xméàé pour qoelquei cri- 
tiques imprudentes des hommes au poufoir. Il 
se vengea de cette destitution par une brodiare 
intitulée : Il Povero Diavolo, dirigée cootre le 
ministre de l'intérieur ; cette nouvelle irapmdeoce 
le força de quitter le royaume d*ltalie. Gepcodist 
le ministre Baccari le rappela, en 1813, et hn 
confia la rédaction d'une statistique du royaoïse 
d'Italie. Gioja entreprit ce travail avec ièle,ct le 
continua jusqu'en 18t4; mais alors la dissolttlioi 
du royaume empêcha l'achèvement de cet oS' 
vrage. Depuis cette époque, il écrivit pour vins. 
Son activité littéraire fut momentanément iater- 
rorapue en 1820. Soupçonné d'avoir pris part kém 
projets de soulèvement contre l'Antriclieenfavenr 
de lltalie , il fut emprisonné ; mais après me dé- 
tention de huit mois, comme rien n'avait oonfimié 
les soupçons , il fut mis en liberté, et oonUona 
jusqu'à sa mort ses travaux sur la statistique, 
l'économie politique et la philosophie. « Melcfaiar 
Gioja , dit Silvio Pellioo, fut le penseur le plos 
éminent que les sciences économiques aient «n 
eu Italie dans ces derniers temps. Cet bonune 
avait une érudition universelle, comme le dé- 
montrent ses Tables statistiqueê , son TrmUé 
des Mérites et des Récompenses; son ProspeC' 
tus colossal de toutes les sciences économiques; 
sa Logique à Vusngede la jeunesse; sa PkU^ 
sopfnvde la .S7r;/f.s/i^tif>, et vingt autres ouvrait 
qui .M>nt autant de preuves de son génie et on 
monument élevé par lui à sa gloire et à celle de 
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■• pabta^ ■ On itproahe 1 1 

IétiiIIb û eriUqvt le* ofiniaBi dei aatm. Od t 

de lui : Dluerla^ione ivl prolilmta qvale d«i 

fOMnii libtri tamlio ranvwtya elta ftUeiià 

4M /iRfia: Milan, )T«T,fn-1fl; — /itiwilone 

riSu Cittaditto a' Juoi fratetU mrno iHrulH; 

Wm, H9è, iD»' i — Qaadro polUico dt Mtr 

teM; Milan, 1791, in-R"! — Apalogla ai Qif - 

Inpoliticodi Hilanu;Hîlaii, 17Ba, lii-S°; — 

CÊ^ip^MoUtmof appmdUe al Quadro pih 

■ko dl HiluM); Milan, t79S, in-S°; — la 

Chm di Dk) e drgli Utminl di/eia éagli 

knla deflï empij t dalU prtlrntioni dri/a- 

IMftrl.-Hlltn; — Sut ammereb} d«i tomnui- 

HW « cnro prt%<M dtl iHtIo : operu ilartt»- 

UntIco ^poforp ; Milan , 1 84», 1 vol. hi'l 1 ; — 

Jl»«M«6aiBi«o; Milan, IHI, la-11; — JMl- 

nMkuM raonomleo ml diparlimento d'O- 

kmi Hika, 1M3, in-s*; — Ttnria di>i(e « 

pnaf* dtl dtvonio, o lin neeeuHit, toute, 

>MM MOHicra di orçaHissarla) MlUn, 1803, 

b4*; — IHtcH»fmie eeonontica ml diparii- 

■MMsifeiltfrH),- Milan, 1*04, in-t*;— CmhI 

«Mnll « poUttci 4uJr InqhlUtrra, eilratti 

éâ^ urUlori Injlni ; Milan , 1 «15, ln-8* ; — 

irmttul, I Ttdtteht, t Autflln l/>mbardiai 

Uhi , 1 M&, iil-8* ; — Mnntfrtlo rfl .S. W. Pml- 

HÊam tnntn la Frnnein dtl 9 oitobre IRM, 

mmdaladi noie; Milan, IROO, In-S*;— TÎb- 

w(i UaHUUke, ilii noniu! ;i<r dr/IntTf, rai- 

mU n , tUnnJleart tuNi gll snggein d'amml- 

tittraiiome prleala epubblieai Milan, IBM, 

k-r-,— IndoU, tilmiUine, vantnggi delta 

ttatuttea: Milan, 1809, in-S"-, — la Sciensa 

M Arero Dtarolo, ttntin orientale, trad, 

UiP arabo, eon note drl traduttore; Milan, 

ll09,h-l"i — Docunwndeomproronfi lo sua 

dlladiHaïKa tlallana ; Mflut, liio'j, In-H"; — 

Aatw Protpttto délie Science economiche , o 

l'a wnma Maledelle idée ttoriehe tprnli- 

tktiK ognl ronw iTamminlsfnisiaRe prii'nla 

^publka. Serit prima, Ttoriii; MiUn, 1816- 

»!>, vol. iB-4°i — />«; Verifo r delte Hi- 

^mpatte: Milan, IB18-I819, î ïoI. in-*'; — 

Aa/Ie Manifattwf nazianali e tar\J/e dnia- 

'^i Wlan, ISE9, in-8"i — Probleraa : Quuli 

**>»a i ntiii jilù spedili, più ejficaci, p\it 

^entomiel prr alUvinre raltuale mUerta (n 

-B«nipa? Milan, tS17, in-B°( — Elementl itl 

■^^toio/ia, ad luo dellr mole; Milan, ISIS, 

^ Toi. ln-8" ; — Dell' Ingiuria, dei dannl, del 

*^dditfaeiaienlù t relative baii de stima; 

Mîtan, 1 roi. i»-8°. CpI ouvraifp n ™ ijuBlre 

*^Wont;^ IdfologlOiHWia, 1812, 1 vol. in-5'; 

~— Exereisiologlco lugli errori di Irifnlogin e 

^« Zaoloçia, tia arte di Irarre proJUlo diii 

^Wliei librii Milan, 1834, in-N"; — «ijlmiani 

*Utr oprra lutUolnia ; L'Hninme du Midi et 

l*luaiiie du ?ionI, ou Hnnurnre du climat, 

*'«!. IJ;. Bonttettn; Milan, mti, in-H°; — 

*^liimfia delta SlalitlUMi Hilai,, I8ie, 2 roi. 

't-l";— Jttawu ifvn' dpinion* iHfonio aW 



cAe ; Milan, ) IH, fa-** : — ScrUfl Hrt rlt^or. 
danti la stalitHea e la pt^lka MWHomtn, 
»ilralltdallaMibtioteeaItallaua;Mi\M,it3'), 

IB-**. 
TlpiMo. «o*r>;ta<>(»fl ramlnlWmiIrl.LI. —t»I- 

* cioLPiao ou GOLViNO ( Piiceolà), p^ntre 
(la l'Bcola véDitienna, nâ h Vérone, ti<ait itonH 
Il leconde mâtié du quiautnie sitde. Vanri lui 
donneitortlenarad'tTftM>. Ilfut lUmirtpeut- 
tlrc lYli*c di) Hantapu. Il oonaerre enoore la 
■wltcreue de* ancicna mallraa , et il lemble ivoir 
prit dïs loQona de qnelqve lalnialuriale, car H 
nHiKsit nmio* Urn dan* lea grandva Hrutc* qoe 
daoa le* fttliet. Seaoon^wtiUoii* amit tfaei bien 
entendneti mm coloria n'eal pa* titn-Tlf, mal* 
il enl agrttUe et ne nraqne pu d'hamumie. U 
a laitcd à Vérone un Rrand nombn d* Tmiiue* : 
à Snintc-Anadlasle, il ■ peint la DtMvnte du 
Saint-Bipril; à Sant-Bemanlin, il a àéwré une 
chapelle et la triUioHièquady «ritmiI. Hat* e'M 
Aiirtniit à Santa- Maria-in-Omano que l'un peut 
éluilicr oc inaltTr. Au ciilë nauctte ds la grande 
nef il a reprÉMUté Elit enlevé au eitl; Lu Mort 
de Golialb; Mottt porta%t Uêtablti delaloi, 
et Pharaon rnglmili par la mtr Kaugt. Une 
chapelle pntiira eut peinte pur le Ginilino: on y 
Vdit M PdijMt dti fftbrtiixi la rhtr; Pha- 
raon snl'mcrgp ; dc!t ,105^1 lenimt Itt tnttnt- 
meuti de. la poition , et )>lusipun ulnt« , Saint 
François, lainl Anlanln, -tatnl PhiHppt, 
saint Paul, taint G«il\aumee\ lit Madetrint. 
Reaucoup At Atradm de malMiM de Vérone ont 
ëli'om^parlcGIolflnodprrvsiufii mijimrd'hni 
pin* 00 ntoina ronterTi^; la ping remarquable 
iIh cm pHntnm repréwnte /je Snitimir remet- 
tant In clefs à saint Pierre en présente des 
autres apttret. i,n taMcaiix de ce mattrv innt 
pin» rares (lOi- lee frMqup»; le mniu'n de Rrriin 
poitMedR lui onp Vlcrjr glorirmsr. 

La maiMm qu'lialrilnit GloINno ciIhIc pncnreh 
Vi>mnp:Mantr)nia.qu'll valait nrii, PII BViifInmi 
la r»çaii(>dedcuxrr(ompAeiprf(iqiipefrac*iian. 
jratrd'hiil , accompaipiaiit 'me. Mndane peinte par 
riloinno lai-m^rne. 

r.icilfino rtil le maître de Paolo Parlnatl , l'mi 
des plus i;rand* srHiilea de Vérone. E. K— n. 



<.Hi4a d( f'trpum. — Vilirj, /'oroffcr UUoriqufi tt 

tiiOLlTO DB' PBKRABI (Gaftrie/), impri- 
meur italien, rivait i Venlie dans le wltKme 
nlMe.ll était originaire de Trino.rilleilii Mnnt- 
rerrat,(ra(] Jean, ion père, Imprimenr lol-mftme, 
élail venn a'étabUr i Tenlae, «ère (MO. r.lnlito 
prétendait descendre de> Ferrari de Plaisance, et 
sa noblesse Ini fut conArmée par un diplôme de 
remperenr Charles-Quint, en I&47. Il se Ht une 
grande réputation comme imprimeor. CependaM 
ses éditions, remarquables par l'éléfuncede* cn- 
nkclèree, laiuent beeuooup a désirer pour le cor- 
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rectioiu n publia, par les conseils et a?ec Faide 
de Porcacchi, les deux précieuses collections des 
historiens grecs et latins traduits en italien con- 
nues sous le nom de CoUana Greca%\ Collana 
Latina. Il a imprimé, format in-4®, cinq éditions 
de Pétrarque, deux éditions de Dante : ces édi- 
tions, accompagnées de commentaires, sont très- 
estimées; trtiis éditiona da Decameron de Boc* 
cace, etc. Parmi ses antres éditions, on cite surtout 
son Imitation deJésuê'Christ,p»hHée en 1556, 
1557, 1 559.' La marque de Giulito était un phénix 
regardant le soleil, et brûlant sur un globe aUé 
, arec les trois lettres G. G. F. De chaque côté des 
flammes sort une inscription portant : Semper 
eadem; autour du phénix on lit ces mots : De 
la mia morte etema vita i vivo. GioUto laissa 
deux fils, Jean et Jean-Paul, qui furait impri- 
meurs comme lui. Jean Giolito a traduit en ita- 
lien , in teni seio//t , le poème de Sannazar De 
Par tu Virginis; Venise, 1588, in-8®. On a en- 
core de lui : Vita del P. Ignazio Loyola, tra- 
dotta di spagmiolo in italiano; 1586, in-4*'. 
Haym, BibttaUea Italiana. 

* 6IONIMA (Simone), peintre de Técole bo- 
lonaise, né à Padoue, en 1655, d'un père dalmate, 
qui avait aussi cultivé la peinture. Il fut élève à 
Bologne, de Cesare Gennari, et devint bon imita- 
teur du Guerchin. Il passa plusieurs années à 
Vienne, où il exécuta avec succès des travaux 
Importants. E. B— n. 

OretU , Memofie. — Crespi , Feltina pittrice. — Lanzl, 
Staria délia Pittura, — TIcoûl, Dizionario, 

* 6IONIMÂ ( Antonio), peintre de l'école bo- 
lonaise, fils du précédent, né à Bologne, en 1697, 
mort en 1732. U avait commencé la peinture sous 
•on père, Simone, quand, celui-ci ayant été appelé 
en Allemagne, il dut continuer ses études d'abord 
sous Âurelio Milani , puis pendant plus longtemps 
sous Giuseppe Crespi. A Tâge d'environ trente ans, 
il peignit pour le palais Rannuzzi un très-grand 
tableau représentant Vffistoire d'Aman , qui, de 
l'avis de tous les connaisseurs, n'est éclipsé par 
aucun des tableaux de maîtres qui Tentourent, 
et remporte sur plusieurs par le mérite de l'in- 
vention et surtout par l'éclat du coloris. On vante 
aussi beaucoup son tableau âeSaint Florien, qui 
a été graveur Mattioli. On voit aussi de lui à l'é- 
glise des Célestins des enfants et quelques autres 
figures à fresque. Sans aucun doute, Gionima 
fût devenu une des gloires de son école s'il n'eût 
été enlevé à l'art par une mort prématurée. 

E. B— N. 

Crespi, Felsina pittrice. — MtlTasIa , Pitture di Bo- 
logna. — Lanzl , StoHa délia Pittura. - Tlcoui, Dizio- 
nario. — Guida di Bologna. 

GiOKDkni {Vitale), mathématicien italien, 
né à Bltonte (royaume de Naples), le 13 dé- 
cembre 1633, mort à Rome, le 5 mai 1691. Ses 
parents, qui le destinaient à l'état ecclésiastique, 
lui firent donner une bonne éducation ; mais il 
ne montra aucun goût pour l'étude. Son indo- 
lence et sa mauvaise conduite lui attirèrent de 
la partde ses parents des reproches et des mau- 



vais traitements. Pour 8*y aoostraire, il aVoM 
à Tarente. Là il se maria avec une femme qil 
n'était pas plus riche que lui; et comme n'ai- 
mait guère le travail , il toml» dans une extite 
misère. Un de ses beaux-firères lui reprochantM 
oisiveté, il se jeta sur lui, et le tua. CemeortN 
l'obligea à s'enfuir; il s'embarqua surnn jmsm 
qui partait pour Venise. Il s'engagea sur la flotte 
qui allait guerroyer contre les Turcs. Il an! 
alors vingt ans. Après diverses aveotnres, ild^ 
vint secrétaire de l'amiral vénitien, et dut 8'o^ 
cuper de comptabilité, ce qui le mit dans b né- 
cessité d'apprendre l'arithmétique. En étudiait 
cette science, il y prit goût, et résolut de l'y 
consacrer entièrement U se rendit à Rome, ob* 
tint une place dans la garde du château Stiat* 
Ange , et dévora tous les livres de mathémitiqiM 
qui lui tombaient sous la main : ses dispositioM 
extraordmaires lui procurèrent des protedeon 
qui lui fournirent de quoi étndier libremeat La 
reine Christine de Suède le nomma son mathé- 
maticien , et en 1666 il fut choisi pour enso^ar 
les mathématiques à l'Académie de Peintore et 
de Sculpture que Louis XTV venait de fonder à 
Rome. Enfin, U ait en 1685 la chaire de nalhé- 
matiques au collège de la Sapienoe, et fut âo en 
1691 membre de l'Académie des Arcades. Oaa 
de lui : Corso di Maternât., cheeomprendeMiÊr 
clide restituto; Rome, 1680, 1686, in4DL; — 
De componendis gravium momeniii; Bon», 
t685, in-fol. ; — Fundamentum doetrinxmù' 
tus gravium; Rome, 1686, 1715, in-fol.; — ii< 
Hyacinthum Christophorvm Epistola;tiam, 
1705, in-fol. 

Cresdmbenl, ^iU degli JreaM, U III. - IMm, 
Mémoire* des homwus illustre*, L III. 

GioRDANi (Pietro), U)iérateur itaIieD,Déà 
Plaisance, en 1774, mort à Parme, le 3 septeobn 
1848. D'a^rd destiné à la carrière d'avocat, i 
fit son droit; mais des contrariétés de famiDele 
décidèrent à entrer dans l'ordre des BénédidiBk 
n y resta jusqu'en 1800 ; à cette époque il (juitti 
le couvent pour l'enseignement, et futnoiDmé 
professeur d'éloquence latine et italienne à Mr 
versité de Bologne. Un panégyrique de Rapoléai» 
qu'il publia, en 1808, lui valut la (dace de lecré' 
taire de l'Académie de cette ville. Il garda cette 
position jusqu'au rétablissement de rautoritépoa- 
tificale en 1815, et depuis lors il vécut daûli 
retraite. Outre son Panegirico de ^apoleoM» 
Bologne, 1808, Bresda, 1810,in-M«, etqoekHiet 
autres écrits de circonstance, Giordani a coopoié 
un grand nombre d'articles pour la Bibli^^ 
I(aliana ; ils ont été réunis en un volume iS'l^J 
Milan, 1817. L'édition la plus complète jusque» 
des Œuvres de Giordani est celle de Florenoe, 
1846, 2 vol. M. Ant. Gussalli, ami de l'aotenri * 
commencé à Milan, 1854, une édition de toosl^ 
ouvrages publiés ou inédits de Giordani. U 6^ 
respondance déjà publiée forme quatre volinn^ 

Ant GassaUl, nta di P. Giordani, enUttie* OP^ 
édite e postume; HUao . 18S4. 

GiORDAffO (S<<^ano), pefaitreaidlien d^ « 



GIOKDANO 



eos 



I, TiTait en 155). Il fàt un des neilleiirs 
e Polidoro, et adopta arec socoès la ma- 
I Caravaggio. Il peignit en 1541 pour le 
Te deSan-Gregorio de Messine une Cène^ 
admirée de tous les oonnaiasears. 

Hackert, MemorU de* Pittorf JUessinetit Na- 
, I11-40. 

»BD ANO (5/0/ano)y peintre de l'école 

ine , né à Messine , Tirait dans la pre- 

loitié da dix-septième siècle. Il fut élève 

lore de Caravage, qui, échappé au sac de 

1 1527, était venu, après un conrt se- 

aples, s'établir en Sicile, où il répandit ie 

l'école de Raphaël. En 1541, Giordano 

pour le couvent de Saint-Grégoire de 

une grande Cène, tableau qui suffirait 

assurer un rang honorable parmi les 

Iles élèves de Polydore. E. B — n. 

, Memoriê de' Pittori Messinesi. — Lanzl,5to- 
Pittura. — TIcozzi, Dizionario. — Dominicl , 
Pttlorf NapolUani. 

DÂNO {Luca), surnommé Ztica, fa 
né à Naples, en 1632, mort dans la 
iUe, le 12 janvier 1705.11 était d'origine 
e, et fils d'Antonio Giordano (1), assez 
peintre ou même marchand de tableaux, 
faisait, avec plus de zèle que de bon* 
s copies d'après les ouvrages des mal- 
mode. Il eût été incapable de donner à 
les préceptes de son art : mais il avait 
An le célèbre Ribdra. Le jeune Luca, dès 
sept ans, visitait les ateliers du grand 
durant neuf années , il profita de ses 
le son exemple , et à seize ans étonnait 
ar la perfection et la vigueur de son 
U quitta alors furtivement la maison pa- 
et s'en alla à Rome, où il entra dans 
le Pietro de Cortona. Entre la fougue, 
r, le coloris chaud de Ribeira et latoa- 
i , harmoniée , gracieuse , jusqu'à l'affé- 
Cortona, il y avait une immense dis- 
îpendant Luca Giordano se plia fadle- 
ette nouvelle manière, et, abandonnant 
is accusées de son premier maître, re- 
esqu'à faire sentir les ombre». 
Giordano n'avait pas tardé à se préoc- 
l'absence de son fils. L^intérèt plus en- 
Tamour paternel le guida dans ses re- 
. Il retrouva Luca dessinant dans l'é- 
Saint-Pierre , et jouissant déjà d'une 
Kitation. Ses dessins surtout étaient 
erchés. Il raconte lui-même que dès 
que il avait dessiné douze fois les salles 
) de Raphaël , près de vingt fois la Bar 
Constantin, peinte par GiulioRomano, 
i quantité d'ouvrages de BuonarotU , 
)ro et d'autres maîtres. Antonio cou- 
lisser son fils trois années chez Pietro 
la, puis ensemble ils visitèrent Parme, 

à tort qnHoabraken et après lut qnelqiiM 
le font llls de Bans Jordaens de Delft sar- 
UtpeL Ce peintre taoUandals éUlt né en 16i«, tt 
s lebe ans de plos que Loea Giordano. 



Venise, Floreooe et les principales villes de l'I- 
talie septentrionale. Ce voyage fht fatal à Luca 
Giordano, et, sous l'influence intéressée de son 
père, il perdit tonte originalité. Antonio abusa 
du talent de son fils, et lui fit faire une quantité 
de pastiches plus ou moins exacts, qu'il reven- 
dait ensuite comme des originaux. Doroinid rap- 
porte que Luca étant convalescent, à la suite 
d'une grave maladie, causée par trop d'assiduité, 
son père ne lui laissait pas même le repos, et 
afin qu'il n'interrompit pas son travail, il lui in- 
troduisait les aliments dans la bouche, ainsi 
« qu'on eût pa foire pour un merle ou un pas- 
sereau, V lui criant toijyonrs dans les oreilles ces 
mêmes mots : huca^fa presto! Et depuis lors 
les étudiant^ de Rome ne l'appelaient plus au- 
trement qne Luca, fa presto, surnom qui lui a 
tenu lieu de nom de famille dans plusieurs ou- 
vrages. Les toOes du jeune peintre, humides 
encore, passaient entre les mains des amateurs 
empressés. L'avidité de son père imprima au 
talent de Luca une promptitude étonnante, et lui 
mérita justement un second surnom ; celui de 
Fulmine di Pitiura, Francesco Solimène fait 
remarquer qne cette grande célérité venait moins 
de l'agilité de sa main que de la vivacité de son 
imagination. En effet, dès le début il embrassait 
son sujet, le composait dans sa pensée, et ses 
doigts ne faisaient plus qu'exécuter activement 
ce qui existait dans son cerveau (1). Les détails 
l'arrêtaient peu ; aussi ses compositions pêciient- 
elles généralement soit par leur mesquinerie, 
soit par des réminiscences des maîtres qui l*a^ 
valent précédé. « On l'appela aussi , dit Lanzi, 
le Prdée de la Peinture, à cause du talent 
particulier qu'il eut de contrefaire toutes sortes 
de manières, effet d'une mémoire vivement 
frappée de ce qu'il avait une fois vu. » Son atelier 
devint une mystérieuse officine, où il confection- 
nait des Raphaël, des Guide, des Veronèse, des 
Espagnolet , des Bassano , des Titien , des Hn- 
torct , des Rabais , et jusqu'à des Albert Durer. 
Ces tableaux en imposaient aux connaisseurs et 
même à ses rivaux, qui cependant devaient être 
en garde contre de pareilles supercheries. Ces 
sortes de pastiches ont été depuis évalués , dans 
les ventes, à un prix bien supérieur anx pro- 
ductions improvisées du Giordano. 

Antonio Giordano ramena son fils dans sa 
patrie , et lui Ht épooser Margarita Ardi. Luca 
perdit peu de temps dans les douceurs de l'by- 
ménée, et bientôt les palais et les églises de 
Naples se remplirent de ses peintures. Son co- 
loris, devenu aimable, doux et facile, fit recher- 

(1) « Poar donner, rapporte M. Ciiarlea Blanc, une Idée 
de la promptitude d'exécntlon de Laça Giordano, on a 
raconté l'anecdote satvaote, qui, par aon exaRératlon 
même, peut senir à caractériser l'homme t un )oar qu'il 
éUlt à l'œoTre dans aon atelier et qa*U peignait LaCinê, 
son père l'appelle pour prendre sa part do dîner. • ie 
descends, répond Giordano» da baot de l'escalier, fat fini 
le Christ; U ne ne reste pins à peindre qae les dont 
•pOtrci. • 



«os 



GIORDANO 



m 



cher sm œurret de toute ntalie. On reprochait 
bien à ses madones on air de tendre coquetterie, 
et à ses EofantA-Jésus le malin sourire de Ou- 
pidoo : à cette époque les artistes aimaient à 
mêler la mythologie aux croyances catholiques. 
La Toi ardente, mais sobre des anciens maîtres, 
aYait disparu; Tart n'était plus dans la mérite, 
il était dans la ççrèce ; et Giordano sut plaire. 
C'est vers cette époque que ce peintre a pro- 
duit ses œuvres les plus Tantées : Saint iVi- 
colas (16Ô5), où il s'eTTorça d'imiter Véronèse; 
— La Nativité, dans le style de Guido Reni, 
pour l'église Santa-Teresa de Naples; — Saint 
Thomas de Villeneuve, réminiscence du Ti- 
tien; — la Chute des Anges rebelles, et bien 
d'autres tableaux qui ne lui coûtèrent que quel- 
ques matinées. « Le Saint François- Xavier 
instruisant les Indiens^ qui orne le maître 
autel des Jésuites, à Naples, est de ce nombre. 
L'artiste avait promis aux religieux de leur li- 
Trer ce tableau le jour <le la fftte du saint; mais, 
occupé ailleurs, il avait laissé arriver les (le^ 
nières heures du délai. Déjà les Pères murmu- 
raient, lorsque Giordano, saisissant son pinceau, 
leur fit un saint François-Xavier en un jour et 
demi. Cette fois, ajoute M. Charles Blanc» le Fa 
presto méritait Mpn son noml • Giordano pei- 
gnit aussi, vers la même époque, la coupole de 
SantO'Brigita, et pour les PP. Girolami de San- 
Felfpe-di-Neri Les Marchands chassés du 
tetnple. Dans oette vaste composition , il confia 
à Mascatiello , peintre de perspective , le soin 
d'exécuter l'architecture. On place au-dessus de 
tous ses autres ouvrages ceux du trésor de la 
Chartreuse, ils sont empruntés à l'histoire sa- 
crée ; Luca Giordano les exécuta dans la ma- 
turité de l'Age, et les amateurs y trouvent la 
réunion de toutes ses qualités si diverses. On 
remar(|ue surtout V Exaltation du serpent 
d'airain dans le désert. La vogue de Giordano 
se répandit dans toute l'Italie, et chaque ville 
voulut posséder un morceau do ce grand artiste. 
Florence l'appela en 1679 et en 1682. La pre- 
mière fois il y peignit la coupole de la cha- 
pelle Corsini dans l'église del Carminé; la 
seconde, il décora à fresque la galerie et la 
voûte de la Jiiàliolhèqtie Riccardi , outre de 
nombreux travaux qu'il fit pour d'autres monu- 
ments publics ou collections particulières, prin- 
cipalement pour la maison des Bossi. Les Bac- 
chanales qu'il avait peintes pour cette famille 
furent depuis transférées au palais Capponi. 
Giordano travailla aussi pour Cbme III de Mé- 
dicis , sons les yeux duquel il exécuta une grande 
toile avec une rapidité merveilleuse : le grand- 
duc le rémunéra splendidement. 

Kn 169?, le roi d'Espagne , Charles II, appela 
le Giordano à sa cour. Il lui offrit cent doublons 
par mois, et toutes les facilités d'une existence 
luxueuse pour lui et sa famille. Le peintre avait 
alors soixante ans ; mais entraîné par l'amour 
du gain, qui dominait surtout sa vie, il s'embar- 



qua à N apitt sur nne galère royale avee ai es 

ses fils, son neveu, son confesseur et deux de ki 
élèves, Aniello Rossi et Matteo Paoelli. U arriu 
à Madrid au mois de mai ; six carrosses farcal 
envoyés pour le transporter, lui et ses gens. Soa 
entrée fut triomphale: il fut logé à l'Alcazar.Le 
roi le reçut magnifiquement; « et, ditJi.Chnrlei 
Blanc , si l'Italie avait été généréuae pour hn, 
l'Espagne se montra prodigne ». Chargé de dé- 
corer le grand escalier de l'Eaeurlal , il y peignil 
à fresque diverses scènes empruntées à l'haï- 
toire de Charles V et à celle de Philippe U. n 
termina ensuite les peinturas de la chapelk, 
commencées au seizième siècle, par le peiatit 
génois Camtiiasi. Il en orna les coupoles et toi 
murs d'une innombrable quantité de siqels, en- 
pruntés pour la plupart à Thistoire de SatoiiofiB. 
Il y jeta aussi, d'une main hardie, la Mort iêk 
Vierge ; — Le Jugement dernier; — le Ftsse§t 
de la mer Rouge; — le Triomphe de f Église «<• 
litanie et vingt autres vastes compositions, dont 
la moindre eût sufli pour illustrer un artiste. Ce 
gigantesque travail lui coûta À peine denx sot; 
aussi Palomino s'écrie-t-U en parlant de a mi- 
gique pinceau : « Lo que el hada en un dia, ao 
lo hacia otro en una semana ! » et ailleurs: « Po- 
demos decir que Luca Jordan fue padre de il 
historia con el pincel , coroo Herodoto lo fiié oob 
la pluma. »> 

Giordano décora ensuite San-Antomo de k» 
Portuguès , le palais du Buen-Retiro , la atbé- 
drale de Tolède, Nostra-Senora de AtocbStli 
salle des ambassadeurs au palais de Madrid. Il 
peignit encore pour la reine mère une IfatisiU 
du Christ , regardée comme un chef-d'œurre 
panni même le^ plus belles productions. Sui- 
vant Mengs , ce tableau se rapproche teUenMit 
de ceux de Raphaël que « quiconque ne oooaitt 
point la beauté essentielle de cet auteur, eit 
trompé par l'imitation du Giordano ». 

Cliarles II combla son peintre de faveurs , ds 
titres et de richesses. Ce monarque étant mort 
( i" novembre 1700), le Giordano ne troova 
pas dans Philippe V un protecteur aussi géné- 
reux. Cependant il exécuta pour la cour qndqnes 
peintures, |KNir la plupart envoyées en France oa 
données en cadeau à des établissements refi- 
gieux. U quitta alors l'Espagne ( février 1703 ), 
et regagna sa patrie, par la voie de terre. Il 
s'arrêta successivement à Gênes, à Florence t 
puis k Rome, où le pape Clément XI lui fit oa 
accueil brillant. Enfin, Giordano revit sa patrie, 
mais il y mourut presque aussitôt, d*nne fièvre 
putride, laissant à partager entre ses trois fila et 
ses six filles une fortune immense. 

Le talent du Giordano a été diversement ap- 
précié : on ne pe4it loi refuser une facilité d'exé- 
cution et d'imitation sans exemple; maison doit 
déplorer qu'il ait employé son talent à faire des 
oopies ou des rapproclieinents de style dans 
le senl but de vendre ses produits sous le bob 
des maîtres ses devanciers dans l'art ^ d mêina 
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e ses émules. Id ie coupable fut Antonio Gior- 
ino, qui abusa de son influcDCo pour exploiter 
Ml Gis et lui inspirer Tamour du lucre. Mais les 
îtiques sérieux reproclient à Giordano une faute 
lus grave y à cause de ses résultats , celle d'avoir 
nené en Italie, en Espagne et, dans de certaj- 
es limites, en France même, la décadence de la 
eintore. En effet Giordano avait pour maxime 
qa« celui qui plaît au public est toujours bon 
cintre , et que le public est plus facilement se- 
oit par le coloris que par le dessin. » Ces pa- 
oks sont d*un marchand, mais non d'un artiste, 
I, chose étrange, Giordano s'écarta complète- 
soit de son axiome. Son ton n'est pas assez 
nrai dans les teintes, et beaucoup moins encore 
lant le clair-obscur, où il se fit une manière 
délie et arbitraire. 11 platt par une certaine 
ptee et une illusion adroitement ménagée, que 
mil peintre n'a su égaler, c'est là son grand mé- 
rite^ mais, ainsi que le fait justement remarquer 
M. PaulMantz, ses personnages reproduisent ton- 
uns les mimes types ; sujets religieux et scènes 
HBovreuses, mythologies ou saintetés, c'est 
oqjours le même sourire et le même air de fête. 

I (sut pourtant excepter ses premières œuvres, 
ui, sous l'inspiration de Ribeira, ont une sorte 
B téiate sombre et brutale ; nous citerons comme 
Ms^H-vant ce cachet vigoureux de l'école hispa- 
^napolitaine son tableau des Forgerons, 

II serait trop long de donner la nomenclature 
mplèta des œuvres d'un peintre aussi fécond 
dont lieaucoup de toiles ont été attribuées à 
latres maîtres. Le musée du Louvre possède 
I Préuntat'wn de Jéstu au Temple ; — Jésus 
/tuU, acceptant les instruments de la Pas- 
m quà lui sont apportés par des anges , 
«ipoiîtioii bien inférieure à celle d'Andréa del 
iito sur le même s^ujet; — Mars et Vénus, 
I musée de Madrid est, suivant M. Viardot, 
sbe de daquante-sept tableaux du Giordano, 
irml lesquels on distingue La Sainte Famille 
{aune de Raphaël); * Le Songe de Joseph (dans 
■MBière et la couleur du Guerdiin) ; — LeBaiser 
f JudaSf dont le faire aflecte le soin minutieux 
) l'école hollandaise ;—Z,'i4//^^orie de la Paix 
foi se rapproche du Rubens). Le musée de 
aptes ne contient plus qu'une douzaine de ta- 
bnx du Giordano et des moins remarquables. 
ehn de Dresde en compte dix>neuf, parmi 
•quels : Abra^iam congédUint Agar; — les 
'ooes de Persée et d'Andromède ; — Loth et ses 
lies. La galerie du Relvédère à Vienne con- 
ent aussi treize tableaux du Giordano : il faut 
le n tionne r seulement la Victoire de Varchange 
Uni Michel { 1666). Dans les musées de Flo- 
nce , de Berlin , de Copenhague , de Stockholm, 
Lyon, 4 Toulouse, à Rouen, à Montpellier, à 
ille, à Grenoble', presque partout enfin on re- 
rouve des toiles de ce maître fécond ; la ma - 
sure partie en est signée Jordan vs F. 

On connaît de lui quelques dessins k la plume 
i an bistre. 11 a fiait aussi quelques gravures; 



son burin est léger et fadle. Les principales 
sont : le Sacrifice d'Élie; — le Repos en Egyp- 
te; — Le Christ au Temple; — Marie an 
tombeau ; •— £e Christ et la femme adultère; 

— Sainte Anne au ciel. Les épreuves avant 
la lettre sont extrêmement rares. 

Quelques-unes de ses gracieuses compositions 
et principalement ses Madones, ses Véous, ses 
femmes nues, ont été gravées par Bartolozzi» 
Beauvarlet, Pierron, Basan, Smith, etc. Quant au 
prix des tableaux du Giordano, il est plutôt en 
rapport avec l'abondance de leur auteur qu'avec 
leur mérite. Nous en citerons deux exemples : 
Diane et Actéon (vente de J. Lafftte, 1832), 
2,111 francs; — L'i4Momp/ion de la Vierge 
( vente Louifl-Pliilippe, 1863), 776. 

Un maître aussi (antaisiste que Giordano ne 
pouvait guère faire de bons élèves. Suivant ses 
préceptes, tous travaillèrent vite et d'inspiration ; 
quelques-uns cependant méritent une mention 
particulière, et dans l'ordre de réputation, après 
Paolo de Mattets , viennent Tommaso Fasano , 
Nioollè et Aniello Rossi, AlatteoPacelli, Giuseppe 
Simonelli, Andréa Miglinico, et l'Espagnol Fran- 
oeschitto. A. dbLacazb. 

GUnpletro BellorI, rUa d€ Pittori , etc., p. aOT. •- 
Bernardo de* Domtaici, FUe d^ Pittori, etc., Napoli- 
tani ( 17M ). ^ Palomlno, TtoHea e Pratiea delta PU" 
tura. — WUUain SUrllng , Ânnaii nf ihe Artuu of 
Spain ( 1848). — Pra FrancUco de lot Santos , IMter^- 
don de lot exeeUntet Pintttras al/retco conque la Ma* 
geitad del Êtep nuertrû senor Carloi II, ete« — Ooo 
Antonio Coooa, Deeetiikme deperiea délia Spagma, -• 
Nagler, Neues dUgemeinnê KUrutUr-Uxicon. -' Fflisll, 
jéllgemetnes KûnsUerLexikon. — Bartsh, Le Peintre 
graveur, XXI. — Chev. Antoloe-Raphael Mengs, Opère 
diverge, t. Il, p. 17.- O'ArgennUe, jtbréçéde la Fie des 
plu* fameux Peintret (17M), t. il, p. t86. * Laoal. Sto- 
ria délia PiUura, L I, 278 ; et t1, 41»-417. ~ Paul MmIc , 
dans i'autotre de* Peintre*, n» 148. — Otto .MUndler, 
.4nalf»e critique de la nottce de* tabL ital. , p. loa. 

GIORDANO (Sùfia)y peintre piémontalse, 
née à Turin, en 1779 , morte dans la même ville, 
le 14 mai 1829. Née de parents pauvres, elle 
trouva des protecteurs dans le peintre italien 
Palmieri et le banquier J.-J. Vinay. Le dernier 
la plaça à Rome, dans l*atelier de M"**de Maron, 
soeur de Raphad Mengs. Sophie Giordano avait 
alors dix-neuf ans; elle se perfectionna rapide- 
ment dans le dessin, et apprit le pastel et la mi- 
niature. Elle produisit dans ces deux genres on 
grand nombre de bonnes copies des grands maî- 
tres. En 1801 elle revint habiter à Turin, chee 
son protecteur, et iht reçue membre de l'Acadé- 
mie de cette capitale ; elle faisait déjà^^Nulie de 
celle de Saint- Lue à Rome. En 1803, elle épousa 
le cliirurgien Giordano, dont elle eut deux enfants. 
On connaît de Sofia Giordano : Une Bacchante, 
pastel, d'après l'Albane ; plus tard l'auteur re- 
produisit le même sujet à l'huile; — Flore 
(pastel); — Béatrix Cenci, portrait au pastel; 

— La Charité, miniature diaprés Albani; — > La 
Fortune, miniature d'après Guido Reoi; — 
Une Madone, d'après le même;— Saint Mi- 
chel, d'après le même; — une Vénus, d'après 
le Titien ; — son propre portrait, pour TAcadé- 
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mie de Sriùt-Liic; — J»« nna^Ilighini et , 
iM troU filial P^*^ ^^ grande dimenùoD ; — 
le banquier Vinay, pattd; — l'Empereur na- 
poléon, portrait SB pMtd; — le CbirvTgitn 
Giordano, id.; — itProfesteur Vattlli, Id.; — 
rÀbbiSfnina, h)., I l'huile, etc. A. de L. 



GioRDJUiO (Dominiqiie ), érodil ilaiteo , ri- 
Tiit au conuuenccfDent du dii-huitièine siècle i 
FJaiiles. Son principtl ODTrage est intilolé ; D»- 
leclus Seriplùrum Kerum NeapoHlanaram, 
qui partim nunc primttm editi parlim emen- 
daHoret prodeunt ; Naples, 1735, in-W, Ce H- 
rre.iMex rare en France, «ntient : VBMotra 
de Vola, ^Tk.Zeoni,]' Histoire de la Calabre, 
par G. Barri , ainsi qoe pluïieare dissertatiaDS 
sur le» antiquitéB de quelques riilesdu rojaume 
de Niples. E. G. 

■oioKerrri (Giaconu), peintre de l'école 
Tomaine, néï Abnsc, yen 1610, mort vers 1697, 
élèTe de LonTraDc. Cet habile artisle n'ayant 
jamais traTwIlé que dan» u Tille natale el aux 
MiTîrons, e«t moins connu qu'il ne mériterait de 
l'être. Sea ouTrage» août en i;énéral plu» ëdI» et 
d'un coloris plus agréable que ceux de »on mal' 
tre; mai» il» leur sont de beaucoup inTéricun 
■ou» le» autres rapporta ) on reproche lurtoul à 
■e» figures d'être lourde» et sani élétpncc. 
Dans r^»e inrérieure de Saint-Françoi» à As- 
Bise, Mt toit de lui plusieurs rresquee assez im- 
portante». Au plarond de la sacristie il a pdnt 
U GJoIredeiain/fronçoiî; mais c'est! torique 
1e« traits de la Tie de la Vierge qui décorent Im 
moraiUe» lui ont été attribués) 11» Bont de Cesani 
Sermâ. K- B— i». 

UtiliSbirlaitllaPUIiirci. — neuil, Olitonarlo. - 
DucrUlont del Janlurte dt JaUi. 

GiOKGi {Marina), cinquante- unième doge 
de Venise, né en 1331, mort le 11 ou 13 juin 
1312. On ipiore les particularités de sa longue 
Tie. Il appartenait ï une Tamille patricienne de 
Venise , mais n'était pas db nombre de» électeurs 
au dogat lor» de la mort de Pietro Gradeaigo. 
Plusieurs faction» rivale» »e disputaient le pou- 
Tiûr. D'un commun accord, ajournant leur» bri- 
gues, elles élnroit ( Il août 1313 ) Marino Giorgi, 
qui était déjà actofénaire. Ce vidUard n'occupa 
le trOoeque dii moi» et dix joars (1). Sou régne 
n'est signalé que par une entreprise inrructueust 
pour réduire Zara; cette rille s'était révoltée 
pour la sixième fois , s'aulorisant de la bulle du 
pape Clément V, rendue eu 1308, qui avait délié 
les sujet» de la République Vénitienne de toute 
fidélité enrer» leormétropoleiGioTanni Soranzo 
liit le successeur de Marino Gioip. 



Ita PUDldo, ^nall fnu». - p. Dim , HUlBirt 4e la 
lUfMIqtm it Kmiit, L 1*'. p. tU. 

«IOR8I (Bernard), poète latn moderne, né 
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h Venise , vivait dans la première moHié du ■»- 
tième siècle. On ne sait rien de sa vie , ntoa 
qu'il exerça diverse» cliarges puMiqom, rtn 
autres celle de gouverneur de Padoue. On t de 
lui divers opuscules poétiques, dont le princifil 
mérite est la rareté; ils srait plu» coodh da 
liibli<%rapbes que des littérateors. Les plut n- 
ebercbé» sont : EpitMa ad Oelavinm SIt- 
phanum de vlla tolilaria et tra«qvUla;'St- 
Dise, 1537, in-*'; — Sel«e(« /F XpUtoIx; 
alignât item de Sacro-Sanelo PomIo ma. 
ponl.Elogia;yeid*e, 1538, in->°; — DaPn- 
{alll,max. Roman. pont., Oputeula-.ymiiit, 
1 538, in-8* ; — Epitome PrincipMH VoKfia- 
rvm; Venise. 1547, in-i"; — Epitaphiart^ 
çrammala aligvot gux dum prwtortm M«- 
vii ageret, obiler composait; Venise, lUl, 
iD-4°i — PeHocAa in XI V publiaa loUni- 
tairs; Venise. 1559, in-B*. 



GioKGi (Dofflinifue), éruditettiibG _ 
italien , né en le90, prés de RoTigo, mort ■ 
1747. Nommé conservateur de la belle bikB^ 
thèque du cardinal Imperiali, fient des nppMta 
fréquents avec les uvants prélats de RÔbc, 
qui éveillèrent snr lui l'attention des tonraiiM 
pontifes. Innocent Xlli et Benoit xnl Tw 
ployèrent à la composition de plnaiears Iman 
sur le» antiquité» ecclésiastiques. Benoit lUI b 
récompen»* en 1717 par l'abbaye de Saoafcip. 
En 1737, Giorgi perdît sa place de bibUothéolni 
par la mort du cardinal Impérial] ; pour k R- 
tenir à Rome, Clément XII lui confia alon tf- 
férents travaux. Benoit XIV le fit entrer pHiri 
les prélats de sa maison ; dans les dirm* M- 
démies fondées par ce pape , il y eut bMgiNn 
un siège réservé k Giorgi. Ses principan ca- 
vrages sont : Dt antiquit Itallx Mttnpelh 
tms; Rome, 1741, ia-4*, ouvrage dirigé VHb* 
plusieurs assertiona de Halfd. — De OrtjiM 
meiropoti* EecUtiv Beneeentaux; Km, 
i71â, in-i" ; — De Cathedra epttagiali S^ 
eivItatU ; Mtmte-fiascone, 1737, hi-4*; -U 
LUttrgia Konumi Ponti/iei* in mImmI l^ 
bratione initsantm; 1731-1744; ibU.,3ioLi» 
fbl. — Vita Mcolat V; iWd., 1741, in-4*; - O 
talogo délia Libraria Cappani; ihid., iHI, 
hi-4> 1 ce Catalogne ne donne le rdevé qnedc 
livre» italien» et de» manuscrits de la riche U* 
bliothèque du marquis de Cappcmi , laqvelt ■ 
' été depuis réunie k celle du Vatican. GîtfV 
aussi avait des droits k la reconnaissaiice l* 
monde savant pour son éditim des quatre H"" 
De Yarieiate Fortunx, dont tnàa èlaientl»^ 
dit», et de cinquante-sept lettres inédite) * 
Pogge , édition faite à Pari» , t7ï3, iM°. E- ^■ 

gaccolta CalogrrUna , l.IU. 
fiiOBOI (^Ie:ianffre], érudit itaBBi, né k 
Venise, le il septembre 1747, mort le 14 j* 
let 1779. Sa famille était d'andauie soDChe f* 
tridenne. A dix-»q)t ans il entra dm lea Jtedi» 
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I belles-lettKS l'attirèrent d'abord ; ensuite il 
absorbé par Tétode de la théologie. Après la 
ipressioo de son ordre, en 1773, il quitta 
rme, où il aTait été en?oyé comme profes- 
ir, et revint à Venise. Bientôt il accepta une 
ce de préœpteoir auprès des nereux du mar- 
is Bevilacqua, à Ferrare. Ces nouvelles occn- 
lionfl n'arrêtèrent pas son ardeur pour l'étude ; 
consacrait souvent la nuit à compléter ses 
miiissances en littérature, en philosophie et 
théologie. De plus, il était en correspondance 
Krie avec plusieurs savants distingués de 11- 
ie. n venait de les engager à se réunir à lui 
or la rédaction d'une encyclopédie italienne, 
nque des infirmités, causées depuis longtemps 
r ses veilles continuelles, amenèrent sa mort, 
rage de trente-deux ans. Giorgi écrivait par- 
lement le latin ; cependant, U prétendait, avec 
ilembert, qu'il n'était pas possible aux mo- 
rnes de saisir toutes les finesses de la langue 
ine. Il eut sur cette question une discussion 
r lettres avec son ami Vannetti ; selon Gin- 
ené on n'aurait jamais traité de question lit- 
lire avec plus d'esprit et d'aménité. Gioigi 
hdt rendu maître des problèmes les plus épi- 
IX de la métaphysique et de la théologie; ce 
ira d'étude, qui rend ordinairement indilTérent 
Mit ce qui tient à la forme du langage, n'em- 
iia pas Giorgi d'acquérir un goût littéraire 
plus sûrs. Ses ouvrages sont : Del modo 
îiegnare a*/anciulli le due lingue Ualiana 
Uina; Ferrare, 1775, in-8*; — Prodromo 
la Nuova Encielopedia Ualiana; Sienne, 
Oy in4*; — LeUere ire 1*> dello stato délia 
tia italiana, S"" deir Ariosto, 2f de Sha- 
pear ; Ferrare, 1779. E. G. 

en. Vannetti , Cùmmentmiut de Fita AU Gmrçil; 
»e, IT». 

iiOBGi ( Antoine -Augustin ), philologue 
ien, né en 1711, à Santo-Manro près Rimini , 
rt à Rome, le 4 mai 1797. Entré dans l'ordre 
Saint-Augustin en 1727, il devint procureur 
éral de l'ordre, et occupa ce poste pendant 
-huit ans. Il fit disparaître de vieilles routines 
lastiques qui régnaient encore dans les éco- 
dirigées par des augustins. Son zèle pour le 
GDtien de la pureté de la foi le porta à pren- 
part à diverses discussions théologiques, et 
I la fin de sa vie il soutint une vive polé- 
[oe contre le P. Paulin de Saint-Barthélémy, 
iDpos de la religion des Brahmes. 11 professa 
héologie en divers lieux, et notamment à 
ne , an grand collège, où il avait été appelé 
le pape Benoit XIV . Ce pontife le chargea de 
e l'apologie de VHistoire du Pélagiani$mt 
cardinal Noris, que les théologiens espagnols 
lent mise à l'index; il fut tellement satisfait 
la manière dont ce travail fut exécuté , qu'il 
fia à l'auteur la direction de la Bibliothèque 
(élique et l'admit au nombre des savants qu'y 
aoltait sur les affaires ecclésiastiques. Giorgi 
it étudié onze langues, parmi lesquelles on 
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cite le grec, l'hébreu , le chaldéen , le samari- 
tain , le syriaque. Mais son érudition était plus 
variée que profonde. Sans savoir un mot de 
thibétain,sans même en connaître les lettres, 
il trouva moyen d'écrire sur cette langue un fort 
volume in-4°, intitulé : Alphabetum Thibeta- 
ntim, missionum apostolicarum commodo 
editum; Rome, 1762 : c'est un recuefl indigeste 
de dissertations sur l'alphabet, l'orthographe, la 
syntaxe de la langue thibétaine. L'auteur, non 
content d'y insérer le texte de diverses prières 
et la traduction latine de privilèges accordés aux 
missionnaires catholiques , a grossi son ouvrage 
de recherches sur la religion , la cosmogonie dM 
Thibétains, sur Thistoire civile et reUgieuse, sur 
la géographie du Thibet, le tout accompagné 
de dtttbons, qui ne prouvent rien et qui n'ont 
pas toujours rapport au sujet , et enfin d'une 
réfutation de diverses opinions de Beausobre re 
latives au manichéisme. Cet ouvrage renferme 
cependant des notions intéressantes, que Gioigi 
a tirées de documents recueillis et déposés an 
collège de la Propagande par les PP. Horace de 
Pinabella et Cassien de Maoerata. Amaduzzi a 
fait un abrégé de V Alphabetum; les prindpaux 
passages du même livre ont été extraits , tra- 
duits en allemand et msérés dans la Bibliothèque 
historique de Gatterer, t. Y, VI, VII, et dans le 
Recueil de Géographie et de Voyages ^^ Fabri ; 
Halle, 1783, in-8". On a encore de Giorgi : Frag- 
mentum Evangelii S. Johannis grspco^opto- 
thebaicum sxculi /F, traduit en latin; Rome, 
1789, in-4*; — De Miraculis sancti Coluthi et 
reliquiis actorumsancti Panesniv, martgrum, 
fragmenta duo, alterum auctius, alterum 
nunc primum editum ; Rome, 1 793, in-4°, à pro- 
posduquel on publia à Paris : Manuscrits cmciens 
précieux à la doctrine de V Église et à la pra- 
tique du culte catholique, nouvellement pu- 
bliés à Rome, sous ce titre : Fragmenta, etc.; 
—Deinscriptionibus Palmffrenis qux in Mu- 
sxo Capitolino adservantur interpretandis 
Epistola; Rome, 1782, in-8*, insérée aussi dans 
le t. IV du Musasum Capitolinum; Rome, 
1782; — des lettres sur la dévotion an sacré 
cœur de Jésus; — des traités sur les traductions 
arabes et syriaques de la Bible ; — > et d'autres 
écrits imprimés dans divers recueUs. 

Fonl^nl fSloçio dêi P. Giorgi; Florence, 1796, In-i*. 
* Fabront, Fit» Itàlorum, L XVIII, p. ll-W. 

eioBGi. Yoy. Geobges, rois de Géorgie. 

* GioftGiNi {Giovanni)^ chimiste italien , né 
à Carpi (duché de Modène), en 1821. H com- 
mença ses études au séminaire de Carpi , et les 
acheva à l'université de Modène, où il fut nommé, 
en 1847, professeur adjoint à la chaire de chimie. 
En 1853 il obtint la chaire de chimie au Lycée 
de Reggio (duché de Modène). Parmi ses nom- 
breux et importants travaux , qui lui ont valu 
d'être associé à diverses sociétés savantes , nous 
citerons : Nuovi mei%i di redurre i metalli no- 
Hli e $peeialmeiUe Vargento ; dans VAnwmariQ 
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ckémieo ItcUitmoeiàvuVIndieatwe Modwese} 

— MemùrUi tu di mh liquida aii9 od inar^ 
gentare anche senta Fapplicazione délia eM- 
tricità: dans les Memorie di Fi$içi, Chimici 
e Pfaturalisli Italiani , de Zantedesoni } Ve- 
nise; — Melodoper distruggmre le impnmte 
argentifère dalla biancheria e dalla pelle; 
dans les Annali di Ckimica applieatat eto., de 
Giovanni Polli; Milan; — £l$mênêi di Chi^ 
mica minérale , etc., del Dr Ferd. Ho^t 
traduit do français en italien , aveo des notes 
et additions; Modène, 184&-C : cet ouvrage sert 
de texte à renseignement publie dans le duclié de 
Modène; — Annuncio ragionato bibliogrufico 
8ul mérita d'una nuova opéra del D^ Ferd' 
Haefer intitulé Oistoire de laChimiedepuit le$ 
temps les plus reculés^ etc., etc.| Modtoe, 1849; 

— Analisi di un acqua minérale si^furea 
esUtente in Gesso, lettre «dressée à Paolo G«ddi ; 
dans VJndicalore Madejnese; — Rapporta al 
reale ministra delV interna d% Modena sulla 
prima comparsa e grade di sviluppa délia 
oidica malattia délie uva nel dttcato di Mo- 
dena; 1851 ; — Mem4>riasu i vini fatii senz' 
uva e iulle esperhen%e seguite su medesimi 
nelV intendimento di stabilime il loro mérita 
industriale ; dans les Mémoires de la Société 
Agronomique de Reggio; — Proveesperimen^ 
tali sulla torba neW inteudimenlo di ca^ 
varne utili prodotti industriali ; dans le Mes- 
saggiere Modenese ; — Des articles agronomi- 
ques» botaniques et biograpbiqoes dans divers 
recueils. B. B. 

Documents parUatMÊTS. 

* GIORGIO ( N**^ ), peintre italien , vivait 

dans la première moitié du seizième siècle. Dans 

le vestibule de la sacristie de l'église du Giesù, 

ù La Mirandole, est une Madone avec saint 

Joseph et saint Jean évangéliste^ portant cette 

inscription : P. T. F. GEORGI VS M D. XXXV. Ce 

tableau, qui a un peu souffert, paraît par son style 

appartenir à l'école bolonaise. £. B — n. 

CamporI, (ili jtrtMi Itétiamié itranà$ri wgli SUUi 
EiteutU 

* GIORGIO de Florence f peintre de Técole 

florentine, vivait de lau à I32i>. U fut, seloii 

toute apparence, élève du Giotto, dont le preqiier 

il introduisit le style en Piémont, où il fut ap|M4é 

par le comte de Savoie Amedée V. Si Ton en 

croit les savantes recherches du baron Ginseppe 

Vornazza, M aurait peint à l' huile ^ en 13U au 

château de Chaiiibéry, en 1318 à Borglielto, et 

on 1325 à la cliapclle du palais <le Pinerokt Si 

le fait est vrai , il démentirait tous les systèmes 

i-eçus sur l'époque de l'invention de la peinture 

à l'huUe. K. 0— n. 

VaiiMrt. nt€. — Vernaua, AToUsto qieMax/i aile oHl 
del disegno, — Siret, DéaUmnaUre historique du PeiM/- 
très. 

GIORGIO {Francesco ou Cecco i»)^ Yop^ 
Maktiki {Francesco di Giorgio). 
GiORGiOHE (Giorgio Bakiu¥(4.M) 4I( u(llt 



célèbre peintre jtaUip, lé à GvM^mm d) 
(Marcba tréTis«Bo),en 1478, iiioni|VeRiiA,àh 
^ de 1511. Selon tous ses biograpliM, ilgi 
soo surnom à sa tâil|# av«nt«gaiise» è 8« bit 
figure, à son coar«iB, à so* ^nîsfère alft 
ppfiMnt (3), Peintre émîR^nt, «iLitaltont mmr 
ciflii, poète agréable, le Qioigioiiç, <|uoîqu8 ^"ini 
iwisflMMe médiocra, fut durant M n^ n» 
tence romement da VeniiA; U pMt justWPt 
être oomparé à un bnUaiil iP^l^cira'- « Vtal 
était daas les plus halles f&(aa.etles iUdi»P«r 
tricjeos s'inclinaient datant son éUfaoto «t ^ 
gueuse supériorité. Cependaul» rap|iîvtaM. Paul 
Maats, même aux jours de sa plus (olte jeoaeH^ 
dans cette eKistenoa menée à grwid€i gmàns 
dvnt tant d'heures» et tant de nuito wtrati 
appartenaient à l'amour, le Qiorgione ^eoMari 
un intrépide travailleur e| se montra ausâ aiaiiii 
au chevalet qu'ardent au plaisir. Il entra 8rM< 
qu'enCant dans l'atelier de Giovanni Bel|ipi,aHii 
eut pour condisciple et pour émule le iHîeiî 
mais tâentdt son gÂ^ie Ini itvéU uœ namère 
supérieure k celle de M>n maître, et, guidé psr k 
sentiment de ses forces, il ne conserva de BaRM 
qu'un certain re^fmA pour le naturel. SaM 
Vasari, le Gioiigione s'iniMra ausai de LeeowiQ 
di Vinci ; oependani, il dimn essentieUfliaeel do 
peintre milanais par ses drmi-telntes, weiai ^■ 
teusea, et ann clair-obacuTa d'un efiet \lfu ^' 
nonce. Son coloris eit auaai plus viaonrooi P^ 
vrai, et mérita le nom d'il /koco GiarglMt». 
Avant lui nul n'avait possédé un pinceao fi i^ 
soin, si fermede toucbe; nul n'avait oonanooM 
lui l'art de produire de l'eflèl è une cartfijpedifp 
tance. U epntinna depuis d'agrandir aaiavMci 
en traçant des contours plus Igrgea, à» t» 
courâs plus hardis , «es figures prirent plw* 
sentiment, ses mouvements furent plus beoieiS 
ses acoeasoires mieui^ choisis. Il apprit fofiac^. 
art merveilleux, du modelé, dont il a poniiéa 
loin la délicate perfection. U ne se servait I»»^ 
tant pour ses carnations que de quatre cevlnu« 
capitales , dont le judicieux mélange faisaittoale 
la difljéi^nce des ègesetdes sexes; mais, tjp^ 
de Piles , dans ces quatre couleurs on ne m 
vraisemblablement comprendre ni le (Httc.qp 
tient lieu de la lumière, ni le noir qui en Cftjl 
privation. Ses paysages sont 4'un godt e^ 
pour les teintes et les dépositions; il avait trQi|v| 
le aecrotde compneei aea couleurs avec qn^iw 
9ti et d'en oonserw la (Valcheur, surtoQt4iP> 

les veits* 
U gont du Giurgiolie a pu 4tre contesta à cpaM 

desea per so n n a g es^ nresque tonyloan a(feM>^ 
costumes iasiMeux et bîwres; mais 11 sacniin 
aux m^ 4e Mm époque et neuM^ aain^ 
un pend^ant inweiUe pour Vétrangeté. W 

m^fûe se peignit d^x (bis sous les Uaits ^ 

Ua,vM vaiiNueur de GfiiUalb. 



(\\ Qoelquet hhloricat I» Ibnl imMm à Veieiiti 
(«à Carte aiétia é«lt : fi0r 0Mle 
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Enlevé dai» U force de 1'%; et du talent, le 
OiorgioDe n'a pu laisser son dernier mot; néan- 
moins il est justement regardé comme le fonda- 
teor de Técole vénitienne. Sa mort est rapportée 
divenement Suivant Vasari, la maîtresse du 
pdntre fut atteinte par la peste; il demeura près 
d'elle, et dans un baiser suprême prit le germe 
de la maladie qui le réunit bientôt à celle qu'il 
atmait. Solvant Ridolfi , Pietro Luzzo Zarato de 
Feltre, l'élève chéri du Giorgione, s'enfuit à 
Borne avec la maltresse de son ami. Cette double 
iifidélité plongea le grand artiste dans une dou- 
leur profonde. 11 ne put ni ne voulut se consoler, 
d auccomba rapidement. 

« 11 n'eat guère de collection publique , dit 
M. Paul Manti , qui ne prétende posséder un 
Giorgioiie; malhaireusemeiit cette prétention 
l'est pas aisée à justifier, et il s'en faut de beau- 
OMp que toutes les enivres qu'on lui attribue soient 
sorties de sa main. » hà courte existence du 
peintre explique la réserve du savant critique; 
À ûkiiqiie, mais sans les garantir, les morceaux 
«livants : Paris, Musée du liOuvre, La Sainte 
famille (l) et le Concert champêtre, toiles 
achetées par Louis XIV aux héritiers de Jabacli, 
et provenant de la galerie des ducs de Mantoue, 
neqnise par Charles l" ; — Venise, à l'Académie 
de Saint-Marc : Une Tempête apaisée par saint 
Marc y saint Nicolas et saint Georges. On pré- 
leiid que le magnifique grou^ie des trois rameurs 
mu a été repeint par Parigi Bordone ; le Portrait 
iTun noble vénitien ; — au Palauo Manfrini : 
UnB dame tenant une guitare; les portraits 
des doges Baràenigo, loredauo et de la reine 
de Chypre; — dans l'église paroissiale de Cas- 
lel-Franoo : La Vierge et rSti/ant* Jésus ac- 
compagnés de saint Georges et de saint Fran- 
çois ; cette œuvre est de la première jeunesse 
du peintre. Selon Ridolfi , il se serait lui*m6me 
reiM^ésenté sous les traits de saint Georges, et 
sdnt François serait l'image d'un de ses frères; 
— à Trériae, au Monte-de-Pieta : Le Christ mort 
porté par des anges; — à Florence, au Palais 
Pitti : Le Concert: cette peinture figurait au 
Loovre sous l'empire : elle est signalée comme 
k cbef-d'oravre du Giorgione, et appartenait à 
Paolo del Sera (1); Nymphe poursuivie par 
un satyre; Moise sauvé des eaux: ce tableau 
lessemble plutôt à une scène de Uoccace qu'à un 
fin biblique, mais il est charmant; un Portrait 
de femme; — Galerie de' UfTizii : Le général 
GeUtemelaia; Moïse ; le Jugement de Saloman ; 
Un Chevalier de Malte; le Portrait du Gior- 
gkmCf par lui-même; •— k Monaoo, le Portrait 
ée Fugger, autrefois à Anvers; — à Rome, au 
palais Borghèse, David; — à Madrid, au musée 
del Rey, David vainqueur de Goliath; La 

(1) Ce taMMu fU payé cent HTm ftcrHnf. 

W « Catt, taU rfinar(|uer ftL P. ManU, en dehors de loole 

riU)inté iiblorique , que l'on n voulu reconnaître daM 
prtnelpaax peraonnafes Luther, Calvin al Catlicflnt 
de Bore. » 



Vierge; Sainte Brigitte et quelques antres 
saints ; — . à Vienne, galerie du Belvédère, David 
tenant la tête de Goliath; Saint-Jean; Un 
homme armé et tenant une hallebarde; Les 
Géomètres; ^ Galerie Lichtenstein, un Portrait 
d'homme; — à Munich, La Vanité (allégorie); 
le Portrait du Giorgione ; — à Berlin, deux por- 
traits d'homme ; — à Dresde , Jacob saluant 
Rachel ; \ Adoration des pasteurs ; Une Femme 
dans les bras d'un homme; — à Saint-Péters- 
bourg, Saint Antoine; un Portrait d'homme 
(daté de lôll), qui, suivant M. Viardot, serait 
celui du peintre; — à La Haye, Deux hommes 
et une femme évanouie ( sujet tiré de Randello) : 
c'est une des meilleures toiles du Giorgione; — 
à Londres, National Gallery, Mort de saint 
Pierre f martyr ( esquisse) ; — à Hamptoncourt, 
Saint Guillaume embrassant la vie monas- 
tique; divers Portraits; un Guerrier; Adora- 
tion des Bergers; La Vierge et plusieurs saints; 
un Berger; — Cabinet SoUy, La Vierge et 
V Enfant-Jésus entourés de quatre saints; — 
dans diverses galeries , le Portrait de Gaston 
de Foix; Diane sortant du bain (peint sur 
cuivre; au revers il y a un portrait); un petit 
Paysage sur bois ; Décollation de saint Jean' 
Baptiste; Une Sibylle; un Portrait du Gior- 
gione, etc. Il décora avec le Titien le Fondaco 
de' Tedeschi à Venise. Le Giorgione peignit la 
façade qui regarde le grand canal ; cette œuvre 
fut terminée en 1608, et le peintre ne reçut pour 
ce grand travail que 130 ducats. 

Les tableaux du Giorgione ont été reproduits 
par des graveurs de tous les temps et de toutes 
les écoles : \V. Hollar, Morin, P, Aveline, van 
Kessel , Pistrucci, Troyen , Nicolas Dupuy, Ver- 
cruys, etc. Bien peu ont su conserver le carac- 
tère du maître. Ses principaux élèves furent 
Pietro Luzio Zarato (appelé au.ssi Morto da 
Feltre), frà Sebastiano del Piombo, Lorenzo 
Luzzi , Giovanni d*lJdine et Francesco Torbido 
dit le More, A. de Lac4ze. 

Vaaart, Fitê tUr più tcctUsnti PUtori, etc.; FUMrencr, 
1S50, 1 vol. in-80. <i- Marco Roschlni, La Minière delta 
PUtura, VenUr, 166t, et La Caria del navifar pif/o- 
rê$€o, du Bène autavr ; Vealae, liof , tn-4«. «^ Carlo Kl- 
doli, U MaraviQUe dtlV Arte^ ovjfaro U FiU degC U- 
luitri l'iUori f'eneti e dello Stato ,- Ventse, )64S, l vol. 
ln-4*. p. 77. - De Plies, Âbréoé de In vie in Pe%ntrt$, 
p. ilS. - Laail. StoriméÊUelHttttTa, I. III. p. 9l-ia«. - U 
cbevalior AnUiiae lUnhMl Manga. Opère diverse. — OUo 
MUndler, Analyse de la notice des tableaux ittUiens , 
p. 100. — Paul Mantz, dans Thistoire des Petmtree, 
n* 1M. — Rtffollot, Bêêui mr fa Giargiame, data laa Êté- 
moires dé l'Ac»4émi0 d'Amiens, a«a. 18». - Allrad 
Dumesnll, L'Art italien (1S&4}, p. K3. - A. QuadrI, Otto 
Giomi a f'enezia. — Vlartfot, Musées SAltemnçne et 
€ltmUe, p. 4T8. ~ U due BeaedettI da Monte-. Vecehlo , 
iMt&ra piitarica sopra un iiUeruwntêquadro di (iiar- 
gione Barbarelli da Cattêl-Pranco (Spolete, isi6, in-8o\ 

causEPPiifo. Voy. JogsnN. 

«lOTTixo ( Tommaso ni Stefano, dit le), 
peintre et sculpteur de Técole florentine , né en 
1324, mort en 1356. Élève, et selon quelques 
auteurs, fils de Stefano de Florence, il s'appliqua 
à étudier les ouvrages du Giotto, et réussit si bien 

30. 
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à s'approprier la manière de ce grand maître, 
qu'il reçut le surnom de Giottino. Yasari nous a 
laissé une liste de fresques nombreuses qu'il 
exécuta pendant la durée de sa trop courte car- 
rière ; mais nous n'avons plus rien de ses ou- 
vrages à Santo-Stefano, à Saint-Basile, à Santo- 
Spirito, à Ogni-Santi, à Saint-Pancrace, à 
Sainte-Marie-Nouvelle et à S.-Gallo de Florence, 
non plus qu'à l'église d'Ara-Cœli de Rome. En 
1340, après l'expulsion de Gauthier de Brienne, 
duc d'Athènes, le Giottino avait été chargé de 
peindre sur la tour du podestat de Florence, en 
signe d^infamie étemelle , le portrait de Gauthier 
et de ses ministres avec les armes de leurs 
familles. Ces peintures, qui au point de vue 
historique seraient pour nous si intéressantes, 
ont malheureusement aussi disparu. 

C'est à Assise qu'il faut cliercher les ouvrages 
du Giottino, et surtout à Florence, dans la cha- 
pelle Saint- Sylvestre à Santa-Croce. Dans cette 
chapelle, appartenant à la fkmille Bardi, il a 
peint sur la muraille de droite trois sujets tirés 
de l'histoire de Constantin le Grand. Ces fresques 
ont beaucoup souffert, et cependant présentent 
encore des têtes dignes du Giotto. La partie su- 
périeure de la paroi gauche de la chapelle avait 
également des fresques , mais elles sont presque 
entièrement détruites. Au bas, dans deux niches, 
on voit L'Assomption et Le Christ mis au tom- 
beau; aux côtés de ces deux niches sont quatre 
grandes figures de saints , et aux côtés de l'autel 
sontSatn^ Rofnulus et saint Zanobi; enfin, 
dans l'intérieur du tombeau de Bettino de' Bardi, 
Giottino a peint le portrait de ce personnage res- 
suscitant an son des trompettes de deux anges 
du jugement dernier. On croit que le Giottino 
est également auteur d'une Descente de croix 
qui existe à l'église Saint-Ambroise de Flo- 
rence, mais quelques auteurs l'attribuent au 
Giotto. 

On a un assez grand nombre de tableaux du 
Giottino. Une Descente de croix à Saint-Remy 
de Florence a été décrite par Yasari et vantée 
par Lanzi et Borghini. Au musée de Brera , à 
Milan, sur un dyptique, il a représenté deux traits 
de la vie de saint Jérôme. Au musée de Naples 
on voit de lui une Vierge glorieuse , et un Saint 
Grégoire traçant les/ondations d^un temple. 
Enfin, la Pinacothèque de Munich possède de lui 
un tableau très-important, La Vierge avec saint 
Antoine f saint Laurent , saint Julien ^ saint 
Luc, saint Cyprien et saint Jean Gualhert. 

Giottino a laissé quelques morceaux de sculp- 
ture qui montrent qu'il ne maniait pas le ciseau 
avec moins d'habileté que le pinceau ; tel est )'un 
des prophètes qui ornent l'admirable campanile 
de la cathédrale de Florence. 

Malheureusement pour l'art auquel il donnait 
(le si brillantes espérances , le Giottino mourut 
de la poitrine, à l'âge de trente-deux ans; il fut 
enseveli hors de Sairite-Marie-NouvcUe , près de 
la porte dite del Martello. 11 laissa plusieurs 



; élèves, dont le plus connn est Giovanni Tossi- 
! cani. E. B— 5. 

Borghini , Ripoto. - Va«arl , FUe. -> Orlaodi, Mbtet- 
dario. — Lanzi, Storia délia PUhira. - Tlcozzl,OiM< 
nario. - Fanlozzi, Guida di Firenxe, — CaUlogua4e 
Florence, Milan, Naples et Monlcli. — Vlardot, Mmu 
de r Europe. — Valéry, Voyages hittori^met H Ittti- 
raires en Italie. 

GIOTTO ( Angiolotto ou Ambrogiotto Bok- 
DONE, dit par abréviation), célèbre peintre, 
sculpteur, architecte et poète toscan, né à Colley 
près Yespignano, en 1276, mort à Florence, le 
8 janvier 1336. Il commença par garder des trou- 
peaux; mais, doué d'un goût naturel pour rnn- 
talion , il reproduisait les objets qui frappueBt 
sa vue. Ses moyens étaient les charbons do foyer, 
ou la craie qu'il trouvait dans les champs. Les 
rochers lui servaient dé plans. Une brebis qol 
avait tracée sur une pierre , avec une grande vé- 
rité, attira l'attention de Giovanni Cimabné, qoe 
le hasard avait conduit dans ces enfirons. Le 
régénérateur de la peinture devina ce quil y 
avait d'avenir dans le p&tre-artiste ; il led^ 
manda à son père, et le mit au nombre de ses 
élèves. Le jeune Bondone surpassa tnenUM soi 
maître. Cimabué, tout en amàiorant l'art grec 
dans la disposition de ses compositions , ranmi- 
tion de ses têtes, la flexibilité de sesétoflès, 
avait conservé une grande roideur de desao. 
Giotto se rapprocha de la nature; il alla néiM 
jusqu'à la grftce, et l'on peut dire que û Ossh 
bué fut le Michel- Ange de son époque, Giolto 
en fut le Raphaël, n donna aux formes plus 
de symétrie , au tracé plus de douceur, attooloris 
plus d'harmonie. Sur ses tableaux, les msios 
roides, les pieds en pointe, les yeux fixes oa 
hagards qui tenaient encore delà peinture byxifl' 
tine, s'animèrent sensiblement. Certes, la pbs- 
tique domine encore dans ses œuvres , mâisM 
mais la vie commence à s'y révéler. C'est en 
quelque sorte la transition entre la roatièreao^^ 
pos et la matière en mouvement. 

Par un esprit d'école , malheureusement trop 
fréquent , plusieurs écrivains ont fait voyagea 
Giotto à Pise , où il aurait perfectionné sa ma- 
nière ; d'autres luidonnentpour maître le frà Mioo 
ou Giacomo de Turrita ; ces diverses assertioi^ 
n'ont rien d'historique. Giotto fut original dans 
sa manière: ses défauts mêmes le prouveiitt 
son génie se développa sous les inspirations àfi 
Cimabué, mais il n'emprunta rien à ses contemp^ 
rains. A cet égard on a fait trop peu de oomp<^ 
du grand talent de Giotto comme sculpteu^* 
« Quand , dit Lanzi , on observe dans quelqo^^ 
unes de ses têtes d'hommes, et surtout de viei ^ " 
lards, cette vigueur de formes, si fort élev^^ 
au-dessns de la mesquinerie des peintres de sc^ 
époque, quand on remarque dans Tarrangeme^ 
de ses draperies un goût aussi noble que simple 
quand on admire, enfin, dans ses atdtndes m^ 
jestueuses la dignité imposante de l'antique, <^ 
peut à peine douter qu'il n'ait beaoooap profit 
des marbres qu'il avait soos les yeox. » 
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Une des premières productions de Giotto fat 
une Annonciation, qoi se voit à l'abbaye de 
Ploranoe ; on y remarque une grâce et une régula- 
rité qui laissent entrevoir les progrès qu'il fit faire 
ïi Fart Plus tard , il peignit à Assise une série de 
areate-deux petits tableaux représentant la Vie de 
\aini François. On y observe une perfection gra- 
loelld ; le dessin ofhîs plus de perfection, les phy- 
lioiioniies sont plus animées , les mouvements 
dos vrais, les paysages plus naturels. La poésie 
l'y manque pas , on y voit le saint fuyant le vice 
^oor suivre la vertu : c'est, selon toute apparence, 
e premier exemple de la peinture allégorique. 

Vers cette époque, Giotto parcourut les prin- 
cipales villes de l'Italie, et laissa de grandes 
BMnpositions à Ravenne, à Padoue , à Florence 
et à Pise. Elles représentent communément des 
njielU évangéliques , et il les reproduisit sans 
âiaogements dans plusieurs endroits. Ses pdn- 
tnres de la sacristie du Vatican , où Ton voit des 
idions de la Vie de saint Pierre et de saint 
Paul , avec des figures de la Vierge Marie et 
île plusieurs saints , peuvent être, selon Vasari, 
Domparées aux miniatures les plus gracieuses et 
lig mieux finies ; telles sont encore les fresques 
do chœur et du maître autel de la cathédrale de 
Florence, des quatre chapelles des Franciscains 
de Saintc^roix et de leur réfectoire. Les sujets 
de ces peintures , dont une partie subsiste en- 
core, sont pris dans les Vies de saint Jean- 
Baptiste et de saint Jean Vévangéliste. Dans 
le même couvent , il peignit aussi , sur vingt- 
guatre petits panneaux en bois, La Vie de Jé$u$- 
Christ et celle de saint François. A Pise, il 
exécata, pour la sacristie des Franciscains, un 
Saint François recevant les stigmates. Ce ta- 
bleau fut transporté à San-Mcolà , et de là dans 
la grande chapelle du Campo-Santo, où Morrona 
le retrouva en très-mauvais état ; il est aujour- 
i'hoi au Louvre, sous le n^ 230. Le Giotto pei- 
pût dans la même ville , au cloître du Campo- 
Santo, six grandes fresques, représentant V His- 
toire de Job. Ces morceaux sont au nombre de 
les roeilleors ouvrages. 

Le pape Boniface VIU, rapporte de Piles, fai- 
sait alors chercher dans toute l'Italie les plus 
Ikmeux peintres pour décorer les monuments 
le Rome. Son envoyé arriva chez Giotto ; et lui 
lyant demandé un dessin de sa main qui pût té- 
noigner de son talent, celui-ci fit sur du papier 
m cercle parfait, à la pointe d'un pinceau, et 
l'on seul trait de main : » Tenez, lui dit-il, portez 
lela au pape, et lui dites que vous l'avez vu 
aire. — C'est un dessin que je vous demande, 
it non pas un O , objecta le visiteur. — Allez seu- 
Bment , reprit Giotto; je vous dis que Sa Sainteté 
le demande pas autre chose. » Cet O devint pro- 
rerbial : on dit depuis en Italie pour qualifier un 
itprit grossier : Tu sei più rondo che VO di 
Jiotto. « Quoi qu'il en soit de cette anecdote, 
ijoute de Piles, elle fait voir qu'en ces temps-là 
a hardiesse de la main avoit la meilleure part à 



l'estime qu'on faiMi des taMeaax et des pein- 
tres , et que les véritables principes n'étoient que 
peu ou point connus. » 

Boniface VIII appela Giotto à Rome en 1298. 
En peu de temps il y exécuta plusieurs grands 
ouvrages de peinture. Il perfectionna aussi la 
mosaïque. On en voit une qui est au-dessus du 
portique de Saint-Pierre; elle représente ce saint 
marchant sur les eaux ; quoique ce morceau porte 
encore le nom de La Nave del Giotto, il a été 
réparé sous Clément vm d^une manière si com- 
plète, par Orazio Manneti, qu'il semble l'œuvre 
de ce dernier maître. 

Après la mort de Boniface VIU (11 octobre 
1303), Giotto revint dans sa Q^trie; il la quitta 
en 1305, pour se rendre à Avignon, auprès du 
pape Clément V, et fit plusieurs tableaux pour 
ce pontife. Il visita ensuite Padoue (1306) ; Vé- 
rone , où il peignit dans le palais de Can délia 
Scala; puis Ferrare, où il retrouva son ami 
Dante, alors exilé. Giotto lui vint en aide, et le 
conduisit à Ravenne; il ne quitta cette ville qu'a- 
près s'être convaincu que son illustre ami avait 
trouvé un asile sûr et digne chez Guido V de 
Polenta ( voy. Dâkie ). Giotto continua ses 
excursions; il s'arrêta à Urbino, à Arezzo, à 
Faenza, laissant çà et là quelques bons ou- 
vrages. Les seigneurs elles populations le rece- 
vaient comme un triomphateur, et il eût été com- 
plètement heureux si la mort de l'auteur de la ZH- 
vina Commedia n'était venue remplir de deuil 
son cœur. 11 chercha dans l'art une glorieuse 
distraction : il travailla successivement pour 
le prince de Lucques, puis pour Robert, roi de 
Naples (1325). 11 pdgnit pour le monastère de 
Santa-Clara les mystères de V Apocalypse, dans 
lesquels il introduisit des épisodes tirés de Dante. 
On a couvert en blanc toutes ces fresques au 
commencement de ce siècle, parce qu'elles ren- 
daient l'église trop obscure. Il y reste pourtant 
en entier une Madonna délia Gratia. Giotto fit 
d'autres peintures dans l'église Santa-Maria- 
Coronata et dans le château de l'Ove ; mais elles 
n'existent plus. Il eut pour compagnon de ces 
travaux un maestro Simone, de Crànone , sui- 
vant les uns, de Naples selon d'autres. Il revit 
ensuite Rome et Milan, qu'il enrichit de nou- 
veaux chefs-d'œuvre. Enfin, en 1334, il fut 
nommé architecte de Florence. Dans cette der- 
nière phase de sa vie, il donna une nouvelle 
mar^e de la flexibilité de son génie. Il dirigea la 
construction de l'église de Santa-Mana-del Fiore, 
celle des fortifications de la viUe et de Tadmi- 
rat>le campanile , monument de style gothique 
élevé d'après ses plans , et dont les iKis-reliefs , 
dessmés par lui , ont été en partie exécutés de sa 
main. 

« C'est à lui, ditLanzi, quel'ondoit l'art de 
faire des portraits : c'est par lui que les traits 
de Dante, de Brunetto Latini et de Corso 
Donati nous ont été transmis. » Cet éloge est 
trop absolu; d'autres patres avant Giotto 
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flTaient essayé dé rRpfOdiiIre la fes^mblflEace 
htttnaine; fl fût sènlemeflt \é pteadét qui féosslt, 
nous l'avons dit, à approcher de TaninuitioD^ 
da sentiment. 

Le fialdlnticd tm âtissi de Gkitto on habile 
miniatnriste, et cite à ce sujet tift litre orné d'i- 
mages coloria et tirées des prhielpàfes scènes de 
PAncien Testament : ce litre anrait été donné 
par le cardinal SteAuieschl h la sacristie de 
Saint-Pierre de Rome. Mais II n'en etiste aocane 
trace dans les catafognes de cette basilique. 
D'autres auteurs ont ettcoie attribué à Giotto 
des miniatures d'un autre manuscrit, représen* 
tant le Martyre et les Miracles de saint 
Georges ; mais Lanzi croit que ces peintures sont 
de Simone de Sienne. 

Giotto était aussi poète : on doit au baron Ru- 
mohr la publication d'une Chançon : Giotti^pin- 
iori di Piorentia, sopra ta povertà ; elle fut re- 
trouvée dans la Bibliothèque Laurentiana. n Ce 
morceau de poésie, dit M. Otto Mûndler, abonde 
en belles et nobles pensées, rerétues d'une riche 
forme poétique; il se distingue surtout par ce 
sens juste et droit, f tin des principaux traits du 
caractère de Giotto. » 

Cet illustre artiste fut inhumé dans l'une de 
ses créations , ^église Santa-Maria-del-Fiore. La 
république florentine fit ériger une statue de 
marbre sur son tombeau. Parmi ses nombreux 
élèves les plus remarquables on cite, dans l'école 
romaine, Cavalb'ni et Capanna ; dans celle de Bo- 
logne, Pace et Ottaviano de Faenza , Gkiglielmo 
de Forli ; à Padoue , Menabecoi ; à Avignon , 
Memmi. A. de Laca2e. 

Vlllidl , Cfonieà» I». XI. p. Tit. - va»arl . rUe ié* 
piû ecceUênii PMmri, SeuUoH ê jérchitêtU ; prél., f • xni ; 
Florence, liM, t toK Im-So. — Le P. Giigllelmo deUa 
Valle . CorrezUmi et Giunte at Ftuarit Insérées dâos 
rédIUon de Sienne; 1791-1794, 11 vol. In-S», p. t78. - 
Fllfppe Bslrftnaeel, iVo«3f0 de' Pft)fe«fori tfel éi»$gnQ 
da CimuUmet Fioreace, I68i à lest, 6 toI. ln-4<>. — 
Morrone. Pisa ilitutrata, p. 1S4. - De Plies, Abrégé ds 
la f^ie detPHntres, p. 136. — OUo MOndIer, jénalgêê cft- 
tiqw det tableaux italiem, p. lOl. — L'abbé Cancei- 
Uerl, Dé SeerêtarfU veterii boêtliesB f^atieanm, p. 819 
ett(64. — l.e baron Rumohr. Italidnische^ etc. — Laïui, 
Stùria dttta Ptttura, h 6S-S0; tl, ll-Ut; Itl. 9. - D. Ja- 
copo Morein, JfoHiU d^npefê di diiê^mo mella prima 
wtefà éel $eeola XVI, etittenti tn Padooa, Cremona» 
Milano, Pacia. Berfomo, Crema e renezia^ etc.; Bas- 
sano, 1800, In-S*. — Roaettl, t)etcritionê délia PUttt- 
ra, etc.. p. 19. — Muralart, Beritmital. StHpioreg, t IX, 
p. 985. 

610TA1I' aguolo (Frà). Voy. Montorsou. 

«giotaublli {Benedetto)^ architecte ita- 
lien, né à Sienne, en 1601, mort en 1676. Alexan- 
dre VU se servit de cet habile artiste pour cons- 
truire la belle façade de marbre du Regio Ritiro 
del Re/ngio de Sienne, et U magnifique chapelle 
dite del Voto dans la cathédrale, bâtie en 1661 . 
On lui doit aussi le grand cloître du couvent de 
Sainte-Marthe, et la façade de l'Oratoire de 
Saint-Joseph , qui date de 1663* E. B— n. 

Meiiccl, 5ima, -^ Romaf noU, Cenni storieO'urtistici 
di SieiUÂ. 

ciOTAXELLi ( Ruggiero }, célèbre composi- 
(cnr italien, néà Velletri, vers 1360, vlvaitencore 



ea 1615. Il fut d'abord nittr« d« «tapdeà 
Safait^Louis^es-FrançaiS) à Rome, et pautoh 
suite ft l'église du collège allemand. £i lan^ 
après la mort de Palestrioa, il ttieoéda I as 
grand mnsiciett dans les fonctions de maltra di 
chapelle de Sain^Pierre du Vatican, et en ISN 
il fut agrégé an collège des cbapelains-ehaatm 
de la chapelle Slxtino. Pendant le sdxitei 
siècle, l'Italie avait produit ime foule deeott* 
positeurs do premier ordre, dont les elforts réi* 
nis portèrent la musique à un degré de sopé» 
riorité sans égal jusque alors , et préparèmt \m 
voies à de nouveaux perfectiomiemenUk Oioia- 
nelli est à juste titre considéré comme l'on des 
meilleurs mattree de l'éeole romaine de sm 
temps. Ses compositione se dielingiieot sertoal 
par un rare mérite de fhcture et par la ponlf 
de Fharmonie. Il a écrit une grande qotntMédi 
messes, de motets et de psaumes, qui sont eol* 
serves en manuscrit dans les archives de la bi* 
siliqne du Vatican et delà chapelle Sixtine. ObcNi 
liotamment la messe à huit toK eompooée ivli 
madrigal de Palestrioa Vestiva i colU, et II 
Miserere que l'on chanta chaque année psaAnl 
la semaine sainte jusqu'au moment où AH^ 
écritit le sien. Les ouvrages de musique ni* 
gieose qu'il a publiés ont pour titre : JUbais 
otto voci; Rome, 1593; — MotêiH a 5-it9d; 
2 Hv. *, Rome, 1592 et 1694. — On tmure md 
plusieurs motets et des psaumes à hait wmxàm 
les recueils de Fabio Costantlni. GiovaneHi irai 
été chargé par le pape Paul V de corriger le gra- 
duel pour l'usage de la chapelle pontiieile; H 
consacra sept années à oe difficile travail, qai pinit 
en deux volumes hi-fol. Le premier volawM 
publié à Rome, en 1614, sous le titre de M- 
duale de tempore juxta ritum saenhtimetg 
Romanx EcclesiiP, cum cantu Pauti F, post 
tnax,, jussu reformato. Le second volone M 
imprimé en 1615, et porte pour titre : GrêàfÊêlt 
de Sanctis juxta rUum saero-sanctx Mmnsng 
EcclesiXy cum eantu Pauti K, pont, sutf-t 
iussu reformato. — Outre ses ouvngei ^ 
musique religieuse, Giovanelli a éerit un gnul 
nombre de madrigaux , de osnxooettes et dé 
villanelles, genre de composition dans teqnd i 
s'est particulièrement disthigué. On a de lii ; 
Madrigati a cinque voei; trois livres, VeëM, 
1586; 1587; 1589; — De Madrigati sArm- 
cioli a 4 vocif deux livres; Venise, 1587; -^ 
Canzonette a tre tfoci eon Vintavolaiun dd 
ai/fo;Rome, 1592; — Le ViUanelUeitrietllÊ 
napolUana a 3 vod; Rome , 1593; — Les col- 
lections intitulées : Spoglia atnorosa, madsi' 
gali a cinque. voei di diversi eceetlentitsiwâ 
musiei ; Venise , 1 585 ; — Meladia Olympia éi 
diversi eccellentissimi musiei, a 4, 5, 6 e 8 
voci ; Anvers, 1594 ;—/< Paradiso musicale ëi 
madrigati e cantoni a cinque vod; Anters, 
1 596 ; ^ divers autres recueils publiés à la même 
époque contiennent des madrigaux et des ean- 
zonettes de Gfovanetti. DîeudonnéDuiMB-BAAOïi. 



GIOVANÈLIJ — GIOVAJÎETTI 



«h 



i oetiêirùi mH&m of Hftnu. — Oerber, iRl- 
1M,fM»fhA tcraon (ter 7V)Mkfllutl«r. - 
iyotle.lMefioiiiiaireMi«»rl9iwdff JTiiiINAlf. 
>frafiA<^ WiivtTteUt du Muticieni. 

«BTTI ( François )JuriKcoDsultc iia- 
tologne, au commencement du seizième 
»rten 1586. Après avoir suivi le cours 
I se fit recevoir docteur en droit, en 
icupa ensuite une chaire de droit ca- 
M ville natale. Le cardinal-dvéqne de 
proposa de venir professer dans cette 
le sënat de Bologne sut le retenir cette 
>is, en améliorant sa position. En 1 M le 
vière fit à Giovanetn les offres les plus 
s, pour qu'il vint enseigner lajurisprM- 
inivcrsité d^tngplstadt; Giovanetti les 
^es habitants d'Ingolsiadt lui accor- 
roit do bourgeoisie. Giovanetti s'ëtant 
ienne, reçut de l*empereur Ferdinand 
) conseiller. Il resta dix-sept ans en 
; puis il retourna en tialie pourmcttl*e 
i affaires de famille. Les tnagistréts 
i lui enjoignirent alors, sons les péilies 
avères , de venir reprendre sa chaire 
ifloniqne. Il ent oependatit la fennis- 
' prendre congé de ses addltèUrs ûlh- 
»ans son discodrs d*adieu, 11 retuéhâa 
tavière de tous l«s hoUdéurs qu'il atflit 
ji ainsi que dé son t)ère. Il revint en- 
togne; ses compatriotes cherchèrent 
3 oublier la fkçoh on peu cavalière 
vaient forcé à retourner auprès d'ent, 
fiant plusieurs emplois honorlAques. 
le Giovanrttl était presqu*en entier dans 
e dVnseigner; la postérité ne penten 
s*rn rapportant aux contemporains de 
MiUe. Lta ouvragés de droit publiés par 
plus à la hauteur de la science ; la liste 
i dans Fantuztt , yothÏB degU Scrit- 
nesi, t. IV. Mais Giovanetti a aussi écrit 
uvragps historiques , qui peuvent en- 
de IMntérét. On n de lui en mallos- 
llbllothèque Impériale de Paris , une 
ni Pie y. Il avait commencé une Mo- 
empiète des souverains pontifes ; plu- 
es de lui, qui se rap{)ortettt â ce stifet, 
rfléos par Laflgotna£2lfll, à la suite de 
rlulio PoggiaUi. E. 0. 

, Stbria âtlla Mt. ttal., l. Vil, t>ar(. 11. 

LilirrTi ( Jacques ), jurisconsulte et 
! Italien, né le 1**^ Juin 1787, à Orfa 
fle îf ovare ) , tnort à Novare, le 22 Jan- 
Son père, Jules, clilrurglen en repa- 
ie pays, se fit remarquer comme Tun 
es les plus ardmts , à Tépoque de la 
de la République asalpine. Sa mère, 
orl , avait un frère à Novare, «ecré- 
bunal civil ; 11 prit chez lui son jeune 
' Idl faire suivre ses premières études 
cée de Ilovare. Après les eours de 
;, Jacques Giovanetti passa à Tuni- 
Pavie pour étudier lea Mb, et en 1007 
I avec distinction docteur m droit. 



Rentré à If orare, Il embrâsia la pr o ffc ttkfe d'«lVO. 
cat. Au bout de deux ans, il publia tttt t^étlt ou- 
vrage sur Tétat dvll , livre de drconstattcc , mais 
qui contribua à lui ouvrir la carrière des emplois 
publics. En 1810 H obtint la ptftce de Secrétaire 
du procureur du roi à trente ( royaume d*!talle ), 
et pou de temps après il en f^lt lé substitut. Gio- 
vanetti occupa cet emploi jusqu*à llnvasion des 
Autrichiens en Italie, en 1814. A cette époque, 
il rentra à IVovare, et reprit la profession d'avocat. 
Son talent , ses connaissances profbndes dans \v. 
droit, sa grande f&clllté à parier et à écrire, le 
firent bientôt regarder tomme Tavocat le plus 
éminent du Piémont. 

En 1830 il fit Imprimer son Commentaire des 
Sfatuts novarais. Cet 6nvragé a été générale - 
hioht regardé cotnme Un edsai heureut de Tel- 
liance de lli Jurisprudence avec Téconomie po- 
litique. D&ns tin rapport présenté t>eu de temps 
après à Tadmlntstration de Flovare, Giovanetti 
s'attacha à prouver Tutillté, pouric bien pu- 
blic, d'abolir les taxes sur les vivres (ftuno- 
nalres ), tels qUe le pain , la viande , etc. Cet 
écrit, publié en i833, contribua k placer Tauteur 
parmi les économistes distingués de TltaUe. Un 
an plus tard ( 1834 ) Giovanetti publia un ou- 
vrage Sut ta libre expûrtaiion de ta soie grége 
du PiémônU dans lequel II traita Avec supério- 
rité la grande question du tarif des douanes 
et de ia lit)erté du commerce. Le célèbre écono- 
miste Roînagnoil appelait ne travail <c grand et ma- 
gistral ». Il a eu en peu de temps mie seconde 
édition , corrigée et augmentée, dont le ministre 
de rintérieur paya les fTaiSi Malgré cela, tous 
ceux qui profitaient du monopote, trèa-puis- 
sants, comme toujours et partout, parvinrent à 
empêcher la réalisation dd projet, et le conseil 
d*État décida qu'il ne serait rien changé aux rè- 
glements existante. 

l)ens une solennité pour Thianguration d'une 
maison dlndustrie pour les pauvres, fondée 
par Gaudence de Pagave, qui eut lieu à No- 
vare en 1836, Giovanetti prononça l'éloge du 
fbndateur. Écrit avec élégance, cet éloge est par- 
semé de réflexionB sages et émmemment pliilaii- 
tropiques. ImlépendammeUt de ces divers écrits, 
tl publia plaslemrs de ses discours ou harangues, 
très-estimés parmi les avocats, et nt pour les jour- 
naux des articles d'économie poUtiqoe, de nécro- 
logie ou de morale pratique. Aucun jurisconsulte 
ne connaissait anssi Mon que hii la législation 
sur les eaux, c'est-à-dire les droits que l'État, 
les communes ou les propriétaires peuvent avoir 
réciproquement sur les eaux destinées à l'irriga- 
tion. Sur sa réputation, si justement acquise, 
M. de Morttay, Inspecteur général de Tagricul- 
ture en France, en 1843, s'étant rendu en Pié- 
mont , consulta Giovanetti sur cette matière, et 
rinvita à écrire un projet de législation, car la ques- 
tion venait d'être portée devant les chambres 
françaises. Au bout de vingt-et-un jours Gio- 
vanetti lui envoya on ouvrage, en forme de 
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lettre, lithographie in-folio /et daté de Novare le 
23 DOTemMre 1843. Le gouvernement français 
en fit faire une édition à l^imprimerie royale , 
pour être distribuée aux pairs et aux députés. 
En Portugal, on traitait également la même 
question , et Giovanetti fut invité à donner les 
renseignements dont on avait besoin pour la lé- 
gislation concernant les eaux. En 1848, il fut 
nommé sénateur et président du conseil d*État. 
Lorsque la comtesse Bellini voulut fonder à 
Novare le magnifique institut des Arts et Mé- 
tiers , elle consulta Giovanetti. Celui-ci en traça 
le plan, en rédigea le règlement et en fut nommé 
dirôcteur. En 1847 il contribua puissamment, 
par son travail et par l'influence qu'il exerçait 
sur le roi Charles-Albert, aux réformes de la 
législation en Piémont. Ses ouvrages ont pour 
titres : SuUo Stato civile ; Novara, 1809, in -8** ; 

— Degli Statuti Novaresi ; Turin, 1830, in-8»; 

— Dell Àbolizione dette Tasse annonarie; 
Turin, 1833, in-8"; — Delta libéra estrazione 
délie seta greggia dal Piemonie, 2àa edizione, 
con appendice vigevano; 1834, in-8**; -^Elo- 
gio di Gaudenzio de Pagave, fondatore delt* 
ospizio de' poveri in Novara; Novara, 1836, 
in-fol.; — Du Régime des Eaux^ et particu- 
lièrement de celles qui servent aux irriga- 
tions, lettre à M. Joseph de Momay, etc. ; Paris, 
Imprimerie royale, 1844 ; in-8°., D' Fossàti. 

Doeuwnentt particulien. 

^ giotahiiabia (Frà) , religieux de l'ordre 
des Cannes, orfèvre, peintre et graveur, né à 
Bresda, vers 1460, travaillait encore en 1512. Il 
excellait dans la perspective; ses principales 
estampes, très-rares et très-recherchées, sont une 
Vierge assise sur des nuages; — le Miracle 
de saint Georges ressuscitant un enfant et 
V Histoire de Trajan. 

Cet artiste eut un frère, nommé 6ioi;aiini-iin- 
tonio , qui fut aussi peintre et graveur ; les prin- 
cipales pièces de son oeuvre sont : une Madone 
allaitant VSnJant- Jésus; — La Sainte Fa- 
mille\ — La Flagellation; — Hercule et An- 
^ée; — une Nymphe et un Satyre, £. B—n. 

Vaiarf, yUê, — Ticoui, LHUonario. - StareC, DietUm- 
naire hUtorique det Peintres. 

GiOTAifni (5er), auteur italien, vivait au 
quatorzième siècle. On n'a aucun détail biogra- 
phique sur cet atiteur, dont on ne connaît même 
que le prénom, Ser Giovanni Fiorentino (sir Jean 
de Florence). On voit par le préambule de ses 
contes qu'il les composa en 1378, et qu'il écrivit 
au château de Dovadola , dans une vallée de la 
Romagne , à neuf milles de Forli. Comme il se 
montre dans son ouvrage attaché à la cour de 
Rome, on en a conclu qu'il était guelfe, et que 
ses opinions l'avaient fait exiler à Dovadola. 
Enfin, le titre de ser, toujours joint à son nom, 
fait croire qu'il était notaire. On a de Giovanni 
un recueil de nouvelles, intitulé : // Pecorones, 
nel quale si contengono cinquante novelle; 
Milan, 1568, in-8'* ^ édition donnée par Louis 



Domenichi, et extrêmement rare; Venise, istt, 
in-8<';Trévise, 1601, in-8**; Luoqoes, 1717, 
in- 8° ( sous la fausse indication de Milan, l&M); 
Livoume, 1793, 2 vol. in-8*' (sous la fausse ih 
dication de Londres). Cette édition a sur In 
précédentes l'avantage de la correction; ëk 
contient une préface de Gaetano Poggjuli etdei 
notes de Salvim*. Le PecaronCf dont le tHre, 
assez singulier, est le diminutif de peoora ( péooie, 
imbécile ) , contient un certain nombre de doo- 
velles réunies entre elles par un cadre rooii- 
nesque, froid et invraisemblable. Quant aux im> 
Telles en elles-mêmes , ce sont tantôt des tradi- 
tions empruntées aux vieux chroniqueurs iti- 
liens, tantôt des contes dans le genre des Utëaa 
français. Le fond n'offre pas grand intérêt; maii 
le style en est très-remarquatile. « Les plûlo- 
logues toscans, dit Ginguené, placent l'aolnr 
du Pecorone fort peu au-dessous de Boecace, 
quant à la pureté du langage , aux agréments da 
style et aux termes propres de la langue dan 
laquelle il fait autorité. » 

Gaetano Pogftalt, Préface da Pecorone. — k.U.ltf 
romeo, Notixia de* Novelllen Italiani. — Nefrt,J»»- 
ria deçli Scrittori FiormUnL - Glngaene, UUMn m- 
téraire d'Italie, t III. 

GiOTAimi DA PIBSOLB ( Guido OU G»i^ 
lino SAim Tosini, plus connu sous le Dom da 
Frà ) , peintre de l'école florentine , né en 1387, 
près du bourg de Yicchio ( Toscane ), mort i 
Rome, en 1455. Il changea de nom en i407«lûn- 
qu'avec son frère Bemardo, il revêtit llialitde 
Saint-Dominique au couvent de Fiesole, prti 
Florence. Les troubles qui éclatèrent en ttalis 
lorsque Grégoire Xn, Benoit XIII et AlexsadicT 
se disputaient le trône pontifical , forcèrent lei 
deux ù'ères à abandonner leur couvent et i n 
réfugier, en 1409, dans celui de leur ordre étiU 
à Foligno ( Ombrie ). En 1414, la peste raTageant 
cette ville, ils allèrent d'abord à Cortone, pw 
revinrent à Fiesole en 1418. Pendant dii4Ml 
années que Giovanni passa dans cette ville, il 
exécuta un grand nombre de peintures, tint à 
fresque qu'en détrempe. Appelé à Floreooe ai 
1436, il resta neuf ans dans cette ville, et dé- 
cora de nombreuses fresques le couvent de Saint* 
Marc, qu'il habitait , ainsi que plusieurs édifini 
publics. Vers 1445 , le pape Eugène IV l'inntii 
venir à Rome travailler dans une chapelle da Va- 
tican. En 1447 il commença des peintures pour 
le dôme d'Orvieto. Il était alors à l'apogée de tt 
réputation , et il est probable qu'il avait la difee* 
tion des travaux de cette cathédrale oélèbn, 
puisque dans les actes on lui donne le titre de 
magister magistrorum ; aussi Nicolas V, impi- 
tient de l'employer au Vatican, ne lui lais^-t-il 
pas le temps de terminer les fresques d'Orfic^ 
et l'appela à Rome, où il passa le reste de sa tte» 
peignant des tableaux , des fresques et d'admi- 
rables miniatures pour des livres de chœur. 

Le charme céleste de ses tètes valut à Gio- 
vamii le surnom d'Angelico, et ses vertu» **^ 
méritèrent le titre de bienheureux; aussi »'^'^ 
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mt appelé Frà Angelico ou Beaio An- 
Fiesole. 

dit dans la vie du Masaccio que Frà 
te perfectionna à la vue de ses ouvrages ; 
L en effet avoir quelque influence sur 
^res productions du peintre de Fiesole , 
-ci était né quinze ans avant le Bfasacdo, 
oniers ouvrages tiennent plus de Técole 
que de la manière du Masaccio. Nous 
|ue tous les indices concourent plutôt à 
ire qu'il eut pour maître Gberardo 

s son frère , il s'adonna d*abord à la mi- 
mais bientôt il comprit qu'il était appelé 
ir une plus vaste carrière et à aborder 
e peinture. Ses premiers ouvrages à 
exécutés dans Sainte-Marie-Nouvelle. 
: plus aujourd'hui ; et c'est dans le 
le Saint-Marc que Ton doit aller étudier 
maître. Cosme de Médicis, père delà 
rait construit l'église et le couvent; il 
la décoration à Frà Angelico. Dans le 
lottre, dit de Saint- Antonin, nous trou- 
ésurrection du Christ; Le Christ ap- 
ne à saint Dominigtie et à son corn- 
V Image de Saint Thomas d^Aquin; 
erre martyr, faisant le signe du si- 
fln, en tète de l'une des galeries , un 
ri5^ ayant saint Benoit à ses pieds; 
Sauveur est sublime. Dans la salle du 
tonnant sur ce dottre est la plus im- 
ies fresques du maître, La Passion. 
iposition comprend vingt-trois grandes 
u centre est le Christ ; à droite sont 
eurant au pied de la croix, les saints 
indateurs d'ordres religieux, saint Do- 
saint Ambroise, saint Augustin, saint 
saint François, saint Benoit, sahit Ro- 
àint Bernardin de Sienne, saint Paul, 
ïrmite, saint Pierre martyr, et saint 
k gauche on voit les trois Maries soute- 
erge évanouie, saint Marc, saint Cosme, 
lien et saint Laurent. La tète de saint 
isse pour être le portrait du sculpteur 
Banco , ami de Giovanni da Fiesole, et 
Donatello. Autour de la Passion, dans 
aillons hexagones , sont des figures de 
et de sibylles ; au-dessus, enfin, est une 
bre généalogique de l'ordre des Domi- 
résentanties portraits des dix-sept reii- 
ivaient le plus illustré cet ordre. Toutes 
res sont parfaitement conservées. Dans 
>r du couvent est un ScUnt DoiSHtique 
aux pieds du Christ; presqu'en face 
noncia/ton, célèbre surtout par la tète, 
céleste, de Tange. Dans la cellule habitée 
de Frà Angelico par le religieux qui 
fut saint Antonin , est une Descente 
t aux limbes y composition bizarre. 
, en entrant dans une sorte de grotte, 
é la lourde porte , qui dans sa chute 
liable, représenté par un gros chat noir. 



Dans Tangle à gauche sont d'antres diables» qoi 
courent se cacher. Le Christ est plein de no- 
blesse et de majesté; les prophètes et les pa- 
triarches, ayant Adam à leur tête, aoooorent à sa 
rencontre. Dans nn antre corridor est une Met- 
done sur un frdne, entourée de plusieurs 
saints» Dans une antre ceUnle, Frà Angelico a 
peint Les Saintes fenunes au tombeau du 
Christ, et au-dessus JésuS' Christ montant €tu 
del; enfin, dans une troisième cellule, est le 
Couronnement de la Vierge en présence de 
six saints prosternés. Le Christ et la. Vierge, 
habillés de blanc, sont aériens > et Raphaël n'eût 
point désavoué ce groupe; la tête de la Vierge 
est surtout digne de son divin pinceau ; les saints 
seuls participent encore de la roideur des pein- 
tures du quinzième siècle. Enfin , dans d'autres 
cellules, nous trouvons encore la Trahison de 
Judas; le Baptême de Jésus-Christ; mue Ado- 
ration des Mages* Frà Angelico a peint aussi à 
Florence, dans le premier doltre de la Badia, une 
demi-figure de Saint Benoit faisant le geste 
d'imposer silence. Cette peinture est fort en- 
dommagée ; cependant, la tête du saint est encore 
très-belle et d'un style avancé. 

L'autear de THistoire du dôme d'Orvieto et, 
d'après lui, le P. délia Valle placent en 1457 les 
travaux dans cette église de Frà Angelico et de 
son élèTe Benozzo; U y a erreur évidente. D'a- 
bord, il est positif que Frà Angelico mourut en 
1455 ; il est également certain qu'il ne fut appelé 
à Rome par Nicolas V qu'apràs avoir peint à 
Orvieto; or Nicolas V n'est monté sur le trône 
qu'en 1447, et est mort en 1455. Ce dut être 
vers la première de ces époques que Frà Ange- 
lico et Benozzo trayaillèrent à Orvieto. Frà An- 
gelico commença à la route de la chapelle de la 
Madonna di San-Brizio les prophètes, qui furent 
achevés par Luca Signorelli. La plus remar- 
quable de ces figures est celle de Moïse. Les 
fresques ont été gravées dans la Storia del 
Duomo d^Orvieto, 

Tant et de si beaux travaux portèrent jusqu'à 
Rome la renommée de l'humble religieux de Saint- 
Marc. Nicolas V , grand protecteur des arts , 
l'appela au Vatican, et lui fit peindre une petite 
chapelle qui lui servait d'oratoire particulier. 
Cette chapelle existe encore, quoique plusieurs 
auteurs, tels que Tijà, Pistolesi, etc., aient 
avancé qu'elle avait été détruite par Paul III. Ce 
fut une autre chapelle, dédiée au saint-sacrement, 
celle où Frà Ang^co avait peint pour Eugène IV 
divers sujets du Nouveau Testament, qui fut dé- 
molie par ordre de Paul ni, pour redresser des 
escaliers. 

La chapelle de Nicolas V, contigué aux Stanze 
de Raphaël, [absente sur trois côtés des fresques 
disposées sur deux rangs; des sujets tirés de 
lliistoire de saint Etienne occupent le rang su- 
périeur; au-dessous sont des traits de la vie de 
saint Laurent. A droite de la composition repré- 
sentant Le pape sainl Sixte conférant à saint 
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Laurent Cordre du diaconat, on IH cette ins- 
eripCkm : Gregorius XHl, pont, max., eçre- 
giùm hanc picturam a fY, Joanne Angelko 
FasnlanOf ord. Prxd,, Nlcolai papa V jmiu 
elabofatam at vefustate pêne consumptam, 
instanrari curavlt. Sur les pilastres qlii son- 
tiennent deut arcs doubleatix, à l'entrée et au 
fond de la chapelle , sont huit figures de doc- 
teurs sous des baldaquins ; TÊglise grecque est 
représentée par saint Jean Chrpsostome, saint 
Léon, saint Àthanase et saint Gfégoire; TÉ- 
gHse latine, par saint Thomas, saint Bonarfen- 
Jure, saint Ainbrolse et saint Augustin. Enfin 
I la ToOte, sur ull fond étoile, sont les quatte 
étan^élistes, tf ous avons tu oue cette chapelle fUt 
restaurée par ordre de Orégotre Xltî ; elle l'a été 
de nouveau en I7t2« sodS Clément XI. Les pein- 
tures ont été publiées par d'Agincoort. L*habl- 
leté avec laquelle ces fresques sont terminées 
est vraiment prodiglense; rien de plus doui à 
l'œil que leur coloris, qui partout est harmonieui, 
qui nulle part n'est heurté, et dans lequel on 
trouve une entente dn clair-obscur tellement éton- 
nante que fr^ Angellr/) semble avoir deviné le 
Corrége. Le seul reproche qo'on puisse lui adres- 
ser, c*est d'avoir l^t les figures im peu courtes, 
ce qui cependant n'était pas son défaut ordinaire, 
îficolas V, qui avait eu occasion d'apprécier non 
moins les vertus que le talent de l'artiste, hii 
offrit en récompense le siège archiépiscopal de 
Florence. Toujours modeste, Giovanni refusa un 
tri honneur, et indiqua au pape un autre religieux 
de son couvent , IVère Antonin , qui fut nommé 
et qui depuis a été canonisé. 

Prà Angelioo, mort à soixante-huit ans, fbt 
enterré dans Ti^isc de la Minerva, qu'il avait 
enrichie d'une belle Annonciation. Une tombe 
lui est consacrée, portant cette inscription : 

Non iDlht rU liudl qaud eraro velul alter Apelles, 
Sed quod lucra tuis omota, Christe, dabaro, 

AUrra MM terris opéra cistant. altéra cœlo. 
OrbUi loe Joannein tullt BtrurUe. 

On trouve dans les ouvrages de Frà Angelico 
une variété d'attitudes , une douceur, une viva- 
cité d'expressions, une beauté telles que Vasari a 
dit avec raison que ses saints et ses anges ne 
IMuvaient être autrement dans le ciel. Les at- 
titudes sont modestes , les têtes respirent la can- 
deur et la piété ; partout on voit que la foi gui- 
dait ses pinceaux ; on comprend qu'il ne les ait 
iamais pris sans avoir adressé sa prière au ciel, 
et qu'il n'ait jamais peint un Christ sans le bai- 
gner de ses larmes. A cette piété même il doit 
une des principales qualités ((ui distinguent ses 
fresques; jamais il ne retouchait une figure, 
convaincu que Dieu avait guidé sa main, et qu'U 
devait laisser intact ce qu'il regardait comme le 
profluit de l'inspiration divine. 

Il forma plusieurs élèves, dont les plus connus 
sont Zanobi Strozzi , Domenlco di Michelino et 
Rrnozzo Gozzoli. 

N'oici la liste des principaux tableaux de Frà 



Angelico , répartis dans les églis^l et les gMn 
de l'Europe. Florence, galerie pobtiqoé : hs 
Vierge et deux saints , triptyque ; — > La Herfi 
et plusieurs saints; — La ffdissanee deseùâ 
Jean-Baptiste; — Le Couronnement es k 
Vierge; — La Prédication d^unsaM;^lÂ 
Mariage de la Vierge; — V Adoration es 
Mages et la mort de ta Vierge, — AcadÉoÉ 
des Beaux-Arts : Une Descente de eroto; — i^ 
bert le Grand discutant sur la tMologie: - 
Saint Thomas el ses disciples ; — Une Maàm 
et au-dessus la sainte Trinité; — Vn M^ 
racle de saint Côme et saint Damien ; — Uns 
Annonciation; — Trois Madones aœeph' 
sieurs saints. — S.-Remigio : VAnnonciatisiL 

— Santa-Maria de' Pazzl : Le CouronnewuiUit 
la Vierge. — Santa-Croce : La RésurreetiM es 
Jésus- Christ. — Paris, musée du Louvre : U 
Couronnement de la Vierge et Les MiraeUtit 
saint Dominique. — Anvers, Mnsée: VeÊps- 
reur s'humiliant devant le pape. — Mmkfc, 
Pinacothèque : Une Gloire céUste;^ IVioif n- 
jetsde la vie de saint Côme et saint Damimi 

— Le Christ mort soutenu par Joseph ^àri' 
mat Me ; — Saint Jean et la Madeleine, — B«> 
lin , Musée : Une Vierge glorieuse ; — 5M 
François ; — Saint Dominique et Le Jugemmt 
dernier. Ë. Bretoh. 

Viuri, nu. - OrliDdl, ÂbbêCêdùrio. -Laail.JI»- 
Ha dtUa PUtmra. - Délia VaUe, Lêttin 5«imI.-1I- 
eout, Dizimario. — D'Aflaooart, i/iftoira âê fÂtifr 
les monumenU. - PUtoleRl, DeicrizUme 4i Mm*-" 
Storia del Duomo d'Orvieto. - Faoluxzl, Guida M n- 
renie. - Vliiot, Musée du tdmvre. — CoiaiofMtA 
Florence , Munich et Berlin. 

* GiovAifni ( Frà Fincenso), religiesi ler- 
vite et sculpteur florentin du seiiième aède. I 
fut un des artistes qui en 1666 travaiUèreot pov 
rentrée solennelle de Jeanne d'Autriche etpev 
ses noces avec le prince François de Médicii. il 
fit à c^tte occasion six statues, qui forent pMe 
sur l'entablement de la porte al Prato, qui siA 
été magnifiquement décorée aor les desJbM ilf 
lessandro AUori. Domenioo Melini , parlaot ie 
ces statues , dit que ce jeune religicÂnL cilttl 

parfaitement l'art et travaille blra le muM 

Vasart 4 FUe. - CleoRsara , Storim éêUm ScwStun. - 
Tlcozzl, Dixionario. 

610TAH1II (6tovann<Di), écrivain eodéaai- 
tique sicilien, né en 1699, à Taormine, mort à 
Palerme, en 1763. Il commença par étudier k 
droit ; mais après avoir été reçu docteur, il «In 
dans les ordres. Il devint fiscal de l'inqniiitioif 
chanome de la catliédrale de Païenne , et ciÉi 
juge de la Monarchie. Ces diverses foodioM 
ne l'cmpêclièrent pas d*entrepr«idre et de ter- 
miner de grands travaux sur l'histoire eodéôiS' 
tique. On a de lui : Traclatus de divinis Skfk' 
lorum Officiis ; Païenne, 1736, ni-4*'; — Code» 
diplomalicus Sicilia'; Païenne, 1743, in-fol.| 

— La Storia de' Seminari chiericali; PileraNf 
1747, in-4''; — VEbraismo in Sicilia; Pa- 
ïenne, 1748, in•4^ 

Uomini iUustri di SieUia, L IL 
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•lOTAKHi {Ftameeseo di). Vof, FRiiKcnco. 

•lOTAmi DA. «AH-eiOVAHHI. VOp, MaM- 

IGUfwanni). 

* mnowknftm ( eiocomthMaria ), peiotfe 
Bl grat«arcle Técole bokmalie, né à Bologne, en 
IMI7, mort en Pirme, en 1717. Il fut élèfo d'An- 
tonio Roli , mais pim encore des onvitiiee des 
gnads Illettrée, qu'il étudia avec pereéTérance. 
Ayrte atoir eiécuté qoelctnee traraoi de pein- 
Im, Il AlMMidonna tout I coup le pinceau , déeee- 
pérant de pouvoir lutter avec des concurrarts de 
la ftyrœ de Carlo Cignani et Marcantonio Fran- 
Ècadiini , et s'adonna entièrement à la gravure 
à Peau-forte et au burin. Les principales pièces 
de aon œuvre sont : les peintures du dottre de 
B.-Michele-ln- Bosco, d'après Louis Carrache et 
■es élèves, 19 feuilles;— la cotipo/e de l'église 
CUnl-Jean de Parme d'après le Corrége, 12 feuil- 
les; — un Saint Georges , d'après le même; — 
Saint Sébastien, d'après Louis Carrache, et Le 
€kriMt donnant la communion aux Apôtres, 
Après Blarcantonio Franceschini. Ses gravures 
•ont queiquefoid signées du nom de leur auteur 
liliiiisé, JovanninuM ou Joanninus. Une grande 
■impiiie oeeopa une partie de sa vie ; il fut 
«haifé par le duc de Panne de reproduire par 
la gramro sa riche collection de médailles; il en 
piva avec la plus grande fidélité deux mille, 
CmnanI sept volumes acoompagnét d'un teite 
par le ]éeaite Paolo Podrusi. E. B— n. 

MalvMla, PmmnM Boto^mm. — Orlaodl» J¥b€Cêéa- 
fii. - Tieoul, DUionario» - SIret, Dictionnaire ki$- 
lirlliw eu Ptintrti, 

* eiOTKBTALE D^OETiSTO, peintre de l'école 
raaainey travaillait à Rome dans la première 
MHtlé du quinzième siècle. Il y a peint à fresque 
a iUOy dans l'église Saint-Clément, au-dessus de 
h moealque de la tribune. Le Christ avec la 
Vierge et onze apôtres , figures colossales , de 
ilyle bjiantin , mais assez bien drapées. 

E. B— N. 
UatI . StoHa delta Ptitura. - Tlcozxt , DMenario. - 
Huit il, DmeriMione ëH itoma. 

«OYRIIABEI (Kifo-JIforto), érddit Halien, 
lé le ^ février 1727^ à Castekmeta (Podllle), 
llort I Home, le 28 juin 1805. Entré de bonne 
tare dans l'ordre des Jésuites , Il fut envoyé 
à IV^iiee, pour y prendre la direction de la 
ebsaedetfiétorique. Lors de la suppression des 
Jénltes, Il vint à Rome, oft on loi confia une 
ekalre àrmriversité. 11 ne sortait guère de clier. 
M que podr aller IMre ses cours : son carac- 
tère tnélinoolique loi faisait foir la société. Tout 
am temps était consacré à l'étude des lettres. 
Ploalenrs savants distingués, tels que les 
PP. Mazaolarl, Zaccaria, Moroelli, le consultaient 
sw divers pohits difficiles de l'antiquité , qnll 
emaaissait à fond. Ses poésies latines sont très* 
éM gan tee; les nombreuses inscriptions latines 
Bomposées par loi ont on cachet de grandeur 
fui rappelle les meilleures de l'antiquité. Malgré 
M» savoir, Giovenaizl était d'une modestie 
rare dies lis érodils; ses amis eurent beaucoup 



de peine à le fidre consentir à la paMieationd'un 
travail plein de fkita nouveaux sur randenne 
cité d'Aveja; il ne le trouvait pas encore assez 
parlait. Ses ouvrages sont : T. Livii Fragmen- 
tum anecdoton; Rome, 1773, in-4°. Il avait 
trouvé ce morceau inédit de Tite-Live dans un 
palimpseste du Vatican ; — Disserta%ione snUa 
eittàdi Avefa^ne' Yestini; Rome, 1773,in-4<'; 
~ Poematum Libellus ; Naples, 1786, in-S". 
Dans ce redueil , publié par Gnaltieri, disciple de 
Oiovenani, se trouvent aussi plusieurs pièces de 
divers poètes latins du seizième siècle. Giovenazzi 
a laissé beaucoup d'ouvrages en manuscrit; les 
principaux sont : Des Coimnejitoérei sur Phèdre 
et sur Catulle, sur les Œutfres dé saint Paulin, 
sur la Commonitorium de Vincent de Lérins, 
sur les Inscriptions concernant Auguste, et 
enfin sur tons les Poètes chrétiens ; il avait 
déjà rassemblé beaucoup de matériaux pour une 
nouvelle édition de ces poètes. C. G. 

Cabaltero, DiN. Seripi, Seêi Jern, tupplgm,, t II.- Re- 
Mul , profite dêir UMmnUâ dl Amm, t. I. > Lom- 
bardi , SUnim dêUa UiUr. ttal., t iv. 

Qio^JÊME (Joseph-Marie ), savant italien, né 
à Molfetta (PouUle), le 23 janvier 1763, mort 
dans la mtaie ville, le 2 janvier 1837. Il com- 
mença ses études dans le collège des jésuites 
de Molfetta , oô il fut rsfu novice à l'âge de 
treize ans , et alla les achever à Naples. Il se lia 
d'amitié avec Gi Baverlo Poli, et conçut dans la 
société de ce savant professeur la plus vive pas- 
sion pour les sciences. Tout en fusant son 
droit, il étudia sous la direction de Poli la phy- 
siologie et l'anatomie. De retour à Molfetta, 
Giovene, qui portait di^Jà le costume ecclésias- 
tique, reçut le sous*diaconat des mains de son 
oncle Orlandi, évèque de cette ville. Il devint en- 
suite chanoine de Molfetta, et en 1781 vicaire 
général de ce diocèse* Ses fonctions ecclésiasti- 
ques ne l'anpéchèrent pas de cultiver les sciences 
avec une ardeur qui fut plusieurs fois couronnée 
de succès. Ainsi en parcourant avec l'abbé Fortis 
les montagnes de la Fouille, il découvrit un gi- 
sement de nitre dans le cratère de Palo près de 
Molfetta. Les ouvrages de Giovene sont fort 
nombreux, et touchent à presque toutes les 
parties des sdences physiques et naturelles ; ils 
manquent d'cniginalité et de profondeur , mais 
Ils attestent beaucoup dlnstruction et de juge- 
ment. En 1804, après la mort de l'évèquc Anti- 
nucd, dont il était le grand-vicaire, il aurait 
voulu vivre dans la retraite, pour vaquer plus li- 
brement è ses études favorites; mais ses supé- 
rieurs ecclésiastiques le nommèrent vicaire apos^ 
tollque de Lecci. Il était revenu à MolfetU depuis 
1816, lorsque pendant la courte révolution de 
Naples il fut élu député au parlement. Cet inci- 
dent politique fut le dernier événement notable 
de sa vie, qui dès lors s'écoula tout entière à Mol- 
fetta, dans une douce et studieuse retraite. On a 
de lui ; Lettera al signor abbate Fortis, in- 
twno alla nitrosUà naturale Mto Puglia^ 



cit GiovmE 

HUan , Vcntae, 1788, in-8', traduite en français 
ptr ZimmemunD, dans son ouvrage intilulé ^ 
Voyage à la niltière naturelle qui se trouve 
à Molfttta; Paris, 1789, in-e°; — Mtmoria 
mllarogna degli ullvl; Naple», 1789, in-8>i 
— letlera al ti?. consigliere D. SoBerio 
MaUei sut pano dtl Vangelo : Voi atu sa) 
twrse; !4aplei<, 1790, in-S"; — Avviso per la 
(fi!ffuston< de' vtrmini che rodono la polpa 
délie olive ;S»,ple»,l79i,ia-S''i— Iiittrutione 
mlbi eullvra del cotone a eotere di Cami)t~ 
cio; Milan, 1791, in-8° ; ^ La mta Villégia- 
tura; Parme, 1804; Rome, iSOâ, in-12; — 
Delta Fornutiione del Niiro, e de' lalt ehe lo 
compengono; Modène, 1819; — Kalendaria 
vetera mu. aliagve monumenta eccleiiarum 
Apulixel Japggix;Va:çi\ea, l81B,JD-4° ;^ l'Ua 
B. CoTTodi Btulari; N^e«, 1836, in^". Outre 
ces ouirages, Gtovene a donné un grand nombre 
de mémoires dans Ûna» recueils scientifiques 
de flblie; saioir ; dans les Opuscoii scelti di 
Milano : DiieorsimeUervlogi-campestri: ces 
discours, au nombre deneur, ontéU insérés dans 
les Tol. XIII-XX ; un dixième a paru dans le 
Giomale letterario di Napoli, vol.XCIX-C; — 
Leltera tvllapioggia rottigna; vol. XXII; — 
dans les lUemorie délia Socielà Italiana di 
Xodtna : Ouervaxioni elettro-almnsferiche 
t baromelriche insisme paragonate; vol. 
vni; — Appmdiee aile tuddette ove li ra- 
gionedtlle aurore boreali; t. IX; De' pro' 
luntid ragionali délie annale; 1. X; — 
Letlera topra oteuiie roie proUfere; t. XI; 
— Prospetlo amparato delta ptoggia délia 
Ptiglia; t. XII; — Sopra la eadula délie 
foglie degU alàeri In aulunno; I. XIII; — 
f/olltie d'un banco dt to/o lacustre in riva 
al marenelle cfclnanie di Traninella Puglia ; 
t. XIV; —SuW Argonauta Argo delLinneo; 
iliid. ; — Descrisione storiea delta coceini- 
glia delC ullvo; ibrid. ; — IVolitie geologiche 
e meleorologiche délia Japlgta; L XV; — 
DetU Cavallette puglitti ; MA. ; — Suite due 
Puglie, Peueetia e Daunia, e delta provinda 
di Principitio cifra; t. XIX; — Di oJcuni 
Pesci del tnare di Puglia; t. XX; — dans 
la liuova Scella d'Opuscoli de Milan : Otserv. 
mediehe meleorologiehe, t. X; déjà publia 
sous le tilre de leltera al... tig. T/umvenel sul 
tTaleuni /enomeni fiitet delta Puglia, dans les 
Mémoires sur l'aérologie ; Paris, 1806; — dans 
ta Bibllolheea eattoliea de Naples , 1 827 : Dis- 
lerta^lone iul idgramento délia penitenta. 

Tiflio. BtognifaitfUnalUmlUliutri.L tl. 

• siOftHonE ( Girolamo), p^trede l'é- 
cole milanaise, né k Verceil, vivait à la fin 
du quatoreième siècle el au comnieacemeat da 
q'iiouème. Il fut te premier peintre de celte 
ville qui ait lait sortir la peinture de la Irarba- 
rie. Deux de ses tableaux, à l'église Sainl-Paul, 
portent les dates de 1614 et làla. Aux Augus- 
tin* de la niêaieTiUe,oaToitde M uaCAritt 
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ressusci té avec sainte Marguerite, «oiHtsCMb 
et deux anges. Cette peinture, d'milrèstn 
caractère, rappelle Bramantloo et les mdlMi 
maîtres de l'école milanaise; die est ta " 
avec une grande inteUigoiee du nu et de 11 ;«- 
spective. On croit que Giovatone ht le prHit 
maître de Gaudenno Ferrari. 

Verceil posséda vers 1-650 trois antres a: 
de la mèmeramille : BaUitta, Faalo et Ciuitut, 
dont le deinier fut surtout trèt-baUle pdatnà 
portraits. E. B-^ 



■ ciOTKMZOXiS ( JiapAaeO > po^ latii W- 
deme.néàTrieste, vers U». Il obtint i Bon 
en I4e7 la couronne poétique; la plupart dcM 
compOMtJons sont demeurées inéditesov 
perdues; quelques-unes ontélé iosértesdaib 
recueilintitulé : CaminaUhutrtumPs 
FloTentinorttm,l. XII. 

f.m.- 

;ciOTiiii [Ange-AuTtle-matidii), ^ 
cisie italien, né à Came, m dâoembre 1799. lie 

destina d'abord au commerce, 
lettres i Vienne, et dirigea peodwitqM lqM i lé 
( 1835) un journal, L'Ancora, d'abord t Clplta% 
petite ville du Tessin , puis , en 1837 , U U/ié- 
blicano delta Svissera Italiana, k LngM. & 
1839 il dut , ï cause de ses opfaiioDS poMipi, 
quitlerle Tessin, et seréftjglaà Zorkh. ?tasfh, 
proSlanl de l'amnistie accordée par Ttn^àm 
Ferdinand 1", ï l'occasion de sco sacre, flniM 
Â Milan, où il demeura jusqu'en 1847. Aimé 
de janvier 1848, il fut appelé k Turin (V 1i 
général Durando, depuis rninistre de la pan, 
qui lui confia la direction du journal L'Opipdm, 
La politique suivie dans ce journal par M. GiofU 
se i^sume en ces mots : guerre è l'AntricfaeriMi 
empiétements de Rome ; fusion du PiénoatlKi 
royaume Lombardo Vénitien. Après la HùittiÊi 
libéraux italiens, l'Autriche, par l'ai^aiKdcs|l(- 
ui|)Otentiaire£ anglais' et iVançafs, kxd Ata- 
crombî et M. Ferdinand BarrolideniandaetolU 
du ministre, M. d'Az^o, l'expalsion de H. Gl»- 
vini , qui regagna la Suisse. Deux mois aprii,ll 
comle Cavour, en acceptant la présida» à 
conseil, mit pour condition le rappel de H. Gi»- 
fini, qui revint prendre la rédaction ai (MA 
L'Opinione. Ce journal étant devenu, en iUl,li 
propriété de quelques personnes qui faîsàHt k 
guerre au gauvemement pour en obtenir dat* 
'lis, M. Giovini renonça è le diriger, (ttak 
1853 un nouveau journal, l'Vnione, oùiln» 
tinue à répandre ses croyances crailre U diak» 
lion autrichienne , contre 1rs abus delaoMdt 
Rome et contre le parti maizinien. Ses fn^ 
paux ouvrages sont ; Biogrufin di FràP. Sa/^ 
t vol.; Zurich, 1836; — Slorta degli Elfi' 
délie loro selle e dollrine religiote diinati 
UsecoHdotempio;liUui,lStii- ~ — ' 
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deo délia Lombardia; Milan, 1844; 
^nario storico-filologico délia Siblia ; 
845; — Esc'^e critico degli atti e do- 

relativi alla /avola délia papessa 
a; fifilan, 1845; — Pontificato di Gre- 

Grande; Turin^ 1844; — Idée sulla 
za delV Impero Romano in Oecidento ; 
ilao, 1846 ; — Storia dei Longobardi; 
- Commenlario storico^ritico sul 
Vartaro del Casti , sans nom d'auteur* 
;o et à Milan ; — Storia Biblica ; Turin» 

Critica degli Evangeli.; Turin, 1853; 
3 dei Papi, Cet ouvrage est encore en 
nblication. Les quatre premiers volumes 
à Capolago , 1852 et suiv.; quatre autres 
ont été publiés à Turin ; — VAuttria 
\ ; Turin, 1853. Ce dernier ouvrage a été 
n français, par W^ Camille Lebrun, 
154. G. VrrAU. 

MMntf particuliert, 

( Benedetto ) , historien et poète ita- 
Ctoie, d'une ancienne famille de ce pays, 
mort en 1544. H écrivit beaucoup, sans 
oir rien fait imprimer lui-même. Les sa- 
temporains, presque tousses amis, nous 
que sa mémoire était prodigieuse. La 

1 de ses lettres prouve qu'il connaissait 
I jurisprudence ancienne et moderne; 
oire , l'architecture et l'astronomie ne 
t pas inconnues, qu'il versifiait et qu'il 
plusieurs langues : le latin, le grec, qu'il 

d'apprendre à MQan , aux leçons du 
>émétrius Chalcondyle, et l'arabe. Be- 
îovio laissa plusieurs enfonts, parmi lea- 
exandre, père de Paul le jeune, et Jules, 
i Nocera. Il fut enseveli avec de grands 

dans la cathédrale de Côme. On a de 
Horia di €9mo^ a eui va aggiunta la 
ne del logo; Venise, 1629, in-4*'; 
éeen 1722, dans le tom. IV du The- 
Rerwn Italicarum; — De Venetis 
i Trophœum (sans lieu ni date). Parmi 
scritts on cite : un livre sur l'immorta- 
&me; trois livres sur la société; cent 
tines et italiennes, pleines d'érudition, 
aux principaux savants et gens de iet- 
izième siècle ; — Protasii Porri Sepul- 
»eil d*épitaphes. Benedetto Giovioacol- 
L traduction italienne de Vitruve donnée 
r Césarien, célèbre architecte mila- 
ouvrage de Capra Galeati intitulé : De 
îdiolani; Venise, 1539; Strasbourg, 
le, 1574. Argelati a puisé des détails 
s pour son histoire des écrivains mila- 

les vers inédits de Benedetto Giovlo 
imment la Vie de Bernard Lanterius, 
, qu'il tire en partie d'un poème des- 
in grand intérêt : De XII Fontibus^ 
euvième chapitre est intitulé: Surga, 
ntherii. Le même Argelati promet- 
blication prochaine de toutes ces œu- 
sque, parlant d'une lettre de Philippe 



Carpan, il diiait : Bxiiat inter epistolas num. 

supradicti Jovii,quam cumoperibusejusdem, 

pro bono Hierarix reipublica, brevi edendas 

promittit C. Antonius Joseph a Turre Rez- 

zoniei. Mais , absorbé par la publication d'un 

Pline, il laissa Benedetto Giovio de côté, et je 

ne sache pas que depuis on ait jugé bon de le tirer 

de l'oubU. Louis Lacolr. 

Paolo Gloflo . Bloçia ' doetonm Firorum ; B«le , 
1178, p. 191. - Argelati, BMMkêea Saript. MedM.; 
MUaa, iTMb — CaMtl, OeerU EpM^ toU I, p. 107. - 
TIrabosctal, Storia délia LtOêratura iiai., tom. vu, 910. 
— G.-B. QloTio, Bloçto di BenêéOto Giovio / Mo4èoe, 17S4. 
In-S*. 

«lovio (Paolo) , JoviuSf en français Jove, bis* 
torien italien, né à COme (Lombardie), le 19 avril 
1483,mort à Florence, le 11 décembre 1552. En- 
fant encore quand il perdit son père, il dut à son 
frère atné, Benedetto, rbeureuse direction de sa 
jeunesse et ses premières connaissances. Après 
un cours régulier d'études, qu'il suivit à Pavie, la 
médecine occupa ses loisirs. Il s'y distingua sans 
peine, etCœKo Calcagnini le déclare dans une de 
ses lettres un « roédednde premier ordre {primi 
fiomànis medictu) » . Mais quoi qu'en dise un livre 
de Prosper Mandosio ( publié à Rome , vers 
1696) sur les médecfais des papes , Clément vn 
ne se l'attacha jamais à ce titre. Dans la suite, 
d'autres goûts, que Benedetto avait provoqués 
lui-même en montrant à son frère ses écrits sur 
la ville de COme et la Suisse , le déterminèrent à 
quitter la médecine; il se fit historien, et de ce 
moment a daté sa fortune. Paul Jove entreprit 
de raconter dans un ouvrage latin qui l'a rendu 
célèbre tous les faits importants de son époque. 
Un premier volume était achevé quand l'auteur 
se rendit à Rome. Introduit auprès de Léon X, 
il lut quelques fragments en sa présence, et sut 
le charmer à ce point que le pontife aurait af- 
firmé hautement, si l'on en croit la tradition, ne 
connaître pas après Tite-Live d'écrivain plus 
élégant. La mort de Léon X ruina les espérances 
que Jove fondait sur la protection du pape : ce- 
pendant il reçut du successeur de Léon X un ca- 
nonicat à l'église cathédrale deC<>me. Clément VII 
lui donna un logement au Vatican, et le créa suc- 
cessivement prélat assistant, prieur de la com- 
manderie de Saint-Antoine à C6me et, le 13 jan- 
vier I528,évéque de Nocera. Jove demanda plus 
tard à Paul III l'éTêché de Côme. Mécontent des 
refus qu'il eut à subir, il quitta Rome, sa de- 
meure depuis troite-sept années, et se rendit à 
Florence, où trois ans après il mourut. On l'en- 
terra dans l'église ducale de Saint-Laurent, et sur 
la pierre tumulaire on écrivit ces mots : 

Hle Jaeet, heo I JoHiu, RomaïUB glorta lingue. 
Par col non CrlspiM, dob PataTlnoa, erat. 

Un antre mausolée lui fut érigé depuis, en 
1574, dans le cloître de la même église, avec 
sa statue en marbre, qu'exécuta l'illustre sculp- 
tear François de San-Gallo. 

Malgré sa réputation, Paul Jove a démérité de 
la postérité. Sa plume appartenait à qoi atfait 
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Taclieter, et set œuTm loot pMiMt des men- 
songes dont profita sa cupidité. 11 paiise sons si- 
lence une victoire des Portug^ parce que leur 
roi, Juan III, ne lui yeut Hao donner. En France. 
à la cour de Henri II, U dresse une généalogie, 
promet des aïeux à qui la paye, et menace de sa 
plume quiconque troublera ses trafics. Mont- 
morency le sachant « plus impérial iiasslonné que 
François et grand menteur », le pnve d'une 
pension de cinq ceats écus dont le gratifiait 
François I**^ : « Et le diet Paul, oontimie Braa- 
tôme, se met'à desgabouler oontre mondict 
sieur le connestable et en dire pis que pendra. » 
Le grand historien se vantait do reste sans honte 
d'avoir deux plumet pour les princes , Tune d*or 
et l'autre de fer, suivant qu'il en recevait ou non 
des faveurs. Aussi ne Cuit-il pas s'^&inner ai 
l'on a dit que les aventures d'Amadis et les his- 
toires de Jove méritaient une égale confianoiL 
Au milieu de ces faussetés, on rencontre cepeoi- 
dant, il fout l'avouer, des faits curieux» qu'on 
chercherait vainement antiv part. Son style a 
trouvé des critiques et des adniirateurs. Au jugS' 
ment de Lipse, il est grave , soutenu et oonve» 
nable en tout aux sujets hUtorlquet, Aleiat le 
préf^ à celui de Tacite. « Paulo Jovio, écrit 
Brantôme en vingt passages , raconte gentiment 
cola, w D'un autre côté, Scaligw n'y voit qu'aflec- 
tation et surcharge , et Roland Desmarôts y note 
en outre les fautes les plus grossières oontre la 
langue. Une exacte connaissance de ion ftnrt a 
révélé une singulière supercherie. La lettre datée 
de Pavie le 7 octobre l64y, et mise en téta de 
ses ceu vres, n'est pas d'André Aleiat, comme sem- 
Irferait l'indiquer la signature, mais de Paolo 
Giovio, qui, sous un nom étranger, injuria 
Paul m, dont il n'avait point obtenu l'évèché 
qu'il convoitait , et se prodigue à lui-même les 
i^lo^es les plus vifs et 1^ moins mérités. Il n'osa 
titutefuis publier cette lettre qu'après la mort 
«r Aleiat et celle du pontife. Quant aux apprécia- 
lions que JoTe, en plusieurs de ses livres, éviet 
sur les hommes c^'lêbrea , elles témoignent, sui- 
vant Henri Ëstienne, d'une observation médiocre 
«>t d'une fréquente ignorance. A tous ces défauts 
il joignait une ridicule superstition. Des astrolo- 
gues lui prédirent qu'il (leviendrait cardinal , et 
longtemps il attendit PeiTet de leurs promesses. 
Les révolutions religieuses du seizième siècle ont 
une seule cause à ses yeux , l'inlluence des aa- 
tres, et sa complaisance à «lécrire dans ses plus 
minutieux détails la naissance du marquis de 
Pescaire montre qn'il croyait à l'amnioraancie. 
Ajoutons que les mœurs de Paul Jovo iiarureni 
toujours suspectes. Les plus graves accusations 
dont on flétrit sa conduite se trouvent énoncées 
dans ces lignes, que noos ne voulons pas traduira : 
« Tametsi senex , parum abfuit quin pepererit 
(quippe hennaphroditus) ; sed ^ id d^estabilius 
quod, cum esset ctiam autistes, gaiidebat nuine- 
rari inler procos adolescentuloa. » (Cardan, in 



Voici la liste de ses oumgeSy par ordre chiD- 
Dologique : De Romanii Piscilms UbeUnst otf 
Lodocicum Borbonium^ eardinaUm; Bcoie, 
1524, in-fol.; Ibid., 1527, in-S**; Baie, i53t,i>«'. 
L'auteur parle id des poissons que les Roomh 
mangeaient le plus habitneUcmeiit à leurs repM, 
indiquant leurs noms, la manière de les apprMtf 
et les lieux où se rencontrent les meîllenn de 
chaque espèce. L'édition de 1527 est btitiiléc: 
Dt^ Piseitnu marinu , lacutiribus et Jfwioft- 
lUnui item de testacUs ae gaUamenlis hkr; 
tiompés par la dissemblance des titres « phuievi 
bîMiographeâ ont fait à tort des éditioos de Rsne 
1524 et 1527 deux œu^Tes dilTérentes. Oniée 
cet écrit une traduction en italien : iÂtroki 
Giovio de* Pesci Romani, tradotto per Cklo 
Guancarolo; Venise, 1560, in-8''; ^ Cosuim- 
tarii délie Co$e d^ Turei; Venise, lâél, 
in-8^ Histoire des Turcs (brt abrégée, dédiée à 
l'empereur Charles-Quint par une épicéa die 
du 22 janvier 1531, et traduite en latin mv 
ce titre : Turcicarum Rerum CommetUenu 
Pauli JmHif ex italico latinut foetus Fm' 
Cisco Mgro Bassianeleiater prête; ^ris» l&U, 
in-8°. Cette traduction fht imprimée avintrt- 
riginal. Une version anglaise du même osmie 
parut à Londres, 1546, in-ë**; — Slogia Fvt- 
rum illustrium; Venise, 1546, in-Û.; f^ 
rence, 1551, in-fot.; BAIe, 1567, 2tOQi. k^- 
Les clemières iMlitions, qui recxirent du «^ 
ditions importantes, contiôiaent les artidM ai- 
vants, dont plusieAira eut été imprimés à pirt : 
1" De Yita et rébus gestis i/agtU ^ortiteUbtr: 
Bàle, 1542 , in*8* i avec U traduction itslime. 
La Vita di S/orta, valoriuimo capitamit V^ 
nise, in-^**; ^V Ue Yita et reinu gestisXU 
Vècecomitum Mediolani principum libriXlli 
Paris, 1549, in-8''; traduction itaUenoe ; U 
Vite de' i Vodeci Yiscontit principidi MUe»9i 
per il Vomenichit Venise, 1558, in-l^i ^ 
r Vita ÀVonsi Àleslini, Ferrante 4m»i 
Florence, 1550, in-fol.; traduc. ital. : rUêé 
Àl/onso da Sste, duca di Ferrara^ irai, ia 
lingua toscana da Gio.Battista Getli^ fUxm^ 
1553, in-8*; « 4« Xte Yita et rebiu §stl^ 
Consalvi^FerdinamU Cordubx, cogmoiÊeils 
Magni, libri III : traducL ital. : la Fîls ^ 
Consalvodi Cordoua..,^ irad. per tAéomceU^ 
menichi^ Florence, 1550, h)*8«; — 5"X10 ^^ 
et rébus gestis Framdsci'F^rdinaMdi BêteUt 
marckioMis Piscarix, libri Yli; tradnct iliL: 

La Yita di marchesedi Pescara^ trad.pt 

ludwioo Domenichi, Florence, 1551, iB-8'; «- 
6*" Yita Leonis X, pontificismaMm, lièrtf /K; 
— 7'' Hadriani YI, P. M., YUa ; ^ r Ptmfèà 
Cotumiue^cardimaliSy Yita. Ces trois daniefs'* 
tieles sont réunis dans la traduction italieaoe :^ 
Vite di Leone X et di Adriano YI, pmHjki, • 
del cardinal Pompeo Colonna, trad. de 1^ 
Domenichi; Venise, 1557, in-8^ Micbd de 
Pure a donné du premier une traduction fr*** 
çaiw, imprimée à Paris, 1567, in-12*, — ^^ 
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Il F I forMiii ab avorum memoria publi- 
enii moHumentii illuêtriuMi Venise, 
BÂla, 1671, io-r*; — Slogia Virorum 
iUriute iUusirium i traduot, itol. : GH 

Vite brewmenie tçritte d'Uomini 
di 0H$na, aniichi e mocfenti, trad, 
V, DamêHichii Floreocie, iôô4, iii-4'', 
1560, iii-8*'. ÇêA den\ écrits sont les 
et surtout le$ plus utiles que Jove Ait 
u La célèbre galerie de purtraits placée 
I du palais qu'il avait fait construire sur 
; du lac de CAme lui en suggéra l'idée. 
MU parurent de son vivant, mais inoom- 

BégUgées. Ou apporta plus de soin à 
i suivirent, et dont voici l'indication s 
Hrorum èellka virtuel illustriumy 
*é« jam oUm ad autorê comprs' 
I nunc ex ejusdêm muueo ëd vivum 
t iwuB9inibu3 êxarntUaf Bàle, 1665, 
•Slogia Virorum IHteris illuêtrium,.. 
em mtOfVO («li/tM descripiionem una 
m ) ad vivum êxpresêiê imaginitms 
i; BÂle, 1677, in-fol.} •— EpUtola ad 
fit Fridericum, Scuconim eieeioretn, et 
m, Heuix lamdgravium, de hello 
iiOQ : lettre anecdotique , datée du 20 
et publiée par Burcard GotthellTStruve, 
Acia liiieraria ex mss, eruta^ t. II, 
>. 85 ; — tiistoriarum sui temporiSy ab 
»4 ad annum 1547, HbH XLV; Flo- 
vol. in-ft)!. , 15Ô0 et 1S52; Venise, 
•8% lââ2; Paris, 2 vol. in-fol.; fiâle, 
9f^, 1067 et 1578, in-fol. On y trouve le 
événements mémorables arrivés durant 
•iède en Italie. L'auteur conçut dès l'an 
lessein de cet ouvrage. Des quarante- 
is que le titre annonce, six , du dix- 

au viugt-quatrième , manquent. Ils 
Ht de la mort de Léon X à la prise de 
1527. Jove les perdit au sac de cette 
«Aisa de les refaire ou de compléter le 
en avait sauvé, dans la crainte d'encou- 
gnatioB de certaines gens, et surtout, 
1 le dit à la préface du second volume, 
ùt de raconter des scènes odieuses et 
intes pour l'Italie. Cet aven nous sem- 
acoordsr avec la conscience peu timorée 
u-. On prétendait à la in du siècle der- 
les six livres en question, trois avaient 
ivés parmi des papiers de fomille. Noua 
stls ont été publiés ( voy. Tirabosohi, 
lia Utteraê. ltal.),L» Domenicbi, tra* 
rdinair* des oanvres de Jove, ne manqua 
tmparer de eettd«ci, et publia successi- 
fstoriê del suo tempo di Paolo Giovio, 
r Lodov, i^mentÔAi, parte prima , 

1551, in-4''; Venise, 1560, in-4''; et 
na e seconda, Venise, 1568, 3 vol. 
m en donna aussi un abrégé sous ce 
mpendio detl* Istoria di P. Giovio^ 
»* Vineenzo Car tari da Meggio, Ve- 
12, in-8^. Mous possédons une veraioA 



française intitnléfi i MiêMm dé P. /o«io «tir 
tes choses /aite$ et adpewiHeê 4$ son tenq» en 
toutes les parties du mtmde, tmd. du latin 
par Denya fikuivaga, saigiieur du Parc; Lyon, 
1552, in-foL, éi Paris, 1579, 2 vol, ln*ibl. Enfin, 
Belleforest a, de son cùté, traduit en (rançais les 
harangues que contient à diflérents endnte 
l'histoire de Jove , et les a insérées dans ses 
Harangues militaires et Coneions des princes^ 
capitaines, etc...; Paris, 1573, in4SDl.; — Leh 
tere volgari di Af . Paolo Oiwio, raecolte per L9- 
dovico DomenicAl; Venise, 1560, pet.in-8*. Les 
principales sont adressées à Charles-Quint, au 
roi Henri II, aux papes Olément Vil et Jules UI, 
au connétable de Montmorency, au due d'Aibe, 
aux cardinaux Famèse et de Guise, à Etienne 
Ck)lonne, etc.; — Ragionamento di Paolo Giovéo 
sopra i motti e disegni d*arme e d^amore, 
volgarmente cfHamati imprese, corn un dis- 
corso di Girolamo Euseelli, intomo aUo 
stesso soggeto, Venise, 1660, in-8®; It, sons 
cet antre titre: JHalogo delV imprese militart 
e amorose di P.-G. e di Gabriel Simeoniy corn un 
ragionamento di Lodov. Domenicki) I^yon, 
1 574, in-8* ; — Pauli Jovii Descriptiones» quoi- 
quot exstanty regionum atque loeorum; Bàle, 
1571 , in-8°. Les articles qui se trouvent en ce 
recueil sont : 1* Descriptio Britfinnise , Scotiss, 
Hibemiœ et Orchadum. L'éditeur a joint à 
cet opuscule deux écrits de Georgius Lilius sur 
les rois et les savants de la Grande-Bretagne : 

— 2** MoscoviOf in qua situs re0onis, antiquis 
incognitus, religio gentis, mores, etc.,JideliS' 
sime re/eruntur; — 3^ Descriptio Larii taeus , 
impr. d'abord à Venise, en 1559, in-4**, et dédié 
à Fr. Sfondrati; — 4* Le De Romanis piscibus 
Ubellus , dont nous avons parlé ci-dessus. ^ On 
a réuni À différentes reprises les œuvres de Paul 
Jove, sons ce titre : Opéra omnia, La meilleure 
édition a été donnée à Bàle, en 1678, in-fol, 
2 tom. Louis LàcouR. 

BaAU.-Joli. Heroldus, Eptit. dedic Operum P. JcvU. 

— Bodioiuj in HethodoHiêloriarum , eap. IV, foi. 71. 

— VoMlut, D» ArU Histor., c«p. IX, fol. 41. - Car* 
danuH, In Jnologim Neronii, — J, Scallger, EpUi. 4» 
F'ttuti.' çentU Scaliçeran.v, M. S; Scalégerana prima, 
fol. M. — Solandus MaresiOA, £pi$t. XLI, lib. l, ftol. 
m. - J. lipilttt, Nat. otf imr, PoUUc., cap. ix, fol. 
lis. — H. Sief hanw, Oe I^fid. Ung, Grmc, MagUtr, -^ 
Impertalis , in Muueo historieo , fol. 17. — Glo? .-Bat> 
Ust Glovio . Eio94o 41 M. FmoU Ctovto , to ttorieo; Mo- 
dèae. ITIS. Ui-S». *» Balzac, Lettre IX d Chapelain, 
1. III, p. ui. - J, a. 4s TiMn» ^ttf- «n^»-. t. u, p. tts 
(éd. Londrea, 1734. in-4«). - TeMer, ^iog. dei Sn^ 
varUs (éd. d'Ulrecht, icr7, In-ii), 1. 1, p. 69-61. - Bayle, 
DM. hUt., art Jove, - lIleéroD, Hom. iUuitr., i, XXV, 

p. SSS-8T3. 

* eiovio (Gliiléo), théologien italien, nevea 
du précédent et troisièroe fils de fienedetto , mort 
vers la fin du seitièine siècle. Il ne partagea paa 
le goOt exclusif de sa lamille pour les halles* 
lettres ; cependant il aida son oncle dans pluaieura 
de ses travaux historiques. VUistoria smd t^ni- 
poris, notamment, Ini demanda des recherahea. 
Sauf qnelqttea traités de controvene, jadis oonser- 
véi dans les arehivea de sa mniaoïi, TonM oiNh 
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nait rien de loi. Il ftit longtemps le coadjuteur 
de Paul Jove Tancien, et il hérita de réyêché 
de Nocera. Vers 1560, cette charge fut résignée 
par lui en faveur de son neyeu. Il vécut dès lors 
dans la retraite. Louis LàcouR. 

G.-R. GloTio, Gli OowUni dMla Comasca, dioceti anti- 
ehi e modemi; Modeoe, 1784, ln-6«. 

Giovio (/'ao/o),poëte latin, neveu du précé- 
dent, fils d'Alexandre, petit-fils de Benoit et petit- 
neveu du grand historien (on le distingue par le 
surnom déjeune) , né à Côme, vers 1530, mort 
▼ers 1Ô8Ô. Ses oncles, Paul et Jules, le choisirent 
tour à tour pour secrétaire. En récompense, il ob- 
tint, par rintermédiaire du premier, les fonctions 
d'archiprétre de Menagio (1551 ), le titre d'évéque 
de Samarie ( in partibus infidelium) etTamitié 
des savants et de^ nobles florentins. Le second lui 
procura les fonctions de porte-croix du pape, le 
nomma son coadjuteur à Tévèché de Nocera, et 
neuf ans après résigna sa prélature à son intention 
(1660). Au concile de Trente, où il fut appelé, il se 
fit remarquer comme défenseur des évêques non 
résidants , demandant quelle sanction Ton aurait 
contre celui qui ne résiderait pas et faisant ob- 
server que révêque rebelle ne tarderait pas à 
devenir un danger pour TÉglise. Paul Jove le 
jeune a composé un grand nombre de lettres et 
de vers, que Jean-Baptiste Giovio conservait 
manuscrits dans sa bibliothèque. La plupart des 
épigrammes et inscriptions qui ornent les por- 
traits des Elogia de son onde Paolo l'ancien sont 
de lui : on en a souvent loué l'élégance. D'autres 
se trouvent aussi dans l'ouvrage intitulé : Ra- 
colla (Vlialiani Poeti; Florence, 1720. 

Louis Lacour. 

UgbeUl, Italia sacra, t. VII, p. 746. - P. Gtovlo, Elo- 
gia doct. f^ir.;Bâle, 1787, 1 toi. ln-8<>. - G.-B. GloTio, 
eu Vomini délia Comasca, diocesi antichi e modemi. 
— Telsftler, Eloges des Savants, U I, p. 65. — Frà Paolo 
SarpI , Uist. du Concile de Trente ( trad. par A. de Ijt 
Hoassale ; Amsterdam., 1704), p. 470. 

Gio VIO ( Francesco ) , poète italien , frère du 
précédent, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Il occupa des charges élevées 
dans la magistrature de son pays. Son fils lui a 
rendu hommage dans plusieurs de ses livres, et a 
cité de nombreuses pièces de vers dont il le dit 
Tauteur ; mais Tesprit qui les a dictées n'est pins 
de mode, et Ton perdrait son temps à les tirer des 
journaux et recueils où elles sont ensevelies. 

Louis Lacour. 

GioT.-BatUBU GlOTlo, Gli VomkU délia Comasca, dio- 
cesi antichi e modemi. 

GIOVIO {Giovanni'Battista fOomid), poète 
et historien italien, fils du précédent, né à Côme, 
le 10 décembre 1748, mort au commencement de 
notre siècle. 11 se livra tout entier, à l'exemple de 
ses ancêtres, aux plaisirs de l'étude, et produisit 
des travaux recommandables. Sa bibliothèque et 
les manuscrits de sa famille lui servirent beau- 
co<jp ; cependant, l'on regrette qu'il ne les ait pas 
utilisés davantage, et surtout qu'il n'ait pas publié 
les œuvres de Benedetto, dont son oncle, le comte 
délia Turre di Rezzonico, avait pendant longtemps 



préparé une édition. On lui reproche aossi trop 
de partialité pour sa patrie. Tiraboschi PappeUe 
un n hardi panégyriste ». On a de lui outre plu- 
sieurs opuscules insérés dans le Raccolta dE» 
logj italiani, dans le Giom(Ue di Modam; 
t. XXVI, XXVn, et autres mémoires d^andé- 
mies : — Trattato délia religUme; Mila, 
1774, in-8<*;— Trattato del Arte delta Pithtn; 
Londres [Lugano], 1776, in-8^; _ Stofio A 
Bassano.,.; Lugano, 1777, in-8**; — Eiogkià 
monsignor. Paolo Giovio lo storieo; Modèae, 
1778, in-8^; — Lettera sulla fortuna; Mîln, 
in-S**; — Elogio di monsignor Àloarotti;^^ 
nise, 1783, in-8«; — Elogio di M. Paolo Gi^ 
vio il giovane; Modène , 1783, in-S**; — Slofh 
di Benedetto Giovio; 1784, in-8*; — sonaidl- 
leur ouvrage, répertoire des hommes oâèbni 
de sa patrie, est intitulé : Gli Vomini délia Co- 
masca, diocesi anticfU e modemi; ModèM, 
1784, in-8*. Louis Lacour. 

Ttraboichl . Storia^ deUa Letteratmra Itol. (MoMie, 

1778, ln-4«): t. II, 86, 106, 16S, 194, 148 ; t Vil, MO, fJI. 

GiPHANius. Voy. GiFFEfi (Von). 

GiRA. Voy, GlOlA. 

GfRAc {Paul-Thomas, sienr de), né à Ai- 
gouléme , on ne sait an juste en quelle année, de 
Paul-Thomas de La Maisonnette, littérateur et 
hébraïsant, dont Balzac, Nicolas Bourbon etOo- 
lomiès ont parié avec éloge, mourut en 1663. 
Vers le milieu du dix-S4»ptième siècle, Udefiit 
conseiller au présidial de sa ville natale. On vott 
par plusieurs passages de ses écrits qnll était 
riche et possédait des biens assez considéraUei. 
Il connaissait à fond les langues anciennes, et 
avait quelque teinture de l'hébreu. Son érudition 
et ses connaissances littéraires , jointes à son mg 
et à sa position de fortune, lui avaient acquis oM 
certaine célébrité dans sa province; mais cette 
célébrité n'eût probablement jamais franchi dei 
bornes assez étroites sans la querelle litténiie 
à laquelle il se trouva tout à coup mêlé, et qid 
fit, pour quelques années, beaucoup de braÎL 
Voici à quelle occasion : Quand eurent para les 
œuvres de Voiture, après la mort de leur antear, 
Balzac , qui voyait peut-être cette pnblicatioi 
avec une certaine jalousie, conçut le proift 
de soulever autour d'elle quelques critiques* 
et il engagea Girac, son compatriote, dont H 
appréciait le savoir, à lui en exprimer son avis. 
Girac saisit avec empressement cette occasioB 
de faire sa cour à Balzac, comme une bonM 
fortune pour lui et un sûr moyen de se faire oon^ 
naître. Il répondit donc à la demande de son ani 
par une Dissertation manuscrite, en latin cooioia 
la lettre de Balzac , et qui est le point de déptft 
d'une des querelles littéraires les plus enveniiôées 
qu'il y ait eu. Il y disait, en un style assez âé* 
gant et avec beaucoup de modération , que Voi- 
ture n'avait bien réussi que dans le genre enjooé 
et badin , où il lui reconnaissait une supériorité 
réelle et incontestable; mais il lui reprochait dei 
lettres frivoles, trop de familiarité et d'abandoa, 
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is da mauvais goût, des erreurs d*éru- 
:. ; et il ajoutait qu'il avait échoué dans 
prave et dans le genre amoureux. Une 
ssession de cette pièce , Balzac l'envoya 
son ami en même temps que celui de 
et le provoqua à y faire une réponse , 
]ue tout serait profit pour sa vanité 
le dans ce petit débat. Costar, sans en 
; tout en semblant s'excuser et résister 
ices de Balzac , composa sous main sa 
tes ouvrages de M, de Voiture , où il 
des traits mordants et aiguisés à loisir 
rac. Ce ne fut toutefois qu'après la pu- 
d'un second ouvrage de Costar : Les 
15 de M. de Voiture, etc., que Girac, 
eu , se décida enfin à faire paraître une 
1665), cette fois en français » mais en 
rriéré et plein de latinismes, où il ra- 
choses telles qu'elles s'étaient passées : 
, disait-il , dans un combat que je n'ai 
y étant provoqué de la plus pressante 
u'on le puisse être ; car quelque ennemi 
i de toute sorte de contestation , le défi 
. fait étant public , et mon adversaire 
tant comme en triomphe à la vue du 
ne m'a pas été libre de demeurer sans 
r. » Girac avait raison; ce n'était qu'à 
le de Balzac qu'il avait écrit sa DiMer- 
line, non destinée au public; Costar 
ié la réfutation de cette pièce, avant 
pièce même ne fût imprimée , et ce fut 
chargea ensuite de la donner au public, 
remière partie de sa Réponse , Girac 
es assertions de son adversaire et re- 
les défauts qu'il avait reprochés à Voi- 
i la seconde , il s'attaquait à Costar lui- 
démontrait que, tout en ayant plus de 
le Voiture, il avait commis bien des 
18 ses Entretiens. Dès lors le 
leu près entièrement perso 
>eu de courtoisie qu'il avi 
rs. Du reste, des deu 
rvi de prétexte k c\kt 
rtus, car Balz^v» SP^ „ .. ^ 

nbe, au corr^ur^Tavait suivi Voitare 
la par de» dft/Bnencement de 1654. Cos- 
ilpofof a irfT in-quarto, dont l'un cou- 
« y^^Xie et l'autre la Stii^e de la 
»« ^urè; puis il trouva tout simple 
Senant civU interdiction et sa«ie 
J^rmonse que Girac se préparait à 
t! et de lui fermer la bouche pour 
Ta ;ilre, alléguant qulonl'a^^^ 
J^Îputs • ma 8 cela ne servit au contraire 
* °^win clairement qu'il se sentait 
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tions, s'armait des textes de Pausanias , d'Héro- 
dote, d'Eusèbe, de Lactance, pour reprocher è 
Costar son nom , sa naissance , l'état de son père 
et de son aïeul. Il y avait toute une série de 
terribles chapitres, dont voici quelques titres : 
« Que M. Costar... est un calomniateur. — Que 
M. Costar ressemble à un gueux dont parie Ho- 
mère. — Que M. Costar est un insigne menteur. 
— Que M. Costar a peu de jugement. — Diverses 
bévues de M. Costar. — Que M. Costar affecte 
les ordures. — Que M. Costar est un pla- 
giaire, etc. » Des deux côtés, on avait prodigué 
beaucoup plus d'injures que déraisons; mais, 
malgré les intempérances de plume de Girac, ce 
fut Costar qui alla le plus lom de ce c6té. Void, 
par exemple, un curieux passage, extrait de la 
Suite de la Défense de M, de VoUure : « M. de 
Girac pourrait bien s'attirer qu|^e logement de 
gendarmes s'il passait des troupes par l'Angou- 
mois ; et je m'étonne que lui , qui ne nég^ pas 
trop ses intérêts et qui songe à ses affaires, ne 
se souvienne plus du capitaine qui lui dit, fl y 
à deux ou trois ans : « En considération de M. le 
marquis de Montausier, j'empêcherai ma com- 
pagnie d'aller chez vous; mais c'est à ia charge 
qu'à l'avenir il ne vous arrivera ph» d'écrire 
contre Voiture, etc. » Dans cette querelle Girac 
eut incontestablement la supériorité da savoir, du 
bon sens et même de la critique; mais Costar 
maniait plus adroitement la Uaigae cl la plaisaB- 
terie. On ne comprend phia guère aiyourd'hui le 
bruit qu'ont fait ces écrits, fort médiocres cl 
ennuyeux : ils ont perdu tout leur UitérêC en 
dehors des passions du moment V. Foobreu 

Balzac. Jjettre du iifwin IW. - ^^^^^riJ^iZ 
M oet. 16»8. :,.^. Sorel . BMMh. franc, ( 'JJ^^J^ 

-. ^inte-Beate, l/w i^Mte Guerre tur la tombe 

mtâc (Français Bareau de) prétotfrtnç^ 
® V ' '^ 1732 inoTt le M novembre 

18Î0. ^^'^Jf^TJsortiedu sémUirire, suc- 
tique,il f"*"«rf^;,^Xé^du diocèse d'Angola 
c«ssive.nent^<^iî«^^^ et député par l» 
lêroe, doyen de »^^ ' f, l'assemMéedu 

clergé de »"•»•'* ^, 5, _. ^«8, de donner de* 

Rennes, où •» reete l^'' ^^-^ i>„^ oaé 
pro<*eg«néraleinent ftHkcet év^ 

Se linfloence que >«» ^\.^S» de l'ab- 
"fr t ^ÏÏs Sdi^e. des ibtaîes de 

rirles nombreux pauvres ^« °A?«*^^2n k sob- 

Â \ 
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sa qualité de présMeot des états. Opposant aux 
articles de la coostitution civile du clergé décré- 
tée par TAssemblée Datiouale, M. de Girac, mo- 
tivant sou refus sur la prérogative du siège apos- 
tolique, non-seulement ne voulut pas donner 
rinstitution canonique à Tabbé Ëxpilly, qui venait 
d*étrc élu ( 11 janvier 1791 ) évéque constitution- 
nel du Finistère , mais il r^iisa encore de prêter 
le serment exig^ par la constitution. Ce refus 
équivalant à une démission, Tabbé Lecoz lui fut 
donné pour successeur. De là une série de Dé' 
claralions ou Lettres adressées soit à rAssoa- 
blée nationale , soit aux électeurs dlUfr^Vilainey 
dans le but de s^opposer k toute élection illégale 
d'un nouvel évéque. Forcé de s'exiler, il s'attacb^ 
successivement au prince de Mettemich, et k 
Stanislas Pooiatowski, dernier roi de Pologpe. 
lie retour en E^ce, de Girac, qui comptait 
trente-ciuq annét d'éplscopat, envoya sa démis- 
sion, motivée sur ses longs travaux et la faiblesse 
de sa santéy et accepta on canonicat au chapitre 
de Saint-Denis. A. S.. ..t. 

**% Notice mr M. Fr,-B. 4e Cin»e, évéque de Benmêi,- 
Paris, 1811, lD-t«. — jémuUêS de la BeUgUm et du 
Bot, tome XXVf, p. lu. — QMtidienne dn 7 dé- 
ecMbrr llM. 

* G1RALDB8 ( AJ/oMo ), poëte portugais, vi- 
vait au commenoemaiit du qoalorziène siècU. Il 
consacra une épopée à oéléimNr la victoire renif 
portée sur les Maures en 1304 par le roi AlfoAie 
sur les bords de la rivière SaUdo. Il ne reste de 
ce poème que deux petits fragments, qui ont été 
insérés dans des recueiU modernes. G. B. 

Jorge CordoM, Agiologio Lw itf g») (LUIwpne, 17S7;, 1. 1. 
p. 8SA. — Fr. BrandSo . Monarchia LusUana, t. V. f. fe. 
— Bellermaon , Die alten Lioderifêeher der PwtufièMm, 

(ItM, iD-io), p. M. 

*GiaALDKS (/Vançois), poëte portugais, né 
à Lisbonne, en 1694, mort à Baçaïm, en 1729. 11 
prit part , comme soldat, 4 la victoire que la flotte 
portugaise partie de Goa , sous les ordres d'An- 
tonio Figueiredo , avait remportée enr les Turcs 
dans les eaux du golfe Persique. U la célébra 
dans un poème latin intitulé : Eventut Lusitanim 
elassis qum a Gca ad Feniam prqfeeta est. 

X. 

. Le P.CaJeUB de Soom , INat. fdn. dt la lIMfM royale 
de PortMfai. 

*GiRkh»EZ iJoaquim-Pedro CUsAno), gé(^ 
graphe portons , mort vers 1850. 11 fit de ft^tee 
études , embrassa la vie militaire, et, de Tavis de 
Balbi lui-même, il peut être coBsidéré comme le 
premier géographe de Portugal. Quoiqu'il ait reoa- 
pli les fonctions de consul en France, tous ses ou- 
vrages ont été composés à Madère et publiés pour 
la plupart chez MM. Didot Voici les princi- 
paux : Tableau des Colonies et possessions anr 
glaises dans les qwUre parties du monde, par 
un patriote portugais; Paris, 1814 ; — Happa 
geo-hydrographico-historico e mercantil. — 
Donatorios, governadores, capitdesgerdes, po- 
voacûo militar, rendisnento, etc., da Madeira e 
Porto-Santo ; Statistiea'historUxhgeographica 
do Reino de Portugal^ en 4 f. -*Le grand ouvrage 



sur lequel se fonde sa réputation est foit nreei 
France, quoiqu'il y ait été imprimé : Tratado 
compléta de CosmograpfùaeGeogrc^hia ^to* 
rica, phisicae commercial, antiga e modena; 
qffescadaaS.M,F.eSenhorD.JoaoVIs?wi, 
1826 et ann. suiv., 4 vol in-4*'. F. Dbhi&. 
Docummitt inédits, 

GliULDl ( LiliO'Gregorio), poète et ardié»- 
logue italien, né à Ferrare, le 13 jnin 1479, ont 
d^ la même ville, au mois de février lââl 
Après avoir terminé ses études, il se nsA 
À Maples, où Pontano, Sannauaro et d^ao- 
tres poètes de tnlent devinrent ses amis. Vàr 
poir d'un emploi lucratif, dont son manque de 
fortune lui faisait une nécessité, avait motivé «e 
voyage. I«es mêmes raisons le déterminèrent à 
passer ensuite en Lombardie, à Carpi. Le prioM 
de ce nom, Albert Pic, et Jean-François Pic, 
prince de La Mirandole, l'accueillirent avec bie^ 
veillance, et la facilité qu'il eut de puiser dus 
leurs bibliothèques, en offrant un riche alirncBli 
ses goûts pour la science, prolongea son i^ 
auprès d'eux^ Vers 1507, on le voit à Mila 
étudier la langue grecque, et durant une lasée 
suivre les leçons du célèbre Demetrius Où» 
dyle. De là il se dirigea vers Modène. Bina 
Bentivoglio, femme du comte Nicole Banfooe, 
le choisit pour précepteur d'un de ses fils, Bcr- 
cule , connu depuis sous le nom de cardinil te 
gfioe. Giraldi demeura longtemps au BÛliM de 
cette famille, et ne s'éloigna de Modène que pov 
accompagner À Rome son élève, désonnabm 
protecteur et son ami* Léon X lui accordi n 
logement au Vatican. Cette faveur semblait a 
promettre d'autres. Cependant, malgré ytÊtàm 
que lui témoignèrent ce pontife et ses snooesseui 
Adrien VI et Clément VU, le seul poste qsll 
obtint fut celui de protonotaire apostolique. A tfs 
espérances déçues se joignirent les premièfeiii- 
quiétudes d'une maladie que le temps ne fitpki 
qu'aggraver. Ceàio Calcagnini , son ami d'euftio^ 
écrivait alors de lui : « La goutte le tourmorte; 
pourquoi a-t-U iréprisé mes avis, quaod f i 
voulu l'arracher A la pernicieuse influence (Tne 
cité corrompue ( pestileatissimo) urhis)^ham 
a été pour lui la demeure enchantée de Ciroé: 
il a pris une autre vie, et je ne je reconnais pliu> • 
(ùpera, p. Ul.) La perte de i^ bibliothètiBerf 
de ses biens an sec de Bome, en 1527, et, pM 
apiès, la mort du cardinal Hangone, minât le 
comble à ses disgrâces. 11 trouva un refuge po* 
quelques années auprès de Jean-Fraoçoii Fit 
de La Mirandole. £n t&33, ce prince périt aiM' 
sine par son neveu Galeotti. Dès lors, à boetde 
courage, sans protecteur et aaos asile, Citiià 
ne songea plus qu'è retourner dans sa patrie. p0O^ 
y finir ses jours auprès de ses amis Gioin* 
Manardi et de Cdio Calcagnini. Son ardeur pair 
l'étude se ranima. Il aurait même obtenu, diHiOr 
une diaire à l'université de Ferrare (voy. Iff- 
•etti, HUt. Ggmn. Ferrar., vol. U, p. 1)9). 
Dans ses six ou sept dernières années, iJ dtvist 
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xAu des pieds et des mains, «u point que 
nher, porter les doigts à sa bouche, écrire 
tourner le feuillet d'un livre étaient pour lui 
> mouvements très-douloureux. Comme il Je 
ait lui-même, il respirait et ne vivait pas. A 
in il succomba. On Tensevelit dans la grande 
ise de Ferrare, et sur une table de marbre on 
va cette épitapbe, dont il est l'auteur : 

0.11. 
Qnid, bospn, adsUt ? Tymblon 
VtdM GlralfH LIUl, 
KorUwc tttrUicqoe paflnaa 
QoJ pertuUt i f ed pesstiM 
Bal uain altéra , nlbil 
Opta ftraate ApoUtM. 
MU mn rcftrC aaupJliM : 
Tua aut sua ; io tuto rem abl. 

S peu de bien qu'il laissa fut, selon ses dé- 
i, distribué au^ pauvres. C'est de lui que 
niaigne a écrit (Mstais, 1. 1, ch, 34 ) : « J'eo- 
s, avec une grande honte de nostre siècle, 
k nostre veiie un très -excellent personnage 

mort en estât de n'avoir pas son saoul à 
nger. » Giraldi était fort admiré des savants 
contemporains. Aidât l'appelle le Varron de 
I siècle. Vossius regarde ses travaux comme 
les monuments de savoir et de génie , aussi 
eieux que l'or (a«reo ingenii doctrirtâsgue mo- 
mêHta ) ». Le même estime singulièrement 
re tous les livres publiés sur les poètes an- 
is et modernes: « On y remarque, dit-il, 
ucoop d'esprit et d'observation, une science 
fonde et nn merveilleux talent. » Ses appré- 
ions sur les poètes de son siècle témoignent, 
rant Borricbius, d'une grande liberté de juge- 
nt; mais l'écrit De DiU Gentium a plus gé* 
alement provoqué les éloges ; et c'est son mé- 
I, sans aucun doute , qui l'a fait placer en tête 

Œuyrcs complètes de Giraldi, quoiqu'il l'eût 
iposé dans ses dernières années, malade et 
ressentant déjà des atteintes de la mort. Ce 
té, qu'encore aujourd'hui l'on peut avanta- 
sement consulter, fut , à son apparition, d'au- 
t mieux accueilli qu'il venait suppléer aux 
rettables lacunes du livre de Roccace intitulé 
%ealogia Deorum, le seul un peu complet 
on pc^sédât alors sur la mythologie. Les sour- 

multipliées et de tous genres sur lesquelles 
«Idi s'appuya dans cet ouvrage prouvent une 
acité rare, et surtout une énùlition que n'ont 
a'em pécher de reconnaître les critiques les 
• prévenus contre l'auteur. Son traité sur la 
>nne du calendrier, qu'il lit présenter par Lilio- 
tonio, son frère, au souverain pontife et sou- 
tire à l'attention des princes de l'Iùirope et 
. universités savantes, précéda l'utile mesure 

éternisera le nom de Grégoire XIII. 
j^oid les titres des ouvrages de Girakli : De 
i»is Sffntagma; Strasbourg, l&lSyin-é'*; Bâ- 

1540, ln-8*^, et parmi les Opuscula My- 
}ioçica , Ethiea et Phyêica variorum aiUo- 
m, grseee et latine edente, cum noti$ Thoma 
le': Cambridge, 1671, in-S"; — Pœmata, 
»d| de ses poésies latines, dont on donna 



plusieurs éditions après celle des Grypbe à Lyon, 
153e, in-4'*. La principale pièce, intéressante au 
point de vue de riùstoire littéraire, est intitulée : 
Epistola in gua agUur de tncomtnodi* qux 
in direptUme urhana passus $tt, ubi item et 
qu(ui catalogué suorum amicontm poetarum 
et defletur interituê fi^rculiê cardinalis 
Rhangoniss -^ Simfionis Mhi, magiitri An- 
tiûchia:, Syntagmatper Mferarum ordinem, 
de cibariorum facultate, l. Q. Giraldo inter- 
prete;B^t ^^^t in^S*";— DeSepultura acva- 
rioSepeliendi Mitu libellm; Me, 1539, in-S*"; 
dans Gaudentio Boberti , Miscellanea Italica 
erudita, iu-¥*, t. III; Idem, animadversioni- 
btu variit illtistratus ac locupletus a Joanne 
Faes ; Helmstadt, 1 676, in^* ; — fferculis VUa ; 
Bàle, IM, io-8''; ^ De Re Nautica lAbel- 
lus; Bâle, 1^0, in-«^ -- De Ànnis et Men- 
sibus, cêtterisque ten^itoris partilms Disser- 
tatio/acilis et expedita, una eum calendario 
RanMnoet Qrgco; BAle, 1641 , in-t''; — His- 
toéix Poetarum, tam Grxconm quam loti- 
norwn, Dialogi decetn^ cum animadversUh 
nilnu Pauli ColamesH Rupellensis; BAle, 
1646, in-8°; — Paraneticus iAber adversus 
tngratos; Florence, 1548, in-8<^; — Ubellus 
in qua œnigmatapleraque antiquorum expli- 
cantur; BAle, 1551, in-8^ A cet ouvrage on 
a joint l'écrit précédent et deux autres que Toid : 
r Symbolorum Pythagorse Int&rpretatio^eui 
adjecta sunt Pythagorica Prxcepta mystica 
a Plutarcko interpretatas 2^ lÂbellus quo- 
modo quis ingrati nomen êf criw^en ^ffUgere 
possit; — Dialogi duo de Pœtis nostrorum 
temporum; Florenoe, 1551, in-8*; — Pro- 
gymnasma adversus LUteras et IMteratos; 
Florence, 1551, in-8°; _ Varia critica, impr. 
d'abord sous le titre de : Dialogismi triginta; 
Venise, 1552, in-S*"; et dans le Thésaurus 
Criticus de Oruter, in-8% t. II; — Epistola de 
rmitatione;'^nistoriade DiisGentium, XV il 
syntagmatUms distïncta. Un an après la 
mort de Giraldi , un livre parut sur ses écrits et 
sa vie : De Vita et Operibus UL.-Greg, Giraldi 
Uturentn FriizoU dialogismus ; Venise , 
1553, 10-8". On a racudili ses œuvres dans deux 
édttions snccessives ; 1*" £.-Cr. Gyr, Operum 
qw exstant omnium; BAle, 1530, 2 vol. 
in-fol.; 3*" Opéra (mnia, duobus tomis dis- 
tineta , quas partim tabulis mneés et numtfUs, 
partim commentario Joannis Fan et ani- 
madversionibus Pauli ColamesH, tic, ; Leyde, 
1696, in-fol. £• tMe de cette deuxième édition 
se trouvent placées les apprédationa ^ngimiffi 
que de nombreux écri?ains ont émises eor le 
compl^de l'auteur. Louis Lagooi. 

Jac. Oaddl, De Seriptoritms non eecUskuticit, Cr»- 
cit, ete. ( Florence, KM, in-fol.). t. I, p. fil. ~ AfcoaUno 
SopcrM, Jfpmrato de§ti Vomini Uluitri di Pmrarm, 
p. §6. -^ J. Cacaoboa, JA IserUttm {éê. ISM), p. cm. — 
Optra Ciraidi, éd. Jenilaa, prolégoaaives. — Fie de 
Ghtaidi, par G.- A. BarotU, dam trs Mem. dtf Letter. Fer- 
rmr., I, p. ta. — Conrad OcRoer , BibUotheca fmÊoerâmUi, 
Um i C l $ aç i m9m niimSeriptmiuntTotm'^W^tm4iÊL 

ai. 
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~ De Thon « Biêt uni9.; Londret, 17S4, In-i» , II; S38. — - 
TclsAler, Élog. des SavtÊnts (Leyde, 1715, In-is). i, iSO, 136. 
- Nicéroo, Nom- Wtut. (17W. la-ll), XXIX. 61 64. •=- H- 
rabo^chi , StoHa délia Letter, Ital.,- 1. Yll, 84»-684. 

GIRALDI ( Giovanni'Battista), surnommé 
Cinthio, coBteor et auteur dramatique italien, 
parent du précédent, né à Ferrare, au mois de 
novembre 1 504, de Cbristoforo Giraldi et de Luoe 
Cittadini, mort dans la même yiUe, le 30 dé- 
cembre 1573. n eut pour maîtres Socino Benzi , 
Giovanni Manardi et Celio Caleagnini. Dès 1525 
il commença de professer la médecine et la phi- 
losophie à Tuniversité de Ferrare. Douze ans 
aprè», il obtint la chaire des belles-lettres laissée 
vacante par la mort de Celio Calcagnini. Vers 
1542, ses talents, dont témoignaient déjà plu- 
sieurs écrits, lui valurent, à la cour d'Hercule II 
d'Est, remploi de secrétaire, qu'il continua de 
remplir auprès d'Alphonse n, son successeur; 
mais une violente dispute, qu'il dut soutenir, 
en Tannée 1 560 , à propos d'un ouvrage contre 
Giovanni-Battista Pigna, et dont Tiraboschi 
(t. VU, 3« part.) a fourni les détails, l'avertit 
qu'il avait perdu la faveur de son maître. Il s'é- 
loigna , et se rendit à Mondovi, où pendant plu- 
sieurs années il enseigna les belles-lettres. Cette 
place lui fût ôtée quand on voulut transférer l'u- 
niversité de cette ville à Turin (1568). Giraldi 
eut un moment l'idée de retourner à Ferrare. Il 
hésitait dans le choix d'un séjour, lorsqu'une 
lettre du sénat de Milan vhit le décider, en lui 
ofTrant, aux conditions les plus avantageuses, 
une chaire d'éloquence à Pavie. La brillante éru- 
dition dont 11 y donna les preuves le fit admettre 
à l'Académie des Ajfidaii. Cest là qu'il reçut 
le surnom de Cinthio, qu'il a toujours porté de- 
puis et mis à la tête de ses productions. Mais les 
tourments de la goutte, maladie commune dans 
SA famille , l'obligèrent bientôt d'interrompre ses 
travaux; il espéra que l'air de sa patrie le réta- 
blirait , et revint à Ferrare. Trois mois après il 
mourut. 

Giraldi Cinthio doit sa réputation à ses tragé- 
dies, dont la plus célèbre est VOrbecche, repré- 
sentée pour la première fois en 1541. Quelques 
lignes qu'il a laissées témoignent de l'impression 
profonde que produisit cette œuvre : Che la 
fmta/avola habbia questa/orsa, Vesperienza 
Vha monstrato nel la mto Oriiecche ( çfia^e 
ella si 5ta), tuite queste volte cA' ella si è 
rapresentata , che non pure lepersone nove, 
ma quelle, che ogni volta vi erano venut», 
non poteano contenerei singhiozzi edi pianti, ^ 
Ses contemporains et la postérité ont confirmé ce 
iugement favorable. 

Voici les titres de ses ouvrages : Bpicedium 
dt obitu divi Alphonsi, Estensis prineipis; 
Ferrare, 1537, in-4". A la suite de cet écrit, et 
dans le même volume, ont été imprimées les pièces 
ri-après : 1° Hercules Estensis dux salutatus ; 
2° Sylvx ; 3° Elegix; 4° Epigrammata ; 5® Epis- 
tola super imitatione;&' Celii Calcagnini ad 
Jean, B. Girald, super ImitatUme Commen» 



tatio; 1*" Epistola; — ùrheeeke^ irat^ùs; 
Venise, 1541, in-12; et 1560, in-8*. Cette |Acr 
se trouve réimprima dans un recneO intitolé: 
Le tragédie di M, G.-B. GirtOdi-CinHdê, 
Venise, 15S3, in-8% où Celso Giraldi a iM 
toutes les tragédies de son père, an Bombn à 
neuf: VAttile, les Antivûlameni, Didm, 
Cleopatra, VArrenopia, VBpitia, VEMptà- 
mia, Selene et VOrbecche, L'on a enooieà 
même un drame pastoral, i^^le, représenté cha 
l'auteur, à Ferrare, le 23 février 1645, pois de- 
vant Hercule n d'Esté, au mois de man deli 
même année. Ant. del Cometto en avait ooopoié 
la musique; — La Fiamma; Venise, IMI, 
in*8° ; assemblage de poésies du genre de eeOei 
que les Italiens appellent canimii; — JÂtmû 
intomo al comporre de* romanzi, delU a- 
medie , d^le tragédie e di altre fiumien A 
poésie; Venise, 1554, in-4*'. Deux lettnifN 
l'auteur et G.-B. Pigna s'adressèrent k pra|m de 
cet écrit ont été imprimées à U fin; — Cammm- 
tario délie Cose di Ferrara e di Prineipi de 
Este, tratto dalV Bpitome di Gregorio eM- 
di; Venise, 1556, in-8'*; réimprimé avec II Yito 
di Alfonso da Este duca di Ferrara, deserUte 
dal Giov,'Batt. Gir. ;\e!àse, 15«7,in-r;- 
Ercole, Modène, 1557, in-4*, poème dfdqK» 
en 26 chants; — Gli Hecatommithi, nt^fmH • 
si contengono novelle e dialoghi ; Monte-Bqde, 
1565, 2 tom. in-8*; Venise, 1566, 1574, M», 
1584, 1593 et 1608, 2 tom. in-4''. llenexisteiM 
traduction espagnole par G.-L.-Gaetan VMoe- 
diano, Tolède, 1590, in-4'', etnnetradudioofrii* 
çaise intitulée : Les Cent excellentes NoweUts 
deJ,'B, Giraldi mises en français par (roêr. 
Chappuys; Paris, 1583, 2 vol. in*8*. Ceet 
à cet ouvrage, dont les imitations et les jfmv^ 
n'ont été que trop nombreux, que Giraldi ÛDliiie 
doit en partie sa réputation en France ; — Ora^ 
in funere Francisci /, régis Oalliarum, oi 
Berculem Ferrariensem ducem. Ad Marem 
Antonium Terivisanum, Venetiarwn prisdr 
pem, OratiOf Ferrariensiwm ducis wMiM, 
AdFranciscum Venerium, VenetiarumpriMi^ 
pem, Oraiio, Ferrarieneium diuds naKà^ 
Ces trois pièces se trouvent insérées dans le n* 
cneil intitulé : Orationes clarorum AomiiiK*, 
vel honoris o/ficiique causa ad principes, f^ 
in funere de virtutibus eorum habiUe;?vfs, 
1577, in-16, et Venise, 1599, in-4*'; ~~St«rti 
d'Andréa Doria; Leyde, 1696; — Disetn^ 
intomo a quello che conviene a Giovane fuèili 
e ben creato nel servir un gran prindpt. 

Louis LAOOim. 

Ghillnl, Tkeutro d'VowUni lettêraH, L I. ^ II. - Û» 
olmblnU, Storia délia yolgar Poeeîa, p. llf. — J.fiiA 
De ScriptoribHS non eceletUuticU , 1 1. p. tll. — A. i** 
perbl , Âpparaio de çli Vomini iUuitri di Ferref*»" 
BafolU, Mem, de' LetteraU Ferrar,, 1. 1, p. Mt. - W^ 
dopoll, Hist. Cfmn. Patac., vol. II, p. tli. - Teii^* 
Élog. dei Savante, II, kis. - Nleéron. Hoei. <»« 
t. XXIX, p. 70-76. - TlrtboKbl. Storia délia LettÊt^"* 
Itaiiana. 

GIRALDUS (Cambrensis), Foy. Boit. 



GIRANDOLE 

B (Delle). Voy. Bdo!itilenti. 
EUARD 1^ PITCBI.I.K ( Ciraldui Putlla), 
r d« droit ecdësiastique ï Parii au 
M •iède,et^âqii«deCovaitn', mort en 
1IS4. n prit nM TÎTe part aai lattes qœ uint 
Ihonu d« CunortKTj soutint centre le roi d'An- 
^riam; M aptH une Tie auez agitie, aprèt 
■mfr lo^ibnip* rtudé à Cologoe, il puw en 
li^elnn, M nomnii é*èqae, et mourut peu 
is tntpBaprti. Ploiteart de Ht contempo- 
niM douent lei iriiw pands éloeeii i les coa- 
^iininrrii eo IMcdagie, en phDoM^it^ et en 
' il M reste ikn de «m tra- 



le, nrart ten liB3. Il s'occupait 
da tcicaee cabalistique , et passait tout aou temps 
■B milieu de sa beile bibliothèque. Ses ouvrages 
MBt : Aneliora utrituqve Jurii, sive tiluli 
Ctetarei j«rii et pontifieil per tabulai juxta 
UtttramBt ordinan; Vjoa, IMI, iii-4* : ce 
hre, de peu de Takur scientifique, est fort rare; 
— De Padmirable Puissance de F Art et de la 
Katttre, oit il est traité de la pierre pliilo- 
wphaU; Lyon, Mil, tit-n : c'est la tiaductton 
d'an ouvrage de Roger Bkoo. Dans une lettre 
Imlii ili I dan* ce livre , Girard met en douta la 
posclbUité du grand oeuvre; un adepte de l'al- 
ddmfe essaya de lui répondre dans un opuscule 
p^tté dans le recueil intitulé : De la Iranifor- 
mtiion métiUliqtLe ; Paris , I »! ; — Des choitt 
aanwlUfltsM en nature , oà U «if traUi des 
trmm det tms, des puUsances de l'âme et 
de rtnfivmee des deux, traduit de lltalieii du 
P. Célestio; Lyon, I&&7, in-8°; — VAmmtne- 
rie de Jean Louis Vives, traduit du latin; Lyon, 
16B3, fn-8°. E. G. 



«KaKD(/e(in), poète latin et juricrauoKe, 
né k Dijon , en 1518, mort m IftSft. Sa (ïmiUe 
waqMit t Aoionne de bantts cbaqu dans b 
■agistratore et l'édiHté , ce qui a trompé Jorain, 
^ assure, et H. Weiss après loi, que l'airiNr 
des Strichattralia est ori^naife de cette ville. 
H fit tes ândes A DAle, et ; riit reçu docteur 
apis le discours soivant : Orotto in glorix Iw- 
Mrem et honoris gtorlam. Girard avait l'ea- 
prtt idiiiqoe; il se Bt des admirateors et des 
"""i» 1 les premiers sont loués dans ses vers, 
1m secoid* déchirés à outrance. H ne craint 

a pou se veagn- d'eux , de dévoiler j nsqu'ï 
misères conjugales. De Bèie a lait l'éloge 
de Jean Girard, et il noua semble beaucoup 
nleas instmit que les écrivains qni n'Mit pas 
voulu vair dans le poCte de Dijon un partisan 
de la réibnne. Sea poétisa siml empruntes d'an 
■ege libéralisme, et il est impossible de ne pas 
se rallier à l'opinloa de de Elèie quand on a lu 
sealemcnt l'éplgramme qu'il lance contre le cé- 
libat des piilres dans loa prindpsl ouvn^. 
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S11 n'avait pas été protestant, aurait-on pro- 
fité d'an de ses voyages pour pilter sa maison, 
sa bibliothèque, t laquelle il tenait Toit, ses pa- 
liers et (euvres littéraires, ses greniers? L'un 
de ses parents, chaurine de Beaune, aurait- 
il dirigé cet acte de vandalisine? ^'on ne 
s'étonne pts, aprti cela, de v<rir Girard se 
plaindre sans cesse de l'injustice du sort, de 
l'envie et des envieux : pour mieux bire com- 
prendre ses diagrins, il accompagne son texte 
de gravures allégoriques avec derisec, et parfois 
il y joint son portrait Ses poésies les plus remar- 
qûblea sont ses épigiwnDies, auxquelles on 
pourrait reprodier nn pen trqi de contraste : 
ainsi à cAlé des Maximes du Cbrist , l'on trouve 
de petits vers comme ceux-ci : 

Hnu!'litUhi>cilneiii«, qDodlidoDot ù. 

La jeunesse de Girard fut éprouvée ) mais la 
fortune le dédomotagea plus tard anip1«neiitde 
sa première diegrtce ; il l'a dit ; 

C'est \ cette époque de sa vie , sans doute, qu'il 
devint moire d'Auxonne , charge qu'il oco^ia 
longtemps. Sa femme était sa compatriote : doos 
lui connaissons deux fils, Jean et Joseph, et une 
fille, Catherine. Les ouvrages latins de Jean 
Girard sont : Strichoitraiia Epigrammaton, 
eenturixquinqve; Lyon, ISSîpin-»'; — Me- 
tamorphosit novernSorontm; Pwmata, StrU 
ehostratia, Eplnilna Grxeorwm earminum; 
Lyon, lïâS; Paria, 1584, ia-f. Draudins men- 
tiornie encore une édition de 1577, in-g*; — 
Epigrammaton legaltum JAber faceUsitmus , 
QUidem smlia in singula epigtammata; 
Lyon, 1576, in-8°; une seconde édition a été 
donnée à Cologne, sous ce titre : Ju* commune 
soltttumque per epigrammata Itgalia; ~ 
Phanlasmalum Proiopopaa et alia ejtu- 
dem argumenti coniolatarla; Lyon, 157s, 
iit-4°i — Poemala nova; Paris, 16M, in-8*; 
— Jac«b dans son livre De elaris Scriptortbus 
CtOiloneniUms , p. 31; Du Chesne, dans son 
FarragoPoematum, PariK, 1500, in-i2, t- U; 
et Gruter, p. 446-455 do tom. I des DtlieùB 
Poelarum Gallorum, te», 3 vol. in-S*, ont 
Inséré des poénes de J. Girard. On manuscrit 
original des Œuvres latines de J. Girard , plus 
complet que les imprimés, se conserve k la BiU. 
imp. (fonds latin, n° 1845), sous ce titre :/. G., 
XMvionenjii, Sptgrammalum Cenlurix le, 
jam primum in lucem endir^;; 1586; — ses 
œuvres françaises sont : CAondtfti premter ao^ 
nem«nf ife/c'ftu-CAris(,'Ljon, I5B0, iu-8°; — 
Chansons de Carême; Ibid. ; — TriUté auquel 
estnatvementdépeijtllesentitrguedotl tenir 
rhomme pour bien et heureusement régir el 
gouverner les actions de sa vie, etc.; Lyon, 
1579, in-lfl. Louis Lacol'h. 

BmiotHêca «KWaiw, ti- uo C u iirre mcoltoiipe pir 
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bthtneétt etataern. p. «M, eW. - Upenlt», /»6ltoe*écd 
realii luHdiea , di. XI , p. lît. - Hommel . Uttêntturû 
Juris, p. tM. — Jurain, Jntiquités d'Àuxomiê^ p. 80. 
— Th. de Bèz«, HitU des ÉglU. réfwrm, de France, 
III, É9€. - faplllon, Bibl. du Àut. de Bùufgognèt 
p. IM. - Hti«, Franet prttttantt, X» pirtle. 

Gi»A«li(i4n«olne),jé8tfite, écrivain ascéti- 
que flTRiiçafs, Béenleoa, à AQtas.etinortà Parts, 
▼ers 1680. LAgeoi de lettrée de son temps l'appe- 
laient ^e Ttmmmr, parce qu'il mettait toujours 
sur les titres de ses nombreases tradoctiODS : 
tourné au latin^ etc. On a de lui : La Pein' 
iure de rinnoeencet fondée tur la fuite du 
péché i Paris, 1646, in-18j — La Peinture de 
V innocence, fondée sur la garde de la çrdce; 
Paris, 1646, liHia;— Combats mémorables 
et Victoires des Saints avec diverses images; 
Paris. I647jii-4°j— 4m /wirn^ mémorables 
des FraHçaU ; Pirtil!, 1647. iil-4«» ; — Sommaire 
de la Vie et Passion de Jésus-Christ ; Paris , ' 
1650, in-fol.. avec fig.j — Tableau de la Vie et 
des vertus de la sérénissimë princesse madame 
AnneÉléonore dé Ètantaue; t*aris, 1657, in-ÉT; 

— Peinturée sûéréëS sur toute CÉcrlture; 
Paris, 1653 , in-fol., avec fig. ; souvent réimpri- 
mées;— Sommaires des Epltres et Évangiles 
de toute Vannée, avec des explications des 
saints pères et des interprètes ; Paris, imp. du 
Louvre, 1661, in-4"; *— Vidée d'une mort 
pieuse et chrétienne dans l'hist. de la mort 
de Louis XHt, tirée d^un recueil duP, Jacq. 
J)lnet,qui l'assista jusqu'à la mort; Paris, 
Imp. roy., 1566, in -foh C'est un des plus étrange» 
panégyriques qu'on puisse lire. — Le P. Girard 
a traduit trois traités du P. Drexclius , célèbre 
jésuite allemand : Rogus Damnatorum , Paris, 
1636, in- 12; Pictura Misericordix , Paris, 
1639,in-12; i^e/io/roptMiw , Paris, 1640, in-lî; 

— V Imitation de Jésus-Christ; Paris, i64l, 
ln.12 ; — Histoire de Josaphat , roi de Vinde, 
tirée de S, Jean de Damas ; Paris, 1643, in-12 ; 

— Du Bien-être de Vétai religieux, de Jér&me 
Platus; Paris, 1644, in-4°; ^ De la Voca- 
tion des Gentils, de Saint-Prosper; Paris, 
1649, in-8° ; — Imitatton de la sainte Vierge, 
du P. Fr. Areaso; Paris, 1652, in-24; — 
Institution spirituelle, du P. Blois; Paris, 
1658, in-12; — Les Vies des Saints, de Riba- 
deneira; Paris, 1656, 2 vol. în-fol.; — VArtde 
bien gouverner, à Vimktation de Jésus-Christ 
et de saint Ignace, du P. Hubert Wilihein; 
Paris, 1661, in-12 ; — Le Miroir de la Vie dé- 
vote; Paris, 1662, ln-12; — Abrégé de la Vie 
de saint François- Xavier et ses nouveaux 
miracles; Paris, 1662, in-S»; — Les deux 
Fondements du Salut, tirés des ouvrages du 
P. Léonard Lessius; Paris, 1663, in-12; — 
Le Chemin du Ciel, trad. du cardinal Bona; 
Paris, 1664, In- 24; — l€5 Règles de la Société 
de Jésus; Paris, 1666, in-24. 

Ad. RocHAZ ( de Die ). 
Sotwel, Bibliotheea Seriptorum Soc. Jesu. - Papil- 
lon. BitUothéque dêt yiuteurs de ttûnrgognê. — Lelong, 
fiihtiothiqne sacrée. 



GIKARD 

etHAAD ( PhUippe) , poite Nnçib, tfé à 
Yendâme , viTatt dans la seconde toMè du id- 
tième siècle. On manque dé détails surit Mm 
graphie ; il fit paraître en 1 587, à Pfttii, ttil MM 
▼olutne contenant une tràdu6tlOll (hinçaise M 
petit po&ne lattfl dé Jean Passérat, tHMi ( Mea), 
et il y joignit par oppositimi dedx antre» éerti 
en ters : Qùêlqiie chose, et Toui, Des]0n 
de mots d'assez ffiittf flis goflt fimnétt I ftà 
ptte le seul mérite deê ters de Giratd; Il mÉ 
jnstemeùt onbttés , quoiqu'ils aient feptfU ém 
quelques recoelli et notamflteiit dans l'iPiif|d^ 
pédiê lilliputienne, 0. B. 

VloUet-Leduc, BibliotMçue poétiqiue, l, sai. 

oiHAHb (Jean-Baptiste) , jésoSte f)ranciig,ié 
k Ddle, ters 1680, tnoïC dans 1i mftme tille, le . 
4 juillet 1^33. D*après les étffltalns etàUsA- 
qiiés, c'était tttt hotnme de mœurs purel et M- 
tères. Doué naturellement d*une éloqaaM 
douce et entraînante , Il s'était litre à te iirédi- 
cation et A la direction spirituelle des Dtamn : 
aussi, dlton. le ciel avait béni ses eflbri» m 
loi pefinettam de fltlre rentrer dans les toleiAt 
salut un nombre Infini de belles pédieretandl 
grand monde et en décidant bien dei {nofitt 
filles égarées à embrasser la tie religieuse. Ibl- 
heureusement ses trop fréquents rapports m 
le beau ftete le petdireht : Il succomba à li tea- 
tatiott, et sa chute donfla lied à un des phusM^ 
leu% procès qui lient Jamais préooGutMft TitlttttM 
publique, tl acquit ainsi une triste céHBitifé,^ 
lui taltit d*ètre placé dans tous les répef**» 
biographiques. Voici un récit de ce procès, «Ti- 
près les mémoires émanés des parties mJétttt 

cause. 
Auinoîs d'atrll l?28, le P. Girard aïrlnàTW- 
' Ion, en qualité de recteur dn séminaire toyii*» 
flumonlers de la marine. La réputation que W 
avait acquise l'éclat de ses prédii-atioos et se» 
direction, Pair de modestie, d'aUltérlté etdeiw^ 
tificatlon répandu sur son visage loi attirtfoi 
Mentit un grand nombre de pénitentes. De ce 
nombre ftit CatlieHne Cadiètts. C'étaKunei^ 
fllle de dlt-hUit à dix-neuf ans, d'une meri* 
I leusc beauté. D'un tempérament ardent, re^ 
I exalté par la lecture assidue de Hrres iny* 
ques, elle crut voir dans le P. Girard le «•• 
' n&sseur que Dieu destinait à la direction dejoi 
! Ame. Des rapports purement spirituels iw- 
rent d'aboru entre ettx : les conversaww * 
confessionnal prirent peu à peu un car«J« 
Intime î le confesseur alla tolr sa pénltMite dw 
elle, et l*un et l*autre fhilrcnt par rester de »• 
gups heures enfermés ensemble. Les ménwjw 
publiés lors du procès par les atocatsenUj 
dans des détails fort scandaleux sur te. minive 
dont ces deux dévots personnages auraient em- 
ployé le temps. Entraînés Tun vers Tantît, à 
leur insu, par Tamour le plus ardent. Us «»•• 
mencèrent à parler de leurs Ames comme « 
deux sœurs exilées sur la terre, devant «"ito? 
et se soutenir mutuellement dans cette ^v» 
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ics : popf itflUOtt CD p6fféeU<ni ot rendre 
Son spiritdeUe pldi Intime, ils se lirrè- 
IX mêmes pratiques, s'inflig^Dt les 
actes de mortification. Us en Tinrent k 
ler mutuellement la discipline. Le confes- 
ilsait dévotement les traces laissées par 
; snr le corps de sa belle pénitente; il 
iTec passion sa sgbut bien aimée, qui sons 
sinte toml»it dans des défidUances et des 
. Catherine Cadière, qui parait être ton- 
stée de bonne foi dans ces singnliers éga- 
i, se persuadait, à l*aide d'aspirations 
90-mystiques, qne tout cela était caresses 
n époux, ëpreofes de Tamonr difin. 
in pienx directeur, d'abord sans doute de 
)i, il dot certainement avoir dans la suite 
nence de ses actions, puisque les choses 
nit venues au point que, pour cacher la 
sa faute, et se soustraire à Timputation 
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et oomfdiquëe de détails, le parlement d'Ah, qui 

avait été saisi de l'afOdre, rendit, le 10 octobre 

1731, un arrêt qui mettait le confesseur et sa 

pénHente hors de cause. Le P. Girard se retira 

alors dans sa ville natale, où il fit bientôt après 

une mort des plus édifiantes. 

Ad. RocHAZ ( de Die ). 

Beemêit général des piêeet concernant le procès entre 
lé êimoiiÊU» Ca4iir9 et U P. Girmré ( U Haye iTSi, 
• ▼•!. In- M.) — UUmm 4m prooèê entf9 la âeimoU. Ca- 
diére, le P. Cadiére^jaeobin, M. Cadière^ prêtre, le h. Ni- 
^ ûolas, primr des Cormes dé Toulon, et le P. (.irard, Je- 
suUê ; pet ln-8*. - MemorU 9Mr f^aêar JL-B. Girard 
teçen MarU^^^atkerina CadMr*lAaMlerdi«47Si, In-t*}. 
— LeJésuUê Girard et sa pénitente C. Cadière ( s. 1., 
ITtl. In-S*}. — La sainte d'Oltionles, om[éclatreisse- 
menU sur le rapport MyfMrlMMt entre te P. Gtrard 
et la demoiseU* Cadière i Paris. ITM, ia-S*. — MtalU 
Mstorigiues smr le P. Girard et wtodeatoiseUe Cadière, 
de Toulonf Parte, ISM. lo-it. 

6IRARD (Albert), géomètre bollandaie , mort 



en 1634. Hs'estfaitoonnaftrepar un petit ouvrage 
ne l'Église qualifie é*9nûêstB npirituel^ pubUé en 1629, sous le titre de : Invention 
t tentative d'avortement Dès cet lus- I noure/foen ^^péfrre, etc., dans lequel on trouve 
oit repentir de son péché, soit plutôt 'une exposition des racines négatives plus dé- 



aigntt les révélatlomi de sa pénitente, 
^ à se débarrasser d'elle en lui per- 

d'entrer dans Tordre de Samte-Olalre, 
ent d'Ollioules. U Cadière obéit, et prit 
. D'abord elle continua à recevoir assi- 

les visites de son directeur; les entre- 
ystiques reprirent leur cours, et même, 
e témoignage des religieuses , U y ent plus 
ser donné et rendu à travers la grille du 
Mais insensiblement ces visites devfairent 
, en plus rares; au désespoir de se voir 
inée, la beik» pénitente écrivit au volage 
r lettres sur lettres pour l'appeler au se- 
e son âme, qui krin de Ini éprouvait de 
té dans la prière ». Le P. Girard resta 

ces instances; bien phis, il résolut de 
r plus encore en l'envoyant dans un 

de chartreuses au dioc^ de Lyon. 
*eusement pour lui , l'évèque de Toulon 
ranger ee projet et appeler enfin la pu- 
ur ces mystiques impuretés. 11 défendit 
sitente de s'éloigner d'Ollioules, et lui 
mir directeur, à la place du P. Girard, 
oolas , prieur des earmee de TouIob. Ce 
I directeur eut bientôt obtenu les aveux 
complets de la Jeune flUe ; dès lors l'af- 
bniita. Pour arrêter le scandale, l'oflicial 
que la fit enfermer dans un oouvent, et 
litea obtinrent ensuite contre elle une 
) cachet Ses deux flrères, l'un prêtre, 
lomfailcain , prirent sa défense, aocoaant 
ont entier, dont la morale pervertie était, 
-ils, la cause de tels désordres. On était 
I milieu des querelles du jansénisme, et 
içoit quelles armes terribles ce scanda- 
cès vint ofTKr aux adversaires de la Su- 
Jésus. Le P. Girard fut arrêté : on ra- 
ie le peuple était si Airieux contre lui 
niait briser les portes de sa prison pour 
«en pièces. Après une proeédure longue 



veloppée que chez la plupart des autres ana- 
lystes antérieurs. tJn des objets de ce livre est 
de montrer que dans les équations cubiques qui 
conduisent au cas irréductible , il y a toujours 
trois radnes, deux positives et une négative, ou 
le contraire. On y trouve aussi la dimension en 
superficie non-eeulement des triangles sphéri- 
ques , mais des figures quelconques tracées sur 
la surfiuM d'une sphère par des arcs de grand 
cercle; et de plus, un essai faigénieux sur les 
angles solides et leur mesure, essai jusque alors 
laissé de cêté par les géomètres. Dans son tra- 
vail survies racines négatives, il a entrevu et 
formulé en partie des résultats que Descartes 
a développés huit ans après. W. R. 

MontucU, HUL des Mathémmtig^es, t. U. - PkUo- 
sopkleal Transactions, LU, 

GIRARD ( Guillaume), polygraphe (tançais, 
mort en 1663. Il (ht grand archidiacre d'An- 
goulême et attaché au duc d'Épemon. H a laissé 
les ouvrages suivants: ViedudueétÈpernon (i); 
Paris, 1655« hi-folio, et 1673, 2 vol. in-12; 
Rouen, 1663, 3 vol. inl2; Paris, 1730, in-4", 
et 4 voL fai-12; Amsterdam ( Paris ) , 1736, 
4 vol. in-12. C'est moins l'hlstoh^ particulière 
du duo d'Épemon qu'un recueil de faits his- 
toriques du temps; cet ouvrage a été traduit en 
anglais par le chevalier Cotton ; Londres, 1667, 
fai-folio; — Le Guide des Pécheurs, traduit de 
l'espagnol de L. de Grenade; Paris, 1669, in-8®; 
Paris, 171 l^in-S*'; Avignon, 1833,2 vol. in-12; 
Paris, 1824, 2 vol. in-12 ; — Vie de Balzac, 
qui est en téie des oeuvres de cet auteur, dont il 
fut Tami; — Apologie du duc de Beau/or t, 
satire contre U cour, la noblesse et le peuple, 
dont le plan et les idées venaient de plusieurs 

(1) Salvant la Brogr. Mlchaud, cette rie contiendrait 
lea partlcnlarltéa historique! de ItTS à tirs Comment 
Girard, norC en l((6S, a-t'U pn écrire des érénemeoU pos- 
ttfrfean 4e hnlt ans? — Qnérard a reprodolt là même 

SfICWP. 
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seignears de la cour, dans le bot de s'égayer : 
on la trouve dans les Œuvres de La Rochefoa- 
cauld. G. DE F. 

Moréri, Crand DieUonMairû JMftorIfiM. — Qoérard* 
La France littéraire, 

GIRARD (Claude), théologien français, vlTait 
an dix-septième siècle. Il était licendé en théo- 
logie de la facalté de Paris. 11 n*est connu que 
par son interrention dans les tentatives faites 
pour réconcilier les jansénistes avec la cour de 
Rome. U rédigea avec Nicole, et signa avec le 
docteur Lalane, les cinq articles présentés à 
M. de Choiseul, évéque de Comminge^, en jan- 
vier 1663, et envoyés au pape le 23 du même 
mois. Une conférence s*engagea à ce sujet, et 
Girard y soutint contre le P. Ferrier, jésuite, 
les intérêts de Port<Royal. 11 eut aussi part à 
la déclaration par laquelle les docteurs iaculpés 
de jansénisme protestèrent de la pureté de leur 
foi devant Tévéque de Gomminges, ainsi qu*à 
divers autres actes qui amenèrent le célèbre ac- 
commodement connu sous le nom de paix de 
V Église : mais à partir de 1664 il rentra dans 
Tobscurité, d*où la polémique janséniste l'avait 
fait sortir pour un moment. On a de lui : Bêla» 
Hon de ce qui s'est passé pour terminer les 
contestations des théologiens; Paris, 1663, 
in-4*. Le P. Gcrberon attribue à Girard la 
Lettre d^un ecclésiastique à un de ses amis 
sur le Jugement que Von doit /aire de ceux 
qui ne croient pas que les cinq propositions 
soient dans le livre de Jansenius ; cette Letlre 
est d*Amauld , Nicole et Le Maistre. 

Morérl, Crand Dietiounaire Mit. — Gcrberon, Hit' 
UÂre du jantênitmêt U II. 

* GIBARD ( Jean-Georges ) , peintre lorrain, 
né à Épinal, au mois de février 1636, mort à 
Nancy, en 1 690.11 futrélèvede Legrand et le maître 
du câèbre Claude Charles. H dessinait avec goût, 
donnait de la grftce, de Tanlmation à ses por- 
traits , de la perspective à ses paysages et di- 
versifiait singulièrement ses compositions. On lui 
doit une vingtaine de Vierges qui décoraient les 
])rincipau\ sanctuaires du pays, ainsi que la 
grande ornementation du maître autel de la 

chartreuse de Dosserville. Emile BécM. 

Chevrier, M4m,, U I, p. Ml. ~ MUOiel, Biog, lorr^ 
p. IN. 

GIRARD (i?^tenne), écrivafai religieux fran- 
çais, né à Langres, en 1Ô35, mort dans la même 
ville, le 12 mars 1708. 11 entra dans les ordres, 
et fut successivement vicaire de Jorquenay et 
curé de Brenne. On a de lui : le Village de 
Jorquenay f ou le Jour naissant de la grdce , 
pastorale; Lyon, 1663, in-12 ; ~~ Introduction 
à la vie solitaire , par les exemples de quel- 
ques saints et saintes qui ont fleuri en cet 
état depuis le premier siècle jusqu'à présent; 
Langres, 1697; —ikx sainte Paroisse de Vil" 
loge; Langres, 1700, in-12. 

Mangin, Hist du Dioeé$e dé Langrei, 

GIRARD DB TiLLB-THiBRRi ( /«an), théo- 
logien franç4iis, né en 1641, mort à Paris, en 



1709. On a de lui ploaieiin ouvrages de 
et de piété, dont Us prindpaiix sont : Le Féri- 
table pénitent, ou les devoirs d^une dmsfé' 
nitente, contenus dans Us sept sacremeâl$; 
1689 et 1709, 2 vd. in-12; — Le Ckrétim 
étranger sur la terre, ou les sentiments U 
les devoirs d'tme âme /Idèle qui se garés 
étrangère en ce monde; 1697 et 1709, io-lt; 

— La Vie des Veuves, ou les devoirs et to 
obligations des veuves chrétiennes; 1607, 
ei\7^,in'i2;'~ LaVie des Mieheset desPash 
vres, ou leurs obligations ; 1701, tB-12; — D» 
la Médisance ; —De la Flatterie et des Lm» 
ges; 1701, m-12 \'^ LaViede Jésus-Christéess 
V Eucharistie et la Vie des Chrétiens qvi « 
nourrissent de V Eucharistie; 1702, lihll; 
2' édition, augmentée d'une Lettre sur ta Pot 
sion de JésuS'ChrUt, 1714, in-12 ;~£e CM 
tien dans la tribulation et l'adversité ;leCki^ 
tien malade et mourant; 1702, in-12; — M 
Églises et des Temples chrétiens ; 1706,in-12;- 
la Vie des Clercs, Évéques, prêtres, dtaam 
et autres ecclésiastiques; 1710, 2 votli-i]; 

— Les Vertus théologales et cardinaUs; 1711» 

in-12; — Miroir des Vierges chrétiemm.*,, 

entièrement refondu et réimprimé par M***,dM- 

noine de Lyon; 1841, in-18; — Viedeseiat 

Jeanne- [Heu; elle a été traduite en italiai d 

réimprimée en 1747. G. de F. 

Dupin, BibliotM. des Âmtear» eeclésiatUqutt *!«•• 
ieptiàme sUcle. - Morérl, Dietionn. kittor. 

GIRARD ( Etienne ou stephen ) « exentn- 
(iue et pliilanUirope français, né à Périgneu, 
le 24 mai 1750, mort à Philadel|)liie, le 96 sep- 
tembre 1831. Fils de parents pauvres, il se vî, 
fort jeune encore, expulsé de la maison pster* 
nelle et embarqué comme mousse à bord d'm 
navire en partance pour New- York. Abandoné 
à lui-même dans im pays inconnu, le jeune Gi- 
rard ne se découragea pas. Après avoir gigné 
quelque argent en faisant divers petits roétien, 
il reconnut le goût des Américains pour les li- 
queurs fortes, etexploita ce défaut. Il colporta dV 
bord des spiritueux dans les ateliers, les fabriques 
et sur le port ; puis il ouvrit une boutique ; enfia, 
il multiplia tellement ses opérations qu'en pet 
d'années il fonda une banque publique et que de 
nombreux vaisseaux trafiquaient pour son compte 
dans toutes les parties du monde. Lorsqal 
mourut, sa fortune s*élevait à plus de soixante- 
dix millions de francs, et il était propriétaire de 
sept à huit cents maisons. Il liabitait, avec 
vieille négresse, la plus mesquine de aes 
tructions et ne dépensait pas, pour son usagi 
particulier plus de 200 gourdes ( 10,000 francs). 
Son économie et sa dureté étaient exemplairas; 
et dans ses règlements jamais il ne fit remise 
d*un penny. Se souvenant toujours de la façon 
peu hospitalière dont sa famille Favait traité, 
il ne lui accorda aucun secours durant sa kmgoe 
vie, et laissa tous ses parents végéter dans la 
plus grande misère. Une seule de ses sœurs , 
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ffeffle et infirme, receyait comme exception une 
p«D8ioo de trois gourdes ( 15 firancs ) par se- 
Budne; encore lui faisait-il payer le misérable 
loyer qu'elle occupait dans une de ses maisons. 
Ayant pu payer un de ses termes, il donna 
ini^yablement congé à cette malheureuse. 
Lonqull mourut , il ne légua à chacun de ses 
héritiers directs qu'une somme de cinq mille 
gourdes ( 35,000 fr. ), mais il laissa des sommes 
oonaidérableB à sa TieiQe compagne noire et à sa 
lo^ maçonnique. Le reste de sa fortune fut 
légué à la Tille de Philadelphie, mais à des char- 
ges onéreuses quoiqu*an fond philanthropiques; 
c^est ainsi qu'A exigea que le revenu de ses nom- 
breuses propriétés fût à perpétuité, et sans ré- 
serres, employé à Tachât de nouveaux terrains 
d à la construction de noordles maisons , tou- 
laat ainsi dans un temps donné abaisser la pro- 
priété Immobilière et la rendre possible à tons. 
Vae danse particulière réservait dix millions 
pour la fondation et Ventretien d*un collège, où 
seraient élevés cinq cents pauvres enfants ; mais 
le testateur disait : « J'ordonne et j'exige qu'aucun 
ecclésiastique, missionnaire ou ministre, de 
quelque secte que ce puisse être, n'exerce aucun 
eesploi , aucune fonction de quelque nature que 
ce pdase être dans le collège , et même qu'au- 
cne personne portant ce- caractère ne soit ad- 
mise sous un prétexte quelconque, même comme 
visiteor, dans les bâtiments dépendant de l'ins- 
titntioo. » En faisant une exclusion aussi positive, 
Stqphen Girard n'avait d'antipathie pour aucune 
secte; mais il les trouvait si nombreuses, et 
rencontrait tant de différences entre leurs doc- 
trines, qu'A voulait préserver les consciences 
encore faibles de ses jeunes protégés de firaille- 
nents qui selon lui ne devaient sûrement aboutir 
qo% l'irrésolution, à la négation, au chaos en 
matière de religion. H ajoutait : « Mon vœu est 
que les instituteurs et les professeurs du collège 
pénétrait leurs élèves de la plus puro morale, 
afin que lorsqu'ils entreront dans la vie active, 
ib se montrent par habitude et par inclmation 
bienveillants envers leurs semblables, amis de la 
▼élite, du travail, de la sobriété ; le moment sera 
alors arrivé où leur raison, parvraue à sa ma- 
turité, honnêtes et heureux sur la terre, ils choi- 
erait en connaissance de cause le chemin qui 
devra les conduire vers une autre existence. » 

A. DB L. 

ABpère, Fo^oQ» amx ÉtaU-Unis. 

«IKABD ( Gabriel ), grammahien français, né 
àMontferrand(Puy-de-IXyme), vers l'année 1677, 
mort en 1748. Destiné dès son enfance à l'état 
ecclésiastique, il obtint un canonicat à la collé- 
giale de Notre-Dame de Monfferrand; mais il 
céda bienldt cette charge à son frère, et vint ha- 
biter Paris. Les relations qu'il s'y créa parmi les 
hommes de lettres lui firent successivement ob- 
tenir la place d'aumônier de la duchesse de Berry 
et «Ile de secrétaire interprète du roi pour les 
langoes esdavonne et russe. Il vécut du reste 



fort retiré ; « ce modeste académicien, dit D'A- 
lembcrt, a si bien caché sa vie que nous en 
ignorons presque toutes les circonstances; deux 
ouvrages sur la langue française en sont à peu 
^ près tous les événements. » Ces deux ouvrages 
sont un Dictionnairedes Synonymes et une Gram* 
maire française. Le premier parut d'abord en 
1718 , sous le titre de : Justesse de la Lanffue 
Française, et obtint dès son apparition un très- 
grand succès ; aussi l'abbé Glraî^ en donna-t-U 
en 1736 une nouvelle édition, en 3 vol., en lui 
restituant son véritable titre : Synonymes fran^ 
çais; leurs d\f/ér entes significations^ et le 
choix qu'il en faut Jakre pour parler avec 
justesse. C'était le premier ouvrage en ce genre 
publié en France, et c'est encore aujourd'hui l'un 
des meilleurs. Les exemples sur lesquels il s'ap- 
puie pour faire ressortir les diverses acceptions 
des mots sont bien choisis, et, quoique peu nom- 
breux , suffisent pour foire sentir toutes les diffé- 
rences qui^ séparent des termes en apparence 
synonymes et les modifications apportées à leur 
sens selon l'emploi qui en est fait et la position 
qu'on leur donne. Ce traité est loin cependant 
d'être complet. L'abbé Girard s'y borne à étu- 
dier les mots tels que l'usage les avait acceptés 
dans la première moitié du dix-huitième siècle , 
tels quils étaient employés dans les conversations 
et dans les lettres, dans les salons et dans les 
livres. Quoi qu'il en soit, cet ouvrage « fixa, selon 
« Beauzée, l'attention des sarants etie sufArage 
« du puUic ». Dès sa première publication. La- 
motte et Piron désignèrent Girard comme can- 
didat à l'Académie ; mais il ne ftat reçu que vingt- 
cinq ans après, le 29 décembre 1744, en rempla- 
cement de Pabbé Rothelln , et après deux échecs 
oonsécutifé contre Mairan , secrétanre de l'Acadé- 
mie des Sciences, et Maupertuis. Pour justifier 
son élection , l'abbé Girard s'occupa d'un second 
ouvrage, auquel il attachait une grande impor- 
tance, et qui ne reçut pas le même accueU que 
ses Synonymes : Les vrais Principes de la 
Langue Française, ou la parole réduite en 
méthode conformément aux lois de l'usage^ 
n'ont presque aucun des mérites qui avaient 
assuré le succès des Synonymes, L'exposition 
des principes sur lesquels est basée la langue 
française manque de clarté; ses définitions sont 
abstraites , métaphysiques , les explications va- 
gnes ou incomplètes. Le style lui-même n'est 
plus aussi facile, aussi simple, aussi net; ses 
phrases travaillée», recherchées, visent à l'effet. 
Des défauts aussi graves empêchèrent les lecteurs 
de reconnaître la vérité et la justesse des rèf^ 
étabttes par l'abbé Girard. On alla mêmeîus- 
qu^à l'attaquer comme religieux, philosophe et 
moraUste; on profita de l'arobigiûté de quel- 
ques-uns de ses exemples pour l'accuser d'im- 
piété, pour prétendre qu'il niait l'existence de 
Dieu et l'immortalité de l'âme. Girard ne chercha 
pas à se justifier, et sa mort, arrivée quelque 
temps après la publication de son ouvrage (1748), 
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apaisa te« caloniniefi. Outre les ouTrsfies dont 
nom aroiu parié, on a de l'abbé Girard : Oralton 
funèbre âe Pirrre te Grand, traduit do ruuw 
de Procopowlch, 17ÎB; — L'Orlhographe fran- 
faf.ie tint équivoque , tt dans te) principes 
natuteU ;V».t\%, I71B. — S«a.Sjinon!rmef ontéU 
réédités plasieara lois par Beaniée, qni y joignit 
quatorze noufeaui vtlcleB inédits et esuf* de les 
compléter; 1 789-1775-1801. M. Guliot lésa pu- 
bliés de Donvean, dans ion Dictionnaire des Sf- 
nonymei français ; Paris, 1S29. B, Cnnin. 



IV-tlciskcrl. Èlotti ta ^, 



<«lc*nu. — Alnapene , 



I (PAUippe), 
jurisOŒtulte Trançaii, aé à lisoodnn, eo 1733, 
' mort en i7M. Il fat aTocil an pariement de Paris 
etlieutcBant paitioulierci*iiae bailliage d'IsMO- 
dun; il hit l'os des commiaiairei de la BoUeMe 
de M proriBce pour la rédaction des caliieri , 
Ion de la coafocatioo d«i étati généraux en 
1789. Il est autMr d'im Commentaire sur la 
Coutume dé Berry, et il aTait entrepris une 
Histoire dti Droit français, dont six tolumes 
Mit paru. Ba mort l'empActit de poanmivre cette 
publication. H. Boteh. 

nrem* , ilwMrcMi nr la MJIt iT/Maudm. 

■simaRD (fnutprtf), ecdétlaitiqae frao- 
taii, né Ten 1735, kLa GuilloUère (cammune 
dépendant alora da Dauphiné et aujourd'hui l'un 
des Ikubourpde Ljod), mort k Paris, le 7 no- 
vembre 181 1 , vint se tiier dans cette dernière 
Tille, oii il Cul nommé, dès l7Sl,curéd« ta pa- 
rciiisc de Saint- Landry. Au commencement de la 
révolution , Il montra de l'entlioiisiasme pour les 
idées aouvellea , et , l'un des premiers ctirés de 
Paris, il se soumit à la conatitulion civile du 
clergé. Ces sentiments patriotiques lui donnèrent 



BiuMt ( ), prédieatenr fhutfais, itiû 

audix-hoitlAmeùèclc. néWtcurédeSAAla^ 
On t de lui : Les petits Prânês, du liutrw- 
lions famUUres pour les peuples de ta cam- 
pagne; Lyon, I7S3, 17B0, 176a, B vol. In-tlj 

Bniielles, 1769, 4 vol. In-Ii; Avignon, IBJ, 
4 Toi. in-iî. Cet onvrage, qui a en beiMcnp* 
succès, a été tradnll en latin sons te tibe de T* 
eionts in domintcai et /esta , uni pamel»- 
mmj Augsbonr^, I7W, 4 vol. b^. 



eiKARD.dlt Vtetu; (Baron), tfsiétiltl» 
cals, néï Genève, en 1750, mort 1 ArrH,li 

I mars 181 1. Apr^ avoir sem pendant dm 
anfi dans les gantes suisses au serviee de Timx, 

II retourna dans sa patrie, qUe dédifnM IB 
dissensions politiques, embrassa le parti dH d» 
représentants , et fut compris dini la Bitt A 
proscription qui condamnait à l'extl donic cM 
de ramillc. Rralré ators en France , et adeptari 
les principes de la révolution. Il ttit naaii 
commandant du 3* bataillon de la Qlnnlt, i 
bientôt après (1793) générai de bri|ldt,ik 
bataille de Welssembourg, d malp^leln* 
nomt>reuses batteries amemies, il enktil h 
baïonnette le plateau de Geisberg, qnl blWl h 
clé de la position ennemie. Il rendit !■ fin 
grands services, tant ï l'époque de lirttnlcfc 
l'armée du Rhin ( 1 796} qu'à BIberadi et à Oft»- 
tiausen , mais il se dlstlnsna surtout an pnap 
du Val d'Enfer, oli II coTbata la colonne hH- 
chienne commandée par le tiaron d'Aspcn. Ce 
Tut k cette orcasiun que Morean lui tdnn 
cette lettre ; " Général , j'ai trop de plaMri m 
rappeler le passage du Val d'EnTer pouracpH 
rendre la justice la (dus éclalante au coonp el 
au^ talents de celui que Je ctiaqeal de «de 

■^p'!itarTMrFûi^'ï"ii^''>idte opération importante. Vous en confier Fo*» 
' _" r^ (Km , cétait vous dire combien )e voai «ppf 

ciais. Son succès, en jusIiSant ma cobIhw, 
vous donne des droits k la UenveHIaiice da ipo- 
vememcnt et des amis de l'État. • Vonbal H- 
livrer sa patrie des dissen^Mts IntesUnes qoi II 
déchlraieitl, en loi asuurant un lïme appri, 
Girard contribua (I797)k la réunion de Gotn 
à la France. Il fut nommé rapidement cbetiHef A 
commandant de l'ordre de la I^églon d'BolHK 
( II décembre 1803, 14 juin 1S(H}; les icniHt 
qu'il rendit aux batailles d'Esling et dn W^*" 
[ui méritèrent le titre de Iwrun de l'empire (t l> 
grade de grand -officier de la Légicoi d'HoONV 
{Ifi juillet 1809). Le nom de ce général eatluait 
sur l'arc de triomptM de Vti^, dUé Ht. 
A. S.... T. 
Arehtvait laimirTm. -raituiltia LtçUaft^ 



il M élu, après la 

1791 , l'un des vicaires épiicopaux de l'évéque 
Gobel. Deux ans après, la Convention le désigna 
puur assister Marie- An toinetU dans ses derniers 
moments et la conduire à l'éctiaJaud. Nommé 
chanoine de l'église Ifotre-Dame de Pari» après 
la restauration du eulta catbolique , il fit réparer 
è ses frais la diapelle de cette église dite de la 
grande Péniletteerie, et la dota d'une rente an- 
nuelle de six cents francs, desUnée k payer le 
desservant et les objets nécessaire* au culte. Ce 
fut encore lui qui donna 1 la même église la 
Gloire placteaii haut des pUiera derrière le maître 
autel. On a de lui an opnscula anonyme In- 
tilulé : rnitrucdon sur la conilitulion civile 
du clergé, prononcée par un curé de Paris 
dam ion égliie au moment d» la prestation 
du serment ( Paria) 1791, in-8''. Barbier, qui 
cMecet ouvrage dans kki Dicl. des Anonymes, 
n° 8711, donne par erreur k l'auteur le nom de 
Gérard. Ao. Rocbm (de Die). 

Qnfnrd, fnBm litttrMn. ~ Bi'tghol du Lai cl P«rl- 
otuttColalettutiti Lfoimalidlipta da tUmoIrt. 



l. LU, V 

«IRABD (L'abbé >lnMne-GerH>l>),liM*- 
teur français, né k Conx, près de PoalaHiB 
(Franche. Comté], le 7 février 17SÎ, nwttl 
Rhod»!, le 33 avril 1823. H flt sesétudesaoft- 
lége Louis-le-Grand , oti II remporta lé 1»'' 
d'honneur. Il j étall employé lotaipieH.detU 
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ifécpie de Rbodez, qui fondait un coUége dans 
Dette Tille , le chargea d*abord de la chaire de 
rhétorique , puis de la direction de ce collège. 
Girard y forma plusieurs sujets distingués, entre 
aatres M. Frayssinous. En 1791, ayant refusé, 
eomme prêtre, de prêter le serment à la consti* 
tntlon civile dn clei^, il Clit obligé de quitter ses 
fonctions pour se cacher. Lorsque le calme (ht 
rétabli , il prit la direction du collège de Flgeac ; 
mais en 1808 le vœu général des habitants de 
lûiodez le rappela à la tête de la maison dont 11 
était comme le second fondateur, et quMl fit 
fleurir de nouveau. Lors de Torganisation de 
roniterslté , le collège de Rhodez fut érigé en 
lyeée, et l'abbé Girard en Ait nommé le provi- 
Kor. On a de tal ! Préceptes de Jthétofique 
iiréi des auteurs anciens et modernes; Hho- 
det» 1787, in-12, onvrage qui a eu un grand 
■omlyre d'éditions : la onzième a paru en 1839. 

G. ne F. 

Kahal, jtmiuairê nierolool^[Hêt année 181t. —Journal 
êm i>é$mt$, 17 mn isn. 

•i^BD {0<uparâ\ médecin (Vançats, né à 
Lyon, le 3 octobre 17.54, mort le 98 janvier 1830. 
Membre de la Société de Médecine de Lyon, il 
t& Ait noAmé président en 1821. On a de lui les 
onrrages soifants : Bssai sur le tétanos rabien, 
ou recherches et réfiUationssur tes accidents 
qui sont quelqueftÀs la suite des morsures 
faites par les animaux dits enragés , sttitH 
àe quelques notions sur les moyens de préve- 
nir et de guérir cette maladie; Lyon, 1809, 
hi-8*; — Réflexions sur la non-existence du 
virus rahique, ou observations adressées à 
M. le docteur Etienne PlaindmtT relatives à 
son Observation sur la rage insérée dans fa 
Reme médicale du i*' février 1826; Lyon, 
1827, hi-8^. Dans ces deux écrits , Girard re- 
jette toute absorption du virus rabique dans la 
personne mordue par un animal atteint de la 
nge» et prétend que la maladie, comparable au 
tétanos tranmatique , n'est due qu'à l'effet d'une 
sorte dirradiation nerveuse causée par rinllam- 
feiatioii de la blessure. Après les expériences de 
OHAon , de John Hunier, de tnlke , de Magen- 
die 9 rhypothèse de Gfatird doit être tout à fait 
Ibandonnée; — Observations relatives ù la 
*igature du cordon ombilical présentées à 
I. jr. ie ministre de Vintérieur et approu- 
léet par la Faculté de Médecine de Paris ; 
jyùn , 1812, ln-8°. Dans ce mémoire, qui parut 
nrsqne l'impératrice Marie- Louise était prèsd'ac- 
«Hicher, l'auteur démontre le danger quMl y a de 
1er le cordon avant que les artères ombilicales 
lient cessé de battre; que par ce procédé on fuit 
«Huer le sang dans le bas-ventre et dans le foie, et 
|u*ii en résulte diverses maladies , entre autres 
la Jaunisse ; — Mémoires et Observations de Mé- 
decine et de Chirurgie pratiques; Lyon , 1829, 
Kd-8". Gotot m FfeRG. 

Qnénrd, La Frante littéraire. 

GIRARD ( Pierre-Simon ), ingénietir nuançais. 



né à Caen , le 4 notmnbre 1765, mort à Paris , 
le 21 novembre 1836. Après avoir fkit ses études 
à Caen, il entra dans les ponts et chaussées, et 
fut nommé ingénieur en 1789. Depuis denx ans 
il avait commencé dans le port du Havre, sous 
les yeux dp Lamblardie, son professeur, des e^ipé- 
riences sur la force et la rééistanoe des bols, en 
reprenant une théorie d'Euler pour rappUcjuer 
à ce genre de recherches. En 1790 l'Académie 
des Sciences proposa pour sujet de concours la 
Théorie des éclvses applicables aux ports de 
mer et aux canaux de navigation, et les 
meilleurs procédés à suivre pour la construc- 
tion de ces ouvrages, Girard remporta le prix 
dans ce concours. Il était alors en mission dans 
le département de la Somme, pour y diriger les 
travaux de navigation au port de Saint- Valéry. 
En 1794 il revint au Havre terminer son ouvrage 
sur la résistance des bols. Cet ouvrage, très-im- 
portant, parut en 1 798. Au moment de Vexpédition 
d*Égypte, pour laquelle le général en chef appela 
de toutes parts les hommes distingués dans la 
culture des sdences, Girard fut appelé à l'em- 
ploi de sous-dIrecteur des ponts et chaussées. 
Arrivé en Egypte, il prit aussitôt la direction 
d'une brigade d'ingénieurs des ponts et chaussées , 
d'ingénieurs militaires et d'Ingénieurs géograpties, 
pour lever les plans de la ville d'Alexandrie , de 
son port et de la c^tc limitrophe. A la création 
de llnstitut d'Egypte , il en (ht nommé membre. 
Bientôt il se proposa d'étudier le Nil en remon- 
tant Jusqu'aux cataractes. Il mesura, de distance 
en distance, la vitesse et le volume des eaux à 
leur état extrême d'éUagc et des plus hautes 
crues. Par des pnlts (mi verts «mr des sections 
transversales, Il détermina l'épaisseur des allu- 
vtons et la nature des couches inférieures , puis 
les limites oti les eaux souterraines s'élèvent ou 
s'abaissent en s*éloignant dn fleuve, suivant que 
le nivean même du Nil est ascendant ou des- 
cendant. Il prit quelque part à l'estimation 
des monuments antiques , par l'étude du nilo- 
mètre d'Éléphantine , et par la comparaison de 
l'ancienne coudée avec les mesures modernes. 
Appuyé sur ces travaux, il voulut détermhier 
l'exhaussement séculaire du sol égyptien et du lit 
de son fleuve. Il fit entreprendre des fouilles 
méthodiques pour retrouver la base primitive des 
principaux monuments érigés depuis Sésostris jus- 
qu'aux Antonins, et pour en calculer l'abaissement 
au-dessous du nivean des grandes eaux actuelles. 
Ce double repère assigné permettra, dans la 
suHe des siècles, de Térifier la détermination 
calculée pour le passé au sujet des alluvions du 
Nil. L'aménagement et la distribution dos eaux 
appliquées à l'Irrigation des terres devint aussi 
l'objet des études de Girard , études qui bientôt 
embrassèrent toutes les parties de l'agriculture 
et de l'industrie. Il fut nommé membre du bu- 
reau sdentitique, chargé de recueillir tous les 
documents propres à faire connaître l'état mo- 
derne de l'Egypte. Ce choix donna naissance à 
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ran de ses plus beaux tnraux, le grand mé- 
moire dans lequel il a décrit l'agriculture, l'in- 
dustrie, le commence de TÉgypte, œuvre mé- 
thodique, riche en faits alors nouveaux. 

n revmt en France avec le dernier corps de 
Tannée. Le premier consul, qui, avait apprécié 
son esprit vif, audacieux, incisif, le choisit lui- 
même pour exécuta* un projet dont la gran- 
deur l'avait frappé. Ce projet, depuis longtemps 
préparé , avait pour but de donner à la viUe 
de Paris un canal de navigation. En 1632 un 
sieor de Foligny avait obtenu des lettres pa- 
tentes pour établir on canal qui communiquât 
avec la capitale, et, suivant un procès-verbal 
du prévôt des marchands de Paris , il était ar- 
rivé, au 15 juillet 1636, sur un des ports de Pa- 
ris des marchandises qui avaient été transpor- 
tées dans la Marne par un canal de l'Ourcq. En 
1697, de Marne, g^re de Riqnet, avait tenté 
de dériver la rivière d'Ourcq; mais les travaux, 
à peine commencés, furent arrêtés. L'ingénienr 
Brullé avait proposé , en 1786, de dériver les 
eaux de la Beuvronne et de TOuroq pour fournir 
aux distributions d'eau dans Paris , et pour ali- 
menter un canal de navigation traversant la ca- 
pitale au nord-est, et allant se réunir à la Seine 
par le fossé de TArsenal ; l'Académie des Sciences 
avait fait un rapport favorable sur ce projet : on 
n'y donna cependant alors aucune suite. Il 
fot reproduit avec quelques modifications , et une 
loi du 30 janvier 1791 autorisa la construction 
de ce canal. Les circonstances mirent encore 
obstacle à l'exécution du projet Les sieurs So- 
lages et Bossu, cessionnaires de Brullé, le pré- 
sentèrent au premier consul ; mais ce projet n'é- 
tait appuyé sur aucune opération graphique, sur 
aucun calcul; sans doute aussi les garanties 
d'exécution ne pa r aissaient point suffisantes. 
Quoi qu'il en soit , les ofires de Solages et Bossu 
ne furent point admises. Ils se mettaient en me- 
sure de présenter à ce suifi un travail plus 
complet, lorsque le premier consul fit rendre 
l>ar le corps législatif, le 29 mai 1602, un décret 
portant « qu'il serait ouvert un canal de déri- 
vation de la rivière d'Ouroq, et qi^elle serait 
amenée À Paris, dans un bassin près de La 
Villette; qu'il serait en outre ouvert un ca- 
nal de navigation qui partirait de la Seine , au- 
dessous du fond de l'Arsenal, se rendrait dans 
ie bassin de La Villette, et continuerait par 
Saint-Denis et Montmorency , pour aboutir à ia 
rivière de TOurcq par Pontoise »é Les travaux 
commencèrent le 1*'' vendémiaire an xi (22 sep- 
tembre 1803). Bientôt ces travaux trouvèrent des 
critiques parmi ses collègues eux-mêmes. Gau- 
they, inspecteur des ponts et chaussées, exposa 
ses griefedans une brochure qu'il publia et qu'il 
ravoya au préfet de la Seine. L'autorité nomma 
une commission chargée de les examiner; elle 
ftat d'avis « que le devis général du canal de 
rourcq dressé par Girardj indiquait la plus 
grande partie des ouvrages et le mode d'exécu- 



tion; mais que dans une entrapilie deerib 
espèce il sui^Vient ordinairement des dispol- 
tions nouvelles, qui changent la face des dm», 
principalement lorsque pendant la marche èi 
travaux l'impulsion donnée par l'autorilé • 
permet pas de remplir toutes les formlii 
voulues par l'examen et l'approbatk» préafaMi 
des difTérentes parties du projet ». 

Napoléon, qui avait nommé Girard directe 
des eaux de Paris, voulut que le 3 décembre IMI; 
jour anniversaire de la bataille d'Aosterfiti, 1» 
eaux dérivées entrassent dans le bassiii de Li ini* 
lettc. Cet ordre tut exécuté pour « eéMbnrb 
gloire par l'utilité ». Au 15 aoM sairant, l'oade* 
manda à Girard que les eaux deoe bassin fioeal 
amenées au marché des InDocentSyCftdelaMaM 
de Jean Goqjon jaillirent les eaux de rOmf 
pour célébrer U fête de l'empereur. An ISaoil 
1811 les eaux dérivées coulèrent auChHoi 
d'eau du boulevard Saint-Martin. Le 15 aoil 
1813 des bateaux chargés au loin surlarifièn 
de rOurcq arrivaient à Paris pour U preaiin 
fois, en débouchant au canal de La TiMedB. 
Biais les événements de 1814 et de 1815 vimÉ 
interrompre les travaux. Après que la vie ^ 
Paris eut dépensé 20 millions, ces travanxinÉ 
adjugés à une compagnie, en 1818, moycHMl 
un droit de navigation pendant quatre-vi^Mor 
neuf ans, à dater du l^'janvier 1823. Yen hi- 
née 1820, Girard cessa dediriger cetteus um cw- 
sidérable, qui l'occupait depuis dix-huit m. U 
canal de l'Ourcq a 96,000 mètres de longoeor; 
le canal Saint-Martin , qui le prolonge josqa'àla 
Seine , a 3,200 mètres. Ce double canal officiel 
avantages suivants : il amène dans le fassâ àt 
La Villette un volume d'eau suffisant povrki 
besoins de Paris : il établit une oommuiMàtiQt 
nafigable entre la rivière d'Ouroq et 11 SeiM 
et , au moyen d'une autre branche , de la Sdae à 
la Seine, en abrégeant letr^et de 18,000 mètrei. 
Le canal Saint-Martin a, il est vrai, llncnavé* 
nient d'apporter quelque gène dans la oonusM- 
cation des quartiers qu'il traverse; mais il aélé 
l'objet de plaintes plus graves : on lui attribue lu 
infiltrations d'eau qui ont eu lieu diflérentei Ml 
dans les caves des maisons aux environs de lei 
parcours, et notamment en 1856. M. J. Giiari, 
l'un des rédacteurs du journal Le SiMt (i^ 
des 26 septembre, 29 octobre et 28 novealvi 
1856), s'est fait l'écho de cette opinion,» eoa- 
cluant même par demander la supprMsion^ 
canal Saint-Martin. Le remède est un peu fi^ 
lent : il s'agirait de détruire à la fois une œom 
qui a coûté près de 8 millions^ de donoer cm 
indemnité considérable À la compagnie qui àâ 
en jouir jusqu'en 1921, de priver la ville de M 
qui alimente une partie de ses fontaines, et li 
navigation d'un avantage réel. Cette grave Mft 
sure , d'ailleurs, si elle diminuait le mal,iieli 
détruirait pas entièrement; les inondatioo&M 
on se plaint ont aussi d'autres causes, conae 
l'a démontré l'ingénieur Pierre^imon Girard lii" 
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«même, dans aod Mémoire sur les inondations 
Mouierraines de Paris ^ lu à TAcadémie des Scien- 
ces le 15 juiii 1818, année où des reproches sem- 
hUbles s'élcTaient contre le bassin de La Villette. 
11 eat constant qne bien avant rétablissement de 
«e bassin et du canal de pareilles crues d'eau 
tonterraines avaient eu lieu, àdifférentes époques, 
abaohiment dans les mêmes quartiers de Paris , 
•artouten 1740, 1788 et 1803. Plusieurs enquêtes 
enrent lieu ; des mgénieurs , Perronet entre au- 
tres, les ont attribuées aux grandes pluies qui, 
des hauteors de Ménilmontant , de Belleyille , de 
Montmartre, produisaient dans les terres légères 
de ces collines des infiltrations souterraines qui 
ioiYaient leur pente. Girard , dans son mémoire, 
iNMiTe la cause de ces accidents non-seulement 
dans Tabondance des pluies et dans leui conti- 
mité, mais aussi dans le fait d'une moins 
grande évaporation que celle qui a lieu ordinal- 
icment à la surface du sol. D'après ses aperçus, 
tontes les fois que la hauteur de la pluie tombée 
dans l'espace de deux années consécutives se 
tara élevée au-dessus de 120 centimètres, et que 
la n<Hnbre de jours de pluie aura été dans le 
même intervalle de plus de 120, les quartiers 
de Paris situés sur la rive droite de la Seine 
awoni menacés pour l'année suivante de sem- 
UaUes inondations souterraines. On peut donc 
fffplHpmr ainsi les crues d'eau dans les caves 
d'âne partie de cette rive. Mais si l'on peut, 
jnsqa'À on certain point , en justifier le canal , il 
ittA reconnaître du moins qu'il a pu contri- 
buer à ces accidents par des crevasses sur diiïé- 
nats points. Une réparation , peut-être même 
■ne reconstruction générale serait donc néces- 
ttire; il y aurait lieu d*examiner le moyen pro- 
posé par M. Pétiau, architecte (Siècle du 28 no- 
vembre 18M), qui consisterait dans l'établis- 
MBent en contre-bas, sur les deux cêtés do 
caalyd'nn chenal qui recevrait et porterait à la 
liiîère les eaux infiltrées (1). 

Dans les Cent Jours, Napoléon nomma Girard 
ittpectenr divisionnaire des ponts et chaussées, 
n perdit ce grade an retour de Louis XVIII, par 
weC de la mesure qui déclarait annuler toutes 
Ici nominations faites pendant les Cent Jours. 
fin membre de llnstitnt en 1813, il fit partie de 
rieadémie des Sciences, qui lui dut plusieurs tra- 
vm importants, entre autres sa Théorie des 
teiuses, développée dans plusieurs mémoires, où 
i tnite des moyens d'^nomiser un volume 
d*eno considérable, en réduisant la chute des 
édnses d'après certaines conditions. 

En 1819, la maison du roi chargea Girard de 
pn^ieter et de construire le grand établissement 

(X) Ifow apprenons qn'ane eommlMion dingénieim 
par l'aotorlté municipale a, dans aon rapport, 
I roplnlon que nous venons d'émettre reLillTC- 
à la cause des loondaUons souterraines qu'on pré> 
l«iidaU raoaées par le bassin de La Villette et le canal 
■MartiA. Un projet a été arrêté pour la constrnctloB 
dgont dérlTiUf qvl devra mettre An i ces Inonda- 






qui se forma sons le nom d'Usine Royale de l'é- 
clairage au Gaz. H alla à Londres pour y examiner 
le système de ce nouvel éclairage. U avait eu , 
sous l'empire, à étudier le projet d'un canal pour 
joindre l'Ourcq, la Seine à l'Oise et à l'Aisne; il 
finit en 1823 le projet du canal de Soissons, qui 
fut approuvé par le conseil général des ponts et 
chaussées. Il continua la direction des eaux de 
Paris jusqu^en 1831, époque qu'il signala par un 
projet d'égoAts , par douze projets de conduite 
des nouvelles eaux, et par quatre projets d'as- 
sainissement. C'est au milieu de ces derniers 
travaux qu'il fut promu an grade d'officier de la 
Légion d'Honneur; il avait été nommé chevalier 
sous l'empire. 

Girard a laissé des écrits importants. En 
voici les titres : Traité analptique de la Ré- 
sistance des Solides et des solides d'égale 
résistance, auquel on a joint une foule de 
nouvelles expériences sur la force et Vélasti" 
cité spécifiques des bois de chêne et de sapin ; 
1798, in-4* : ce traité reçut l'approbation de la 
classe des Sciences physiques otmathémathiques 
de l'Institut, sur le rapport de Colomb et de Prony ; 

— Rapport à rassemblée des Ponts et Chaus- 
sées sur leprqjet général du canal de VOurcq; 

1803, hi-é**; — Essai sur le mouvement des 
eaux courantes et la figure qu'il convient 
de donner aux canaux qui les conduisent; 

1804, in-4*; — Devis général du canal de 
VOurcq depuis la première prise d'eau, à Ma' 
reuU, jusqu*à la barrière de Pantin ; 1808, 
2 vol. in-4<*, avecfig.; 1819, in-4°; — Devis 
des ponts à bascule à construire sur le canal 
de VOurcq; 1808, in-^" ; — Description gêné' 
raie des différents ouvrages à exécuter pour 
la distribution des eatix du canal de VOurcq 
dans Vintérieur de Paris; 1810, 10-4**; — 
Recherches expérimentales sur Veau et sur 
le ventf e/c, trad. de l'anglais de Smeaton^ 
et précédées d'une introduction ; 1810, in-8® ; — 
Sur la résistance de la fonte de fer; applica- 
tion aux tuyaux de conduite et aux chau- 
dières de pompes à vapeur; 1811, in-8*; — 
Recherches sur les eaux de Paris , les dis- 
tributions successives qui en ont été faites, 
et les divers projets qui ont été préparés pour 
les augmenter devolume; 1812, in-4* ; — Devis 
général du canal Saint-Martin ; 1820, in-4®; 

— Nouvelles Observations sur le canal Saint- 
Martin, et Supplément au Devis général; 
1821 , in-4°, avec un plan général ; — Renseigne- 
ments relatifs à Vembouchure du canal du 
Ducd*ÀngotUêmeà Saint- Valery-sur-Somme ; 
1822, 3 brochures in-8% avec planches; — Con- 
sidérations générales sur les avantages res- 
pectifs des divers moyens de transport (extr. 
de )a Revue encyclop,); 1824, In-S"*; —Con- 
sidérations sur les canaux et sur le mode 
de leur concession; 1824, in-8'*: — Mémoire 
sur le canal de Soissons ; 1824 , in-4® ; — Du 
Dessèchement général de Paris et de son Ai- 
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sainissement ; iSU, iii-4*;-> Sur la Descrip- 
tion hydrographique et historique desmarais 
Pontins, par M. de Pronys 1825, io-S^ (Extr. 
de la Hevue encyc, ) ; — Recherches sur les 
grandes routes , les canaux de navigation et 
les chemins de fer; 1827, m-S**; c'est une in- 
troduction aa Mémoire sur les grandes routes, 
les chemins de /er et les eanaujr de navi- 
gation; trad. de ralleroand de Gentner, par 
O. Terquem et publié la mèine année; — Rap- 
port verbal fait à V Académie des Sciences à 
Voccasion du canal maritime de Paris au Ha- 
vre; 1827, in-8* ; — Mémoire sur le canal de 
VOurcq et la distribution des eaux, sur le 
dessèchement et C assainissement de Paris , et 
les diveri canaux navigables qiU ont étémis à 
exécution ou projetés dans le bassin de la 
SeiiM, etc.; 183M843,3vol.grandiQ-4''etunaaa3 
in-fol.; — Sknple Bxposé de Vétat actuel des 
eaux publiques dans Paris et considérations 
succinctes sur le meilleur emploi à faire du 
revenu qu'on en retire; 1831, in-S*;— Rapport 
(avec MM. de Prony ei Navier) sur un mémoire 
de MM. Poncelet et lesbros et les expérien- 
ces faites à Metz en 1837 et 1828 pour dé- 
terminer le coefficient de contraction de la 
veine fluide (Extr. des Ann. des Ponts et 
C/iaussées); 1832, in-8»; — Rapport (avec 
MM. Lacroix et Silvestre) sur un mémoire in- 
titulé : Essai sur la Statistique morale de la 
France, par M. A. M. Cœury; 1833, in-8°; — 
Rapport verbal fait le 3 décembre 1 832 à VAca- 
demie des Sciences de V Institut sur Vouvrage 
de M. Huerne de Pommeuse sur les colonies 
agricoles; 1833, iD-8°. — On a encore de Girard 
les mémoires suivants, dans la Description 
de V Egypte : Mémoire sur Vagrieulture , le 
commerce et Vindwtriede la haute Egypte; 
ios(^ré dans le Journal des Mines , t. H ; — 
Résumé de deux mémoires sur le nilomètre 
de Vile d'Éléphantine et sur Vancienne 
coudée des Égyptiens; inséré aussi dans les 
Mém, de l* Institut, sect. des Sciences mo- 
rales ^ t. V, ann. 1804; — Description de la 
Vallée de C Égarement en Egypte (et dans le 
Journal des Mines , t. XXXIV, 1813 )-, — Mé- 
moire sur les mesures agraires de Vancienne 
Egypte; — Observations sur la vallée d^É- 
gypte et sur Vexhaussement séculaire du sol 
qui la recouvre; Mém, de l'Institut, t. Il, 
1819 ; ~ dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences : Mém, sur les mouvements des 
fluides dans les tubes capillaires et Vin- 
fluence de la température sur le mouvement ; 
t. Xlll^ ann. 1818; — Mém, sur Vécoule- 
ment linéaire de diverses substances liquides 
par des tubes capillaires de verre; i. )", 
1818; — Mém, sur l'écoulement de Véther 
et de quelques autres fluides par des tubes 
capillaires de verre ; t. Il, 1819; — Mém. sur 
les inondations souterraines auxquelles sont 
exposés périodiquement plusieurs quartiers 



I de Paris; t m, 1820; ^ Rapport lu à fi- 
cadémie en 1819, fur un Mérkôire de M. Co- 

: clUn, inspecteur général des ponts et chim- 

! sées, relatif à la digue de Cherbourg cm 
parée au break-watér, ou jetée de Plimontk; 

! \. IV, 1&24 ; — Rapport sur une noustlk 
machine à feu exécutée aux abattoin it 

j Grenelle; ibid.; — Mém. sur les atmoh 
phères liquides et leur infiuence sur FactitÊ 
naturelle des molécules soMes qu^Mt o- 
veloppent; t lY, 1824; ^'Rapport sur k 
nivellement général de la France et In 
moyens de l'exécuter, lu le 5 décembre lltf 
h l'Académie;^ Mémoire sur Vécoulemeiité 
Pair atmosphérique et du gaz hydrogène éa 
tuyaux de conduite; Mém. de V Académie du 
Sciences , t. YI, 1826 ; — Recherches swr Ut 
canaux de navigation considérés sous le np' 
port de la chute et de la distribution dt 
Veau ; t vn, 1827; dans le même tomeeld«i 
le t. ym, 1829, un second et un troUièiM né- 
moire sur le même bujct; ^ Apfdicalkm iu 
principes de la dynamique à révaluatimiet 
avantages respectifs des divers moyeMii 
transport (ibid.); t- Mémoire sur le niveli»' 
ment général de la France ( ibid. ) ; — difVMi 
notices dans le Journal des Mines ^ la déaxk 
philosophique et la Revue encyclopédiqu.ke 
Œuvres complètes ont été imprimées de lOO 
à 1832, et forment 3 vol. in-4^ 

Gdtot de Féu. 

Ch. Du|rin, Diteoun aux funéraUlei et CiMri' - 
État de» services de P.-S. fiiraré; itn. -> i«linrd,Ui 
Hommes iUustres dm Cattadùs. - MéwtÊèn de Strmd 
sur les inendations souterraines , sur le ciM< ^ 
/7>Mrrg, etc. — Gérard , BeehereHes sur les Bens ii 
Paris. - Quérard. /.« Fnmre lUterairt. — P.-B. l-^i 
Conquite des Français en Égirpte / Pwrti. n vu, ta-i*, 
p. ut. 

61EARD ( Philippe-Henri de ) , célèbre loi^ 
nieur f)rançais, né à Lourroarin (yandiiie),^ 
1*' féTrier 1775, mort à Paris, le 26 ao^ 18I5- 
Ses ancêtres avaient soufTert pour |a cvne es 
protestantisme. Dès son enfance il montra siTo* 
cation pour la mécanique : dans ses jeux il CQUI' 
truisait de petites roues que faisait mouvoir b 
ruisseau du jardin de son père ; à Tàge de quildr* 
ans il in?epta une ingénieuse machine pour otil- 
ser je mouvement des vagues de la mer daisb 
Méditerranée. En même temps |a hotani<|iK, b 
peinture, la sculpture et la poésie se dispotiinl 
son intellig^ce. Les événements de la réToInlitP 
vinrent Tarracber à cette vie paisible ; il prit les v* 
mes pour combattre les révolutionnaires do mil' 
Forcé de fuir la France avec sa famille , il seni^ 
à peindre à Mabon , pour subvenir à ses beMlp^i 
enfin, il «e fit industriel , et créa à Livoume x/e 
fabrique de savon. A cetie époque, AgédedivhsK 
ans, il inventa une macbine à graver les |»er(v^ 
dui^ et à réduire les statues ; un condeMitii^ 
d'électricité, etc. Rentré dans son pays apr^ 1* ^ 
thermidor, il établit une fiihrique de prodaiii àir 
miqaes sur les débris de l'abbaye de SainfrVictori 
à MarselUe. Le 13 vendémiaire le força ds aoO' 
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l'eipttrier. H se réfugia à Nice, où , à la 
s drâx concours successifs , il obtint la 
de chimie et celle d'histoire naturelle , 
eoait d'y créer : Girard avait à peine dix- 
ft. De retour à Marseille^ après le 18 bru-* 
il y fit un cours de chimie dans l'une des 
s l'Académie , dont il était membre, puis 
dit à Paris. 

ositioo de 1806 montra la puissance d'in- 
dont Philippe de Girard était doué. On y 
de lui une lunette achromatique où le 
a était remplacé par un liquide; des 
nies et peintes par un procédé particu- 
it le brevet est aux archives du Gen- 
re des Arts et Métiers ; enfin, les lampes 
itiques à niveau constant qu'il avait 
Bs avec son frère , Frédéric de Girard. 
t frères avaient pris un brevet en 1804 
s lampes, dans lesquelles un systèmo 
IX, imité de la fontaine de Héroo, faisait 
r sans aucun rouage l'huile contenue 

pied jusqu'à la mèche. La solution 
olier problème de la lampe hydrosU- 
niveau constant fit , à cette époque , 
'olution dans l'éclairage. Hachette en 
objet d'une démonstration spéciale dans 
is à l'École Polytechnique et Ta décrite 
I Traiié de Mécanique et dans le Bul^ 
la Société d'Encouragement, M. Ingres 
ilors les élégants dessins qui décoraient 
les. Les globes de verre dépoli, qui con- 
it aussi à leur succès, sont aujourd'hui 
» dans le monde entier. Vers le même 
iiilippe de Girard perfectionnait la ma* 
vapeur par quelques innovatiouk d'une 
nportamee , teilei que l'emploi de Tex- 
de la vapeur dans un seul cylindre et la 
on du mouvement rotatoire sans Tinter- 
! d'un balancier. La gloire de ces deux 
mneroents a été usurpée en 1815 par 
lis, Maudsley, et en 1819 par un Améri- 
vier Evans ; « mais le brevet pris on 1806, 
mpère , par l'iuventeur français et là mé- 
or qui lui fut accordée la même année 
odété d'iiiicouragement , sur le rapport 
e Prony, sont là pour attester son bi- 
ble droit de priorité. » Le brevet d'in- 
que M. de Girard prit en 1806 oon- 
«i la descriptîoii d'une machine k rota- 
nédiala, pour laquelle un mgénieur an- 
astermann^ prit une patente douze ou 
ns phis tard. 

10, Napoléon , pour porter un coup de 
industrie cotonnièro des Anglais, à qui 
ermé tous las ports de l'Europe par son 
de ïàocus continental , rendit le décret 
daté du palais de Bois-le-Duc, le 7 mai : 
t un intérêt spécial aux progrès des ma- 
BS de notre empire dont le lin est la 
première; considérant que le seul obs- 
i s'oppose à ce qu'elles réunissent la 

du prix à la perfection de leurs pro- 



duits résulte de ce qu'on n'est point encore par- 
venu à appliquer des machines à la filature du 
Im comme à celle du coton , nous avons <Ié- 
crété et décrétons : Article l**" : Il sera accordé 
un prix d'un million de francs à Thiventeur, 
de quelque nation qu'il puisse être, de la meil- 
leure machine propre à filer le lin. * Art. 2. A 
cet effet la somme d'un million est mise h la 
disposition de notre mmistre de l'ultérieur. -^ 
Art. 3. Notre présent décret sera traduit dans 
toutes les langues et envoyé à nos ambassadeurs, 
ministres et consuls dans les pays étrangers, 
pour être rendu public. — Art 4. Nos ministres 
de l'intérieur, du trésor et des relations exté- 
rieures sont chargés de l'exécution du présent 
décret. » Ce décret parut dans le Moniteur du 
12 mai. a Quelques jours après la publication 
du décret ûnpérial , dit M. Ampère, Philippe de 
Girard, alors ftgé de trente-cinq ans, était chez 
son père, è Lourmarin ; pendant le déjeûner de 
la lamille , on apporta le journal qui contenait ce 
défi magnifique jeté à l'esprit d'mvention , sans 
exclure aucun peuple. M. de Girard passa le 
journal à son fils, en lui disant : n Philippe, 
voilà qui te regarde. » Après le déjeûner celui-ci 
se promenait seul , décidé à résoudre le pro- 
blème. Jamais il ne s'était occupé de rien qui 
eût rapport à l'industrie dont il s'agissait; il se 
demanda s'il ne devait pas étudier tout ce qu| 
avait été tenté sur le sujet proposé ; mais blratM 
il se dit que l'offre d'un million prouvait qu'on 
n'était arrivé à rien de satisfaisant. H voulut 
tout ignorer, pour mieux conserver l'indépen- 
dance de son esprit. U rentra, fit porter dans 
sa chambre du lin , du fil , de l'eau , une loupe , 
et, regardant tour à tour le lin et le fil, il se dit : 
avec ceci il faut que je fasse cela. Après avoir 
examiné le lin à la loupe, il le détrempa dans 
l'eau, l'examina de nouveau , et le lendemain, à 
déjeûner, il disait à son père : « Le million est à 
moi. » Puis il prit quelques brins de lin, les décom- 
posa par l'action de l'eau, de mam'ère à en sé- 
parer les fibres élémentaires , les fit glisser l'une 
sur l'autre, en forma un fil d'une finesse extrême, 
et ajouta : a n me reste à faire avec une machine 
ce que je fais avec mes doigts , et la machine est 
trouvée. » Elle Tétait pour lui ; le germe de la dé- 
couverte était éckw dans sa pensée. » 

Deux mois après cette tentative, le 18 juillet 
1810, Philippe de Girard prenait un premier 
brevet d'mvention. Noos Uissons Ici parler M. dé 
Girard lui-même. « Tout le système actuel, dit- 
il, de la filature mécanique du lin se fonde sur 
déuz principes esseatieU : le premier, qui sert 
de base à toutes les opérations préparatoires que 
le lin subit, depuis le pefgnage jusqu'à la der- 
nière filature, ou filature en fin exclusivement, 
est l'étirage à sec au moyen des séries de peignes 
mobiles sans fin, seul procédé trouvé jusqu'à ce 
jour pour distribuer uniformément, sur une 
longueur indéfinie, les brins du lin p^gné, sans 
altérer leur parallélisme; le second , qui a seul 
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renda possible la filature mécanique du lin jus- 
qu'à un degré de finesse illimité , est là décom- 
position du lin en ses fibres élémentaires, dé- 
composition que nous produisons dans le fil en 
gros par limmersion , soit dans une lessive al- 
caline, soit, simplement dans l'eau froide ou 
chaude , et qui , transformant pour ainsi dire le 
lin en une nouvelle substance , permet de l'étirer 
désormais comme le coton , entre des cylindres 
rapprochés, et d'en former ainsi des fils incom- 
parablement plus fins que ceux que Ton pouvait 
obtenir en filant les brins du lin dans leur lon- 
gueur primitive, comme cela avait lieu dans 
Tancieu procédé anglais (1). Ces deux prindpes 
fondamentaux, entièreinent inconnus dans les 
filatures qu'on avait essayé d'établir avant le 
grand prix proposé par Napoléon , se trouvent 
énonce pour la première fois dans mon brevet 
d'invention du 18 juillet 1810. » 

Les nombreuses machines décrites dans les 
brevets de l'inventeur, et exécutées dans deux 
filatures qu'il étabUt à Paris de 181S à 1816, ne 
furent que la réalisation de ces deux inventions 
fondamentales. Depuis lors, quarante-sept ans 
se sont écoulés : les inventions primitive sont 
restées tout entières, et ces inventions sont au- 
jourd'hui , comme elles le furent dès le premier 
jour, les conditions indispensables d'existence 
de la filature mécanique du lin. 

Six mois après la publication officielle du dé- 
cret impérial , c'est-à-dire quatre mois après l'In- 
vention de PhiUppe de Girard faite, brevetée, 
publiée, annoncée à l'onpereur, et en pleine 
voie d'exécution , parut un programme restrictif 
sur tous les points, comme si l'on eût regretté 
d'avoir tant promis pour une chose qu'un seul 
homme avait trouvée tout de suite. Reprenant en 
sous-œuvre l'offre impériale, ce programme la 
morcelait, la transformait, et entre autres con- 
ditions extraordinaires, exigeait du fil de 400,000 
mètres au kilogramme, et voulait qu'en outre 
ce prodige fût produit avec une économie de 
huit dixièmes sur le prix du fil à la main. « Le 
moindre mal d'une condition pareille, disait, en 
1853, M. Charles Dupin , dans un rapport fait 

(1) « J'appelle brins ces flUroeots plus on noint fins que 
ron obUent par la dlvlalon du Un an moyen dn peignage. 
J'ai découvert le prenler que ces brins . dont la longueur 
est ordinairement de 4 à 8 décimètres , sont composés 
de flbrilles d'une ténnllé qui les rend presque Impercep- 
tibles à l'œil nu , et qui n'ont guère que lo à eo millimè- 
tres de longueur. Ces fibres, vnea an microscope, se mon- 
trent souR la forme d'an ruban transparent , poil , bril- 
lant, terminé par deux pointes effilées , et qui se tord 
rapidement en forme de tIs quand on le tient suspendu 
par une de ses extrémités. C'est en ramollissant, à l'aide 
de Peau froide ou chaude , la maUère gluUneuse qui 
tient ce< flbrilles réunies, et en les faisant ensuite gNsaer 
les unes sur les autres , dans le sens de leur longueur, 
que Je parviens à allonger et amincir les brtns sans les 
cas^irr et sans diminuer en rien la ténacité des fibres ; 
et c'est ainsi que Je puis former avec un Un grossier un 
fil plus mince que ohaenn des brins dont il est composé. 
Ce procédé si loi port» r % décrit dans mon brevet dn 
18 JuUlet 1810, n'a eu adopté par les Anglais qu'en I 

im.» I 



au sénat , n'était pas la fadlité qn'dle dooDiit 
de ne point décerner le prix; le pire était de 
lancer l'industrie dans une voie qui ne pou- 
vait conduire les filateors qu'à la mine. Oi 
écartait la fabrication du bat essentiel, di 
but qui donne la richesse par centames de hB- 
lions , non pas avec des che(»-d'flBavre de Imm 
et des tours de force inventée pour plaire ■ 
luxe , mais par des produits simples , oommai, 
à l'usage de millions d'hommes, et qui pnèé 
sent au commerce une opulence incompanUe. » 
Évidemment ce n'était pas la production lei- 
treinte du luxe qu'avait en vue le p n^uam, 
non plus que le décret ; mais cette prododiai 
d'un fil si excessivement fin était sealemeatne 
difficulté tardive apportée à la remise dn prîL 
Cependant, Plulippe de Girard, qui voulait lem- 
plir les conditions du programme, poursoifit et 
atteignit les dernières limites dn possible. Hm 
il le fit exceptionnellement sur une machine dei- 
tinée et réservée pour le concours. Dans la fabri- 
cation, il s'appliqua surtout à établir le iUige le 
plus parfoit, et il y réussit. Chaptal cb préieirti 
les produits à l'empereur, qui en fut satirfnL 
Plus tard des experts, qm en 1818 reMicÉ 
pour le gouvernement 1^ machines qa'oftii 
encore Philippe de Girard, déclarèrent poortat 
dans leur rapport que ces mécaniques fibiest ai 
fil du n** 40, et aujourd'hui on ne file gpèieii 
delà du n** 50. 

« La filature du lin par mécanique, dinît 
Chaptal en 1819, dans son BitUHre de Fine»' 
trie française , a dû éprouver plus dediffioiltt 
que celle de la laine et du coton : chaque fib- 
ment de lin présente une réimion de briasâé- 
mentaires qui sont collés entre eux , et qa'i M 
désunir et séparer pour pouvoir obtenir, pir h 
filature, une finesse de fil convenable : la lileott 
à la main exécute cette opération par la preinii 
de ses doigts et le secours de la salive ; die àé- 
tache les brins l'un de l'autre en les refosM 
vers le bas, et lie, par la torsion, les brim 
qu'elle conserve an centre : le fil est d'autant phn 
gros qu'elle l'a composé de plus de brins, et le 
fil le plus fin possible est càni qui n'est tomà 
que d'un seul brin éléuMSitaire. Pour appfiqoer 
la mécanique à la filature du lin, il falloit doK 
commencer par dissoudre le gluten qui lie ki 
brins qui forment un filament, et Je ne comsii 
que M. Ph. de Girard qui s'en soit utilement ocr 
cupé. Cette opération préUminaire est indispen- 
sable pour la filature fine , et die est avantageai 
pour la grossière. Un établissemen^fondé sur ce 
prindpe avoit été formé à Paris aons la diredioa 
de M. de Girard ; mais legouveraement d'Antriebe 
a enlevé cet habile artiste à la France. Les pra- 
duits qu'il avoit obtenus chez nous jouissoieil 
déjà d'un grand crédit dans nos fabriques ; il fiMI, 
à volonté, depuis le plus gros numéro josqu'antl 
de dentelle. Avant M. de Girard, M. LafontaiM 
avoit établi, à La Flèche, une filature de Un et de 
chanvre, par mécanique ; mais il s'était boné 
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coBstamiiMiit à produire le fil nécessaire à la 
qualité des toiles de Laval. » 

Toot était donc prêt pour le verdict du jury 
quand arriva le renversement de l'empire. Suivant 
le programme, Texaroen comparatif des machines 
deviit avoir lieu dans une salle du Cooserva- 
teire des Arts et Métiers. Ce concours ne Ait pas 
provoqué. A Tépoque où le prix devait être dé- 
eeraéy « qu'est-ce qui ne ce trouva plus là? dit 
M. ThierSy cefutle millionii. . h 

A rapproche des étrangers , en 1813, Philippe 
de Girard , mis déjà sur la voie par ses grandes 
découvertes sur la vapeur, inventa presque ins- 
tantanément lesannesà vapeur, dont l'essai réus- 
sit très-bien sous les yeux d'une commission 
composée du duc de Bassano, du duc de Rovigo, 
du général Gonrgand et de plusieurs offidors 
d'artillerie, parmi lesquels se trouvait aussi le 
général Paixhans, particulièrement apte à juger 
cette invention, dont il parie dans son ouvrage 
sur l'artillerie. La machine- modèle tirait 180 
ooopa par mhinte, et perçait à dix pas la tôle à 
cofarasse et à cent pas une planche de 4 centimè- 
tres d'épaisseur. Sur le rapport de la commission, 
keoostruction de ces maichines en grand ftat or- 
èmée et les fonds assignés ; « mais quelle que 
At l'étonnante rapidité de l'uivention et de l'exé- 
erfioD , dit M. Ampèro , la promptitude des évé- 
lonents fot plus grande encore ». Ces armes ne 
faent pas finies à temps pour étro employées, 
et depuis, il faut le dire, on n'a plus cherché à 
les appliquer. On sait que douze ans plus tard 
^Américain Perkins annonça sous son nom l'in- 
fention des armes à vapeur. Les journaux fran- 
çais rédamèrent ; et cependant Perkms n'en Ait 
pas moins longtemps regardé comme l'inven- 
ter des armes à vapeur. Les titres qui consta- 
leat les droits de Philippe de Girard se trouvent 
tes les dossiers du musée d'artillerie, n** 6146. 
Ango,qui en 1845, dans la discussion surl'arme- 
Bacnt des fortifications de Paris , avait attribué 
llnventioB du fusil à vapeur à Perkins , se ré- 
tricta le surlendemain, et déclara que c'était à 
l'faiventenr de la filature du lin qu'était due la 
première idée du flisil à vapeur et sa première 



Cependant, pour réaliser et soutenir son in- 
tention de la filature mécanique du Un , Philippe 
de Girard avait employé toute sa fortune et celle 
àt ses frères, qui s'étaient joints à lui. Arrêté 
ta milieu de ses ateliers pour les dettes de cette 
livention, il fut mis à Sainte-Pélagie. « Philippe 
(le Girard n'eut, dit M. Ampère, d'autre moyen 
àt latislàire au premier besoin et d'obéir au pre- 
■der devoir de tout inventeur, celui de réaliser sa 
^écourerte, que d'accepter les offres avanta- 
Kcmes de l'Autriche. Il partit le cœur déchiré , 
einportant la moitié de ses machines à Vienne; 
l'entre moitié, formant un assortiment complet, 
i^Mà Paris, où ses frères devaient donner suite 
^l'eotreprisecommeocée. » Le refus d'un prêt de 
b part du gouvernement laissa consommer la 
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ruine de leur établissement (1). Philippe de Girard- 
était parti avec son associé, Constant Prévost, qui 
devmtplus tard membre de l'Académiedes Sdeo- 
oes et professeur de géologie à la Sorbonne. Il es- 
pérait pouvoir revenir en France au bout de deux 
ans, et reprendre la continuation de son ceuvre 
dans sa patrie. Mais il lut loin de retirer de son in- 
vention les avantages pécuniaires que le goover- 
nement autrichien lui avait foit espérer. « Il n'en 
poursuhrit pas moins avec une merveilleuse ae- 
tirité, dit M. Ampère, le cours de ses inven- 
tions, n complétait ses travaux sur la filature 
mécam'que du Un par une machine à peigner, 
qu'U devait perfectionner encore. Devançant la 
navigation à vapeur établie aujourd'hui sur le 
Danube, il fidsait remonter ce fleuve depuis 
Pesth jusqu'à Vienne par un bateau que pous- 
sait une machine dans laquelle M. de Girard avait 
employé le premier son invention des généra- 
teurs de vapeur composés de tubes étroits pour 
rendre les explosions inofTensives : ces généra- 
teurs sont mafaitenant partout en usage. » 

Cependant en France des créanciers de.la fila- 
ture faisaient vendre aux enchères tous les biens 
patrimoniaux de PbiUppe de Girard et de sa fa- 
mille, couverts d'hypothèques pour répondre à 
la demande et en confiance du décret impérial 
du 7 mai 1810. Ce fht ators que PhiUppe de Gi- 
rard fut appelé à Varsovie par l'empereur de Rus- 
sie; il accepta, dans l'espoir de sauver au moins 
sa vieille maison paternelle. Une grande fila- 
ture mécanique de lin fut fondée en Pologne, 
par le concours des fonds du gouvernement 
et d'une sodété d'actionnaires. Autour de cet 
établissement s'éleva bientôt une petite ville, 
qui prit le nom de QirardouK « En acceptant 
l'emploi d'ingénieur en chef des mines de Po- 
k)gne, dit M. Ampère, Philippe de Girard se 
réserva expressément dans son serment la quaUté 
de Français. Les nobles expressionsde ce serment 
honorent aussi le gouvernement qui les accepta. 
Son emploi fut pour M. de Girard l'occasion de 
plusieurs inventions importantes; car il ne pou- 
vait s'occuper d'un sujet quelconque sans être 
conduit à des idées nouvelles : aussi produisit- 
il en dehors de son service une foule d'inven- 
tions ; telles qu'un appareil pour l'extraction et 
l'évaporation du jus de betteraves , une nouveUe 
roue hydraulique propre à utiliser les grandes 
chutes d'eau et d'où résulta sur la construction 
de divers étangs une économie de plus de 

(1) Les comœtaulres du goaTeroementflrtnçali aTilent 
déclart que les machines de Girard ne valaient rien. In- 
ventées pour filer le lin, Ih les Jouèrent sealeœent Im- 
propres à fller le chanvre ; Us lear troavèrent trop ée 
fer, trop de cuivre et trop d'eau, et déclarèrent qn'eUes 
n'étalent pas même bonnes à être placées au Conserva- 
toire pour y être étudiées par le* artistes. A l'henrc 
qu'il est, le Conservatoire ne les poMéde pas encore. Ce- 
pendant, parone anomalie singulière, ce rapport constate 
que ces macblnes filaient, dan» le travail courant^ du 
fil da n* M. Par «ulte de ce rapport. Philippe de Girard 
ne pat obtenir du gouvernement royal un simple prêt 
de S^NO llraocs pour sontenir ses ateliers. 
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400,000 florins, aîiisi que le miniitre des finances 
le déclara au conseil des mines eu disant que 
par ces seuls changements M. de Girard procurait 
iinf". économie équivalente à plus que aes ap- 
pointements pendant la durée de son contrat; 
un perfectionnement dans leti fourpeauiL à zinc, 
d'où est résulté une économie de quatre onziè- 
mes sur le coii)bustit)le; le clifonathermomàtre 
placé sur la façade du palais de la Péoiine à Var- 
sovie depuis 1829, et qui iii4rque k chaque ins- 
tant et conserve inscrite sur un tableau exposé 
aux regards du public la température de cha- 
cune des vingtHquatre heures précédentes; le 
météorographe construit à robtêrvatoire de la 
même ville, et qui indique pour tous les mor 
ments de la journée la tnmpértture de Vàtr 
inosphère, la hauteur du baromètre, la quan- 
tité de pluie tombée, la vitesse et la direction 
du vent; des machines k fabriquer les bois de 
fusil et à creuser rencastrement de la platine et 
de la sous-garde dans huit bois de Auil à la 
fois; en 1830, une maebiue à tourner les corps 
sphériques avec une précision mathématique; 
un appareil pour chauffer l'air dans les hauts 
fourneaux qui a été adopté en Angleterre, de 
grandes machines à vapeur de la ANTce de cent 
chevaux sans balancier, de nouvelles turbines di- 
tes à tourbillons, etc. Et toujours à mesure que 
M. de Girard réalisait une conception nouvelle, 
il en faisait parvenir le résultat en France. » 

Les droits de Philippe de Girard k l'invention 
de la filature mécanique du lin furent solennel- 
lement constatés par la Société d'Encouragement 
pour l'industrie nationale eu 1842. « Après avoir 
mûrement examiné les pièces de ce grand débat, 
disait M. Olivier, dans son rapport, la Société 
d'Encourafçement revendique hautement pour la 
France l'honneur de cette belle et utile décou- 
verte , en décernant la grande médaille d'or à 
M. de Girard. » Cependant un homme politique 
influent prétendit à la gloire d'avoir à grand'* 
peine dérobé à l'Angleterre et donné à la France 
l'invention, qu'il dâlarait anglaise, de la filature 
mécanique du lin. il prétendit que la première 
macliine de ce çjpure introduite en France Ta- 
vait été par son ordre etcacbéedans du suif. Cette 
conquête fut célébrée dans les journaux , à la 
tribune de la chambre des députés, etc. Phi- 
lippe de Girard, alors en Pologne, réclama et 
prouva aes droits , et bientôt la vérité fut rétablie. 
Une autre médaille d'or fut décernée , en 1844, 
l>ar le jury de l'Exposition des produits de l'in- 
dustrie nationale à Philippe de Girard. « M. Phi- 
lippe de Girard, disait le rapporteur, est incontes- 
tablement l'homme de notre siècle qui a pris la 
première et la plus glorieuse part k l'industrie 
de la filature mécanique du lin... Le problème de 
In filature mécanique du lin est résolu. M. Plu- 
lippe de Girard a découvert , publié cl appliqué 
les principes fondamentaux de cette solution. 
Cest un titre de fïloirc qui lui appartient et qui 
appartient à son pays. » Néanmoins, la Miis-* 



tance ministënellt (ntteile^ PbiUppadtGinnl 
mourut sans avoir pu obtenir la croix d'Humear. 

Dans son mémoire adressé au roi, auKm- 
nistres et aux chambres en 1840, Philippe à 
Girard , en faisant l'histoire de son iaveatiflo, 
avait nivendiqué ses droits dans cet tenMi: 
Je viens réolamer devant mon aowenii K 
devant les représentants dn mon pays, pev 
l'honneur du iténie français , le mérite d'un ii- 
vcntion qui fixe aujourdlini l'attention de FEi- 
lopa , invention qui appvtiflit incooteatalilniMit 
k la Franen, et dont on vant pourtant l'aMyr à 
faire liomma^ à TAn^nlerre. Je viens ridMMr 
aussi contre rnubli daps Leqnei le iqoovamflMsl 
a laissé tomber le prix solennel aflért par napo- 
léon à celui qui néimdnit le proUèBM àt h 
filature mécanique du lin ;... al pent-étnltfoi- 
vemement de mon pays tronvera-t-N saut* 
nable de omslntcf #aae maniera digne éi h 
France que le gmnd proUème prapei^ pv 
Napoléon fut besoin par «n Fruiçaîa. U ihlM 
mécanique du Un n'nMatnit pas; lia Anfiiiilt 
cherchaient vainwMBt dcpuia InngneB aaaiii; 
d'inutiins essais avaient élé faits en Fruai. Ci- 
tait une lacune nbognapto dans In vaste mmtk 
de l'industrie manuMiiriàre. Kapolion wiW 
qu'elle M combléa ( il adrasia un appel êàmâ 
aux géafes cfféttnnrs de tontns ki natiami la» 
ooup essayèrent d'y fépimàwei jeAis sedaan 
beuraux pour résoudra le proMèaae. L'enpMV 
le sut; il vit les résuiUts, et il en fut aHiittt 
Mais l'époque du concours n'était pas airine; 
l'aonpine s'écroula , et la promasae de KapilÉB 
fut oubliée. Kt maintenait, conune si et i'^ 
pas assez ^ue l^nvnnteur ait été fnMtiiàifdi 
qui lui était si légitimaroent acquis, ses sasipi- 
triotes le déponiNent de l'honneur de sa cM^- 
Des éerivains, des oratann Irançais an félidla^ 
dans les journaux et à la tribune même et ni 
nos fisbricants parvanna enin k dëfubaràris- 
gleterre ces procédés qu'elle a nçm de aaaa. ^ 
viens protester contra eOt acte de lèse-filrii;jt 
viens réclamer pour mon pays et pour mai edh 
invention dont loua les paya de l'Europe, «itifil 
la France , ont fait honneur à In France et à bu* 
Je veux prouver que la filature mécaniqM^ 
lin est une invention purement françaiae, Hf^ 
c'est par moi seul qu'elle a été onéée, etc. » Bi 
effet, ainsi que nous l'avons déjà dit plus hailf 
le 16 mai 1815, deux asaodés de Philippe ds Gi- 
rard avaient enlevé les dessins de sa msshiBi 
et les avait portés en Angleterre, où nnepalMM 
avait été prise en leur nom en société de M. Ho- 
race Hall, à l'insu de Philippe de Ginid.Gatfi 
patente est la traduction des divers braveis et 
Philippe de Girard , et tes dessins qui sa wéu^ 
à Vtnndlment office k Londres sont calfi^ 
sur les siens. 

En 1844, Girard revint en France Asonai^ 
rivée, il trouva ses inventions nouvelifs f*' 
sies en pleine exposition, par an créansiaréei 
anciennes Matures, qui aviét au se créer un W 
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^ente «M moins im mois. PoarsiiiTi lui- 
I ootrance, Philippe de Girard dut se 
i la campagne, chez un ami, jusqu'au f 
1845 y jour où il accomplit sa soixante- 
! année. Cependant on avait remarqué «w 
os dans les salles de l'Exposition de 1844 ; 
rait TU sa machine à peigner le lin, en 
epois plusieurs années déjà dans les h" 
de France et d'Angleterre; de nouveaux 
) à ïAé, des bois de ftisH , d'un M par* 
>ù tous les encaatreoMnts étaient creusés 
canique; de nouveaux canons de fusil, 

> à double octave, et on kistnimcnl aou* 
I trémolopfiùne , que Liszt krinnéme 
ssayer . Il avait une pension de retraite que 
lit la Russie; la Société des inventeurs, 
roposition de M. Chapelle, y aiiNita me 
qui s'éleva jusqu'à six mille francs. FM- 
Girard mourut bientôt, saoeavoir pu rien 
du gouvernement, malgré l'intervention 
eors membres distingués des deux cham- 
le TAcadémie des Sciences. En uovenbre 
ne commission des pétitions de fAssem- 
slituante fit un rapport favorable à la de- 
de la famille Girard. A l'exposition de 
s droits furent solenneNement prodamés, 
son discours M. Charles Dnpin , prési- 
jury de l'exposition , dit formelleraent au 
it de la république , à propos de Philippe 
rd : « La promesse de Flapoléon, que n'a 
jcun régime subséquent, cette promesse 
rotre équité. Cest le vcni sacré du jury 
«trie paye enfin sa dette d'honneur et 
maissanee (Afont^eiirdu 11 novembre 

> En 1853, un projet de loi accordant une 
ense nationale aux héritiers de Philippe 
rd, voté au oonaeil d'État, fut présenté au 
^slatif , qui l'adopta à l'unanimité, le 9 
la même année. Le sénat, sur le rapport 
/harles Dupin , ne s'opposa pas à la pro- 
on de cette loi, promulgation qui eut 
7 juin suivant. Cette loi accordait une 

viagère de 6,000 francs à Joseph de 

frère de Philippe , et une autre égale à 

Vemède de Corneillan , fille de Frédéric 

rd , en déclarant le tout réversible sur 

le la fille de M""* de Vemède de Comeil. 

travnii inédit du général Ponœlet avait 

lé à lever tous les doutes de l'administra- 

r la validité des droits de Philippe de 

1). Joseph DE GiftARD, firèrealné de Pin- 

)nit peu de temps de cette récompense; Il 

le 26 mai*s 1854, âgé de quatre- vingt- 

is. Frédéric nE Girahd les avait précédés 

tombe, ainsi que son fils Henri de Girard. 

il les autres inventions de Ptiili^ de Gl- 

rtU^re de Philippe de Girard, M»* la cooteue de 
de Corneiltan. vient de pvbiler m Mémoire par 
M riscUme le inttUoo 411e le ^é&eX l0p#-|»J du 
LO oieUait ^ U ^^poaUioB dif mlMlflfe 4f 1'^- 
•onr provoquer l'iATentlon de la filature jnéca- 
1 lia et la rèconpeDser. 



rard, 00 doit encore eltar : ase miehine à àinar 
tioBS ; dos machines à fini ; des raadiines à dé- 
mêler, rubaaer et filer les étmipes; nos nouveUc 
vanne el un réguiatcor pour mbÂm It monvâr 
ment des roues lnydranliques uniforane, «alfpné 
la vtfiation des rétiataBces; le dynamoinètre 
indiquant avec une prédsion «allUo^liqaa ia 
somme des actions d'une fiorca qni vai^ à oha» 
que instant ( les générateurs de fapiMir pour 
rendre les expioaimis inofiÎBnsives; wmt nuiâiine 
à étirer les fils de fer; des machinai souMantes 
de la force de cent chevaux aana biiander$ des 
machines à IJUtriquer les briques, à fartr Im ca- 
nons, à fidre les dons; un coavaiv aftiisial , des 
greniers à blé à siloa sanptndus fi^nr la eanetr- 
vation indéMe des grains, aCa. Ùéàà dcuièra 
investie» , dej^is natot au jour pfir !§ tedila 
de M. d« Oirard , a jponr afaata§et ia 4mami% 
régulière des grains, «n aérnge et reouia^i €OBti* 

« Philippe de Ôiraid , dit eMota M. Awpèr», 
tous ceux qui Font approché peuvent U dire, étsi| 
aussi distingué par l'âme que par llnteHigenee; ii 
avait la simpUsité des natures supérieures, on» 
bliant tenjenra ses intérêts pour ses idées quand 
ce n'était pas pour les intérêts d'antrui ^ plein de 
sympathie et d'abandon , allant sans regarder oii 
le poussait ie mouvement de sa pensée et l'entrai- 
nementde son cœur ; un peu disirait, sincèrement 
modeste, imaghiation vive , ccBur tendre , d'une 
infatigable confiance dans les hommes et dans le 
sort, qui tous deux le trompèrent tant de fois ; 
ouvrier avec les ouvriers, qu'il aimait, dans un 
salon il redevenait homme du monde. Aimable et 
bon pour tout ce qui Fentourait, H fut la provi^» 
dence de sa famille. » 

Girard a fait imprimer : Mémoire au roi, aum 

ministrtê et aux chambres sur la priorité due 

à la France dans l'invention des machines à 

filer fe lin; Paris, 1840, in-4». L. Louveri 

Barlavel, Ifiet. bUtort^uê et bUUioçr.du âép. de f^qu- 
ciui*. " Ampér«, M. Pikéfippe de Cirord, notice aé. 
foroiM^m } *aD« le//Wfnai 4ei D^fifi dfï ap m^9^^ 
IStf, r4JjVprlfl)ée « pj^ /îS W- - ^onç^e^ef fimr" 
dUan, 91 oct. ISM. - Cbaptai. Hist. de fUnd^tstrie frin- 
çaUe, t. il. - Rapport à la Société d^BneoMragmipmt, 
7 aept. liés. -^ Alsin» iii*^ de$ lndn4ritf fdftifps. - 
C^apMl Lcymar^c, Mifié0 wi^jp^/e/, ^ vùd f0ff . - ]^r 
gentil , flapport »ur t Exposition université dt Ijunékeê, 
tome IV, I4«^ir7. pafreal ait. 

«IRAAD (On^re) , dit 1% Père Girard. 
célèbre pédagogue suisse, né à Friboofg, le 17 
décembre 17fi6, mort dans ia même vMe, le 
6 mara 1850. Il «rait reçu au baptême les noms 
de Jean-Baptiste, qu'il changea contre celui de 
Grégoire en entrant en religion. Le souvenir de 
l'excellente éducation qu^il avait reçue dans la 
maison paternelle influa sur tonte sa vie , parti- 
culièrement sur ses principes pédagogiques. A 
l'âge de seize ans, il entra comme novice dans le 
couvent des cordeliers de Luceme, après avoir 
hésité entre la carrière militaire et l'Église. 11 
s'appliqua à l'éhide de la littérature classique, 
des mathénaliqnes, de la pbysiqna etde la phi- 

33. 
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losophie. Doué d'une perspicacité profonde et 
d*iin grand besoin d'expansion, il se fit dans 
les différentes brandies de la science une mé- 
thode personnelle, qui lui inspira un respect in- 
violable pour la liberté de conscience chez les 
autres comme chez lui-même. Ce fut dans de 
telles dispositions qu'il alla étudier à Wûrtzbourg 
la théologie et la jurisprudence ecclésiastique. 
A cette époque, dit-il, « la théologie de l'école 
n hii inspira d'abord du dégoût; et le dégoût 

« amena le doute De cœur il était resté chré- 

« tien; d'esprit il avait cessé de l'être. Une beu- 
« reuse réflexion vint le tirer de la tourmente où 
«t il vivait péniblement. Il se dit un jour que 
« cette théologie de l'école pourrait bien ne pas 
« être le christianisme ; il se mit donc à étudier 
•t l'Évangile pour son com|fte. La comparaison 
n fut sérieuse et longue , mais la récompense fut 
« douce, car le chrétien de cœur devint aussi 
« chrétien d'esprit. » De 1790 à 1799 le jeune 
cordelier, ordonné prêtre par le prélat d'Erthal , 
prince^vêquede Wiirtzbourg et EÎamberg, exerça 
à Fribourg les fonctions du ministère ecclésias- 
tique. 11 enseignait en ontre la philosophie aux 
novices de son couvent, ce qui l'engagea à étu- 
dier longuement les métaphysiciens modernes, et 
avant tous Kant, qu'il admirait sincèrement et 
en dehors de toute autre préoccupation. Aussi 
fut-il accusé de kantisme auprès de la cour de 
Rome, qui à trois reprises refusa de prêter 
l'oreille à ces attaques malveillantes. En 1799, 
Stapfer, qui était alors à la tête du ministère des 
arts et sciences de la nouvelle République Hel- 
vétique, reçut d'un religieux , encore Inconnu , 
un Plan pour Véducaiion de la Suisse en- 
tière (1). Le père Girard, qui en était l'auteur, 
fut aussitôt appelé à aider le ministre dans ses 
travaux. Il ne conser\'a pas longtemps cette po- 
sition ; et lors de la retraite de Stapfer il fut appelé 
à desservir la paroisse de Berne. Il la quitta au 
bout de quatre ans pour accepter l'emploi de pré- 
fet de l'école primaire, que le conseil municipal 
de Fribourg venait de lui confier. Ce fut là qu'il 
déploya toutes les ressources de son esprit dis- 
tingué et de son àroe élevée et tolérante. L'école, 
qui ne comptait à son arrivée que quarante élè- 
ves, atteignit an bout de quelques années le 
chiffre de quatre cents. A cette époque , M. Vil- 
lemain disait de lui, dans un rapport à l'Académie 
Française : « Le P. Girard , déjà connu en Alle- 
« magne et en France par un petit nombre d'écrits 
« originaux dans les deux langues et par l'admi- 
« rable école qu'il avait fondée dans sa ville 
u natale , où la philosophie , la piété , la mode 
« même, venaient le visiter de tous les pomts 
n de l'Europe, etc. » En 1809 Pestalozzi pria la 
diète de faire procéder à un examen officiel de 
son institut. La visite qui suivit cette demande 
donna au père Girard l'occasion de rédiger son 
beau Rapport sur V Institut de M, Pestalozzi 

(1) Oa croit que le maDincrit en est perdu. 



à Kt^erefon ; Fribourg, 1810, in-12. Dès hxx 
le père Girard se préoccupa constammeit de 
mettre renseignement en rapport avec la cqm- 
tltution de l'esprit humain et les besoins ipi- 
daux du jeune âge. Cette taidanoe se maaite- 
tait en particulier dans Vinterrogation, àm 
Vinvention et dans les cours gradués, L'éeoli 
était dans sa période la plus florissante lonqii 
les jésuites furent appelés à Fribourg. Cet appd 
fut considéré comme une attaque directe eaire 
l'école et contre son chef. Un parti enneni d« 
lumières s'organisa sous la direction des nouvean 
venus, et suscita des persécutions ao pédagof^ 
éclairé dont il voulait détruire rinfloenee. Es 
1823 l'évèque de Fribooig se décida à abolir li 
forme d'enseignement qu'O avait jusque «Ion 
recommandée. L*école Ait disaonte, et le pire Gi- 
rard se retira à Lucerne , dans un couvent de 
son ordre. En 1835 il revint à Fribouig achenr 
son Cours éducatif de Langue nuUemeUe à 
Vusage des écoles et des famUles (3 part, iS40 
à 1848; Paris). Le premier Yohune de eet oa- 
vrage avait obtenu à Paris le prix llontyoa,ct 
son auteur avait été nommé, sur le rapport de 
M. Cousin , chevalier de la Légion d*HoaaeBr. 
Outre ceux que nous avons dtés, ses priaqpaBi 
ouvrages ont pour titres : Rapports Sur tur- 
ganisation d*une maison de travail ;-'SKr 
Pimmoralité de la ronde des pauvres; -^Sf 
les soins à donner aux familles pauvrestét; 
Fribourg, 1813-1816, in-12; — Mémoire s» 
l'enseignement religieux de Vécole françnu 
de Fribourg ; Fribourg, 1818, in-12 ; — Gr»' 
maire des Campagnes; Fribourg, 1821, io-n;- 
Cours de Philosophie fait au lycée de iMCtrm 
(1829 à 1831); ^ Des moyens de stimtUr 
Vactivité dans les écoles, inséré dans les Àet» 
de la Société suisse d' Utilité publique {ii3Sij\ 

— Rapport sur les écoles normales dès eat 
tons de Fribourg et de Fatid(1837);-i^- 
ralUle entre la Philosophie et la Phfàt» 
( 1840 , in-8*' ); — !>« V Enseignement régfditr 
de la Langue maternelle dans les écoles d In 
familles (Paris, in-8'»; 1844), et un gnad 
nombre de brochures et de manuscrits sur b 
théologie, la philosophie ou l'éducation. 

William Rehioiid. 

- Bibliothèque universelle de Genève (itio). - H. NiTtff 
Fragment d'un roj/açe pédagogique (Fribourg), le P. Gi- 
rard. — C-L. MIcbel, Biographie du P. Gimrd; dan 
L'Éducation pratique, journal dee famiUes eldesmek- 
$oni <réducation (Parli. t8S»-l840). — Mbmm de la Se!» 
Romane (IBU). - Ernest Na? tile. Notice biogrefUfÊt 
sur le P. Girard. 

GIRARD (Jean), vétérinaire fhmçais, néas 
village de Fohet, prèsClermont (Auvergne), le 
19 juin 1770, mort à l'École d'Alfort, le â arril 
1852. n fit ses études à l'École royale d'Alfort, et 
devint successivement préparateur, sons-profee- 
seur d'anatomie, gardien des collections, fno- 
fesseur en chef, et enfin directeur de cette école, 
en remplacement de P. Chabert ; J. Giranl étiH 
aussi membre titulaire de l'Académie de }>\^' 
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ciiie, de la Société royale d'Agricoltore , et de 
plaûeiin compagnies savantes , tant nationales 
qu'étrangères. Ce savant distingué a fait vérita* 
blement progresser Tart de Thippiatrique. n a 
fondé le Journal de Médecine vétérinaire 
eamparéef qni porte auûoQrd'bQi '^ ^tre de i{e- 
eueU universel de Médecine vétérinaire. On 
a de loi : Tableaux comparatifs de VAnatomie 
des Animaux domestiques les plus essentiels 
à V agriculture; Paris, 1799, in-8*. Cet ouvrage, 
publié comme on essai de la nomenclature ana- 
tODiiqae appliquée seulement anx. organes loco- 
moteors, renferme une Dissertation étendue 
sur les avantages de cette méthode, sur la né- 
cessité de classer les quadrupèdes domestiques, 
d'après les dispositions de leurs pieds, en mo- 
nodaetyles, didactyUs et tétradactyles. Cette 
classification systématique est aoyourd'hui adop- 
tée dans les écoles vétérinaires; — Anatomie 
des Animaux domestiques ; Paris, 1807, 2 voL 
io-S*, réimprimée sons ce titre : Traité d* Ana- 
tomie vétérinaire, ou histoire abrégée de 
ranatomie et de la physiologie des principaux 
animaux domestiques; Paris, 1819, '2 vol. 
in-8*'. Cette édition est augmentée de trois Mé- 
wufires sur les estomacs des ruminants et les 
phénomènes de cette rumination , sur le fœtus 
et sur le pied. Une troisième édition, Paris, 
1820, 2 vol. in-8* , contient en outre la Physio- 
logie des Animaux domestiques , im Mémoire 
sur le vomissement contre nature (lu à Tlns- 
titnt, le 5 février 1810), et une Dissertation 
physiologiquf sur les attitudes et les mouve- 
ments des monodactyles et sur le tirage du 
hantf; une 4' édition , Paris, 1830, est augmentée 
de Considérations sur les tissus et les hu- 
meurs, etc.; ^ Lettre à M. Tessier sur Fdge 
des chevaux; Paris, 30 mai 1811, in-8*'; — 
àloge de Verrier , professeur à V Ecole vété- 
rinaire d^Alfort; Paris, 12 juin, 1812; — 
Traité du Pied considéré dans les animaux 
domestiques, contenant son anatomie , ses 
dJIJformités, ses maladies; Paris, 1814, in-8", 
vera et augmenté d'une Dissertation sur les 
différentes ferrures; Paris, 1828, in-8<*, avec 
^ planches ; c'est un ouvrage essentiellement pra- 
tique et souvent réimpriiné ; — Notice sur Vé- 
pitootie qui régnait sur le gros bétail en 1814 
«t 1815 (avec Dupuy ) ; Paris, in-8* ; — Mémoire 
sur FinoeuUUien du claveau; Paris, 1816, 
ia-8*. La seconde édition , revue et augmentée, 
porte le titre de : Mémoire sur le claveaU ii 
sur les avantages de son inoculation ; Paris, 
1818, in-8® ; cet opuscule, rédigé sur la demande 
du g^mvemement, est un manuel propre à di- 
riger dans le choix du virus claveleux et dans la 
pratique de son inoculation ; — Mémoire sur 
les calculs vésicaux et sur les opérations de 
la taille dans le cheval; Paris, 1823, in-8<', 
avec planches représentant les différentes va- 
riétés de calculs vésicaux du cheval et des autres 
moQodactyles; — Notice sur la maladie (gas« 



tro-entérite) qui règne épizootiquement sur 
les chevaux; Paris, avril 1825, in-8<'; souvent 
réimprimé depuis ; -" Traités des Hernies in- 
guinales dans le Cheval et autres monodac- 
tyles; Paris, 1827, in-4* , avec 7 planches* Cet 
ouvrage,pré8enté à l'Académie royale des Sciences 
en 1825, complet sur le traitement des hernies 
dans les chevaux , indique particulièrement le 
procédé à suivre pour effectuer le débridement 
de la hernie étranglée ; — de nombreux articles 
insérés dans divers journaux sur les questions 
hippiques instantanées. fl. L. 

Quérard, La France littéraire. - DoeumêiUi part^ 
euliers. 

GIRARD (Narcisse- François), vétérinaire, fils 
du précédent, né à Paris, le 29 mars 1796, mort 
dans la même ville, le 22 octobre 1825. Sous les 
auspices de son père, il fit ses études à l'École 
d'Alfort, dont il devint plus tard l'un des pro- 
fesseurs. S avait été reçu membre de l'Académie 
royale de Médecine , et par ses écrits avait con- 
quis une belle place dans l'art de lluppiatrique , 
lorsqu'une mort prématurée vint l'enlever à la 
science. On a de iui : Sxiste4-il en médecine 
vétérinaire des exemples bien constatés de 
fièvres essentielles ? Pàxîs, 1824, in-8'' ; — Mé- 
moire sur le moyen de reconnaître Vdge du 
cheval; Paris, 1824, in-S** ; et dans la Nouvelle 
Bibliothèque médicale. Cet ouvrage a été réinw 
primé sous le titre de : Hippelikiologie ^ ou 
connaissance de Vdge du cheval , avec aug- 
mentations de J. Girard père; Paris, 1828, 
in-8"; — plusieurs Mémoires remarquables 
dans le Recueil de Médecine vétérinaire, dans 
les Archives générales de Médecine , et dans 
le Bulletin de M. de Férussac. Il a laissé en ma- 
nuscrits une Physiologie vétérinaire et un 
Traité élémentaire d' Anatomie générale, 

H. L. 

Quérard, La France littéraire. — SacbaUle, Lu Mé- 
Oeeins de Parii. 

GIRARD (Jean- Baptiste, banm), général 
fhmçais, né le 21 février 1775, à Aulps (Var), 
mort le 27 juin 1815. Après avoir servi avec dis- 
tinction depuis 1793, il révéla, surtout à Aus- 
terlitz, dans le corps de cavalerie commandé 
par Murât , les capacités spéciales qui devaient 
faire de lui l'un de nos meilleurs généraux d'a- 
vant-garde. Napoléon disait de Girard à Sainte- 
Hélène : « G'étidt un des plus intrépides soldats 
« de l'armée fîrançaise; il avait évidemment le 
«c feu sacré. » Nommé sons-chef de l'état-major 
de la réserve de cavalerie , il prit part à la cam- 
pagne de Prusse de 1806, devint général de bri- 
gade le 13 novembre de cette année , et suivit 
son corps d'armée en Pologne. Ensuite il passa 
à l'arma d'Espagne , et reçut en 1809 le brevet 
de général de division , pour sa belle conduite 
à Arzobispo , où il fut blessé , comme plus tard 
à la journée d'Ocana. Napoléon TapiNda à la 
grande armée en 1812 , et lui donna le comman- 
dement d'une division. A Lûtzen , Girard reçut 
deux blessures. Il put cependant prendre part 
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Blai qê'û HAm%fffé9nm m y Ut Êm à Vmm &\in, 
il fat Ywm ém prcmMftà §e vtplater «Dd» 1m dm* 
ynmk ite y ip ^ J B u , ei |§I5. h'MMiié ffir de 
Praoce te 1 ftfrll^ H reçut iinniédiatefMfll «pfte 

I'^M^a^ ^»^J^^_ ^^i^^k^a^ 1^ ^^^^^i^^^b^^^^^MkA ^'uai^ 

•KtMmi « É b fête d0 ItqMHe il fal Mtrtdteneat 
WimiM )m lite«e de Lipy. 

«lÉAto (Bernard oc)« Fay. Haoxaii (Dv^ 
•rfeAMP / BalthMor), rof . Oébabb. 

^ctftiÉML (Pierre), HA^x de Toidre 

hfmtWf^9 tfTK <5f3, et nolinit i Rome^ le 
f, (i^Htr l«33. Il éiiH ffls d*tin âtarbodlrier et 
'Vs^tfd^ luMMêiM à l«lie bttfiiMe pro^^ 
mpihAuà^aitét^um fMys, qiif Tatait ftH^en 
^fl^^Uoo, reftrtnetfi i Hri«. et hii m Mre ses éta- 
/IM 4 rmmtiBàé. ÂfirM y âTbff reçu le sMe de 
dr^rt^r, n %é Mdit dMs le «Mlfeat dée doilli- 
iâtMïi% âti toulôfiÂé, 06 fc fi( |nTlAi«â0li eo 1600. 
iiotttfnA iiftH 15IS iâquIsHCdf de sa iiroTiiice, 
CAnrM ièpi&fâ â Vêt/M des HligdHiots tottt 
te /«le exi^ |)6ar des ttmdilitts dé ce gmfe; le 
nombre des CMitn^ |>réteiidlU béféttques qii'il 
lit omdaroiief est cortsldérabié. H ehêtthà ÉtiaA 
av«c d'incroyables efforts à m^iàt le téteMis> 
sernent dés liOnibrèux codtehW de Mn dfdfe rf- 
luÂi eil Languedoc et riiitiés pendant feë gbeffes 
t\f. reilsion. Sa sollicitude s'étendit «gaiement Sur 
vAiux ïiii t)auphiDë, et Hoùg avons Vtl de ftirt 
binguliëres requét<;8 adressées par tld aot coîi- 
suIk d(! t)ie pour ^éVetidi(|uer lés itiatérlaut d'un 
r/)uvcnt dont un des lléUtenàtlts de Lésdij^lèfes 
hV^Uit emparé sads Tâçdn pobr se faire bâtir on 
ctiAieau. £n 1629 il se rendit à Rome, en qualité de 
d4''()uté de la province de Toulouse , au chapitre 
issemlilé p(»ar nommer un général. Le nouvel 
élu, Nio. Ridolphi, qai ent en cette circonstance 
rdr.ession d*a|>prééicr le mérite de Oirardel , le 
rrlliit auprès de lul^ et s'en ftt im ooadjuteur sur 
|pf|ue| il ne repoéa de Tadministration des alTaires 
<ln ronlré. (iirahlel, aujoord'hui oublié, jouissait 
eri son tefnps de la plus grande eonsidération : il 
paniMlt pour le plufi intelligent interprète de saint 
Tlionwtfl, dofil les (puvres faisaient alors autorité 
dans r<>colp. Oh a de lui t Beeporue à Vaver- 
fiMeniëni donné par les poêtêurt de V Église 
pnt. de Castre tttuehnnt cm^Jt qui sont sol- 
ticitnz à s'en retirer et se rendrn à la religion 
ictithoUque; Toulouse, 1618, in-ia. Cet oiivrage 
anonjmen'est pas cité par Barbier; — Vie du 
B, P, Reg. Chavanac, insérée dans les Mer- 
beilles rft» Sacré Bmaire de C4i dernier (1613 
<*t 1621, In^is); — CoinnMitùires sur l'Orai- 
son dominicale i insétés dans (fnelques éditions 
des Œuvres de sainte Thérèse^ et traduits en 
ft^nçalspar Arnaud d'Andilly; Paris, 1670, in- 
Ibl. Ad» RocuAS (de Die). 
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La rie dm M. I^i _ 
rotte, lin, fàfl-i 
L II. ^ H^mm, Diet, âttji 

O.Um9.Lm^9rwm€tlÊ$§ÊÊtrrw»éSr9it9tÊmmDm 
pkimif Parts OM^ im, i»^. - Dœuatnts taMili. 

•^^^BtT (Jean^èaptute), nédeeln H» 
ç«ls, TifiH à îmn le'Wiimwv ômê le âtt^m^ 

tième fliède. Ob a de M : (Eif9f«f tf«tmei, se 
/*•• fmarime pHMgkn êfmu dê$ Mitetm 
satkte, prnfimé et BâiurHiê,» bym, 1674, 
io-f S; -^ Le iOnÊtië éê la JfaiwrB, euiagué- 
rlmm êê imliei êmrlet âemsiaâieÊ parrmÊgs 
dêtëaMéeUmberêiiprèidêÊMêHe-êmtê' 
met'; ResaÉ^, ie77, ai*l2. 

tfkrMtaj, Jtmtviàmx Himoirss éâ littétvtmn. 

«lAAmmr (/eon)» peintre rruçais^oéi 
LtaénUe, le 13 déeerabre 1709, inortà iidacf,k 
2 septembre 177». U fit d'abord des émiiei pour 
l'élit eeelésiasIiqMy puis anirit ua ooon de 
droit, et etraeemme cornette daasunréymeBt 
de oiTalerie. Pendttt lent le temps qaH anii 
donnée ces diOérenti essais iafruddcox, il s'é- 
tait to^ioors oecopé de dessin. Son ëUMoanli 
facilité ne tada pce à déecler sa véritabie too- 
tieft. Qndquee ^n cs de aee ébaocfaes teaibèreni 
eatra les maîBe deClaiide Cbarles, proCesscorde 
desefa à Nancy* CMui^ ca presseotit le takni 11 
admit le jciiM honmo dans son atelier. Ginnld 
ne trompa pas les espérances de son maître, il 
tra? ailla sons ses yesx areo ardeur, puis pirtit 
podr lltaliei où il passa huit ans à étudier b 
ehefa^'cMiTre des grands maîtres. A son retour, 
il rencontra dans le duo François m de Lomine, 
depeis grand-dnc de Toscane et empereur, ad 
noble proteoleur, et les tableaux qo*il exécob 
pour ce prince^ les peintures à fresque qoll fil 
dans la grande galerie de son palais à Floreoce, 
ne tardèrent pas à le placer au rang qu'il devait 
ooeuper; Quelque temps après , le roi Slausltf 
le nomma son premier peintre. Il peignit i fres- 
que , en 1762 , un salon dans le palais de Stott- 
gard. Mais c'est dans la Lorraine, sa patrie, 
qu'il faut chereber les monuments de son taleaL 
On en rencontre dans presque toutes les villes 
de cette protinee, è Metz, à Commercy, à Poat- 
à*Mousson , à Sainte-Marie-aux-Mines, k Tefdin, 
k Nancy et k Lunéville. Sa j)escente de croix $ 
tableau qui autrefois ornait une des églises de 
Nancy, passe pour son cbefd'œuyre. 

Si Girardet eût vécu de nos jours, où )esa^ 
tistes ont appris k mener de front la fortune et 
la gloire I il eût sans doute été riche; car la ré- 
putation qu'il s'était acquise lui permettait de 
mettre un baut prix à ses tableaux ; mais, modei»(e 
autant que généreux , il ne comptait que le temp^ 
employé , et ne tenait pas compte de son mérile; 
si dans ses élèves il apercevait les germes da 
talent , il les aidait de sa bourse autant q/a^ ^^ 
ses conseils. Une bngue maladie, suite de tra- 
vaux excessifs, acbeva ce qu'avaient comin^oce 
son désintéressement et sa libéralité, etGirardd 
était pauvre lorsqu'il mourut. Ses amis loi âe* 
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▼èrent un tombeau dans l'égliM de Saint-Sébai- 
fien , ou il fut inhuma. 
Le Bu, JHet. auffcl. de ta Pràaeê, - Hagler, MûiuU, 

•ittAHUfeT (Dom p.' Philibert), {fMIolostie 
ftMflçais, mort le 10 novembre 1754. 11 éudt 
fcénédtôOtt de h ckrMgrégetknt de SttIni'Mâtir. Il 
â achevé te DieHonnaifé hébreu de dom Coa- 
Hn; 1746, « Vo!. ffl-4«. 

•iBARMrr (P.-»iil«riâ)f éra^ fhu^ila, né 
è Noierey ( Vniicbe»Oonité) , n t7Sfl| mort daas 
la mémo ville, le 13 mat» \lÈ9i R entra dans 
rordre des iésuitea» profaBaà la Hiélorl(|iNi à 
StraahrarK et à D^on i et devint clianoioe du 
chapitre de Noaervy. Ofe a de lai i Nouvmm 
a^Mième sur la Mfthohfiê) D^, I7ia, in-4». 
L'avteor traite d'abord do liea qu'habitait le Sei- 
gneur lorsqu'il gooternait luintaie le peuple 
juift Après nfoir déterminé ce prnnt important, 
il démontre tftië toutes les felf|^ottS proviennent 
de celle des Juifs* Qirardel remplit deiiit vo- 
hmes de pareUles rôTeries) mais le seeoiid est 

rsité inédit 

Qnérard. X4 FrmM Mtérain, 

eiBAMiBT ( Abraham ) t gravenr sillsâa « né 
au Locie (canton de NeaTchâtel) , co 1704, mort 
à Paris, en 1829. II fit ses études à Paris^ soos la 
direction de B.-A. Nieolet. Son dessin est re- 
marquable par la correction , la délicatesse et le 
fini. Ses principales gravures sont : la Tratu- 
/Iguration , d'après Raphaël ; •— V Enlèvement 
des Sabines^ d'après Poussin; — V Apothéose 
d'Auguste , et V Inauguration de Tibère ^ d'a- 
prèa Bouillon; — La Sainte Cène^ d'après Phi- 
lippe de Champagne;— Le Sauveur mort , d'a- 
près And. del Sarto; — Le Centaure, d'après 
l'antique;— £c Triomphe de ri/us ^ d'après 
Jules Romain ; — des vignettes pour les éditions 
d'Horace et de La Fontaine, de Didot, qui sont 
de Téritables chefs-d^œuTre. W. R. 

Hagter. Xûnstl.'LBX. 

l OtâAliDfeT ( Charles - Samuel ) , graveur 
suisse, né au Locle, en 1780. Il vint à Paris pour 
la pretnière fois en iSOâ; mais il n'y resta qu'une 
année. En 1810 il y amena avec lui Léopold 
Robert, dont il était le pretnier professeur et au- 
quel il enseignait la gravure. Sous sa direction, 
Léopold obtint le second prix de Rome en 1814 
comme graveur ; et il eût sans doute obtenu le 
premier l'année suivante sans le retour des 
Bourbons , sous lesquels il ne fut plus permis à 
un étranger de concourir. Girardet se fit remar- 
quer d^abord par ses reproductions en gravure 
Sur pierre des six Batailles d'Alexandre , d'a- 
près Lebrun. 11 obtint plus tard une médaille 
d'of et On prix de %000 francs delà Société d'En- 
couragetnent pour son invention de la gravure 
ea relief sur pierre , procédé adapté k la repro- 
ductioh typographique. H a travaillé en outre 
pendant longjtemps aux illustrations du Magasin 
pittoresque. W. R. 

Ùoeumenti partkuUêrs, 



; fiWAftiMiT (Kari)f peintro suisse^ né au 
Lode, en 1813. Il vint à Paris avec son père, 
Ofaarles-Samuel, en 1822. Il voyagea d'abord 
en Hongrie et en Dalmatie, pois en Italie, d'où 
il rapporta la conception de son grand tableau 
des Protestants (1842), pour lequel il obtint une 
seconde médaille d'honneur et une médaille du 
roi de Prusse. La savante composition et l'exé- 
cution spirituelle de cette oeuvre capitale le pla- 
cèrent d'emblée à un rang très-élevé dans la 
peinture contemporaine. La même année , il partit 
pour l'Égyptây et en revint plus riche d'un grand 
nombre d'études et d'observations, ainsi que 
d'un sentiment plus vif de la couleur. Sa pre- 
mière œuvre, à son retour, fut Gaucher de 
Chdtillon défendant Ventrée du faubourg de 
Minieh (1844)| qui appartient au musée de Ver- 
sailles. On y voit aussi la Bataille d^ Héliopolis, 
signée par Léon Cogniet et Karl Girardet. De 
1843 à 1846 il exécuta une série de tableaux 
inspirés par son séjour sur les bords du Nil. En 
1846 il fut envoyé par le roi Louis-Philippe 
en Espagne» pour assister aux cérémonies du 
mariaoe du duo de Montpensier, et en repro- 
duire les différentes scènes. Il y passa près d'un 
mois, en compagnie de M. Alexandre DunuKs et de 
ses compagnons qui se préparaient à par(X)urir 
la oÀte d'Afrique Sur Le Véloce et à réaliser la 
mission scientifique dont le spirituel roman- 
cier a fait tant de bruit. Ils habitaient en- 
semble une vaste salle abandonnée, que leur 
avait offerte un libraire de Madrid. M. Karl Gi- 
rardet peignit pour l'exposition de 1848 son 
grand tableau Le Mariage, qui malheureuse- 
ment n'y put paraître , par raison politique. Il 
obtint comme dédommagement l'ordre espagnol 
d'Isabelle. Depuis 1848 on a de lui : La Fille 
de Cromwell reprochant à son père la mort 
de Charles i'**, grande toile qui appartient au 
musée de NeufchAtel ; les illustrations du splen- 
dide ouvrage sur la Touraine , édité par M. Mame, 
et pour lesquelles M. Girardet obtint une mé- 
daille de première classe à l'exposition de 18ôâ; 
un grand nombre de paysages de la Suisse , de 
la Touraine ou des environs de Paris, et un ta- 
bleau d'histoire terminé en 1857, et envoyé au 
musée de Berne, sous le titre de La Bataille 
de Grandson, William Reymond. 

BenitignemênU particulière. 

^GiRARDftT {Edouard), pemtre suisse, frère 
du précédent; naquit le 31 juillet 1819, à Neuf- 
châtel. Il a passé la plus grande partie de sa vie à 
Brienz, dans l'Oberland bernois. Aussi reproduit- 
il avec le phis grand bonheur et le talent le plus 
solide et le plus gracieux les sites, les mœurs 
et les costumes de sa patrie. Il accompagna 
son frère dans son voyage en Egypte. £n 1841 
il obtint une médaille à l'exposition de Paris 
pour son Père mourant, touchante composition 
qui appartient au musée de NeufchÂtel. La Prise 
de Jaffa (1842) lui valut une nouvelle récom- 
pense. Parmi le grand nombre de ses tableaux 
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qae la gravure a reprodntts, le poblic a surtout 
remarqué les suivants : La Consultation ; ~r Tu 
veux le Jouet ( 1 847) ; — Xe Vaurien ; — £e Nid 
de Merles (1848); — Le mauvais temps dans 
la montagne; — L'École, ou le portrait mal 
payé (1853), acheté par l'empereor des Fran- 
çais ; — Unemauvaise Rencontre ; Une Famille 
attaquée par un loup ; et La Foire, qui eut un 
grand succès à l'exposition universelle de 1855. 

W. R. 
Renseignewwnts parUeutiers, 

l GiRARDBT (Paul) j graveor suisse, né à 
Neufchàtel, en 1821 , fils cadet de Charles-Samuel. 
Ses principales gravures sont : Le Col du Te- 
niah ;—Le Combat de Labrah et La Bataille 
d'Isly , d'après Horace Vemet. Il obtint pour 
cette dernière la seconde médaille à l'exposition 
de 1849. Mais son plus bel ouvrage est sans con- 
tredit la grande gravure de Washington tra- 
versant la Delaware , d'après Leuze , peintre 
américain. Citons aussi La première Messe en 
Kabylie y d'après Horace Vemet. Il a sravé en 
outre plusieurs tableaux de son frère Edouard. 

William Reyhond. 

Documents partieulfers, l 

6IRARDI {Michel) y médecin italien, né le 
3 i novembre 1 73 1 , à Limone, sur le lac de Garda, 
mort le 17 juin 1797. H commença ses études à 
Brescia, et les termina dans l'université de Pa- 
doue, où il fut reçu docteur. H se fit remarquer 
de bonne heure par un travaU sur l'arbousier, 
et présenta les baies de cet arbuste comme un 
calmant pour la gravelle : opinion qui a été de- 
puis généralement adoptée. Girardi eut bientôt à 
s'occuper d'une question beaucoup plus impor- 
tante: il contesta l'efficacité de l'inoculation que 
lady Montagne venait d'introduire en Angleterre, 
et qui était sur le continent l'objet d'un engoue- 
ment presque général. En combattant une pra- 
tique sanitaire aussi utile, Girardi s'attira de 
justes, mais trop sévères reproches, de la part 
de ses confrères de France et dltalie. Il n'en fut 
pas moins nommé, après la mort de Covoli , ad- 
joint de Morgagni, dans l'enseignement de Tana- 
tomie. Condillac, qui dirigeait alors l'éducation 
de l'infant don Ferdinand , fit appeler à Parme 
Girardi, qui fut nommé d'abord professeur des 
institutions de médecine théorique, et ensuite 
d'anatomie. Ce médecin, qui n'était pas moins dis- 
tingué par l'aménité de ses mœurs que par l'éten- 
due de ses talents, eut pour amis Spallanzani, 
Fontana, Cottugno, Scarpa, Caldani et Masca- 
gni. N Professeur plein de zèle , dit Desgenettes, 
anatomiste exact et laborieux , physiologiste et 
médecin judicieux et réservé, il répandait un 
grand intérêt sur l'enseignement. Soit qu'il écri- 
vit ou qu'il pariât la langue de l'ancienne Rome 
ou de la moderne, il était correct, abondant, 
fleuri , et on ne lui faisait point en Italie de repro- 
ches sur un peu de prolixité, parce que ce dé- 
faut est en quelque sorte national. » Les ouvrages 
deGirardi sont : De Uva ursina; Padoue, 1764, 



m-%'^ ; — Lettera sut ritomo del w^uoto dopo 
Pinserto; Padoue, 1766, in-8*; — Jo. Doné- 
nid Santorini Septemdecim Tabulx quas mac 
primum edit atque explicaiy iisque aim 
addit de structura mammarum et de tum» 
testis vaginalis Michael Girardi ; Parme, 177S, 
in-fol. La préface de cet important ouvrage eoa- 
tient la biographie de Santorini , une iiotioe sar 
Covoli , et une lettre de Morgagni ; — Saggk> 
di osservazioni anatomiche intomoa gliot' 
gani délia respirasione degli uceelli ; — Saggi» 
di osservazioni anatomiche intamo a gUor- 
gani elettrici delta torpedine ; » OsservaskuAt 
riflessioni sulla tonica vaginale del testieolt; 
dans les Memorie delta Societa Italiasui; - 
Probaiione suite cose anatomiche; Pâme, 
1782; — Prolusio de origine nervi interm- 
talfs; Florence, 1791, in-12. 

Tlpildo. Biaçrti^ dê^U lUMiiani UlmUri, vol. IV. - 
I>e8geoette8,*daiia la Biographie médicale. 

GIRARDIN (Jean-Jacques-Félix) y historiei 
ecclésiastique français, né à Fréjus, en 1678, mort 
dans la même ville, le 13 juin 1753. H était doe- 
teur en théologie , et devint curé de Fr^os. Sa 
vie n'offre aucun événement remarquable et w 
ouvrages sont peu importants. En voici les titres : 
Histoire de la Ville et de V Église de Fréjus; 
Paris, 1729, 2 part., in-12; — Histoire et 
S. Ansile, patron de Callas près de Dragw^- 
gnan; Aix, 1750, in-12; — Songe historifWS 
(sans date) , in-12; pièce de vers sur la uii- 
sance de Cornélius Gallus à Fr^us; — ViedtL 
serviteur de Dieu François Mets ; Aix, 17S1, 
in-12; ^ Vie du serviteur de Dieu Lawrms 
Bonhomme y solitaire près de Fréjus; ftm 
date (vers 1759), in-12. 

Qaérard. La France UUératre. 

GiRARDiN ( Jean-Baptiste), théologien fins- 
çais, né dans la première moitié du dix-bmtièiae 
siècle , mort le 13 octobre 1783, à Mailleronoom^ 
Saint-Pancras, dans le diocèse de Besançon. H 
était curé à Maiileroncourt. On a de lui : Ré- 
flexions physiques en forme de commentaire 
sur le chapitre VIII [du Uvre des Proverbes, 
depuis le verset 22 jusqu*au verset 31 ; Paris, 
1758, 1759, in-12. L'auteur démontre la booté 
et la sagesse du Créateur par l'ordre immuable 
de l'univers ; — V Incrédule désahusé par la 
considération de Vunivers contre les spino- 
sistes et les épicuriens; Épinal, 1766, 2 vol. 
in-12. Cet ouvrage est la suite du précédenL 
On attribue encore à Girardin : Lettre dwa 
gentilhomme à un docteur de ses amiSy powr 
savoir s*il est obligé de se confesser au temps 
de Pâques à son curé.,, ; Épinal, 1762, ia-il 

Feller, Biographie universelle (tfdlU de WelM).- 
Quérard, La France littéraire. 

GIRARDIN (Comtes de), noble maison de la 
Champagne, qui rapporte son origine aux Ghê' 
rardini de Florence, famille dont autrefois deux 
membres, exilés pendant les troubles intériencs 
de cette république, seraient venus en Angletetre 
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en France, et auraient donné naissance aux 
li-Gerald en Irlande, aux Girardin en France, 
urmi les membres de la branche française qui 
sont particulièrement distingués, nous citerons 
i suivants : 

CiRABDiif (René^ Louis, marquis oe), homme 
•Ktique français, né à Paris, le 25 février 1735, 
ort à Vemouillet ( Seine-et-Oise ) , le 20 sep- 
Dkbre 1808. Il entra de bonne heure dans la 
Valérie, et fut attaché an service personnel du 
« de Pologne Stanislas , duc de Lorraine. Pen- 
lot la guerre de 1760, le jeune officier rendit 
ios les rangs de l'armée finnçaûte des services 
n lui méritèrent le grade de colonel de dragons, 
profita ensuite des loisirs de la paix pour embel- 
' sa terre d'Ermenonville, suivant un plan qu'A 
Hait tracé, et il réussit à faire accepter à Jean- 
cques Rousseau une retraite dans cette pro- 
iété. L'amitié de ce grand écrivain fut une des 
tnres du marquis de Girardin et un bonheur 
>or ses fils, qui reçurent quelques leçons de 
inteur d^ÉnUle. Après la mort de ce philo- 
pbe , le marquis de Girardin lui fit élever un 
nbeau dans la partie de ses jardins connue 
Kis le nom de l'Ile des peupliers. La révolution 
t trouva tout disposé à accueillir les réformes 
idamées par la société; mais le mouvement 
hrolotionnaire dépassa bientôt ses idées, et il 
fi tint à l'écart. IMnoncé pourtant aux jacobins 
1793, il échappa au danger ; mais il eut le 
ésagrément de voir sa terre d'Ermenonville 
ooleversée par une inondation. Il fut obligé !de 
abandonner, et il ne s'occupa de la relever 
o'après le rétablissement de l'ordre public. 
On a de lui : De la composition des pajf' 
^es sur le terrain , ou des moyens d^em- 
tllir la nature près des habitations en y 
%nan< Vutile à l'agréable; Paris, 1777, 
^i k' édition, Paris, 1805, m-Sf" ; traité qui 
été traduit en allemand et en anglais; — Dis- 
ours sur la nécessité de la ratification de 
B hi par la volonté générale; Paris, 1791, 
>*8°. On a encore de René de Girardin des Ob- 
trvatwns sur les eudiomètres^âaMleJournal 
'< Pliysique de Rosder, t. XI, p. 245. 

L. LotrvBT. 

Ubbe, VIeUh de Bol^olln et Salnte-Prenve . Biog. 
>i*. tt fort» du OmUmporaint, •* Qoérard, La 
\Uttéraire. 



€IRARDIN ( LouiS'^tanislaS'Cécile-Xaifiert 
omteDE), homme politique français, fils du pré- 
édent, né à Lunéville, le 19 janvier 1762, mort à 
'vis, le 27 février 1827. II eut pour parrain le roi 
tanislas et pour professeur J.-J. Rousseau, qu'il 
ceompagnait dans ses herborisations. Il suivit 
l'abord la carrière des armes, et arriva fort jeune 
Beore au grade de capitaine dans le régiment 
^ dragons de Chartres. 11 salua avec entiiou- 
issine la révolution, publia, sous le titre de 
'^tre du vicomte d'Ermenonville à M***, une 
^ professions de foi les plus avancées du temps. 
1 rédigea les cahiers du bailliage de Sentis, 



et en 1790 il fut appelé par élection à la prési- 
dence de l'administration du département de 
l'Oise. L'année suivnnte l'assemblée électorale dn 
même dé|)artement l'envoya comme dépoté à 
l'Assemblée législative. Il y prit pkice d'abord à 
l'extrême gauche ; mais ses opinions se modi- 
fièrent peu à peu, si bien qu'à la fin de la session 
fl était dans les rangs du parti constitutionnel. 
Le 6 juin 1792 , il opposa son vote au projet de 
fédération et à la formation du camp sous Paris. 
Appelé le 24 à la présidence de l'Assemblée, ce 
Alt lui qui , le 7 juillet, reçut le roi lorsque ce- 
lui-d vint assister à la séance dans laquelle tons 
les députés engagèrent leur serment au maintien 
de la monarchie constitutionnelle. La veille do 
10 août, Ghrardin fut insulté et maltraité par les 
ftdérés au sortir de l'Assemblée ; il s'en plaignit 
à la tribune, et déclara que l'Assemblée n'était 
plus libre. Enfin, la dernière journée de la mo- 
narchie le trouva parmi ses défensenrs , et dès 
lors il renonça à la tribune. 

Rendu à la vie privée par la clôture de l'As- 
semblée législative, il demanda et se fit donner 
par l'entremise de Marat, dont il avait autrefois 
pris la défense, une mission en Angleterre. 
Les dispositions hostiles de la cour britannique 
ne lui permirent pas de rester longtemps à 
Londres. Il rentra à Paris dans la nuit du 2i 
janvier 1793. Il chercha une retraite d'abord à 
Ermenonville, chez son père, puis à Sezanne, 
chez son onde, le baron de Baye. Là il fat 
déooovert par les agents du comité de sûreté 
générale, et jeté en prison avec ses frères. Dans 
cette droonstance, il se souvint des prin- 
dpes du philosophe de Genève; il apprit l'état 
de menuisier, et f^t bientût capable de travailler 
pour les chefs d'atefier de Sezanne, qui l'occu- 
pèrent constamment dans sa prison , lui et ses 
nrères, et contribuèrent à les faire oublier jus- 
qu'au 9 thermidor. 

Remis en liberté au mois d'août 1794, il ac- 
cepta, en 1797, les fonctions d'administrateur 
du département de l'Oise, dont il fut destitué deux 
mois après, sous la prévention de royalisme. Re- 
venu à Ermenonville, il se lia avec Joseph Bo- 
naparte, qui venait d'acquérir la terre voisine 
de Mortefontaine. Girardin fut appdé à siéger au 
Tribunat au mois de décembre 1799. Il fut, en 
1802, un des orateurs chargés de proposer au 
corps législatif l'établissement de la Légion 
d'Honneur. Il fit aussi, sur l'administration fo- 
restière , un rapport qui fixa Tattention des hom- 
mes compétents en cette matière. Le 22 mars 
1802, le Tribunat lui déféra sa présidence. Au 
mois d'avril 1804, il reutra dans l'armée avec le 
grade de capitameao 4* régiment d'infanterie, 
commandé par Joseph Bonaparte. Lorsqu'en 
1806 ce prince, devenu roi, se rendit à Naples, 
il emmena Girardin, qui déjà lui était attaclié en 
qualité de premier écuyer, et à son arrivée dans 
sa capitale , il le nomma chef de bataillon. La 
bdle conduite de Girardin au siège de Gaète lui 
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Talut les épaulelfes de colonel. Deux ans plus 
tard il suivit le roi Joseph th Espagne. Détenu 
général de brigade à Bayonne, il prit part aux 
premières campagnes de la guerre d'Espagne ; 
ensuite il revint à Paris, fut désigné deux fois 
comme candidat au sénat conservateur par le 
département du Calvados, et passa au corps lé- 
gislatif en 1807, après la suppression du Tri- 
bunat 

Nommé en 1812 préfet de la Seine-Inférieure, 
il fut maintenu dans ce poste par Louis XVtn 
après la restauration. Le retour de Napoléon ne 
changea rien d'abord à sa position', et les élec- 
teurs de ce département le députèrent k ta 
chambre des représentants. Le 17 mai l'empe- 
reur le lit passer à la préfecture de Seine-et-Oise. 
A la deuxième restauration, Gîrardin retoiirha 
comme préfet à Rouen. Mais il fut révoqué peu 
de temps après, parce qu'on loi attribuait un 
écrit injurieux à la famille royale. On lui laissa 
pourtant la place d'inspecteur des haras, et en 
1819 on lui rendit l'administration du départe- 
ment de la Côte-d'Or. Le 12 novembre de la 
môme année, les électeurs de la Soine-Tnférieurc 
relurent député. Il alla s'asseoir au côté gauche, 
et fut destitué le 3 avril 1820. Il souleva plus 
d'une fois des orages au sein de la chambre 
par sa parole incisive, et alla jusqu'à dire un . 
jour que dans VAlmanach royal la charte lie j 
se trouvait plus que dans les pages consacrées j 
aux errata. Réélu en 1824, il resta sur la brè- 
che jusqu'en 1826, et bien qu'affaibli par l'âge , 
il se fit encore rappeler à l'ordre. 

On a de lui : Promenade ou Itinéraire des 
jardins d'Ermenonville^ avec 25 vues; Paris, 
1788, in-8'*; 2*édit. Paris, 1811, in-8«»; — Lettre 
du vicomte d'Ermenonville à M***; 1789; — 
Aotice historique des descentes qui ont été 
faites dans les iles Britanniques, depuU 
Guillaume le Conquérant jusqu'à Van VI 
de la république française; Paris, an vi 
(1798), in-4"; -- Opinion qui devait être pro- 
noncée dans la discussion du projet de loi 
relatif au crédit de 100 millions; Paris, 
1823, in-8"; — Opinion sur la proposition 
de M, de La Bourdonnaye tendant à exclure 
M. Manuel de la chambre des députés; Paris 
1823, in-8"; — Opinion contre le projet de 
loi relatif au remboursement et à la réduc- 
tion des rentes 5 pour 100 ; Paris, 1824, in-8'»; 
— Lettre à M. Musset- Pat hay^ auteur de 
Vouvrage intitulé : Histoire de la Vie et des 
Ouvrages de J.-J. Rousseau; Paris, 1824, in-8'' : 
le sujet de cette lettre est la mort de J.-J. Rous- 
seau; — Opinion contre le projet de loi des- 
tiné à rétablir les substitutions, luo par 
M. Méchin à la séance du 9 mai 1826; Paris, 
I82C, in.8° et in 32; — Journal et Souvenirs] 
Discours et Opinions; Paris, 1828, 2 vol. in-8«' 
a^ édition, 1829, 2 vol. in-8";nouv. édit., ornée 
d'un fac-similé de la veuve de J.-J. Rousseau ; 
Paris, 1834, 2 vol. in-8<> : ces souvenirs, écrits 



jour par jour, s arrêtent k l'année 1810. n^m 
petit nombre de notes sur quelques séances é 
la chambre des députés. L. Louvei 

Rabbe, VIellh de BoisjoAo et Salnle-PreiiTe «0» 

wOv. et porun. dêi Contemporahu. ' ^' 

GIRARDIN ( Alexandre, comte db)^ gMM 

français, frère puîné du précédent, né le lo jn- 

fier 1776, mort^ à Pari», le 5 «ottt 1866. A % 

de onze ans il servait déjàdftM la marioea 

quamé d'élève. Il ae diuttagoa à Aosterite^ei 

Espagne, en Portdgali en Russie, ft Champ» 

bert et à Montmitvil. Dans la ennpi^ k 

France de 18U, il reçut le grade de géoéral k 

division. Napolédd l'avait créé ca|iitalBe te 

chasses à tir. Le foi Louis XVin le ttommt piv- 

mler veneur, titre qu'il eoiiserVa imtm'k h rén- 

lotion de ioillet. 

On lui doit : Pfr^t de Lé^iâUttUmpmki 
Chassée; Paris, 1«17, Id-W. } -* Ol^êerMmt 
à l'occasion du Imdget de 1837 j Paris, 1831, 
ln-««» ; — Sur le remboursement des rtm 
6,4 l/îet 4pwir lOOjPMte, |ga6etl837,i*r; 
— Observations sur le projet de loi nî0 
aux ehemins vieinatus et communaux ;Peikt 
1837, in-8» J — Des placés fortes ; Paris, 1B7. 
m.4*» ; — Des Mcanvénientê de fortykr ks 
villes Capitales et d'avoir un trop ^rané mm- 
bre de placée fortes ; — Paria ,1889, fchT ; - 
Observations sur la réduction dé$ ûaim et 
l'armée; Paris, 184Î, In-S*»} ^ Vingt pafaé 
lire, ou la question chevaline sImpliJUe 
(avec M. de Torcy ) ; Paris, 1843, in-T; --Mi- 
moire sur la situation politique et mlMeirt 
de l'Europe, à Voccasion des traitée demu 
1833 et 1841, sur le droit dé visite* Mt, 
1144 , in.8«; — Sur Vétat de la popelâtim 
en France et sur ses coneéquencet; PiA. 
1844, in-S^*. II a fourni de nombreux artides i 
La Presse, l. Loutw. 

DietUnmairé de la CoMtnatiMi. — hMBnûnéi Inr 
quelot, La UUér»/ranfaiS€ tt rirnfnwporaim 

;girardiii (Ernest-Stanislas, maifM 

DE), homnie politique français, fils do coBie 

Stanislas de Girardin, est né à Paris, le 24 jil- 

let 1803. Il débuU, en 1831, dans la carrièR 

pariementalre comme député de la Cbarcate, 

se plaça dans les rangs de l'oppositîoo. RéA 

en 1840, il combattit la politique de Goiut 

Après la révolution de 1848, il fit partie de TAf* 

semblée constituante, oîi il se rangea aous labH- 

nière du parti modéré, fut admis dans la eonilé 

dit de l'intérieur, vota pour lea deux chanbnii 

pour la proposition Râteau, pour la soppreiMi 

des clubs et pour l'ordre du jour danaladisconioB 

relative aux affaires dltalie. Réélu à I'Asmo- 

blée léglsIaUve , il y appuya constamment la ^ 

lilique du prince président de la répobliqae. 

Après le coup d'État du 2 décembre, M. StHLée 

Girardin fit partie de la commission consnltatife 

instituée par le décret du même jour, et fat élevé 

lo 20 janvier 1862 à la dignité de sénateur. 

SiQAan. 

BioçrapMê dm Sept cmU cin^nutB fiffi iwifarfi à 
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léê lépitlative. — Les grandes Conoréifations 
t éé râHity Ht. — BtogrttpMe des m^hUrts du 

Gdkfiê kisUtrlqm et ùiofrapkiquB des Mêm- 
'émat. 

ARDi!f ( Emile DE ), piibliciste et éoo- 
français, né à Paris, le 22 juin 1806, foui- 
léclaré, sous le nom « d'Emile de Lamotbe, 
: père inconnu et de denioiselle de La- 
I, lingère» fille d'un sieur de Lamothe dé- 
dit au Mans u , personnage» imaginaires; 
nt fils du comte Alexandre de 6i- 
qui Ta reconnu en 1837, au sein d'une 
ûun delà ciiambre des députési et de ma- 
ipuy f mariée à M. Dupuy , mort en 1842, 
T à la cour royale de Paris, et fille de 
an , commis général aux finances. Cette 
ûon d'état, cette fausse déclaratioo, 
)squellesM. de Girardin, dès qu'il eutat- 
)e de majorité, ne cessa de protester tuui- 
eurent pour conséquences robligation où 
iWA de faire remplacer cet acte de nais- 
jpposant des personnes qui n'existaient 

un acte de notoriété, qui donna lieu , en 
raque M. de Girardin fut élu député de 
« , k des contestations sur son Age et sur 
lé de français. 

J4 , il fut attaché au cabinet de M. le vi- 
) 6enoneS{ secrétaire général du ministère 
iisoB du roi, et pubUa en 1827, sous le 

l'anonyme, son roman d'Emile, suivi 

d'un petit livre intitulé Au hasarda La 
onéc il fut nommé inspecteur des beaux- 
ministère de rintérieur, titre qu'on lui 
» la révolution de Juillet pour là donner 
louard Dertin, et fil paraître un recueil 
Klaire sous ce titre : Le VoUur^ avec 
our-Méseray, préfet d'Albert En même 
jMl faisait réussir ce journal, destiné à 
re les meilleurs articles de difiéreates 

il publiait, sou» les auspices de la dn- 
le Berry, La Mode, revue hebdoma- 
iprimée avec luxe , et qui devait être le 
ir du monde élégant. Le premier nu- 
rut le i*' octobre 1829^ Un article qui 

à la politique eiikta le patronage de 
luchesse de Berry à La Mode, qui n^en 

moins d'abonnés. « Après la rérola- 

1830, dit M. Yéroni M. de Girardin, 
se livrer à des travaux sérieux » vendit 

qu*U possédait dans la propriété des 
i Le Voleur et La Modei II ae maria en 

une femme jeune et belle 4 sans for- 
int le taloBt était déjà entouré de l'ad- 

des gens de lettres et do plus grand 
En 1831, cet esprit entreprenant soumit 
simir Périer un projet de réforme éco- 
I pour la presse périodique) il oonsis- 
duire à dix-huit francs par an ( un sou 
r) le prix du Moniteur, M. Casimir 
e crut pas à la séduction du bon marché, 
•rs que M. de Girardin fonda la Journal 
\nausance$ utiles , qui ne tarda pas è 

pkM de cent mille abonné». * Pour 



donner plus d'éclat à son Journal du Connaii' 
sances utiles , M. Emile de Girardin l'avait fait 
émaner d'une société portant le nom de Société 
nationale pour l'émancipation intellectuelle. 
Comme accessoires, il fit paraître le Jou^-nal 
des Instituteurs à trente six sous par an, lA- 
ilas de ta France à un sou la carte de chaque 
département, V Atlas universel, également à on 
sou la carie, \*Almanach de France, avec cette 
devise 1 Santé, Bien-être, Savoir, et cettedouble 
épigraphe : « Versex rinstruction sur la tâte 
ou peuple; tous lui devez ce baptême.... Quinze 
millions de i^rançais n'apprennent que par les 
almanàchs les destinées de l'Europe, les lois de 
leur pays^ i&t progrès des sciences, des arts et 
de l'industrie. » En même temps U établit une 
propagande active pour la création des caisses d'é- 
pargne, qui en 1 83 1 n'existaient encore qu'au nom- 
bre de treize en France, nombre qu'il fit promp- 
lement décupler. Pu!» au moyen d'une cotisation 
annuelle d'un firanc, qu'il demanda à ses abonnés 
du Journal des Connaissances utiles, il fonda 
l'Institut agricole de Coëtbo^ destiné à recevoir 
cent élèves pauvres, qui s'y ttou valent logés, 
nourris et entretenus gratuitement , tout en s'y 
instruisant dans la science agricole. Il appuya 
aussi de son patronage un établissement d'instruc- 
tion fondé à Paris sous le titre de Lycée natio- 
nal, en opposition avec le système universitaire. 
D'autre part , U demanda aux chambres, dans une 
pétition présentée par M. de Lamartine, que 
l'enseignement primaire fût exercé gratuitement 
comme le culte et la justice , et que les insti- 
tuteurs primaires fussent assimilés , quant au 
traitement I aux curés ou aux juges de paix. 
Cette pétiâon ne trouva pas d'appui dans la 
chambre. En septembre 1833, M. de Girardin 
concourut à la création du Musée des Familles; 
en 183^, il conçut la publication du Panthéon 
/i^/^aire» collection de 100 volumes, qui renfer- 
mait la matière de 1,000 volumes et ne coûtait 
par le fait qu'un franc le volume; en 1836, il 
entreprit pour les journaux la réfoniie écono- 
mique quil avait réalisée pour les livres : il en 
réduisit le prix dans une proportion qui fut alors 
unanimement déclarée impossibleà maintenir. Les 
journaux politiques quotidiens coûtaient 80 francs 
par an 1 il fonda La Presse^ et en établit le prix à 
40 francs par an. « Les prévisions de cet psprit 
chercheur et fécond étaient justes, dit M. Véron, 
ses calcula bien établis 1 les journaux k quarante 
francs, après quelques mauvais jours, arrivè- 
rent à une existenoe non-seulement possible, 
mais enoore brillante... On ne bouleverse pas 
toute une industrie, même pour l'améliorer, 
sans exciter contre soi des accusations et des 
animositéa; ob ne provoque pas une révolu- 
tion économique et poUtique au sein du jour- 
nalisma quotidien sans s'exposer à ses ven- 
geanœa. Au mois de juillet et d'août 1836, les 
afficbea de La Presse à quarante francs sont 
amaiiéifi !•• proapaoliMlicéréaileihoiBoiead'u- 
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pinions ardeotes demandent le bannissement 
de La Presse des lieux publics ; à deux ou trois 
exceptions près, tous les journaux de Paris, des 
départements et de l'étranger, se lignent contre 
M. de Girardin pour perdre La Presse en cher- 
chant à perdre la personne de son rédacteur en 
chef dans Topinion publique. Cet acharnement 
sans exemple nuisait à La Presse ; mais k» idées 
économiques de M. de Girardin, ^grâce à l'in- 
telligente activité de M. Dutacq, faisaient la for- 
tune du Siècle. Les pamphlets, les provocations, 
les injures poursuivirent longtemps M. de Gi- 
rardin; il y en eut d'une telle nature qu'il fut 
contraint à quatre rencontres, une à Tépée, 
trois au pistolet. » Dans l'une de ces rencon- 
tres , il eut le malheur de tuer Armand Carrel , 
mais après aToir été lui-même gravement blessé 
à la cuisse gauche, traversée de part en part. Dès 
lors M. de Girardin déclara qu'il ne se battrait plus. 

Pendant la coalition de 1839, La Presse soutint 
le ministère de M. Mole. A la chambre des dé- 
putés, où il était entré en 1834, M. de Girardin 
composa une opposition conservatrice et monar- 
chique, qui fmit par inquiéter M. Guizot. Une 
concurrence fut suscitée à La Presse par V Épo- 
que avec l'appui du ministère ; mais ce journal 
ne réussit pas. V Époque dut finir par donner ses 
abonnés à La Presse. Cependant, le ministère 
s'était singulièrement entremis pour soutenir 
ce journal. M. de Girardin signala à la tribune 
des actes fort compromettants. Un article de 
La Presse fut déféré à la chambre des pairs ; 
mais ce corps politique refusa de se voir insulté 
dans une révélation du publiciste député, qui 
se disait plein de déférence pour l'institution de 
la cliambre haute. Enfin, après la discussion de 
l'adresse de janvier 1848, M. de Girardin donna 
sa démission de député avec éclat; aucun de 
ses collègues ne l'imita, mais la révolution de 
février renversa bientôt cette chambre avec le 
gouvernement dont elle faisait partie. 

On sait qu'au plus fort de Hnsun^ection 
M. Emile de Girardm vint conseiller le roi Louis- 
Pliilippe d'abdiquer en faveur de son petit- 
iils le comte de Paris et de nommer la duchesse 
d'Orléans régente; il écrivit lui-même la procla- 
mation qui indiquait ce changement de gouver- 
nement, et courut la faire imprimer ; mais il était 
trop tard. La Presse ne fut point abattue par 
cette révolution. Par un article intitulé Con- 
fiance y confiance, M. de Girardin rallia les an- 
ciens monarchistes à la nouvelle forme de gou- 
vernement. Malgré ce concours spontané et Im- 
prévu , lors des événements de juin, le générai 
Cavaignac fit arrêter M. Emile de Girardin, qui 
fut tenu au secret le plus rigoureux pendant onze 
jours, et rendu à la liberté sans jugement et sans 
que personne ait jamais pu savoir pourquoi il 
avait été arrêté. Dès qu'il put reprendre son 
journal, M. de Girardin attaqua rudement le 
chef du pouvoir exécutif, et fut le premier à sou- 
tenir la candidature du prince Louis-Napoléon à 
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la présidence de la république. Mjêôa La Pnm, 
qui rêvait pour son élu « le rôle de Winhintfni, 
le voyant se jeter dans les bras ouverts hi 
contre-révolution et de tous les advenaim à 
la république », ne tarda pas à rentrer dashs 
rangs de l'opposition, pour n'en plus sortir. 

M. Emile de Girardin avait tonloun étalé 
avec prédilection toutes les théories éeoeoitf- 
ques et poUtiques que l'on qualifiait du mu k 
socialisme; ii s'en composa un pour lui-atae, 
et put dire que s'il « n'était pas on répabGaii 
de la veille , il était du moins un socialiste de fi- 
vaut- veille ». Le socialisme de M. de Gimdli 
n'a rien de commun avec tout ce qui a jmit 
reçu ou pris ce nom. Ayant pour doctrine k' 
flexible qu'un principe se vérifie par ses eoné- 
quences, que s'il est vrai ou s'il est fiuix,iieit 
également faux ou également vrai dans 
ses conséquences, qu'on ne saurait le 
sans le détruire, M. de Girardin s'est ooDstitaéle 
champion de la liberté humaine contre la lUirté 
positive, légale, factice, selon ses eipceMnai; 
de la liberté se réglant d'elle-même et se nu* 
vaut dans l'orbite de la raison de llioniaieeiMlR 
toute liberté réglementée et ayant pour lUÊm 
soit la volonté d'un monarque, soit le ▼otad>M 
assemblée, soit la pénalité d'une loi. nnieqi*iks> 
traitement et naturellement le bien et lenal eiii- 
lent à d'autres titres que la beauté et la Wdes, 
la santé et la maladie; il soutient que le Un et 
le mal n'existent que rdativement et sodakoMil; 
selon lui , le mal est absolument impomasiUe; 
il n'admet logiquement ni crimes ni défili,! 
n'admet que -des risques. De là son tégmé k 
l'assurance universelle appliquée paitoutetàtHl, 
à commencer par l'impôt, qu'il transfinse : m 
lieu de l'impôt multiple, l'impôt unique; m 
lieu de l'impôt forcé, l'impôt volontaire ;aaliai 
de l'impôt direct sur le revenu on indirect m 
la consommation, l'impôt assureur sur le cs^iÈà, 
sans autre base que la déclaration de l'aisBé, 
sans autre sanction que le droit de prta^ 
tion , qui n'est autre que le droit d'expropriiliQi 
individualisé et universalisé. De son régine di 
l'assurance, M. de Girardin fkit découler Vm- 
tinction de la guerre , l'extinction de la mbèri, 
l'extinction de la dette hypothécaire, la sinpi- 
fication du gouvernement , et enfin l'abolilMB de 
toute pénalité autre que celle qui résulte de II 
police d'assurance à laquelle il a donné le mai 
d'Inscription de vie. II substitue ainsi la pi- 
blicité pénale à la pénalité légale. 11 ne quafifs 
pas le fait, il se borne à le constater. M. de Gi- 
rardin a donné en ces termes sa formule : 
« L'état de nature de l'homme étant l'état de 
société , concevoir et constituer une sodélé ok 
toutes les aptitudes puissent se développer, ok 
toutes les supériorités puissoit se produire, oè 
la vérité se fasse par l'évidence, où l'ordre rè^ 
par la science , sans qu'il soit attribué à ancoi 
homme le pouvoir d'en opprimer on d'en punir 
un autre à quelque titre , sous quelque nom et 
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oelqoe prétexte que ce $;oit. » Il a résomé 
tre mots son programme : « Ni bar- 
m barricades, » Il a adopté pour devise 
oies de Dante : « Cercando il veto ». Au 
: tous ses prindpanx articles, on retrouve 
9 ces pensées : « Tout par la dviUsa- 
ien par la révolution. Tout par la force 
i, rien par la force brutale. Ne pas se 
lu peuple, mais le servir. » , 

eprésentantdu peuple par le département 
-Rhin à rAssemblée législative, au mois de 
îO, M. de Girardin y défendit la liberté de la 
et déposa, le 3 mars ISôl, sur la tribune 
^position portant abrogation de toutes les 
xception par suite desquelles une peine 
e, infamante ou autre, est direetcînent 
ée par le pouvoir législatif, au mépris du 
e qui fait de la séparation des pouvoirs 
lière condition d*un gouvernement libre ; 
c'était l'abrogation des lois du 10 avril 
t du 26 mai 1848, qui bannissent de 
les deux branches de la maison de Bour- 
du décret du 27 juin 1848, en vertu du- 
transportation avait été appliquée sans 
ination judiciaire; dans la discussion de 
Mîtion pour la lésion de la constitu- 
déclara quMI se rallierait à cette révision 
ipportait les lois restrictives du suffrage 
ci et de la liberté de la presse. Après le 
*tiàt du 2 décembre 1851, il fut éloigné 
Mse par décret présidentiel du 9 janvier 
mais rappelé le 6 mars suivant par un 
) famille, il reprit la directionde La Presse^ 
quittée à la fin de 1856, après Tavoir 
t pendant vingt années. « Ceux qui connais- 
de Girardin , dit eooore M. Véron, le sa- 
inéreux , courageux et obligeant ; il est 
lèledansses dévouements que persévérant 
deux dans ses haines; il a Thonneur de 
r un grand nombre d'ennemis. Tant d'i- 
nves , longuement méditées et dévelop- 
rec talent, ce courage personnel, tran- 
t toujours prêt, dont tant de fois il a fait 
, eussent certainement suffi à fonder et 
suer un royaume. Journaliste, il n'aja- 
a qu'une vie troublée et militante... Si 
son esprit s'égare , c'est qu'il se replie 
r lui-même, et vit trop dans l'isolement; 
ide n'est pas toujours un bon conseiller. » 
mile de Girardin a publié : Emile , frag- 
sans nom d'auteur; Paris , 1827 ; 2^ édi- 
139, iD-8<» ; 4« édition , Paris, 1853, in-32 ; 
hasard. Fragments sans suite d*une 
e sans fin ; manuscrit trouvé dans le 
'une cheminée et mis au jour par 
le Bréant; Paris, 1828, in-18; — De 
ence exercée par le Journal des Con- 
nces utiles sur le progrès des idées^ 
istruction et des mceurs en France, et 
Iques vues particulières sur la presse 
\que et le commerce de la librairie; 
1834 ; ~ Moyens législatifs de régé- 



nérer la presse périodique ^ d'étendre la pu- 
blicUé, et de régler la polémiq%te, sans 
inquisition intérieure, censure, délation, 
cautionnement et timbre. Hommage d^un 
député à ses collègues ; Paris , 1835, in-8* ; ~ 
Chambre des Députés, session de 1835, Dis* 
cours prononcé par M. Emile de Girardin 
sur la proposition relative aux caisses d'é- 
pargne; Paris, 1835, in-8«; ^ De la Preue 
périodique au dix-neuvième siècle; Paris » 
iM7,iik-%'*;'-DeFInstruetionpublique:l''élé' 
mentaire, générale, nationale; 2** complé- 
mentaire, spéciale, professionnelle; Paris, 
1838, in-8^; — Études politiques. Vues nou- 
velles sur Vapplication de V armée aux grands 
travaux d'utilité publique. Lettres à M. le 
lieutenant général comte A. de Girardin ; 
Paris, i93S,ia-(l^;^Pr(igetdeloiportantaug- 
mentation du droit de poste et abolition du 
droit de timbre en ce qui concerne les im- 
primés; Paris, 1839, in-8* ; —De Finstruction 
publique en France, Guide des Familles, leur 
indiquant les diverses carrières qu'elles peu- 
vent/aire suivre à leurs enfants , etc. ; Paris, 
1840, in-32; d'édition, 1842, in-1 8; — Question 
de presse. De la liberté de la presse et du jour- 
nalisme ;Pàm, 1842, in-8''; — Moyens d'exé- 
cution des grandes lignes de chemins de fer; 
Paris, 1842, in-8<' ; — A Messieurs les électeurs 
de V arrondissement de Castel-Sarrazin ; Paris, 
1842, in-8*'; — Ré/orme de la poste aux che- 
vaux; Paris, 1847, in-8*; ^ De la liberté 
du commerce et de la protection de l'indus- 
trie. Lettres échangées entre MM. Blanqui 
et Emile de Girardin , en 1846 «M 847 ; Paris, 

1847, in-8''; ~ Du Budget; Paris, 1847, in-8'' ; 

— Journal d'un Journaliste au secret; Paris, 

1848, in-18; — Aux Abonnés de la Presse; 
Paris, 1848, in-4''; — Bon sens, bonne foi; 
Paris, 1848, in-18; — Avant la Constitution, 
précédé d'une lettre [à Timon; Paris, 1848, 
in-18; — Les Cinquante-deux, comprenant 
V Apostasie; Le gouvernement le plus simple; 
L'équilibre financier par la réforme admi" 
nistrative; La note du 14 décembre; Respect à 
la constitution ; La Constituante et la Légis- 
lative; La Politique de la paix; L'Abolition 
de l'esclavage militaire ; Le droit de tout dire; 
La question de Vavenir; Le socialisme et 
V impôt, etc.; Paris, 1849 et suiv., in-16; nou- 
velle édition, Paris, 1853, 11 volumes in-18; 

— Études politiques, nouvelle édition, revue 
et corrigée; Paris, 1849, in-18, contenant: Des 
révolutions et des réformes , ou moyen de 
prévenir les unes en accomplissant les au- 
tres; Classification nouvelle des attributions 
ministérielles; De Vinstabilité ministérielle, 
de ses causes et de ses effets ; Vues nouvelles 
sur rapplication de l'armée aux grands tra- 
vaux futilité publique; De la Presse pério- 
dique au dix-neuvième siècle ,. etc. ; — Que»" 
lions administratives et financières^ oonte- 
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nant : la dette, Vemprunt et Pimpât; De 
V Amortissement ; Simple moyen d'exécuter 
tous les grands travaux d^utilUé , d* éteindre 
tous les découverts des budgets, de eonêo- 
lider la dette flottante et d^opérer la per* 
équation de Cimpét foncier; D*un impôt 
sur les rentes; Réforme de la poste aux che- 
vaux, etc.; Paris, 1849, iii-18 ; — Le Pûur et le 
Contre, contenant : De IHnvcntion dans les 
ouvrages de liliérature, de science et d'art; 
De l'opposition en France ; Des devoirs et des 
droits de la presse; De la publicité pttfféê ; 
De la liberté du commerce et de la proiêê- 
tion de l'industrie, jiU.; Paris, 1849, uhiê\ 

— Le Droit au travail au Lussmnbourg et A 
r Assemblée nationale, avec une introduction ; 
Paris, 1 849, 2 vol. in-is ; — Lettre de M. Emile 
de Girardin à M. Charles de Montalembert ; 
Paris, 1849, in-8*; — L'Élection prochaine. 
A M. Emile de Girardin; Paris, 1850, in-S" : 
lettres échangées entre M. Anselme PetetiB et 
M. Ém. de Girardin , paMiées d*abord dans le 
journal La Presse; — La Question du moment. 
La République est-elle au-dessus du suffrage 
universel? Paris, 1850, in-8* ;— Ze Socialisme 
et l'impôt; 4* édition, 1850, in-16; 5* édition, 
même année, même format ; — V Abolition de la 
misère par télévation des salaires. Lettres à 
M. Thiers, rapporteur de la commission de 
l'assistance et de la prévoyance publiques ; 
Paris, 1850, in-16; 2* édition, augmentée, 1861, 
in-8' ; — L'Abolition de Vautorité par la sim- 
plification du gouvernement; Paris, 1851, 
in-8° ; — La Révolution légale par la prési' 
dence d'un ouvrier. Solution démocratique de 
1852 ; Paris , 1851, in-4" ; extrait du Bién-étre 
universel; 2* édition , augmentée, même année , 
même format; — L'Impôt , 6' édition ; Paris , 
1851, in-8-; — Unité de rente et unité d'in- 
térêt; Paris, 1852, ip'ff : extrait du journal La 
Presse; — L'Expropriation abolie par la 
dette foncière consoMée; Paris, 1852, in-8»; 

— Solutions de ta question d'Orient ; Paris, 

1853, in-8^; 2*" édition, même année; 3" édi- 
tion, 1854; "^ La Liberté dans le mariage 
par l'égalité des enfants devant la mère; 
Paris, 1854, in-18; — Le Droit; Paris, 1854, 
in-18; 2' édition, même ^née; — La Poli- 
tique universelle, décrets de V avenir ; Paris, 

1854, in-18; 4' édition, |a première édition avait 
paru à Bruxelles ^n 1852 ; — La Liberté ; Paris, 
1857, in-18. L. Lodvet. 

L. Larchcr, Emile de Girardin, son enfoncé, son 
instruction y ses débuts dans la vie^ ses travaux, sa ' 
conduite politique . ses duels , ta eaionmie et la empi- ' 
diti , sa pkysionawUê , tes h abi t u d e * , m» caractère, etc. ' 

— la Silhouette, 1I>S-1849. - S^rat et Salo^-Edme, . 
Bioçr. des Hommes du Jour, tome 1 1 , t* partie, pige BM . 
— > Paseaflet, Le Biographe universel, tome 111,1^ v^. 

— Loaaadre et Buurqiiciot, J4S Uttératw^ /ranç^^e 
coiUsmp. -^ Dictionnaire de laCont:fr^at^o^. — IK L. Vé- 
roD, Mémoires d'un Bourgeois de Paris, tome III, 
ctaap. 11. , 

GIRARDIN ( Delphine Gat, M"* Emile dr ), ï 



femnse de lettres française, époose do précé- 
dent , fille de M^* Sophie Gay ( vogeg ee nooi), 
née à Aix-lt-CbapeUe, le 26 janvier 1804, noite 
à Paris, le 29 juin 1855. Elle reçut nnt éte- 
tien toute littéraére. « Op eut de boane hen 
auprès d'elle, dit M. Sainte-Beuve, et eUeépm- 
yait elte-mlroe, en l'iotpirant, le coite etfi- 
dolâtrie de la beanté. L'empire étail tonéi; ii 
restauration s'inaagovait avec de awifeiles ■»• 
des et un ehanganucat eomplM àa àéapntkm, 
bien ^'avee boa iMnibve des mèiti fM»» 
Mgte I c'était Pheuna 4t In liévotkMi de laioi, 
de l'arittecialie pbis fine, de rélégnaee plmair 
aaisennée d'tspvU. U^ Deifêàm Qéf à piaM 
ans débuta dena eenoode laelicef dîiBiBitiM 
pMmiers et aoiqaaa bovvoM» il i'y dipliyi 
(eliase piqeantel ) avec aatarel, pi^ tim 
certaîM abondance de ricbaifte de 99tm fi 
ne demandait qn'à a'épaMuif ... O'M ekn 4i'«i 
la vit, qu'en la fit poseretiedesaiMrepwsi 
et qu'on la salua seps ^lurme de (Oorinne. > fUs 
1822 eUe eeoeouret à l'ÂÊêâànàe Vmmvm^m 
le prix de poésie. Im apjet était le défeunot 
des médeetae français et ém MMfr» de éfsë 
pendant la peste de BffodeMW. Pami lu ër 
vers moreeaux qnl lurent prée^ités. Us 'm» 
remarquèrent nne ioiiebante élé^e éntHÔMi: 
LesScsurs de SaiHtê^awUllê. L'ittiMPri'lfMt 
traité qu'one pfirtie da aojet, «tte pibM M 
mise liors de eeaceafi) BMis eo loi mt0k 
un prix extraordiaalns, é^ Alexandr» Onal lit 
ees vers aax appieadisseascate da pnbëc, ém 
la séanee da 24 aait ([l'était Vasum 4c 
M''* DelpMae Qey, à peine àfiée de dift^rpt an. 
Peu de temps après parut son praaâer waal 
à' Essais. Il contenait quelques chants do pém 
de Magdeletne et uae fvacieuse éié^ iiii' 
tulée U Bonheur d'étiré àelis. Pias laid db 
fit paraître Amélie , La VêSive de f/aSm; Jff* 
demoiselle de La Vallière. Vers U méatt épi» 
que elle chantait è l'église Sainte-Geaeviifi bi 
peintures du baron Gros, dans une hyame à b 
patronne de Paris ; pais ^le célébrait k sacRài 
Charies X daas La Vision de Jeanne éfin't 
elle plaidait la eaase des Grecs dans aae plia 
intitulée La Quête, vendue à leur profit ; aài,b 
même année cHe improvisait sur la tonriia di 
générai Foy quelques vers qui ont été b ari e b 
sur son monument. Pendant Teutema^ da b 
même année, retirée à VilKers-sur-OrsBtCHey 
composait le poëme d'Elgixe. L'année auiiiali, 
au mois d'aoM, M"« Delphine Gay, à qai le ni 
Gtiaries X avait accordé une pension de l,âOOfr. 
sur sa cassette , partit avec sa mère poar l'I- 
talie. OhacuB des incidents de ce voyagi Mrr 
qua sa trace dans un volume publié en I8IL 
Saluée à son passage à Lyon par M"** iliabwdfi 
Valmore, Taspect du mont Saint-Bernard bn imh 
pira un duint qu'elle composa au miiieu des ^ 
cien;. De Rome eUe envoyait un remerdaMatà 
la France, qui venait de racheter des c^ilils à 
Alger, puis eHe adressait doa vers à ose jcaaaff»- 
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lonaise, et ajoutait de nouvelles pages à son poëme 
île Magdeleijie. Reçue par acdamatioo membre 
de l'Académie du Tibre, elle fut conduite en 
triomphe au Capitole. Elle fit ensuite le uèlerinage 
du cap Misène, et chaqta le dernier jour de Pompéi. 
K Tofit cela donna prétexte, dit M. Sainte-Beuve, 
de dire autour d'elle , et lui donna l'idée à elle- 
même qu'elle n'était pas seulement une Muse 
âégiaque , mais aussi la Muse de la patrie ! » 
Elle imprima en effet ces vers, qu'on ne jugeait 
pas alors trop prétentieux : 

Et fiers après ma mort de mes vers inspirés , 

Les Français, me pleurant comme ane smar diérSt, 

Ifappelkn^nt no Jour Muse de la patrie 1 

L'automne de 1827 ramena M^ Gfly k Paris. 

EBe revenait en France avec joie, après avoir 

refusé un mariage qui l'aurait rendue étrangère. 

...Loin de mon pays . sous les plus dont climats, 
Oa aoperbc lien ne nfencbalDara pas. 



J^i besoin pour «hanter du ciel dt U patrie, 
C«st là quil faut aimer, c'est là qv'll fa«it mourir, 

difiitt-elie à sa sœur, W^ O'Donnell , dans une 
épifav intitulée Le Retour, Elle composa encore les 
simples élégies : // nC aimait, Vune ou PavUre, 
Ma Répo.n.se, Le Désenchantement , Je n'aime 
Ph^» i^ Repentir. Une fois encore elle salua 
d'un chant de victoire la Hotte victorieuse d'Alger, 
et jif>uhaita la l^en-yenue à la révolution de Juillet, 
q^ )ifj enlevait sa pension. 

ÎSd 1831, rf^D^phine Gay devint M"* Emile 
de Girardln. Elle avait déjà commencé à écrire 
des romiuis. « Ces compositions, remarquables 
par la vivacité d'esprit et une rare finesse d'ob- 
lervjltioii, dit M. de Latoiu", se distinguent 
apasi par une fleur d'élégance et une conve- 
nance de style qu'il faut admirer, m Au Lorgnon 
S9ceédèrent Le marquis de PontangeSy La 
Canne de M. de Balzac, Il nejaut pas jouer 
avec la douleur, et Marguerite, Bientôt elle 
écrivit, de 1836 à 184H, dans La Presse, fondée 
par son mari, ces lettres parisiennes ^ signées 
vicomte de jLaunay, « dévorées alors par des my- 
riades de lecteurs, a dit un biographe, causeries 
aiinables, pages charmantes, où l'esprit pétillait 
toujours , oîi la verve ne tarissait jamais. » 

L'attentat de Fi/eschi lui inspira une élé^e : La 
jeune Fille enterrée aux Invalides. Plus tard 
die hlàma en vers le vote de la chambre des 
députés qui repoussait M. de Girardin de son 
sçn, comme ne justifiant pas de sa qualité de 
citoyen français, et en 1848, au moment des 
âections à la présidence de la république, elle 
lança une amère pièce de vers contre le général 
Cavaignac. En 1839, elle se mit à travailler pour 
le théâtre. Sa première pièce, L'École des Jour- 
nalistes , reçue à l'unanimité au Théâtre-Fran- 
çais, ne fut pas autorisée par la censure. M*"* de 
Girardin composa pour M*'*" Rachel deux tra- 
^bi&it&, Judith et Cléopâtre. Un proverbe plein 
de finesse et d'esprit, intitulé : C*est la faute du 
niçri, signala son retour à la comédie. E)le eut 
deoi grands succès dans Ladu Tartufe et La 



Joie fait peur, an Hiéàtre-Français; Le Chapeau 
de V Horloger excitait encore le rire au Gymnase, 
quand la maladie de M""* de Girardin, s'aggra- 
vant subitement , l'enleva en peu de jours. Une 
petite pièce intitulée : Une femme qui déteste 
son mari , dans laquelle elle montre une femme 
dénonçant son mari pour le sauver pendant la 
terreur, a encore été jouée avec succès au Gym- 
nase après sa mort. 

Quelques années avant ce triste événement, 
M. Sainte-Beuve faisait d'elle ce portrait. « Comme 
femme , M"* de Girardin parait bien supérieure 
à ce qu'elle a été comme auteur. De l'esprit 
proprement dit, on n'en a pas plus qu'elle. Dans 
une soirée, à un dîner, dans un cercle, on n'est 
pas plus vif, plus amusant, plus inépuisable eo 
mots piquants et en étincelles. De l'aplomb, 
de l'aisance y de la dextérité, de l'attaque, À 
de la repartie, on n'en saurait charitablement 
désirer davantage. Elle s'amuse elle-même, on 
le sent, de ce qu'elle dit et de ce qu'elle entend , 
pour peu que ce qu'elle entend soit spirituel. 
Elle joue franc jeu , et son esprit y va de bon 
cœur. Quand on la voit, on comprend cet éloge 
que lui accordent unanimement ceux qui font 
beaucoup vue sous la première forme de Del- 
phine, que connaissant, comme elle faisait, 
ses avantages naturels, elle n'en tuait ni 
pour tourmenter les hommes ni pour acca- 
bler les femmes. Plume en main, elle n*est 
pas toujours ainsi. » 

« Elle était belle , dit h son tour M. J. Janio , 
et d'une éclatante et ravissante beauté ! A la voir 
passer, la tête ornée à profusion de cette ad- 
mirable chevelure blonde qui était sa parure et 
son orgueil, on devinait la Muse aux yeux 
bleus , aux paroles sonores , à l'accent net, vif, 
rapide, à la parole étincclante de la vie et des 
feux d'un frais printemps, entourée de louanges, 
de bonheur, d'inspjratlons. Elle était éloquente 
dans la voix, dans le geste, dans la démarche; 
éloquente dans l'action, éloquente au repos; 
elle parlait à merveille , un peu à la façon que 
l'on dit de M"' de Staël... L'instaut d'après , la 
voilà qui causait à bâtons rompus , avec des mots 
piquants, mais sans malice, et des naïvetés 
d'enfant ; surtout elle était gaie et de bonne hu- 
meur, facilement contente et sans apprêt d'au- 
cune sorte. Elle avait été élevée au milieu du 
salon de sa mère, qui ^dorait les belles-lettres 
et les beaux-arts ; elle avait grandi , elle avait 
vécu au milieu de toutes sortes d'intelligences 
d'élite. Aussi tout de suite eHe avait troui'é des 
juges, des auditeurs, des maîtres, des conseil- 
lers, des frères d'armes. » Ajoutons que cette 
bonté jointe à la malice lui avait valu la re- 
nommée de bonne enfant , renommée que 
M. de Lamartine traduisait lui-même par l'ex- 
pression de bçn garçon. Son salon avait tou- 
jours été fréquenté par la fine fleur de la litté- 
rature. Balzac , Soulié, Chateaubriand , M"' Mars, 
M**' Rachel, MM. de Laroarline, V. Hugo, Méry, 
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Théophile Gantier étaient les fidèles de cette 
dixième muse. 

On doit à M'"'' Emile de Girardin : Le Dévoue- 
ment des médecins français et des sœurs 
de Sainte- Camille dans la peste de Barce- 
lone, pièce lue à T Académie Française, le 
25 août 1822, et qui a remporté un prix ex- 
traordinaire; Paris, l822,in-8°; réimprimée la 
même année; — Essais poétiques; Paris, 1824, 
in-8<'; 4<' édition, 1829, in-18; — Ourika, 
élégie, jointe à la 3^ édition des Essais poéti" 
ques; Paris, 1824, in-4°; — Hymne à sainte 
Geneviève; Paris, 1825', in^S**; — La Quête; 
Paris, 1825, in-s**; — La Vision; Paris, 1825, 
in*8" ; — Nouveaux Essais poétiques ; Paris, 
1825, in-8"; 1826, in-18 ; — Le Retour, épMre; 
Paris, 1827, in-8«; — La Pèlerine; 1828 : 
complainte faite pour la reine Hortense; — Le 
Dernier jour de Pompéi, poème suivi de poé- 
sies diverses; Paris, 1829, in-8° et in-18; — 
Le Lorgnon; Paris, 1831, in-8*'; 2* édition, 
Paris, 1832, 2 vol. in<12; — Contes d*une 
vieille Fille à ses neveux; Paris, 1^22, 2 vol. 
in-12; 2"" édition, Paris, 1833, 2 vol. .in-18; — 
Qu'on est heureux d'être curé J stances pasto- 
rales ; Paris, 1833 , in-8° ; -^ Napoline , poème ; 
Paris, 1833 , in^"* ; — Monsieur le marquis de 
Pontanges; Paris, 1835,2 vol. in-S° ; nouvelle 
édition, Paris, 1855, in-18; — La Canne de 
M. de Balzac; Paris, 1836,in-8'' ;— V École des 
Journalistes, comédie en cinq actes et en vers ; 
Paris, 1840, in-8*' ; 2« édit., Paris, 1840, in.8" ; — 
Poésies complètes; Paris, 1842, in-î2; — Let- 
tres parisiennes, réunion de cinquante- sept 
lettres qui, de 1836 à 1839 , ont paru dans le 
journal La Presse, sous le titre de Courrier de 
Paris, par le vicomte Charles ue Laumay; 
Paris, 1843, in-i2 ; — Judith, tragédie en trois 
actes et en vers, représentée sur le Théâtre>Fran- 
çais,le 24 avril 1843; Paris, 1843, in-8'*; — La 
Croix de Berny (avec MM. Méry, Th. Gautier 
et J. Sandeau), encore sous le pseudonyme du 
Vicomte Charles de Launay; Paris, 1846, 
2 vol. in-8<> ; — Cléopâtre , tragédie en cinq actes 
et en vers, représentée sur le Théâtre-Français, 
le 13 novembre 1847; Paris, 1847, in-18, nou- 
velle édition , dans la collection du Théâtre 
contemporain illustré; Paris, 1857, in-4''; 

— C'est la faute du mari, ou les bons maris 
font les bonnes femmes, proverbe en un acle 
et envers, joué au Théâtre-Français, en 1851; 
Paris, 1851, in-18;— Lady Tartufe, comédie 
en cinq actes et en prose, jouée au Théâtre-Fran- 
çais, en 1853; Paris, 1853, in-18 ; 2' et 3« édit., 
même année ; — Nouvelles; Paris, 1853, in-i8 ; 

— Marguerite, ou deux amours; Paris, 1853, 
in-18; 1855, m-18; — Il ne faut pas jouer 
avec la douleur; Paris, 1853, in-18; — La 
joie fait peur, comédie en un acte et en prose, 
jouée au Théâtre-Français, en 1854 ; Paris. 1854, 
in-18; — Le Chapeau de l'Horloger, vaude- 
ville en un acte, loué au théâtre du Gymnase, en 



1854; Paris, 1854, in-18; — Une Femme ^ 
déteste son mari, pièce posthume, en im acte 
jouée au Théâtre du Gymnase, eo 1856; Paris, 
\Sà6,ifï-iS ; ^Œuvres demadamedeGiraréi», 
comprenant : Poésies complètes; Le VitmOt 
de Launay ( L^res parisiennes , de IIM i 
1848); M. le marquis de Pontanges ; Uv^ 
guérite, ou deux amours; Nouvelles {U 
Lorgnon, La Canne de M. de Balzas); U 
Croix de Berny ; Paris, 1856, 8 vol. in-18, dans 
la Bibliothèque nouvelle, La BibUothèqne Mi- 
chel Lévy a aussi publié de W^ Emile de Gi- 
rardin : Le Vicomte de Launay, 3 vd. la-18; 
Marguerite, 1 vol.; Nouvelles, 1 vol.; M.U 
Marquis de Pontanges, 1 vol. ; Poésies em- 
piètes, 1 vol., Contes d'une vielles filles, 1 toL 

L. LOOVET. 

Saiote-Dea?e , Cmt$eriê* du lundi, 17 février im, 
tome in, p. 197. — Antoine de Utoar, Les retHmestottu 
au dix-neuvième siècle : Mme ÉmUe de Ctrardin, 4m 
U Revue de ParU, Janvier 18S4, tome XXV, p. 191. - 
Samitet Saint- Bdme, Biographie des Hommes AiJNr, 
tome V. t* partie, page tu. - Galerie de la Prtm, 
i« série. - J Janin, Journal des DébaU da i |aUlet Ml. 
— Qnérard , La France littéraire. — Boofqoelot, U 
littérature française contemporaine : Mm* ÉmUs es 
girardin ( M Juin isu, M juin 1858 ). — LanartiK, 
Cours familier de Littérature. 

GIRARDIN ( Saint - Marc ). Voye^ Saih- 
Marc-Girardim. 

GIRARDON ( François ), l'un des plus câà- 
bres sculpteurs français, né k Troyes ( Cte» 
pagne), le 16 mars 1628, mort en 1715. Comme 
son père, fondeur de métaux, le destinait à k 
magistrature, il le plaça chez un procureor; le 
jeune hommen'y fit autre choseque de bariJoaHler 
le papier de ses informes mais spirituels ' 
Les remontrances , les exhortations , les 
de son père n'ayant pu lui faire vaincre sa répe- 
gnance pour la chicane , il fut placé chez on 
menuisier sculpteur, qui eut mission de le dé- 
goûter du dessin et de la sculpture en l'em- 
ployant aux travaux les plus pénibles et lesplvs 
vulgaires de son état. Vaine précaution ! le jeune 
Girardon persévère, et montre tant d'intelli- 
gence que le maître finit par être son intermé- 
diaire auprès du père pour obtenir de lui qoll 
pût suivre son inclination. Libre de toute entrave, 
secondé moins par les conseils du maître, qui sa- 
vait peu, que par l'étude des ouvrages de Gentil 
de Troyes et de Domenioo de Florence, répan- 
dus dans les églises de Troyes, Girardon fitda 
rapides progrès. Une statue de Vierge qu'il exéouli 
alors est déjà remarquable par une certaine oor> 
rection de formes et par des draperies fines et 
légères. Mais sans le hasard, qui lui fit accom- 
pagner son maître chez le chancelier Seguier et 
lui fournit l'occasion de s'y faire remarquer par 
cet homme supérieur, Girardon aurait pu végéter 
longtemps dans l'obscurité. Cliarroé de la viva- 
cité de son amour pouc son art, des bons senti- 
ments qui animaient l'un pour l'autre le maître 
et l'élève , le chancelier prit ce dernier sous sa 
protection et ne négligea aucun des moyeos qâ 
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pouvaioit toi Ure parcourir la carrière des arts 
arec bMineur. 

C'ett alors que GIrardon parlit pour Iltalie , 
ha DDE disent grSceiDX libéralités du dtancelier, 
Im aatres par ordre expris de Louia XIV, A 
Rome, où il se lia d'amitié avec le peintre Mi- 
Board, il étudia arec huit Im chefs^fceuvre de 
la sculpture antique. C'est U qu'il poiaa ce KoOt 
des belles rormes qui est un des 



A son retour en France, en 1S53, Il se flt re- 
marquer par dea ouvrages oii les conDalsseam 
•dmJrtreDt la noblesse unie an naturel et l'éM- 
gaoee A la correctUKi. Le Brou axait alors la di- 
reetiuii de tous lea outragea d'art commandés 
par te aourerain. Tout artiste qui TOulait obte- 
air des travaux deiail (Ure abnégation de lui- 
même, u'opërer que sur lea dessins et d'après 
le« wnseils du diapetisateur des faveurs royales. 
Girardoa, aussi &> courtisan qu'dvtde de Tor- 
luue, montra beaucoup de souplesse, et à aon 
tour, quand il Tut investi de la charge d'iospec- 
Irar général des ouvrages de sculpture , après 
la mort de Le Brun, il abusa, comme lui, de sou 
poavoir eu faisant éprouver toutes sortes de dé- 
HoOts aux artistes placés sous sa dépendance, 
Mtamment k Puget,doDtlrstalentslulportaiait 
ombrage. En ce qui louche ce dernier, le re- 
proche fait h Cirardon pourrait toutefois n'être 
pas mérité. Ou connatl la mile énergie du scnlp- 
ïear provençal. Un artiste de cette trempe n'ac- 
cepte pBii pour les snivi« les plans d'un homme 
qn^ ne regarde pas comme son égal. Coysevox 
et Coostou , avec moins de fierté que Pngel , ne 
ftirent paa plus disposés que lui k accorder cette 
aapériorité h Girardon, qui cependant était leur 
anil. Après avoir joui de la plus grande consl- 
déretioa et avoir été successivement professeur 
a IS&g, reclear eu IS74, chancelier en I69S, 
de l'Académie de Peinture et de Sculpture, (Mrar- 
don mourut la même année que Louis XIV. 

Lea ouvrages sur lesquels se fonde sa grande 
eéM>rilé, Le Bain d'Apollon, L'Enlivement 
de Proterpine , A Versailles, la statue équestre 
de Loul* XIV, que remplace aujourd'hui sur la 
place VendAme la coloane d'Austerliti, le Mau- 
taUe du cardinal de Ric/ieliett à la Sorbonne , 
ptaaent pour avoir été exécutés sur lea desuns 
de Le BniD, sans doute parce qu'ils semblent 
eomposéa plutAt par un pdnlre que par un sta- 
baire; mais du moins ne conteste-l'oo pas A 
Gfawdon te mérite de la mise en leuTre de ta 
panée et celui de l'exéculion. Ces mérites sont 
Ma, Dobmraentdaas le Maumlée deRichelieu 
cl les quatre figures principales du Bain d'A- 
polloii (les trois autres sont de Regnautdin), que 
l'on n'hésite pas à classer ces morceaux immé- 
«llatement apiès la sculpture grecque. 

Girardon uioddait avec un grand talent ; mais, 
poar satisfaire aox nombreuses demandes qui lui 
venaient de h ville et de la cour, trop aouvoit 
il ahandooDB le travail du marbre A ses aères, 
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qui ne répandueul pas dans les pradnctiooB <ta 
aon génie tout l'esprit et le naturel que sa main 
aurait su leur imprimer. Pour te trop fastueux 
tombeau qu'ilérigeaàsa remme(l|,danB la petite 
é^ise de Saint-Landry en la Cité, tomlieau qui 
fut aussi le sien, il suivH cette méthode déplo- 
rable; il fournit la composition que Noorisson 
et Lorrain , ses élèves , eiéculèrenl sans qu'il y 
mit autrement la roala. On classe pami les boas 
ouvrages de Girardon les icuJpAires du basiUi 
de Neptunt et celles de la Fontaine dei Pyra- 
tnida, A Vn^lles ; le Tomteau de Marie Mar- 
tinoizi, princaK de Conti; celui delapréM- 
dente Lanungnon , et aussi les seulpluret qui 
décoreDtiapartiedupIqANif (fe laçalerie^A- 
pollon, an Louvre, opposée aux croisées , et la 
figure de /%uE>e assise sur la corniche au-dessus 
de la croisée qui donne sur le quai, sculptures 
qui mérlttrent à Girardon la bourse de 300 louis 
promise k celui des quatre sculpteurs employés 
à l'ornement de cette galerie qui aurait l'avau- 



. Les 



it lea 



deux trères de Marsy et Begnaoldin. Le groupe 
d'ÉTiée et d'Anehitf, du jardin des Tuileries, 
passe pour avoir été exécuté par Le Paotre, d'a- 
près un modèle en dre de Giiûdon.[L.C.SorEa, 
dans t'£nc. des G. dv M. J 



Gia&BDOT DBMOZKROW ( ycOfl ), SiCUr DE 

BEAucHEaiN, historien français. Dé à Salins, vers 
1 580, mort dans la même ville, le 8 février ta5l. 
Avoc^it, puis conseiller au parlement de Date, it 
fOt nommé membre du conseit établi pour dé- 
fendre ctlte province, alors espagnole, contre les 
attaques des Français. Dans ses diverses fonc- 
tions de magistrat, Girardot montra du zèle et 
du désintéressement. Il a laissé plusieore ou- 
vrages, dont le seul importent est relatif t cette 
guerre. Cet ouvrage, resté Inédit, a été publié par 
M. Jules Crestin, sous ce titre : Hitloire de dis 
ans de la Franche-Comté de Bourgogne 
(Ie32-1MS); Besançon, IS43, grand in-S". On 
a encore de Girardot : Mémoire en faveur de 
Henri Boutechotix, directeur des saUnes , ac- 
cusé de malveriattans ; Lyon, lais, in-S°. Un 
autre mémoire du même aoleur sur le même 
sujet a été publié k Auvera, 1019, ia-i°; — Le 
chanin d'honneur de la noàleue ealliolique 
dans le monde; DAle, lez?, in-&'; — Oralo- 
rium matutinum viri chrisliani in Tepubliea 
agentiSiOtiXe, 1639. ia-12. 
■■ •■HlitmndUlmtiadt 



\ a\%k*ito'T [Auguste- Théodore, baron de), 

jurisconsulte et historien français, né à Paris, le 
Ib juia 1815. Reçu avocat en IBJn, il alla se 
lixerà Bourges, où il s'occupa d'histoire et d'ar- 
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chéologie. n a rempli quelques fonctioas hooQ- 
riHques dans le département du Cher, et eat an 
nombre des membres correspondants de la So- 
ciété des Antiquaires de France. On a de lui ; 
Mémoire sur la généralité de Bourges, dressé 
en 1697, avec introduction et notes ; Bourges, 
1843, in-8«; — Essai sur les Assemblées pro- 
vincialeSf et en particulier sur celles du Berry, 
de 1778-1790; Bourges, 184&, 10-8" ; — jPièce» 
inédites relatives à VHistoire d'Ecosse^ com- 
servies aux archive» du département du 
Cher; 1846, in-4**. M. Qirardot a rédigé depuis 
1841 les procès-verbaux de la Société d'Agri- 
culture du Cher et Tourni de nombreux articles 
au Journal du Cher, ainsi que des mémoires 
dans les Annales archéologiques de M. Didrun. 

G. DE F. 
Bmueignementi partUulien, 

* «iRAVD de routoii4e,appelé aussi Girau4 
d'Espagne (d'Espanha)y troubadour du trei- 
zième siècle. 11 fut accueilli avec favenr par Cliar- 
les d'Anjou, comte de Provence; il célébra en 
vers la passion qu'il éprouvait pour la comtesse. 
C'était un usage répandu alors parmi les poètes 
de ce genre, et il ne tirait pas à conséquence. Qp 
trouve dans les pièces de Giraud ( au nombre de 
trois ) qui sont venues jusqu'à nous une hav- 
monie et une pureté ^e langage qu'il n'y a pas 
chez tous ses contemporains. G. B. 

Raynouard, Choix de I*oésie$,t. V, p. 169. — UeRo- 
chtfffudc, Parnasse oceitaniênt p. MB. — Histoire litté- 
raire de la Francct t. XIX, p. 114. 

* GiaAVM , troubadour du treizième siècle. 

Il n'est venu jusqu'^ nous qu'une seule pièce dç 

vers de sa composition. G. B. 

Mlllot, Histoire des Troubadours, 11,493. — //<5f. litt. 
de la France, XX, 896. 

GIRAUD {Jean- Baptiste) t poète latin mo- 
derne, né à Troycs (Champagne), en 1701, mort 
à Rouen, le 5 octobre 177G. Il entra dans la con- 
grégation de roratoirc, et enseigna successive- 
ment la grammaire , la rhétorique et la philoso- 
phie. Il consacra près de trente ans do sa vie à 
mettre en vers latins élégants les Fables de La 
Fontaine. Cette traduction parut sous le titre do 
Fabuliv selecta Fontanii , c gallico in lai. 
sermonem couver sic y in usumstitd.juventutis; 
Rouen, 1765, in-12; 1776, 2 vol. iu-S*. 

Grosloy, OEwrre.i posthumes. 

GiRAVD ( Claude- Marie) ^ médecin et poète 
français, né à Lons-le-Saulnier, en 1711, mort à 
Paris, en 1780. Il étudia la médecine à Besançon, 
et se rendit à Paris, où il fut pendant quelque 
temps attaché à Thôtei-Dieu. Passionné pour la 
poésie, il se fit connaître par plusieurs pièces 
de vers. On a de lui : La Peyronnie aux En- 
fers, ou arrêts de Pluton contre la Faculté 
de Médecine; 1742, in- 12 : pièce de vers qui a 
pour objet la lameuse dispute de préséance 
entre le médecin et le chirurgien; — Jm Thé- 
riacade, ou Vorviéian de. Léodon, jwëme 
héroï-comique; suivie de la Diabotanogamie ^ 
ou les noces de IHabotanus ; Genève ( Paris ) , 



1769, % Y. ÎR-ia : œ potaM vnêA d^ para (V^ 
ris, 1749) sous le titre de Diabotanus, m for* 
viéian de Salins , poème (en pruse ), traduit 
du languedocieu ; — La Prœo^dt^ ou rop»- 
théose du docteur Frocope; Londres (Puis), 
1754, in-ia; — Spitrt sur les eeclésiastiqm^ 
adressée à Vait^ Lûml>ert: Paris, 17a9, ia-l); 
— Épitrs (hf diable à M. de Voitairei Pirâ. 
1760, iU'ê^i — Vision de Sy/oéua OrgiMèU, 
ou le temple de mémoire; Londres, 1767, 
in-1»; — Visions 4*uh Miêaire; Paris, 1775, 
in-S"* ; — Hymne pour h imur de la PtÊH- 
cdte, oouranRée par l'AoactiMe de (a Covot^ 
de Aou6R,en il7%\-rr Essai sur uuê tradut^ 
lilfredei^lauêe;Pàm, t7fil,Ui*8«;— trailaeiitt 
de l'ouvrage latin ^ Meilleur me le SccrkU; 
Paris, 1778^ i||rt9;— ^ poésies fiigitiveièii 
VAlmanach de» Mm^ et d>utre$ recueili. 

G. »p F. 

tebaUer. Irak SUchs Miér^ éê la frmnct. - tfc- 
tiofjOi, des Seia^çm ^Mêe^it , 

* ^iRAUi^ {Jean'j^aptiite\ sculpteur fnui- 
çais, né à 4U ( Provence ) , eR I7â2, mort le 13 
février 1830, aux BomUm^x, pn^ Nangis. CaRUoe 
il avait de très-bonpe Iveare moRtré de L'iadi- 
nation pour la desain, M fRt mis eR afiyreiitii- 
aage chez un orièyre , ^ se plut à cultiver m 
dispositioRs naturelles en Texerçant surtout à 
modeler. Cr oncle noiRm^ Bertrand « riche se- 
goiciant de P^ria, qui n'Rvait poyit dVii&BU, 
l'appela aMprè^ de lui , avec Tintention de le 
Aurn^er k son coiRR^erce et de le faire soocédcr i 
ses araires ; mais pour Re pas intemuniire trv 
faiirusqMemeQt les hahitu«|es du jeune \mm] 
il le plaça d'abord çUez V^rfèvre C^ip, i^yee q^ 
il était lié, e^ qui ava^^ le rcRoiR d'un TériuUe 
artiste. Celui-ci, (rappé d'^p talent qui se dmbî- 
(est^it paf des signes rqu équivoques» f»f^ 
rpade ^ laisser étuc|ier sça neveu daas les 
académies. Bientôt il e^yoya le jeuRe artieie • 
Italie, avec une pensioR, et Irî promit de lai 1 
laissef toute sa fortune s'il parvenait à ètie ad- { 
mis à l'Académie de Peinture et Sculptart 
Girau4 n'avait p<^ liesoia d'iui motif intéressé 
pour appliquer toptes s^ facRltés iRtellectoeUa 
à un travail qui avait pour lui taR| d*attrsit 
La vue des chefs-d'œuvre de l'antiquité lui ayaat 
révélé que jusque akurs il n'avait pas wsjnM 
dans la meUie^re rou^, || s'en traça rrs autre, 
et la suivit a\ec une ardeur saRS égale- il refit 
toutes ses études, approfondit l'aRR^nnie, ^ 
comparant sans cesse l'antique avep \éfôt€ké 
et avea le modèle viyapt, il devina le secret de 
la sculpture grecque. Les beauK dessÎRa dV 
natomie qu'il exéô^ta, de grai^qr Raturelle, 
les uns au crayon, les autres à la plume , pour 
appuyer la nouveauté de ses idées , attirèreRt sur 
lui les regards des artistes, et sqr opinioR ac- 
quit dès lors beaucoup de poids. C^est lui qui 
apprécia le premier et qui sigRala aux artistes 
tâute la portée du talent du peintre David. 

Les ouvrîmes <te sculpture que Giraod a coo- 
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duito à fin, quoiqQe peii nombreux, rafBsent 
pour Ifii assurer une place parmi les maîtres. 
Un Mercure dont le marbre est en Angleterre; 
on Hercule, ob se montrent avec avantage les 
grandes connaissances anatomiques de son au- 
teur; un Achille mourant, où Texpression se 
manifeste d'après le système des anciens : tels 
sont les morceaux importants auxquels il a mis 
la dernière main. V Achille loi ouvrit, en 1789, 
les portes de l'Académie. Giraud a fait don de 
eette figure à sa ville natale , dont elle orne au- 
)ourd*hui le Musée. Trais autres ouvrages d^op 
mérite éminent z un Baigneur endormi, en pe- 
tilns dimensions, on Faune et un Soldat la- 
kourevr, de grandeur naturelle, sont encore en 
dre , nubstanoe que le statuaire préférait à Tar- 
gile. Après la mort de son oncle, qui l'institua 
son héritier, Giraud , se voyant possesseur d'une 
grande fortune , conçut le noble dessein d'en 
^ire profiter l'art. Comme il était dans toute la 
force de l'Age, il repartit pour l'Italie, et 
passa huit années consécutives è Rome, k Flo- 
rence et à Naples. Pendant ce séiour, il fit mou- 
ler à grands frais , sous ses yeux, les plus pré- 
cieux monuments de la sculpture antique, et il 
en expédia les plâtres k Paris. Il dépensa plus 
de 200,000 francs pour doter sa patrie de eette 
collection de eboix. Son bûtel de la place Yen- 
ààsne devint un véritable musée, dont le pro- 
priétaire mettait généreusement les trésors k la 
disposition des artistes. Cette galerie a beaucoup 
contribué à maintenir en France les bons prin- 
cipes de la sculpture. Une portion indépendante 
et élevée permettait k Giraud d'énoncer toutes 
les vérités utiles; beaucoup ont été dites par 
lui dans un mémoire qu'il publia, en 1797, sous 
le titre de Musée olympique de Vécole vivante 
des beaux-arts , et qu'il adressa au ministre 
de l'intérieur. Ce musée devait être un choix 
fait dans les expositions successives et devenir 
une espèce de concours permanent, lequel de- 
vait aussi à certaines ^toques donner lieu à 
des distributions de prix qui auraient eu une 
grande solennité, comme aux Jeux olympiques. 
C'est ce qui explique le titre de l'écrit. Gfa«ud a 
aussi coopéré à Texcellent ouvrage intitulé Re- 
cherches sur Fart statuaire che% tes Grecs, 
par les notes qu'il a fournies à l'auteur. [Mibl, 
dans r^nc. des G, eu M., avec add. ] 

jirckivei des bMUX-mrtê. 

* 61IUI7D ( Pierre - François » Oréçoire), 
sculpteur, élève du précédent, né au Luc (Pro- 
vence), le 19 mars 1783, mort le 19 février 
1836. Son père, qui était négociant, l^voya 
très-jeune à Toulon, afin que ses études, ache- 
vées de bonne heure, lui permissent d'ap- 
prendre le commerce dans l'âge on se contrac- 
tent les habitudes d'onlre. L'enfant fut oblif^ de 
quitter cette ville lorsqu'elle fut prise par les 
Anglais, en 1793. Un oncle qui l'affectionnait, 
M. Augustin Giraud, l'emmena à Paris pour 
en continuer l'éducation. Le jeune homme por- 



tait toujtinrs sur lui un Vingllc ou on Horaoe, d II 
jetait sur le papier avec beaucoup de fiicilité et 
de talent les réflexions que ces poètes lui suggé- 
raient. Ces dispositions trouvèrent un surcroît 
d'aliment dans les entretiens du sculpteur Jean- 
Baptiste Giraud, compatriote et ami d'Augustin ; 
elles prirent , sous eette tutelle éclairée , un essor 
et une direction. Le crayon mis dans les mains 
de l'étudiant n'y «Ait pas mohis bien placé que 
la plume. Giraud suivit les académies de des- 
sin , et ses progrès furent rapides ; en peu de 
temps , il fbt è la tète de l'école. Comme la ga- 
lerie de la place Vendôme lui était ouverte à 
toute heure, son inclination se dirigea naturel- 
lement vers la sculpture. Mais l'artiste qui lui 
offrait ces ressources pour l'étude n'ayant pas 
d'atelier d'élèves, il entra chez le statuaire Ramey 
ponr apprendre la pratique de l*art. En 1803 
il obtint le premier prix d'encouragement, qui 
alternait avec le grand prix. Quinte jours avant 
la clôture des loges, son bas-relief s'étant 
brisé par accident, l'artiste voulait renoncer 
au concours. Un de ses camarades, plus sou- 
cieux que lui des intérêts positifii , l'engagea à 
réparer son travail , afin de ne pas perm l'in- 
demnité accordée à tous les concurrents; mais 
la réparation était impossible. Giraud, excité 
par la difficulté même , refit en quinze jours le 
bas-relief entier, au grand étonnement des élèves 
et des maîtres. Le sujet , tiré de V Enéide, était 
la Mort de Pallas ; cette composition respire 
la poésie de Virgile. En 1806, il obtint de nou- 
veau la première palme , et par snHe le grand 
prix de Rome , sur une figure dont le sujet était 
Philoclète blessé. C'était la première flbis que le 
concours s'ouvrait pour la ronde-bosse. Girand 
partit pour IMtalie. Son premier ouTrage fut un 
Thésée : par la disposition , par le style , par le 
rendu , cette figure rappelait l'art ancien ; mais 
l'artiste tomba malade, et (ht forcé de renoncer 
à l^xécution du modèle , qui était en terre. Plus 
tard , Giraud refit cette figure en dre, dans de 
moindres dimensfons. Un bas-relief exécuté en 
marbre, Phalante c^ JF/^ra , rivalisa encore 
mieux avec les productions de l'antiquité. Ce bas- 
relief fut exposé au salon de 1814, et valut k 
l'auteur une médaille d'or. A la suite d'une nou- 
velle maladie , Giraud était allé passer le temps 
de sa convalescence à la célèbre villa de Ca- 
prarole. Frappé d'une attitude heureuse que 
prit son chien dans une promenade , H en fit , 
sur le lieu même, une imitation de grandeur 
naturelle; depuis , il l'exécuta en marbre. Cette 
opuvre excellente , exposée au Salon de 1827, 
t\]t acquise par le gouvernement ; elle est placée 
dans la galerie du Luxembourg. L'artiste se 
plaisait à la campagne, cl il aimait à représenter 
les animaux ; il trouvait dans ces modèles une 
naïveté de mouvement qui, selon lui, com- 
pensait avec avantage la fixité di> la pose. Il fit 
à Rome pendant la dernière année de son pen- 
sionnat, une statue héroïque de Driompha» 

38. 



711 



GIRAUD 



712 



ieur, et de retour à Ptris, un Faune jouant 
avec les serpents sacrés. Revenu en France 
api^s un séjour de sept années en Italie, il 
épousa la fille d'Augustin Giraud , sa cousine, 
qui lui avait été fiancée dès l'âge le plus tendre; 
il la perdit, et ses deux enfants avec leur mère. 
Inconsolable , il soulageait sa douleur en consa- 
crant à la mémoire de ces êtres cltéris un mo- 
nument funèbre dont il s'occupa jusqu'à la fin de 
sa vie. En même temps, il terminait un marbre 
d'après son bas-relief de La Mort de Pallas , 
son premier ouvrage couronné, dont le sujet 
était en harmonie avec la situation de son âme. 

Giraud était le disciple d'Homère, de Virgile 
et de Plutarque, presque autant que de Phidias. 
Des notes précieuses sur l'art ont été trouvées 
parmi ses papiers , qui renferment un précis re- 
marquable sur la doctrine de son maître et de 
son bienfaiteur. Celui-ci lui ayant légué sa ga- 
lerie avec toute sa fortune, l'héritier de ces tré- 
sors fit construire au faubourg du Roule une 
maison spécialement destinée à les recevoir. 
Par l'excellence des épreuves , la collection Gi- 
raud a acquis un surcroît de valeur depuis que 
les statues originales sont retournées en Italie. 

En lui finit cette école de pur enseignement 
grec qui avait commencé dans la personne 
du premier Giraud. [Miel, dans VEnc, des 
G. du M.] 

NaRler, KUtutler,-i,ex. 

GIRAUD ( Pierre' François-Félix- Joseph ), 
littérateur et publiciste français, né à Bacque- 
ville (Normandie), le 20 septembre 1764, mort 
à Paris, le 26 février 1821. Il était sous le Di- 
rectoire attaché à la préfecture de Police, comme 
clief du bureau des journaux , et s'occupa toute 
sa vie de littérature. Ses ouvrages sont pour la 
plupart des compilations : ceux qui lui appar- 
tiennent en propre sont écrits dans un style 
négligé et sur des plans mal conçus : il a mis 
souvent ses opinions et ses sentiments à la place 
des faits. De 1792 à 1802, il travailla successive- 
ment à VObservateur des Spectacles, au Cour- 
rier des Spectacles , au Journal des Hommes 
libresi 1792-1800), au Journal de Paris (1793 
et années suivantes), au Constitutionnel, à la 
Biographie moderne (Leipzig (Paris), 1802), 
à la Biographie Michaud et aux Tables du 
Moniteur. On a, en outre, de lui : Mémoires 
sur la colonie de la Guyane française , et 
sur les avantages politiques et commerciaux 
de sa possession , rédigés sur les notes d'un 
colon; Paris, 1804, in-8'»; — Àristippe, opén 
en deux actes et en vers libres ; Paris, 1 808, in-8* ; 
— La Naissance de 5. Af. le roi de Rome; 
Paris, 1811, in-4° ; — Campagne de Paris en 
1814, précédée d'un Coup d'œil sur celle de 
1813, ou précis historique et impartial des 
événements depuis V invasion de la France 
par les armées étrangères jusqu'à la capi- 
tulation de Paris , la déchéance et Vabdica- 
tion de Buonaparte incf usivement ;sui^ de 



Y Exposé des principaux traUs de son carac- 
tère et des causes de son élévation; rédigée 
sur des documents authentiques, d'après tes en- 
seignements de plusieurs témoins, etc.; Paris, 
1814, in-8<>,'aTec cartes. Cet ouvrage a en m^ 
éditions ; — Précis des Journées des 15, 16, 
17 et 18 juin iSib, ou fin de la vie de Piapo- 
léon Bonaparte ; Paris, 1815, in-8<* ; —Beautés 
de V Histoire d'Italie, ou abrégé des annales 
italiennes, avec le Tableau des mœurs, des 
sciences, etc., depuis VinvMion des barbons 
jusqu^à nos jours: Paris, 1816, 1825, 2 voL 
in-12; — Beautés de r Histoire de VEwsfin 
Germanique ;Vvn%,\%\l, 2¥ol. in-12;— Seau* 
tés de V Histoire des Croisades et des diffé- 
rents ordres religieux et militaires qui en 
sont nés; Paris, 1820, 1834, in-12; — Beasdés 
de V Histoire de Vlnde, etc., avec un Précis 
historique de la vie d:'Hyder Ali- Khan et de 
son fils Tippo-Saëb; Paris, 1821, 2 vol. in-ll, 
avec grav.; — Précis historique de tous Us 
événements qui se sont succédé depuis la 
convocation des notables jusqu'au rétabUs- 
sèment de S. M. Louis XV III sur le trône de 
France; Paris, 1822, in-12 ; — Traité des 
Vers à Soie; Paris, in-12. —Giraud a laissé cb 
manuscrit une Chronologie , plusieurs drames 
lyriques et un assez grand nomtMre de poésies. 
On lui doit une édition du Dictionnaire géo- 
graphique , avec de nombreuses additions et 
une Préface ( 1810 ); des Pfotes dans l'os- 
vrage de Reynaud, intitulé Des Vers à Soie et 
de leur éducation, etc.; Paris, 1812 et 1824, 
in-t2. On lui attribue aussi la Préface des 
Mémoires pour servir à l'histoire de la fin du 
dix-huitième siècle, par le P. J.-Fr. Georf^; 
Paris, 1817-1820, 6 vol. in-V*. H. Lesuecb. 

Mahul , jénntiaire néeroloffique^ itll. — Qoérard, Le 
France littéraire. 

GIRAUD ( Le comte Jean ) , auteur comique 
italien, né à Rome, le 28 octobre 1776, mort 
le r" octobre 1834, à Naples. Sa famille était d'o- 
rigine française. L'éducation du jeune Giraud fat 
confiée à un précepteur qui, par une trop grande 
sévérité , inspira à son élève un dégoût profond 
pour l'étude. A douze ans Giraud ne savait en- 
core absolument rien ; heureusement son maître 
fut enfin remplacé par un homme de sens, qui 
sut gagner l'esprit de l'enfant par la douceur. 
Giraud se mit avec application à s'instruire. 
Dès cette époque il marqua un penchant àéiàé 
à contrefaire les originalités qui le frappaient 
dans le caractère des autres ; les comédies de 
Goldoni devinrent sa lecture favorite. Malgré 
ses instances, il ne put obtenir de son père, 
homme à principes rigides , la pennission d'as- 
sister de temps à autre au spectacle. Enfin, à 
l'âge de quatorze ans, il vit pour la première fois 
une représentation théâtrale; c'était une tragi^ic 
de collège jouée dans un couvent. H en fut si 
vivement hnpressionné, qu'il en iierdit le som- 
meil pendant plusieurs nuits. Deux ans après, 
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il composa une petite pièce, intitulée Jéru- 
sdUm délivrée; elle fut jouée dans la maison 
de son père , an moyen de marionnettes. Gi- 
rand fit déclamer ses marionnettes d'une ma- 
nière si pathétique, qu'il n'y avait pas à dootei 
de sa vocation pour le thé&tre. Peu de temps 
après il perdit son père. Le premier usage que 
Giraud fit de sa liberté, ce fut de dévorer 
toutes les pièces de théâtre qu'il put se pro- 
curer. La mode était alors aux romans à senti- 
ments faux et forcés; un instant Giraud se 
laûisa mfluencer par le goût du jour, et il écri- 
vit VOnestà mm ii vincSy drame dont les don- 
nées étaient en tons points exagérées. Malgré le 
succès de cette pièce, jouée en 1798, à Venise et 
à Rome, Giraud ne s'atmsa pas sur son mérite. 
Il revint aux comédies de Goldoni, les relut 
avec attention , et dès lors elles devinrent pour 
lui les modèles qu'il se proposa d'imiter. Sa pre- 
mière comédie, les Gelosie per equévocOf abon- 
dait en jeux de mots. Le premier comique du 
théâtre de Rome , auqod le jeune auteur avait 
soumis sa pièce, lui en démontra les défauts. 
Giraud essaya de la remanier ; mais il ne la rendit 
pas mdlleure. H se sentit alors découragé, et pen- 
dant quelques années les événements graves 
survenus en Italie le détournèrent du théâtre, n 
leva à ses frais un escadron de cavaliers, et vint 
offrir ses services au pape Pie YI. Ils furent ac- 
ceptés, et Giraud prit une part active à la dé- 
fense des États-Romains contre les Français. 
Après le triomphe de ces derniers, il revint à ses 
travaux de prédilection. Ayant retrouvé par ha- 
sard sa pièce des Gelosie, il la refit entièrement 
sur un nouveau plan. £Ue fut reçue avec de 
grands applaudissements à Spolète, en 1807, et 
devint la base de sa réputation. Dans la même 
année il fit jouer à ^omeV A jo nelV imbarazzo; 
c'est son chef-d'œuvre. Cette pièce fut donnée 
sur toutes les scènes de lltalie ; elle Ait imitée 
en France. L'idée dominante de cette comédie 
est que dans l'éducation des jeunes gens l'excès 
de sévérité va contre le but proposé. Cette pen- 
sée avait déjà été exposée par Térence dans les 
Adelphes ; mais on ne peut pas dire que Giraud 
Fait empruntée au poète latin. Ce qui l'inspira , 
ce furent les souvenirs de sa propre jeunesse. 
Sa renommée allait en croissant; les nombreuses 
pièces qu'il composa dans les années suivantes 
furent universellement goûtées. En 1809 il vint 
à Paris ; en 1813 il fut nommé directeur de tous 
les théâtres du royaume d'Italie. Un an après 
il dédia à Louis XYin un hymne sur le retour 
des Bourbons, ce qui ne l'empêcha pas en 1815 
de se faire présenter à Napoléon. L'année sui- 
Tante il cessa subitement de travailler pour le 
théâtre, à cause de l'accueil un peu froid fait à 
ses nouvelles comédies. Il s'occupa dès lors de spé- 
culations mercantiles, pour lesquelles son genre 
d'esprit ne convenait nullement. Il ne fit que 
perdre d'assez fortes sommes , en s'obstinant à 
poursuivre des projets chimér^es. En 1818 il 



eut la malheureuse idée de mettre sur la scène 
un événement pénilile qui s'était passé , il n'y 
avait pas longtemps , dans la famille du marquis 
d'Albergati. Le fils de celui-ci protesta contre ce 
procédé ; Giraud s'excusa en niant que la repré- 
sentation de son drame eût été faite de son 
consentement. Les désagréments que lui causa 
cette affaire, les pertes qu'il avait éprouvées 
dans ses opérations commerciales, altérèrent 
son humeur enjouée. En 1824 il se lança de 
nouveau dans une entreprise financière, au lieu 
de chercher le repos dans les travaux littérai- 
res. Il obtint du pape un privilège pour l'éta- 
blissement d'une caisse d'escompte; l'entreprise 
échoua complètement, et Giraud p^^ presque 
toute sa fortune. En 1834 une affection ner- 
veuse vint accroître son malheur; peu de temps 
après il termina sa vie, à Naples, dans un couvent. 
Comme auteur dramatique, Giraud a fait 
preuve d'un talent remarquable. Il marche sur 
les traces de Goldoni , mais il ne le copie pas 
servilement. Son but principal est bien différent 
de celui de l'avocat vénitien. Ce dernier s'attache 
essentiellement à la peinture des caractères. 
Giraud veut avant tout amuser. Ses comédies 
sont toujours gaies; elles sont d'un comique 
franc et décidé; on peut même dire qu'il l'outre 
quelquefois et qu'il tombe alors dans la charge. 
Ces écarts peuvent être attribués peut-être au 
soin qu'il aura voulu prendre de se distinguer 
de Nota, son rival. Les pièces de ce dernier se 
font remarquer par une simplicité naturelle , 
exempte d'exagérations , mais souvent un peu 
froide. Giraud sentait bien qu'il ne pouvait 
l'emporter quant à l'exactitude de l'observation, 
quant à la conduite méthodique de l'intrigue; 
mais il sut cacher ces désavantages par beaucoup 
d'esprit , par des saillies continuelles. Nous em- 
pruntons à M. Bayard les appréciations suivantes 
sur les mérites et les défauts de Giraud : « Il 
brusque les situations , il évite les longues scè- 
nes, les longues phrases. 11 cherche l'effet, et il 
le trouve ; mais à la lecture ses comédies pa- 
raissent un peu sèches, un peu décharnées. 
En négligeant trop la partie littéraire , il ravale 
souvent la comédie de caractère aux maigres 
proportions d'un vaudeville, m Le style de Gi- 
raud est parfois incorrect, mais il est toujours 
vif, animé et coloré. Ses principaux ouvrages 
sont: Commedie; Rome, 1808,4 vol. in-S**; 
Milan, 1823, 3 vol. in-8» ; — Teatro domestico ; 
Florence, lfill6, 2 vol. in-8''; 1825, 6 vol. in-f 2. 
C'est un recueil de petites pièces très-agréables, 
composées dans le but de communiquer aux 
jeunes gens les premiers éléments de la connais- 
sance des hommes; — Commedie scelle; Paris, 
1829, in- 12 ; — quatre pièces de lui ont été tra- 
duites en français par Bettinger dans le Thédtre 
de Notaet de Giraud ;Vdx\%y 1839, t. m. E.G. 

Tlpaido, Biogr. deçU ItaL Uiustri, t VL - JUmm, 
inoée V (Rome. 1839). 

«lEAUD {Pierre)^ cardinal français, né à 
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Mohtrerralid, le il août 1^91, tttdrt à Oambrayi 
le 17 avili 1S50. Issu d'une étteietme ftitniilede 
robe , il était destiné par soii père à la carrière 
de la mai^istratiire. Sa toeatiott en décida au- 
tréttient. Â quliiièe ans il alla au séminaire de 
Olërmont pour jr étudier la philosophie ) dans le 
tours dé séë études, il montra an goôt trèa- 
proiidncé ponr les bellea-lettres, et partioulière- 
ktient pbUr les (sfaefs-d'ffiUTré de l'antiquité clas- 
sique. Au tnois d'octobre 1819, il entra au sé- 
minaire dé Baint-Sulpitie, oû il étudia la théologie 
et rÉcritnre Sainte. Trois ans après il reçut 
Tordre de la prêtrise de M. de Boulogne, évéque 
de Troyes. Peu de temps s'était écoulé depuis 
son ordination ({tiand parut dans la monde litté- 
raire un litl^ intHuié : Ttnitë dn deiHn par 
Cicéron , ttnduit ptHir la première fois en 
français pdr t*abbë Girattd, VAmi de la Re- 
ligion attaqua vifelUëUt la préOioe de cette tra- 
duction, dans lactUelle étaient traités légèrement 
les théologiens s(iolastlques. On crUt alors que 
cet écrit émanait de la plutne du futur cardinal. 
Quérard, dans la Ftance littéraire, le lui at- 
tribue ibrtnelléroeni : c'est une erreur que l'ho- 
monymie seule a pu causer. —En 1810, l'abbé Gl- 
raud l\it euToyé cottime missionnaire eh AuTergne. 
Les feuilles libérales et en particulier La Minerve 
virent té rétablissement des missions avec un 
vif déplaisir. Ce journal alla JUs(lU'à dire que 
«( leurs expéditions tétnéraires pourraient cacher 
de sinistres projets , allumer de faibles imagina- 
tions et produire de nouveaux attentats contre 
la société u. L'abbé GiraUd , conjointement avec 
l'abbé Croizier, missionnaire comtne lui, répondit 
aux diatribes de ces journalistes p^^ un écrit inti- 
tulé : La sagesse chrétienne opposée à la Mi- 
nerve fhdiçaise, sur les missions dé Cler- 
mont et de Riom. Il était cUré de la cathédrale 
de Clermont quand il reçut, eh 1825, l'invitation 
de prêclier une station de carême aux Tuileries. 
Le 9 janvier 1830. Une ordonnance royale le 
nommait au siégé de Rodes. Mais la révolution 
de iulilet étant surteUue, il dut attendre ses 
bulles destitution jns(|U'âU mois de novembre 
suivant, à la sUite de la promesse qu'il fit de 
prêter serment au nouveau gouTemement. Il fut 
un des signataires de la censure de certaines pro- 
positions extraites de L'Avenir et envoyées à la 
cour de Home par l'archetêque de Toulouse. 
Voici comment il avait jUgé La Mennais dès 1835 : 
M Je n'aime pas, écrivit-il, ôet homme toujours 
dur, tranchant, irascible, qnl pousse toutes choses 
à Textréme, et finit par déraisonner, à force de 
vouloir raisonner juste; un peu sophiste au de- 
meurant, etc. u Le4 décembre 1841 il Ait nommé 
archevêque de Cambray en remplacement de 
M. Belmas, prélat constitutionnel. A cette oc- 
casion , le siège de Cambray Hit de nouveau 
rrigé en métropole. Le 11 juin 1847 l'abbé Gi- 
raud reçut le chapeau de cardinal, et le 4 janvier 
I H49 prit la route de Gaète, où s'était réfugié 
IMc IX. On a pehié, assez vraisemblablement 



d'ailleurs» que ce prélat avait alors reçu de 
MM. de Falloux et Drouyn de Lhuys, ministres 
des cultes et des affaires étrangères, une mission 
secrète et officieuse f dont le bot était de déter- 
miner le pape à accepter l'hospitalité delà France. 
Od trouve dans sa correspondance des appré- 
ciations sur la plupart des auteurs modernes. 
Voici comment il s'exprimait en 1836 sur Té- 
ooie romantique : « Que de fatras, d'égoïsme, 
de recherches « d'efforts dans la nouvelle littéra- 
ture ! que de faux jugements si souvent à la fa- 
veur d'un mot éclatant, d'un tour original! Les 
grands écrivains n'ont point fait ainsi.... Au reste, 
je ne suis pas exclusif : pourvu que l'on respecte 
la kungue et la raison ^ je ne sois pomt ennemi 
du njeunissement des formes. J'admire les 
belles pages de Chateaubriand; j'admirerais 
même Victor Hugo, s'il avait moins d'apprêt et 
si ses œuvres sentaient moins l'effort. » 11 y a 
beaucoup de critiques de profession qui n'ont 
pas mieux dit, ni plus justement apprécié la 
littérature moderne. I>ans la grande croisade des 
évéques, sous le gouvernement du roi Louis- 
Philippe, pour la liberté de l'easei^ement, ce 
prélat se montra très-réservé; en lui en fit des 
reproches^ Mous lisons dans une de ses lettres le 
passage suivant : « J'ai admiré on particalier le 
aèle et le talent de messeigneurs de Chartres et 
de Langres ; mais j'ai eu le malheur de ne pas 
partager leur conviction que ees moyens pour- 
raient amener au but, etc. m 

Les Œuvres de l'abbé Giraud ont été réunies 
et publiées plusieurs fois. La 3*" édition parut en 
1832) elle comprend 7 vol. in-8°. A. RisPàL. 

L'ibbé CaiMlle . y le du Cardinat Girmud ( le 8* voL 
des iqpavres complèles }. — Jean-Paul Faber, Biofrapkie 
du Cardinal Ciraud ; Paris, 1810, In-B». 

; GIRAUD ( Paul-Emile ), archéologue fran- 
çais, né à Romans (Drôme), le 27 novembre 
1792. 11 remplit les fonctions de maire de sa 
ville natale et de membre du conseil ^éral 
de la Drôme de 1830 à 183ô, et fut député de 
œ département pendant quinze ans consécutifs, 
de 1831 à 184et Tous ses loisirs furent consacrés 
à des travaux historiques et archéologiques, par- 
ticulièrement relatifs au Dauphiné. On a de lui : 
^e^tie< 9no/5 sur la question de savoir 
quel a été le premier nom du monastère 
fondé par V archevêque Bamarel^ vers tan 
640, ou lieu où est at^foufd*hui la tille de 
Romans f Lyon, 1843, in-S" ; — Fragment d'une 
notice inédite sur V église de Saint-Bamard 
de Romans; Paris, 1844,01-8*"; — Rapport 
présenté au Comité historique des Arts et Mo- 
numents; Paris, 1846, in-8**, relatif à une ins- 
cription du onzième siècle découverte à Romans ; 
— Composition, Mise en scène et Représenta- 
tion du mystère des Trois Doms', joué à Ro- 
mans les 77 , 2% et 29 mai, aux fêtes de Pen- 
tecôte de l'an 1509, d'après un manuscrii du 
temps; Lyon, 1848, gr. iik-8'*. Cet ouvrage con- 
tient des indications fort curieuses et entière- 
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ment inédites sur les préparatifs et les détails 
matériels nécessaires à la représentation des an- 
ciens mystères; — Aymar du Riwiil et sa 
famille; Lyon» 1849, in-8'', tig. : ee sont des re- 
cherches biographiques et généalogiques sur un 
chroniqueur dauphinois du sMzième siècle ; - 
suai hisforîque sitr V Abbaye dé Saint-Bar- 
nord et sur îa ville de BôHians'; Lyon, 1836, 
7 Tol. glr. iti-8'', fig. Cetottthige n'est que la pre- 
mière ^rtie d'un g^rand trétttl que prépare TàUteùr 
sur la Tille de Romans depuis son origine Jusqu'à 
nos jours. Le premier VolUmé bomprend Thistoire 
de cette tille et celle dii knonastère de Saint- Bar- 
nard depuis le neUTièhie Jusqu'au treizième siècle ; 
le deuxième, destiné uniquement aux preuves, 
contient le cartulairé Inédit de cet ancien monas- 
tère, dont l'oH^nal parait être aujourd'hui perdu, 
mais que M. OirAud est parvenu à reconstituer 
en grande partie^ à l*aide de recherches itiittieti- 
ses. 11 a joint à Chaqiie acte de hditibreuses hotâi. 

Ad. RocHiis (de Die). 

DoeitmeHU iMdiU. -^ Sioçraphiê du DakpMHé. 

l Blttàim ( chartes-Joseph- Barthélémy ) , 
juriseonsulte fVan^is, né à Pemes (Vâticluse), 
le 20 nsvrier 1802. 11 étudia le droit à là faculté 
d'AH[j oh 11 devint, en 1830, l)ro(^8seur sup- 
pléant. Dès 1633 il y occu|M la chàit^ de droit 
administratif créée pour liii. EU 184S, il fht 
nommé inspecteur géhéral du dt-olt^ succéda an 
comte Birnéod à TAbadétnie des Sciences morales 
et politiques, et dethlt en 1843 membre du 
conseil royal de l'histHlfetiott publique. Ifommé 
an cottimenceméMt de 1646 vice-recteur de l'a- 
cadémie de Paris, il se démit de Ces IbActions 
le 7& lévrier. Appelé au mihistère de TlnstrUc- 
tion publique, en janvier 1851 , en remplacement 
de M. de PatiéU, il s*y 6t remarquer par quelques 
actes qui lui concilièrent Testime du parti conser- 
▼ateur. Bientôt remplacé par M. de Crouseilbes 
(10 avril), il succéda à ce dernier en octobre de la 
même année, et fut lui-même remplacé, le 3 dé- 
cembre 18S1, par Fortoul. Membre de la commis- 
sion consultative créée à celte époque, M. Giraud 
fut compris dans la première composition du con- 
seil d'État, d'où il sortit en août 18ô3, pour ren- 
trer dans rinstruction publique. Il estai^urd'hui 
professeur de droit romain à la faculté de Paris, 
et inspecteur général de l'enseignement supé- 
rieur. Voici la liste de ses travaux : Notice 
sur la vie de C.-A, Fabrôt ; Aix, 1833, în-8^ 
livre important pour l'histoire du droit en 
France au dix-septième siècle, et surtout pour 
Wkistdirc du droit romain byzantin; — Été- 
ments de Droit Homain, par Heineccius, 
traduits, annotés, corrigés, et précédés 
d*une introduction historique; Paris et Aix, 
1835, in-8*, tom. T^seul publié. Cette introduc- 
tion de 464 pages a été depuis plusieurs fois re- 
produite, sous le titre d* Histoire du Droit Ro- 
main, ou introduction historique à f étude 
de cette législation; — Recherches sur le 
Droit de Propriété chez les Romains sous 



la république etmms l*empére ; Aix, in-s*^, 1 838, 
ti^l— Du vrai Caractère de la Loi VoconUi 
eAes les Romains ; Paris^ 1841 , in-8<* ; — Rei 
Àgrariœ Scriptorum nobiiiores Reliquix; Pa- 
ria, i%i%,in-%''i^Bssai suri* histoire du Droit 
Français au moyen Age ; Paris, 1845, in*8°, tome 
1**^ et deuxième partie du tome II; — Des Aexi, 
onde la eonditi&H des débiteurs chez les Ro- 
«MéiM; Paris, 1847, in-8»;— Le Traité d'U- 
treeht ; Paris^ 1 84?^ in-8'' i ouvrage qui avait alors 
un intérêt politique, et qui fut traduit en espagnol 
eten allemand ; — Des Libertés de V Église galli- 
cane; PariS) 1846,in-8°; — Notice sur Etienne 
Pasquier; Paris, 1848, in-8**; — Précis de 
Vancien Dreit Coutumier français; Paris, 
1852^ in-8<>. On doit à M. Giraud, comme édi- 
teur: Numiimatiqu». Opuscules posthumes de 
M. Z. Pons^ inspecteur de l'acttdémie d'Aix, 
recueillis et publiés par M, Charles Giraud, 
et précédés d'une notice biographique; Paris 
etAix,i8B6« in-d", et une édition des frag- 
ments les plus notables de la coUection con- 
nue sons le nom de Rei Agrariœ Scriptores ; 
M. Giraud est l'auteur de la Notice sur Du- 
brtuil, mise en- tête de la nouvelle édition 
de V Analyse raisonnée de la Législation sur 
les Eaux, par ce jurisconsulte; Aix, 1842-1843, 
2 vol. in-8°. Il a donné aussi une introduc- 
tion et des notes à VInterprét€Uion des Ins- 
titutes de Justinian , avec la conférence de 
ehasque paragraphe au» ordonnances royaux, 
arrestt de parlement et coustumes générales 
de la France; Paris, 1847, in-4°, ouvrage iné- 
dit d'Etienne Pasquier, publié par le duc Pas- 
quier, chancelier de France. Enfin , il a été l'un 
des collaborateurs de la Revue de Législation et 
de Jurisprudence i à laquelle il a fourni un 
grand nombre d'articles sur l'histoire du droit. 
Il a extrait de ce recueil et publié séparément : 
Dissertation sur la gentilité romaine; Bati- 
gnolles , 1847 , in-8°. M. Giraud est l'un des 
rédacteurs du Journal des Savants. Il vient 
de faire paraître : Les Tables de Salpensa et 
de Malaga; 2" édit., Paris, 1866, in-8'' : lettres 
critiques relatives à la découverte de tables de 
bronze contenant deux fragments de lois muni- 
cipales rédigées au temps de Domitien pour les 
villes latines de Salpensa et de Malaga, dans la 
Bétique Romaine. Ces lettres avaient d'abord 
paru dans le Journal général de l'Instruction 
publique (année 1856). E. Rbgnaro. 

Journal de la Librairie. — Documents particuliers, 

AiRACDBAC ( Bonaveniwe ) , philologue 
français, né à Saint-Vincent-sur-Jard (Poitou), 
vers le commencement du dix-huitième siècle , 
mort le 14 septembre 1774. 11 entra dans la So- 
ciété de Jésus, et professa la rhétorique à La Ro- 
chelle. Ses ouvrages, destinés à la jeimesse, ei où 
l'on trouve à la fois de la piété et du savoir, ont eu 
beaucoup de siiC/rès; en voici les titres ; Intro- 
duction à la Langue Grecque; La Rochelle, 
I 1761-I7&6, V parties in-12; les deux premières 
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partie» sont en françaig , et les trois antres en i 
latin. On y remarque, sous le titre à^Odyssée, un i 
petit poëme, dans lequel Tauteur a rassemblé en , 
614 vers tous les radicaux de la langue grecque, i 
Ce poème a été imprimé séparément plusieurs 
fois; Paris, 1725, in-12; 1826, in-12; Toulouse, 
1827, in-12 ; F. Léduse et Tabbé Foutra en ont ' 
donnédes traductions françaises; Toulouse, 1827, 
in- 12; Paris, 1827, in-8°. V Introduction com- 
plète a eu aussi plusieurs éditions ; — Praxis 
Lingues Sacrx secundum litteras spectata, 
campUctens grammaticam et dictionarium 
hebraicum biblio-chaldaicum et rabbinicum; 
La Rochelle, 1757, in-4** ; — Abrégé de la Gram- 
maire Hébraïque; Paris, 1758, in-12; — His- 
toires et Paraboles du P. Bonaventure ; Paris, 
1766, in-12 ; souvent réimprimées; — V Évan- 
gile médité et distribué pour tous les jours de 
Vannée, suivant la concorde des quatre évan» 
gélistes; Paris, 1773, 12 vol. in-12; — Dictio- 
narium Hebraicum, Chaldaicum et Rabbini- 
cum; Paris, 1777, in-4". 

Fellcr. Bioçraphie univm^. (éd. de Web»). — Qoé- 
tard , La France littéraire. 

* GiRAUDT ( Càarles- François-Louis), mé- 
decin français, né à Yaison, dans le comtat 
Venaissin, en 1770, mort à Paris, vers 1848. 
Il vint exercer la médecine à Paris dans Tannée 
1800. 11 fot adjoint à son ami Joseph Gastaldy 
pour le service médical de l'hospice de Charen- 
ton. Membre de la Société de Médecine pratique, 
il en a été longtemps le secrétaire perpétuel. On 
a de lui : le Délire causé par* la belladone 
a-t'il un caractère qui lui soit propre J* Paris, 
1802, in-S** (dissertation inaugurale); — Con- 
seils aux femmes de quarante-cinq à cin- 
quante ans sur les moyens de prévenir ou 
d'arrêter les suites fâcheuses de leur temps 
critique, trad. de l'anglais, de Fothergill, avec 
des notes; Paris, 1803, in-12 ; — Précis de thé- 
rapeutique des maladies chroniques, conte- 
nant : V* la classification générale des causes 
des maladies par chaque espèce de maladies; 
2° les causes particulières ; 3° le tableau de 
la matière médicale; Paris, 1805, in-8°; — 
La Morale religieuse ne doit-elle pas être 
employée dans certains cas comme moyen 
curat\f de V aliénation mentale? Paris, 1804, 
in-8» ;^Dela Fièvre (thèse) ; 1806, in-8» ; — 
De VAngine trachiale connue sous le nom de 
Croup; Paris, 1812, in-S"; — Manuel des 
Phthisiques, dans lequel on fait le choix des 
moyens, tant préservatifs que curatif s, contre 
cette cruelle maladie; Paris, 1818, in-8°; — 
Traité de Thérapeutique générale, ou à suivre 
dans le traitement des maladies, avec 2 ta- 
bleaux synoptiques ; Paris, 1818,in-8° ;— Traité 
des indications thérapeutiques; in-plano de 
2 pages; — De l* Abstinence des Aliments, du 
Jeûne du Carême et du Mariage sous le rap- 
port de la santé; Paris, 1821, in-8^ Enfin, Gi- 
raudy a donné de nombreuses notes au Traité 



des maladies qu'il est dangereux de guérir, pu 
D. Raymond, 1808, et fut un des rédacteurs de 
la Revue médicale. Gutot de Fèbe. 

BarJaTcU Dictionn. kitt. et bioQraph. du dép. de r«M* 
cluse. — Qoértrd, France littéraire, 

GIRAULT (Simon), savant français, né à 
Laugres, vers 1535, mort vers le oommenoemcnt 
du dix-septième siècle. On n'a que très-peu de 
détails sur sa vie. Il était d'une famille noUe, 
et fut nommé grcnetier à Montsaugeon. De sa 
femme, Églantine Villot, il eut deux enfimts, 
qu'il éleva a^ec soin. Après avoir appliqué à leur 
éducation une méthode dégagée du pédantisme 
de l'époque, il songea à la répandre dans une 
série de petits livres à l'osage de la jeunesse. 
Ses principaux ouvrages sont : Dialogue powr 
apprendre les principes de la langue latine; 
Langres, 1590, in-4°, figur. Nodier a consacré 
quelques pages de ses Mélanges tirés d'une 
petite bibliothèque (p. 371-375) à l'analyse de 
cette grammaire. On ne connaît pas de Kvres 
élémentaires avec figures antérieurs à ce livre; il 
est fort rare; — Le Globe du Monde, contenant 
bref traité du ciel et de la terre; Langres^ 
1592, in'4<>, fig. sur bois. Lalande a omis cet 
ouvrage dans sa Bibliographie astronomipÊi. 
Il méritait cependant une mention; en effet Gi- 
rault s'élève contre l'astrologie judiciaire, ei I» 
quelle presque tous ses contemporains avaieot 
foi ; — Table de plusieurs rois et monarques, 
qui ont possédé la terre, comme aussi des 
choses plus mémorables advenues à divers 
âges du monde; Langres, 1613; — Discours 
du cœur du petit monde et dialogues de la 
composition du corps humain; Langres, 1613. 

E. G. 

L'abbé Matthieu , Biographie du départemeta 4e le 
Haute-Marne, 

GIRAULT (Bénigne), médedn français^ né à 
Auxonne, en 1725, mort dans la même viÛe, en 
1795. il fit ses études à Paris et à Montpellier, et 
devint plus tard médecin de l'hôpital d'Auxonne. 
Il a laissé des Observations sur les fièvres in- 
iermittentes,\aséTées , en 1788, dans le XX' vol. 
des observations faites dans le département des 
hôpitaux, dans les IV' et V® volumes du yotimoi 
de Médecine militaire. H a écrit aussi deux mé- 
moires Sur le privilège des gradués et sur le 
danger de permettre l'exercice de l'art de 
guérir à ceux qui ne peuvent justifier d'étuda 
préalables; Dijon, 1754, in-8«. W. R. 

Biographie médicale. 

GIRAULT (Claude- Xavier ), SiTdïéolpfsae d 
historien français, né à Auxonne (Boui^ogne), 
le 13 avril 1764, mort à Dijon, le 5 novembre 
1823. Reçu avo<'at au parlement de Dijon, le 
21 juillet 1783, il fut nommé, quelques année» 
après, conseiller auditeur à la chambre des 
comptes de Bourgogne et de Bresse. Ces fonctions 
lut permirent de se livrera son goAt pour les re- 
clierclies historiques et pour l'étude des anti- 
quités de son pays. Le riche dé|)ôt de chartes et 
de titres placé sous sa main facilita ses travauT. 
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L'académie de Besançon mit au concoQrs, en 
1788, la question de savoir Sn quel temps le 
comté d'Auxonne avait été détaché de la pro- 
vince séquanaise, Girault obtint le prix, et ce 
soccàs lui ouvrit l'entrée de rAcadémie de Dijon 
et d» celle de Besançon. Il fut ensuite nommé 
conservateur de la bibliothèque et des médailles 
de rAcadémie de Dijon. Cette place fut suppri- 
mée à Tépoqne de la révolution, et Girault resta 
dans la retraite jusqu'en 1801 , où il devint maire 
d'Auxonne. Il se démit de ces fonctions au bout 
de quatre ans ; et après avoir été trois ans con- 
servateur de la bibliothèque d'Auxonne, il revint 
«e fixer à Dijon, oti il exerça la profession d'a- 
vocat jusqu'en 1821. Il fut alors nommé juge de 
paix , et garda cette place jusqu'à sa mort. Les 
pnblkations de Girault sont très-nombreuses; 
mais la plupart ne sont que des articles déjA 
publiés dans le Magasin encyclopédique ; les 
principales sont : Notice historique sur les 
(Untx de Jacques- Bénigne Bossuet; Dijon, 
1808, in-d**; — Dissertation historique et cri- 
tique sur le lieu oii la croix miraculeuse 
apparut à Constantin et à son armée; Paris, 
1810, in-8^; — Essais historiques et topo^ 
graphiques sur Dijon; Dijon, 1814, in-12; — 
Détails historiques et statistiques sur le dé- 
partement de la Côte-^Or^ ses arrondisse- 
ments, et sur chacun des trente-six cantons 
g^ le composent; Dijon , 1818, in-12; — 5^5- 
tème de Mliographie ; Dijon, 1819, in-8*'; — 
MHtsertatUm sur Vépoque et les causes de l'é- 
rection de la colonne de Cussi et de sa res- 
tauration; Dyon, 1821, in-^""; — Notice des 
objets d'antiquité découverts dans le dépar- 
tement de la Côte-d'Or; Dijon, 1821, in-8®; — 
Particularités inédites ou peu connues sur 
La Monnoie, Crébillon et Piron; Dijon, 1822, 
în-8®; — Combat de Fontaine- Française, 
soutenu par Henri IV en personne , et qui 
mUtfin aux troubles de la Ligue; Dijon, 1822, 
în-8*; — Archéologie de la Côte-d'Or, rédigée 
par ordre de localités; Dijon, 1823, in-8'* ; — 
Lettres inédites de Btif/on, J.-J. Bousseau, 
Voltaire f Piron ^ Delalande, Larcher, et au- 
tres personnages célèbres, adressées à l'Aca- 
démie de Dijon, accompagnées de notes his- 
toriques et explicatives, et de facsimilés de 
leur écriture et de leur signature; Dijon, 
1822, in-8'*; — Annuaire historique et statis- 
tique de la Côte-d'Or, années 1820, 1824; 
Dijon, 5 vol. in-12; — Précis historique sur 
François* F, Girault, baron de Montigny; 
Dôle, 1826, in-8«. 

▲Manton , Notice sur Girault ; dans le Journal de lu 
CÔUHi'Or. - Quérard, La France UUéraire. — lUbbe, 
BolilollD. Biographie univ. et port, des Contemporains. 

«iBAULT-DVTiviBR (Charles • Pierre), 
grammairien et lexicographe français, né à Pa- 
ris, le 13 juillet 1765, mort le 11 mars 1832. 
Après avoir achevé d'excellentes études, il se (it 
recevoir avocat ; et déjà il se disposait à succéder 



à son père comme greffier an pariement , lorsque, 
en 1790, la suppression de cette charge le força 
à suivre une autre carrière. Il perdit en outre à 
cette époque une partie de sa fortune, ce qui lui 
inspira un tel ressentiment contre la révolution 
française et les révolutions en général, qu'il le 
conserva toute sa vie. U entra dans une maison de 
banque comme associé, et ce ne fut que plus tard, 
en donnant lui-même des leçons de grammaire 
à ses filles, qu'il conçut l'idée de l'ouvrage qui 
a fait sa réputation. Il s'y livra pendant un 
grand nombre d'années, et cela au détriment de 
ses intérêts matériels. Ennemi de tout nouveau 
système, et fidèle aux principes de Port-Royal, 
il parvint à justifier pleinem^it le titre de Gram- 
maire des Grammaires, qu'il donna à son Ana- 
lyse raisonnée des meilleurs traités sur la 
grammaire française ; Paris, 1^1 1, 2 vol.,in*fol. 
Les sept premières éditions ont été tirées à plus 
de 40,000 exemplaires. Girault a réuni dans cet 
ouvrage, fort estimé, tout ce qui a été dit par les 
meilleurs grammairiens et par les sociétés sa* 
vantes les plus renommées sur les règles de 
la langue française et sur les questions si dé- 
licates qu'elles font naître. « U a dressé, en 
quelque sorte , dit un de ses biographes , le pro- 
cès-verbal de toutes les discussions dont notre 
langue a été l'objet et en a présenté non-seule* 
m«it les lois constitutives et élémentaires , mais 
encore la jurisprudence. » 

Fontanes, alors grand-mattre de l'université, 
apprécia ce travail de Girault, et fit admettre la 
Grammaire des Grammaires au nombre des 
ouvrages distribués en prix dans les collèges. 
Suard, Dam, Auger, de Feletz, Raynouard té- 
moignèrent à l'auteur l'estime que leur inspi- 
raient ses patientes et judicieuses recherches. 
En 1814, l'Académie déclara que le livre de Gi- 
rault présentait en général une grande utilité à 
ceux qui cultivent la littérature et spécialement 
à ses propres travaux , et par un arrêté elle con- 
sacra une somme de mille francs à l'achat d'un 
certain nombre d'exemplaires destinés à sa bi- 
bliothèque. 

L'Académie accueillit avec la même faveur le 
Traité sur les Participes (Paris, 1814, 4* éd., 
in-8°), dans lequel Girault Duvivier donnait un 
complément à son premier ouvrage. Elle le fit 
distribuer à chacun de ses membres. Après de 
pareils succès, on s'étonne à bon droit que l'au- 
teur n'ait pas été lui-même appelé à siéger dans 
cette société, instituée spécialement pour la con- 
servation et le perfectionnement de la langue 
française. Le zèle qu'il mettait à accomplir cette 
tâche était chez lui si désintéressé qu'il ne se 
formalisait ni des emprunts quon lui faisait, ni 
des nombreux plagiats de ses ou\Tages, dès 
qu'il pouvait espérer que ce serait un moyen de 
répandre les principes qu'il avait posés. Il aidait 
môme de sa bourse les professeurs que l'inrll- 
gence empêchait de donner la publicité néces- 
saire à leurs méthodes. En 1830, Girault fit im- 
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primer bOD Jincyclopédie élémentaire de V An- 
tiquité, ou origine, progrèstétatde perfection 
des arts et des seiences eAes les anciens, 
d'après les meilleurs auteurs; Pari», 4 vol. 
io-fol. Cet ouvrage donne une connaissance 
sufTisante de l'état des sciences et des arts dans 
Tantiquité. Il est écrit areo une correction et 
une élégante simpUcIté, qui ne caractérise pas 
précisément le style des grammairiens. Girault 
préparait les matériaux d'un Dictionnaire de la 
Langue Française, dans lequel la définition , la 
prononciation et les diverses acceptions de 
cliaque mot auraient été justitiées par les plus 
graves autorités, lorsque, sans avoir connu 
d'autre passion que l'étude, il mourut en lais- 
sant des remarques , des corrections et des notes 
autographes ràatives à sa Grammaire des 
Grammaires, et qui ont été réunies à la suite 
de la huitième édition, publiée après sa mort. 

William Reymokd. 

BckATd, Beeherehet sur F'ertaUlet ( notice sur GlrauU> 
Duvlfler. ) 

*GiRA¥A (y.), géographe italien, sur lequel 
on manque de renseignements. 11 publia à Venise, 
en lô70, in-4«, un volume intitulé : La Cosmo- 
graphia y Geographia, Cet ouvrage, inconnu 
à pres4iue tous les bibliographes, contient une 
carte curieuse et des renseignements intéressants 
sur l'Amérique. G. B. 

Brunet, Manuel du Libraire. 

GiRKY-DUPRÉ (Joseph-Marie), publicistc 
français, né à Paris, en 1769, guillotiné le 30 bru- 
maire an II (20 novembre 1793 ). Il iit ses études 
dans sa ville natale, et les terminait à peine lors- 
que la révolution éclata ; il comprit que la liberté 
pouvait seule assurer le bonheur du genre hu- 
main , et célébra son avènement |)ar plusieurs 
poésies fort a|)préciées à l'époque. iSous-insfiec- 
teur des manuscrits de la Bibliotlièque royale, il 
se lia avec Brissot, qui lit de lui son collaborateur 
au Patriote français, journal qui soutenait 
alors la monarchie constitutionnelle, comme le 
seul état possible en France. Après le 10 aoUt, 
quand la plupart de« journaux royalistes ces- 
sèrent de paraître, Girey-Duprc soutint enœre 
sa généreuse utopie. U trouva de violents con- 
tradicteurs, qui ne s'en tinrent pas à la |)olémique 
et le dénoncèrent comme ennemi de la patrie. 
Le 28 aoiU il fut mandé à la barre de la com- 
mune de Paris ; il refusa d'y comparaître, et peut- 
être il échappa ainsi aux massacres de septembre. 
11 se rallia alors avec ferveur aux Girondins, et 
combattit avec eux les mesures violentes que 
le côté gauche de l'Assemblée nationale croyait 
devoir proposer pour le salut de la république. 
Après le 31 mai 1793, Girey-Dupré, proscrit 
comme fédéraliste , se réfugia à Bordeaux; mais 
bient()t il v fut arrêté. Ramené à Paris , et tra- 
duit devant le tribunal révolutionnaire, il y partit 
h\s cheveux coii|)és, le collet do son habit et ce- 
lui de sa (-.hcinijic déchirés. Lorsqu'un lui de- 
manda la raison de cette toilette étrange, il 



répondit : « Je ne suis pM venu ici pour nie dé- 
fendre: je saia que réchaftiud e«t prftt, et qu'il K 
me reste que ma sentence de mort à entendre.» 
Interrogé sur ses relations avec Brissot, il réçtà* 
dit : « J'ai connu Brissot -.j'atteste qu'il a fto 
comme Aristide et qu'il est mort, ooimne Sidiey, 
martyr de la liberté. » 

La veille de sa mort, Qirey-Dupré et m Jmb 
adjudant-général nouuné Filin nujnii i uwiûnMf 
quelques jours après comme fédéraliste, av«hlk 
composé l'hymne commençant par ces vers : 

Veillons au salut de l'eApire , 
VelUona au malDtlen de noa dralla. 
SI le despoUsme coosplro i 
Conapirons la perte daa rola! 
Liberté , etc. 

Girey-Dupré enchanta les strophes jusqu'ai liai 
du supplice; sur l'échafaud, U s'écria partroii 
fois : Vive la république I 

J.-M. Chénier en Gt im éloquent éloge àsm 
la séance du 30 ventôse (20 mars 1795), lon- 
que la mère de Girey-Dupré vint demander «M 
pension alimentaire à la Convention nationalB. 
Sur le rapport de Bernard des Sabkms, on is- 
cours de 1,500 francs fut décrété le 39 (Mil 
(18 mai ) en faveur de M™' Girey-Dopré. 

H. Lcsunim. 

Galerie historique des CotUemporaitu. <- MwêHwêt 
univerxl , an. I79t , n»* tvs, iM, an xi , n** ai, M, aa mi 

lS4-tlt. 

61R1EUX {Anne-Marie no Bredil de SAnm- 
Croix , comtesse ne), poétesse fhançaise, née à 
Rillieux ( Bresse ), le 2 octobre 1752, morte èCU- 
loup, près Montluel, le 18 avril 1825. ïlle éUt 
chanoinesse du chapitre de NéUtllIe, près Lydft, 
et s'adonnait à la culture des belles-lettres; ptei 
tard elle épousa le comte de GIHèux, et fit alon 
publier un Hecneil de Poésies fugitives; Lyon, 
1817, 2 vol. in-12. 

Quérard , La France Itttëraire. 

GiRiNBT ( Philibert), poète latin modene, 

né à Saint-Just-en-Chevalet (Loire), vivait M 

seizième siècle. Les rares détails que nousavun 

sur sa vie n'offrent rien de curieux. On a de M 

une idylle en 254 vers hexamètres, sur Tétoetioi 

de Pierre Gautier à la dipté de roi des bito- 

chiens de Lyon. Cette pi^ a été Insérée dans le 

recueil des Bucolicorum XXXVItl qwotgwoif 

videlicct a Virgilii mtate ad noslra tiifM 

tempora; BAle, 1546. M. Breghot du LM fli a 

publié une traduction avee le texte eil re^od; 

Lyon, 1838, in-8". 

L(> p. de Colobla, ffittoire Itttëraire de Lfon, — HÊSt, 
Études historiques sur tes cleret éê laBaaockêf ^tmÊH, 

1«56, tn-R«. 

G I ROD ( Pierre- François-Xavier ), médecin 
franç^iis, né près de Salms ( Jura), en 1735, mort 
à Chatenais, en 1783. Après avoir terminé KS 
études, il se fixa à Mi^^iovillard, où il partagea 
son temps entre l'étude de la médecine et celle 
des mathématiques. 11 s*y fit remarquer suiioul 
de Francis , alors mé<lecin en chef des épidéînies 
de Provence , qui ne tarda pas à lui céder si 
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Ëo 1763. Gfrod remplit cm IbdctioM peo^ 

Ibgt ans » et il contribua pUissamnient à la 

aÙon de TinoculatiOu en France : plus de 

inq mille personnes flinNit inoculées par lui 

k 1782. Par reconnaissance, le roi lui ao- 

ies Utres de noblesse et la ville de Bcsan- 

Utre de cHoycb. Oa a de Girod des obter- 

isur l'inoculation de la petite Térote et |ilu- 

mémoires sur lea inAnneries. W< R. 

'âilr, Iftofft r Mit. pkt t>llUi|imm Se U Mide- 
ïnB«OB| 1781, In-S*: 

lOD^MliviiiLAlifl , biographe fhmçais» né 
nçob^ vers 1747, mort vel^ 1812; Il est 
> d'un iTMoi hiitBiiifVB §Ur qweiquês 
9 tHtriBÈ Héê diAm 1$ tmnté de Bour- 
arec des miU^ê sur tolirt écrits} Be- 
; 1608) ith6^ 
-d » tû Pftike» mlÉTUirm, 

Mi-GHàriTiiâfts( /wlin)) littérateur et 
Iste n-anvais, frère dil piéc6dent, né à 
m, en itâo, mort dans la ménle ville^ le 
1 li4i. Il fli ses étildes dans sa ville na- 
îtra déns le génie militaire » et Ait envoyé 
tflles. il passa plusieurs années dans ces 
ii consacrant tout le temps que lui laissait 
vice à coUa6lionner dés insectes i des 
» des mittëraui. De rétour eo Kurt>pe« il 
a démission pour hilson de santé, et se 
è à l'Iiistoire naturelle. Il était Tun des 
ira de la Société d'Agriculture du Doubs , 
Ot il Alt élu metnbre du corps législatif, 
nonagénaire) Il entretenait edcore d'ao- 
dations avec les noinbreuk corps sa- 
lont il était correspondant; On a de 
offage d'un Unisie dans l^AméréqtiB 
i la dtmière guerre f Les Verrières, 
n-r"; — Essai sur la Destination 
mme; Les Verrières ^ in-8''; •> £f/fre 
'■ mine de pétrole qui se trouve près de 
nuf; dans le Journal des Minos^ t. III, 
796; — Observations sur la glacière 
'le de Chaux, près de Besançon; même 
f^ t IV, même année; — Toiv'sc/iiras 
fmtersion de la ehnuœ en silieei même 
. t; VIII) an. 1798; — notice tur la vie 
images du général d* Arçon , sénateur; 
602, in- 12 ; — Recherches chimiques et 
^ques Sur le nouvel ordre déplantes 
res ( les conf^rves , les bisses , les tré- 
ete.); Paris, 1802, ln-4'* de 36 pistaches. 
Biographie universelle belge , Vaucher 
ève se serait approprié une certaine 
es découvertes du taaturallste bisontin; 
retiens d*un père avec son fils sur 
^ questions d'agriculture; Besançon, 
1-8° ; — Expériences faites sur les pro- 
des lézards, tant en chair qu*en /l- 
Besançon , 1805, in- 12 ; — 06iert;arion« 
jues sur des carrières de pierres cal- 
composées d'oolithes et de débris de 
\arins , situées dans le département du 
datas le Journal des MiheSf t. XlVl, 



I ann. 1609| — Bssaà sur ta $éûgraphie phy- 
sique » le dimat et l'histoire naturelle du dé" 
parlement du Doubs ; Paris , 1810, 2 vol. in-S^". 
On trouve dans cet ouvrage un article Crgp- 
togamie trèM-développé^ et décrivant un grand 
nombre d'espèces nouvelles; — et de nombreux 
Mémoires dans le Bulletin de la Société d'En- 
couragement et dans le Bulletin des Sciences 
de laeoekté Pààlomaihique, 

Btrbtir, mrliMMirt êsè Mmigmtti - QoéraN, £0 
f'rmeê imtnUrs. 

«IBOD de rAin ( La baron Jean-Louis ), 
magistrat français, né ii Gex, le 11 juillet 1753, 
mort en juillet 1639. Il éUit châtelain du bailliage 
de Gex, quand il Ait nommé par Louis XVI 
maire de cette ville, en 1780. Ses oonoitoyens, 
en 1790,1e continuèrent dans cette même charge, 
et l'année suivante il fut appelé à la présidence 
du tribunal do Nantua. C'était le temps où la 
nation presque entière saluait avec enthousiasme 
l'aurore d'une ère nouvelle ; mais bientôt , désa- 
busé, il essayai dans îa sphère de son influence 
restreinte, de lutter centre des excès sanglants. 
Dénoncé comme suspect et incarcéré, à deux 
reprises, il fut, en dernier lieu, conduit au fort 
de Pierre-Cliâtel , avec son beaurpèrc , M. Fabry, 
ancien subdélégué du bàilliai^e de Gex, et plusieurs 
autres membres de sa famille; de là il allait être 
transféré à Lyon , où l'attendait l'éehafaud , quand 
le 9 thomidor vint sauver sa tête et le rendre à 
la liberté. Rappelé peu après à ses fonctions mu 
nicipalesyil fut,en l'an iv (1 79à),élu représeniantdu 
département de l'Ain au Conseil des Anciens (1), 
dont il devint l'année suivante l^un des secrétai- 
res ; plus tard il passa au Conseil des Cinq Cents. 
Dans l'un comme dans l'autre de ces conseils , il 
se montra toujours dévoilé au bien public fondé 
sur les principes de la modération et de la jus- 
tice ^ et se distingua parmi les plus zélés et Ivs 
plus laborieux de ses collègues, par la part qu'il 
prit aux travaux législatifs : on peut lire dans le 
Moniteur de l'époque ses taombreux rapports et 
discours, notamment sur les résolutions con- 
cernant les Déclarations à faire de lotis les 
objets dus et déposés appartenant à des pré- 
venus d'émigration ; -^ Les Rentiers et Pcn» 
sionnaires de l'État; -^L'Arriéré des traite- 
ments des fonctionnaires publics; — la t(a- 
diation d'Imbert-Colomès de la liste des émi- 
grés; — Le Mode de liquidation des dettes 
des Jésuites; — La Réunion de la république 
de Genève à la France et Vorganisation ad- 
ministrativedu département du Léman^ dont 
cette ville devait être le chtf-licu ;'-LesA mé- 
lioralions à apporter au régime des douanes; 
— L'Aliénation des inuneubles des hospices 
civils t — L'Abrogation des dix articles les 
plus rigoureux de la loi du 3 brumaire an iv ; 



(1) Ceit par erreur que la Ubir AnMonUeur réimprimé 
le désigne coBBior député d taConventkm, en lut atUI- 
baant une lettre signée par Girwd de VJUier; U ne fit 
l^olflt psnfe ée cette 
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- L'Etablissement d'une inspection dés con» 
tributions directes; — Le Mode d'imposition 
et de payement des charges départementales 
et communales; — V Impôt du sel; — Les Fa- 
briques d'horlogerie de Besançon et du Mont- 
Terrible; — L'Exercice de l'action en rescision 
dans les ventes faites en papier monnaie, etc. 
Membre du corps législatif, après le 18 bra- 
mairc, il en fut successiveroent secrétaire et 
président; deux fois il fut élu candidat au sénat 
par les départements de FAin et du Léman. Che- 
valier de la Légion d'Honneur dès la fondation 
de l'ordre, il reçut en 1809 le titre de baron. 
Il fut nommé en 1807 conseiller maître des 
comptes; en 1818 le département de l'Ain 
lui confia de noureau le mandat de député, et 
lui donna ainsi l'occasion de manifester encore 
du haut de la tribune son dévouement aux prin- 
cipes d'une sage li))erté, dans les discours qu'il 
prononça Sur le droit de pétition et Sur le 
projet de loi relatif ^*^ élections. Sa santé 
et son grand âge ne lui permettant plus de va- 
quer avec assiduité aux fonctions de sa charge, 
il avait pris depuis plusieurs années sa retraite, 
avec le titre de maître des comptes honoraire, 
quand la mort vint le frapper, à l'Age de quatre- 
vingt-six ans. X. 

DoewHenU particuliers. 

6iBOD(fe VAin (iim^tfëe, baron), magistrat 
français, fils atné du précédent, né à Gex (Ain), 
le 18 octobre 1781, mort à Paris, le 27 décembre 
1847. Il débuta de bonne heure dans la carrière 
de la magistrature , et fut nommé successivement 
(de 1806 à 1811) substitut du procureur impé- 
rial à Turin, procureur impérial à Alexandrie et 
substitut du procureur général près la cour impé- 
riale de Lyon, auditeur au conseil d'État , et avocat 
général à la cour impériale de Paris. En 1815, 
pendant les Cent Jours , il remplit les fonctions 
de présidentdu tribunal de première instance de la 
Seine, et fut envoyé par l'arrondissement de Gex 
à la chambre des représentants ; il prit une part 
active aux délibérations de cette assemblée. Quel- 
ques mois après il rentra momentanément dans 
la vie privée. Ce fut chez lui que son héroïque 
ami le général Drouot, compris dans l'ordon- 
nance du 24 juillet, accepta un asile, que , malgré 
de pressantes instances, il quitta «isuite pour se 
constituer prisonnier à l'Abbaye. Girod de l'Ain 
se chargea de sa défense devant le conseil de 
guerre. Le général Drouot fut acquitté, et conserva 
pendant tonte sa vie pour son défenseur les 
sentiments de la plus sincère amitié. En 1819 
Girod de l'Ain fut rappelé dans la magistrature, 
en qualité de conseiller à la cour royale de 
Paris. En 1827 il fut envoyé à la chambre 
des députés par le département d'Indre-et-Loire, 
et ne tarda pas à jouer un rôle important dans 
cette assemblée. Elu vice-président en 1829, il 
vota l'adresse des 221. En 1830 il présidait les 
assises au Palais de Justice quand éclata la révo- 
lution de Juillet. Dès le 29 il se rendit à l'hôtel 



de ville, et y prit part aux actes de la 
sion municipale qui exerçait alors les fondiaM 
du pouvoir exécutif. Le 31 juillet, il ait te 4» 
signataires de la prodamatioD adressée m pople 
français par les députés des départeoMnlt pié* 
sents à Paris. Le f* aoAt il accepta les 
tions, alors si difficiles, de préfet de Pofioe. 
bHr l'ordre dans la capitale, en assurer Vi 
visionnement, maint^iirla populatioo oofiière, 
dont les coalitions et les rassemblenientséiMl 
incessants ; réorganiser tous les services de aie 
vaste administration rannidpale , dont les s^biéi 
les plus expérimentés et les plos indispaBsahlci 
avaient été dispersés par la tonrmeote de JayhC; 
étouffer les tentatives insurrectiomieUcs prais» 
quées par qudques partisans da gonvemoMil 
déchu, telle fut la Ucheqoe Girod de l'Ahinii^ 
avecautantdedévouementqœde succès. Dmki 
premiers jours de novembre, fl dut solidtara 
repos que l'altération de sa santé rendait léoe»- 
saire , et fut nommé conseiller d'Étalen 
dinaire. Réélu deux fois député d*J 
il prit aux travaux de la session la part la ptai 
active, notamment au sujet des lois sur la fnmt, 
sur les élections, sur la contrainte par corps, «r 
la composition des cours d'assises et les déda» 
tions du jury, etc. Le 1^ août 1831, il ftatâi pié' 
sidentdela chambre des députés. Son coBBomit 
était Jacques Laffitte, candidat de roppcwiiioi, 
contre laquelle luttait, avec autant de fenMK 
que de courage , le ministère Casimir Perier. 
Cette session fut, comme on le sait, la plus on^pm 
de toutes celles qu'offrent les annales pariem» 
taires de notre époque. Girod de l'Ain, àatik 
tâche était d'autant plus difficile qu'il ne poevnt 
s'appuyer que sur une faible majorité, y àé^koji 
une grande énergie , et força ses adversaires en- 
mêmes à rendre hommage à son impartialité. A 
l'issue de cette session, il fut appelé (30 avril 1831) 
au ministèredel'instruction publique et desorilii^ 
dans lequel il a laissé d'honorables soaveBin.Ii 
octobre suivant, il fut nommé pair de France d 
président du conseil d'État, fonctiotts qult 
remplies jusqu'à sa mort, sauf une intermpliai 
de quelques semaines, durant lesquelles il rai> 
plissait l'ingrate mission de faire partie di m 
nistèredit intérimaire, qu'il présida en ipnim 
de garde des sceaux (mai 1839). A la cbantai 
des pairs, comme à la chambre des déi^téi, 
Girod de l'Ain ne tarda pas à exercer une a» 
torité réelle. Ses connaissances administrtffei 
jointes à son expérience de jurisconsulle k 
firent rechercher dans toutes les drcoMtaMii 
où s'agitaient de graves questions. C'est sÉad 
qu'il prit, soit comme orateur, soit comme la^ 
porteur, une part active aux délibérations mt 
l'expropriation pour cause d'utilité publique, ssr 
l'organisation du conseil d'État, sur les 
tions , sur les attributions municipales, lesi 
d'épargne, les douanes, sur la responsabilité ds 
ministres, la garde nationale de Paris, \\ 
sation de l'état-major de l'année, sur la 
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de la cour des pairs, sur les justices de 
les tribonaux de première instance et de 
•rce, les aliénés, la police du roulage, la 
^ littéraire; sur le noviciat judiciaire, 
i?et8 dlnvention, la police de la chasse, 
« des chemins de fer, les patentes, les 
; sur le recrutement de Tarmée , le régime 
if des colonies, les privilèges et hypo- 
i, les livrets d'ouvriers, etc. Devant la 
» pairs, Girod de TAIn participa à Tins- 
1 de presque tous les procès soulevés par 
irrections et par les attentats contre la vie 
Son rapport sur les tentatives insurrec- 
ies d'avril 1834 mérite surtout d'être si- 
LMnstruction de cette affaire à Paris, à 
à Saint-Étienne, ainsi qu'à Grenoble, 
ut , ChAlons , Marseille , etc., se prolongea 
t sept mois : il fallut instruire à Tégard 
X mille inculpés , entendre quatre mille 
s, examiner plus de dix-sept mille pièces , 
^nner enfin les résultats de toutes ces 
;ation8. Pendant quinze années consécu- 
Girod de TAin présida le conseil d'État, 
laissé dans cette assemblée des souve- 
rables. Sa profonde connaissance des tra- 
ct des précédents administratifs, son ap- 
n à suivre les discussions, la lucidité de 
umés , la sûreté de son jugement et son 
alité étaient hautement appréciés par tous 
nbres du conseil d'État, et lui permet- 
Pexercer sur les délibérations de ce corps 
torité incontestée. Girod de l'Ain était 
itnx de la Légion d'Honneur. En 1815, il 
KNisé M"' Sivard de Beaulieu, petite nièce 
ice archi-trésorier Lebrun , duc de Plai- 

nd* du ts décembre 1847. — Dacuments partieu"' 

ROD {Félix, baron), général français, 
I précédent , né à Gex, en septembre 1789. 
len 1805 à l'école militaire de Fontaine- 
fit comme lieutenant les campagnes de 
1 1807 en Prusse et en Pologne, et celles 
(-1811 en Espagne. Capitaine en 1812, il 
ampagne de Russie en qualité d'aide de 
lu général Dessaix , et servit en la même 
sous les ordres du général Curial pen- 
s campagnes de 1813, où il fut nommé 
bataillon, 1814 et 1815. Laissé sans ém- 
is la Restauration, il fut en 1830 appelé 
chef d'état-major à la division de réserve 
née d'Afrique, puis successivement atta- 
Hat-major de la première division , à celui 
istère de la guerre, et au dépdt de la guerre 
ité de chef de la section historique. Nommé 
lal de camp en 1842, il commanda le dé- 
ent du Jura de 1843 à 1848. Le général 
ivait été élu membre de la chambre des 
i en 1833, par le collège de Nantua (Ain); 
nt les quinze années qu'il siégea dans cette 
re il se montra constamment dévoué aux 
es de l'ordre et d'une sage liberté. Com- 



mandeur de la Légion d'Honneur et chevalier de 
Saint-Louis, il fait aujourd'hui partie du cadre 
de réserve. 

Son firère, Gabriel, chevalier de la Légion 
d'Honneur et de Saint-Louis, est mort en 1846, 
officier de marine; et un autre de ses frères, 
Jlfarc, lieutenant au 1^' léger, fut tué à Tattaque 
de Strongoli, en Calabre, à l'âge de dix-neuf 
ans. 

Doeuwtmiti particuliers. 

«IRODBT-TRIOSON (Anne-Louis GmoDBT 
DB RouflSY, dit), célèbre peintre français, né à 
Montargis, le 5 février 1767, moit à Paris, le 
9 décembre 1824. Trèfrjeune il fut envoyé à 
Paris ^ pour y faire ses études; elles furent sé- 
rieuses et promptement terminées. De retour à 
Montaiigis, son père, qui était directeur des do- 
maines du duc d'Oriéans, voulut d'abord en faire 
un architecte, puis il le destina à la carrière mi- 
litaire. Mais cette profession n'avait pas grand 
charme pour le jeune Girodet, que tous ses ins- 
tincts poussaient vers l'étude de la peinture. 
Aussi, au lieu d'apprendre la théorie des armes , 
il étniàait l'anatomie et la perspective , en crayon- 
nant quelques dessins. Sa mère les montra à 
Louis David, qui lui dit, après les avoir exami- 
nés : « Votre fils, madame, est né peintre, et je 
pense que tout ce que vous iraurrez faire ne 
pourra le détourner d'embrasser cette carrière. « 
Là-dessus les parents se décidèrent à confier leur 
fils aux soins de ce grand maître. Peu après, en 
1787, Girodet était déjà en état de concourir pour 
le prix de Rome , et peut-être avaitil des chances 
de succès ; mais surpris dans sa loge , au mo- 
ment où il venait d'y introduire un rouleau d'é- 
tudes, au mépris des règleirients, il dut être 
exdu du concours. L'année suivante il engagea 
la lutte, sur le sujet suivant : Tatius assassiné 
au milieu d*un sacrifice à Lavinium, en pré- 
sence de Romulus. Il remporta le second prix, 
et Gamier le premier. Deux mois auparavant, 
l'Académie avait partagé entre ces deux concur- 
rents le prix de la demi-figure peinte, prix fondé 
par le célèbre De Latour, auteur de si Mies têtes 
au pastel. Enfin, en 1789, à l'âge de vingt-deux ans, 
le premier grand prix lui fut accordé. Le thème 
proposé par l'Académie était Joseph reconnu 
par ses frères. Ce tableau, remarquable de 
style et d'exécution, orne la salle des grands 
prix de Rome , à l'Ecole impériale des Beaux- 
Arts. Nous avons entendu raconter à Girodet lui- 
même que depuis qu'il avait été réglementaire- 
ment exclu du concours , il n'en avait pas moins 
continué à étudier chez lui, d'après la nature, les 
jours qu'il ne se rendait pas à l'École des Reaux- 
Arts , et que voulant utiliser ce travail, il l'intro- 
duisait dans sa loge, au moyen d'une grosse 
canne creuse qu'il portait avec lui partout où il 
allait. Gérard, son camarade et son ami, qui 
n'ignorait pas cette particularité, lui dit en sou- 
riant, lorsque le grand prix lui fut décerné . « Ta 
canne, c'est le cheval de Troie. » A quoi Giro- 
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def lui répondit : « C'est vrai , mais il Tallait s'en 
emparer pendant que les Grecs y étaient encore. » 
Le tableau de Joseph reconnu par ses frères 
semble un ouvrage de Dayid , tant le style et le 
faire de ce maître y sont caractérisés; on com- 
prend la justesse de cette imitation quand on sait 
que Ginxlct, dans son enthousiasme, ne se ren- 
dit jamais à sa loge, pendant tqut le temps qu'il 
travaillait à ce tableau , sans avoir été faire sa 
[)alette et s'ôtre inspiré devant le Serment des 
Horace*. Pendant son séjour k Rome, il se mit 
k s'éloigner du caractère de l'école à laqn^e il 
s'était formé. 11 étudia soigneasement Tantique, 
et fut mis à même de comparer la nature hu- 
maine avec les cpuvres des maîtres dont il se trou- 
vait entouré; de cette étude, qui dura deux an- 
nées, il résulta le tableau i^ Somnaeil 4*£n4p' 
tnion. Dans une lettre qu'il écrivit alors à Trio- 
son , son tuteur et son protecteur, on lit le pas^ 
sage suivant : « SitAt en présence des productions 
des princes de la peinture, j'i^ senti le besoin 
d'être moi , de devenir original ; j'ai tout fait pour 
cela, et j'esi)ère avoir réussi h faire du nouveau. » 
Ëflectivement son MudymioH restera toujours 
une œuvre reinarquatrie ; c'eat un^ insuiration 
du nacchus antique qui offre aux yeux de l'ob- 
servateur un grave défaut, celui d'avoir les 
foriiics musculaires un peu trop arrondies et 
comme boursouflées. Mais à côté de cette idéali- 
sation outrée , voyex le léphir, comme il est lé- 
ger, gracieux , avec quelle délicatesse il écarte le 
feuillage, alin que les rayons si suaves de la lune 
puisseul pénétrer jusqu'aux lèvres du ravissant 
berger et éclairer mystérieusement tout ce qui 
l'entoure. Girodet, qui pressentit peut-être le re- 
proche que nous lui adressons, s'attaqua à un 
sujet de style tout difTérent; il composa, peiidant 
sa troisième année i)e pensionnat, un tableau 
qui lui tit prendre Mp rang élevé |)armi les meil- 
leurs artistes , Hqiffi^ate refusant les présents 
des Ptrses : v. Allez dire à votre mattre que je 
suis assez riche ; que l'honneur ne me itermet 
pas de recevoir ses dons, et d'aller secourir les en- 
nemis de la Grêlée. » Ce tableau, fait pour M. Trio- 
son , iné<lecin de Mesdames, tantes du roi , a été 
donne par cet amateur éclairé à TÉcole de Mé<le- 
cine de Paris, dont il orne la salle des séances. 
1)e retour de Rome, en 1793, (;irodet fil pour 
riiùtel de M. Gandin, situé rue du Mont-Blanc, 
la Datuu' , qui lui fut payée 000 fr. Cette belle 
composition, qui porte le cachet de l'école romaine, 
aété reproduite en lithographie parAubry-Lecomte. 
En 1799 Girodet fit {lour le roi d'Espagne quatre 
taiiieaux représentant Les Saisons; il exécuta 
aussi en la môme année le portrait de M*^ Lan§ê. 
Cette célèbre actrice ayant témoigné son mécon- 
tentement au sujet de la ressemblance, qui avait 
provoqué une critique piquante dans VÀrh^uin 
au Salon , (iirodet coupa le portrait en fome 
de lanières et en envoya les moi'ceanx à M. Si- 
mon Lange, iwri de cette actric-e; puis il relit 
les traits de ce beau modèle sous la forme d'une 
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Iksnaé; c'est la deuxiènM du loin que |)ei^ 
Girodet. En 1800 panirent les portrutadu the- 
ieur Larrey^ de Af^ Cabants et de Jf"" dt 
Briant; deux ans après oeux du père de A'i^ 
léon, de Louis Bonaparie et de Af . IWomm, 
donnant une leçon de géographie à aon fils; poU 
le tableau si plein de verve ( et peot-étre de tnp 
de verve), représeatant Fin§ai, Ossian ei km 
descendants recevant dans ieîyr pmkds tiàrim 
les mdnes des hères /raneais, Aprèa être rM 
enfenné quatre années dans sob atelier, GiniM 
exposa, au sakm de 180A, Une Scène d» déênge, 
dans laquelle l'énergie et la seoaibilité méritai 
les plus grands élogea. Oette compositioB, « tei- 
chante et si terrible, offre aux yeux ce qet 
la frayeur et le danger ent de phis sainnwi 
Cette toile sera dans tons let temps Npnléf 
comme une des plus parfaitea qu*4t pièdiilii 
l'école française. Louis OeTîd diuil de ee to> 
bleau « que la force de Michel-Ange et II fi- 
reté de Raphaël s'y troufaleat réoniei *. En 1801 
furent exposées au Sakm Les Funérmll» 
d'Àtala , et Napotéem reeevanê les O^s éf 
Vienne; les portraits de ehàieauMant el de 
I>f5èse datent de la mène année. CUradel éiA 
alors dans toute l'énergie de son talest; lei pt- 
traits de »t. Becquerel, de AfN« Mjinm Bne 
parte et de Af"« Larrey sont encan de aile 
époque. Kn 1810, année nù il reraportn le fih 
d'honneur au concours des grands prix diôi- 
uaux, il termina la Bévolte du Ceàre, h- 
bleau quMl a exécuté avec le pins d'entraia,rf 
pour lequel il ne s'est roénie pas donné la fése 
de fieûre une esquisse. A la suite de ce kiegtis- 
vail , il resta fort longtemps malade, et sei kn» 
semblaient épuisées. Girodet, dans cette pav»- 
sion, sembla abandonner les grands tnblea«i,fB^ 
disait-il, usaient sa vie, et il resta neuf aBoéeii 
ntéditer et exécuter la toile fiar laqneUs Hfii- 
tendait mettre le comble k m gloire. Entis, pif^ 
cette (eiivre si limguement élaborée , qsi pi»' 
duisit plus de surprise que d'eatliOMMlft 
et provoqua les plus vives critiques. Dm « 
tableau de Py^Maiion et Galatée, la pdaMc 
voulut réunir ilans le même cadre ee qdém 
Ovide fait une suite de taUceux, et nwhv 
d'une manière simnltaeée la sucesHins dn 
circonstances qui composent le récit ds poik- 
La peinture ne peut fias, comme dans un iàisam, 
étaler successivement sous les yeux loriHln 
circonstances et toute^s les nuances qai ■dé- 
coulent. Alors pourquoi vouloir montrv dfd- 
tanément l'amour de Pygmalioa pour wa p(o- 
pre ouvrage, Vénus exauçant les tooi ai 
statuaire, l'Amour donnant la vie au marfen," 
ajoutant à tout cela l'étonnement, la sorpriK d 
d'autres sensations qui en sont la conié^ami»? 
Le public, dans son admiration pour la grîeiHh 
pureté de formes de Galatée , n'a pas été w* 
satisfait de la manière dont se trouve exprin^ 
l'éniotion que le statuaire dut éprouver à la ^ 
de la statue qui s'animait. Girodet fil eH«t 



733 



GIRODET-TRiOSON — GIRONCOURT 



784 



quelques tableaux symtioliques pour le château i 
de Compiègiip, quelques |K)rtraits, dont les plus | 
saillants sont ceux de deux chefs vendéens , Ca- \ 
ihèllneau et le général Bonchamp. Ce ne fut 
qu'après la mort de Girodet que Ton connut une 
foule de productions qui jusque là étaient restées 
ensevelies dans ses portefeuilles ; ce ne fut qu'à 
partir de ce Jour que quelques-unes furent mises 
80US les yeux du publio. Nous passons sous silence | 
le plus grand nombre de ces dessins {gracieux pour 
ne mentionner que ceux qui fonnent un corps 
d'ouvrage : 54 (le cxas compositions ornent la 
traduction d'Anactéon; IG accompagnent Sa- 
pho, et autant Les Amours des dieux; nous 
n'avons pu voir les dessins qu'il avait faits pour 
le poème de Musée, après avoir traduit cet 
ouvrage, ni ceux qu*il avait exécutés pour une 
édition à^Ossian , de môme que c^ux dont il a 
emprunté les sujets à Moschus et à Ition. Mais 
nous avons admin'i les 160 compositions que 
M. Pannetier, élève de Girodet, a ao^uisesà la 
vente de cet artiste , et qui se rapportent à VÉ- 
néldc et aux Géorgïques d<> Virgile; 84 de ces 
productions ont (îté repn)dnites par les élèves de 
ce maître: ce sont de belles lithographies, exécu- 
tées avec amour et enthousiasme. On doit c-ompter 
aussi au nombre des chefs-dVeuvre de Girodet 
plusieurs des dessins qu'il composa pour les 
grandes éditions de Virgile et de Racine imprimées 
au Louvre par P. Didot. Quant aux œuvres lit- 
téraires de Girodet, qui contiennent quelques 
beaux vers , elles sont rcnformées dans deux vo- 
lumes qui n'ont paru qu'en 1829, parles soins de 
M. P.-A. Coupiu, sous le titre <le : Œuvres poS' 
thumes de Girodet»Trioson. Là , comme dans 
la peinture , on trouve de bonnes pensées , beau- 
coup d'esprit et surtout une imagination plus 
ardente que fertile; mais il y manque les grande-s 
qualités qui sont la simplicité de vue et de juge- 
ment, qiûdités que U science et l'habileté ne ^ 
sauraient remplacer. Tuéxot. 

Becue encffclopèdique. — t>elâcliiz(*, DaHd et son École. 
— Docnments particuliers. 

AIRON ( Francisco ), conquistador espagnol, 
supplicié en 15àl. Fort jeune encore, il partit 
d'JRspagnc avec Fernand Coiie/. pour la con- 
quête du Mexique. Plu'^ tard , mécontent de la 
part qui lui avait été faite , il suivit les Pizarre et 
Almagro dans la c-onqviete du Mexique. Après 
s'être distingué en quelques mxasions décisives, 
il se fixa à Los Reyes, dont il devint l'un des plus 
riches habitante. Riche et {\en jaloux de courir 
les aventures , il se rallia au pouvoir royal, re- 
présenté alors par le vic^-n)i Nuîîez ; et lorsque 
Gonzalve Pizarre leva l'êlendard de la révolte, 
il trama uue conspiration contre ce chef et son 
tcrril)Ie nuîstre de c^unp Carv«\ial , les exactions 
et les cniautés de ce dernier atteignant les Ks- 
pagnols eux-mêmes. Il trouva de nombreux 
complices. Carvaial eut conuaissimce. de cette 
conspiration ; il revint rapidement sur Los Reyes, 
et lit arrêter Francisco Giron, Vêla Nunez, neveu 



du vice-roi , Francisco Rodriguoz y Villaldanrlo 
i^t douze autres genlilhommes ou notables ci- 
toyens. On leur fit souffrir de cruelles tortures, 
et l'on apprit d'eux , selon /arate, qu'ils avaient 
conceiié avec Manxarres, un des plus riches 
pmpriétaires espagnols des Charcas , de tuer le 
gouverneur Lorenço d'Aldana, le prevot l'edre 
Martin et les autres amis et partisans de Gonzalvo 
Pizarre , puis de faire reconnaître dans la pro. 
vince le pouvoir n)yal de TKspagne sous la lieii- 
tenance du capitaine Diego Centeno. Des aveux 
obtenus par la torture ne peuvent avoir un grand 
poids dans l'histoire. Quoi qu'il en soit, les in- 
culpés étaient riches , par conséquent désireux 
de voir un ordre replier s'établir à la place d'un 
nouveau gouvernement qui avait de nombreux 
partisans à patronner. Carvajal fit d'abord étran- 
gler Giron e Vcla Nuoez, fit couper la main droite 
à Juan Velasquez ; les autres restèrent toute leur 
vie estropiés par suite de leurs souffrances. 

Zarate, Histoire df la Conquête du Pennt^ i, 1|. 
chap. XXIV, p. 157 

fsiRON DE LOTASA (Don Garcias) , prélat 
et savant es|)agnol , né à Tftlavera, en 1542, mort 
à Giron, le 22 février \b\)d. Il était fils de Pedro 
C;ir(m , membre du conseil de Castille, et de dona 
Mencia de Carvajal. 11 fit ses études philosophi- 
ques et théologiques à Alcala. Nommé chanoine 
à Tolède, il devint archidiacre de Gu<idalaxara 
à la retraite de son oncle, Lopezde Carvajal. £n 
lj85, Philippe II l'apiiela à sa cour comme au- 
mtinier et maître de cha|H'Jle. Peu de temps après, 
il lui confia le pn'K^eptorat de son fils l'infant don 
Philpiie. En 159G, le cardinal Albert d'Au- 
triche le nomma grand-vicaire de son archevêché 
de Tolède. Kn 1 J98, Garcias Giron obtint le titre 
d'archevêque du diocèse <|u'il gouvernait. On a 
de lui : Cof/ecHo Conciliorum Hispanûr^ cum 
cmendafionibus et nofis; Madrid, 1593, in-fol. 
En tête de cet ouvrage on trouve les traités sui- 
vants du même auteur : Ordo et chronologia 
Qothorum Regum et Suevorum; ^Chronologia 
Toletanonim PrxsulumeteoncitH>rum;^De 
Primatu ecclesi<v Toietanœ. 

De rtioii, Hist., Mb. 117. « Nicolas Antonio, Bibliothtca 
Hispana nova, p. 114. — Morérl, Is Crand Ihctionnaire 
historique. 

GIROSI. Voy. OSSCNA et PËNN4FIF.L. 

GlRO^xorRT ( Henri-Antoine Regnard de), 
magistrat et littérateur français, né à Nancy, le 
13 juin 1719, mort à Varenge\ille, près de 
Nancy, le 10 janvier 1786. Admis dans la maison 
professe des jésuites , il enseigna dans les collèges 
de Nancy, de Pont-à-Mousson et d'Autun. Les 
désagréments que lui firent éprouver ses supé- 
rieurs pour avoir publié, en 1741, une Ode sur 
la 7iaiss<nice de Varchidnc Joseph , depuis 
empereur d'Autriche, le déterminèrent à quitter 
la Société de Jésus , à laquelle il n'était encore 
lié que par des vœux simples. Il étudia alors 
le ilroit, exerça la profession d'avocat, d'aboni 
à Nancy , puis à Épinal, et devmt conseiller-che- 
valier d'honneur au bureau des finances de Metz 
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tt Aluce. On ■ de lui : Dtteriplion du fêla 
données à matdamei de France , Adélaïde et 
Victoire, dans la ville d'Épinal;îtvicj,l7aii 
In-B"; — Traité Aislortgue de l'élat det tré- 
soriers de France et généraux des finances , 
avec les preuve» de la supériorité de ces of- 
ficiers , le tout enrichi de notes; Nancy, 
1776, iTol, ip-i* (dédié à M. de Miromeiiil , 
Hsnle des sceaux). Doid Calmet, qui n'a p^ 
consacré d'article spécial à GiroDcourt, le cite 
pour aïoir revu de loi une notice sur Alptumu 
de Rdraberiillier». Glroncourl a laissé inaclievée 
une Histoire de Lorraine , une Relation de 
ses voyages dans Us Vosgu, e» 175Def 1754. 
et divers eitraits des archives de HeTuïremont 
et d'Ëpinal , d'autant plus précieux que cea ar- 
chives ont été détruites pendant le cours de la 
révolution. £. Heckard. 

— Sncti^ La fronce lUUrain. - Qu<ri^, Ijà Fratiai 
tUterain.— Looinare et «oorqurlol, La LUUrattire 
/ranfaiit eontemparainû, 

sifto.fcODHT { Ateiris - Liopold Hegnard 
de), magistrat Trançals, fils du précédent, né i 
Épjnal, le 30 octobre 1750, mortà Nancy, le 2 jan- 
vier 1824. Il avait succédé à «on père dans la 
charge de consei I ler-chevalieT d'honneur au bureau 
desliuBDcesde Metz et A|gace,lor9qu'en 17Mil 
embrassa la prufcsBion d'homme de loi. Ju^au 
tribunal de première instance de Cologne après 
le 18 brumaire, il Tut chargé, comme directeur 
du jury , d'iuitruire le procès du curé SduetTer, 
qui avait assassiné deux soeurs avec lesquelles 
il vivait. Ayant perdu sa place par suite des évé- 
nementa de 1S14, Giroocoort reçut le litre de 
juge honoraire au tribunal de première instance 
de Metz ( 29 décembre IMO ). 11 s'occupait de re- 
cherches sur l'histoirede Lorraine, Ses écrits im- 
primés ont pourtitres : M^ofre sur l'élection 
à la mairie de Pompey; Nancy, 17W). m-V ; 
~ Précis statistique du département de la 
Meurlhe , pour servir d'introduction aa Dic- 
tioanaire topographique, historique, statis- 
tique du mime département ; Hancy, an i 
(1801), in-8' : ce dictionnaire n'a point été pu- 
blié;— fRlerrogaf aire pryparajnre,<icfed'ac- 
casallon et biographie de l'ex-curé Pierre-Jo- 
seph Schx/fer, avec son portrait (en français 
et enallemand): Cologne, an m (1804), in-4'. Il 
mourut sans avoir terminé une Histoire de 
Nanci), et des Èphémérides lorraines, dont 
quelques-unes Turent insérées en 1S!3 dans le 
Journal de ta Meurthe. 

R. REGNJtRD. 

HiclKl. Biotraphit de etncinau Prm. de timrainé, 

— Lomnilre et RDurquFIol, Iji Llu^nlwrt /mnfalK 
cnumporaint. 

GiRONI (L'abbé Robusllano), archéologue 
et bibliographe italien , né le 24 octobre 1769, 
dans le village de Gorgoniola, près de Milan, 
mort à Milan , le I" avril 1838. Après avoir fait 
ses étiKles au séminaire archiépiscopal, il.enlra 
dani l'untre des Oblales de Sainl-Amlnvise-el- 



II professa la rhétoriqoe ai 
jusqu'en 179a, époque oii il fut nonimé aout-hi- 
bliotliécalre du collège de Brera. Det pitbfaa- 
lions qui attestaient l'étendue de ses eaaait- 
sancesarchéologiqneti attirèrent SOT lui l'alteatici 
des divers gouvememetits qui se succéderai 
dans la Lombardie- ]l devint en 1SI4 diredi* 
de la lubliotbëquc de Brera. Il eut à remplir ■ 
peu plus tard les fonctions délicates de CMsev, 
et reçnt le titre de consaller rof al. On a de Ci- 
roni : le Texte de la Pinaeoteea dêl pains* 
reale délie Sciense e dell' Arti di Milaiu pu- 
blieatada Michèle Bisl;M\»n, 18t2,ÎD-4*j — 
Elemenli del Doiieri det Vonto, ad «lm dtUa 
seconda classe dette scuole nornuiU del rtjm 
(f/fnita; Milan, 1B13, in-8'; — SceUa di A'*- 
velle de più eteganti scritlori italiani, ad «w 
délia gioventûi Milan, ISiS, 3 vot. iB-a°i- 
Le ffosze dei Greci, detcriltee publicate in se- 
easione del fauitissitno nuUrtmonio di Vas- 
salli e Ricci; Hilan, 1819, in-4*; — Diseri- 
zione del nuovo Sipario delC impériale reaU 
reafrode/foScaiii ,- Hilan, 1821, m-4°; — Siif- 
gio mtoTAo aie ArehitettUTa dei Gteei ; Hitan, 
182i,in-4°i — Saggio intorno alla Musloaiii 
Gr«i:l ; Milan, l822,iD-4''; — So^gloïKjfuiM 
dei Greci ; Hilan, i Bî4, in-4*'. Gironi aida StcUl 
et Fusi dans la putriication de leur ctdediM 
des Clatsici Italiani. Il fut aussi chargé de ti 
rédaction delà £t£iio/eca/faiiana,ouiliaién 
divers articles estimés, entre antm une Disser- 
tation sur le véritable auteur de l'InUtalkm 
de Jésus-Christ, d'après le codex de Adeo- 
cotiidutr^iiëme siècle,- die a été reprodnitea 
léle de la traduction italienne de \' Imitation par 
Gr^ory; Paris, 1835, iii-I8. 

' ciBOC DB BVX^mEiHGVB» (LouitFraii- 
çois-Charles ) , agnHiomc et physiolo^sle tcai- 
çais, né i Saint-Geniez , le l" rnai 1773, mort 
le 25 juillet 1856. Il servait dans le géme de II 
marine quand la révolution éclata. Il assMa a 
la prise de la Bastille, et fit coinine voloatairt 
la première campagne d'Italie. MaLi le maui^ 
étal de sa santé l'empêcha de suivre la canièn 
militaire, et le Rua â Buzareingues. Dès lors i 
se livra avec ardeur à la pratique de l'agricullnK. 
Il introduisit dans ses domainet des cheiaui 
arabes , des vaches suisses , des brebis mérinos; 
il fit construire une bo'gerie d'un nouveau wk 
dèlc; il invenla un nùcromMre, exécuté par Le- 
rebours, qui lui servait ^mesurer d'une maaltre 
précise la finesse de ses laines ; on lui doit des 
e\|)i>rieDces fort utiles et de nouvelles Ibéortei 
sur l'ensemencement des terres, sur leemiK- 
menl tli» races et sur l'éducation des cbeviDi. 

son plus beau cheval dans ses propret apparte- 
ments; et c'est ce sujet qui lui a fourni lespria- 
cipales observattons consignées dans ses écrttf 
la jdijsiologie des chevani;. Sa vie deviol 
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encore plog actif e lonqaH eut à éleyer trois en- 
fants, à l'éducation desquels il voulait présider 
lui-méine. Il se livra alors à l'étude des sciences 
métaphysiqttes et des sciences physiologiques, 
à celle de Tanatomie, de la physique, de la chi- 
mie. La réputation dont il jouissait le fit choisir , 
en 1915, pour porter k Napoléon, revenu de Tlie 
d'Elbe, l'adresse du département de l'Aveyron. 
En recevant de ses mains cette adresse , l'empe- 
reur lui donna la croix. En 1826 , l'Académie des 
Sciences l'admit au nombrede ses correspondants. 
Il fit aussi partie des Sociétés d'Agriculture de 
Paris, de Rodez, de Mllhau. 11 a fondé le comice 
agricole de Séverac , et fut pendant plusieurs 
années membre du conseil général de l'Avey- 
roD. Cet homme laborieux autant que savant a 
consigné dans un grand nombre d'écrits les ré- 
aoltats de ses expériences. 

En voici la liste dans un ordre méthodique : Agri- 
GULTtJRB : Essai sur les Mérinos; Paris, 1812, 
m-8*-, — - Observations sur la carie du blé 
dans La Feuille vUlageoisede VAveyron^ 1 82 1 

— DeVutilité des théories rurales ;ibid., 1823 
^ Mémoire sur les préparations des terres 
destinées à recevoir les blés d'hiver et sur 
remblavement ; dans les Annales de VAgricul* 
ture française y 1828 ; — Mémoire sur Vamé- 
Uoration des moutons, des boeufs et des 
agneaux; ibid., 1831 ; ^ Expérience sur Pu- 
UUté de semer le blé gros et bien développé ; 
ibid.; — Expérience sur le labourage; ibid.; 

— Observations sur la dégradation des 
pommes de terre; série de mémoires dans les 
Ann. d'Agriculture, 1836; — Observations 
sur les vaches laitières ; ibid.; — Physiolo- 
gie Agricole; Paris, 1849, in-8*; — diverses 
notices da^ les Annales d'Agriculture, dans 
le Recueil du Comice agricole de MUhau et 
dans Le Propagateur Avegronais, 

Anatohib, Phtsiologib AiiiHÂïJ&: Étude de la 
Physiologie appliquée aux chevaux; 1 8l4,in-8°; 
extrait des Ann. de P Agriculture française ; — 
Mémoire sur les poids ; extr. de La Feuille vil- 
lageoise; 1821, in-8®; réimpr. à Paris, avec 
changements, dans le Répertoire général d'A- 
natomie, en 1828, et tiré de nouveau à part, 
in-4* etin-8°; — Essai sur la Génération, pré" 
cédé de considérations sur la vie dans Vor» 
ganisatUm des animaux ; dans La Feuille vil- 
lageoise, 1831 ; — Expériences authentiques 
sur la reproduction des animaux domesti- 
gués; ibid.; — une suite à ces Expériences, 
dans les Annales des Sciences naturelles, 1838 ; 

— Mémoire sur la distribution et les rap- 
ports des deux Sexes en France: Paris, 1828, 
iB-8<> ;^Dela Génération ; Paris, 1828, in-8<' ; 

— Sur les rapports des sexes dans les nais» 
sances de V espèce humaine ; plusieurs mémoires 
dans la Revue médicale, 1836 à 1846; ~ Ob- 
servaiUms sur Vorgane de la circonvolution 
du cerveau et du cervelet; dans le Journal de 
Physiologie de Magendie, 1828; — Mémoire 

ROUV. BIOGK. GÉdéR. — T. IX. 



suf les altérations des princ^Mxux organes 
cérébraux, lu à TAcadén^ des Sciences; dans 
les Annales des Sciences natur., 1828; — Mé- 
moire sur le rapport du volume des sexes ou 
dans le règne animal; ibid., 1830; — Sur la 
distribution naturelle des mariages, des 
naissances et des décès ; dans la Revue en- 
cyclopédique , 1835 : ce mémoire était accom- 
pagné d'un tableau contenant le relevé mensuel, 
par département et par sexe , de toutes les nais- 
sances de la France pendant dix années^ et 
comprenant un peu plus de dix millions de nais- 
sances; ce tableau existe aussi au bureau de 
statistique du ministère de l'agricolture, auquel 
il a été communiqué;*— De la Nature des 
Êtres, essai entomologique; Roda, 1840, in-8'' ; 
— Observations sur Vir^fiuence de l'état phy- 
sique du père et delà mère relativement au 
sexe et à la ressemblance; sans date , in-8* : 
M. Dumas, alors un des trois rédactrârs des 
Annales des Sciences naturelles, inséra ces 06- 
servations dans cet ouvrage périodique, en les 
appuyant par de savantes considérations qui lui 
sont propres. Peu de temps après, Laplace, 
Fourier, Ampère, Cuvier ont confirmé, par leurs 
recherches, les observations de Girou. 
An ATOHiE ET Physiologie végétales : Expérien- 
ces sur la génération des plantes ; deux mém. 
dans les Ann, des Se, no/ur., 1830 et 1831 ; — 
Mémoire sur le rapport des sexes dahs le rè- 
gne végétal ; ibid., 1831 ; — Deux Mémoires sur 
l'évolution des plantes et sur l'accroissement 
en grosseur des exogènes ; dans le Journal 
de Médecine et de Chirurgie, 1 831 ; — Mémoire 
sur l'évolution des plantes ; dans les Ann, des 
Se, natur,, 1835 ; — Sur V Ordre de distribu- 
tion des fibres dans le corps central de la tige ; 
ibid.; ~ Sur l'origine de là formation de 
Vécorce, avec planche; ibid., 1834; — Sur le 
mouvement et la distribution des fluides dans 
les plantes; ibid., 1836; — Analogie entre les 
plantes et les animaux; dans les Annales 
d'Agriculture, 1836; — Sur Paccroissement 
en grosseur des exogènes, avec planches; dans 
les Annales des Sciences naturelles, 1837. — 
Physique et Météorologie : Manière de dé- 
terminer par approximation, à la fin de sep- 
tembre, le nombre de jours de pluie du mois 
d'octobre suivant; dans les ilnn. de PAgri- 
culture, 1823, 1837; — Mémoire sur Pin- 
fluence météorologique du dép. de l'Aveyron; 
dans La Feuille villageoise , 1835 ; — Mémoire 
sur les divers états atmosphériques de l'eau; 
dans les i4nn. de VAgriculture^ 1836. 

Philosophie , Moral», Éodcation : Philoso- 
phie physiologique , politique et morale ; Paris, 
1828, in-S"*; — Essai sur P enchaînement et 
les rapports des diverses modifications de la 
sensibilité; dans le Journal de Physiologie de 
Magendie, 1831 ; — Morale physiologique; Ro- 
dez, 1 837, in-8*' ; — Marie, ou de l'éducation des 
l filles; Rodei, 1841, Ui-12; — De PÉducation 

24 



7S9 



GIROU DE BUKAREDIGUBS ^ OOIOUST 



740 



des GorfMu ; Rodei, 1845, iii-12; •— Sur iê 
Mécanisme des Sensations , des Idées %t des 
Sfntimenls ( avec Loiiis Giroude Buureingues^ 
second fils de l'auteur); Paris, 1846, in-8''; — 
J^écis de Morale; Paris, 1862, iii-12; — plu- 
sieurs artides de morale dans le Bulletin de 
VAveyron etJL« HnthêntAs, 

POLiTiQDe, EooifoaiE socialk : XHf Recrute- 
ment; RodeE^ 1815, in-8*; — > Sur r Empereur 
Napoléon et les Bourbons ^ 26 mars 1815; 
Rodet, fn-S*"; ^ Pfvfession de foi politique ; 
Milhao, 1830; — /le t Hérédité d$ la Pairie; 
Milhau, 1830, in*8*; — Du IHvorce; dans le 
Journal de VAveyr&n^ 1838; -- De VfMHé 
d'abolir la peine de mort; IWd., 1836; — 
Projet de constitution française; 1850, in-f ; 
— divers articles dans le^ Afin. d'Agricul- 
ture, 1836; dans le J&urnat de FAveyrm, 
1836; dans le Bulletin de VAvefrvn. 

Gimrr de Fft«E. 

Doc, partit. 
l 6IROIT DE BnAEBMOVBS (L&HiS-Adot- 

phe- Edouard" français ) , médecin franç^s, fila 
du précédent, né à Buzarefngnes ( Ayeyron) , en 
1805. n étudia la médecine à Montpellier et à 
Paris, où il ftit reçu doeteor en 1832. En 1852 
il fut nommé membre du corps législatif. On a 
de lui : Considérations sur Vanatomie campa- 
rée de l*os hyoïde; dans les Annales des Scien* 
ces naturelles, 1 826 ; -- ConsidérrUUms sur les 
maladies cutanées et sur une nouvelle ma- 
nière d'employer le goudron dans le traite- 
ment du prurigo (thèse) ; 1832, ln-8*; — Con- 
sidérations sur la peau et en particulier sur 
le derme, 1840, commniii<)uées à rAcadéraie 
des Sciences , et publiées aussi dans la Revue 
médicale; — Du Traitement des ganglions 
du poignet par la ponction ; dans le Journal 
de Médecine vétérinaire, 1846; — Du Trai- 
tement de la gonorrhée par la cautérisation; 
dans la Revue médicale ; — Nouveau moyen 
pour remédier à V aplatissement du pied che% 
le cheval; dans la Revue d'Agriculture, 1851 : 
ce moyen consiste dans rapplication d'une lame 
de {^tta-percha entre le sabot A le fer; — Quel- 
ques mots sur les vaches laitues; même re- 
yue ; ^ Essai sur le Mécanisme des Sensa- 
tions, des idées et des Sentiments; en collab. 
avec sou père; 1848, ifi-8^. G. de F. 

DocumenU parfiemttert. 

* 6IROUST ( Jacques-Charles ) , homme poli- 
tique français , né à Nogent-le-Rotrou , le 14 mai 
{7^9, mort le 29 avril 1836. Il étudia le droit, 
devint juge dans sa ville natale, et fut envoyé en 
1791 à l'Assemblée législative. II siégea à la Con- 
vention , s'attacha au parti des girondins , et se 
fit remarquer par ses principes modérés. « Mes 
chers collègues, disait-il, la tribune perd la 
France; vous y brillez, vous y défendez, avec la 
seule force du raisonnement, la liberté de votre 
pays ; la majorité de la nation tient à vos prin- 
cipes; vous irez àl'échafaud, et vous ne aauveret 



] pas la patrie. » Dêm le proeès do raig H fomuia 
' ainsi son vute : • Je ne crois prononce ni comme 
: juré ni comme juge ; je n'en ai pas reçu le poo- 
; voir; je me réaerve de prononcer la sûreté fit- 
I nérale (I). » A la question le jugement senht-i 
soumis à la Iratifieatlon do peuple réam dans bv 
assemblées primaires ? Pétion» appelé avant loi, 
avait répondu oui ^ fiée vote^ rapporte le Mo- 
niteur, avait «Kdlé qoehioea murmures daai 
les tribunes. « Malgré les fanfaronnades de os 
Bmtus de tribmie, s'éorta Qiroast , je vote pour 
le oui. Quelle peine appliquera*i-on? Louis était 
sur le trOne , eontinue-t^U , les armées étrangèm 
s'avançaient poar le soutenir) lorsque je ne cth- 
gnis pas de demander la décbéaiwe; mais alon 
je votais comme Mgislatenr. Jane paie pronaneer 
aujourd'hui qu*en la méma qualité ; /e eotBpeur 
la réclusion pendant la fwerre et le bannisse- 
ment à la fmisc, * À eea votea eounHBnx oo 
reconnaît la firanchise de cet homn< qui, tori- 
que la législature de l'époque a'oocupait d'en 
loi sur la liberté de In preaae^ àksit t ■ Vaas 
cherches la pierre phHoaophale $ la tfberté de la 
presse a la fiMolté de Cdre l'éloge de œlni qai 
est dépositaire de l'autorité. » Olrouat ne tarda 
pas à être compris dana la proaoriplioB qui finpiia 
les girondîMs. Le 9 thermidor le rapfiela de soa 
exil pour renvoyer à Brcat^ qui hri fat déiipé 
comme prison. An Heu d'uM réparaïkio qu'on 
lui devait , c'était une i^instioe dis plus que l'on 
commettait h son égard. Girooat, réduit aux plos 
fhibles ressources) réclama une iademnilé pour 
la perte de sa fortnBe» qo'U évahnit«à lo,ooo fr. 
« Je sois trop pauvns^ écrirait-il , pour me ré- 
signer k cette perte qui m'est partiôiiière. • Le 
gouvernement ajourna la demande, et ne hri ren* 
dit rien. Rappelé à la Convention quekioea mois 
après , il fut envoyé en miiiioo aux armées tia 
nord et de Sambre et Meuse. A son retour, I 
siégea an Conseil des Cioq-Centa jotqu'au f prai- 
rial an VI ( 20 mai 1798 ). Aprèa la 18 faruBMiirt^ 
il fut appelé h la présidence du triboaal dvii 
de Nogent*le-Rotro«. Ce fut là qiiil paaaa ptal 
de trente années de aa vie, éloigné 4e toute am- 
bition. 

On a de Giroost : Entrait de la LtUre ds 
Q... (Girottst), représentant du peuple^ à ses 
concitoyens , lors de l'éleetloa pour le nowean 
tiers de l'anv; iu^'*;-- De la Pràeééure sint- 
plifiéef extrait des CHMervatioiia de Gwoust 
(d'Ëore-et-Loir), ex-^égislaleur; Nogtnt, man 
1806, in-8^; -- Une Erreur ou milU ei mille 
erreurs évitables ou is^évUables de mHket 
mille historienêi éerivaint, êiseoumtrs sur 
des chUiades de notes éparses ou entmeséts ou 
travers de millions de jlévreux révolution- 
naires ou de politiques en eonvateseencs; 
Nogent, 1816, in-S^"; — Eêsùi sur Chistoire di 
La Bourbonnaise de Morgan près de ISogent- 
h'Rotrou, ci^evant le Répuhlicttin et aufe 

(1) MaMtemr un 1§ Jaiffer ITia. 
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ravant Nogent'iê'Béihune, alUu Enghien- 

le-Français f aiiat Nogent-le-itotroUf et le 

grand tiogent près Margon; octobre 1832 ^ 

iii-8* ; — Le Procèt du êieur Pis$eau à onze 

voUins ou contre tous ses voisins fondé sur 

ce qu'aucun ^ à peu près » n'a la puissatice 

de se défendre en justice t Nogent, 1828, in-4**; 

^ Suite de la reprise de la réclamation 

adressée au gouvernement français, au temps 

du serment de haine à la rogauté^ au déclin 

du dernier siècle et de la souveraineté du 

peuple et au temps du serment de fidélité au 

roi; saut date; — De VOrdre judiciaire; iii'-18 

(c'est le mdUeur de aes ouTraget). 

DouBLrr db Boi8nireAui.T. 
OoewMmti f fUÊ i v é ê à U BlbUothèque de Cliirtrct. — 
BMnmkfnementi fimnvU par M. Rouiller. 

OIEOITST {Prançois), musicieii compofiitear 
français, né à Paris, le 9 avril 1730, mort à 
Versailles, le 28 avril 1/99. Dès l'âge de sept 
ans , il entra comme enfant de chcear à l'église 
de Notre-Dame, où il apprit la musique et la 
composition sous la direction de Gouiit, maître 
de musique de cette cathédrale. Giroust resta k 
la métropole jusqu^à dix-neuf ans, et en sortit 
pour allôr occuper la maîtrise de Sainte-Croix 
d'Orléans. En 1768, un prix consistant en une 
tatiédaille d*or ayant été proposé pour Tauteur qui 
réussirait le mieux à mettre en musique le psaume 
Super Jlumina fiabgionis, yingt-cinq motets 
furent envoyés à Dauvergne , alors directeur du 
Concert spirituel. Sur ces vingt^cinq morceaux, 
trois seulem^t furent admis an concours et sou- 
mis ad jugement du public ; deux des motets se 
disputèrent tellement le prix, qu'on décida qu'une 
MOiMide médaille serait décernée. Lorsqu'on 
décacheta le nom des auteurs, il se trouva que 
les ouvrages couronnés étaient tous deux de Gi- 
roust. Le succès du musicien le fit appeler à 
Paris, en t76d, pour y remplir les fonctions de 
maître de chapelle des Saints-Innocents, et en 
177& il succéda k l'abbé Gauzargucs dans la place 
de maître de chapelle et de surintendant de la 
musique du roi. Giroust composa pour cette clia- 
pelle un grand nombre de motets, et fit exécuter 
au concert spirituel plusieurs oratorios , entre 
autres celui du Passage de la mer Rouge. Il 
a ébrit aussi la musique d*un opéra en cinq actes, 
Télèpfie^nvà n'a pas été représenté. La cofiection 
manuscrite des œuvres de Giroust existe dans la 
blbltothèque du Conservatoire de Paris. Malgré 
la réputation dont ce compositeur a joui de son 
temps, sa musique est loin de mériter les éloges 
qui lui furent prodigués. 

Dieudonné Dekkr-Bakon. 

De La Borde, Btiaisnr la Mtnsiçuf. — Choron et 
Plijrolle, Dieftofiimlfv éeg MitsUtent, - VHl», Htô9*n- 
pkU uni9ermUe dm âhuiciêiu. 

miuB (Gilles ou Sggert- Laurent) , chroni- 
queur suédois, né probablement vers 1&80, en 
Sosdennanland , mort en 1639. Après avoir été 
préeeptenr des pages de Gustave-Adolphe, de 
1620 k 1622, il fut placé à la cfaanceHerie et aux 



archives royales, et reçut l'ordre d'écrire l'his- 
toire des Wasa. 11 devint en 1636 assesseur à la 
cour d'appel de Stockholm. Ses ouvrages ont pour 
titre : Guttqfl och Eric XIV céircenicor ( Chro- 
niques de Gustave r** et de Eric XIV) , ouvrage 
posthume; Stockholm, 1670, in- 4") •* /o- 
han m cfuroenica (Chronique de Jean III), 
publiée avec des remarques historiques par 
syemman; Stockholm, 1745, in-4*'. L'éditeur y 
a inséré des oorrectiona écrites en 1699, par 
Bergenl^elro, et y a ijouté rhlatoire des querelles 
religieuses. Girs se montre assez partial pour 
Jean IIL II publia des traductfons suMoises d'ou- 
vrages latins, et écrivit des vers en cette dernière 
langue. £> Bcauvois. 

SeBeffer» Smeia tUttrmtû. — GeteltaR, Laticon ati^r 
nmmkmnnig9 œk Imrdê iveiute Mam. » Bioçrmpkitkt 
iMcieon afver namnkunnige ivenska lUmn, t. V, p. it8. 
- sgcrnmân, Préf. à r*isC. de Jean ttt, et BtbtMheea 
.9Mo-CoCaica, t II, p. M. - Warmliolla, BM. kittorlea 
Sm9o-G0tkiea, t VI. 

«lETAHHEA (Christophe), médecin et pu- 
bliciste tuisse, né à Saint-Gall, le 7 décembre 
1760, mort à Gœttingue, le 17 mai 1800. Il 
étudia la médecine k Gcettingue, et voyagea en- 
suite en France, en Angleterre et en Ecosse. De 
retour à l'université, il y ouvrit un cours de mé- 
decine, et fbt bientôt nommé conseiller du prince 
de Saxe-Cobourg. Son caractère violent et opi- 
niâtre le tint éloigné des établissements publics, 
auxqueh ses talents et ses connaissances auraient 
pu être ntileA. Il écrivit beaucoup sur la révo- 
lution française pour la combattre, an point de 
\iie fit! U nationalité allemande et de la royauté. 
Ses œuvres politiques ou médicales se font re- 
marquer par un style agréable, f)M:fleet brillant; 
mais ses livres sont souvent inexacts et remplis 
d'empnmts, de plagiats et d'hypothèses frivoles 
ou invraisemblables. 

Ses principales publications sont : Abhon- 
dlung ueber die venerische Kranhhelt (Traité 
des Maladies vénériennes); Gceltingiie, 2 vol., 
1788, in 8*; — ^*eue chemische Nomen- 
clatur fur die Deulsche Sprache (Nouvelle 
Nomenclature chimique pour la langue alle- 
mande ) ; Gœttingue, 1791, in-8® ; — Hislorische 
Nachrichlen und polHische Betrachtungen 
ueber die franzosische Révolution (Nouvelles 
historiques et considérations politiques sur la 
Révolution française); Beriin, 1791-1795, 13 vo- 
lumes m-8'^; — ÂnfangsgrUnàe der antiphlo- 
gistischen Chemie ( Eléments de Chimie anti- 
phlogistique ) ; Gœttingue, 1795, in-8**; — 
Schilderung des haûssHchen Lebens, des 
Charakters und der Regicrung Ludwigs des 
sechszehnten^ KOnigs von Prankreich und 
Navarra (Description de la vie privée, du ca- 
ractère et du gouvernement de Louis XVI, roi 
de France et de Navarre) ; 1793, 3 vol. in-8*»; — - 
Politische Annalen ( Annales politiques ) ; Gœt- 
tfaigue, 1794, ln-8^ , journal ; — Abhandlungen 
ueber die Krankheiten der Kinder , und uà>er 
die physische Erziêkung derselben (Traité 

34. 
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des Maladies et de TÉducatioa physique des En- 
fants); Goettingae, 1794, in-8**; —Lettre au 
général Dumouriez; Gcettingue, 1795, in-S**; 
— Almanach der Revolution-charaktere fur 
das Jahr 1796 (Almanach des Caractères de la 
Révolution pour Tan 1796); Chemnitz, in-S"*; — 
Veber das Kantische Princip fur die Natur- 
geschichte; ein Versuch dieêe Wissenscha/t 
philosophisch zu behandeln ( Sur le principe 
ie Kant adapté à l'histoire naturelle, essai phi- 
losophique sur cette science) ; Gcettingue, 1796, 
jn-8*'; — Ausfuhrliche Dantellung des 
Brownschen Systems der praktischen ffeil- 
kunde; nebst einer vollstôndigen Literatur 
und eine Kritik desselben (Description dé- 
taillée du système thérapeutique et pratique de 
firown ; avec la littérature complète et la critique 
du sujet) ; Gcettingue, 1797-1798, in-8*; — Aus- 
/ûrliche Darstellung des Darwinischen Sys- 
tems der praktischen Heilkunde ( Description 
détaillée du système thérapeutique et pratique de 
Darwin); Gcettingue, 1799, 2 vol. in-S*". 

W. Reyhond. 

Biographie médicale. — Latz, Nekrolog denkwurdi- 
ger Schweiter. 

* GiRTiN ( Thomas ), peintre de paysage an- 
glais , né à Londres, en 1773, mort en 1802. H 
introduisit le premier et pratiqua avec succès 
la méthode de peindre sur le papier-carton {car' 
iridge-paper). Plusieurs de ses paysages, peints 
au moyen de ce procédé, furent aussi admû-és que 
des peintures à l'huile. Ses productions princi- 
pales sont ses Vues panoramiques (Panoramic 
Views) de Paris et de Londres. W. R. 

Edward, ^needot. — Joho Gorton , Générât Biogra- 
pMeat Dictionary. — Nagler, IVeuet Àllg, KlttutL-Lexie. 

GiRT ( Louis ), littérateur français, né à Paris, 
en 1Ô95, mort dans la même ville, en 1665. Il fut 
d'abord avocat au parlement. Ses plaidoyers, qui 
révélaient un esprit judicieux et cultivé , son dé- 
sintéressement et sa probité lui méritèrent la 
place d'avocat général aux chambres royales 
d'amortissement et des francs fiefs. Le cardmal 
Mazarin l'admit aussi dans son conseil particulier, 
et lui confia plusieurs affaires importantes. Mal- 
gré le temps que demandaient ces occupations, 
Giry trouvait des loisirs pour l'étude des belles- 
lettres, et réussit à former une bibliothèque con- 
sidérable. Lié avec les hommes distingués qui 
chaque semaine se réunissaient chez Conrart , 
il fut l'un des premiers reçus à l'Académie Fran- 
çaise. L. Giry n'a fait que des traductions, sur 
lesquelles nous trouvons ce jugement dans un 
manuscrit de la bibliothèque Richelieu (t) : 
« Personne n'escrit en françois phis purement 
que luy, ni ne tourne mieux une période. Ses 
ouvrages publics ne sont que des traductions, où 
le porte son inclination et où il réussit entre les 

(1) Parmi les papiers provenant des célèbres flrères 
Sainte- Ma rUir. Le volume est aujourd'bat coté : Saint 
Magl. 18S ; et la pièce porte ce titre : Uite de quelquei 
cent de lettres françoit vivants en lea. par Chapelain. 
Ccit on morceau assez carteoi. 



bons. Il n'est pas assez T^rsé dans les aflkîres 
publiques pour s'oser promettre que l'histoire 
fust bien entre ses mains. Son style est net, mais 
sans nerfs et sans vivacité dans le peu qu'on 
a lu de ses compositions propres. • La postérité 
n'a pas démenti cette appnficîatioD de Cbap^ 
lain. Voici la liste des ouvrages de Giry : La 
Pierre de Touche, trad. de l'itaUen BooÎBaliiii; 
Paris, 1624, in-8*; — le dialogue attritmé à Tft- 
cite Sur les causes de la corruption de Vé- 
lùquence, traduct.; Paris, 1630, iii-4* ; — V Apo- 
logétique ^t Tertullien, 1636, in-8*; tradoct. 
édit. pour la cinquième fois en 1646, in-12 , Paris; 
— Les Harangues de Synunaqoe et de saint 
Ambroise Sur V Autel de la Victoire ; Paris, 
1639, in-12; — La Louange dPHélène par Iio- 
crate; 1640, in-12; — De FUnion de VÉglite 
avec VÉtat; Paris, 1641, in-8* :trad. de l'onvr. 
lat. intitulé : De Consensu Hiérarchie et Mo- 
narchix... ducubratio Isaiae Baberti, dodoris 
Sorbonici; Paris, 1641, in-4*;— Le Critiasde 
Platon, et F Apologie de Socrate; Paris, 1643, 
in-t2 ; — V Histoire sacrée de Sulpice Sévère; 
ibid., 1652, in-12 ; — Le Dialogue des illustres 
orateurs de Cîcéron et sa' quatrième Catili- 
naire; ibid., 1552, in-12; — £es ÉpUres choi- 
sies de saint Augustin; ibid., 1653-58, 6 vol. 
in-12 ; ^ le traité de Tertullien Sur la Résur- 
rection de la chair; 1661, in-12; — les dix 
premiers livres de la Cité de Dieu, de saint Au- 
gustin; Paris, 1665 et 1667, 2 vol. in-S*. La 
mort empêcha Giry de tradube les dôme antres 
li^^res. Louis Lacodh. 

PellssoD, UieL de VAeaà. Franc.; Pirtt, im, la-ii, 
p. U0-8lt. — Cl. Raffron. Fie du P. Cirp; Parla, i»i. 
tn-ll, p. !-«. - Mu de la BlbL liap. 

GiRT (François), savant hagiographe, fils 
du précédent, né à Paris, le 15 septembre 1635, 
mort dans la même ville, le 20 novembre 1688. Il 
prit l'habit religieux le 19novembrel66Syaneoa- 
vent des minimes de Chaillot. Les sdenoes soo- 
lastiques absorbèrent tous ses loishK, et II sot s'y 
distinguer assez pour mériter de soutenir une 
thèse célèbre, dédiée au roi, dans le chapitre 
général de Marseille en 1667. Il dut au talent 
qu'il y déploya sa nomination de lecteur en théo- 
logie. Il devint plus tard maître des novices, as- 
sistant du provincial , enfin provincial. Sur la fia 
de sa vie , il eut de plus à gouverner Tinstitat 
des Maîtresses charitables do Saint-Enfimt-Jésos, 
dont le père Barré, aussi religieux minime, était 
fondateur.Giry aimait à revêtir les habits osés dont 
les frères ne voulaient plus , fidèle en cela à sa 
maxime : Pauperrimus , nudissimus et indi- 
gentissimus evadere contendam. Aprte sa 
mort, l'on trouva dans sa chambre une cein- 
ture de fer rougie de son sang, toote héris- 
sée de pointes et large de quatre doigts. Tut 
d'austérités et de jeûnes, tant de veilles, dont fl 
consacrait ime partie à des travaux littéraires, 
le conduisirent, jeime encore, au torobean. On a 
de lui : Fie5 des saints, composées par le P. 5é- 
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mon Martin y corrigées et augmentées par le 
P. Giry; Paris, 1682, 2 vol. in-fol.; 4* édit, 
1719, Paris, 2 Tol. ÎD-fol.; — Dissertatio chro- 
nologica de sententia communi anni natalis 
et xtatis sancti Francisci de Paula; Paris, 
1680, iii-8«;— Vie de M. Olivier, curé deSainl- 
aulpice; 1687, in-il; — Vie de Pierre Mo- 
reau, de tordre des Minimes , fondateur du 
couvent de Soissons ; Paris, 1687, Id-12; — La 
Règle du tiers ordre des Minimes , traduite 
en franc. ; Paris, 1673, iii-16 ; item, avec aagm., 
1683 et 1697, in-12; — La sainte Ei^ance de 
JésuS'Christ; — Entretien de Jésus-Christ 
avec Fdme chrétienne^ suivi des Aspirations 
awîoureuses vers Dieu, décrites en vers hérc^ 
ques ; — Le Livre des cent points d*humilUé, 
que la ducliesse de Ventadour fit imprimer à ses 
frais à Moulins et distribuer gratuitement Claude 
Baffîron a donné dans un toI. in-12 , Paris, 1691 , 
La Ft«deFra7tçoisGiry,aTecportrait; un abrégé 
se trouve au tome II des Vies des Saints, éd. 1719 
(p. xcix<GX), parmi les Vies de ouelques grande 
serviteurs de Dieu. René Thuulier a aussi écrit 
un éloge du P. Giry, dans son Diarium Ordinis 
Minim.; Paris, 1709, in-4«, t U, p. 291. 

Louis Lacoub. 
uioDf , mbi. Mit, 

GIAT DB84UIT-CTR {OdCt-Joseph DB YaoX 

DE ), savant français, né à Bagnols, dans les pre- 
mières années du dix-huitième siècle, mort à 
Paris, le 14 janvier 1761. Il fut reçu membre de 
TAcadémie Française le 10 mars 1742, à la place 
de Melcbior, cardinal de Polignac. Au rap- 
port de quelques écrivains, il aurait dû cet hon- 
neur non à ses mérites, mais à Tusage où l'on 
était de l'accorder aux personnes que le mo- 
narque chargeait du soin d'instruire les enfants 
de France. 11 avait en eflet dirigé l'éducation 
du dauphin, fils de Louis XV, en qualité de sous- 
précepteur, n était aussi conseiller d'État. L'abbé 
Batteux , son successeur à l'Académie, vante les 
connaissances de Giry dans les langues grecque 
et latine ; et D'Alembert assure que le dauphin ne 
oetsa de témoigner à son précepteur une estime 
particulière « daignant appeler son ami celui qui 
avait été son premier maître ». Tels étaient les 
ti^ de œt académicien à l'immortalité. 

L. L. 

VkiÊÊÊbni, OBwom eompUUê, t IX. p. 417-411. - 
Mtrtm et Jomm. de lT4f, 1161 , ete. 

* GiRT [Etienne), chroniqueur français, vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle. On 
n'a sur sa vie que des renseignements incomplets. 
Il se trouvait à Sommières lorsque les protestants, 
commandés par Antoine Dupleix, surprirent 
cette ville, dans la matinée du 6 novembre 1572; 
et sans le secours immédiat du capitaine Gre- 
mian il aurait été tué. On a de lui une Histoire, 
imprimée à Lyon, vers 1578, des deux sièges 
que supporta la ville de Sommières aux années 
1573 et 1575. £lle se recommande par une ri- 
(onraose exactitude dans le tétiX et prouve cha 



l'auteur une certaine instruction, que, du reste, 
les études juridiques auxquelles U s'était livré 
dans sa jeunesse annoncent suffisamment. D'Aii- 
bois a donné un précis de cette histoire au tom. II 
de ses Pièces fugitives pour servir à Vhistoire 
de France ; Paris, 1759, in-4®. L. L. 

O'Anboto, Piéàet fuçmoei. 

GI8BBRT (Jean), canoniste français, né à 
Cahors, le 2 janvier 1639, mort le 5 août 1711. 
n entra dans la compagnie de Jésus le 2 octobre 
1654. Il professa pendant quinze années la rhéto- 
rique et la philosophie à Tours. Appelé à Toulouse, 
durant dix-huit années il y enseigna la théolo- 
gie. Plus tard il devint provincial du Languedoc. 
On a de lui : In Summam sancti Thomx quxs" 
tiones juris et facti théologie» in collegio 
Tolosano Societatis Jesu propugnatœ; 1670, 
hi-fol.; — Vera Idea Theologias cum historia 
ecclesiastica sociatse; Toulouse, 1676, in- 12; 
édition revue et augmentée, 1689, in-12; — 
Oratio gratulatoria pro rege incolumi ; Tou- 
louse, 1687, in-8<>; — DisserUUUmes AcadC' 
n^cm selecta; Paris, 1688, in-12; — Scientia 
Religionis universa, sive historia ecclesiastica 
nova methodo sociata, quxstiones juris et 
facta complectens; t. V'^,in série guxstionum 
juris; Paris, 1689, in-S" ; — Scientix religio- 
nis seu théologix christianx cum historia 
ecclesiastica sodatst ; deux parties ; la première 
est mtitulée : Deus in se unus et trinus ; t. II, 
in série quMstionum juris ; Twiloiaw, 1693, 
in-8*' ; — Concio academica de vigilantia pro 
custodia religionis, belli prxsertim iempore 
neceMoHa; Toulouse, 1693, {0-8°;— Antipro- 
babilismus, sive tractatus théologiens fide- 
delem totiusprobaHlismi stateramcontinens, 
in quo ex rationilms divinis accurate exami- 
natur seu veritas seu falsitas cujuscunque 
probalfilismi in materia tnoro/t ; Paris, 1703, 
in-4''. « Cet ouvrage, dit Dupin , mérite l'estime 
du public. L'auteur y donne un grand exemple de 
l'amour sincère que l'on doit avoir pour la vé- 
rité. Il avoue que pour la suivre il a été obligé 
de se défaire de tous ses préjugés , de tenir 
pour suspects des raisonnements qui lui avaient 
paru jusque alors des démonstrations, et de ré- 
tracter ses premiers sentiments , après les avoir 
enseignés pendant vingt années entières. » 

ManuMcrits da P. Oadlo, )«Milte. — De Baeker, Écri- 
vaifu de la Compagnie de Jémi» — Doplo. BUtUothéque 
des Auteurs ecUesktstUtueSt t. I, p. 188 et no. « Morért, 
Grand DUtUmnaire historique. 

GiSBBRT (Le P. JStoûe), théologien et phi- 
losophe français, né à Cahors, le 21 février 
1657, mort à Montpellier, le 27 février 1731. 
Il entra dans la Compagnie de Jésus en 1672, et 
professa dans les collèges de sa société la rhéto- 
rique et les belles-lettres. Plus tard il se livra 
avec succès à la prédication. On a de lui : VArt 
d'élever un prince, dédié au duc de Bourgo- 
gne; Paris, 1684, in-4*; réimprimé sous ce 
titre : VArt de former Vesprit et le ccntr 
d^un prince; Paris, 1688, 2 vol. in-4* ; — La 



747 



GISBEKT ^ GISGOII 



74» 



Philosophie du Prince, ou lavéritahle idée de 
la nouvelle et de rancienné philoiophie, 
dédiée au duc de Bourgogne; Paria, 1680, in-6'' : 
selon les rédaeteurs du Journal de* Savanttt 
le P. Galiroard serait l'auteur da cet ouvrage ; 
selon d*autres biographes , il n'en serait que Té- 
ditenr ; — Le bon Goûl de V Éloquence chré- 
tienne; Lyon, 1701 (1), in- 12 ; réimprimé tous 
le titre de i VÉloquence chrétienne dans Pidée 
et dans la pratique ; Lyon, 1715, in-i** ; Ams- 
terdam, 1738, in-U; Paris, 1730, in-12; Lyon, 
Bibliothèque des Prédicateurs do P. Hoodry, 
1741, in-4'' ; Louvain, 1763, in*i3 { Paris, t766, 
— < La Rhétorique, ou règles de éloquence; 
Paris, 1749, ia-lS. Cet ouvrage a été traduit en 
italien et en allemand par divers auteurs. Biaise 
Gisbert a laissé en manuscrit i Histoire critique 
dfl Vart de prêcher ehe% les Français, depuis 
les premières années du règne de François l*r 
jusqu'au règne de Louis XIV. 

Le P. Oodin, dans le Grtmé IMtMMiiurtM iiR<v«rjél 
de Morérl. - ialtbtMr Olbert , /iigMMiitj à$i Savmnti 
MurUtauteuri gui ont trttUé 4t ta rhétorique, %. 111, 
p. 410-480 { Ktrto, niMTll, 9 ▼ol. In-lî ). — Mémoires de 
Trévoux, décembre 1T14, p. fllSt. * Barbier, Ji««iii«fi des 
Dtctumnaires, p. as4, «• Aafiuiiln et Alofai de Barkrr, 
Mibuahétue 4êi Ècrivaint de la Cow^fiogniê de Jéttu, 
1" série, p. SU-391. — Qoérard, la France UUéraire. 

GISGALA(/0aMDE). Voy, JeAM. 

«I8COM ou eiSGOU (ri<nuiiv OU rimuov), On 
connaît neuf personnages carthaginois da ne mm i 
les principaux sont : 

Oiscoif , fils d'Hannon ci père d*Hamilcar 
qui combattit Agatbocle, vivait dans le qua^ 
trième siècle avant J.^. Il se trouvait en exil à 
Tépoque de la grande défaite des Carihaglaois sur 
le fleuve Criroissus, en Sicile, en 339 avant 
J.-C. D'après Polyen, il avait été banni comme 
complice des desseins ambitieux de son frère. 
11 avait sans doute fait preuve de courage et 
d'habileté , puisque après le désastre du Crimia- 
sus les Carthaginois le rappelèrent , et lui con- 
fièrent une nouvelle armée de mercenaires pour 
aller rétablir leurs affaires en Sicile. Giscon par- 
vint à enlever deux corps de mercenaires qui 
étaient au sarviee de Syracuse; mais il ne put 
pas empêcher la destruction de M^mercus de 
Catane et de Hicetas de Leontium, les deux prin- 
cipaux alliés des Carthaginois. Peu après des 
ambassadeurs envoyés de Carthage (conclurent 
avec Timoléon un traité qui fixa le fleuve Hêr 
lycns comme limite des deux parties belligé- 
rantes, en 338. Après ca traité, il n'est plus 
question de Giscon. 

Piutarqac, Timolém, Ukê^. «*• Dlodorr, XVI. 81, St. - 
Jastln. XXU, 8,7. 

Giscon , général carthaginois, mort vers 239 
avant J.-C. Il cx>mmandait la garnison cartha- 
ginoise de Lilybée à la fin de la première guerre 
punique. Après la conclusion de la paix en 241, 
llamilcar Barca lui remit le commandement de 

(OQvérsrddlttTM. 



son année et loi laissa le soin de la ramener à 
Carthage. Glaçon eut la prudence de U ùm 
passer en Afrique par détaehementa sépgrés, ca 
recommandant de payer et de lioepoier les sol- 
dats au fur et mesura de leur arrivée. Le 
gouvaruament cartbaginoi«t au Keo de suivre et 
sage conseil, eut le tort d'attendre le réunion ds 
tous les mertenairae, et alors i| leur propqts 
une réduction sur Tarriéré de lolde qui lew 
était dû. Cette demande provoque parm{ li| 
meroenairee un soulèvement géné^, ^ emaos 
une gueri^ civile si sanglante qu'elle g roçu \$ 
nom d'inexpiable. Les révoltés, au now^biv ds 
vingt mille, occupaient la ville 4« Tunie, h qu^ 
quee lieuea de Carthage. Glaopfi, qui pendsal 
son commandement s'était rendu trii^popolaire 
parmi eax, leur Ait envoyé avec pleins pouvoir» 
pour satisfaire à toutes leurs demëndes. Mais 
cette concession venait trop tenl, ù» merce- 
neires, entraînés par des meneurs dont les deux 
principaux étaient Spendius et Methon, (onau- 
lèrent les demandas les plus déraisonnebles; et 
comme Giscon les rejetait avec vivacité, ils te 
saisirent des sommes ooosidémblee qoll avait 
apportées, et la Jetèrent lui-même en prison aioti 
que tons sas compagnons. Cette captivité dora 
près de deux ans, jusqu'à ce quelea succès d'Hs- 
milcar Barca et l'humanité avec laquelle 11 traitait 
les prisonniers firent craindre à Spendius et «^ 
Mathon que leurs soldats ne les abandonnassent. 
Pour se les attacher, Us résolurent de les pou** 
sep h un crime qui les Ht désespérer à jamais 
du pardon. Ils tinrent donc une assemblée des 
insurgés , les alarmèrent par des bruits de trabi- 
aon , les exaspérèrent par des discours incen- 
diaires, et les amenèrent à voter, sur la propo- 
sition du Gaulois Autaritus, le massacre de tous 
les prisonniers carthaginois. Giscoa et see epoH 
pagnons de captivité, au nombre de sept cents, 
furent mis à rooK avec de cruels ralfinementi 
de torture. 
Polybe, t,MHa.T»-tP. 

eiscoN, orateur qui, après la bataille de J^ami, 
en 202, esKaya de détourner le peuple d'ecceptar 
la paix proposée par Scipion. Annibal, voyant qgc 
tout était perdu et persuadé qu'il était impossible 
d'obtenir de meilleures c on di t io n », int«Hrrompi| 
violemment l'orateur, et le précipita de la tri- 
bune. Puis il s'excuse en disant que, vivglll den^ 
les camps depuis renftmse, il avait fMJhlié les 
usages des assemblées, 

TitcUft. XXX.ST. 

GlscoH, orateur earthagmoia, vivait vers le 
milieu du deuxième siècle avant J.-C. l\ éteit w 
des principaux magistrats de Carthage à l'époque 
des différends qui amenèrent la troisième guerre 
punique. Les ambassadeurs romains avaient été 
envoyés à Cartilage ponr régler les contestations 
entre les CartluH^nois et Massinissa , en 162. Le 
aénatde Carthage était disposé h se soumettra; 
mais Giscon, par un discours violent, enflamma 
tellement les eeprite que les dépnté» nwMWM» 
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eraigpunt pour leur vie, se hâtèrMit dfi «luitter 
Carthago. 

GMBiiB, «tiQM aiMBHB (NieQloi'Tkiêrrif), 
poéta allemand, né en 1724, àOueni (Uongrie), 
inort en 1766. Son vrai nom était Kûu^hif à 
fût ti'analbrmé an ealui de Giselie |iar la prMiûa- 
dation allemande. Après avoir étudié û ttiéor 
logie à Leipzig, il Ait pendant etnq ans préoap- 
teur; pois il fut nommé successivement mi- 
pistM, ppédieateop de la eour à Quedttmhourg, 
et enlin surintendant à Sondershausen. 11 CÛI 
partie du groupe d'écrivains, qui, voyant la Uttér 
rature allemande s'engager de plus en plus dani 
romière de l'imitation servile et du mauvais 
goOt, quittèrent les errenents de GeUiobed it 
se rapprochèrent de Péeele de I^Mlroer. Klops«> 
tock, qui était très^lié avec Giseke , ne kli atr 
tribue ni imagination vive ni sentimanls ptfsioi^ 
nés. En effet, les poésies de Giseke sont en? 
preintes d*une douce mélaneoUe \ elles ont du nftr 
turel et de la simplicité) la versification en est 
harmonieuse et coulante. Les principaux sujets 
de ces poésies sont la religion , l'amour et l'a- 
mitié, il réussit surtout dans les pièces lyriques 
que les Allemands appelient le lî$d. LiÛHuéme 
ne fit jaiqais de recueil de ses poésies ; elles fu- 
rent publiées au fur et à mesure dans le journal 
intitulé : Bremische Beiirnege ( Gazette de 
Brème), qui était l'organe de l'école littéraire 
à laquelle appartenait Giseke. Ses œuvres furent 
rassemblées après sa mort, sous le titre de : 
Poetische Werke (Œuvres poétiques); Bruns- 
wick, 1767. K. G. 

.roerdent. Ijexihcn dmttektr DidUêr umd PrfuaUêr, 
t. Il ci VI. 

GisiiKB ( Pmii^Tkierry ), médecin aUeroand, 
n<* à Hambourg, en 174â, mort dans la roéme 
ville, en 1796. Après avoir étudié e( pris ses 
grades à GcBttingue; il remplit dans sa patrie la 
chaire de physique et de poésie ainsi que la 
place de bibiiotliécaire du Gymnase. La bota- 
nique fut son étude favorite, et il s'y montra l'un 
des plus grands admirateurs de Linné, qui lui 
consacra un genre de plantes ( QiMêkia ) de la 
tamille des Pwiulaeées. Outre plusieurs piècis 
de vers et mémoires insérés dans les Àdrea- 
eompioW'NaehriehUn de Hambourg, on a de 
lui les ouvrages suivants : Àhhandlungim und 
Bêebaehtungen om éêr ÀnnêffgêlahrlkêU, 
von einer Ges9llsckt^ft von À9r%tÉn in Ham" 
burg (Mémoires et Observations relatives à 1» 
Médecine , par une société de médecins de Ham* 
Iwurg); Hambourg, 1776, in»Ail.; anonyme ; — 
Icônes Plantarum, partêSf ooiorem, magnit 
tudinem et kabtium earufn Éxaviutêim 
exhikentes f adjectis nominibus MAnnminiê, 
fasc. I; Hambourg, 1777,in-40; «— Memorw 
JohannU Wunderlich, prqfestorii Uam'^ 
hurgeniis; Hambourg, 1776, vf^kà»\ — Mqiiu>' 
vnenium Joannis ScMuUr^ oansulii / Hsm- 
bourg, 1779, in-fol.; -*- Mê» lÀnnemoHUê 
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in leouhardi PiukeneiU Opéra Botamica. Àc- 
cêêsere v<uve in vitmn ei opéra Plukenetii 
observationes f partim ex ipsius manus- 
cripio. Inde» lÀnnmanuê in Jah.'Jac HU- 
lenii fiistoriam AhMCorum, ob sinUiitudi' 
nem, additus est; Hambourg, 1779,in-4° ; — 
4d Indicem Linnxanumin Plukenetium ad- 
denda et emendanda;Hamb(mr%f 1780, in- 12; 
— CaroU a lAnne Termini Botanici, elassium 
methodi generolis generumque plan (arum 
characteres compendiosi ; recudi curaint pri- 
mos cutn suis dejlnitionitius interpretatione 
germanica donatos; Hambourg, 1781, in-8°; — 
Memoria Godofredi Scht4tief pro/essoris 
ffamburgensis ; Hambourg, 1784, in- fol. ; — 
Von der zu>eck n^xssigen Bfnutium des 
Homburgischen gffpinasii , $owohl von Ham- 
burgern als vor^ Fren^den ( De la Fréquentation 
elficace du Gymnase de Hambourg pour les Ham- 
bourgeoiset pour les étrangers, etc.); Hambourg , 
1787, in-4*; — Thèses botanicm, in usum au- 
ditorum scrlptw; Hambourg, 1790, ln-8'; — 
Dissertatio solemnis historico-titieraria de 
meritis ftamburgensium in historiam natu^ 
ralem; Hambourg, 1791, hi-4'; — CaroU a 
Linné Prmlectiones in ordines naiurales 
plantarum e proprio et J,-C. FabricH ma- 
nuscripto edidit P.-D. Oiseke. Accessit ube- 
rior palmartan et tcitaminum Bxpositio 
prxter plurium novorum generum reduc- 
tiones, cum mappa geographico^enealogica 
a/ftnitatun^» arhn^m et aliguot Jhtctuum 
paltnarum figurai H6P)bourg, 1792, in-4''. 

w. a. 

l cfSBBB ( Robert )> littérateur allemand, né 
eu 1829. Il est l'arrièr^-petiHl» ^^ poète Nicolas 
Giseke. Après des études sur la théologie, I4 
philosophie et rbistuire, il s'est livré à des tra- 
vaux purement littéraires. Ses principaux ou- 
vrages sont : Moderne Titanen ( Les Titans mo* 
demes), roman publié en 1850; — P/arr-BôS'» 
chen, roman ; — /ohannes Bathenow, tragédie 
qui a eu beaucoup de succès. £. Q. 

* GisÀLE ou 01SI4A, princesse carkxvin- 
gienne, née vers 697. Elle était fille deCbarles lU, 
dit te Simple, et d*une feromo que ce prince avait 
eue dans sa première jeunesse pour épouse ou 
pour concubini; l'hiftoire ne nous apprend rien 
à son sujet. Gisèle était à peine âgée de quinze 
ans lorsqu'elle épousa BoUon, qui en avait 
soiisni^- Co chef de pirates pormands, d^à 
maître de Rouen, dont il s'était emparé sous le 
règne de Charles le Clmuve, acquit, par son ma- 
riage avec la fille du roi de France, la possession, 
h titre de fief, de la partie de la Neustrie qui hù- 
tendait depuis la jonction de la rivière d'Kpte avec 
la Seine jusqu'à la mer. Cne des conditions de 
cette alliaqce fut que Rolion recevrait le bap- 
tême , ce à quoi d'ailleurs il était d^è disposé. On 
ignora l'époque précise de la mort de Gisèle; ou 
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Mil sealement que Rollou sunécut à m jeune 
épouse et que ceUenù ne Uisu pas àe posté- 
rité. C. L. 

Dadiu . CItrenItrti'- — Dtnlet, UUUirt it Frm 
UottiU DtctUnnain hlstùriçHt. 

'eiBBLE, OU fllBUk, OU OILDA, GUe de 
Charlemagne et d'Uildfganle. Elle naquit en 781 
Elle fui du iHHabre de« priuceswi de la faniiJe 
impériale dont la conduite déréglée scandalisa 
Louis le DébcHuiaire, du virsut ntfime de son 
père. AusaitAt aprèe la mort de ce dentier, Gi- 
«de se Tit relier par le nouTeau monarque 
dans le palais des Thermes, avec sa sŒur Ro- 
tnide. C'est Traisemlilableinent à tort que quel- 
ques écrivains modernes ont cité Gisèle sœur de 
Louis parmi les récluses de oaissance illustre 
qui prirent jadis le T<rile dans le monastère de 
Chelles, dont fut abbesse ea ce mSme temps une 
autre Gisèle, Aile de Pépia le Brer; celle-ci 
mourut en 810, i Cfaelles, oii Louis le Débon- 
naire aurait, selon toutes probabilités, fait ren- 
fermer sa propre sœar, si elle n'eût précédem- 
ment proiHHicé des vœux dans cette abbaje. 
Les moeurs licencieuses de Cbariemague et son 
indulgence eueasive pour ses sœurs et pour ses 
Glles ont bit planer d'odienx soupçons sur la 
nature de la tendresse qu'il leur lémoigaait, et 
ces soupçons, qui atteiRoaicat les deux Gisèle, ont 
pu occasionner quelque confusion dans les sou- 
vmirs lûsloriques qui se rattaclieat h elles. 
CL. 

* GISKHKIB ( Jean }, théologien allemand, né 
i Dissen, prèx d'Osnabfûdi, en 1579, mort en 
1659. n étudia i Lerogo et â Witlemberg, et après 
aToirproresséàLemgo,iltut^ipelék Giessen,en 
1615, et passa de là à StrasbourR, od il se fit 
remarquer par sa trienfoisaDce pendant la guerre. 
U réforma, en 1034, le couvent d'Osnabrilck, 
grlce au lèle qu'il y mil. Il fut fait prisonnier 
par lescalbcdiqueBietremiabientét eu liberté. On 
adelni: IÀb.deVilaacademica;R\ateio, 162e, 
ln.4°i — RepurgatioeolleçHPinltlnensis; RId- 
teln, 1Bî4; — Bericht In Weslphalen und 
HoUtein : Meditalionei pifia/utii.-Rinteln, 
IB29, ini'i — DispulaHonu, etc. W. R. 

* elBLESBHT , moine français el poète latin, 
né dans le oniième siècle, mort dans la pre- 
mière moitié du douzième siècle. Cet écriiain , 
qui nous est connu par un 'seol poème , a tout h 
fût échappé aux anteursdel'AU{oir« liltéraire 
lU la France. Comme on ne peut leur reprocher 
iMauooup de semblables omissions , il importe 
d'autant plus de signaler celle-^. Fabricius s 
parlé très-sommairement de Gislebeit, et cepen- 
dant la courte nutica qu'il lui a consacrée ren- 
ferme une notaUe erreur, puisqu'on le fait abbé 
d'Orval, ordre de CIteaux, au diocèsede TrèTes, 
tandis qu'il était ahbéd'Airvau, ordre deSainl-Au- 
gustin.au diocèse (le La Rochelle. Le poème coa- 
WTTé de Gialeberl, qui a pour titre Carmen de 
JhKharitaa, canceme l'fadrésie de Btrenger. U 
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e«t désigné par Bernard de HoMfuKon {BUlit- 
t/ieca Bibtiotlttcarvm , t. 1, p. 54) comnK k 
trouvant dans un manuscrit du P. Palau. Li Bi- 
bliotbèqoe impériale en poiaède dem eopies ns- 
dénies, l'nne dans le paquet 48 du réci&i de 
Saint-Germain, l'autre dans le volan>e 50 Ifi) in 
Blancs-Manteaux. lia été récemmaitpatiliéipon 
la première Ibis, dans le tome I dn BuUttt» âa 
Comitéi kittoriqva, p. 3B1. B. H. 

* QtBLBiBKT, historien flamand, né àHoM, 
TitaH dans la seconde miûlie du douiièoKti^ 
de. U fut attaché à l'église de Sainte- WatdMdt 
k yitms et chancelier de Baudoin , comte de 
Flandre et de HainanI, mort eu 117oi'll éoriril ' 
une Hittoria a creationt H undi ad «va mqm 
tempora; les premières parties de cet imtti^ 
ont pen de valeur, mais la portion qui embnsK 
les années 1030t 1195, rédigée d'après des do- 
cuments originaux , est d'une haute imporlaoce 
pour l'histoire du Hainaut. Elle a été înaérti 
dans le Beeuelt des HUtoritn» de la Fnuict, 
L Xin, p. 541-580 ; il en avait paru dm éditioi 
è Bruxelles en 17S4, in-8°, par les soins de 
J.-C.-F. de Chasteler. G. B. 

FUMaom, SUUoi*. lat. imW mH, L III. ». m. - 
f ofi^nv. MMtDU Mtrlro. t l,t,tu. — HiÉcmurtif 



'eiSLKMAK, religieux de l'abbaje de Saial- 
Gennain-des-Prég au douzième ûècle. Il est dté 
par Mabillon comme auteur d'un livre de St- 
tractiones qui est demeuré inédit. G- B. 
Htilairt luunure il la Franee, I. IV, p. lit. 

GisMoiiDi(CAarJu-/oiepA), iiiinéralogiri« 
italien, né à Mentone (Monaco), le 4 novembre 
1762, mort le 22 novembre 1814. En 1779 il 
prit l'habit reli^HJX des Piaristes , et acheva se) 
éludes i Rome, dans le collège deNazaroio. Let 
progrès qu'il fit dans la physique et les mathé- 
matiques lui valurent, en ITHB, la place de pro- 
fesseur au collège de Palerme. Ensuite ilTut ap- 
pelé à Rome , au collège de Nazareno , où l'on 
voulait former uui: colleclion minéralogique. 
Cismondi, chai^ de ce travail, classa les échan- 
tillons donnés par l'empereur Joaq>b II, au|- 
menta la coUectioa et la coordonna. Il fit anstr 
des cours de minéralofpe an collège Clémenlin. 
En IB03, Gismondi trouva sur le mont I^iiak 
une nouvelle substance, qu'il appela lostnfUc, 
mais qui reçut du minéralogiBle Brun Nergaard 
le nom de kaiiyna, en 1807. Le gouvememcnl 
pontilical ayant fondé une chaire de minéralogit 
aocollégede iaSapitnut, Gismondi fut appdèà 
l'occuper. Son calrinel s'enrichit d'une précieuM 
collection de coquilles qu'il découvrit à Monta- 
Mario. 11 s'occupait d'un travail nouveau sur kt 
fossileslorsqu'une douloureuse infirmité vint Cd- 
teindre. Le roi de Naples lui ofTrit la chaire da 
minéralogie à l'université Partliénopéenne ; Gis- 
mondi l'accepta, dans l'espoir que le dimat da 
Haples coolribuerall è saguérison ; nuia n'jBjait 
trouvé aucun soBlagemeot, il Kfint à Borne, d 
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reprit ta plVi qu'il Mût cétUe à toa Sève 
càrpi. 

Giimondi a pabKé : Ouetvationi lopra €U- 
cuni minerait dtl eantomi di Ronta, ootice 
lue à racBdénûe (M £lnc«i, en ISis, et ineérëe 
dma U BibUottea Ilatiana : il y parle de trois 
IKiodncttoDi découvertes par lui : 1° des cris- 
taax déeooterts dan* ua rocher d'Albano ;1° d'une 
•nbalaDU eriitalUiée troavée dans U laie de 
Capo di Bore, tnlMlaace appelée par lui abra- 
aàte, et que h profcssenr Leonhatd de Heidel- 
berga prôpoeé d'appeler çUtnonàtna; 3* de U 
picnv aldininease de la Tofla, qu'il Mouna 
aluminite, et qoe M. Cordier, considérant ee 
Bitatrai cotnDie analogoe aux frierret du Mont 
Dore et de Hongrie, désigia sous le nom d'à- 
IttnlU, dési^iUon que lui ■ laissée Hailji, dans 
la dfmiire éditioa de son Ttatté de Minéra- 
logU. L. L— T. 

Tlpi Us, MofTMa *lU nalmi Uhutrt, Um. I, p. Mt. 

■fiiaHoasi ( Paolo ) , dit Paolo Pentçtno, 
pontre de l'école romaine, né 4 PénHue, Ira- 
faOlaitàRoroeeniMS. Élève de Kerrede Cor- 



fresque, et Tut re^ membre de l'AcÂdémie de 
SaîBt-Luc. Un de ses (dos importaiiti ouvrages 
est le plifond de la sacristie de Sainte-Agnès de 
la place Navone. E. B^fi. 



; I, duc deFrioul, mort en 611. Son 
père Gratuire, neren d'Alboin, roi des Lom- 
bard» , avait refu de ce dernier l'investiture da 
dncbéde Frioul; Gisoire lui succéda, en &90. Ij 
pensée d'Alboin , en créant cette principauté , 
avait élé d'opposer une barrière aux invitons 
des barbares venant du Nord, l:j) elTet, bientAt 
Ils atlaquèrcot le ro jaurae oaiManldet Lcnnbards. 
En SU les Avares firent irruption en Italie; Gi- 
aolfe soutint le premier choc de leurt hordes. 
tai tué- Sa Temme, Rtncilde, aperçut do baul des 
remparts de Civitadi PriuUleklisvaf(an des Ava- 
res assiégeant la ville : tl lui plut, et elle le trouvai 
MO goOt ; dès Ion die s'engagea A livrer ses en- 
bnts ainsi qne la place , pourvu que le chef des en- 
nemi» se déddit i l'épouser. Son ofTre fut a> 
eeptée ; mais dès que les Avares Curait maîtres 
delà ville, ili empalèrent Bondlde, pour prix de 
sa trahison. Grinrâald , dnqnième im des Lom- 
bards, était lils de Gisolfe. E. G. 

-jtrtda UTiftT ta iota. 



eiaoLFB 1, duc de BéMévenl, oé vers le 
milieu du septième ùède , mort vers 703. U suc- 
céda k son frère Grimoald II, vers S90. Par ses 
conquêtes, les frontières du dnché de Bénéveat 
Hirentcooridér*blenient étendues. Glsolfe ue res- 
pecta pas même les possessions de l'Église. En 
701, il fil une invasion dans la Campanie ro- 
maine; il ne cessa ses dévailatlans qu'après 
avoir reçu du pape Jean VI des présents consi- 
dérables. 



- GISOLFE TU 

fiisoLFB II , doc de Bénérrat, petites da 
précédent, oé vers le commeDceraent dahnltiène 
siècle, mwtTers7». H étaH eooore en baslge 
lorsque te ducbé de Bénéveot lui écbut, par la 
mort de son père, Romoald II. Ses tuteurs ctier- 
cbèrent à le hire assassiner; mais l'enlknl fui 
mis en sûreté et eoodutt k la cour de LuHpraMl, 
roi des Lombards. Celni-d nomma un jpMTcr- 
neor proviaarire pour administrer le dncbé pen- 
dant la minorité de dsolfe. Mais une grande 
partie dea Béoérenlias, Toolant teeooer lejoi^ 
de la dominalipa lomberde, irent cbois d'an 
Doavean duc. De grands troubles s'en snivirenl. 
Us De cessèrent qn>n 7*1, lorsque Lnltpraod eut 
rélnt^GisaKedawIliMUgedese ' 



remarquable. 



E.G. 



ciaOLFK I, prince de Saleme, né en 919, 
norten «1. Il soccéda à son père, vers M3. An 
miliea dea lottes rioleates de cette époque, il sot 
TuabUfoir la paix avec ses voisina. En 9&9, le 
pape Jean XDAt eUbMceavec lui; eOeltatcMi- 
cliie t Tenocine dan* une eotrenie adeandle. La 
suite de CUsolfe Malt dea plus brfllantet; die se 
distingnail par le luxe et l'élégaïKe qu'on ne 
rencoBtraH alors (■ Koiope que dan* lltaUe mé* 
ridionaie. Gisolfe était dans lea meffienrs tennes 
avec le* Sarrasins comme avec les Grecs. Ce- 
pendant, lorsque l'empereur Otbon Tbrt eom. 
battre ces derniers, eu 907, Gisolfb loi amena 
des troupes auxtilairea. En 968, il soutint de 
même contre les Grecs PaodoUè Tête de Per, 
prince de Capoue. Hais lorsque ce dernier eut été 
ftit prisonnier par les Grecs, Gisolfe fit cause 
commune avec cenx-d contre l'empereur, au- 
quel 11 résista avec succès. Il *v^ recueilb à sa 
COUT son coosiD Pandtdlè , Bis d'AténoVe IL duc 
deBéaévoit, qui avait été chassé de ses Etats. 
Pour reconnaître ce bienbit, Pandalfe organisa 
une conspiratioD contre Gtsulfe, le fil enfermer 
en 974, et s'empara de la priadpaulé de Sa- 
leme. Mail peu de mois après Gisulfe fkit dé- 
livré par PandoUfl prince de Capoue ; n'ajant 
pas d'eohnta, il adopta PandoUe, second fils de 
son libérateur- E. G. 



suOLPX II, prince de Saleme, né vers 1035, 
mort vers lOSl. En 1040 déjt Gslmar, son 
père, se l'associa au gouvernement; les Étals de 
Gaimar compreoaient alors, outre la princi- 
pauté de Saleme, c^e deC^raue, ainsi que la 
Calabre et la Fouille. En 1061 Gairoar fut as- 
sassiné par des conjurés; se* États furent d^ 
membres. Son frère Gui, prince de Sorrente, 
parvint cependant k assurer à GisoUé la posses- 
sion de la principauté de Saleme. Après vingt- 
dnq ans d'un règne aaseï insignifiant, il vint i 
se brouiller avec Robert Guiscard , sou beau- 
Mre. En 1077 une lutte s'était engagée entre 
Robertrtlepape Grégoire VU, GisoUe se laa- 
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gea du câté de ce dernier. En même temps il 
commit la maladresse d'accabler dMmpdts les 
habitants d'Amalfi , qui supportaient avec impa- 
tience la domination des princes de Saleme. Ro- 
bert , qui depuis longtemps convoitait cette ville, 
fit à Oisolfe des représentations sur la manière 
inhumaine dont il traitait ses sujets. Gisolfe 
n'ayant pas obtempéré aux sommations de Ro- 
bert, celui-ci fit la paix avec Richard I^, prince 
de Capoue, en lui imposant pour condition de 
Taider à conquérir Saleme. Leurs armées réunies 
s'approchèrent de cette ville; le pape intercéda 
I)our réconcilier les deux beaux-frères. Rien ne 
put décider Gisolfe à donner satisfaction aux de- 
mandes de Robert en faveur des Amalfitains. Les 
Normands alors tirent le siège de Saleme ; ils s*en 
rendirent maîtres. C'est ainsi qu'on comprenait 
au onzième siècle la question de l'intervention. 
Gisolfie n'eut que la vie sauve ; il se retira au- 
près du pape. Oelui-d lui flt don d'une terre aux 
environs de Rome. On a prétendu que de pins 
le pape nomma Gisolfe gouverneur de la Cam- 
pagne de Rome; mais aucune charte ne vient à 
l'appui de ce fait. Gisolfe ne laissa pas d'enfants , 
il tat le dernier prince de Saleme. E. G* 

GalHaune de la Poulll*. — jért de vérifier lês datét, 
t. XVlll. — Dois BUiii, SnriM principum Satêrnitano- 
rusft. 

GISOR8 (Anselme- Marie Foiquet, comte 
DE ), littérateur français, née Paris, en 1 767, mort 
dans niede Corée, en 1827. Il suivit d'abord la 
carrière militaire. En 1792 il émigra, et entra au 
senicede l'Espagne, où il devint quartier-mattre 
du régiment des gardes waliones. Après le 18 bru- 
maire, il rentra en France ; mais il ne fut employé 
que sous la Restauration, qui l'envoya successive- 
ment comme garde du génie à la Guadeloupe et au 
Sénégal. Il tomba malade sous le climat brûlant 
de ce dornier pays, et vint se guérir en France. 
Aussitôt rétabli, il retourna à son poste, et y mou- 
rut. On a de lui quelques poésies et des fables, 
publiées dans divers écrits périodiques. Ce qui 
lui mérite une mention particulière, c'est une 
bonne ééâ^on dn Thédtre des Champs, d'Oli- 
vier de Serres, remis en français; Paris, an xi, 
4 vol. in-8°. 

Louandrc rt Rourqaelot, Im lÀttérature contempo- 
raine. 

* GisoRS (Alphonse-Henry de), architecte 
français, né à Paris, le 3 septembre 1796. Il étu- 
dia l'architecture sous son oncle Guy de Gisors , 
architecte distingué , lauréat de l'ancienne Acadé- 
mie , reçut en même temps les leçons de Percier, 
et suivit, de 1819 à 1823, les cours de l'École 
des Beaux-Arts, où il remporta cette même an- 
née, concurremment avec M. Grisart, le second 
prix d'archltoctnre, sur le programme d^^n hô- 
tel des douanes et de Voctroi, En 1834, lors- 
que l'arcliitrcte Louis Provost déclina la res- 
ponsabilité du remaniement du Palais du Luxem- 
bourg, M. de Gisors fut appelé à le remplacer. 
Il a exécuté , depuis cette époque jusque dans 
ces derniers temps, toot les travaux successive* 



ment entrepris pour l'inftalbitioQ de la dioi^ 
des pairs , et phis tard pour celle du sénat; IV 
grandissement du plan et des coastmcsliiiiis pi- 
mitives, qui nécetsita une nouvelle dispotitiai 
des jardins et des dépeodancee ; l'onnàiialioi 
du musée des artistes vivants ; m i^rand eiealiv 
d'honneur ( 1856 ), etc. U préparait ea »é«e 
temps un ouvrage estimé, qui a para dans w 
dernières années , sous le titre da Pulâii iu 
JÀixembourg ,'m'è% avec 50 fig. 

Outre cea travaux, M. de Giaora aeiMoreeié- 
cuté : La Clinique de la facilité de Parie (1838); 
l'Amphithéàtrede l'Observatoire (1 MO), et i'£^ 
Normale ( 1 842), l'une des oonetrucstiQne meènes 
les plus souvent cHéea pour VêméÊmaeimA cl 
les henrensea dispoeitiona. 

fid. ]|BN4DINi. 
Ckôix d'ÉdifICÊê pa^Uei. - ikw. jMftie. 

GISORS {LouiS'Mariey comte de). Vwfti 

FOOQUET. 

« 6IS8ET ( Henwi), dessinateor fraRçataf, né 
Paris, en 1612, mort le 14 février 1673. U M 
choisi par Louis XIV pour deeeinateor de 
binet; il s'intitulait i^essina^ettr im^énieur 
les divertissements, fétés et pUMn 4» 
roi. Il iiit reçu à l'Académie royale de Peisfane, 
et montra beaucoup d'esprit dinveirtiaii 
les dessins des costumes des seigaeure qai 
raient dans les ballets et dans les fètos anxqvds le 
jeune monarque prenait tant de goAt Le cd- 
rousel de 1662, célèbre par sa magnlAeenoe, 
lui fournit une occasion brillante de déployer ses 
talents. G. B. 

Marletto, Âbbeeedario, t. Il, p. SIS. « De CbeaevMm, 
Nètioê iur Gistev : Parte, I8S4, In-S*. 

GITIADAS (rmodoc ), statuaire et poêle laoé- 
démonicn, vivait dans le siiiième siècle aviat 
J.-C. Il acheva le temple d'Athéné PoUondus 
à Sparte, et l'orna d'ouvrages en brooie qai 
firent donner au monument le nom de tempk 
de bronse, et à la déesse elle-même le suraea 
de XoXko^xoi;. Gitiadas flt pour ce temple la sta- 
tue de la déesse, et d'autres ouvranes enhrane 
(probablement des bas-reliefs sur les muri) le- 
présentant Les Travaux d'Uéraelèsi -^-Mss 
Exploits des Tyndarides; — Hépfimêtù» dé- 
livrant sa mère; — Les Npnphês arwimtU 
Perséepour son expédition eonUte MéduH^ 
La Naissance d*Atkéné; — ÂmpkiihrUe té 
Poséidon. Gitiadas Ait aussi poète; il rnmpen 
un hymne en l'honneur d'Athéné, et d'aolres 
chants ( {ff{i«Ta ) en dorien. Pausanias, à qd 
nous devons ces détails , nous apprend de plos 
que Gitiadas tit encore deux des trois trépledi 
de bronze d*Amyclées; le troisième était l'ouvrais 
de Callun d'Égine. Les statues â* Aphrodite et 
iVArlemis supportaient les deux trépieds de Gi- 
tiadan. Le passage qui contient ces renseigne- 
ments a été interprété de deux manières oppo- 
sées, et également fausses. D'un côté on a re- 
culé l'existence de Gitiadas jusqu'à la première 
guerre de Mcsséni^s de l'autre, qd |'s fait vivre 
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in de la guerre da Péloponnèse, û. Muller 
atn» archéologues conteroportins ont ré- 
ie véritable sens de ce passage, qui doit 
ittsi traduit : « Quant aux chosea dignes 
vues à Afnyclées, il y a »qr une stèle un 

thle du nom d'MnuXnê De celui-ci 

on 4 la statue et dea trépieds de bronse 
li les autres trépieda plus anciens, il y en : 
-on, une dixdine 4p tampi de la guerre ! 
I les MesaéniensJ ; soua |e premier trépied > 
le statue d'Aphrodite, et une Artémis sous 
und. Lts trépieds et œ qu'ils sqpportent 
œuvre de Gitiadas; mais le troisième est 
km d'É0ne; et sous ce trépied est placée 
«e de Oora» fill« de péméter. Mais Aris- 
de Pares et Polyolite d'Argos firent le 
ir une femme tenant une lyre , c*est-è-dire 
, et le second Aphrodite surnommée Amy- 
e; mais ces demiera trépieds excèdent les 
en grandeur, et furent dédiés avec les dé- 
» d'vCgoa'Poatamos, » Ces phrases fort 
uilléea reviennent è dire qu'il y avait à 
ées trois aortes de trépieds t i* ceux qui 
t été faits avec les dépouilles de U pre- 
ou de la seconde guerre de Messénie; 
X qui formaient avee la statue d^JEnetus le 
nent de ce pentaihle vainqueur k Olym- 
KNiument qui était l'ouvrage de Gitiadas et 
Ion; 3*" les trépieds faits par Aristander et Po- 
ayec les dépouilles d'iEgos^Potamoa. Cette 
itioH ne laisserait rien à désirer si dans un 
passage Pausanias ne semblait dire que 
pieds d'Amyclées, qui étaient supportés 
• statues d*Aphrodite, Artemis et Cora, 
dédiés par les Uieédémoniens à la (in de 
mière guerre de Ifeasénie ; mais les mots 
> *A9po$iinr]c jusqu'à ivTan)6« doivent être 
Mes introduites plus tard dans le texte par 
le commentateur qui avait mal compris 
«800 précédent. Gomme preuve que Gi* 
■e vivait pas du temps de la «première 
de Messénie, on peut dtev Pausanias lui* 
» qui affirme que le Mnu de Learclius de 
M» était le plus ancien onvmge de bronze 
le* Après avoir écarté les difficultés qui 
it des contradictions apparentes ou réelles 
naanias , on peut admettre que cet éerivain 
tîonné Gitiadss k eété de Gallon , parée 
la deux artistes étaient contemporains ; et 
e on sait que CaiUm vivait vers 6iA avant 
il est permis de placer Gitiadas à la même 
>n ignore quel fut son maître ; nais comme 
ivait qn'une génération après Dipanius et 
;, il doit avoir appris soQ art d'im de leurs 
, peut-être de Théodore de Sarnos, qui vécut 
mps à Sparte. L. J. 

inlas . m . iT, 18} IV. 14. — K. O. MttUef. j^fi- 
u 100. — Tbicrtch, Epœlum, p. 146; Jnmerli., 
' Bist. yémaithea, vol. 1, p. MO, (Jeschichte 4. 
IniuUy p. 108. — Srolth, Dietionary o/ Grtek and 
\ Biographe. 

lOPici ( CarlO' Maria) ^ peintre, sculp- 
t architecte de Técole milanaise , né à Vig- 



gjù, dans la province de MilaOt on 1738, mort à 
Milan» en 1804. A trente ans il alla à Rome, pour 
améliorer son style par Tétude di» œuvres de 
l'antiquité ^dea grands maîtres, et, de retour à 
Milan, il osa le premier, en Lombardie, combattre 
le mauvais goût dominant; il ouvrit un atelier 
garni des meilleura modèles antiques , et ce fut 
de cette éoole régénératrioe que sortirent Bie- 
eardi, Baletta, Velatti, et surtout Andri» Ap- 
piani , le plue célèbre pehitre moderne de TltaUe 
du nord. Parmi les ouvrages de sculpture de 
Giudid on remarque plusieurs bas^rellefs exécu- 
tés pour la cathédrale de Milan , Le Sacrifice de 
Gédéoni -^AdamêtÈvê ehoiêés duparakii ter- 
resirê;— LèSaorifieêd'ÀMeisamort On lui 
doit aussi deux autres bas^reliefii qui déoevent la 
hçâAB du palais Belgiqjoso et deux statues du 
palais Monti. Enfin, on eite encore £i Adileiiip- 
iêur et des anges qui ornent dans l'église parois- 
siale de Pasturo un très-bel autel de marbre 
dont il avait aussi donné le dessin. 

Giudid n*a laissé que peo de pdntnres dans 
les édifices publics; je signalerai seulennent la 
voAtede Saint-François de Panle è Milan. Cette 
fresque , bien qu'estimable sous divers rapporta, 
est cependant inférieure aux tableaux dea galeries 
particulières. Dans ceux-d les têtes rsppdlent 
parfois la grâce du Guide , et on trouve dana les 
figures une grande pureté de formes. 

Giudid a publié une dissertation sur la néeea 
site pour devenir bon ardiiteote de connaître le 
dessin de la figure. K. B...N. 

TIfogii. IHtiBnario. -» PImvvm» fiv*4m é^ mkmÊ. 
OIffLAV. VOtf. GtULAV. 

* GiOLiANBLLO(l'/f/ro),pdntre de l'école 
romaine , vivait au quinzième siècle. Bien que 
n'ayant qu'un talent médiocre, il futdes premiers 
k faire pressentir Théureuse révolution qui de« 
vait s'accomplir dans l'art au commencement 
du siècle suivant, I^e tableau de £a Samaritaine, 
conservé à Rome dans la galerie Borghèse, in* 
dique évidemment un progrès vers le style mo- 
derne. E. B— if. 

UDti, SêoHm iella Pmura, - TIcoul, INa|<VMHo. 

eiCLlvi (Georges), érudit italien, né à Milan, 
le 16 juillet 1714, mort le 95 décembre 1780. Il 
était d'une ancienne fomiUe patridenne. Dès son 
enfance il montra la plus grande aptitude pour 
l'étude; à dix-sept ans il était d^è docteur en 
droit. Au lieu de se laisser éblouir par ses suo- 
cès, il se mit alors à recommencer son éducation 
hiteUeetudIe sur un plan plus vaste. Philosophie, 
mathéroatiquea, littérature , toutes les branchée 
des oonndssances humaines l'attiraient vive- 
ment. Il étudiait k fond la langue grecque , il 
visitait les archives, apprenait à déchiffrer les 
chartes du moyen âge , xxmr connaître dans ses 
détails l'histoire de sa patrie. Il parvint , sans 
éprouver d'ennui, à acquérir une somme de 
connaissances des plus étendues. Les livres 
ne lui foisdent paa oublier U soeiété; la mu- 
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sique, la gymnastique, le théâtre, les réu- 
nions lui servaient de délassements après ses 
travaux multiples. Vers 1765 il devint un des 
principaux membi*e8 de l'Académie des TranS' 
formati ; il y fit de nombreuses lectures, les unes 
purement littéraires, les autres se rapportant 
aux antiquités de Milan. L'étude des pierres 
gravées était son occupation favorite ; il l'aban- 
donna néanmoins pour consacrer tous ses mo- 
ments à éclaircir lliistoire embrouillée de la 
ville de Milan , à partir des temps de Charie- 
magne. Il continua ses patientes recherches pen- 
dant vingt ans ; il n'épargna aucune peine pour 
rassembler des matériaux épars de tous côtés. 
n sut encore trouver du temps pour prendre 
part aux affaires puUiques; ses compatriotes le 
chargèrent de plusieurs hautes fonctions con- 
cernant l'administration de la ville de Milan ; il 
s'en acquitta à la satisfaction générale. Pendant ces 
occupations il continuait à cultiver la musique ; ses 
compositions, agréables et faciles, étaient très- 
recherchées. Ses ouvrages historiques firent 
sensation en Italie : une vaste érudition s'y trouve 
alliée k un jugement critique des plus sûrs. Dès 
la publication des premiers volumes, Giulini fut 
reçu membre d'un grand nombre d'académies. 
Ses compatriotes le nommèrent leur historio- 
graphe ; l'impératrice Marie-Thérèse lui accorda 
une pension. Il fut chargé par le gouvernement 
autrichien de faire le relevé détaillé de toutes les 
fondations pieuses de la Lombardie. Tout à coup 
ses travaux furent interrompus, en 1774, par une 
attaque d'apoplexie, causée par des veilles con- 
tinuelles. Les médecins lui interdirent toute oc- 
cupation intellectuelle suivie ; il observa pendant 
quelque temps leurs prescriptions , mais bientôt 
il revint à ses lectures , à ses recherches. Une 
grave rechute s'en suivit en 1777. Il perdit en- 
tièrement la mémoire des mots; grâce an dé- 
vouement de sa femme, il réapprit peu à peu à 
parler. La musique devmt alors son unique con- 
solation. Une troisième attaque amena sa mort. 
Ses principaux ouvrages sont : Di Giulia Dru- 
silla^ figliuola di Gennanico; Milan, 1756; 
à«nB]àColleetioMediolaneivsis d'Agnelli : cette 
dissertation se rattache à une inscription mu- 
tilée restituée par Giulini ; — Sopra lÂnfitea- 
tro di Milano; Milan, 1757 ; dans le même re- 
cueil ; — Memorie spettanti alla storia, al 
govemoed alla descrizione délia citlà e délia 
campagnadi Blilano ne' secoli bassi; Milan, 
9 vol. in-4°, 1760-1775. Cet ouvrage contient 
bien plus que le titre ne l'indique; c'est une col- 
lection d'une masse de matériaux sur l'histoire 
du Milanais au moyen âge ; — Continuazione 
délie Memorie spellanti alla storia délia 
eittà di Milano; Milan, 3 vol. in-4''. L'ouvrage 
s'arrête à l'an 1447 — Giulini a laissé beaucoup 
d'ouvrages inédits, tels que des dissertations sur 
les gemmes antiques , sur des inscriptions , plu- 
sieurs tragédies, des poésies latines, etc. £• G. 
Vàbrotù.f^itmJtalorvm^t, XIII. 



GIVNTA. FOy.JONTE. 

* GI1TNTA de Pise^ peintre de récdefloRi- 
tine, vivait de 1210 à 1240. Le P. Angeli,te 
son histove de la basilique d'Assise, parie ci «s 
termes de ce maître primitif : Juncta Piitmi, 
ruditer a Grxcis inslructus, primut exila- 
lis artem appréhenda circa annum sahiln 
MCCX, (Test en effet dans les peintures è (ni- 
que de la basQlque d'Assise qu'A faut chodcr 
les premiers essais de réoole florentiDe to m 
pinceau de Ginnta. Ces firesqoee ftarent exéoiléa 
dans l'église supérieure de S^int-Françoii, vcn 
Tan 1230, sur Tordre de Fr. Elle de Codoie, 
général de l'ordre des Mineurs oonventiièU, d, 
si l'on en croit Yasari , Giunta Ait aidé dw ut 
travail par plusieurs artistes grecs, n m nât 
encore quelques parties asset Men comcrréei 
sur la voûte et sur les chapitetox , leBes fK li 
Chutede Simon le Magicien ; — VAuomfÊm; 
— eXLe Crucifiement^ compositkio oonsUénhle 
pour le temps et recommandable non-seahMSl 
par la richesse des détails , mais eaeore per wk 
sorte de grandeur dans les idées. A Pfae,dni 
l'église de San-Ranieri, Morrona a déoonvat 
un Christ ^ ég^ement à fresque, qid porte rhB- 
cription : Juncta Pisanu$ me fecU. Oicoe- 
naa aussi de cet ancien maître qodqMs pdi- 
tures sur bois; à l'église des Anges d^Asôse, 
un Christ y^&nX sur une croix de bois aouei- 
trémités du brias de laquelle se ^nkeek la Yfei|B 
et deux autres demi-figures, est éga le m e nt ùffài 
Juncta Pisanus Juntini me fecU. Le Ckritt 
vénéré dans l'oratoire de Sainte-Catherine de 
Sienne, et qui, suivant la tradition, aurait tUpm 
tisé la sainte, est de Giunta ; enfin, on lui atlribK 
un prophète ÉHe, conservé dans la sacristie dei 
Capucins de Rome. 

Avec les qualités qui distinguent Gionta, va 
doute que s'il eût pu , comme Nicolas de Pi», 
connaître quelque chef-d'œuvre de l'art ailiqiie 
de la Grèce, il n'eût été pour la peinture ceqv 
celui-ci fut pour la sculpture, ce que Basdatts 
fut pour Tarchitecture, et n'eût peot-ètre nri à 
Ciroabue la gloire qui lui était réservée;»», 
sans autre guide que les ouvrages des maRni 
byzantins, il ne put secouer e n ti è rement ktt 
influence, et ceux de ses ouvrages que loos 
possédons suffisent pour faire connaître b fti- 
blesse du coloris et l'imperfection de dessio de 
cet artiste, qui était poûtant le premier de wm 
époque. E. B— n. 

Yasari , FiU. — Laïul , Storia délia PiUmra. — ITâ- 
glncoart. Histoire de Fjirt par tes wtonumeHU.^ Met' 
rona , Pisa iUuUrata. - P. AngeU, Storia dei Ifame 
d'Orvieto. — RomagDoU, Cenni itorico-artisltci 4i 
Siena, — Plttoletl , Descri»Ume di itoata. 

* GlUiriALOGCBI OU GIITltTALOCCait 

(Domenico), architecte et pdntre de l'école 
florentine, né à Prato, en 1520, mort dans lei 
dernières années du seizième siècle. Dans r» 
et l'autre art , il eut pour maître NiocoU» SoggL 
n se distingua surtout dans les portraits, qirïi 
faisait non-seulement ressemblants, maisenoari 
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pleins d'etprit et de lîe. Ce talent et ses con- 
oaiftsaDces en arehitectare civile et militaire lui 
▼alurent la protection de Don Ferrante de Gob- 
iag^e,¥ice*roi de Sicile, dont il devint le peintre 
et Tarchitecte. Il passa avec lui à Milan , où il 
eot la direction des nouvelles fortifications de la 
ville. Après la mort de son bienfaiteur, Giun- 
talocchi revint dans sa patrie, et y termina ses 
joorsy dans un âge avancé, léguant à ses conci- 
toyens un fonds de 10,000 écus dont le produit 
devait être consacré à entretenir plusieurs jeunes 
gens à Tuniversité de Pise. Quelques auteurs 
donnent à cet artiste les noms de Giunti ou de 
GHtntfOodi, £. B— n. 

▼asail. rite. - Uozl, Storia délia Fittmrm, — Or- 
luiél, Jbbeeedario. — Ticout, MHzionario. — Camporl, 
CH jirUM mgU Stati Sitnui, 

«lUHTiHi (Francesco) ( en/ latin Junc^ntu 
cC quelquefois en vieux fhinçais Junciin ), tbéo- 
loglîeD et astronome toscan , né à Florence, le 
7 mars 1522, mort à Lyon, en 1590. H entra trts- 
jeone encore dans Tordre des Carmes, et y re- 
çut la prêtrise. Le 18 novembre 1554, il obtint le 
doctorat en théologie. Après avoir rempli- di- 
Teraes diarges dans son ordre , il devint provin- 
cial. Dea contrariétés, pea de foi, et beaucoup 
d'ambition, le décidèrent à passer en France, où 
il embrassa la religion réformée. Les mêmes 
sentiments le firent abjurer de nouveau à Lyon. 
Sentré dans le catholicisme, il se fit prêteur sur 
glgea, et amassa ainsi, diton, 60,000 écus, dont 
on ne trouva nulle trace après sa mort. Sa 
Tie ne fut qu'un long scandale. On a de lui : 
Traetoius judicandi revoluiiones natiffUa- 
lum; Lyon, 1670, in-8**; — Spéculum Àstro- 
togUe; Lyon, 2 vol. in-fol.; — Cammeniaria 
in Sphœram Joannis Sacro-Bosco occuratU- 
sHna (avec Élie Vinet); Lyon, 1578, in-s*". 

Jérôme de La Lande , Bibliographie attronomi9Me\ 
in,lM,lil. 

«lUSSANO {Giovanni- Pietro ), en latin Clus- 

Mêanuif écrivain ecclésiastique italien, né à Milan, 

CD 1553, mort près de Monza, vers 1623.11 étudia 

d'abord la médecine, puis, dégoûté du monde, il 

entra dans la congrégation des OUats de Saint- 

Ambroise. Saint Charles Borromée lui confia 

l'administration d'une partie du diocèse de Milan. 

Après la mort de saint Charles, il se retira dans 

une campagne près de Monza, où il finit ses 

jours, dans une pieuse retraite. On a de lui : 

DtUetiete Chiesedi âtilano; Milan , 1593, in- 

12 ; — Délia Penitenza; Milan, 1593, in-4''; 

— VUa e Miracoli délie SS, sorelle vergini 
lÀberata e Faustina; Côme, 1597, in-4*; — 
Jsioria evangelica; Venise, 1601, in-4°; — 
Instruzione alli tacerdoti Curati ; Milan, 1603, 
iD-8*';— Vita di Filippo ArcMnto; Cême, 
1611, in-4*' ; — Vita de san Carlo Borromeo; 
Rome, 1610, in-4*, souvent réimprimée; — 
Panegyrico per san Car/o; Milan, 1615, in-4*; 

— Vita del tanto Giovane e del monaco Do^ 
slieo; Milan, 1626, in-8<'. 

AiftlaU, BMiotàêea MeOManênHs, 1 1, ^ omi. 



*eiusTi (Antonio), peintre de Técole flo- 
rentine, né en 1624, mort en 1705. Élève de 
Cesare Dandini, il avait déjà peint quelques ta- 
bleaux d'histoire et de bons portraits, quand, dé- 
sespérant peut-être de l'emporter sur ses rivaux, 
il renonça à la figure pour s'adonner au pay- 
sage et aux animaux , genres dans lesquels il ne 
réussit pas moins, y mettant autant de force que 
de vérité. E. B— n. 

Orlaodl.^W«e«ilario. - Unil, Storia delta Pittura. 
— WlockeUnano, lieues Mahlerlexikon. - Tlcoizl. 
Dizlonario. 

* eiusTi (Felice ), peintre de l'école floren- 
tine, né à Pistoja, mort à Bologne, vivait vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Il étudia à Bo- 
logne, sous Giuseppe Crespi , et peignit des tna- 
rines, des cascades et des paysages accompa- 
gnés de figures assez médiocres. On voit de loi 
une lunette peinte à fresque dans le cloître de 
San-Francesco de Pistoja. 

11 eut un fils nommé Giuseppe, qui , emporté 
par la passion do jeu , négligea l'étude et ne s'é- 
leva jamais au-dessus de la médiocrité. E. B<^n. 
Totomel , Guida di Pittoja, 

*«iiTSTi {Jacopo), peintre *de l'école flo- 
rentine, frère du précédent, né à Pistoja, vivait 
vers 1750. H étudia à Bologne, sous Giuseppe 
Crespi, et surpassa son frère dans la peinture de 
paysage et de marine. 

Crespi , FeMna pittrice. - Tolomel, Guida di Pi»' 
toja. 

* GIUSTI ( GregorU) ), peintre de l'école flo- 
rentine, né à Pistoja, en 1732. On ignore l'époque 
de sa mort. Après avoir étudié le dessin , sous 
Giacinto Giusti , prêtre qui pendant de longues 
années enseigna cet art dans les écoles publiques 
de Pistoja , Grcgorio partit en 1749 pour Rome, 

, où il se mit sous la direction de Sebionca. Après 
la mort du maître napolitain, il entra dans l'a- 
telier de Pompeo Batoni, où, en 1756, il exécuta 
plusieurs tableaux pour l'église Saint- Vital. Tout 
annonçait que cet artiste aurait réussi dans la 
peinture d'histoire ; mais, contraint par le besoin, 
il dut se mettre entièrement au service des 
PP. jésuites directeurs du musée Kircher, qui 
remployèrent à dessiner ou à peindre en minia- 
ture les objets les plus intéressants de cette 
collection. E. B — n. 

Tolomel , Guida di Piêtoia. 

* GiusTi-AMMiAm {Oiovanni-Batlista), 
dit le Francesino, peintre de l'école de Sienne, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Il est auteur de quelques lunettes dans 
la cathédrale de Sienne, d'une madone dans 
réglise Saint- Jean-Baptiste, enfin de deux com- 
positions , dont la principale est Saint Michel 
devant l'empereur Trajan^ dans l'église de San- 
Michele-di-Dentro. E. B— n. 

MeaccI, Siena, — RomagnoU, Cenni ttorico^artittiei 
diSieua. 

* GIUSTI (Joseph), poëte satirique italien, 
né en 1809, à Monsuannano, près dePescia, mort 
à Florence, en 1850. Pour obéir à son père, il 
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ftc fit recevoir ilodeur en droit à l'université de 
Pise ; mais la jurisprudence ne pouvait plaire à 
son esprit exalté , porté à la mélancolie. La (ira- 
tique Ten dégoûta complètement, l-n amour 
mallietireux augmenta su misantliropie,à laquelle 
sa santé délabrée le rendait déjà enclin. Il se 
mit à vivre dans une retraite alMolue » n'ayant 
de relations qu'avec quelques amis de choix < 
tels que Manzoni , d'Azeglio , et surtout Gflpponi. 
La mort de l'empereur François I*^ (1836) lui 
Inspira sa première satire. De nombreuses tiopics 
la répandirent dans le public, qui fut frappé delà 
nouveauté de ces mAles accents. Le nom de fau- 
teur resta inconnu. D'autres satires , flétrissant 
surtout les turpitudes politiques, suivirent bien- 
tôt. Les principes de Giusti sont ceux du libé- 
ralisme modéré ; il n'a pas plus épargné les uto- 
pistes et les ilalianissimes que les réaction- 
naires. On s'drrachait les copies manuscrites de 
ces poèmes, dont l'auteur continuait à se ca- 
cher. Après l'avènement de Pie IX, Giusti de- 
vint un peu moins acerbe. En 1848 il fut nommé 
député à la chambre des députés de la Toscane. 
Il vit tomber avec douleur le ministère de son 
ami Capponi ; les excès de la populace ranimè- 
rent son indignation. Il fut persécuté comme 
réactionnaire, ce qui liàti sa mort. Giusti oc- 
cupe une des premières places parmi les poètes 
modernes de l'Italie, pour l'oriiriualité de l'ins- 
piration et la force des [lensées ; mais il n'a pas 
assez pris soin de donner un caciiet |wrticulier 
à son style, quelquefois vulgaire. Il excelle sur- 
tout dans les pièces où il se sort du dialecte 
toscan, si piquant et si incisif. Ses apprécia- 
tions sont souvent empreintes de partialité. On 
a de lui : Versi; Bastia, 184ô; édition complète, 
Florence, 1862. Cette dernière édition comprend 
en tout 87 satires ; la plupart dos exemplaires 
furent détniits par ordre du gouvernement; — 
Discorsûsu Parlni; Florence, I84C. K. G. 

Cnnrersatlons-LfTikon, — Gustave Planche, Revue 
des Devx-Monde; ItSo. 

GicsTixiANi OU, mais inexactement, Jusn- 
NUNi , nom d'une famille patricienne d'Italie, et 
qui se rendit, par ses diverses branches, illustre 
à Venise, d'oti elle parait originaire, puis à 
Gènes, à Naples, en Corse et même en Grèce. 
Les |)rincipau\ membres de cette maison sont, 
par onire chronologique : 

GiiTSTixiANi (ledNiiftfo), poéte italien, né 
à Venise, vers 1388, mort dans la même ville, le 
10 novembre 1446. Il appartenait à une des 
plus nobles familles de sa patrie, et était frère 
du patriarche de Venise, honoré sous le titre de 
saint Laurent Justinien. Il fit ses études à Vé- 
rone, fous Guarino, et sa philosophie à Padoue. 
Devenu sénateur, il se fit remarquer par son 
habileté dans les affaires et son éloquence dans 
les discussions. En 1443, il fut élu procureur de 
Saint-Marc, mais une cécité presque Instantanée 
le força à résigner ses fonctions, et le conduisit 
an tombeau. On a de lui : Omtio habUa in /H- 
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nert CaroH Xeni, Imprimée dalla 1m Ontknm 
de son fils Bemardo; dans la Coileeiio SeriptO' 
rttmdes PP. Durand et Martoliiie, 1 111,^.743; 
dans les Sctiptmre» Bentm lînlirmm ii 
Muratori , t. XVm, p. 373 ; — Vile Ai Gtant 
9 di LucHituêj trad. du grée de Philar^; — 
Oùnzoni $ StramboUi dCamore; Yenlae, 1411 
et i486) -* DevotiiMime e sûniiMiîmê Imêti 
Yioenoe, \Mb^ itt-4*. 

rhlMf hs , B|H»C0f«, 1. 1, ». 1. — Rsynffl , 0MMftic« 
italuma, — CrMCMhblntt Stwria étUm f^wlfmr ^w m , 
t. III, p. UT. - A|t(MUDl, P/oiUiê MoHco-crlMcAff. «llfWIM 
ûUa fnta e te Opefc deçH Srrtttori P^gnêOmU f VctUe, 
1111. 

GirsTiRiANi {Bemardo), historioi «M- 
tien, fils du précédent, né à Venise, le 6 Juvfer 
1408, mort dans sa patrie, le iO niars 1469. Il 
étudia sous Guarino de VéroiMi Geoifae de Tr^ 
bixonde et François Philelphe. Il fut admk aa 
sénat dès l'Age de dix-neuf ans « et coanMiçi, 
malgré sa jeunesse, à exercer d'importariM 
fonctions publiques. Kn 1451 II fut charBÂde 
haranguer l'empereur Frédéric III , Ion de loa 
passage sur les terres de la république. Eo 14&) 
Il remplit le même rôle à l'égard de Ferdinaïul r', 
roi de Naples. 11 alla ensuite en ambaasadc 
à Paris, et le roi Louis Xi le At chevalier. Le 
sénat vénitien lui confia aocceasivemciit dei 
missions près les papes Pie II, Paul II et 
Sixte IV. Vers 1485 U Ait appelé au conacil des 
Dix. Il avait été élu procurateur de SaintMarc ai 
1474. On a de lui : Orath habita apud Sixitm 
Quarium, ponU max.; Rome, 1471, hi-fol.; — 
De Origine urbis Venetinrttm rebusquê ab ipM 
gesiis Historia; Venise, 1492, in-fol.; trad. ca 
italien par Luigi Doroenichi , Venise, 1546, 1601, 
in-S**. Cet ouvrage, qui traite de l'aoclaiiie his- 
toire de Venise depuis son origine juaqa'à la la 
du huitième siècle, doit être considéré, selon le 
savant Foscarini , comme le premier eoaai d\n 
travail bien conçu sur l'histoire vénit i e — e ; — 
Orolionei et Epistolmi Venise» 1491» in-CoL 

E. G. 

Antonio Stella, rumdi Btmatéo rtutnmimnti Ti 
nlie, i&ss, ln-«*. - OlngaMA, ^Ul. Utt^r. éTItatU, 
t. III. -Goartitt, Ùe PatnUia Httimiana, 

GirstiMlAftl de Chio (LeoHardo),^ML 
italien, d'origtne génoise , vivait en 1453. Hélait 
archevêque de Mi^lène lorsque cette Ile fbt prise 
par les Turcs. On a de lui une lettre au sqjK 
de la prise de Constantinople : elle est adrescée 
au pape Nicolas V, sous ce titre : De Urbis 
ConstântinopoHtanx jactura et eaptivitate; 
Nuremberg, 1543, in-4''. Elle est reprodoile 
dans les Annales de Bzovius; — Traetatns 
apologeticus de vera NobUitate, publié en 
1657,àAve1lino, in-4%parMich. Giustiniani, pré- 
cédé d'une biographie de l'auteur. E. G. 

AKostlno Schlatflno, HM. Eeele*. (ienment: t 111. - 
SopranI, SeripL dette Liguria.— Échard, De Strt/Ê. 
Ord» Domtnic* 

* «irsTlTilâiii ( Orso ), emhral vénHieB, 
mort à Modon, en 1563. H s'était dMIngné pv 
une grande oapedté et de nombraix etploiUi 
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lorflqii'M tieS^ à la repriie des hostilités entre i 
les Vénitieiis et le sultan Mahomet II ^ il fut 
chargé d'opérer dans rarchipel grec. Giustiniani, 
à la tète d'une l)elle flotte^ vint par deux fois at- 
taquer Mitylène ( ancienne Lesbos ), mais ii fut 
obligé chaque fois de leTer le siège. Après une 
perte de cinq mille soldats , il ramena les déhris 
de son armée à Modon, et y mourut» de cha^ 
grin. A. DE L. 

SibelUco, Hb. III, dee. 111. — Andréa Nivlgiero, Jlorkl 

filUSTIHIANI Dl MONIGLIA {F, POOlo)^ 

prélat et commentateur italien , né à Gènes , en 
1444» mort àBude, en 1502. 11 était fils de Pietro 
PeUegro Giustiniani , qui avait été ambassadeur 
près le duc de Milan. Dès Tâge de dix-neuf ans, 
Pado Giustiniani entra dans l'ordre des Frères 
Prêcheurs. Quelques années plus tard il se fit re- 
cevoir docteur en théologie et fut élu prieur du 
eomrent de Saint-Dominique à Gènes. En 1484 
il était régent des études de son ordre à Pérouse, 
kMTsqoe , après la mort de Sixte lY, les Génois 
forent expulsés des États de TÉglise. Giusti- 
niani se retira dans sa patrie, et s'y livra avec 
floooès à la prédication. £n 1486 il fut élu pro- 
▼iacial de Lombardie, et eu 1489 Innocent VIII 
le choisit pour maître du sacré Palais. Ce sou- 
Terain pontife lui confia plusieurs missions im- 
portantes, et en 1494 le nomma inquisiteur gé- 
aérai de toutes les possessions génoises. £n 
1498 Alexandre Yl le créa commissaire aposto- 
lique, et le chargea d'examiner avec le gouver- 
nenr de Rome les procès d'un grand nombre de 
chrétieBs accusés d'hérésie. Paolo Giustiniani 
ae fit remarquer par la sévérité de ses jugements. 
Il Alt l'un des juges qui (septembre 1498) 
ooodamiièrent Pierre d'Aranda, évèquo de Ca- 
laborra et inigordome du pape, à la dégrada- 
tion et à une prison perpétuelle, comme cou- 
pable de judusme et d'autres erreurs. Le lèle 
de Giustiniani fut récompensé par l'évèché de 
Sdo et une légation en Hongrie. Il a écrit divers 
commentaires ou des notes pleines d'érudition 
sur presque tous les livres de la Bible. Ces com- 
mentaires ne sont point |)arvenus jusqu'à nous. 

Le P. TOuron, HMoire du Hommêt UlutUres dé ror- 
4n de Saint- Dominique, t. III, p. 649. — Échard, 
ScHptoret Ordinis i*riedicatorum^ t. H , p. 8. — Richard 
tt Glrtod, Biàiiotàê^e tûcrée, 

GivsTiiiiAifi {Augus(in), orientaliste ita- 

Uflo de Tordre des fHires Prêcheurs, né à Gènes, 

en 1470, périt en 1536, dans une tempête, en 

se rendant de Gènes en Corse. 11 entra dès l'âge 

de quatorze ans au couvent des Dominicains 

de Sainte -Marie*del-Castello, à Gènes. Avec 

l'autorisation du doge et de l'archevêque de 

Gtees , ils l'en firent arracher, et l'envoyèrent à 

Valence en Aragon. Le jeune homme, s'y étant 

liTTé avec trop d'ardeur aux plaisirs , contracta 

oie grave malatlie. Cet accident lui inspira la 

résolution d*ex6*oter son ancien projet. Il se 

rendit à Pavie , y prit l'habit de dominicain, en 

i4ë8y et à cette occasion changea son préoora 



de Panialéon en celui û* Augustin. L'étude du 
grec, de l'arabe, de Tliébreu et du chaldéen 
l'absorba à tel point qu'il négligea celle de la 
théologie et de la philosophie, et ne remplit que 
tièdement ses devoirs de prédicateur et de con- 
fesseur. Parmi les savants avec qui il était lié , 
il suffit de citer Pic de La Mirandole. 11 enseigna 
dans plusieurs écoles dirigées par des membres 
de son ordre; mais en 1514 il se fit décharger 
de ses fonctions de professeur, pour s'occuper 
exclusivement de Pédition d'une Bible polyglotte. 
Par la protection de son parent, le caidinal Ban- 
dinelli Saoli , il fut nommé évèque de Nebbio en 
Corse. Ayant accepté cette charge, il assista en 
1016-1617 au concile de Latran, et combattit 
quelques articles du concordat entre Fran- 
çois 1*' et Léon X. Lorsque le cardinal fut 
tombé dans la disgrâce , l'évèque de Nebbio se 
retira auprès de Bonifiée Ferrier, évèque dlvrée. 
François I*^, qui était alors maître de la patrie 
de Giustiniani, et qni avait entendu louer sa 
science, llnvita à passer dans son royaume. Ce 
dernier se rendit d'autant plus facilement à cet 
appel que les revenus de son diocèse suffisaient 
à peine à le faire vivre. Le roi lui assigna une 
pension de 300éGUS, et le nonuna professeur d'hé- 
breu à l'université de Paris. Giustiniani est le 
premier qui y ait enseigné cette langue. Il resta 
cinq ans en France ; mais durant cet intervalle 
il lit un voyage dans les Pays-Bas et en Angle- 
terre, où il se mit eil relation avec Érasme et 
Thomas Morus. Rappelé dans son diocèse par 
quelques affaires, il y résida assex assidûment 
jusqu'à l'époque de sa mort II avait légné à la 
ville de Gènes une bibliothèque choisie, se com- 
posant de plus de mille volumes manuscrits ou 
imprimés. On a de lui : Precatio pietatis plena 
ad Deum omnipo tentent composita ex duo- 
bui et septuaginta nominUms divinis ebralcis 
et latinis cum interprète commentariolo ; 
Venise, 1513, in-8°; — ^nex Platonici, grxci 
christianissimi. De immortatitate animarum 
degue corporum resurrectione aureus libel- 
lus, eut titulus est Theophrastus ; éâW, de 
Venise, 1513, in-8*; — Liber Job^ nuper he- 
braicœ veritati restitutus, accompagne do la 
Vulgate et d'une traduction latine par Giusti- 
niani; Paris, 1510 ou 1520, ln-4''; — Psalte- 
rium hebrxum , grœcum , arabicum et chat- 
daicum; Paris, t51ô, in-fol., présentant en 
regard sur huit colonnes le texte hébreu, une 
traduction laliue de l'éditeur, la Vulgate, la 
traduction des Septante, la version arabe en 
caractères maugrebins, la paraphrase chaldaïque 
en caractères hébreux , la traduction latine de 
cette dernière , enfin des scolies. Giustiniani le 
fit imprimer à ses frais. Des 2,000 exemplaires 
qui sortirent des presses , 50 Airent tirés sur 
vélin et distribués aux souverains chrétiens et 
infidèles de l'Europe et de l'Asie. Mais comme il 
ne se vendit pas même 500 exemplaires de ce 
psautier, Giustiniani abandonna le projet d'éditer 
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le NouTeau Testament, cpii était prêt pour Tim- 
pression; ce psautier polyglotte est le premier 
qui ait été édité ; il est antérienr d'un an à celui 
du cardinal Ximenès; — Chaleididif viri cla- 
rissimij luculenta Timxi Plaionis traductio 
et ejusdem argutissitna explanatio; Paris, 
1520, in-fol. C'est la première édition qui ait 
paru de cet ouvrage; — Prœbi Mossœi yEgyfh 
ta Dttx seu director dubttantium aut per- 
plexarumy édition revue; 1520, in-fol. C'est un 
traité de Âfoîse Maimonide, dont M. S. Munk 
a donné une nouvelle édition et une traduction , 
sous le titre de Le Guide des Égarés , t. 1 ; 
Paris, 1856, in-S*»; — Victoria Porcheti ad- 
versus imfkos Hehrasos ; Pam f 1520, in-fol. ; 
— Castigatissimi annali con la loro copiosa 
tavola delta eccelsa e illustrissima Republica 
di Genova, da fideli e approhati scrUtori; 
Gènes, 1537, in-fol. Cet ouvrage parut après la 
mort de l'auteur; il est écrit d'un style rustique, 
et ne mérite que peu de confiance pour les temps 
anciens, mais il devient plus digne de foi à me- 
sure qu'on se rapproche du siècle où il fut com- 
posé. Giustiniani avait édité à Paris plusieurs 
autres ouvrages, dont on ignore les titres. Il laissa 
en manuscrit une description géographique de la 
Corse, qui est, dit-on, conservée au Vatican , et il 
traduisit en langue vulgaire plusieurs traités à 
l'usage des habitants de son diocèse. 

GlotUoiani, Âtuu^s, 1. V. — Leloog , Dissertât sur 
les Bibles polfçMtes, p. 81 et 8t9. — Tiraboschi , Storia 
délia UUenUura ItaHana, t. VU. part. II, p. SU, 409. 
—Quétif et Kcliard, Seriptor, Ord. Prstdicat., t. Il, p. 96, 
et plua de IB autres sources citées par ces auteurs. — 
JoTe, Élog^ p. 171. — Bajie, DictUnuuUre, 

GiDSTiNiANi {Lorenzo\ théologien italien, 
vivait en 1515. Il appartenait à Tordre des Char- 
treux. On connaît de lui : Hartus Deliciarum; 
Milan, 1515, in-i*'. 

Pelrelns, BWUotheca Carih. — Richard et Glraud, 
BibUothéqme sacrée. 

GicsTiNiAifi ( GUwanni ) , poëte candiote, 
d'origine italienne, né à Candie, vers 1513, mort 
en Italie, vers 1556. Les malheurs de la guerre 
avaient ruiné sa famille. Il fit néanmoins de 
bonnes études, visita l'Espagne, la France, et vint 
se fixer dans sa mère patrie. Quoiqu'il fût d'une 
des premières maisons dltalie, quoiqu'il fût 
l'ami des premiers savants de son époque : 
d'Alaroanni, de Paul Jove, de Manuce, de Louis 
Vives, etc., il mourut presque de misère et en- 
core jeune. Ses principaux ouvrages sont des 
traductions des auteurs anciens, parmi lesquelles 
ondte : VAndrienne et V Eunuque de Térence; 
trad. en vers sdruccioli (i); Venise, 1544, 
lu-g*; — le huitième livre éeV Enéide, trad. en 
vers sciolti (2) et dédié à François i" de France; 
Venise, 1542, in-S"; — la harangue de Cicéron 
Contre Vérrès ;Pàdo\}e, 1549, mS'* ',— Epistolœ 
/amiliares scholasticx sive morales; decla- 
mator. de X>. Nicolao , supremo pont^fice, 

(1) Vert dont Paoeent ett lottl de deu syllabes brèrct. 
W Vers libres. 



sermo; Bâle, 1555, in-16; — des Commea- 
taires sur les Canzoni de Pétrarque; — tra- 
duction d'Horace inédite et qudques comédies. 

Tlraboschl. 5f or. deltm Lett, 

«lUSTiNiAici ( Vicenzo), prélat et théotogieo 
grec, d'origine italienne, né à Scio, le 28 août 
1519, mort le 28 octobre 1582. O prit l'habit 
de dominicain dans sa patrie, et vint ensoite à 
Gènes faire ses études. Le général de son oidrp, 
Esteban Usodimare, l'eut en affection, et rem- 
mena à Rome. Il lui conféra des emplois fort 
importants ; Justîniani répondit à sa confiance ; et 
lorsque son protecteur mourut, il fat au général, 
le 2S mai 1558. Après un voyage d'inspection en 
France, Justmiani se rendit au condle de Trente, 
où il assista pendant les années 1562 et 1563. Il 
y soutint avec vigueur la cause des ordres r^ 
liers. Il visita ensuite l'Espagne, revint, en 1566, 
à Rome, et fut chargé par Pie V de traiter avec 
Philippe n d'affaires secrètes. Il était à Madrid 
lorsque, le 17 mai 1570, il reçut la barrette. De 
retour à Rome, le souverain pontife le nonuni 
préfet de la congrégation de V Index et de Foi- 
Ombreuse, vice-protecteur de l'ordre de Saint- 
DonJnique, et abbé de Saint-Cyr de Gènes. Il 
eut aussi à remplir plusieurs missions diplomi- 
tiques. On a de lui : plusieurs Epistotx encf- 
clicee ad ordinem. Ces lettres, adressées ans 
religieux dominicains pour les exhorter à la ré- 
gularité, se trouvent dans tous les recueils dci 
règlements de cet ordre ; — Régula Sancti An- 
gustini et Constitutiones ordinis Prœdicato- 
n<m;Rome, 1566, in-8*'; — Index librorvm * 
prohibitorum (ab ipso, cum cardinaU Sir- 
leto curatus); — Acta {ejus) legationis m 
Hispaniam, restés dans les archives du Vati- 
can. C'est à tort que quelques biographes lui oit 
attribué Commentaria in logicam^ et Thesayr 
rus thèses impugnaturis aut propugnaturis 
utilis : ces ouvrages appartiennent à un aotre 
Vicente Justîniani , prêtre espagnol, qui les po- 
blia après 1599. 

Le P. Touron, Homwws iUuUres de l'Ordre de Satm- 
Dominique, t. IV. p. sr. — Bcbard , Ordinis Prtedite- 
torum Scriptores, — Richard et Glraud, Biblioihèqm sa- 
crée. 

* GiusTilfiAifi {Àngelo)^ prélat italien, aé 
à Chio, en 1520, mort le 22 février 1596. Entré 
de bonne heure dans l'ordre des Frandscalas, 
il se rendit en Italie, muni des manuacrits les 
plus précieux. Il enseigna la théologie à Padone 
et à Gènes. Le cardinal de Ferrare l'emmena shc 
lui en France. Giustiniani prit part au coUoqae 
de Poissy, puis il fut nommé grand-anmd- 
nier du duc de Savoie et évéque de Génère, 
n assista au concile de Trente. Le pape Pie IV 
lui confia une négociation importante à traitff 
avec le roi de France; Giustiniani s'en acquitta 
heureusement. En 1578 il dut résigner son évè' 
ché, par suite d'un violent accès de goutte. Oa 
a de lui : Commentarii in quxdam capita 
sancti Johannis; —Sermones. £. G. 

OldolBl, Atheiusmm lAgmUeum, - GéUia ckhmmt. 
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GinsTiHiAHi (Oria^to), poêle TéDitien, né 
ta là3i, murt dus m tille natale, en le03. Par 
M naissance, sa Tortune et aon goût pour lei 
belles ' lettreii , il occupait un rang distingué à 
TraftP. Il se fit remarquer par un beau trait d'à* 
inour filial : sa mèr« étaal atteinte d'une mala- 
die crailagieuse et abandonnée des oédecinii, 
•eut il reola i la soi^ier, et l'opéra d'un bubon 
qu'elle avait mus le sein; mais il étail trop 
tard, aon dévouement fut inutile : il ne put Mu- 
rer l« malade. On a de lui : nne Iraductioa en 
nn 4e V Edïpo liranno de Sophocle; Venise, 
1585, in-4*. Giuitinfani a aussi publié un recueil 
de Kime; Venise, leOO, iQ-8°. Au jugement de 
Tiraboschi , Giustiniani , i|uoique imitateur de 
Pétrarque , doit Être considéré comme le dernier 
Tepréaentant de l'école du bon goDI; il elail 
exempt de l'afTeclatioii si en vogue I cette épo- 
que parmi les poëte& de lltalie, E. G. 

Tinboich], Storia 4tila Lett. Ital , I, VII, |h II. — 
Mfaul . mtl- ifeg» foliarittutori, pari. 11. 

CirarmiAifi [flenei/etfo], théologien génois, 
né fc Gènes, en 1550, mortt Rome, en 1632.11 
eatn dans la Compagnie de Jésus, et aueigna 
snecessivemenl la théologie à Toulouse, à Mes- 
sine et h Rome. En 15941 il accompagna le car- 
dinal Thomis de VIo Cajetan. A son retour, vers 
Itcn, il Tut nommé directeur du collège de la 
PAûtencerie, et couterva cette position jusqu'à 
si DMiri. On a de lui : Commentarii de Scrip- 
hiraSancfa; 3 vol. in-lbl. 

SopnDl,JeHnwt/,igifH.-OrtUa, eto«t dl Uturi 



SlnSTixiAsl ( Geronimo ), helléniste et 
poet« génoia, né k Gènes, en 1560. Il était de l'A- 
eadénle des Argonautes de Hintoue. Sa vie s'é- 
owiln paisiblemeDl dans la culture des belles- 
lellrea. Ona de lui : Jephté, tragédie; Parme, 
15S3, ia-tf;~Alcate, trad.d'Euri(Hde;G«ne«, 
1&99, Jn-B" ; — Œdipe il Re, Irad. du m«me; 
leio, In-12; — Œdipe à Colonne, trad. du 
mAmei ISll, in-ll; — 4;a:te/tiriojii;Veniie, 
ie03, In-I3i— Christo in />auione, tragédie; 
leil, in-lz. 
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ciusTiNiAni iFoBipeio), général et liislo- 
rien italien, n^ a 1569, eu Corse, mort en là 16. 
Entré trèa-jeune au Ktvia' espagnol , il parvint 
bientôt au grade de colonel, tnvojé dans lei 
Pays-Bas, j y a|i|>rit l'uit de la gurare aoua 
Alexandre Fam^ et le marquis de Spinola. An 
siège d'Anvers il fut bleesé au bras, et dut RubJr 
l'amputation ; un lui adapta un bras mécanique 
en fer, elilfuldepuislorsBumonuDéfiraii/efcr. 
AprAs avoir ensuite cominandë quelque tempa 
en Frise, il se rendit A Venise; le sénat de cette 
ville le cliargea d'abonl de la défoise de l'Ile de 
Crète ,,puiB il l'envojia dans le Frioul, pour ar- 
rêter la marche des Autrichiens. 11 fut tué dans 
nne reconnaissance. Les Vénitiens lui firent éle- 
ver une statue. Giustiniani avait laissé en ita- 
lien une relation des évéoements de la guerre 
de Flandre, dont il avait é\i témoin. Cet ouvrage 
fut tnuluit en latin par Gamburini. Cette tr^uc- 
tiun parut sous le litre de Bellum Belgicum; 
Anvers, lS09,in-4''; Cologne, 1611 ; Venise, iBlï, 
in-e"; Milan, 1615, in-l2. ï.. G. 

OUtAsi.MIkrBwviiLitiuttaim. - Sapnnl. JcriUarl 

ciDSTiNUHi (Fabien;, préUI et théologien 
italien, néiLerma (diocèse deG£neB},en 1573, 
mort à Ajaccio, le 3 janvier 1637. Son père avait 
changé son nom primitif de Taranchetti eu celui 
de Giustiniani, après avoir été adopté par ta fa- 
mille de Giustiniani, pour ne pas avoir voulu 
prendre part k la conspiration de Luigi Fleschi. 
En 1597, le jeune Giostiniani entra dains la cod- 
grégalion de Saint- Phi lippe de Neri; ses supé- 
rieurs le chargèrent de prendre soin de la riclie 
biblioUiique de Sainte-Marie de Vallicella. Il y 
puisa un goOt décidé pour l'étude. En 1616, il 
fut nommé évèque d'Ajaccio. On a de lui : 
Inârx univertati» materiaram Bibticaram; 
Rome, iS13, in-fol. Cet ouvrage, rédigé avec 
impartialité, contient be.iucoup d'erreurs tù- 
bliographiques ; — Cotatitutioni eeelaituliehe 
per il buoH governo del clero e popoio délia 
diocesi ifAtaeeio;Viterbe, 1630, in-4*j — To- 
biat explanatiu ; Rome, 1611, in-fol. E. G. 



CIVSTIHIAHI (Pieltv), historien vénitien, 
virait en 1576. Il était membre du sénat Sa vie 
est peu remarquable : on a de lui : Hisloria 
Rtmm Vtnetarum, ab itrbe eondila, 1431 à 
I57&; Venise, I57e( Strasbourg, ISIO, 1611, 
in-fol. Cette dernière édition est augmentée de 
dea\ morceaux de Pietro Giustiniani: DeGestit 
Pétri Moeenigt et De Sello Ventlorutn eum 
Carolo fin. Cette chronique a été réimprimée 
dans le tome XXI des Scriptort) Rervm Ital. 
Elle n'est d'aocune valeur en ce qui concerne les 
temps anciens ; mais elle peut être coniottée avec 
fmlt pour le rédt des principaux évtoements du 
ariiitnM siècle. L'histoire de Pietro GluBtiniani 
■ été traduite en italien par Giuseppe Dondi dall' 
Oniiagio. E. G. 

T^tboKli. storia itUaLÊtt.HoL.l. ril,F.IL~Nl- 
ckH( GKbUMuI, MMorla Ufwto. 

mtl. MOCK. dixtin. — T. XX. 



Mlili. CIbKIhUbI , cil Scritlori Lifuri. 

etCSTINiAiii (Oraïjo), cardinal et théolo- 
gien italioi, né k Gènes, vers la lin du seizième 
siècle, mort iRome, en 1649. Il était de la bran- 
die de la famille Giustiniani , à laquelle appar 
tenait l'Ile de Chio. Ayant étudié la tliéok«ie i 
Rome, il entra, tl'ïgede vingt-cinq ans, dani 
la cimRrégalkm de prêtres de Sainl-ntllippe d« 
Neri. Quoique fort pauvre, sa capacité le fit 
parvenir rapidement aux fonctions sopéHeores 
de son ordre. Urbain VIII le nomma premier 
bibliothécaire à la UbttoHièque du Vatican. Il 
fut chargé d'une n^oclation avec le patriarche 
de Constanlinopie, et s'en acquitta à la satisfac- 
tion du pape, qui le récompensa , en le nommant 
évèque de Hootallo, en 1640. Giustiniani termina 
dilHnnd qni avait longtemi» 
U 
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divisé les évéques de Montalto et les habitants 
4le cette Tille. En ie45, Innocent X le nomma à 
réviVhé de Nocera ; Vannée suivante il Ait promu 
à la dignité de cardinal au titre deSaint-Onuphre. 
Le pape le choisit peu après pour son grand-^- 
nitencier. Giustinlani redevint enfin premier 
bibliothécaire de ia bibliothègue du Vatican. 
On a de lui une Histoire des Conciles de Flo* 
rence; Rome, 1038, in-fol. : beaucoup de pièces 
inédites sont recueillies dans cet ouvrage. Il â 
encore écrit : Conjessio fidei pro OrientalUnuf 
— De Sacramentis Grxcorum. E. G. 

Ugbelll . Itatia sacra, 1 1 et II. 

GiiTSTiNiANi {Michèle), liistorien et biblio- 
graphe italien, né à Gènes, le 10 avril 1612, mort 
vers 1680. Destiné dès sa première jeunesse à 
l'état ecclésiastique, il étudia assidûment la théo- 
logie; ensuite il se rendit à Rome, pour snivre 
les cours de droit. Son cousin Decio Giustiniani, 
évèque d'Aleria (Corse), le nomma son grand- 
▼icaire. Après la mort de son cousin, Giustiniani 
n'accepta aucune des fonctions dont on voulut 
rhonorer. Il se rendit à Rome , où il consacra 
tous ses loisirs aux lettres. Ses principaux ou- 
vrages sont : Constitutioni Giustiniane ec- 
clesinst'tche , istruttive e precettive; Avellino, 
1658, in*4<*. Ce recueil contient les règlements 
publiés par les prélats de la fiunille Giustiniani ; 
— La Scio sacra delrito latino; ibid., 1658, 
in-4' ; — De* Vescovi e de* Governatori di Ti- 
voli, imprimé à la suite de Y Histoire de cette 
ville par Fr. Marji; Rome, 1665, in-4°; — Gli 
Scrittori Liguri, parte prima; Rome, 1667, 
in-4" : la seconde partie n'a pas été publiée ; — 
Letterememorabili;l^ome, 1673, 3 vol. in- 12. 
Giustiniani a laissé quarante-quatre ouvrages en 
manuscrit. Toppi en donne la liste dans la Biblio- 
thèque napolitaine ; la majeure partie de ces ou- 
vrages a trait à Thistoire des ramilles nobles de 
laLigurie. K. G. 

OldolDi , yitherueum Ligttsticum. ^ SopranI, Scrittori 
lÀffurL - LlttA, Familles nobles de Vital. 

GicsTiifiANi {Marcantonio), cent-huitième 
doge de Venise , mort le 24 mars 1688.11 futéla 
le 25 janvier 1684, à la mort deLuigi Contareno. 
La même année, il se ligua avec l'empereur 
Léopold, le pape Innocent XI, la Pologne et plu- 
sieurs princes allemands contre le sultan Maho- 
met IV ; Francesco Morosini fut chargé du com- 
mandement de l'armée vénitienne. On trouvera 
à ce nom les détails des opérations, qui donnèrent 
aux Vénitiens l'Ile de Sainte-Maure , le Pélopon- 
nèse et une grande partie de la Dalmatie. Gius- 
tiniani mourut au milieu des triomphes de sa 
patrie ; l'illustre Francesco Morosini lui succéda; 

A. ne L. 

Veltor SandI, Storia civile Feneziana, llb. XII. c ir. 
— M uratori.Jfori ad '//<//. — J. L., Histoire des Conquêtes 
des rénitims drpuis IW» jmqu*d présent i 16W). — 
Dara . Histoire de Denise, l. V, p. 106 i !H. 

GiusTixiAifi {Bernardo) vivait en 1692. 
Il prit encore jeune l'habit inoiit»tiqbe , devfflt 
abbé et grand-croix de Tordre imféiW dl5 SérAll^ 



Georges. On i d« lui : HUtaHB ermtokfkkt 
delC Origine degC Ordini Militari; Veoiae, 
1692, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage ■ été réimpriné 
à Amsterdam» 1721, 4 vol. ïn-V. liest suriout 
curieux par les oostnmes et le détail des céré- 
monies, qu'il reproduit trèa-fidèleiiieot 

/«torM g$neralêêiUa Manérehia Sp€tmis6im;mi. 
In-i*. - aitffra^ta universaiê (édtt. de Ventoe). 

* GITOTINIANI {Laurent), bibliographe ita- 
lien, né en 1761, mort n 1824. Lacarrièreda 
armes l'attira d'abord ; tt se distingua à l'école 
militaire de Naples. Mais, aor les liistaDoea de » 
tolère, il abandonna ses rètea de glofare, et le 
mit à étudier avec ardeur la jurifltvrodeDise. Pet- 
dant quel<t*Je tempe il pratiqua comme avoeat. 
Tout k coup il qiàUa le barreau , pour se em- 
sacrer exclusivement aux lettres. En 1803 il fot 
nommé MbllothéeÉire à la MbHothèque royale et 
Naples, pour compléter les catalogues de Baffi; 
ses travaux consclendeht liirent réoompentés en 
1815, par sa nomination comme premier biUio- 
thécaire. BientM Après on le choisit pobr pro- 
fesser la diplomatique à l'université de Kaplf$. 
Les connaissances de Gîttstiniani étaient des 
plus étendues. Ses principaux ouvrages sont : 
Alemorie istoriche degli Scrittori Legali ià 
kegno di ^apoli; Naples, 3 vol. !n-4*, 1787: 
selon Savigny , cet ouvrage est fait avec soin, 
mais il pèche par l'absence de critique. ~ U 
Bihliotheca storica e topografica del Regno 
di i\apoli ; Naples, 1793, in^" ; — Saggiostoh- 
co-critico sulla tipografia del Regno di A«' 
poli ; Naples , 1 793, in-4* ; édition augmentée en 
1822; — Le Memorie êtorico*eritieke dêUâ 
real Bibliotheca Borboniea di Napoii ;Napifi, 
1818, in-e*"; — Dizionarjo getgra^eo-ragi»' 
nato del regno di Napoli; Naples, 1797-lftll, 
13 vol. in-8*. Enfin, il a publié beaucoup de 
mémoires concernant ptusteurs points des aaii- 
quités de Naples. E. G. 

Binvrafia de^li Vomini Wustri del Reçno di IHapiH, 
t. XIII. 

Giv&TWiAJii{ Laurent). Voy, LAuafiiiT-Ji>- 

TiNiEN (Saint). 

«ITEB. Foy. LiGiTRB. 

oiYBi« Voy, Avàux {Jeam-Antoine m Mu- 
nés )» 

* GiYBT ( iinne d'Amgldre db), eélèbre capi* 
taine français, ué rm 1560, de Reoéd'Angtare» 
seigneur de Givry, et de Jeame Gtiabot, raoïtM 
mois de |tiillet 1694. Henri IV le comptait M 
nombre de ses plus fidèles partisans, et loi dat, 
au dire de L'Estoilc, ses première sucoèa contre It 
Ligue. Par ordre de oe roi, Givry oocupait, ai 
printemps de 1590, quelquee-unta des hanteon 
environnant Paris , et de là surreillait les te- 
bourgs. Cependant il laissait parvenir aux assié- 
gés des rafraîchissements et des vivres, et iavibit 
secrètement le chef des troupes royales à 
trer la même facilité. L'ambition n'avait 
part à cette inconséquence de conduite. C^élril 
générosité naturelle mi pMResseet ipdanterie « A 
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dan* la ca|iitale >. Au mois de novembre, uoe 
Dail,il«irp"l Corbell, «et en moiiu d'une heure 
«ileTa IM troph^du doc de Parme et une bonne 
partie de la ^re de l'Hetpa^^ol >. C'était 
Henri IV qui lui avait (ait tester l'entreprlH en 
lui écritant que • CaatiUoD (ut repris avec quatre 
«cbellee -. Givry ae porta ensuite sur Lat^iT. i^t 
l'en rendit maître. Les ligueura déuraioit fort le 
gagner A leur cause, et le cardinal Gaétan , dans 
nnecntreTneavectemaré(ibaldeBiTQa,qu^Tait 
aawmpa^GivTy, mil toot en œnvre, Batteries 
et protnctao, pour le ddacho' du parti rof aliste. 
Toyaol *ea effùda inutilea, il l'cogageadn notni 
à dccnaader pice au pape pour sa couinite an- 
t«rienTe,etluiofrriteasa qnaUté de légal d'agréer 
M« repentirs. Mais Gittj sa débarraaia de noo- 
Teandu trop généreux coDHeateur par uneaailMe 
que de Tboa noua a pUiaammcnt raonriée. Au 
moia de février 1601, lea années rtoidea de 
HafenDe et du duc de Parme vinrent ■ battre 
anc tarie > la lilèe de NeofdiUal, que dé(eDd«it 
CItrf arec qnatre cents cuira«sier« et hnit cents 
hommes de pied. Aprèa un eaaai de résittanee, 
B se fit contraint d'ntrar an composition, et 
quitta la place , non aani avoir assuré le ulut 
des siena. Il se dletingnait au siège de Ijon 
( juillet t .sw ) loraqn'il tôt emporté par un coup 
d'arquebnie dans une trandiée où il (Usait une 
aTcntiireose reconnaissance , Tat iemaot dei I(éen\ 
prétend que, déseapérant de toucher le cceur de 
mademoiselle de Guim, depuis princesse de 
Coati, qu'il aimait, ilcherchaHIa nmrt. S'il faut 
en cnrire un antre hniit qui courait Paris, on au- 
rait prédit fc GivTT, peu de mois avant eon tré- 
paa , qu'il périrait • devant l'an ; et cala se pon- 
Toit entendre devant Cannée ou devant la ville 
de laon », dit encore Tnllemant. Quoi qu'il en 
aoit, sa mort excita les plus vifs regrets. 

Plusieurs trait» de ta vie privée de Givrj for- 
ment avec les mœnrs désolantesi de l'époque un 
honorable contraste. Use dame qu'il atnta dans 
sajeunes.tp, et dont il se savait aimé, lui dit, un 
jour quil la pressait de s'abandonner k ses dé- 
airs : " Prénex pitié de mon angoisse: Je crains 
devons perdre si Je résiste, et «jpniedonne 
je moarrai de déplaisir » Ëmu des plenrs qu'il 
vo;^ couler, Givrr n'insista pins, et Jiird que 
désormais il l'aimetalt comme une nwar. ( Tal' 
temùnl. ) 

Dana l'année 1595, GivTV avait épousé Mar- 
guerile Huraolt, fille du rhancelier deChivemj, 
qn1l laissa enceinte d'nn li1s,rnortenbaslge, Une 
amitié profonde le* unissait, et l'on dut prendre 
les précautions les plus minutieuses pour annon- 
cer k la jeune femme le coup qui la frappait. — 
Jean Paiserst lui écrivit une épitre assez bi- 
carré (1) : CoTuolalion à madame de Givrg; 



Paris, 1594, Robert Eattenne, in-ls. GiUes Du- 
rant, Pasaerat, spirituels coUaborateum de la 
Solire Menippée, Bînhelet, du Pejiat et d'au- 
tres liommea célèbres ont signé lea piteex du 
recueil intitulé ; Tombeau de fat monileur de 
Givrf , dédié à madame de Givrg ; Paria, 
1594, in-11. Citooa en outre : Oraiton /Hiièbre 
d'Anne d'AnglMrt, par François Dinet, 1594, 
in-8°, et Œnœi Anyluni ccçnomenlo Gtortl , 
nofrUiulmi fitrUtitmtqw. eqvilU, Slcgium; 
Papirio. Le obiteau d'Anginre, situé eo Cham- 
pagne , k troia lieuea da Seianna, eat encore de- 
bout et bien conservé. Louis L*ooiir. 

L'Un)!*, coll. PrlIM. l- MHc, XtVI, p. U, tN. M; 
XXIVI, p. III, lu. m. W1. - Piloii Cirel. CItrcti. no- 
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* aiRK ( FrédMe-Avgiule, baron ne), 
homme d'État allemand , né en 1TS3. Il Ht ses 
études sous les denx câtbres puhlinlates Kluber 
etKoct. En 1807 H enlra au service de la Ba- 
vière comme attaché d'ambaasade i Paris. Il 
avança rapidement; apris avoir pris part an 
congrès de Vienne, il (lit nommé ambassadeur 
d'abord aoprèa de la cour des Pays-Bas, puis 
auprès de celle de Russie. Au milieu de ces oc- 
cupations, il sut encore trouver le temps de 
suivre avec attention les progrès des sciences et 
de l'industrie. Kn 1B3D, l'Académie des Sciences 
de Munich se l'associa comme membre tHmo- 
ralre. Le roi LonlsdeBavièrerappelaenlS3î, a» 
minlstèredesat^resétranf^res. Quoique protes- 
tant, Gise sut ae mainlentr sans bassesse, par le 
simple eflid de sa droiture naturelle, dansUcon- 
fiance d'un roi ardent propagateur du catholi- 
cisme. Les trois principaux événements qui ont 
marqué dans sa carrière ministérielle sont l'éta- 
blissement du roi Otbon sur le trtne de la Grèce, 
l'extension du Zollverein allemand, et te projet 
d'introductHHi d'une monnaie commune pour 
toute rAllemamip. Depuis IB4A, M. de Gise est 
miré dans la vie privée. E. G. 



BjakAHsnM ou iMEKaHSÂM (Jean), éni- 
dit snédola, né en 1712, dans la paroisse rie Gil- 
benta (diocèse de Carlstad ) , mort le ta aotl 
1769. Fils d'un paysan et destiné h l'agricul- 
ture , Il ne se mit qu'asaei lard aux études (te- 
stques. Après avoir reçu les leçons du pasteur 
de son village, il «e rendit, en 1740, k l'unlverailé 
de Lund , prit en t74S le grade de maître m 
philosophie, et fut nomnké, en 1747, pasteur de 
Gfiberp, oiiH devint proif (pasteur de canton), 
en 1764. les connaissances en antiquités le 
Crent considérer des habitants dn voisinage 



ID homme aumalurel. Leurs desoendaiils 
ire de lui une foule d'anecdotes. 
Oq lui ariribua le dou de propbétie et celui des 
roiracles. Au res(«, GjœraDiOD Tait |jreuve d'un 
manquede critique qui cadre fort bien aiec c«tte 
crédulilé ; il fait reuionter à Jupiter l'origine des 
rvia de Suide, et il préteod que i'Edda fut Écrite 
au temps de Moïse. Ces puériles hjpolbèses ne 
JDuissajeat pourtant plus d'autaul de faveur qu'au 
siècle précédent : les savants scmdiaaves STaient 
commence à les dédaigner. On a de lui : Dliiet- 
tatio de genealogia regum sveonix; Upaal, 
174b, in-C; — li AlUnga, del xr de /orna 
Galars, Aar w(i Svea Rike, Bokstxjver och 
SallghettUera, 2200 fi^r Chr. (Les Allantiiles, 
c'eil-à-dire les anciens Goths de Suède, leurs 
lettres et leurs idées sur le bonheur, en 1200 
avant J.-Ch.]; Stockholm, 1737, in^" ; — Louiaa 
Vlrlcas Langfsrdgar etler Fœrfxder (Les an- 
cêtres de la reine Louije-Ulrique ] ; Stockholm, 
1748, ia-S'; — Svea RiÂet konuitgnrs histo- 
ria och j£ttorlat (Histoire et Généalogie des 
mis de Suéde, de 1300 avant J.-Ch., jusqu'en 
1719); Stockholm, 1749; — Baulil, det xr 
alU Svea oeh Galtia Pnkens Slenar (Pierrea 
du royaume de SuMc etdeGothie); Stockholm, 
17&0, in-fol. Ce recueil de dessins, représentant 
1173 monumenta ruaîques,'a encore du prii;. 
L'auteur Taurait fait evtScuter sur un plus vaste 
plan, si les subsides que les états du royaume lui 
avaient accordés à cet effet eussent été plus ré- 
gulièrement payés. 11 donna aussi le texte et ta 
tr«luction suédoise de deux parties de l'tdda, 
d'après un manuscrit d'tJpsal, qui didïre beau- 
coup des autres. 






, StN. «(tlorlca SHto-Cù- 



iHŒmwsLL(Charlfj-Ctirislopherson),M- 
léraleur et journaliste suédois, né le 10 février 
1731, à Landskroua , mort le le aodLiSli. Il 
commença ses études i Abu (Finlande), visita 
ensuite les nnivernités deLundelde Greifswald, 
et il exécuta , en ITfiO , un voyage en France , 
en Hollande et en Danemark. A son retour, il 
fut nommé biMiolhécaire a la bibliathèque royale 
de Stockholm. Le peuple suédois avait subi un 
profond changement dans ses goûts et dans sa 
manrère de voir. La manie d'imiter la littéEslure 
française s'irtait introduite à ta cour, qui donnait 
le ton ï la partie éclairée de la société. G>œr- 

persista à employer des formes vieillies , son 
fltyte parut suranné, et ses jugements critiques 
perdirent leur autorité auprès de la nouvelle 
génération. C'est ce qui explique pourquoi Gus- 
tave 111 , iloot il était pouriant l'adulateur le plus 
xélé, ne lui décerna aucune récompense, aucun 
honneur. Gjœrwell était membre de l'AÛdémie 
de Littérature Scandinave de Copenhague et fou' 
dateur de la SiKiité d'Éducation ( Gppfostrings 
pubiiail un )ounul et das m>- 
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vragCE. Le principal mérite de c 
c'est d'avoir introduit en Suède le jouiaal cri- 
tlqne et Utténire. Pmdanl toute sa kngiie ar- 
rière, il fut presque toujours à la tète d'an m 
de plusieurs journaux littéraiTea, histairiqiiH w 
politiques. Le Svenika HereurluM (Hereore 
Suédois ), commencé en 1755 et diseootiniK ea 
1 789 , est celui qui a en le plus <te durée , quoi- 
qu'il ait été qoMm Ma faiterrainpa. Le* aolRt 
Jonmaux, tu Domhre de plus de vingt, ne Wci- 
reut que peu de tempa , trois an* an (riat. 
Gjœrwelt a aussi publié des recneila de pièces his- 
toriques : nen*ad(Magaiin); Stockbolm, i;59- 
n60,3yo\.; — HittorUia fterraOet (LeUt- 
gaxin historique); i7Bl; — Samlarmi (Le Col- 
ledionnear); 1773-1777, 9 vtd. ; — Hitloraàa 
Sxcracter (Extraits historiqaes); 17g[-]794, 
4 v(d.; — Stetuka Arthlimm (Ardiive* saéd«- 
ces); 1790-1793, 3 vol., etc. ; ses proprea écrit) 
se rapportent à la biographie, comme Biogra- 
phia Sueo-eolltiea;n6i; k l'histoire, coomr 
Svea fliiUi Kraniia (Chruoiqiie dn roywme 
deSuède),pourlTel, 1701,1761 i 1771 et 1771, 
et s la bibliographie. Il a M l'Mitenr de phi- 
(feurs ouvrages et Dotamment des Vogagtt de 
BonamiBiœmstHhl,et d'nneparlledela BMio- 
tkeca Siieo-Gothiea de Wannbotti. Il a puUié 
le catalogue de sa propre bitriiotMque, Colbciio 
Gjœrvielliana , qui e eu trois éditiêoB, 1777, 
■ 778, 1781 ; etsa CotrapoHdantt ( Brefvexliag, 
1798-1808, e TOI. ), avec " ' " ~ ■ ' 
plusieurs autres savants. 



I, Xlli s XV. — f «rtn-tellW fa KlU 
_ . ts artattB lOM H^v» JarfllMâi , 

ompoUi, publia oa «dUfa pu QJarwtU ). 

«LABKK {i)(aoduIph« on Raoul), chrooh 
queur frantais, do onzième siècle, né en Boor- 
gugne, vers la fin du dixième aiède , sdoa les 
Bénédictiiu, mort au monastère de Clun;, vers 
1050. On connaît seulemoit qudques puikoli- 
rilés de sa vie, par te soû qu'il a pria loi-mèae 
de les consigner dans sa Cftrviiifiw. Cest aiui 
qu'il nous apprend qu'il était d'en candère in- 
traitable, et que sa condnite fat trta c oopiMc. 
• J'avais pourODcle, dit-il (llv. T, ch. 1"), un 
laoine qui m'arracha de (bree aux. vanités de 
celte vie mondaine, qui m'avait eédnit pins que 
toute autre. J'avais ï peu près vingt ans qnûd 
je revêtis l'habit de moine; je n'en prie qee 
itiabit, sans que mon creor lUt changé. Tealel 
les fois que les pères ou moi frèrei ipirifaiel* ne 
donnaient de sages conseils , un o^ùeil IWmàtt 
enHait mon ca>nr, et semblait comme un boodicf 
qui s'opposait t leurs r 
Indocile avec dos viéillai 
nés de mon tge,» charge i n<n jeaneallrttei, 
j'étais toujours sOr que aa préeenee éWt pour 
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w KM gtae et mon f 

: niêaia et d'autre» 

linl-Léger i m'eipulter 
iinauté, biA aiaoré pourtant que 
Jres me procurenient 
hnqoiici aiaémait on aatrc refuge, car ua av^t 
d^ pa CD faire aoDTal l'épreuve. > 

Gbber vo^^ea alora dans le nord de l'Italie, et 
reprit eoanite u Tfe iDOUUtique, qui ne ftit Hn« 
doute pu pins loomise aux règles de U diMîplide 
do cloître, car il tésutteencMedepluaieurepai- 
aaitei de k« écrita qu'il paaaa aucceasiTComt 
dana di«eraes abbajes; après Saint-Léger de 
(Stampeaui, d'où il avait éù expulsé, od le Toit 
k Saint-Bàiigne de Dijon, Nôtre-Dante du Hou- 
tier, Saint-Germain d'Auxerre, Bèze, et enOo 
Cluny. C'est U qu'il oompou sa CÀranique, 
aioal que l'atteste la dédicace qu'il en a faite i 
Odik» , ebef de cette cnmmuDÙt^. Il était en ce 
moment rerenu h des aentiiiients plus en rap- 
port avac son éUt, ai l'on en juge par l'eaprit 
de iOB oorrage, empreint de la foi la plus Tire 
et d'Ut» [Hété aopmiitlenw powaée à l'eititeia 
limite de la croraoee. Il se eocoplalt à raeoater 
dea anecdote* où le merreilWaK joue surtout un 
gnndrAle; il s'arrtteà chaque pas uir de» pro- 
diges, des miracles, des visions surnaturelle*, 
des aigne* câeale*. Malgré cette tendance domi- 
nante, U Cbrontqve qu'il a laissée eat un pré- 
cjeox maonment lûslorique pour celte époque; 
diTisée en cinq livres, elle embrasse de l'an 900 
k l'an 104e, et nous donne de curieoi détails 
sur les Capétiens avant leur élévation au tnJne ; 
ai elle n'a pan toute l'exactitude d'une histoire, 
ellepréaente un tableau lidèie de l'état des mœurs 
et des esprits aux dixième et onzième siècles. 
Bien que Raoul Glaber traite dea aflaires ecdé- 
siastiques et civiles sans ordre ni méthode , mê- 
lant la métaphysique aux faits , la poésie à La 
prose, interrompant sa narration pour se livrer 
i de subtile* dissertations, à de Ùurres hypo- 
thèses sur des phénomènes naturels, dans un 
ftyle difllis, peu correct, il n'en est pas moins 
mie de* sources les plui utiles à consulter pour 
ces tempa peu connus. Il ne se borna pas i com- ' 
poser de* écrita, dont peut-être quelquea-uni 
ne sont pai parvenus jusqu'è nous , car il semble 
avoir beaucoup écrit dans sa vie ; mais il se li- 
vra aussi à dea travaux d'esprit d'un autre genre, 
qui prouvent qu'il possédait des coaDaissancea 
d'une certaine étendue pour ce temps si peu 
lettré. A Saint-Germain d'Auxerre , il fit pour les 
Tmgtdeu\ autels que renfermait la cathédrale 
autant d'inscriptions en vers bexamèlres , avec 
aaseï de sucoès, dit-il lui-même ; il répara lesépi- 
taphe* de* saints, et en mit but les tombeaux de 
rdigieux et de peiaonnages illustres inhumés 
dons cette égliM. La Chronique de Baoul 
Glaber a été puUiée pour la première fois , en 
1596, par Pithou, dans ses Hittorix Franco- 
i-un(,etréimpriinéeparDucliesDe, tome!V,etle* 1 
Béoéiiietins , tome X. £Ue a été traduite dans la ' 
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CoUectitm du Mémoira nlatifi à l'Bisloire 
de France, publiée par M. Guizot, tome VT. On 
a encore de Glaber une Vie de liant (ruilCaume, 
abbe de Saint-Bénigne, goofi ce Utn: Witlielmi, 
oÈAnf if , GMforuin Z,tfier, infià^ dans plusieurs 
recueils, et entreautresdan^lesBollandlstes, ao 
1" janvier. M. Chammo*. 



«ir du InicTiptlav. Idik. v[||, 
nlnCVj d rKUUitn ta Fraaet, 






• SLaBBK r. TAIINC8, préteur romahi en 73. 
Il nit un des premiers généraux envoyé* contre 
SpartacuB. Son armée , levée k la hUe et contra- 
riée par le mauvais temps, n'ecsnyaqne deare- 

ApplFB, JU. Me., I. lia. — Ptdtarqac. Craouf, f. — 
WmUa , Strat. . I, I, — FJonu. III, n. 

•iLABKio (Aciliui). Vof. AauDS. 

«LACAK (fieil'O'), médecin iriandus, plus 
connu sons le nom latinisé de Neltanna Gla- 
cnntu, né dans le comté de Donegall , vivait 
dans la première moitié du dix-seplième siècle. 
On n'a sur lui d'autres indicatioas bi(ii;r>phtques 
que quelques détails dispersés dans ses ouvrage*. 
Lui-même nous apprend qu'il était premier pro- 
feiiaenr de médedne i Toulouse , lorsque la pMie 
ravagea cette ville, au commencement du dix- 
septifane siècle. Avant r^tte époque, ilavaituyt 
un voyage en Espagne et observé la peste à Va- 
lence et è Salamauque. Il ae rendit ensuite en 
Italie, et enseigna quelque temps la nédeciae k 
Bologne, oii il mourut. On a de lui : Traetatut 
de Pute, ieu brevii , Jaeihs et experta me- 
tbodus curandi palem; Toulouse, ie39, in-11. 
Cet ouvrage n'a jamais eu une grande valeur 
médicale , mais il est encore important pour l'his- 
toire de la peste; — Cwsui IHedicus, libru 
Irèdectm propoiitaa ; Bo\affit, 1 



GLADBicH {Jean-Adoip/ie), médecin alle- 
mand, né à Francrort-sur-le-Mein, en 1715, mort 
enl78ô, èlaconrdu prince d'Anhall-Zerbel, dont 
il était conseiller. 11 lit ses études à Hanovre, 
Halle et Helmstsdt. Ses publications sont peu 
importantes ; cepoidant, on peut ciler : Ditier- 
lalio de mnmiù in praxl medica ncai/acile 
adMbendU; Hdmstsdt, 173Ô, in-i"; — Ois- 
lerlatio de hemiis iticareeraiis, smpenon le- 
thalibai; Helmsiœdt, 1738, in-4°; — Indieis 



in Swiefenit Comnien 



ra lomot ÇMinque 
Snpplementum, conflnenj m HOfafn dignat, 
reatit indieis vices supplent et obtervalionu 
in(ilc[in(;llildburgliausen, 1775, in-4*. 

Gladhach a, de plut, traduit en français le 
TraitédeDtnys Barbaretiur les Maladiu ép^ 
démiques des Batiaux; Wittembei^et ZeAst, 
1770, in-fl°;— ]e» Kee/iercAe$ de Champeaux 
et Faitsole sur la cause de la Mort des Kofés ; 
Dantzig, 1773, in-8°; — Aifditians,- Zerbsl, 
1773, in-8°j— le JfitnKiire de Maupin sur Id 
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fabrication du vin; Zerhsi, 1773, in-S*; — le 
traité de Tabbé Rozier sur le même sujet; 
Zerbst, 1773, iii-8*»; — enfin, le Traité des 
Vapeurs de Pomme; Breslau et Leipzig, 1775, 
in-8*». W. R. 

Biographie méd^caie. 

GLADBAGfl (Georges-Jacques), médecin al- 
lemand, né ^ Francfort-suHe-Mefti , en 1736, 
naort en 1796. Il fut reçn docteur à léna en 1769, 
pt)|s nomnké médecin de sa Tille natale. Ses 
principaux ouvrages ont pour titres : Disser- 
tt^iiQ dp êcirrho in genefe; léna, 1759, in-4''; 
«- CçnwMntaiio de morbis a vestiiu contra 
frifuê ins%^fpiiente; Francfort-sur -le-Mein, 
1761, iM^'t fr^MÎt ep allemand; Francfort, 
1763, in-8''; — Disquisitio de medicamen- 
torum abêorbeutium in febribus acutis prœ- 
stantia; léna, 1761, in*4®; — Ahbildungen 
von Schmeitertingen , nebst Text, (Planches 
de papillons, arec texte); Francfort-aur^le- 
Mein, fn-4*, 4 caliiers; — - Namen und Preit' 
vergeichniss sowohl der Schmetterlinge, oder 
der Tag-Dxmmerungs'Und Naehtvcegel, ali 
auch der Insekten , oder der Srd'und Was^ 
serkâe/er, Heuschreeken , Grillent Hummeln, 
Wespen, Muecken iind Schnecken (Noms et 
prix des Papillons, ou des lépidoptères diumes, 
crépusculaires et nocturnes, des insectes, des co- 
léoptères de terre ou d'eau , des sauterelles, des 
grillons, des bourdons , des guêpes , dea cousins 
et des escargots) ; Francfort-sor-l»-Mein, 1778, 
in-d". W. R. 

Hlreetaing. Hist. liU. Handbuch. 

; GLADSTONE { William- Ewort) , liomme 
d*État anglais, né à Liverpool, en 1809. Fils d'un 
très-ricbe commerçant , il fit ses études au col- 
lège d*Eton, et Ait ensuite gradué à l'univenuté 
d*Oxford. En 1832, le duc de New-Castle, du 
parti tory, le fit ^ire membre de la chambre 
des communes. Son origine, ses brilianta succès 
d'université, son aptitude pour les afTaires le 
(aisaient comparer à sir Robert Peel lors de ses 
débuts. Ce dernier se sentit attiré vers le jeune 
Gladstone , dont le caractère avait tant de points 
de contact avec le sien ; il le fit entrer en décembre 
1834 dans son ministère, comme un des lords de 
la trésorerie , et lui confia peu après la charge de 
sous-secrétaire pour les affaires coloniales. En 
avril 1835, Gladbtone résigna ses fonctions lors 
de la retraite de Robert Peel ; les deux amis firent 
ensemble de l'opposition jusqu 'en septembre 1 84 1 , 
époque où ils rentrèrent au pouvoir. Gladstone fut 
chargé de la vice-présidence du bureau du com- 
merce ; deux années après il en fut nommé prési- 
dent. Plusieurs questions commerciales avaient 
alors acquis une haute importance ; Gladstone fut 
chargé de défendre à la chambri» des communes 
les mesures prises à ce sujet parle ministère. Il le 
fit avec tant de talent, qu'on le nommait le bras 
droit de Peel. Le projet de loi qu'il présenta au 
parlement en 1842 sur la révision des tarifs fut 
adopté sans modifications notables ; il est presque 



' tout entier roeovre de Gladstone. Au milida des 
questions d'intérêt matériel, il n'oubUait pas 
celles qui tiennent à la religion; les idées da 
docteur Pusey trouvèrent en lui un défenseur 
éloquent. Dans deux oovngp^ remarquables, il 
Insista pour la sëparatioB complète de l'Église et 
de l'État. Ses principes sur cette question étaieit 
si arrêtés , qu'il se dénit de set fosctioni en 
IMô, n'étant pat d'accord avec la migorilé éi 
ses collègues sur la dotation de May nootb. A la 
fin de l'année, il rentra aux aflairee comme se- 
crétaire d'État pour les colonies. Il seconda ac(i* 
veme&t sir Robert Peel daaa la lutte ardente 
qui s'engagea à cette époque à propos des lots ser 
les céréales. En juillet 1 846, il se retira de nouveau 
de l'administration en même tempe que Peel; il 
résigna même son mandat an pariement, ne von* 
lant pas tenir son siège de la bonne volonté do 
duc de New-Castle. Mais l'aaiiée suivante roni- 
versité dH)xford le choisit pour son représen- 
tant à la chambre des coramanes. Gladstone se 
sépara de phis en plus du parti tory; en JMviar 
1853 il refusa péremptoirement de ftire partie da 
ministère Derby. En 1850 il s'était rend» en Ita- 
lie; il y publia sa fameuse lettre à lord Aberdecn 
sur le despotisme du roi de Naples. Traduils 
dans tontes les langues, répandue à profuaiot 
par ses amis ou collègues , cette lettre devint le 
commencement de complications politiques qui 
durent encore. En décembre 1 852 il était de retoer 
en Angleterre ; il contribua puissammoit à renver- 
ser le ministère Derby. Le firuit de ses efforts fat 
sa nomination comme chancelier de l'éclûqoier, 
lors de l'entrée aux afQiires de lord Aberdeen. Il 
sut faire adopter ses réformes financières eonoe^ 
nant Vincome-tax et les droits sur les succes- 
sions. En janvier 1855, après le vote étabUssaat 
une commission d'enquête sur la conduite de la 
guerre d'Orient, Gladstone se retira avec ses col- 
lègues. Pendant toute la durée de la guerre, ses 
discours tendaient constamment à hâter la con- 
clusion de la paix. 

Gladstone mérite les distinctions dont fl a été 
l'objet dans son pays. Son coup d'œJl est des plus 
sûrs dans les questions compliquées de commerce 
et de finances. Sa réputation comme orateur est 
établie depuis longtemps. U met un grand soin à 
éviter *les banalités; son langage est pur, sa 
phrase coulante et harmonieuse. En un mot il est 
tout à fait dans les traditions des grands orateurs. 
Malgré son talent, il n'a pu se faire pardonner 
par une grande partie du public ses tendances 
très-prononcées en faveur du puseysme. On a 
de lui : The State considérée in its relations 
with the C hure h; 1640; — Church Principles 
considered in their results; 1841. Les idées 
exposées dans ces deux ouvrages fturent criti- 
quées en termes mordants par M. Macaolay, 
dans la Revue d* Edimbourg ; — Remarks on 
récent commercial Législation; 1845; — Ttco 
letters to the earl of Aberdeen on the state- 
prosectttion tf ihe Net^Uan go^emment^ 
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1861 1 — Biitonf qf thé Rtman St^Uf traduit 

éb lltalieo de Farini, 3 vo). iii-8''; Londres, 

1851-1863. M,, G. 

TMê MnglUeA C'te/opnlia Bioçrapkif. — Convtrtat.' 
Ltxik. — Plerer, Univertal-Lexikon. 

GLAFBY (Adam- Frédéric) y p^bliciste alle- 
mand , né à Reicbenbach, dans le Voigtland , le 
17 janvier 1692, mort le 14 juillet 1753. Dépourvu 
de fortune, il donnait des leçona pour faire ses 
études. En 1712, il reçut le grade de maître en 
philosophie; les frais de diplôme lui furent remis 
par ordre du duc de Saxe-Gotha. Peu de temps 
après il accepta une place de précepteur auprès de 
deux jeunes gentilshommes; il parcourut avec 
eux r Allemagne entière. £n 1718, il fut promu à 
Halle an grade de doeteor en droit, et alla s'é- 
tablir à Leipzig. Ses eours et ses écrits attirèrent 
bientôt Tattention sur lui. Son Histoire de Saxe, 
ges Principes de Droit eivU déplurent au gouver- 
nement ; il y avait pris sur lui de dira la vérité sur 
certains points d'histoire que la cour de Dresde 
avait intérêt à cacher. Cependant lecaUnet saxon, 
après avoir fiait supprimer le second des ouvrages 
précités de Glafey, songea bientôt, à utiliser ses 
talents. Il fut chargé de faire plusieurs mémoires 
pour le gouvernement; en 1734 mime on le 
nomma archiviste privé de la oour de Dresde. 
On lui reproche d'avoir suscité par des sophismes 
spécieux plusieurs querelles entre divers pays de 
l'Allemagne. L*occupation principale de sa vie 
fht l'étude du droit naturel; ses ouvrages sur 
cette matière méritent encore d'être consultés. 
Dans son histoire du droit naturel, on remarque 
une critique assez incisive de Grotius ainsi qu'une 
réfutation solide des principes de Hobbes. Quant 
à son opinion propre, il penche pour les idées de 
l'Anglais Scharrock , qui donnait pour fondement 
du droit naturel le bonheur bien entendu des 
hommes, et devenait ainsi le précurseur de Ben- 
tham. Ce qu'on doit enfin noter chez Glafey, 
c'est que tout en ayant travaillé longtemps à un 
système du droit naturel , il avoue à plusieurs 
reprises, avec une modestie rare, qu'il y a encore 
énormément à faire pour établir des principes 
incontestables sur cette branche de la jurispru- 
dence. Ses principaux ouvrages sont : Der me* 
ditirende Eclecticus welcher seine philosophis- 
chen undphilologischen Anmerkungen mit- 
theilt (L'Eclectique méditant , comuniqnant ses 
observations philosophiques et philologiques), 
publication périodique; léna, 1713-1714 ; — Der 
raisonnirende Jurist ( Le Jurisconsulte raison- 
nant), ouvrage périodique; léna, 1714, 3 cahiers; 

Grundsœize der buergerlichen Rechtsge- 

lehrsamkeit durch die gesunde Vemunft von 
ihren Schlacken gesxubert (Principes de la 
Jurisprudence civile débarrassée de ses scories à 
l'aide de la saine raison); Leipzig, 1720, in-S"* : 
cet ouvrage fut détruit par ordre du gouverne* 
ment saxon; — Kern der Geschïchte des 
Hanses Sachsen (Noyau de l'Histoire de la 
Maison de Saxe); Leipzig, 1722, in-8°; — ffla- 



toria Gemuinia potemica; Francfort, 1722, 
in-4° ; — Vemui^t und Vmlherrecht ( Droit na- 
turel et droit des gens); Leipzig, 1723, in-4''; 
3'édit., très-augmentée, en 1746, à Leipzig, sous 
le titre de Recht der Vernnnft ( Droit naturel); 

— Schweders Theatrum historicum prxten- 
sioHum et conlroversiarum illtistrium conti- 
nuirt und uvi die Haeljte vermehrt ( Théâtre 
historique des PréUaitions des Princes, par 
Schweder, augmenté de moitié); Leipzig, 1727, 
iii*fol.; — VollstoiHdige Ge^chichte des Hechts 
der V^munjt ( histoire complète du Droit na- 
turel); L^pzig, 1739, in-4^ 

AddODg, suppL à JOober, Mlgem. (iêUkrt.-UxiliaH. 

— HlrsGhlng. Hist. lAtt. Uandb. 

;gl.A1R|K (Jefin-Baptiste) , orientaliste et 
théologien français, né à Bordeaux, le l*"*^ avril 
1708. 11 a fait ses égides classiques et commencé 
aa théologie dans sa ville natale. Son goût tout 
particulier pour les langues engagea ses supé- 
rieurs à l'envoyer, en 1821, à Paris, au séminaire 
de Samt-Sulpice , où, tout en terminant ses 
études théologiques, il suivit les savantes leçons 
d'béhveu , de chaldéen et de syriaque de l'abbé 
Gamier, qui s*attacha aussi à le former Im-méqu: 
à la critique et à Therméneutique sacrée, ei| le- 
confiant d'abord à Sylvestre de Sac7 pour le per- 
aaa et l'arabe , et un peu plus tard à Eugène 
Bumouf pour l'étude du sanscrit. Ordonné prëtn^ 
à la fin de 1822, M. Glaire fut chargé du cours 
d'hébreu qui se faisait au séminaire pour les 
élèves de première année; il a continué ce cours 
pendant douze ans. En 1825, Chaunai de Lanza^ 
le désigna pour le suppléer dans sa chaire d'hé- 
breu à la Sorbonne ; et cinq années après, ce i^ro- 
fesseur ayant donné sa démission , M. Glaire fut 
chargé de l'enseignement de l'hébreu jusqu'en 
184i , époque à laquelle la faculté de théologie 
reçut une sorte de réorganisation , et M. Glaire 
lui-même devint professeur titulaire et doyen de 
cette faculté. En 1843, il passa à la chaire d'É- 
criture Sainte, et deux ans après il fut nommé, 
sous le miiuVtère de M. de Salvandy, conseiller 
de l'université. Quant aux trois grades théolo- 
giques, le baccalauréat, la licence et le docto- 
rat, il les avait pris en 1833, lorsque la faculté 
était encore composée des docteurs de l'ancienne 
Sorbonne, et que les anciens règlements , c'esfr- 
à-dire trente-six heures d'épreuves subies en la- 
tin , étaient toujours en vigueur. M. Glaire a reçu 
la eroix de la Légion d'Honneur en 1845 ; il a été 
nommé clianoine honoraire de Bordeaux en 1827, 
par le cardinal de Chevérus ; vicaire général ho- 
noraire en 1851, par son successeur, M. le cardi- 
nal Donnet ; clianoine de Paris, en 1840, par Tiu- 
fortuné archevêque AfTre. — Outre de nombreux 
articles, insérés dans V Encyclopédie catholique, 
dans V Encyclopédie du dix-neuvième Siècle et 
dans la Bibliographie catholique, M. Glave a 
publié fjexicon manuale Nebraicum et Chal- 
daieum; Paris, 1830, in-8*». Cet ouvrage a été 
reproduit en 1843, avec des changements et 
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des augmentations considérables , sons le titre 
de Lexicon manuale Hebrcûatm et Chaldaé- 
cum , in quo omnia librorum Veteris Tata- 
menti voeabula ad ordinem alphabetieum 
digesta, née non sanctx lingux idiomata 
explanantuTy tandem loca sacri testas diffi- 
eiliora $choUis seu brevUnu cornent arii$ il- 
hatrantur^ eum indice latino vocabulorum. 
Bditio altéra multisque tnodis emendata, 
aucta aique locupletata; — Principes de 
Grammaire Bébraïque et Chaldaique; Paris , 
1832, in-8^; aoqnels Taotear a rénni dans 
les 2* et 3* éditions ( 1838 , 1843) ime Chres- 
iomathie Hébraïque et Chaldaique, ou choix 
de morceaux tirés de la Bible et du Tar- 
gum d^Onkelos , avec une traduction fran- 
çaise et une analyse grammaticale; — La 
sainte Bible en latin et en français, accom^ 
pagnée de préfaces, de dissertations , de notes 
explicatives et de réflexions morales , tirées 
en partie de Dom Calmet, Vabbé de Vence, 
Menochius, Carrières, de Sacy et autres 
auteurs; Pari», 1834, 3 toI. in-4'; — Toraih 
Moschét Le Pentateuque, avec une traduction 
française et des notes philologiques, etc. Il 
n*a paru de cet ourrage que la Genèse ( Sépher 
Bereschith) et V Exode {Sep fier Schemoth); 
Paris, 1835, 1837, 2 vol. grand in-8*; — /n- 
traduction historique et critique aux livres 
de r Ancien et du Nouveau-Testament ; Paris, 
1838, 6 vol. in-12; une 2^ édition, revue et cor* 
rigée, a paru en 1843; —Les Livres Saints 
vengés , ott fa vérité historique et divine de 
r Ancien et du Nouveau Testament défendue 
contre les principales attaques des incrédules 
modernes^ et surtout des mythologues et des 
critiques rationalistes; Paris, 1845, 2 vol. 
fn-8**; — Abrégé d* introduction aux livres 
de V Ancien et du Nouveau Testament; Paris, 
1846, in-8°; la 2" édition (1853) a été aug- 
mentée d*un Appendice contenant le^ notions 
d'archéologie sacrée les plus propres à fa- 
dliter Vintelligence de la Bible; — Ma- 
nuel de V Hébraïsant, contenant : l"" des Élé- 
ments de Grammaire Hébraïque ; 2° uneCAres- 
tomathie , ou recueil de morceaux choisis de 
la Bible, en hébreu; 3^ un Lexique Hébreu- 
Français de tous les mots contenus dans la 
Chrestomathie;Le\pi\fi,y 1856, in-12. — Concor- 
dances arabes du Coran : cet ouvrage, entre- 
pris par le conseil et sous la direction de M. Syl- 
vestre de Sacy, rend la recherche des passages 
du Coran beaucoup plus facile que les Concor- 
dant i,v Cor ont Arabicœ de Gustave Fliïgel , qui 
sont cependant bien mieux conçues que celles 
qui ont été imprimées à Calcutta sous le titre de 
Nodjoumalforhan , c'est-à-dire le» Étoiles de 
la Distinction; — Principes de Grammaire 
Arabe, dans lesquels Tauteur s'est attaché à pré- 
senter d'une manière claire et précise toutes 
les règles nécessaires à l'intelligence des textes 
arabes ; il y a ajouté un supplément qui est incMs* 



pensable à toos ceux qn ventent lire les gram- 
mairiens et les scoliasles arabes. — M. Pabëé 
Glaire est un des membres les plus édairéi 
et les plus instruits de tout le dérogé contempiK 
rain. 

tXtcumattM poftiemUtrt. 

*6LANDIÀEB8 de Boisac (Bertrand m), 
capitaine français, né vers 1528, mortàlafiadu 
siècle , se distingua an service de Henri m, àam 
le pays de Rooergne, dont il était originaire. Il 
commanda Rodez en 1574, et reçot pour récom- 
pense plusieurs lettres du roi , tovites fort bioh 
veillantes. Le malheureux monarque, traqué par 
la ligue et les réformés, cherchait alors ii rallier 
autour de lui ses derniers partisans : « Monsiciir 
de Balsac, lui dit-il, tout ainsy qmt les ooenn 
généreoix de la noUesse firançoyse ont aeqois et 
conservé nostre monarchie, aussi avons-no» 
fiance qu'ils continueront et que , tontes divisioM 
ostées , chacun reoongnoistra , conmie II doit, «m 
I sooveram, estant Tobéissance à loy due, l'use 
' des choses les plus agréables à Dieu et bien- 
. séantes entre les hommes. « Bertrand de Glaa* 
i dlères ne se montra pas indigne de la confiaoee 
! dont on l'honorait : il contribua à rétablir l'ordre 
dans le Ronei|^ : près de doma mille p erson n es 
périrent H avait éponsé, en 1661, Frûçoijede 
Laudnn, dont il eut deux fils, Louis ( voy. l'ar- 
ticle suivant ), et une fille, Cécile. On ne doit pas 
confondre ces Balsac, qui tirent leur nom d'une 
petite ville d'Auveiigne, située à huit kilom. de 
Brioude, avec les Balsac d'Entraygoes, tout à 
fait étrangers au Rouergue. Les lettres adressées 
par Henri IH à Glandières ont été insérées ré- 
cemment dans les Documents historiques et 
généalogiques sur les familles et les hommes 
remarquables du Rouergue, dans les temps 
anciens et modernes ; Rodez, 1 854, inS'*, f om. U, 
p. 408, etc. Louis Lacoub. 

De Barraa , DoaimenU hUL et généalogiçue$ sur In 
/amiUês du Bmttrçue; loc dt 

^«LAifDiKRKS de Balsac (Louis de), poète 

latin et capitaine, fils du précédent, né en l j61. 

Dix-sept ans après , il faisait imprimer à Paris 

un recueil de poésies , inspirées , sinon dictées, 

par le fameux poète latin Jean Dorât ( dont le 

bagage littéraire se compose deprèsde60,000 vert, 

au dire de Scaliger), et dédiées à Henri IH. Dont 

y fait en ces termes l'éloge de son élève : 

« Desquels c'est ici fao 

1)11 pajs de Boaergue , et d'une race iUvstre 
Des antkqoet BalMc et des Balsae le Iwtre , 
Qtii Jeone a bien osé let trionpbeK tenter. 
Fardeau qu'un plus Sgù à peine eût su porter. • 

De retour dans son pays, Louis embrassa ta 
même cause que son père, et offrit ses service* à 
Henri UI. Le successeur de ce monarque , vers 
lequel il fut mandé par ses concitoyens, en 1594, 
l'accueillit fiivorableroent, et l'assura qu'il veille- 
rait aux familles et aux intérêts lésés par les 
guerres civiles. Plus tard, lorsque Jean de Mor- 
Ihon, son beau-frère, sénéchal de Rouergue, fut 
assassiné à Villefraacbe, Marguerite de Valois 
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écrivit à Louis de Glandières one lettre remar- 
quable, que M. de fiarrau a également publiée. 
11 époiisa Hélène de MoHIion, qui lui donna cinq 
enrants, dont un tils mort jeune. Son livre de poé- 
sies , qui porte ce titre : Ludovici Balsacii, Ru- 
thenensU nobilis, Joan,, Aurati poets, regn 
alumnif Operum poeiicorum Lièri très, ad 
Benricum III, Galliœ et Poloniœ regem ; Paris, 
1578, contient une tragédie, Soliman ^ des 
épttres , des tonnets, des odes et des épigrammes 
dédiés à différentes personnes. Louis Lacoub. 

Oe. Bamu. Dùcmm, hM. et généaL «m* InfamU. du 
JUmerffUÊ, p. illetsnlT. 

GLARDOBP (Jean), philologue allemand, né 
à Munster, au commencement du seizième siècle, 
mort en 1564. 11 soirit à VVittemberg les cours 
de Mélanchton, et il y puisa des connaissances 
très-étendues sur les langues anciennes. H étu- 
dia en même temps la théologie, et fut bientôt 
nommé recteur à Brunswick. Son caractère peu 
endurant lui suscita des ennemis, qui lui firent 
résigner son emploi par sufte de leurs intri- 
gues. Il fut mis à la tète de Técole de Goslar; 
mais là encore il ne resta pas longtemps : un 
pasteur voulait le forcer à reprendre sa femme, 
qu*il avait répudiée à cause de son inconduite. 
Glandorp répondit à ces insistances par une satire 
mordante contre ce pasteur. Les rieurs furent 
de son côté , mais il dut quitter Goslar. Il trouva 
enfin une place de professeur dlilstoire à Mar- 
bourg, où il put jouir d*un peu de tranquillité. 
Ses principaux ouvrages sont : Sylva Carminum 
eUgiacorum in enarrationem CommentariO' 
rum C. Juin Cxsaris de Bello Gallico et ci- 
vUi; 1551 ; — DescriptioGentii Antonix; Leip- 
zig, 1559, in-8*; — Descriptio Gentis Juliœ, 
BAIe, 1576; —Onomos^icon Historiés Romanat; 
Francfort, 1589, in-fol. E. G. 

Reineccliu , f^ita Gkmdorpii. — Ludovici , Schul-HU" 
tarie ( Histoire des Écoles), 1« partie. 

GLANDORP (Eberhard-Théophile), érudit 
allemand, né en 1 750, à Wimpfen ( Wurtemberg ), 
mort le 2 novembre 1794. Il était bibliothécaire 
à Gœttingue et co-recteur du gymnase d'Anspach. 
Ses principaux ouvrages sont : Sententiosa ve- 
tustissimorum gnomicorum quorundampœta- 
rum Opéra; Leipzig, 1776, in-8®; — Idiomata 
Grxca, qua ratione sint scholiM tradenda? 
Anspach, 1782, in-8®. 

Kayser, BibUo9raph.*Ux, 

GLAifTiL OU glautillb (Ranulphc de), 
homme d'État anglais, auquel on attribue le pre- 
mier traité sur les lois anglaises, né à Stratford 
( comté de Suflblk ), dans la première partie du 
douzième siècle, tué à Saint-Jean-d'Acre, en 1 190. 
En 11 7 1 , il succéda à Ck>nan, comte de Richroont, 
comme gouverneur de cette forteresse, et il fit en 
cette qualité une campagnecontre le3Écossais,qui, 
sous Guillaume le Lion , envahirent te non! de 
r Angleterre. A la bataille d'Alnwick, en 1174, il 
fit prisonnier le roi écossais, et le conduisit an 
roi Henri, en Normandie. En 1175 il fol nommé 
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sheriflT du comté d'York, et Tannée suivante juge 
de la cour do roi. En 1180 il obtmt la place de 
grtnd-justicier ( chief justiciary ) d*Angleterre, 
qui était sous les rois normands la plus haute 
dignité du royaume , puisqu'elle conférait, outre 
la direction suprême de la justice, le commande- 
ment des armées et le gouvernement du royaume, 
en cas d'absence du roi. L'administration de 
Glanville, ferme et habile, ne fut exempte ni de 
tyrannie ni dligustice. Après la mort de Henri, 
le grand-justicier, mécontent de quelques mesures 
du nouveau roi , se démit de sa charge , et partit 
pour la Terre Sainte, où il fut tué, au siège de Saint- 
Jean d'Acre. La réputation de Glanvil est due 
au traité De Legiàtts et Consuetudinibus regni 
AnglisB, qui a été souvent publié sous son nom, 
et qu'il fit compiler sous sa direction, s'il ne le 
rédigea pas lui-même. Le Traité de Ranulphe de 
Glanvil forme un système régulier de jurispru- 
dence anglaise, pour tous les cas qui étaient portés 
devant la juridiction de la coor du roi (Ctfria 
régis). Il est divisé en quatorze Hvres. L'étude 
de ce curieux monument de la jurisprudence 
anglo-normande est indispensable à ceux qoi 
veulent bien connaître la constitution anglaise 
dans le premier siècle après la conquête , et avant 
que cette constitution eût été modifiée par la 
Grande Charte du roi Jean. Le Traité de Ra- 
nulphe de Glanvil fut publié pour la première 
fois sous le titre de : TYactatus de Legibus et 
Consuetudinibus regni Anglisc^ tempori régis 

Henrid Seeundi composUus Et illas so» 

lum leges continet et consuetudines sect^- 
dum guas placUatur in curia régis ad scae» 
carium et coram justiciis ubicunque fuerint, 
Huic adjectx sunt a quodam legum studioso 
adnotationes aliquot marginales non inu- 
tiles; Londres ( sans date ), in-12. On pense que 
cette édition princep^ fut imprimée vers 1554, 
sous la direction de sir WllKam Sanford , juge 
des communs plaids; réimprimé à Lomlres, 
1604, 1673, in-12; inséré dans la collection des 
Traités sur les Coutumes Anglo-Normandes ^ 
publiés en Angleterre depuis le onzième jus* 

qu*au quatorzième siècle ^ par M. Houard, 

avocat au parlement; Rouen , (776, in-4'', 1 1*% 
p. 373-581. La meilleure édition, revue sur di- 
vers manuscrits, a été publiée par Joha Rayner 
et J.-E. WUmot; Londres, 1780, iD-8^ John 
Beames en adonné une traduction anglaise, avec 
des notes; Londres, 1812, in-8^. 

GolllaaiDe de Neabrifre, Hist&ria Rarum jingUearum, 
1. IV.— Roger HoTeden, jimtalet, — Wiigbt, Biogra- 
phia Britannica lUeraria, i. II. 

GLAHYiL OU glauyillb { Barthélémy )9 
philosophe anglais, vivait vers 1350. Il apparte- 
nait à la famille des comtes de Suffoik, et entra 
dans l'ordre des Franciscains. Il étudia, dit-on, à 
Oxford , à Paris et à Rome, et acquit une con- 
naissance familière des écrits d'Aristote, de Pla- 
ton et de Pline. Si l'on en croit certains biograplies . 
ce fot d'après leurs ouvrages et ses propres ob^ 
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setralioiu qu'il rédigea mu rameur traité De 
Proprietatlbiu Rentm, sorte d'enGjclopédie,di- 
vuée eu dî\-neur lîTres, et traitant de Di«u,des 
ange», des dïmons, de l'tme, du corps, des 
animsui , etc. Certains manuBcrits de cetouirage 
coatiennéot unTingli^melivre, iturlesaambres, 
le« roesursï , les poidi et les soui. Le trailé Dt 
ProprielatUnu Etnim, tr^ii-populaire au qua- 
taaHïïM wèclfl. Tut im de* prvmiers oiiiragee 
sur lesquels s'eurça l'art de rimprimerie; et 
l'on a'im corppte pa* nxiiiia de duuie éditiwis de 
1479 à UM- Cave cite celles de SlraatMurg, 
14WI, 150a, in-i% de Nuremberg, U91, et celle 
de Paria, ii;4, tous le titre de Atttgoriarvm 
ac Tropoloçiarum m utntmqut Tutamtntum. 
La tr^udion aogUi^a de ce traité , împrimfe par 
Wyniijiu de Worde, est la plut belle publicaUuB 
qui soit aortie de ks preesea} iMis oa n'eu 
ooDiult pa« eiactunent la date. Le IM Proprie- 
lai^ut AeruM fut traduit eu feaiifait par Cor- 
bicboB ( vof. ce nom ). C«te dte encore de Glao- 
vilmiSermBiiun iit*r;&trubDurg, 1491. 

Ci« , /jrwort» Wimrta , l. II, ». M. — TinMr, «tu»- 
Usa. - UOU«, IllatrUionl gf SAolUlKan , tdL 11.— 
filbillli, Ttpogliipliteat JntliiiiUla. 

GUHViLouGLiKViLLBfSIr JoAn), Juria- 
conaolte anglais , Qls de John GlBuvil de Tavis- 
tock dan« le DeTOusbire, ué vers 1530, mort le 
1 octobre 1601. 11 lit ijeâ études i Oiford, et Après 
avoir trataijlé quelaue temps chez un attomey, 
Q soifit lea cours oe droit de Lincola's-laD. 
exerça peudant plusieurs années la profession 
d'avocal. Lp bourg de PljToouth le nomma son 
représentant dans plusieurs parlemenls. Élu pré- 
sident de celui qui fut convoqué en avril 1840, 
il sa montra très-actif pour la cause de Charles I", 
bien que jusque lÂ il eût combaltn ta prérogatiTe 
royale. Son /èle lui valut la dignité de urgent 
du roi el le titre de cbevalier. En I&41 il quitta 
l^ndres avec Charles I", el le suivit à Oxford. 
Cette démarche le Ht accu&er de tratiison par les 
parlementaires. Il fut arrêté eu 1615, et resta 
prisonnier jusqu'en lfi48, époque oii il obtint la 
liberté en faii^aol sa paix avec le nouveau gou- 
Temcmenl Après la reetanratioD il redevint ser- 
gent du roi. Beaucnupdesesdiscoursse trouvent 
dansleaCofJee/toni de Husbworth; sesReporfi 
Caset o/ conlrovrrled Eltclioiu forent publiés 
eu l'TS par Topham. 

Princg, Woi-rjtlu g/ iXnm. — Vlc<ii, ^limr Ora- 



L (John), poète angMs, petil-fllB du 
préoédent, né * Broad-HIniM.en I6U, mort dans 
la même Tille, en 173^. 11 fit ses études an col- 
lège de La Trioilé i Oxford , suivit les cours de 
Lincola's-Inn , et Fiit admis au tnrr«au. Il «e lit 
connaître par quelqnfs pelitK poèmes doni les 
meilleurs ont été inxérés dans la Colleetion de 
Nicliols , t. IV. Il est l'auteur de la première tra- 
duction auglaiee de la Pluralité de! Monda de 
Fontenelle. 



GLANVILL m 

iiLkM«iLL(Jan9ii},tbéo)oKienetphili)«o|te 
anglais, né à njrmoutli, en 1636, mort le in»- 
vembre 1580. Il fut élevé k Oiford, au r»IMp 
d'Exeter, où Hpfilaeapreinieis gradés niva» 
taires, et fat refu maître êsarts au coUêgedi 
Lincoln en 1068. 11 devint ensuite diapelaia de 
Francis {tons, prÉvH da ooUéga dfioa el mt 
des personnes dtewaées par Oromwell pour c«» 
poser la iiiMi*ella ehambre des lords. Apit* h 
mort detOBpstrm.GlBnTill retoama as ceè^p 
de Lincoln, ob il reals josqu'i la r ' 
Dans cet interralla il se lia latimenM 
chard Baxter, dont il admirait b( 
mons et las écriti. Lui-même se fit oonullre par 
un traité contre la dopnatiarae pliiloaoptBqne. 
Cet ouvrage valut à GlauTlIl le rectoral de Wi» 
bish, dans le comté d'Eseei, et la core de Franw- 
Selwood , dans le comté de SomerseL De ses- 
veaut écrits avaient assuré sa répatation, lots- 
qu'il l'ét ■ ■ ■ - 



___it 1' __ 

■srriera. La vioèAte poi^niqM qui s'rngagM k 
ce sujet, et dsns laquelle il n'eut pas l'avastage, 
•brégea,M^M,aesjuan. Il mourvt k Balli, si 
il poHëdait lu netorat éepuis lAS*. HaMréd'é- 
Iranges restas de aup«Milioap(ipilairB,GlMiV 
n'en était pas iboIh lar besaêoup de poÉrts b 
esprit ferme at judkieai. En phllosopûe II de- 
vaofa et prépara Hofne; mais aa religion k 
retint dans des limites que franchit le pcassn 
écossais. Il B'admit pa* le scepticienie cntaïae 
une nécessité de llotelliganee huinaiM, il l'a 
servit comme d'am anse contre le dogmatinM 
impérieux de certains pfailosophes. Il rabaissa 11 
raison sans la réduire k rimpaissanca; et si 
combattil les système* d'Arislote, de DewaiW 
etdeHobbea, il n'atlaqoa aucun dcfpnerell^eux, 
et trouva même dans le péché ori)iinel un aigi- 
menl pour démontrer la faiblesse de l'espfithD- 
maio. Ses autres an^ments sont en général on- 
pnintés k Cbarron et à Montaigne. II en est pour* 
tant un qui parait lui appartenir en propre, c'(4 
une critique asseï profonde du prindpe de cau- 
salité. Glanvill prétend que nous ne coe 
pas les csuaes en eLes-mémes, tnafs si 
leursefl'etsietcommeilniequll y ail un rapport 
nécessaire entre la cause at l'eflel. Il s'ohA 
que noue ne «mnaissoRS pas la réalité des cImmcs, 
mais leur apparence. Glanvill n'a pas peawé 
la logique jusque là; etil n'est pas anivékDelte 
consâiuence oii Hume devait aboutir en partant 
du inéme principe. Lee ouvragei de Glanvill sont: 
The Vanity aj OegmatUing , or eot/(dentx ia 
opinions mûn\/eile(l in a diâcoiiriK a/ tlie 
fhorlnesi and unctrtaiutg qfour knowtaift, 
and itt cause* , with tome refferlians o* p«- 
ripoCefici^i» and on apologg forphftotopkii; 
Londres, 1661, petit ia-a°;— Lttx oritmlaUt, 
or an enqiiirg inio tht opinion t^f tht tatltr* 
lages coiiceming tAe pra-txUlence qf «omIei 
beiag aket lo ualoct tÀt grand myifartM »l 
Prmidaue, M reiafim to mom'i aU amd Mit 
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B62, in-12; — Scepsis scient^fica, or 
sd ignorance the way to êcience; in 
ly on the Vanity of JDogmatising and 
U opinion; Londres, 166à, m-4*'; ce 
t un développement de ton premier ou- 

— Some philosophical Coiîsideraiions 
g the Being of WUches and Wiloh- 
766, in-i"; — Plu$ ultra, or Éhe pro- 
nd advencement qf knowtedge since 
t €(f Àristote : in an accouHt of some 
tost rtmarkable taie impravementê oj 
il wefal learning to encourage phi- 
lal endeavourt; occasioned by a con- 
with oneof the National Way; Lon- 
•68, io-12. GUnvUl défend la acMocemo- 
Mitre on ecclésiMtique de mni temps , qui 
étendu qu'Aristote réunissait à lui seul 
connaissances que la Société royale de 
et que le dix-septième siècle tout entier- 
lu Bpviffxsîa, or a seasonablê reeom- 
ion and defence of reason in the 
of religion , against injidelity , scep- 
and fanaticism of ail sorts; 1670, 

- Philosophia pia, or a diseourse q/ 
gious temper and tendency ofthe ex- 
ilai ptûlosophy whieh is prqfessed by 
al Society; Londres, 1671, in-S*); — Es- 

several important subjects in phiUh 
nd religion; Londres, 1676, in*4*'; — 
atie Theology and free philosophy ; 
1.40. — ^n E$^ay conceming preo' 
writtenjbr the direction of a young 
mth a seasonablê d^enceqfpreaching 
plain way o/it; 1678, in*12; — The 
and imparticU Protestant, skowUig 
'eai but less hœded dangers qf j9o- 
680, in-4'*. On a encore de Glanvill un 
and nombre d'autres écrits peu impor- 
eu après sa mort , le docteur A. Homeok 
iielques sermons et quelques autres pièces 
ous le titre de Some Diseourses, ser- 

nd remains; 1681, in-4**. 
9kia Britannica, — Wopil, jttkêtm OcÊùniêM**» 
halniers, General Biographicftl Dictionary. — 
lire dêt Sciences philosophiques. 

•HTRA (rXa^Cpa), femme d'Archélaûs, 

rètre d'Enyo, ou Belkme, à Comana, en 

Mse , vivait dans le premier «èele avant 

i beauté attira l'attention d'Antoine, et 

son fils Archélaiis le trône de Cappadoce, 

oy. Archblals III ). Appien, qui place cet 

ïnt en 41, donne au Als de Glaphyra, qui 

Cappadoce d'Antoine , le nom de Sisenna. 

assertion n'est pas une erreur, on peut 

ne Sisenna était un prénom d'Archélaûs. 
iMriiM , XUX. n. '- Appicn , BeU,etviL, Y, 7. 

»HYEA, fille d'Archélaûs, roi deCappa- 
. petite-fille de la précédente, morte en 
près J.-C. Elle fut mariée en premières 
Alexandre, fils d'Hérode et de Marianne. 
I caractère hautain, elle causa la perte 
odre. Elle fut ensuite renroyée h son père 
ils. Joièphe dit qu'elle épousa Jaba, roi 



de Libye, et qn'après la mort de son second 
mari elle retourna en Cappadoce. Archélaiis, 
fils d'Hérode, devint si amoureux d'elle que pour 
l'épouser il répudia sa femme. Glaphyra sur- 
vécut peu à ce troisième mariage. Ciîiq jours 
avant sa mort, elle vit en songe son premier mari, 
qui lui reproclia son infidélité et lui annonça sa 
fin prochaine. L'abbé Se vin a contredit le rédt 
de Joaèphe, au ti^et du second mariage de Gla- 
phyra. M Glaphyra, ditpll, de l'aveu même de 
Josèphe, cessa de vivre l'an 7 de J.-C. ; et il y ■ 
des preuves incontestables que Juba a régné 
longtemps depuis. » 11 est possible cependant que 
Glaphyra ait épousé Juba et qu'elle ait été répu- 
diée par ce prince. Elle avait eu d'Alexandre deux 
fils, qui abandoonèrent la religion juive et se re- 
tirèrent auprès de leur aieul Archélaiis. L'un 
s'appelait Alexandre et rautre«Tigrane. 

Jotèptae, ^ntiç. Jud,, KVI, 1. tO;XVlJ, 1, iS; Bel. 
Jud., U S4, IS; 11. 7. -Séfio, fie de Juba, daot les Mé- 
moires dé fAead, de* Inscriptions» t. IV. 

GLAPION {Jean), diplomate fhmçais, né à 
La Ferté-Bernard ( Maine), vers la seconde moi- 
tié du quinzième siècle, mort à Valladolid, en 
Espagne, le 13 ou le 22 septembre 1522 (1). 
Après avoir reçu le cordon de saint François 
chez les Cordeliers du Mans , il suivit les cours 
de la Sorbonne^, et fut successivement, dans son 
ordre, commissaire général près la cour de Rome, 
et provincial de la Ganle Belgique. Il occupait 
cette dernière charge , habitant la ville de Bruges, 
ville principale de sa province , quand les Fin- 
mands se révoltèrent contre MaximUien, rof des 
Romains, et le firent prisonnier. Les circons- 
tances étaient graves, et les négociations qu'il 
s'agissait d'entamer avec rinsurrecUon victo- 
rieuse rédamaient un habile homme ; le cardinal 
de Ximenès choisit Jean Glapion. Glapion ayant 
eu dans cette aiffiire on succès presque inespéré , 
Maximilien le nomma son confesseur ordinaire 
et son premier aumônier; il devint en même 
temps son conseiller le plus intime. Dans la no- 
tice que Blondeau a consacrée à Jean Glapion, 
il le représente k d^ter de cette époque comme 
un dea principaux meneurs de ces grandes in- 
trigues qui eurent alors pour résultat d'amoindrir 
la France et d'accroître la puisaaftce espagnole. 
Charies V le nomma évéque de Tolède , à la mort 
du cardinal Ximenès. On a de Jean Glapion : Lb 
Passc'temps du pèlerin de la vie kumainCp 
ouvrage inédit dont M. G. Haënel signale deux 
manuscrits, l'un à la bibliothèque de Besançon, 
l'autre à celle d'Arras. Érasme honorait Glapion 
de son amitié , et le considérait comme un utile 
protecteur. Il le nomme plusieurs fois dans ses 
lettres, Operum Erasmi (édit. de Leyde), t. III, 
col. 739, 742, 752. Euridus Cordus ne l'a pas 
ménagé dans ses épigramraes. B. H. 

Sander. Flandria illustrata. — Paquot, Mémoires. 

(1) Sander et Noei PaQaot, dam «ei Mémoires pour 
servir d THisUAre littéraire des Pmne-Bat^ le font nallrt 
dana la vUle de Bruges Cett une erreor «pUauée dana 
VHmé&émir,dm Maim, t. IV, ^ m. 



' GI^PIOi* DBS KOCTis (Marie-Made- 
leine DiJ, rime des premières sopérieures de la 
maiwD de Saint-Louis (désignée ordinairement 
MOI le nom de maison de Saint-Cir) , née en 
1674. morte en 17S9. Dès l'ige de quatone ans 
elle H'éUit acquis les boDUEs f^ces d'nne puis- 
sante protedrice , <le M"" de Haiatenon , qni lui 
couHait le rOle de Mardochée dans la tragédie 
dT»(Aer(jouée4Saint-Cyr, le î6 janvier 1889). 
Tons ceux qni l'enleDdirent s'en relonrnèrait 
émiiB, et Racine s'écria : « J'ai trooTé un Mardo- 
ebée dont la m\ ta droit an covr. . Le temps 
l'embellit encore. Son caractère gai, bon et cor- 
dial, uni i une gravité uns afTeclatioD, était 
presque passéenproïerbe: « Votre naturel donx, 
facile et tendre, lui disait M™ de Maiutenon, 
Mra bien daogerenx si tous ne le toamei à ce 
qui sent mérite d'Clre aimé. • On lui attribuait 
aussi on ralGnement de savoir, ce qui ne l'em- 
pecba pas de fïire profession de darne de Saint- 
Louis, le 23 novembre 1B9J. Pour éprouver sa 
constance , on lui confia durant cinq ans la f^rde 
de l'infirmerie : elle trouva le moyen de e'y dis- 
tingoer par son dévouement. Trois fois de suite 
«lie fut éluesapérieure, et elle mourut entourée 
de l'arCKtian de tous. H™ de Hainlenon n'eut 
jamais d'amie plus sincère, de oonSdente plus 
StaiU-.oa pent eo juger par ses lettres. 
Louis Lacodh. 

' M» lie MaliiUDOil, Itltra lur eUw:aUm ia fUa. 



GLAFTaaHKK (ffeirr^), poète dramatique 
anglais, vivait dans la première moitié dn dix- 
septième siècle. Winstanlej l'appelle on des 
principaux auteurs dramatiqnes du règne de 
Charles I"; mais ses pièces, quoique assez bien 
écriiez, d'après Baker, sont oubliées aujourd'hui ; 
PU voici les titres : Àlbertvs Wallenilein , tra- 
gédie; 1834, in^";— Argailiit and Parthenia, 
tragî-coitiédie; 1639, in-4'; — Thê Ladie't Pri- 
HIe;e,comédie;164D, Tu-i"; — The Hollander, 
«om. ; 1<M0, in-4°; — Wil in a Omstable, com. ; 
1640, in-4*; — The J'ar(uid«(Parridde>). or 
reoenge for lumowr (inédit); — The Vestal, 
tr.(inédit);— TAeiwWeTVyaf.tr.-c. (inédit); 
— TheDutchesso/Femandina,te. (manuscr.) 



CLÂKRt.trs (lïenri Loarros), poljgrapbe 
suisse, néï Claris, en 1488, mort i Fribourg, en 
Brisgau, en 1543. Son nom lui vient du lieu de 
u naiEsance. D se fit d'abord remarquer par son 
habileté dans la versification latine. En BJl 
l'empereur Maximilien le couronna du laurier 
poétique; en 1514 les cantons suisses lui Hreut 
présentdedixécns d'or pour une pièce de poésie 
composée en leur honneur. Gtareanus, au tien 
de réciter simpleuMut ses vers, les tbanlait en 
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> I s'itccompsgnant dlnstramenls. Es lilï M 
' appelé ï l'ouiversité de Bâle pour l'oueipiaHit 
:. I des mathématiques; plus tard il oMint un 
1 cbaire de philosi^ie. Il fiit nommé en ISll pru- 
: fesseur de belles-lettres an Collège de Fdhc, 
I sur la recranmandation de scm ami Eihh. 
I Quetquetempsaprès,le«relatîaiU()eedcai^ 
dits devinrent moins intimes, parceqMÉruBt 
se serait, dit.on, formalisé de qodqncs ntt>. 
ries de GÎareanus sur son sytlènie de pra» 
dation grecque. En effet, GlareuuM anil « 
peitchant marqué pour la plalunterie. D ne nA 
que trois ans à Paris; pois U retonma t Bile. 
Vers cette époque, il embrassa la rélbnne;BÉ 
ne voulant pas se mêler aux intenninabiNdt- 
pûtes religieuses qui éclaterait alors «a Salw, 
il se retira k Fribourg en Brisgau. nyfoadiMC 
école de belles-lettres, qu'il dirigea ju^^a 
mort. Sa renommée d'érijdition lui prooniH 
grand nombre d'élèves. Ses ctanaiasanceséliM 
en effet des plus vastes; il s'est occupé ara 
fniit des tciences les plus diverses, et if- 
partient au groupe des humanistes qui pr^n- 
rtrent ta renaissance; son rang est parmi la 
premiers. SesnorobreuseséditioasdetcbwqKi 
grecs et latins, les notes qui les accoafagKri, 
ont refu toute l'approbatlan de Juste Upe. 
Érasme le loue beaucoup de ne p»a avoir, eonac 
tant d'érudits de cette ^toque, coBsumé ses ri- 
forts i imiter le style dcéro^en, mai* f*m 
plntSt cherché à pénétrer josqu'an htd ta 
connaissances humaines. Les travaux de du» 
nus sur Tile-Lîve prouvent en elM qui ébl 
bien au-dessus des érudils ordinaires : une qn- 
lité très-rare chei ses contemporains , la sagùili 
critique, s'y fait remarquer. Ses prÎDdpani m- 
vrageseont : Iiagoge iimiuicapt; Bile,IM(; 

— Dr Gtographia liber; Bile, 15î7, in-4*; — 
Helvetix Deseriptia ( en vers) ; ~ De gvaiam 
Relvetiorum Pagù iBUt, 1514; — PnjKMtù- 
simo Helvetiorum/adere Panegfricut; Mt, 
151 j. Cette pièce de vers w> tronve rrpnpMk 
avec l'ouvrage précédent dans le TAetoww 
Histor. Helaet., de Coar. Fuessly; — Patuff 
rieui ad Maximilïamiviln^)erâiorem,dimtk 
taraeli dtsScTiplorei Rer. Germait, de Frtbtt; 

— Annotatlonet in TacUtan De Moribta €er- 
munorum; Bile, 1574; —Judieivm in Tera- 

tu Conuedtati hfoa, 1540, ia-l°; De FM- 

denbuielMenturUiBUe, 15S0, infoL; — D» 
deeaehordon; Bile, 1547, in-fol. Cet ouvi^ 
bit connaître en détail combien l'art de U ma- 
gique était déj A perfectionné an milieu dn senièn» 
siècle. On y trouve de nombreui monxani ex- 
traits des (fin vres des mdlleurs maîtres dn teB|K; 
~ Commentarifu In ÀrUhntetietitit el M*à- 
eam BoethH; Bile, 1570; — Annolatmm 
in rifum-i^tviiim.-BJJe, 1S40, in-fbl.; Puis, 
1573. Ea 1519, GIareanus, en expllqnuit à Flv 
bourg les décides de Tits-Uve, fut frappé de* 
erreurs doot (oarmilLaienl les édiUous de ert 
historien, i l'étade duqve) fl oouacra désarmai} 
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toQft 863 loisirs. En 1531 il put déjà faire publier, 
à la suite de rédition de Tite-Live donnée par 
Froben, une chronologie de l'histoire romaine, 
dans laquelle il rectifie, à Taide des autres histo- 
riens, beaucoup de dates fournies par Tite-Li?e. 
Pour oser contredire cet historien, il fallait alors 
une grande indépendance d'esprit. Dans la pré- 
face de la nouvelle édition de sa chronologie en 
1535, Glareanus Ta pins loin ; il déclare que l'his- 
toire romaine a été faussée par le désir qu'ont 
eu certaines familles de Rome de pouvoir citer 
des aïeux illustres , et que par conséquent on a 
pleinement le droit de contrÂler les nomina et les 
eognomina des magistrats donnés par Tite- 
Live. Enfin, en 1 540 parurent ses Remarques sur 
Tite-Live. Dans la préface, il revient de nouveau 
à dire que cet historien est loin de mériter en- 
tièrement foi : il cite sa haine partiale contre les 
Gaulois, les fables du premier livre, tels que 
l'histoire d'Évandre , les paroles de Tarquin , le 
béton de Brutus ; Denys d'Halicamasselni semble 
avoir bien plus d'autorité. Nous devons donc 
reconnaître en Glareanus im précurseur de 
Beaufort et de Miebuhr; malheureusement il 
n'eut à sa disposition que fort peu de manuscrits ; 
il ne put même pas se procurer le texte grec de 
Denys et de Polybe. Aussi s'est-il laissé entraîner 
à des erreurs assez nombreuses , dont Sigonius 
releva plusieurs, et à cette occasion Glareanus 
adressa à Hervagius une lettre très-violente. 

E. G. 

Érume, BpMu XVIII, SS; Dialog. C<cer. — Drakeo- 
borch, Tit.-lÀv., t VII. - Ger. VoMlnt, De SdenU 
wuithemat. — > Adam, A'ttar Philotophor, Gemum, — 
Setarelber. M. Glareanus f Frtbourg ea Brtsgau ( tSST, 
h»-*»). 

6LASBR (^Jean-Frédéric), chimiste allemand, 
né le 3 septembre 1707, à Yalunjen, dans le comté 
d'Heuneberg, en Franoonie, mort le 7 décembre 
1789, à Sulil. Son père, exécuteur des hautes 
anvres , l'envoya étudier la médecine à Erfurt 
en 1725, d'où il se rendit en 1727 à Aitorf, puis 
deax ans après à W'ittemberg. Au bout d'un an 
de séjour dans cette dernière université , il revint 
exercer la médecine dans sa ville natale. En 1736 
il fut reçu docteur à l'université de Uarderwyck. 
De i*etour dans son pays, il obtint bientôt la 
place de médecin pensionné à Subi. Ayant été, 
en 1753, la victime d'un incendie qui dévora la 
plus grande partie de la ville qu'il habitait, il 
s'appliqua à trouver les moyens de prévenir ce 
fléau. U conseilla, pour empêcher l'extension de 
la flamme, l'emploi d'une espèce d'amidon com- 
posé de trois parties de colle-forte encore tendre 
et lavée , d*une partie de terre glaise également 
tendre et lavée , et d'une partie de farine de sei- 
gle , le tout mêlé à trois parties de sable fin. 
CSette composition devait être appliquée sur les 
toits , les poutres et les murs et les rendre in- 
combustibles. U proposa un autre moyen, comme 
bien plus efficace encore que le premier, la lessive 
de cendres. Le procéilé qu'il essaya, par ordre 
de l'élaeteur de Hesse, lui réussit complètement. 
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Néanmoins, le public n'accorda pas à ces an- 
nonces toute la confiance et Tattention qu'elles 
méritaient. 

On a de Glaser : Nûtzliche und durch die 
Er/ahrung bewàhrte Vorschlàge, hei hefiigen 
ùnd geschwinden Feuersbrûnsten , Hâuser 
und Mobïlien sicher zu reiten ( Moyens ntiles 
et appuyés par l'expérience de sauver à coup sûr 
maisons et meubles dans un violent et prompt 
incendie); Dresde et Leipzig, 1756, in-i**; — 
Preisschr\ft vHe dos Bauholtz in den GeààU' 
den zu Aushaltung grosser Feuersbrûnste 
zuzuricfUen (Pièce couronnée sur la question 
de faire résister les bois de construction à des 
grands incendies); Dresde et Leipzig, 1762, in- 
fol. ; — Ausfilhrliche Beschreibung der glûck" 
lich abgelau/enen grossen Feuersprobe, welche 
mit teinem er/undenen Brand abhalienden 
Holzauftriche ôffentlich gemacM worden 
(Description détaillée de la grande épreuve du 
feu^ faite publiquement avec l'enduit du bois, 
nouvellement inventé, expérience dont le succès a 
été complet); Leipzig, 1773, in-fol.; — Preiss» 
ckrift wie die Feuerloschansialten in den 
kleinen Stàdten und avf den DOrfem zu vfr- 
bessern sind ( Pièce couronnée sur la manière 
dont les établissements contre l'incendie, dans les 
petites villes on dans les villages , peuvent être 
améliorés ) ; Dresde et Leipzig , 1 775, in-8® ; — et 
plusieurs autres ouvrages sur le même sojet et 
sur les inventions déjà mentionnées. 

Les ouvrages de Glaser relatifs à l'agriculture 
sont : PhysikaUscÏKBkonomische Abhandlung 
von den schàdtichen Raupen der Obstbàume 
(Tridté physico-économique sur les Chenilles nui- 
sibles aux arbres fruitiers ) ; Francfort et Leipzig, 
1774, in-8®; — Abhandl, von der todtlichen 
Knollenkranhheit unterdem Hindvieh und 
Rolhwildprete (Traité de la Clavelée des bes- 
tiaux et dn grand gibier); — et beaucoup d'ar- 
ticles dans divers recueils d'académies et de 
sociétés savantes. W. R. 

Hlrscliing, HMoriseh. llterar, Handhuch. 

GLASBR ( Christophe ), chimiste suisse , du 
siècle de Louis XIV. U était le pharmacien ordi- 
naire de ce souverain et du duc d'Orléans. Né à 
BÂle, il s'occupa beaucoup de chimie d'après le 
système de Paracelse. On lui doit la connaissance 
du sulfate de potasse, connu, avant la réforme de 
la nomenclature chimique, sous le nom de sel 
potychresie de Glaser, parce qu'il en indiqua le 
premier la composition et qu'il lui attribuait un 
grand nombre de propriétés. On a de lui : Traité 
de Chimie, contenant une méthode claire et 
facile d*obtenir les préparations de cet art 
les plus nécessaires à la médecine; Paris, 
1663, in-8*';ibid., 1667,in-8*; Lyon, 1670,in-8°; 
Paris, 1673, in-12; Bruxelles, 1676, in-8*; Paris, 
1688, in-8*. Traduit en allemand par Jean Menu- 
dier; Nuremberg, 1677, in-12. W. R. 

F. Hoefer, Hm.dêla CMailt, t. II. 
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GUMWM l éf«ory«t), petaÉreaUemaiid y né pro- 
bablement en 1460, mort en 1516. U peiçiit à 
la détrempe, de 1515 à 1516, dans le cloître da 
oouTeat de» eannettiM de Frandort, V Histoire 
de la Pauion , œnrre qui a élé eatiniée eomiiie 
one bonne étude pour les pehitret dliistoire. Lee 
têtes en sont caractéristiqiies et les poses bien 
dessinées. Ces fresques forent terminées en 1619, 
par un autre peintre après la mortdeGlaser. W. R. 

O. K. Nagler, Af. AUg. Mûnstler-Lesieon. 

GLASBR ( Chiitophe- Jacob ), mathématicien 
allemand , né le 24 juillet 1662, mort le 18 oc- 
tobre 1722. n étudia à Altorf et à léna, s'oocnpa 
de théologie, de philosophie et surtout de mathé- 
matiques; il prit , en 1668, ses degrés , Tisita en 
1690 les universités allemandes et hollandaises, 
devint, en 1692, pastear à Nuremberg «t diacre 
en 1699. On a de lui : Uranite Noricêe Templum 
cimmartinum; — Uranim Noriex strenam 
êacram trianguU cœlestU^ piod est rarum , 
illustre pimnomenon, anmnffiii vesperti- 
nfcm, in oeeidente plaça, drca naseentis 
semper anni auspieium , primum adspecia- 
Me et ultra trimestre durabile ; — Oratio 
de Creatoris mundi summa Maiestate et Po- 
tentia. W. R. 

l JOota«r, jiUffewtekies Gelehrt9H-Lt9ikoiÊ^ 

6LAB8 ( Salonum ), plus généralement connu 
80U8 son nom latinisé de Olassius, l'un des 
plus célèbres théologiens allemands du dix-sep- 
tièroe siècle, né à Sondershausen, en 1593, et 
mort à Gotha, le 27 juillet 1656. Chargé, après 
avoir terminé ses études , de l'enseignement des 
langues orientales à l'université de léna, il fut, 
en 1 625, nommé superintendant des églises et des 
écolos de la principauté de Schwartibourg Son- 
dershausen. Douze ans après (1637), il futapptié 
à léna comme proPesseur de théologie. Enfin, il 
Xut mis à la tète des églises et des écoles du 
duché de Saxe-Gotha ^ avec le titre de superin- 
tendant général. Il remplit ces fonctions jusqu'à 
la (in de sa vie. Le plus remarquable de ses 
ouvrages est Philologia sacra^gtia totius sacro* 
rum Veteris et Novi Testamenfi Testamento- 
rum Scripturœ tum siylus et litteraturay 
tum sensus et geminx interpretationis ratio 
acdoctrina libris quinfue expanditur ac fra- 
ditur; léna, 1623, in-4". Cet écrit a eu un grand 
nombre d'éditions, dont les dernières sont de 
beaucoup les meilleuret s Olaasius l'a constam- 
ment corrigé et a mé Mort ^ et d'autres théo- 
logiens, après lui, y ont introduit des modifica- 
tions en rapport avec le progrès de la critique 
sacrée. Les cinq livres dont se compose la Phi* 
lologia sacra contiennent, dans les anciennes 
éditions, les deux premiers, des ol>servations 
générales sur le style et le sens des Écritures; 
les deux suivants la grammaire des deux langues 
bibliques, et le dernier un historique sacré, 
c'est-à-dire des remarques judicieuses sur les 
figures elnploy(^^s dans la Bible. L'édition de 1745 
et les suivantes contienfnt une «ixièine partie. 



lofHnlée : Zcyka foera» opOMole qtl afait Mé 
publié séparément par GlaMios. Dana la aeemiiii 
moitié du siècle dernier, J.-A. Datbe tirtreprit 
de mettre cet ouvrage, qui avait encore qodqoe 
réputation, au nivean des progrès fiiits pv Ici 
•deoeea bibliques; mais il me pot en publier 
qu'une partie, iOQtfle titra: Sol. GlmsâH PM- 
iolofia sacra kis temp ùr i àms •cco m i o i fato , 
tom. I ; — Orammatiea et Mketariem saerê; 
Leipsig, 1776, in-8^ BanerooBtmiiafletnivii,^ 
publia le reste de la PAi/otogéa locro, en m tBM^ 
dif isé en denx parties et comprenant : Seeth 
prior: Critiea sacra; Leipiig, 1795,in-r;et 
SecHo posterior : Emmemeutica sacra; Ldp- 
ligf 1797, in-8*. Dans ces volumes i 
l'ordre primitif est changé el des 
dogmatiques déplacées ont été retrandiées, 
encore on y a fait entrer, en les modifiant) 
dant en partie, quelques opuscules de Glassias M 
rapportant à la littérature biblique ; enfo, les don 
théologiens qui l'ont remanié y ont ajouté des ob> 
servations nouvelles, des rentes d'Intcrprétalisi 
plus précises et plus claires, et de nombreux eicn- 
ples qui présentent des applications de ces rè(^ 

Parmi les autres écrits de Glassiua, nous sipa* 
lerons : JSsegtsés epangelicorum et epitkh 
licorum têxtunm; Gotha, 1647, in-40; r él, 
Nuremberg, 1664, in-foK; ~ CArtofoIsfie 
mosaiea; léna, 1649, in-4*; -^ Ckristolofiê 
davidica; léna, 1638, in-4*; — Qwoimitilef ii 
Messine prophetica; léna, 1624, in-4*'. Ces trw 
derniers opuscules, réunis et publiés à léna vsrt 
1678, in-4* , VjsûX été de nouveau par les soIdi 
de Th. Crenius à Amsterdam, 1700, 10-4**; —lod 
theologici; Gotha, 1661, in-8° ; — un ouvra^ 
composé en allemand , sur les disputes soule- 
vées entre les théologiens d'Helmstaedl et ceux 
de la Saxe, et publié après la mort de l'au- 
teur, sous le voile de l'anonyme, et sans noni 
de lieu, en 1661, in-4''; 2* édition, à léna, 1721, 
in-8°, avec une préface sur la vie et les écrits éi 
Glassius. Michel Nigoias. 

Bn outre de U Préface dé|à Indiquée, Mieh. WmWttH 
Thienotovia de ortu, vita, ttmdiis^ icriplis mHiêgm 
febus çe$tis et oSI/ti beaHuimo Salom. GtassH ; dam le 
recueil \n¥itufè: Mtnienêf theologorvm noifriMEailleis- 
rittimorum retntmtm Cemiuria, cwramte Hemninçe 
SvUten i Francfort 168S. lo-S». - G.- W. Meyer, Ge$- 
ehiehte der SchrifterkUtr., 1. 111, pasrtwi. 

GLASS {Jean), sectaire écossais, né à Dun- 
dee, en 1698, mort dans la même ville, en 1773. 
n entra dans les ordres, et devint ministre d'ulîe 
église de campagne près de sa ville natale, feft 
1727, il publia un traité pour démontrer que 
rétablissement civil de la religion est contraire 
à l'esprit dn christianisme. Cet ouvrage, qui te 
fit destKuer, Ait l'origine d'une sette qui s'ap- 
pela, de son nom, secte des glassites. Plus ttftf 
les mêmes sectaires prirent le nom de sanât' 
maniens ( votf, Sandcu)in ). Glass a écrit ilfi 
grand nombre de traités de controverse, qui 
ont été publiés à Edimbourg*, 4 vol. hi-!r. 

Cbalmers, General Êtiopraphical Dietionarf, 

fHJkM(/o^), marin aagtais fils 4li pré- 
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eérient, ai à Duadae, en 1715, mMucrt en mer, 
en ITU. H étudia It chinirgip, et pratiqua cette 
«deoeei bon) de plusieurs ntTirRRfréUsSD long 
cour». Il TiBita ainsi l> mer du Suri «t les Indes 
oecidenlales. L'expérience qu'il acquit dinn Ma 
divers voyages lui Ht désirer de commander un 
bltiment 11 trouva on annateur (te Londres qui 
lut confia un navire en ehar^ pour le Bi^ill. 
John Glaan b't embarqua avec aa réunie et M 
flile. Sa navigation tlit henrense; Il se <]«flt 
avantageasetnent de sa cargaison, et revenait 
dans sa patrie plein dejole, lorsqu'en vue des 
côtes d'Irlande, quatre de ifs matelot* l'huas- 
linèrent ainsi que s* faille, son lieutenant et 
quelques autres marins ou passagers. Las meur- 
triers embarquèrent leur butin sur un eanot, et 
eouHrent le navire. Ils atterrirent i Boas ; et se 
rendirent t DuMin ; mai» pla«leurs ciroonstanœs 
le9denoncirent:llshirentBrreti'«,iugë8etpeadiH 
en I7B&. On a de John Olass : A Detcrtplion (^ 
TentriffÈ, with the manner» and nufonu of 
the Portitgvete, ia4*. Alfred m Litcui. 

; eLàMBBKiiiiKK ( Adotf), Hnératenr aile- 
manil, né en iSie, t Beriin. Il s'étUt préparé de 
bonne heure h l'étude de la tliéologlê ; mais il 
entra d'abord dans le commerce, et s'adouna 
ensuite entièrement k la littérature. Un nourean 
genre de productions satiriques et hmnuristiques 
ftit créé par lui ; (I s'attacha à saisir tous les cAtéa 
comiques de la vie de BerUn ; il les représenta an 
vif, avec beaucoup d'esprit, dans nne série de 
petites livraisons qui eurent beaucoup de succès. 
Plnaienrs écrits de lui , où il portait te sarcasnM 
dans le domaine de la politique, hirvnt défendus 
par les gouvernements alleniands. Glasibrenner 
se maria en IB40, avec une actrice, et en 1MB II 
devint le chef du parti démucratiqne dans le 
Meeklemlxiui^'Strelitz. drice i lui, aucune vio- 
lence ne fut commise par les révolutionnaires , 
ce qui ne l'empêcha pas d'être e\né en 1B50. Il 
vit maintenant h Hambourg. Ses principaux ou- 
vrages sont : Brrlin «Ae et Ut und (ri«*( 
(Berlin tel qnll mange et quil botl ), 31 livra)- 
eoos, 1833-ISSO, qui furent put>liéés sous le 
pseudonyme de Brwinglag; — Gediekfe (Poê- 
mes];Berlin, 1S51. E. G. 

Cmtrriat -Uiitm, 

sussR (Ceorges-Henn), philologue anglais, 
Dé m 1759, mort en 1809. Il était âls de Samuel 
Classe , prédicateur distingué, un des chapelains 
ordinaires du roi et prébrndier deSaint-PauI. Il 
fut élevé BU c<dlége de l'église du Christ à Ox- 
fonl. Son père se démit en mi faveur du rectorat 
deHaowel,danB le Middlesex.qu'ilganla jusqu'à 
■a mort. Glasse ae suiciila, dans un accès d'a- 
liénation mentale. Il s'était Tait remarquer dès 
sajeuDCisepar l'étendue de son savoirclassique. 
Il donna en 1781 une traduction en vers grecs 
du Caraetaeus de Mason , et en 17BB une tra- 
duction du Sanuon Àgoniiiea de Miltoo, dans 
la mime langue et aussi en vers. Il a publié 
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cnoore : cmIamplallMt on ike Smred BU- 
tory, altered fivm (A« worJli </ Uikop Hall ; 
1703, 4 vol. in-a"; — Loiàta, a narraHveof 
faeit, tupposed to throm ttgAI on the nytte- 
rkmi hislory of the tadg of the Haii-S/ack, 
trantlated/ronlhejreitelti — un volume da 
temont et beaucoup d'artidas dans le fien/lc- 
nan'i MagtniH». 



GLA'riGHv {G^riel nt:), émdit rranfais , né 
à Lyon, )e 10 octobre louo, mort le 14 mal 1765. 

Son père, avocat général à ta caur des monnaies de 
Ljou, aimait les lettrea et les cultivait GIdtignj 
suivit l'oxemple de son père^ tout eu poursui- 
vant l'étude de la juritpmdejice, il sut acquérir 
des conuaisaance&asseï étendues en lùstoireeten 
littérature. Ko 17 17, il succéda à son père. L'A- 
cadémie de LyoB le reçut parmi ses merobres. 
Glatigny a su l'un des premiers rendre l'érudi- 
tion agréable ; son style est léger, sauvent un peu 
trop familier ) quelquefois aussi ou est dioqut de 
voir l'auteur viser au t>el esprit en traitant de 
matièrestrèii-sérieuBes.Oaadelui:C£ut>r»pot- 
thttiaet de Monsieur de "* ; Lyon, ilbl, in-ll. 
Ce recueil contient plusieurs discours académi- 
ques ainsi que onie dissertations ; les plus re 
marquables parmi ces dernières sont : Sur la 
Bibliolhique d'Alexaniiriei Sur f Liage det 
dictionnairei et sur lei grammairien! ; Sur 
rorigijieJej commune! ;dansnclledissci-tation, 
Glatigny émet des idées originales, qui furent 
reprises plus tani par Raynouard. Pour lui l'or- 
ganisation des communes n'est qu'une transfor- 
mation de la commune établie par tes Bomaiiia 
dans les tilles municipales de la Gaule- E. G. 

UCHiuru, La SlrcItitOitraira it la Irtata, t. IIL 

- Prrnf m, RaKtrcka |H«r WEJr a rBlrtoiri in 

fiLacBBR (/ean-Sodof/iAe), célèbre cbl- 
miste allemand, né k Karisladt, ni 1S04, mort h 
Amsterdam, en IMB. 11 fut appelé U Paraetlte 
de son époque; et si la sdencc Inl doit d'utiles 
découvertes , on peut lut reprocher de s'être 
laissé trop (tellement entr»tneraii\ écarts d'ima- 
ghiation les plus blurres. On sait peu de choses 
de sa jeunesse. Glauber hal)ita successivement 
Salibourg, Kltzingen , Francfort-sur-le-Mcin, 
Cologne, et enfin la Hollande, où il passa le* der- 
nières aonéeN de sa vie. Comme Paneclse,ponr 
lequd il avnlt de l'admiration, Glauber appréciait 
beaucoup les travaux des anciens, et traitait fort 
dédaigneusement eeux lies modernes, contre les- 
quels il te laissait aller k des plaisanteries qui ne 
sentaient pas lonjours le nel attique. Il se plaignait 
sans cesse de l'ingralitude et de l'aveuglement dea 
hommes, et avait de Ini-mème la pion haute et 
la plus flère opini^. Comme Paracelse, il eut 
partisan des opérations et des théories alchimi- 
ques tes plus étran(!es. Il aHecte de tenir cachées 
le» découvertes qu'il avait pu ftirect d'en dérober 
ainsi l'utilité k autrui. Le mépris qu'il avait 
pour l'espèce humaine lui faisait rechercher ta 
solHnde. « C'est k mes dépens, disail-il, que j'd 
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appris U Térité de ce vieux proverbe : « Qui* 
" conque veut que ses afTairesse fassent bien, doit 
« être tout à la fois maître et valet. » Si je n'ai pas 
fait dans ce monde tout le bien que j'aurais pu 
faire , c'est la perversité des hommes qui en a été 
la cause. » Cependant, malgré ses défauts, Glan- 
ber a rappelé l'attention sur des vérités oubliées, 
et découvert plusieurs faits importants, qui ont 
exercé dans la suite une influence marquée sur 
les progrès de la chimie. Tout le monde connaît 
le sel de Glauber, qui a popularisé son nom. 
Il raconte lui-même que le hasard lui enseigna 
les grandes propriétés qu'il attribue à cette ma- 
tière. A l'âge de vingt-et-un ans, et lorsqu'il ne 
s'occupait pas encore de chimie, il fut guéri de 
maux d'estomac par l'usage d'une certaine source, 
dont il reconnut plus tard que toute la vertu 
provenait de la présence du sulfate de soude. 11 
appela ce sel sql admirabile, sans songer du 
reste à s'en attribuer la découverte , puisqu'il 
soutient que c'est le même que le sal enianim 
de Paracelse. Glanber a de plus répandu de la 
lumière sur l'histoire de quelques autres sels, 
tels que le sulfate et le nitrate d'ammoniaque, 
le nitrate de potasse employé dans la teinture, etc. 
11 parait avoir entrevu le premier Pexistence du 
chlore. Il l'appelle huile on esprit de sel recti- 
fié, et soutient qu'on peut en faire un excellent 
usage en médecine, en alchimie et dans les arts. 
Il démontra avec sagacité les phénomènes de 
composition et de décomposition des corps, et il 
expliqua, aussi bien qu'on pourrait le faire au- 
jourd'hui, plusieurs opérations tout à fait incon- 
nues à son époque; ainsi il connaissait fort bien 
les chlorures d'antimoine, d'étain, d'arsenic et 
de zinc, et il a donné plusieurs procédés ingé- 
nieux pour la fabrication des pierres gemmes ar- 
tificielles. On peut faire remonter à lui l'inven- 
tion des bains de vapeur par encaissement. 11 a 
fait connaître les propriétés de l'acide Uré de la 
distillation du bois, indiqué la manière de pré- 
parer des boissons vineuses avec les fruits secs 
et de faire de l'eau-de-vie ou du vinaigre avec du 
marc de raisin. Il a conseillé aux marins l'usage 
de la (li-èche , comme le meilleur moyen de con- 
server leur santé dans les voyages de long cours. 
Kn somme, on lui doit un très-grand nombre 
d'observations neuves et utiles, et l'on peut dire 
que rarement l'histoire nous montre des hommes 
aussi éclairés que Tétait Glauber. « Je gémis, 
dit -il, de l'ignorance de nos contemporains et de 
l'ingratitude des hommes. Je sais bien que mes 
travaux seront appréciés différemment par les 
uns et par les autres , et que j'aurais tout aussi 
bien fait de garder mes découvertes pour moi ; 
mais je me moque des jugements des hommes : 
c'est comme un vent qui souffle sur moi sans me 
renverser. Si Jésus-Christ vivait aujourd'hui, et 
qu'il fît les miracles qu'il a faits , on le brûlerait 
comme on l'a crucifié il y a seize siècles. Les 
hommps sont toujours les mêmes; envieux, 
méchants vi ingrats. Quant à moi , fidèle à la 



devise Ora et labora, je remplis ma carrière oa 
honnête homme ; je fais ce que je puis, et j'at- 
tendrai la récompense que ce monde périssable 
ne peut me ravir. » Toute Tàme de Glauber e»t 
résumée dans ces mots. 

On a de lui : De Auri Tinctura, sive awro 
potabili verOf etc.; Amsterdam, 1646, in-d"; - 
Furni novi philosophici, oder BeschreUnug 
einer neu er/undenen DestiUirkunst (I>e»- 
cription d'un nouvel art de distiller); Am4er- 
dam , 1648, 1649, 1650 ; — Opus Minérale, odur 
vieter kunstlichen und nûtzlichen metallis- 
chen Arbeiten Beschreibung ( Description d'un 
grand nombre de travaux métalliques d'art A 
d'utilité); Amsterdam, 1651; — Mirocuïim 
mundi ( Descriptions de la nature et des pro- 
priétés d'un prétendu dissolvant universel, doot 
l'auteur donne la manière de se servir); Hanau, 
1653, in-8* ; — Grùndliche und wahrhujfli^ 
Beschreibung, wie mon aus den Weinh^en 
einen guten Weinstein in grosser Mensa ex- 
trahiren soll, etc. ( Description approfondie et 
vraie de la manière d'extraire de la lie de vin du 
tartre en grande quantité}; Nuremberg, 1654, 
in-8*; — Pharmacopœaspagyrica oder grùn- 
dliche Beschreibung wie man atu den Vege- 
iabilien, Animalien und Mineralien^ u^feiae 
besondere und leichtere weise, zute^ ksuf- 
tige und durchdringende Artzneyen zMrich- 
ien und bereilen soll (Description de la manière 
d'extraire et de préparer des remède» bons, éner- 
giques et pénétrants, des végétaux, des animaux 
et des minéraux); >uremberg , 1654, in-8°; — 
Apologetische Schri/ïen; Amsterdam, 165 j; 

— Apologia oder Verlheidigung gegen Chris- 
toff Farners lûgen und Ebrenabschneidung 
(Défense contre les mensonges et les calomnies 
de Christ Famer); Mayence, 1655; — ZwegU 
Apologia ( Deuxième Apologie contre le même); 

— Des Teutschr Landes WoMfart ( Le Salut 
de l'Allemagne); Amsterdam, 1656; Pragœ, 
1704, in-S*"; — Miraculi mundi Continuatio 
(dans lequel Glauber recommande sa teinture 
universelle); Amsterdam, 1657, ia-8"; Prague, 
1704, in-8"; —, Trost der See/ahrenden , etc. 
(La Consolation des Navigateurs , etc. ); Am&- 
tertlam, 1657, in-8° ; — Traetatus de Medicina 
universali, sive auro potabili vero^ etc.; 
Amsterdam, 1658, in-8'' ; — Traetatus de .Sa- 
tura Salium, etc.; Amsterdam, 1658, in-8*; — 
Libellus Jgnium; Amsterdam, 1663, in-S**; — 
Libellus i>iâ/oj)foriim; Amsterdam, i603,in-8*; 

— Explicatio, oder Auslegung ûber die ^VorU 
Salomonis; In herbis, verbis et Uipidibus, 
magna est virtus (Explication de ces paroles 
de Salomoo); Amsterdam, 1663, in-S""; — So- 
vum Lumen Chimicum; Amsterdam, 1664, 
in-8';— Von den drey An/àngen der métal- 
Ien, aus Schwe/el , Mercurio und Salz ( De* 
trois Commencements des Métaux , le soufre, 
le mercure et le sel ) ; Amsterdam, 1666, in-S";— 
Kurge Erklàrung iieber die hôlltsche Goeltin 
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Proserpinam, Plutonis Hausfrauen ^ etc. 
( Courte explicatioD sur Proserpine, femme de 
Pluton ) ; Amsterdam, 1667, in-8* ; ■— De tribus 
Lapidibvts ignium secretorum; Amsterdam, 
1667; — Colloquium Nuncupatomm , inter 
locutores Benus et Lacinus (imprimé à la 
suite du précédent) ; — De Elia Arista ; Ams- 
terdam , 1668, in-8" ; — De Purgatorio PhUo- 
«opAortim ; Amsterdam, 1668, in*8'*; — Glau- 
berus concentratus ; Amsterdam, 1668, in-8*; 
— De Igné secreto Philosophorum; Amster- 
dam, 1669; — De Lapide animali; Amsterdam, 
1669, in-8"; — Curioser Tractai vom Ge- 
brauch und Nutzen des Weins, Koms und 
Holzes ( Traité curieui sur l'usage et l'utilité 
du Viu, du Blé et du Bois) ; Amsterdam, 1686. — 
Les œuvres de Glauber ont été réunies sous le 
titre de Opéra omnia; Amsterdam , 1661, 
7 vol. in-8», et 1651-1656, 4 Yol. Elles ont été 
publiées en 1715, par un anonyme, sous le titre 
de Glauberus concentratus (titre que Glauber 
avait déjà donné à Tun de ses ouvrages ) , ou 
Kern der Glauberischen Schriften , etc. (Sub- 
stance des écrits de Glauber); Leipzig et Bres- 
tau, 1715, in-4°. — ' Un choix de ses oeuvres parut 
sons ce titre : Opéra chymica, Bûcher und 
Schriften so viel deren von ihm bishero zum 
Tage gegeben worden (Livres et Écrits qui ont 
paru de lui jusqu'à ce jour ); 1659, in-4*^. W. R. 

RoUMCboU, BW. ekem., III, 108, — Adeloog, GêtehiehU 
der awntekliehen Narr/uU, IV, 161. — Perd. Hoefer, 
HitMr» de la Ckbmie. - Biog. mid, 

GLAUBBft ( Jean ), dit Polydore , peintre de 
paysage et graveur hollandais, né à Utrecht, en 
1646, mort à Amsterdam, en 1726. Son père ne 
l'avait pas destiné à la peinture ; aussi ne dut-il 
qu'à lui-même sa première éducation artistique , 
jusqu'à ce qu'enfin il fut mis sous la direction de 
Beighem. Les progrès qu'il ne tarda pas à 
foire l'encouragèrent à une recherche plus 
complète du beau dans la nature, qu'il devinait 
plutôt qu'il ne pouvait réaliser chez son maître. 
Ce sentiment l'engagea à partir, en 1661, 
pour Paris, avec son frère. Il y étudia une 
année chez le peintre de fleurs Picart. Ensuite 
il alla travailler pendant deux ans à Lyon, sous 
la direction de van der Cabel ; enfin, il vint ad- 
mirer eu Italie les paysages qu'il devait re- 
produire avec son pinceau. Après avoir passé 
deux ans à Rome , où ses camarades lui laissè- 
rent le surnom de Polydore, il alla terminer 
ses études à Padoue et à Venise; puis il re- 
tourna à Hambourg recueillir le fruit de ses tra- 
vaux , et vint en 1 684 se fixer définitiTement 
à Amsterdam. II y peignit un grand nombre 
de paysages, dont Lairesse faisait parfois les 
figures. Glauber est considéré comme un des 
meilleurs peintres de Técole hollandaise. Sa 
couleur est solide, chaude et naturelle. Le 
feuille de ses^arbres est magistralement touché 
et fini avec le plus grand soin. On cite parmi 
ses tableaux les plus célèbres quelques vues dn 

!ioinr. BioGK. Géifâi. — t. xz. 



Daupbiné et des paysages mythologiques dans 
la manière de Poussin. Ses œuvres ont été pu- 
bliées avec celles de van der Laar, sous le titre 
de Veertig Stuhs Landschappen, Ce sont des 
reproductions gravées, qui donnent l'idée la plus 
exacte de son talent. W. R. 

Nagler, Mlç. KûrutUr-Lexieon. 

GLAUBER (Jean-GoUlieb), frère du précé- 
dent, peintre de paysage, surnommé Myrtille à 
cause des idylles, qu'il peignait ayec beaucoup 
d'agrément. 11 naquit en 1656, et mourut à 
Breslau, en 1703. On vante surtout dans ses ta- 
bleaux les figures et les animaux ainsi que la 
grâce du coloris. W. R. 

Nagler, Neuee ÂUg, Ktmt.-Lexieom. 

* GLAUCIA c. SBRViLius, démagogue ro- 
main, Tivait en l'an 100 avant J.-C. Préteur 
pendant le sixième consulat de Marins, il tint 
les comices d'une manière irrégulière, et fit ainsi 
élire tribun L. Apuleius Saturninus. Il se porta 
candidat pour le consulat dans l'année 99 , qui 
suivit sa préture, bien que la loi prescrivit un in- 
tervalle d'au moins deux ans entre ces deux 
magistratures. U fut le seul préteur qui accom- 
pagna Saturninus dans sa fhite au Capitole. Le 
manque d'eau ayant forcé les fugitifs de se 
rendre , Glaucia fut tué avec eux par l'ordre de 
Marins , bien que le sénat ne l'eût pas compris 
dans le décret lancé contre Satuminns et ses 
partisans. Cicéron compare Glaucia au déma- 
gogue athénien Hyperbolus , et rappelle le pire> 
des hommes. Il lui reconnaît d'dlleurs beau- 
coup d'éloquence et de finesse. Glaucia ftit 
l'auteur d'une loi De repetundis, dont Orelli a 
recueilli les fragments ; il introduisit un change- 
ment dans la forme de la remise à trois Jours 
( comperendinatio ). 

CIcéroD, Ancfus, «t; pro C. RMirio, 7 ; In CtU^ 1. 1; 
PhHipp., VIII. I ; de Hantp. Retp., t4. — Sehoi, Bob, 
in Milankm., p. tn. -> Appleo, Bel. civ., I, ss, tt. «> Va* 
1ère Maxime, IX, 7. — PluUrqiu^ Atariut, f7, ao. — VeU 
leliu Pater.« il, it. — Floms, III; 16. - Orelli, Index Le- 

0IMI, p. 169. 

«GLAUC1A8 (rXocuxiac), roi de la tribu illy- 
rienne des Taulantiens, mort vers 300 avant J.-C. 
On le voit en 335 assister contre Alexandre un 
autre roi illyrien nommé Clitus. Les deux alliés 
fhrent vaincus , et Clitus dut se réfugier sur le 
territoire des Taulantiens. Alexandre allait l'y 
poursuivre, lorsqu'il fut rappelé en Grèce par la 
révolte de Thèbes. Vingt ans pins tard , Glau- 
cias donna asile à Pyrrhos, encore enfant, dont 
le père, Éadde, venait d'être chassé aussi de 
l'Épire. Cassandre, qui voulait s'approprier ce 
royaume, offrit à Glaudas deux cents talents 
pour lui livrer l'enfant. Glaudas refiisa, et attira 
sur rmyrie les armes de Cassandre, qui, quoique 
vainqueur, ne put obtenu* l'extradition de Pyr- 
rhus. Glaucias rétablit Pyrrhus sur le trône 
d'Épire, en 307. U fut souvent en guerre avec 
deux villes grecques voisines , Apollonie et Épi- 
damne, et se rendit même maître de cette der- 
nière vue à l'aide des Corcyréens. On ignore 
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l'époque de sa mort , mais on croit qu'il vinit ' 
encore en 302. 

Arrlen, l, l, •. — Pintarqae, Pfrrhns, 3, 4. — Jus- 
tin, XVII, s. — Diodore, \1X, 67. — Pavsanlai, 1. f. 

SLAOCIAS, statuaire grecy né à Égine, Tirait 
vers 480 avant J.-C. Il lit la statue et le chariot de 
bronze que Gélon, fils de Dinomène, plus tard ty- 
ran de Syracuse, dédia, dans TAltis d*01 jmpie, en 
souvenir de la victoire qu'il avait rem|iortÀ dans 
la soixante-treizième otjmp. ( 488 avant J.-C. ). 
On die encore de Glaucias les statues suivantes : 
celle de Philon, dont la victoire est rappelée 
dans cette épigramme de Simonide : 

naxplç (ièv KopxOpa, «frCXuv S* 5 voua, eljii Se 

[ rXauxou ] 
Ttic, xal vtXT] icvÇ ou* ôXu|jLiiidLSa;. 

Celle de Glaucus de Carytte , la boxeur, s'exar- 
çant au pugilat ( (nua|Mxûv ) ; celle de Tbéag^ne 
deThasos, qui vainquit £uthyme au pugilat, dam 
la soixante-quinzième olymp. (480 avant J.-C.)* 

Païuanlaf, Vi, «, 9, 10, il. 

* GLAUCIAS, médecin grec de la secte des 
empiriques, vivait dans le troisième ou deuxième 
siècle avant J.-C. Dans la série des médecins 
anciens, Glaucias vient après Sérapion d'Alexan- 
drie et avant Héraclide de Tarente. Galiefi le 
mentionne comme un des plus anciens commen* 
tateurs sur l'ensemble des ouvrages d'Hippo- 
crate. Il écrivit aussi un glossaire alphabétif|ue 
sur les mots difliciies qui se trouvent dans les 
ceuvres d'Hippocrate. Il ne reste de lui que 
quelques passages dispersés dans Galion. Fa- 
bridus le donne, mais sans autorité suffisante, 
cormne le maître d*Héraclide de Tarente et d'A- 
pollonius. 

Fabrlcius, i7t&(»ot/ieca Grœca, vol. Xlil, p. 171. 

*GLArciAS, rhéteur athénien, vivait dans le 
premier siècle de l'ère chrétienne. Il n'est connu 
que par ime courte mention de Plutarqne. 

Plutarque, Sympos., 1. 3, 10; II, s. 

^GLArciDE (rXa'jx{57]c), statuaire grec, d'une 
époque inconnue. Il fut un de ceux qui, selon 
Plme, faisaient des athlètes, des soldats, dea 
chasseurs et des sacrificateurs. 

PllDc, Hist. rrat.f XXX IV, 8. 

* GLAUCiox, peintre grec, né à Corintlie, vi- 
vait vers 350 avant J.-C. Il fut le mattrc d'A- 
tliénion. Il est d'ailleurs ineonnu. 

Pline, Hist. Sat. - SUli«, Cai. Artificum, p. 21». 

* GLAUCIPPUS ( nauxiTcico; ), orateur allié- 
nien, fils d'Hypéride, vivait vers 320 avant J.-C. 
Plutarque mentionne de lui un discours contre 
Phocion. On ne sait s'il faut l'identifier avec le 
rhéteur Glaucippus, dont Sénèque a conservé un 
fragment ( Controv. , IV, 25 ) ou avec le Glaudp- 
pus qui écrivit sur les cérémonies religieuses des 
Athéniens. (Macrobe, Sat., I, 13 ). 

Plutarque, f^it. dee. Orat. ,- Phocion, 4.— Athénée, XIII ^ 
— Soldas, au mot rXflWXiîinoc. —. PhoUu», Bibl., rod. îfifi. 

* GLArco^r (rXaux6)v), orateur athénien, 
vivait dans le troisième siècle avant J.-C. H prit, 
à ce que Ton croit , une grande part à la der- 



nière lutte des Athéniens contre Antigone Gom- 
tas, en 263 avant J.-C. A la fin de cette guerre, 
appelée chrémonidéenne , du nom de celui <]Di 
en avait été le prindpal instigateur, Glaucoo 
s'enfuit avec Chrémonidès à la cour de Ptolémée 
Philadelphe, où il fut traité avec beaucoup d'hon- 
neur, et où il obtint la confiance du roi. Droyieo 
l'a identifié avec un Glancon qui est roentioiDé 
dans Athénée comme un des tyrans du Pirée 
{h Toîc neipaiô5c TvpowcuoiKn ) ; mais, sdoo 
ThiHwall, cette expression désigne phitAt im 
des trente tyrans. 

Stobée. Flora, - Athénée, 11. — Droyaoi, BtOeiik' 
mus, vol. II. p. M6. — Thlrltmiu Greeee, toL Vin, p. n. 

* GLAtTCOil, philosophe grec , fils d'Ariston 
et frère de Platon, vivait vers 400 avant J.-C. 
n figure comme interlocuteur dans la Répubti- 
que et dans le Parménîâe de Platon. Xénophoo 
Ta anssi introdoit dans ses Memorabïlia, On 
croit généralement que ce frère de Platon est le 
Glanoon mentionné par Diogène Laerce comnie 
Tauteur des dialogues suivants : ^etduXo;, Eu- 
piitCÎTïç, 'Aptôvtixo;, EMCflc;, Aum^C9n;, V*- 
Toçopyrnc, Ké^o;, AvaÇ(çT)ttO; , Mevé&vo;. On 
attribuait à Glancon trente^eux autres dialogue;, 
que Diogène déclare apocryphes. 

Xénophon, MemorabUia, lit, €. ~ Soldas, at ont 
IIXÂTUV. — DIosèn* Laeree. II. • t lit, %. 

* GLAUCOH. On codbéR quatre gremmiifieBs 
de ce nom. 

Le premier, Hiapsode et oommentatenr d*Ho- 
mère, est mentionné par Platon à cAté de Métro- 
dore de Lampsaqve et de Stéof¥iiirote de Thasos. 

Le deuxième est eneofe an eommentalair 
d'Homère. Arielote le oHe dans sa Poéff^tif . 

Le troisième, GUmeon de Tame , écrivit anà 
snr Homère, obtint «ne g i aii e réputntfiMi eanmie 
grammairiffi , et composa un CMivrage intilBlé 

lAbKrVOll. 

Le qvMtrîème, Gtancon de Téoa, écrivit sur h 
fédtatfon. 

n est possitile que le premier é% ees Giancon 

soit le même que le secmid» et le troisième le 

même qne le quatrième. 

n«t«n, 70». <- Artolote, PoeC, tt ; Rhtt., III. i. - 
Sekol. ad HotMT, JUad^ 1, i. • AtMoév. XI. — vuttotn, 
ProUç, ad Homêr., p. is. 

* GLAtxus rOaûxo;), Lacédémonien, fils 
d'Epicyde, vivait vers 550 avant J.-C. 11 est 
connu par l'anecdote suivante, que raconte Héro- 
dote. D'après cet historien, il s'était acquis une 
haute réputation de bonne foi. En conséquence 
un Milésien lui confia en dépôt une forte somme 
d^argent. Lorsque plus tard les fils du Milésien 
rédamèrent leur propriété , Glaucus refusa de 
la restituer, et prétendit n'avoir aucun souve- 
nir du dépôt. Il ^yonma les rédamants à quatre 
mois, et promit que si did-là il se rappelait le 
fait, il rendrait l'aiigent. En attendant il alla 
consulter Torade, et, terrifié par U réponse da 
dieu, il restitua la somme. Cette restitution ne 
suffit pas pour expier son |)arjnre, et avant la 
troisième génération toute sa fiimille fut exter* 
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* GLAVCtrs, gtatoiJTe |;re<:, né t Chlo», n 
connu par l'invention cle l'art de souder l«g nië~ 
bax, Tivail dans le sUfème «Mcle aranl J.-C. 
Son principal ouTra^ élall une b«ae de Ter 

((mm<i»iTTKiJann), qui, a»ec le cratère d'arnenl 
qu'elle sDpportait, Tut oITerle au lempte de Del- 
phes par Al^atte, roi de Ljdie. Cette base a &( 
décrite par Pauunias et par Atb^ée, qui dit 
qu'on 1 TDTBit enehau^ des petites fif^res d'a- 
Dfniau\, d'Insectes et de piaules. Plutarqne rniie 
aussi de eet omrage eélM>re. L'haWleté de Glan- 
eua donna lieu il la location proTerWale Dicciixeu 
tir/vn. Ktlenne de Byunce app<4le Glaneus un 
fiamien.cequislgBiAeslmplenientquece statuaire 
•ntartenalt à l'école de Samoe. Selon eusèbê. Il 
vlialt dus II deuxième année de ta iV olymp. 
(690-91 aTont J.-O.)' AlTstte Mlftoa en ei7-SeO ; 
mata on peut croire que la iMse de fer «tati Ihtte 
ton|;tempfl a*ant q^Alratta l'esTorH à Delphes. 
MuUrquj, Ot Dtfâd. Ofael., Ht. '- Htja. Mimilfl- 



Mlllîcr, Tor. Lu, p. M, 

* CLAOGVs de Caryitt, flte de Dnnjloi, 
nn des pins célèbrefl alhittes grw», Tivait vert 
f85 avant J.-O. Il était ncpiatovfxii; , c'est-ï- 
dire qu'il atalt vaincu à tous les jeux. Il avait 
remporta an pugilat une victoire aux jeux olym- 
piques, deux aux jeux pytbfques , huit aux Jeox 
Béméens, huit artx jeax isttimîques. H avait A 
Olympie une statue, onvrage de Olaucias. 



* e(,*DGVS d^ÂTgot, statuaire gne, vivail 
vers 476 avant 1,'C. U esécuta avec Dûniïsins 
les ouvrages que gnucrUiut dMja à Olympit. 
GUdcuh lit le* statue» d'Iphllus oauroond par 
Ëi:echein, ( déeasa de la trtve ) d'Amphithte, de 
Poséidon et de Veda. Selon Pauaanka. les pins 
grandes offrandM lureot iaitea par Glaueus, 1m 
pins peUlM par Diaayifus. 

• GLacGva it Shegivm ou d'italU, cri- 
tîgiugne, viviil t«rsiw avwl J-'C. 11 ^livil 
sur les andeni po«te* et muiidens ( rOmmiui 

tl Ktfi TÛV ipj(a(uv «OtntÙV n ut (HUOTlUiv). 

D'après DiosèiM Laerce, qui cite de lui des Asser- 
tions touchant Empédode et DéiDoaita, il était 
cmUmporain de ce dernier. Claucas set «uaai 
meutioané couum Mleur d'un tmild sar tes tn> 

fidles d'Esdiytc. 

" SLADCiTS ou ci,&rciA8, médedn grtc, 

vivait vers 330 avant J.-C. H donna des «oins 
i Hépliestion dans sa dernière maladie ; et n'ayant 
pas réussi è le guérir, Il fut, dit on , cmctHé ou 
étranglé par l'ordre d'Alexandre. On cite eoeere i 
quatre autres tnédecius du nom de Glaneus; ils 
Bont peu ioiporlanta. 



I " BLArcDS, géographn et historien grec, 
I d'oae èpoqne incertaine. Il avait écrit sur la 
efagraphie et les nnliquifals de l'Arabie un ou- 
vnge souvent cité par Êbenne de Bjuumo, qai 
! le désigne UQt«( pr le Utre d"Ap«Ctxi| i^Muola- 
' T<>> tantôt par «dui d'ApoStuL 

Èatant ir Bjunct, ;iui maN AtXcBW,, W«. — 
vdmbi. ÇfHUfrvic^ CrmcU. 

* eUDciTS d'Alhèna , poète épigrammatisle 
ffw, d'une époque Incertaine. Vànthotogit 
ÇTtcgue conlienl lit épipnmmes, doQt la pre- 
mière, la deuxième, laquatri^meÀU cipquième 
portent siuiplement le nom de Claucus , tandis 
que la tnHsième eat etlrlbuée i Glaueus l'Atbi- 
nien , et U siiième à Gifucus de Hicopotis. Selon 
JacctM, U [Hïniiàre,la deuiiànuiellsMxiime 
appartiennent à calui-aj, tandl» qiw les (rois aa> 
fros, oonsacrées li des descriptions d'oiuvrp* 
d'art, sont l'ouvrage de Glaucns d'Atlitoes. 

Bmnek, ^iwL, >itl. II. f. IM-SM. -. Jieoto, .fnUal. 
O«o, YoL iJI, p. n. U: vol, î|ll|, p. SH. - ^.mwot 



■ eLADCDS de Loera , écrivain < 
grec, d'une époque Incertaine. Atbénée die de 
lui un traité intitulé 'O^ofrunnl. On n 
encore un Glaueus , sophiste , 
des mystères d'&eusis. 

»ihen*t, vn. IX. XII. XIV. - Potiai, vi, le. _ rtt- 
lounta. Di tifUM., II, a. 

* OLtDMKAc {Jean ) , diroalqueur IVaiiçata, 
Dé è Nohan-le-Péron , le le ri4e«nbr« 1617, moH 
vers 1680. Il Gt ses études dans «a tille natale; 
et vers IM4 enseignait au »>ltéf<e *t Giand- 
HMet, è BonrRBs. C'était un bon prêtre catho- 
lique , dont un pèlerinage eu Mont.Saint -Michel 
attestait lexèle, et que l'on récompensa en lui 
donnant une demi-prébende dans l'igliae oollé- 
glale de Notre- Dame-de- Manie moyen. Mais l« 
réforme hisalt Ions les jours de grands progrès, 
et promettait des libertés qui tentèrent Glaumeau; 
il jeu le froc , et, la 14 janvier 1501, il ernbrnsaa 
iolemMllemenl le proteataotisme , sa présenoe de 
Jacques Splfame. AiissitAt aprie, il ipouaa ta 
servante Valérieone Gaièse, dont il eut Etienne 
et Guillaume. Il y a tout lieu de supposer ipin 
Gtoumeau périt dans ta réMlir« catholique ^ui 
teleta lors de U reprise de Boneget. Les détails 
qu'on vient de lire sont Ui^ du manuscrit auto- 
graphe (0 suivant, coaservé k la BiUloUièq»» 
ImpériBle (esb. des titrée, fonde de d'Hoaler, 
■^ STft) : Journal de Chuloire de Merry, rf*. 
fui* \fAi)uiqwtett MAI, emHpoté par Jehan 
RlatmeoH, prfUre,.. depuis hàrUiqw. On y 
trouve des ranseiipsinenti intéresMuts pour l'his- 
toire des gaerree civiles et raHgieusi'.'i au scidèni* 
siècle en Pruce, et parthaHèrecneal dans te 
Berry. La Thaumaaslère et Catfaerinol l'oM lalt 
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à contribution, sans le citer : M. Raynat , qai en 
a, de son cdté, tiré bon parti , s'est montré plus 
juste. Louis LiicocR. 

La Thaamaiiiére, BUtoire de Berry et du diocéte dé 
Bourges ; 16«9, iR-fol. — Cathertnot. U Siège de Bourges 
en 16«S ; 1684, ln<4<>. — I.e méine, Calvinisnu de Berry ; 
1684, in-4<>. — Raynal, HitMre du Berrp. p. 18 et miIt. 
— Boarqnelot, Ifotice tur le journal de J. Glaumean ; 
Mém. de U Société des Antlqaalret de France, t. XXII : 
ezcellrate monographie. 

GLA1JNV1LLB ( Borthélemif), Voy. Giak- 

VILLE. 

GLATRB(Afatirice), homme d'État suisse, 
né à Lausanne, en 1743, mort en 1820. A peine 
âgé de dix-neuf ans , fl fut attaphé au cabinet du 
roi Stanislas- Auguste Poniatowski, qui venait 
d'être élevé au tr6ne de Pologne (1764). Nommé 
ensuite secrétaire d'ambassade et ministre rési- 
dent auprès de la cour de Saint-Pétersbourg, il 
se distingua tellement dans l'exercice de ces dou- 
bles fonctions que , sur la proposition du gou- 
vernement, la diète polonaise lui accorda, en 
1771 , les grandes lettres de naturalisation. Peu 
de temps après (1772), les puissances voisi- 
nes , la Russie , l'Autriche et la Prusse , pro- 
cédèrent au premier partage de la Pologne. Pré- 
voyant les conséquences d'une atteinte si grave 
aux droits de la nation qui venait de l'adopter, 
le ministre Glayre eut le courage de conseiller 
à Stanislas-Auguste d'abdiquer une couronne qui 
dans de telles circonstances ne pouvait plus être 
portée avec honneur. Bien que son conseil n'ait 
pas été suivi, il tenta encore inutilement de dis- 
suader ce prince d'entreprendre, en 1787, un 
voyage pour avoir une entrevue avec Timpératrice 
de Russie , Catiierine , sur les bords du Dnieper. 
Ce dernier échec ayant décidé le diplomate po- 
lonais à abandonner sa patrie adoptive , il donna 
sa démission , et rentra dans son pays natal. Il 
y fut soumis à de nouvelles épreuves, par suite 
de la révolution dont la Confédération Helvétique 
devint le Uiéâtre peu de temps après celle de 
France, et qui eut pour résultat la séparation de 
son pays natal ( le pays de Vaud ) du canton de 
Berne, dont il était sujet depuis longues années. 
Persuadé que les divisions et les violences ne 
pouvaient que devenir funestes à son ancienne 
patrie, Glayre fit tout pour ramener ses conci- 
toyens à la concorde et à la modération, et il prit 
une part active à l'émancipation politique du can- 
ton de Vaud (1798). Nommé alors membre du 
directoire de la République Helvétique établi à 
Arau, et envoyé à Paris pour assurer la neutralité 
et la Confédération pendant la guerre de la France 
avec l'Allemagne (1799), il eut le malheur d'é- 
chouer dans ces dernières négociations. Malgré 
cet insuccès, la confiance de ses compatriotes 
ne lui fit point défaut, et il fut appelé par eux 
au conseil exécutif; ses conseils salutaires con- 
tribuèrent à faire accepter par toute la Suisse 
la médiation de la France. Mais l'afTaiblissement 
de sa santé ne lui permit pas de remplir long- 
temps ses fonctions. 



* On doit à Glayre des Lettres sur rHeltétie, 
et le récit de la dernière époque de sa rie : 
l'auteur y insiste sur le besoin de l'unité entre 
tous les cantons de la confédération. 

N. KUBÀLSU. 
CalerU historUtue des ContemponUm. 
GI^EHITSCH ( Jean-Théophile ) , célèbre bo- 
taniste allemand, né à Leipzig, en 1714, mortel 
1786. Son principal mérite est d'avoir appliqué 
la botanique à l'économie rurale. Ettmuller, Scb»- 
cher, Walther et Platz furent ses maîtres ea 
I médecine ; mais il étudia plus particulièraoBeot 
I la botanique avec Hebenstreit. U remplaça oe 
I dernier, pendant son voyage en Afrique, cooime 
; directeur du jardin de Boz et du jardin boU- 
I nique. Il fit lui-même quelques voyages scienti- 
fiques à travers le Harz et Ui forêt de Thnringe, 
et contribua ainsi à rassembler les matériaux de 
la Flore de Leipzig , publiés ensuite par Bôbmer. 
Dans cet intervalle il se fit recevoir médecin , et 
se rendit à. Beriin pour y exercer sa profession. 
Mais il ne tarda pas à reprendre ses études faTO- 
rites et ses voyages, dont la Flore de Berlin pro* 
fita. Il fut recommandé par Frédéric-Guillaume T 
an comte de Ziethen, qui l'engagea à faire la des- 
cription de ses grands jardins de Trefaoitz. Maii 
il dut surtout son illustration à la réfutation qui! 
fit d'un étrange écrit de Siege8l>eck contre la doc- 
trine des sexes dans les plantes, présentée comme 
immorale. Gleditsch prit chaudement dans cdte 
question le parti de Linné, qui en fut reconnaissant 
et se lia avec lui d'amitié. En 1740 Gleditsch fut 
nommé professeur à l'amphithéâtre anatomiqœ 
et directeur du jardin botanique de Berlin. On hs 
ofTrit une place avec de grands émoluments à 
Pétersbouni;; mais Frédéric le Grand, loin d'ac- 
cepter la démission du botaniste, loi donna deoi 
cents écus de plus , pour le retenir à Berlin. U le 
chargea en outre d'un cours public sur la science 
forestière, et Gleditsch fut ahisi le premier qui 
rassembla les observations faites dans le domaine 
de cette sdenoe, et qui les appUqua à radmini«- 
tration publique. Ses élèves vantaient autant 
l'amabilité de son caractère que l'étendue de ses 
connaissances et son infatigable activité. 

Clayton a consacré à sa mémoire on genre de 
pjantes (gleditsia) de la fiunlUe des légumi- 
neuses, renfermant plusieurs espèces arbores- 
centes, dont uh exemplaire ombrage son tombeaa. 
Ses ouvrages sont écrits avec clarté, et témoignent 
des recherches exactes, profondes et pratiques; 
cependant , on y trouve quelques longueurs et 
quelques répétitions. Le conseiller intime Gerhard 
a publié quelques-unes de ses oeuvres, que sa 
modestie avait négligé de mettre au jour, et les 
a jointes à sas mélanges de botanique. Les prin- 
cipales œuvres de Gleditsch sont les suivantes : 
Catalogus Plantarum, tant rarionan çuam 
vulgarium, qux in horto domini de Ziethen 
Trebnizii coluntur, et in vicinis locis sponie 
nascuntur ; Leipsick, 1736, in-8* ; — Conside- 
ratio epicriseos SigisUekianx in Linnei sffs» 
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lema planlatam tetvale et wtthodun àota- 
nicam huie superttruelatu, triro cfUberrtiHO 
Chrltl. Wolfio, terilalum rettauratori et 
eujiueumjue scientiarunt prontotori, 
niuxicofa; Berim, ntO, In-S' ; — ÛUterlalio 
demethodo àotanica dvblD et JallMi pirtu- 
Ivm rn planlu indUê; FraDcfort-tar-l'Oiler, 
nii,m-i° ;— Methodut Fvjigtinim,exhi6«iu 
gênera, ipeciei et varietate*, am charaetere, 
dif/erentia ipeeiJUa, «{rnonymb, lolo, loeo tl 
oàienationibut ;Ber[la,iTi3,ia-9';~Sjiitetna 
Plantanm a tlaminum lUu, ieeundmit clat- 
tu, onflMi et génère , cutn characlerUnu tt- 
KnflaIiAtu;Bertiii, 17G4,iD-8°; — Vermitchte 
phytikalUeh-botanitch-ceiuinomiirke Abhan- 
«Um^eH (Mélanges de Physique, de BoUniqoe et 
ifËconomle } ; Halle, 1705, ea, 67 ; — Betraeh- 
tvng ueter die Betchaf/enheit det Bieneju- 
taiideM in der Mark Brandenburg ( CoasJdén- 
tioQi »ur l'Apicuttare duu I* nurcbe de Bran- 
debourg); Riga et Hietau, 176!), ia-«°i ~ 
Pfian:itnoerieiehniii zum JVkfxm VHd Ver- 
gniigrn der Luit-vnd Bmtmfaerlner und aller 
Lieiiliaber von Jremdea u. éinMtniteKm 
BùuJiten , Stràuc/ten u. SlaudeHge%ratehten 
(Catalogne de plantei ailles et igréableiauxaiiu- 
leurri, auijardinienetiloDiceuiquis'occupeot 
des arbres, des arbustes et artiriiMaux étrangers 
ou indigènes ) ; Berlin, 1773, in-8*;~Syi(Mui- 
titche Einleitmg in diê neutre aui iAfm 
eigenthtiemlleken phifiilutliielt-alLonontUcken 
Graendtn htrgeUitele ForitietueiuelUffl (lu- 
trodaetion aïstématiqae à la sdence roresUère 
ramenée i ses prindpei physiquen et écMiomi- 
qnes); Berlin, 1774, 1775, in-8*; — VolUtsn- 
dige l/ieoretiseh-pTakCitche Geiehiekte aller 
4ii der Arzney , Hmukaltvng uad thre» een- 
ehiedene» Xahrungtzweigen nuelslich betun- 
denen Pflanzen, nack kiatorUch-phUosophU- 
chen Gruenden { Histoire ttiéoriqne et pratitrne 
complète de toutes les plantes mMidnales, euii- 
nairej et antres plantes nsneUes, d'après tenn 
principes hlstorico - phitusophiqoes ) ; Berlin, 
1777, in-S' ; — Botaniea medica , oder Lehre 
von den riorsueglichwlrluameneinheitidêclun 
Anneigevjxchstn ( Botanique médicale, ou 
«ctence des végétaux offlcinda indigènes les plus 
nfilet et les plus effluces); Berlin, t78s-i78y, 
3 Tol. in-S", publiés par P.-G.-A. Loders , méde- 
do, ancien disciple de Gleditseb; — Fier 
Abhandlungen , dot praktiiehe Foriltoeten 
betr^fend (Quatre Traités sur l'Ari Forestier 
pratiqtie)i Berlin, 1788, in-S°, et Vermitehit 
atonomiiche und MonticAe AbliandlMngen 
(Mélanges éconumiques et botaniqnes } ; Beriin, 
1789, 3 Tol. io-S", pabliéspar C.-A. Gerhard. 
Gleditsch a publié en outre des éditions alte- 
maodes de Linné, de BrugnNUS, et un grand 
Domina d'articles spéciaux dans les méntoiresde 
l'AcadémfedesSdencesdeBerlin. W. REiHnin>. 



(Le comte de) vivait au doa- 
■ième siècle. II était issu d'une puissante bmiUe 
de U Thuringe, qui prétendait avoir reçu son comld 
de Charieotagne. Sa célébrité lui rient d'une 
aventure romanesque qu'on lui attribue, sur U 
foi d'un nuiusdée du couvent de Pétersberg, 
pris d'Erftirlb, et sur lequel le noble comte esl 
représoité entre deux femmes. Voici l'histoire : 
Le comte Gleichenajant été prie dans un combat 
contre les Turcs ( les uns préteudent que ce se- 
rait dans la bataille de Ji^ipé, gagnée snr les 
chréticfu par le sultan Noradiu , an douiième 
siècle ) fut emmené dana leur pays, où il subit une 
dure et longue captivité. Pendant qu'il travaillait 
h U lerre, dans le jardin de ton maître, il lut 
abordé un jour par la 6Ue même do suilaa. Sa 
bonne mine et son adresse au travail plurent k 
la jeune princesse, qui lui promit de le délivrer 
et do le suivre , à condition qu'il l'éponslt. — 
■ J'ai une retante et des enTants , ■ répondit le 

cotnte • n'importe! dit la princesse, nos coa- 

tumes turques ne s'opposent point k ce que tous 
ajei deux femmes.»— Vaincu par d'aussi bonnes 
raisons , le comte engagea sa parole, et bientôt 
la princesse réussit k le déUvrer et k s'embarquer 
avec lui. Ils arrivèrent heureusemoat à Venise, 
où le comte apprit que m femme et ses eDlants 
se portaient bien. Dans cet embarras, il courut 
se jeter aux pieds du pape, qui lui donna ime 
pemiissioa solennelle d'épouser la jeune prin- 
cesse et de garder en même temps sa première 
fantne. CeUe-cJ ne (ul pas moins accommodante 
que la cour de Home, et accueillit k meneillc 
sa rivale, pour laquelle elle conçut bientât une 
tendresse particulière. Telle est l'hlstcdre, qu'on 
a depuis traitée de roman. D'après les nouvelles 
rechercbes faites sur le comte de Gleichen, son 
aventure aurait élé ftmdée sur un vieux roman 
français racontant le double mariage d'un che- 
valier GUioa de TrasigoT. 

William Revnonii. 

JorI, Thittn ilMoHfiw. 



SLBICREH {Charles-Henri, baron db), di- 
plomate danois, d'origine allemande, né à Ne- 
mersdorf, en 1 733, roort k Ratisboane, le a avril 
1807. Il fit ses études à Leipzig. En 17&3, ilvint 
à Paris. Der^ur dans sa patrie, il accompagna, 
en 17i5, le mai^rave de Bareuth en Italie. 
GleictMn explora cette péninsule jusqu'en 17&8, 
et obtint alors le titre de ministre ordinaire de 
Bareoth k Paris. H quitta bientAt la France pour 
offrir ses services an roi de Danemark. Celui-d 
l'envoja k la ronr de Madrid (175»]. Gleicben 
en revint en juin 1703 connue ambassadeur près 
Looii XV. En 17ns Christian VII visita Paris; 
ildécoraBODambasaadeurderordredeDanebrog, 
et le nomma son ehambellaii. Gleictwa vivait 
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dans la société des philoBopheti et des littérateurs | 
de répoquo. Par 1m lotrigueii du ministre danois ; 
Bcmstorf , 11 Tut rappelé do la conr de France , 
«n 1770 et envoyé à Naples. Son poste ayant été j 
supt^rlidé l0 15 août 1771, il rentra dans la 
Vie privée, et se flua à Ratisbomie, où il mourut. | 
On a de Gleichen : Metaphysinkê KeiEvreiH^ \ 
1791 et 1796, 2 fol.; trad. en français , sous le i 
titre à*£isaiê théasopfUciues, 1793 ) — Penséu i 
«tir divers iujeis d% la politique 9t des arU \ 
iibérauâ:; 1797 (en allemand). Il laisaa enma» 
Buscrit des Mémoires » <)ttl ont été pubUéa sous 
ce titre : Denkwitrdigkêiten : einé Reihe au$ 
teiner Feder gejlotsenên An/Htze uber Pen- 
sonen und Verhùitnisêe aus der zweiten 
HAIJle des 18 y<iAf/k«mtf^f«; LeipalH, 1647, 
ln-8». 

Biographie éttûngéfe, 

nMeicHKH {ffëdMt-daiUoHme DF.),Bur* 
nommé Xussworm, du nom de sa mère, aei» 
gncur de Greirensteln « Bonniand et Ëtzel- 
bach, etc., célèt)re naturaliste et raicrographe 
allemand ; fi naquit à Bayfeuth, le 14 janvier 
1717, et mourut le 16 Juin 1783. Son éducation 
avait été négligée ; il l\il de Iwnne heure page à la 
cour du prince de Taxis, puis cadet à Dresde. 11 
dut quitter cette ville pour avoir servi de témoin 
dans un duel. De retour à Bayretith , il servit 
sous les drapeaux, et flt les deux campagnes du 
Rhin , en 1734 et l735 , d'ahord comme porte- 
drapeau dans les dragons, puis comme ooniette 
de cuirassiers. Kn 1*^48 il était parvenu au 
jîradc de lieutenant-colonel, en même temps 
rpru obtenait de hautes distinctions à la cour. 
Jusqu^en 1756 II rendit «les services très-impor- 
tanls dans la carrière militaire. Ce ne fut qu'a- 
lors qu'ayant obtenu son congé il se voua à la 
scieni-e et à la phUosophic. tl se retira avec sa 
famille dans sa terre de (iroifenstein, et se mit 
à y étudier ^histoire naturelle, sans autre maître 
que lui-même. Il était alors Agé de quarante- 
quatre ans. 11 parrint ainsi, à force de travail et 
de talent à pt^nétrer les setTets les plus in- 
times de la science. Il s'attacha tout |>articuliè- 
remcnt à Tobservation des infusoires et des 
animalcules spcrmatiques, qu'il étudiait au mi- | 
croscope. 11 y travailla pendant vingt ans. Il | 
s'occupa aussi de cliimie et de teinture, inventa j 
une étoffe imperméable, et imagina pour sécher 
le tabac un procédé dont il appelait le produit 
Tabac, au soleil. Ses principaux écrits ont |H>ur 
titres : Jka neueste aus dem Reichc der 
Pflanzefiy oder microscopïsche VorsleUungen 
und Beobachtungen der geheimen Zcugungx- 
theile der PJlanzen in ihren Bluthen, und 
der in dcnselàen befind lichen fnsekfen, «te. 
( IXwouvertes les plus nouvcllos dans W dtunaine 
des plantes, ou représentations et ot>servations 
microscopiques des orgams {{«'nérateurs les plus 
secrets des plantes pendant la flurai.son , et des 
irisMrtesqui s'y trouvent, etc. ) ; Nuremherp, ITfii, 
P'-lil in-fol., avec planches; traduit en français 
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par (scntlamm; Nuremberg, 1770;— GocàieUi 
der aemeinen Stuben/iieçe {Hislaîre de II 
Mouche domestique); rfurembeii^ 1764, IM*, 
avec planches ; traduit enfraoçais pnrliiirfiiitii; 

— Auserlesene mikroscopisehe Enféednaufis 
bey den PJlanzen^ Blumen nmd BWkat 
Inseckten und andern MerkwûrdIçÈHta 
(Principales Découvertes mScroseopiqiies bBa 
chez les Plantes , les Pleurs, tes Uuectec, et mbn 
curiosités); Nuremberg, 1777, in-4% aver |*i- 
ches ; — Abhandlung ûber die SaameM mmû 
tiifiis\onsthierehen und liber tfte Ertn^ 
gung, etc. (Traité des Anitnalcules spffftouliqut 
et infusoires et de la Génération); ! tumA a ^ , 
1778, in-8*, 33 planches; — Versmeh eiMtr 
Ge^chichte der Slatllâuse Und Blattlmis^ 
ser des VlmenbauniS, nebsi 4 mii Partti^ 
erleuchleten Kupferta/eln t?oii G. P. .Tm- 
biegel (Histoire des Poux de rOrtiie,aTee 4 ptaa- 
ches illustrées, etc.); — Von BnsUhunç , Bit" 
dting^ Umbildung, und Èestiwimwsg âa 
Erdkôrpers, aus dem Archiv der ffaiur t»d 
Physlk (De la Naissance, du développcDmt, 
transformation et destinée du Globe termtrr, 
tiré des archives de la nature et de la physique) ; 
Dessau , 1782 , In-S"* ; — Abhandlung «om Sou- 
nenmikroscop , etc. (Traité du Mlcrûseope so- 
laire, etc. ); Nuremberg, 1781, gT. iiH4*. W. B. 

M. A. Welkard, Biographie du Herm rra cmchm. 

— Sehriften der fiêiettteh. nmhirfêrtch. fttmadt w 
itorNii. * HiracMoff, HiU. ittêr. Uaméèmth, 

CLBlCHMAKH {Jean-Zocharix), nMumé 
aussi Melmond , historien et bibliographe alle- 
mand , né Yers le commencement du di\-hiii- 
tièine siècle, mort en 17â8. 11 fut nommé d'ahurd 
avocat de la c^ar de baxe-Gotha , puis receveur 
des contributions en Tlmringe. On a des raiàoa^ 
de croira qu'il perdit ses emplois ; car il se plaiut 
à {ilusieurs reprises dans ses écrits de l'ingra- 
titude de son prince. Il est auteur de plusieurs 
monographies historiques , qui n'ont plus iiuère 
d*ira|)ortance aujourd'hui. Elles furent publiées 
tk)us différents pseudonymes. Celles qui auraient 
encore quelque intérêt sont : Delinealio Jwris 
Saxonici; léna, 1717; — Historische Mai- 
wuerdigkeiten von dem Chur/ursten J. frie- 
derich dem Grossmuethigem ( Curiosités his- 
toriques sur l'électeur Jean Frédéric le Magna- 
nime); 1738-1741, in-4*';— Die WahrJieilder 
GeschichU der Paebstin Johanna (La Vérité 
de l'histoire de la Papesse Jeanne); 1744; — 
Geretlete Ehre der tuerkischen PrincessinMf 
welche sich mil dem Gra/en von Gleichen 
vermaehlt hat ( Apologie de la princesse turque 
qui épousa le comte de Gleiclien) ; 1746, in-i*. 
Ot écrit a trait à Itiistoriette que la tiaditioa 
populaire raiiporte sur le comte de Gleichen 
( (Y)^. cjc nom ). E. G. 

AUrlung. Suppl. k Joclier, 4Hg, Ctl.-Lexik. 

GLRIM (Jean-Guillaume- Louis ), poète al- 
lemand, né le 2 avril 1719, à £rmslet)en, dans la 
principauté de llalherstadt, mort dans la même 
^ille, on 1803. 11 étudia d'abord le droit à Halle, 
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où il fonda, de côooert avez Uz, GoeU et quel- 
ques autres amis des lettres^ une Société des 
Muses, semblable à celle que Gsrtner, Schlegel, 
Cramer, Klopstock et Rabener avaient instituée 
à Leipzig. Après Tachèvement de ses études, 
il obtint la place de secrétaire auprès du prince 
^ilhelm, fils du margrave de Brandebourg- 
Sehwedt A cette époque il tit la connaissance 
du poëte de Kleist, et se lia avec lui d'une étroite 
amitié. Après la mort dn Jeune prince, il devint 
secrétaire du maréchal Dessauer, et en 1747 
secrétaire du chapitre du dôme de Halberstadt, 
poste qu'il conserva jusqu'à la fin de sa vie. Glelm 
demeura célibataire. Sa maison était tenue par 
sa spirituelle nièce, Sophie Dorothée Gleim, 
chantée sous le nom de Gleminde par une nuée 
déjeunes poètes qui voltlg^ient autour du bien- 
veillant père G/ftm (Vater Glehn), ainsi qu'on 
le surnommait lui-même, il resta neutre dans 
la querelle littéraire qui s'éleva entre Gottsclied, 
représentant de l'école de Leipzig et de l'imita- 
tion française , et Bodmer qui, à la tète de l'é- 
cole de Zurich, réforma le goAt et rendit un 
caractère d'originalité À ia littérature allemande. 
Gleim , entouré d'admirateurs , qu'il devait au 
facile enthousiasme avec lequel il accueillait les 
oeuvres les plus médiocres^ se contenta de hu- 
mer, au milieu de sa petite cour, Tenoeiis qu'on 
lui envoyait de tous les côtés. 11 aimait à s'en- 
tendre nommer VAnacréon allemand , titre 
que lui avaient mérité Jusqu'à un certain point 
ses premières poésies. Outre un grand besoin 
d'épanchement et d'amitié , qu'il trouva toujours 
à satisfaire , notre poëte avait le sentiment re- 
ligieux très-dévcloppé. C'est ce qui explique en 
partie le peu de succès que trouvèrent auprès de 
Frédéric II ses Chansons de Guerre ( Kriegs- 
lieder, 1778) sur la guerre de Sept Ans. On sait 
d'ailleurs que le roi philosophe était peu porté à 
protéger les poètes de son pays. Les excès de 
la révolution française inspiraient à Gleim l'hor- 
reur la plus profonde. Aussi adresse-t-il dans ses 
Zeitgedichte {nH9 y 1803, poésies contempo- 
raines ) les exhortations les plus pressantes à 
ses concitoyens sur la nécessité de la concorde, 
du patriotisme et de la paix. Deux ans avant 
sa mort il devint aveugle; il mourut à quatre- 
vingt-quatre ans. Conformément à son désir, Il fbt 
enseveli dans son jardin d'Halberttadt. Une ode de 
KIopstock qui lui est dédiée a contribué à im- 
mortaliser son nom et son caractère enthousiaste 
et bienveillant. Les œuvres complètes de Gleim 
(Gleini's Sammtliche »rerAe) ont été publiées 
à Halberstadt, de 1811 à 1813, en sept volumes. 
Elles se composent des œuvres badines ( Versuch 
in scherzhqften Liedem, Berlin, 1744-45), 
auxquelles nous avons fait allusion; des Lieder 
emster Art (Chants sérieux), des Fables, des 
Romances, qu'il fut le premier à introduire en 
Allemagne, où ce genre n'était pas encore connu. 
On y trouve en outre les Kriegslieder (Chants 
de Guerre) , 1778, qui ont oontribaé le plus à 



rendre populaire le nom de Gleim en Allemagne 
pendant la guerre de Sept Ans. Son Balladat, ou 
Livre rouge (1774), est un poëmc didactique sur 
la religion rationnelle, dans lequel le poëte dierchc 
surtout à imiter le style oriental et coloré du 
Koran , qui alors était fort à la mode en Allema- 
gne. Gleim avait destiné cette œuvre aux écoles ; 
mais elle est écrite avec une exubérance d'ima- 
gination qui ne la rend pas accessible au vul- 
gaire, et qui de fait laissa le public indifférent. 
Il s'élève davantage dans ses Lieder fur dos 
Volk ( Chansons populaires) ; mais sa verve s'af- 
faiblit avec r&gie»et déjà dans ses Kriegslieder 
le caractère du grenadier prussien ne se soutient 
pas toujours, et le patriote fait oublier un peu 
le poëte. Il enrichit, en outre, de ses productions 
plusieurs recueils périodiques de son époque, tels 
que le Gôttingsche und Vossische Musenalma- 
nach ( Almanach des Muses , de Gœttingue , par 
Voss), le Deutsche Mercur (le Mercure alle- 
mand), Vlris, la Berlinische Atonatschrift (\a 
Revue mensuelle de Berlin)» le Journal de 
Brunswick et d'autres. Sa correspondance avec 
les principaux savants allemands de son temps 
renferme les plus précieux documents sur la 
littérature allemande du dix-huitième siècle. 
Outre l'édition des œuvres complètes de Gleim 
que nous avons citée, il en a paru plusieurs à 
Strasbourg, à Keutlingen, à Carl^ruhe et à 
Leipzig. Elle a été complétée en 184Ï par un vo- 
lume supplémentaire { Ergànzungsband), pu- 
blié à Leipzig. William Reymond. 

Wllbelro KOrtc. J. W. L, (jleim's Leben; HalbersUdt, 
lSll,ln-8<».— Wetterlptm, Handbuch. —Th. Hdnalus.Ces- 
eMeht9 dtr Sprûch-Meht and Hedekunst dur DmUehen. 
— JOrdens, UxUUm dnUseher Schri/taller, L II. p. 139 j 
vil, IM. — Meusel, GeUhrtes DeuUehland, II, 576; IX, 
4Sl;XI,r8. 

GLBIZAL (C/aïKfe), homme politique fran- 
çais, né à Genestelle (Vivarais), vers 1760, mort 
en 1824. Il suivit la carrière du barreau, et par- 
tagea les idées de réforme qui amenèrent la ré- 
volution. En 1791, il fut nommé juge de paix 
à Entraîgues (Aveyron). 11 était membre du di- 
rectoire de ce département, lorsqu'en 1792 il fut 
élu député à la Convention. II appuya la propo- 
sition d'accusation formulée contre Marat et la 
mise en jugement des massacreurs de sep- 
tembre. Lors du procès de Louis XVI, Il vota 
pour la peine de mort et l'exécAition dès le lende- 
main. Par un singulier revirement, au quatrième 
appel nominal il se prononça pour le sursis. Lors 
des événements des 31 mal, 2 et 3 juin, il com- 
battit les décrets rendus par les Montagnards. 11 
échappa néanmoins aux proscriptions contre les 
girondins et leurs adhérents. Après le 9 thermi- 
dor, Gleizal entra au comité de législation ; il y 
apporta de la modération, et s'éleva contre toute 
réaction. La session terminée, il fut nommé se- 
crétaire rédacteur du Conseil des Cinq Cents. 
' Quoique réélu à ce Conseil en l'an vi (1797), Glei- 
zal, en vertu de la nouvelle loi du 22 floréal (1 1 mai), 
ne put y siéger. Il continua néanmoins à exercer 
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tes fonctioiis de secrétaire rédacteur, et les cou* 
serra aoprès du corps législatif jusqu'en 1814. 
Elles lui furent retirées à cette époque; mais 
les Bourbons lui assurèrent en échange une 
pension de 4,000 firancs. Au mépris des engage- 
ment» les plus formels, dès Tannée suirante 
cette indemnité lui fat brutalement retirée. La 
loi dite d'amnistie, du 12 janyier 1816, contrai- 
gnit ensuite Gleizal à quitter la France co ao6t 
1818; il obtint d'y rentrer, mais il n'occupa pins 
aucune position publique. On a de lui quelques 
opuscules politiques, devenus sana intérêt. 

H. Lesceub. 

MonUeur wtivenet, »u I7M, o* M ; an xr, n* tl et U. 
— Petite Biographie Conventionnelle. — Galerie histO' 
riqué des CotUemporains. — Arnault, Jay, etc., BUh 
graphie nouvelle des Contemporatm. 

«LEiZBS (Jean- Antoine), philosophe fran- 
çais, né à Dourgne (Tarn), le 20 décembre 1773, 
mort le 17 juin 1843, au château de La Nogarède, 
près Mazères ( Aiiége). n se destina d'abord 
à la médecine, et alla suivre les cours de l'école 
de Montpellier. Une répugnance invincible pour 
les dissections anatomiques le força k renoncer 
à cette carrière. Il tourna alors ses vues vers 
l'instruction publique, et après avoir été réformé 
du service militaire pour cause de santé, il fut 
envoyé en Tan lu à l'École Normale par le àépKT' 
tement de l'Ariége. A la vue des flotsde sang que 
faisait couler la révolution , Il se demanda quelle 
pouvait être, dans des créatures naturellement 
douces et bonnes, la cause d'une cruauté et d'une 
perversité qui se montrent si souvent dans leurs 
actions. H crut la trouver dans l'habitude de 
tuer les animaux et de manger leur chair. Il lui 
sembla que l'alimentation animale développe les 
penchants grossiers et féroces , obscurcit l'intel- 
ligence et introduit dans l'organisation humaine 
(les principes délétères, sources des maladies et 
(les infirmités du corps. Une fols la cause des 
maux physiques et moraux trouvée , le remède 
Tétait aussi : il ne pouvait consister que dans 
un régime purement végétal. Un système d'a- 
liineiitation inspiré par une ^me sensible devint 
ainsi un système de réforme morale, physique 
et sociale. Dès qu'il fut arrivé à la conviction 
que le respect de la vie de tous les êtres doués 
de sensibilité est une loi divine, J.-A. Gleizes 
s'abstint de toute nourriture animale. C'est un 
feit digne de remarque qu'à partir de ce moment 
cet homme, qui avait été réformé pour faiblesse 
de constitution , acquit une vigueur et une force 
musculaire considérable. Soit par suite de ce genre 
dévie, soit par reffet d'une disposition organi- 
que, ou peut-être aussi par Taction de son sys- 
tème sur ses propres sensations , son aversion 
pour les viandes devint telle qu'il ne put plus en 
supporter l'odeur ni même s'asseoir à une table 
sur laquelle on en servait. Aussi vivait-il d'or- 
dinaire dans la solitude ; ce qui ne l'empêchait 
pas d*être plein de bienveillance pour ses sem- 
blables, pour les malheureux surtout, qu'il aida 
constamment de ses conseils et de sa bourse. A 
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ce sentimeat dla^wtoiMe charité se jeipit 
chez lui un profond sentiment retigeox , trÉt 
qu'il hnporte d'autant de faire remarquer (|ie, 
trompé parPabondance de considéxations pbjm- 
logiques sur lesquelles il a appuyé certaines par 
tic» de son système, un critique a paru croire 
qu'il inclinait au matérialisme. La Vegetarim 
Society a placé son portrait dans le local de ses 
séances ; et son système a attiré l'attention de 
quelques écrivains allemands. J.-A. Gleixes 
avait épousé, en 1794, M^ Agiaé Anglivid de La 
fieaumelle, dont il n'a point eu d'enfimts «it qid loi 
a survécu. On a de lui : Zet Nviis élfftéenna; 
Paris, an el, ln-8°; — Séléna, ou la farnUk 
satnanéenne; Paris, 1838, in-8*. C'est le méoM 
ouvrage que le précédent, mais refondu etpré- 
sente avec un nouveau plan; -. l£s AgreHit; 
Paris, 1804, in-18; — Le Christianisme exptt- 
quéf Vunité des croyances pour les chré- 
tiens ; Paris, 1830, in-8*'; reproduit et augmenté 
d'une préface, sous le titre : Le Christianismee»- 
pliqué, ou le véritable esprit de ce culte mé- 
connu jusqu'à ce jour; Paris, 1837, tn-8*; — 
Thalysia, ou la nouvelle existence; Paris, 

1840-42, 3 vol. in-8*. Michel Nicolas. 

Revue IfrUanniQue, Janvier ISM. — I/m Phalange, oe!Uh 
bre ISM. -> Blot-Le<|aeBne , Fragments de PhUosogU» 
sociale; Parti, 1S4S. — Magl. Nayran, Biographie cet* 
traite, 

* GLBMOM Â ( Basile oe ), religieux de Tordre 
des Mineurs de l'étroite Observance et mission* 
naire en Chine, vivait dans le dix-huitième 
siècle. Ce modeste religieux , chargé d'une mis- 
sion apostoli(|ue dans l'empire chinois, y de- 
meura de longues années, et acquit une grande 
connaissance de la langue et de la littérature de 
ce pays. Il composa, dans Tintérêt de ses cod- 
frères chargés de prêcher le christianisme ea 
Chine, un lexique chinois, auquel il donna le 
titre de ffan-tse-si-i, c'est-à-dire « Explica- 
tion occidentale (européenne) des caractères 
chinois »: Ce dictionnaire se répandit bientôt en 
Asie, par la voie de copies manuscrites, que Ton 
exécutait en grand nombre parce qu'on avait 
reconnu la commodité et la kwnne disposition 
de l'ouvrage du P. Basile de Glemona. Enfin, il 
parut en Europe , sous le nom de M. L.-J. de 
Guignes {voy. ce nom), qui oublia d'inscrire sur 
le titre de sa publication le nom du modeste 
et savant missionnaire, quoique la part de 
M. de Guignes dans cette édition du dictionnaire 
chinois du P. Basile de Glemona se réduit aux 
erreurs, assez nombreuses, qu'il y a introduites, 
à quelques défauts d'organisation et à la permo- 
tation de l'ordre alphabétique ou tonique en celui 
de clefs. La postérité devait faire justice de cette 
réticence condamnable. La voix des Klaproth, des 
Abel-Rémusat s'est déjà élevée pour restituer an 
P. Basile de Glemona ce qui loi revenait dans la 
rédaction d'un Dictionnaire chinois qui, dans son 
genre, sera toujours recherché des sinologues, 
surtout depuis la publication en Clâne d'une nou- 
velle édition (in-4"}, de format pins commode que 
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la première (in*fol.)yaTec les exemples en carac- 
tères chinois, mais sur laquelle on a encore omis 
le nom de son Tëritable auteur. E. Bbadtois. 

Klaprotb, Supplément au DtOionnaire ChinoU-latin 
publié par de Gnlgnes. ( Artlole de Abel RémoMl. ) 

* 6LBH ( Jean-Baptiste ), théologien liégeois, 
né vers 1552, mort à Liège, le 5 février 1613. Il 
partit pour Rome à Tftge de vingt ans, entra dans 
l'ordre des Augustins, et se rendit ensuite à 
Paris pour étudier la théologie. Reçu docteur 
eo 1586, il enseigna la théologie chez les 
grands augustins, où il eut pour disciple Jean du 
Puyou Pxiteamu. Vers 1588, il suivit à Rome le 
duc de Nevers, ambassadeur de France; de re- 
tour à Paris, il fut un des conseillers de la Ligue 
pendant le premier siège de Paris. Il fit ensuite 
plusieurs voyages pour le service de son ordre, 
dont il fut élu provincial en 1592, et revint finir 
ses jours à Li^e. On a de lui : />u Devoir de* 
fUies, en deux livres; le premier regarde le 
mariage, et le second la virginité; Li^e, 1597, 
in-4<* ; — Histoire pontificale, ou plustost dé' 
monstration de la vraye Église , /ondée par 
Jésus- Christ et ses apostres, contenant som- 
mairement If^ faits les plus signalés advenus 
en icelUf et les plus praignantes marques de 

la vraye Église ; Ûége, 1600, in-4^ ;— Œeo' 

nomie chrestienne, contenant les règles de 
bien vivre, tant pour les gens mariez qu'à 
marier, pour nourrir et eslever les citants, 
fils et filles , en la vraye piété, les serviteurs 
aussi et servantes, en huict livres ; Liège , 
1608, in-8**. Cet ouvrage, moral et pieux dans 
l'intention, contient une foule de détails qui 
font plus d'honneur à Térudition qu'au bon goût 
de Glen; — Histoire orientale des grands 
Progrès de r Église catholique, apostolique et 
romaine, en la réduction des anciens chres^ 

tUns, dits de saint Thomas Conversion 

encore des mahométans, mores et payens , 
par les bons devoirs du rarissime et illus- 
trissime seigneur don AUais de Menesès , 

composée en langue portugaise par Antoine 
Govea, et puis mise en espagnol par 'Fran- 
çois MunèZy et tournée en français par 
F, J'-B, de Glen ; Bruxelles , 1609, in-8*' ; — La 
Messe des anciens chrestiens, en Vévesché 

d^Angamal es Indes orientales traduite 

de verbo ad verbum du syriaque ou surien 
en langue latine; Bruxelles, 1609, in-8°. 

Bredelfèrre Hamal , Biographie iiégoUê. 

GLBM ( Jean db ), imprimeur et graveur en 
bois, frère du précèdent, né à Liège, vers le mi- 
lieu du seizième siècle. On connaît de lui deux 
ouvrages, devenus fort rares et qui sont curieux 
à plusieurs égards : Du Debvoir des Filles, 
traité britf et fort utile; item plusieurs pa- 
trons d'ouvrages pour toutes sortes de lin» 
geries; Liège, 1597, in-4®; — Des Habits^ 
Mœurs , Cérémonies et Façons de faire avec 
Us pourtraits des habits, première partie; 
Liège, 160], petit in-S"* (le second tome n'a pas 



paru). L'auteur parle avec une nalvelé qui cho- 
querait la pruderie roodenie des rocenri et cou* 
tiimes des femmes de son temps ; les figures 
gravées sur bois qu'il consacre à des dessins de 
lingerie et de dentelles donnent un prix parti- 
culier à son œuvre , les représentations de ce 
genre étant aujourd'hui Tobjet d'une vive cu- 
riosité. Ces écrits ne paraissent avoir été con- 
nus ni de Paquot, ni de Villexfayne» qui se sont 
l'un et l'autre occupés de la Mbliogrepbie des 
Pays-Bas; on cite aussi de Glen un volume m- 
titulè : Les Merveilles de la ville de Borne, 

G. B. 

Cataloçuedê la MbiMM^m van Hulthem; Braieiles. 
n* 4S4S et MM. 

GLENBBRTiB ( Frédéric^Sylveitre )« Voy. 
Douglas. 

«LKNDOWBB. Voy. OWEH. 

glAou ( GenevièveSk:tkixm, marquise db), 
littératrice française, née à Paris, vere 1 732 , morte 
à Yicenoe, en 1795. Remarquable par son esprit 
et sa figure, elle tenait une place distinguée dans 
les salons de son oncle, le finander Savalettede 
Magnanville , et surtout à sa petite maison de La 
Chevrette, dans la vallée de Montmorency. Ge- 
neviève Savalette y jouait la comédie de société 
avec un véritable talent. Ses charmes lui atti- 
rèrent les hommages du chevalier de Chastellux, 
qui resta longtemps son ami. Elle crut devoir 
émigrer, et termina ses jours en Italie. On «d'elle 
un Becueil de Comédie* nouvelles ; Paris, 1787, 
in-8<*. On y trouve : V Ascendant de la Vertu ^ 
ou lapaysanne philosophe; .-> La fausse Sen- 
sibilité, en cinq actes, et Le Nouvelliste provin» 
ciali; aucune de ces pièces n'a été représentée sur 
une scène publique. H. L. 

Qnérard, La France littéraire. 

GhEY (Gérard), linguiste et historien fran- 
çais , né à Gerardmer ( Lorraine) , le 24 mare 
1761, mort h Paris, le U février 1830. En 1783 
il enseigna la philosopliie'et les mathématiques à 
Strasbourg, et en 1785 il y fut ordonné prêtre. 
Refusant de prêter le serment exigé par TAssem- 
blèe nationale en 1791, Gley émigra, et se livra à 
rinstruction particulière dans quelques chAteaux 
au-delà du Rhin. En 1794 il s'établit à Bam- 
berg (Franconie), où il professa les littératures 
latine, française, italienne et anglaise. En 1795 
il publia un journal en allemand. En 1806, 
à l'ouverture de la campagne âe Pnisse et 
de Pologne, Gley fut attaché à la maison du 
maréchal Davout, le suivit constamment ; et lors- 
que Napoléon donna au maréchal la princi- 
pauté polonaise de Lowicz en Mazovie, Gley 
en devint administrateur. En 1809 il fit le 
voyage de Cracovie et de Vienne, revint en 
181 1 en Pologne, qu'il ne quitta qu'à l'époque de la 
retraite de Moscou , en 1 8 1 2 . Il fut successivement 
principal des collèges de Saint-Dié en 1813 , d'A- 
lençon en 1815, de Moulins en 1817, et de Toura 
en 1818. En 1823 il revint à Paris, entra au sémi- 
naire 'des Missions étrangères, et fut nommé 
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co 1824 chapelain à l'hôtel des Inyalides, où il 
termina «es jours. Il était membre de la Société 
royale des Amis des Sciences de Varsovie et 
chanoine honoraire de Gap. Dans tous ses voya- 
{^csy Tabbé Giey visitait soigneusement les bi- 
l)liotlièques et les archives, et recueillait i>artout 
d'abondants renseignements, qui lui servirent à 
composer ses ouvrages. C'est ainsi qu'il décou- 
vrit, en 1795, dans la bibliothèque de l'égtise ca- 
tliédrale de Bamberg, le manuscrit frank con- 
tenant une histoire ou paraphrase des livres 
évangéliques composée en vers français de l'é- 
poque, par ordre de Louis l", dit le Débon- 
naire, tils dcCharlemagne, et qui régna de 814 
à 840. Ce manuscrit passa en 1800 à la blblio- 
tlièque de Munich ; puis en 1806 il fut transporté 
à Paris, et se conserve à la bibliothèque de l'Ins- 
titut de France. 

On a de l'abbé Gley i Grammaire de la Lan- 
gue Françaiiet d'après celle de Wailly ; Bain- 
berg, 1795* in-12; — Nouveau Diclionnaire 
de poche FrançaiS'Allenuind et Allemand- 
Français ; Bamberget Wiirtzbourg, 1 795, in- 1 2 ; 

— Langue et Littérature des anciens Francs; 
Paris, 1814, in-8''; ^ Voyage en Allemagne 
et en Pologne; Paris, 1816, 2 vol. in-8° ; — In 
Elementa PhUosophiœTentamen ; Paris, 1817, 
in-g*»; — Ordonnance royale et la Charte; 
Paris, 1819, in-8°; — Histoire de notre 
Sauveur, exposée d'après le texte des saints 
Évangiles, selon Vordre chronologique des 
faits, distribuéeensoixanteinstructions et pré- 
cédée d'une Harmonie des quatre évangélisles ; 
Tours, 1819, 2 vol. in-12; — Historia Francia:, 
a Pharamundo, vel ab xvo fundatw monar- 
chi.r Francorum, ad orlum usque ducis Bur- 
digalensis , seu ab anno 420 ad diem 29 sep- 
tembris 1820, tabula prxeun te chronologica ; 
Tours,. 1822, in-12; — Historia Philosophisc ; 
Tours, 1822, in-12; — Leçons d'Histoire, de 
Géographie et de Chronologie pour diriger les 
élèves des collèges et des séminaires dans 
leurs lectures et dans Vexplication des au- 
teurs classiques; Tours, 1822-1824, in-12; — 
Philosophiœ Turonensis Institutiones ^ ad 
Hsum collegiorum et seminariorum ; Paris, 
1823-24, 3 vol. in-ii;-^ Doctrine de V Église 
de France, sur l'autorité des souverains 
pontifes et sur celle du pouvoir temporel, 
conforme à renseignement de l'Église catho- 
lique, sur les lettres de monseigneur d'Aviau, 
archevêque de Bordeaux; Paris, 1827, in-8°; 

— Journée du Soldat chrétien, sanctifiée par 
les bonnes cmvres et par la prière, offerte 
à Varmée ; Paris, 1827, in-32; — Observations 
oii l'on examine les faits et principes exposés 
dans le Mémoire présenté au roi par les évé- 
ques de France, au sujet des ordonnances 
du 16 juin 1828; Paris, 1828, in-12; — 
M. l'abbé Dumontel; sa cause devant les tri- 
bunaux, ses défenseurs, leurs plaidoyers; 
Mémoire pour l'Église catholique, présenté à 



M. le premier président et à MM. les o» 
seillers de la Cour royale de Paris, les pn 
mière et troisième chambres réunies; Pn, 
1828, in-8*. L'abbé Gley collaborait à queiqna 
publications périodiques, et laissa en manuscrit 
plusieurs ouvrages ascétiques inachevés, el VBu- 
toire du Maréchal Dawmt. Il commença à In- 
duire du polonais ea ft-ançais VHiâ toire de Po- 
logne de Naruszewics, et il termina VHistein 
générale de Pologne, d'après Waga , Lelew«l tt 
Chodzko. La correspondance de Napoléon I* 
avec DaTout relative aux dioses poloDaisei s*j 
trouve annexée. Léonard Cbodzio. 

DoeuwtêmU particuUen. — Qoénrd. La Frmam MM- 
rairê. 

l 6LBTRB (Charles), peintre suisse, né m 
1807, à Chevilly, canton de Vaud, en SuÏsm. Sm 
père, cultivateur aisé, était lui-même wi desH» 
teur habile , à en juger par certains croquis qsîji 
avait montrés à ses amis ; et il s'attacha à dér^ 
lopper ce talent chez son fils Charles. Maté 
passa la plus grande partie de sa jeonesse diM 
son yillage , et y prit part aux divers travaux à 
la campagne. Plus tard un frère de son père, lé- 
gociant à Lyon , le fit venir dans cette ville, d, 
fWippé de ses dispositions pour le dessin, a» 
sentit volontiers à l'encourager dans la carrièn 
des beaux-arts. Il le fit étudier pendant qodtfK 
temps sous ses yeux; mais bientôt il l'envoja 
à Paris, où il fut placé sous la direction d^Hff- 
sent Le jeune Gleyre y passa quelque temps, et 
se rendit ensuite en Italie. Il y fit les plus sé- 
rieuses études, et le soin qu*il mit à surpreadre 
non-seulement les procédés mais surtout lapeaiée 
intime des grands maîtres antérieurs à la reniif^ 
sance imprima à son talent le caractère gmc 
et doux qui en fait ressortir mieux encore hps- 
reté et la grâce. A son retour, il donna à l'eipoiî- 
tion de 1849 son premier tableau. Saint Jeoâ 
dans Vile de Pathmos, dont les types, prit 
dans la nature et tout à fait en dehors de 11 
tradition, révélaient déjà l'eflbrt d'une penséeiii- 
oère et ennemie do la déclamation et du tin 
commun. Il entreprit ensuite un grand voyage 
dans l'Orient, et visita tour à tour l'Egypte, TA- 
byssinie , la Turquie et la Grèce. Il en rapjwrii 
un très- grand nombre d'études ; mais il eut i 
souffrir à son retour d'une ophthalmie qui nH 
sérieusement sa vue en danger. On prétend qtf 
ce fut sous ces impressions qu'il oonçot Viàétàt 
son tableau des Illusions perdues, plus sou- 
vent a|)pelé Le Soir, et qu'on admire au Luxem- 
bourg comme une des plus poétiques oomposi* 
lions de l'école moderne. Il reçût pour cette 
œuvre capitaleune médaille d*honnpur, qu'il s'rto- 
pressa d'envoyer à son oncle de Lyon , bienfoi* 
teur auquel il devait son talent et ses succès. 11 
donna ensuite La Séparation des Apôtres, ^psM 
(imposition fort estimée et reproduite, comme la 
précédente, par la gravure. La Nymphe Écho, 
Les Bacchantes (1845) achevèrent d'établir si 
réputation parmi les premiers maîtres de l'école 
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française. A cette époque le peintre Delarodie, 
forcé de (ODgédier ses élèves, leur conseilla de 
ountinuer leurs études dans Tdtelier de M. Gieyre. 
Chargé en 1632 i)ar le gouvernement de son pays 
de Texi^cution d'une œuvre nationale, il fit pour 
le musée de Lausanne sou grand tableau de 
Vtxécution du major Davel , Tun des libéra- 
teurs de sa patrie. Cette toile est remarquable 
|iar la simplicité de la composition et par la 
profondeur poignante de l'expression. Dans un 
antre genre, M. Gieyre a fait un tableau d'autel, 
Im Peniec&te, pour l'église de La Madeleine, et 
plusieurs portraits. En ce moment il travaille à 
un tableau dont le si^et est tiré de Thistoire des 
anciens Uelvétiens» et qui est destiné au musée 
da Lausanne. William Rkymomd. 

OMtavt PlaMhe, BtrUf deê Dnu MoHdêit novem- 
bre 1S81. — Rerueigneaients particuliers. 

6LIGA8. Voy. Gltcas. 
* OLiCHBSiKaB (Heinrich deh), poëte alle- 
mand, du douzième siècle. Nous le nommons ici 
aoinmeil s'est nommé lni*roèmedans son poème ; 
mais il n'est pas probable que Glicheêxrc (ou, 
raivant une autre leçon , Glichtna;re), en alle- 
mand moderne Gleissnêr ( Simulator ), soit autre 
chose qu'un surnom. Measire Henri ( Âer Hein- 
rich ), comme dit son imitateur anonyme , 
appartenait sans doute à une noble famille des 
bords du Rliin. Il était lié avec un autre chevalier 
poète» Walther de Ilorburg (entn) Colinar et 
Briaach} qui vivait en J153, et {triait un dia- 
leete souabe fortement entaché d'archaïsmes 
et de locutions suisses. Voilà tout ce que nous 
•aTona de lui. Son oeuvre même ne nous est pas 
parvenue intacte, et, sauf quelques fiagiuonts dé- 
ooiiverts assex récemment fiar J. Grimm (1840), 
■ous ne possédons qu'une sorte de refonte du 
poème original, entreprise par un anonyme, 
quelque temps après la mort de l'auteur. Mais 
malgré les altérations qu'il a subies le Be'm- 
kart n'en est pas moins l'un des monuments le.s 
plus importants de Thistoire littéraire du moyen 
Age : cW la plus ancienne version allemande 
du fameux roman du Renarf, et nous croyons 
utile d'en donner ici une raiûde analyse. 

a Écoutez , ainsi commence le poëte , écoutez 
l'histoire étrange et instructive d'un animal connu 
par ses rases, Reinhart ( le renard ) ( Rêinhart 
fwhs ). Non loin de sa tanière , chez un pay^m 
numiné Lanzelin, vivait Sclianteclâr( le coq) avec 
Pinte , sa femme. L'artificieux animal résolut de 
faii tendre un pit^e. Bonjour Sengelin, dit il au 
Ooq, qui se tenait prudejnment pi^clié sur imc bran- 
che élevée. Sengelin n'est plus, répondit le coq; 
Je 8iiis son fils. Vraiment ! rci»artit le renard ; 
^ bien, je suis très-aflligé de la mort de ton 
|ière. Il était grand ami du mien, et quand il le 
Voyait , il venait s'abattre auprès <le lui , ot se 
lUettait à chanter en battant des ailes rt en fer- 
niant les yeux. J'en sais faire autant ! s'écria 
Schauteclèr. Mais à peine se fut-il mis en devoir 
d'inaiter ton pèroi que Reinhart le aaisit par la ' 



con, et s'efforça de l'emporter dans la forêt. Il 
par\'int pourtant à se dégager, et l'arrivée fort 
opportune de maître Lanzelin obligea le larron 
à sVnfuir. Fort désap|)ointé , Reinliart se met 
an quête d'une autre proie. Mais, malgré son ha- 
bileté, toutes ses entreprises ccliouent l'une 
après l'autre. La mésange se moque de lui, le 
corbeau, Diezelin, qui s'est laissé soustraire son 
fromage , est sauvé par la soudaine apparition de 
quelques chasseurs; enfin, son neveu Dieprecht 
( le chat), après avoir invoqué la protection de 
Saint-Gall, lutte d'adresse et de stratagèmes avec 
son perfide oncle, et réussit à le faire tomtier dans 
un traquenard, d'où il ne s'échappe qu'à grand 
peine. Non loin de là, Reinhart rencontre Isengrin 
? le loup ), et lui offre son alliance, n Tu es fort, 
lui dit- il , je suis rusé, rien ne pourra nous ré- 
sister, u Isengrin accepte , et, pour commencer, 
Reinhart se met à faire û cour à la fifimme de 
son nouvel ami, dame Hersent. Du reste, il pour- 
voit consciencieusement aux impérieux besoins 
delà gloutonne famille (le loup avait deux fils). 
Un Jour que le loup était (brt maussade, n'ayant 
rien à mettre sous sa dent, un paysan vient à 
passer, portant un porc énorme. « Un morceau de 
cette viande vous ferait-il plaisir, compère? » de- 
mande Reinhart. '< Oui, » répondent tout d'une 
voix quatre gueules afDimées. £taussitâtle fin ma- 
tois va s'offrir aux regards du paysan , boitant et 
feignant de ne se traîner qu'avec peine. L'homme 
pose son fardeau pour poursuivre le renard ; on 
devine le reste. Quand Reinhart revhit auprès 
de son associé , le porc était mangé ; on ne lui 
avait rien laissé. Pour mieux se venger, U dis- 
simule sa colère. » J'ai soif! » dit Isengrin. « SI tu 
veux du vin, répond Reinhart, Je peux t'en pro- 
curer. M Et il conduit toute la famille dans la cave 
d'un couvent où le loup et sa femme se grisent 
et se mettent à chanter : les moines accourent 
et les rouent de coups. Isengrin, battu et raillé 
par ses enfants, trouve l'alliance de son com- 
père peu profitable, et les di;ux amis se séparent, 
mécontents Tun de l'autre. Mais bientôt le ha- 
sard offre à Reinhart un nouvel associé, c'est-à- 
dire une nouvelle dupe. C'est l'âne, Baldev^in. 
Il y a ici dans les manuscrits une lacune d'une 
certaine étendue. A l'endroit où elle cesse, nous 
trouvons Isengrin grièvement blessé. Sa femme 
et ses enfants sont auprès de lui et Kunin ( le 
singe) accuse dame Hersent d'avoir eu pour 
Reinhart des complaisances criminelles. Elle 
proteste de son innocence, et se met à lécher les 
blessures de son mari, qui recouvre bientôt la 
santé. Mais il a en même temps recouvré son 
insatiable ap[)étit. Un jour qu'il errait dans les 
bois , toujours tourmenté par la faim , il pas<;n 
devant une cellule d'où s'échappait une délicieuse 
odeur d'anguilles rôties. C'était Reinhart qui 
avait su se procurer ce mets délicat. Pour en 
avoir sa part, le knip consent à pardonner à son 
perfide ami tous ses méfaits passés et à recevoir 
de lui la tonsure monacale. 11 passe sa tête par 
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roa?erture de la cellule et Reinhart l'inoiide 
d'eau bouillante, qui lui enlèYe la peau ayec le 
poil. Tu m'aâ fait mal ! s'écrie Iseogrin. Crois-tUy 
répond Tautre, que le paradis se gagne sans 
peine? Et pour le dédommager, il conduit le 
nouveau moine à l'étang où il a, di^il, pris ses 
anguilles et lui enseigne la manière de les pécher. 
Par son conseil, le loup plonge sa queue dans 
l'eau , après avoir cassé la glace ( on était eo 
hiver); mais bientôt l'eau se congèle de nou- 
veau', et Isengrin est retenu prisonnier.' Heureu- 
sement pour lui un chasseur maladroit le délivre 
en lui coupant la queue d'un coup de sabre et 
Isengrin s'enfuit mutilé et dégoûté pour long- 
temps de la pèche et de la vie monacale. Sa 
mauvaise étoile le conduit au bord d*nn puits où 
Reinhart était descendu , trompé par sa propre 
image, qu*il avait prise pour sa femme. Isengrin 
est dupe d'uue semblable erreur, et au moment 
où il se lamente sur le sort de dame Hersent, le 
renard l'aperçoit et se montre à lui. Que fais-tu 
. là au fond, mon compère? demande le loup. — 
Mon corps est mort, répond l'artificieux animal, 
et ce que tu vois ici, c'est mon âme, je suis en 
paradis. — Et dame Hersent ? — Elle est en pa- 
radis comme moi. — Et que vois-je briller là- 
bas? continua le loup, apercevant les yeux du 
renard. — Ce sont des pierres précieuses, des 
rubis et des escarboudes; il y en a beaucoup 
ici , et aussi des bœufs et des porcs et des chè- 
vres grasses. Je voudrais bien être aussi en pa- 
radis , dit Isengrin alléché. — Tu n'as qu'à te 
mettre là-dedans, répondit Reinhart en lui mon- 
trant un des seaux qui était demeuré en haut, 
retenu par la poulie. Le loup suit le conseil et 
descend rapidement; à moitié chemin, il ren- 
contre le renard qui s'était mis dans l'autre seau 
et qui remontait , grâce à la pesanteur de son 
compère. Qu'est ceci ? s'écrie celui-ci étonné. — 
Je te laisse ma place dans le paradis. Adieu ! 
bien du plaisir! Et Reinhart s'enfuit laissant 
Isengrin au fond du puits. Il y resta jusqu'à ce 
que les moines voisins vinssent tirer de l'eau, et 
peu s'en fallut qu'il ne fût assommé par eux. 
Cette nouvelle perfidie n'était pas de nature à 
réconcilier les deux ennemis, et bientôt nous 
voyons le loup et sa femme poursuivre Rein- 
hart avec furie. Serré de trop près par dame 
Hersent, il se précipite dans son terrier; la 
louve s'y élance à son tour; mais, trop grosse 
pour pouvoir passer par l'ouverture, elle y de- 
meure engagée sans pouvoir ni avancer ni recu- 
ler. Reinhart alors soripar une autre issue, et, 
revenant sur ses pas, profite de la position de 
son ennemie pour assouvir sur elle sa criminelle 
passion. Isengrin arrive assez tôt pour être té- 
moin de son déshonneur, mais trop tard pour le 
venger. 

Ce qui rendait le renard plus coupable , c'est 
qu'il commettait tous ses méfaits dans un temps 
où la paix avait été prescrite à tous les animaux 
par un édit solennel du roi, le lion Vrevel. Sa 



majesté était malade. Le chef d'une tribn deftv- 
mis, qu'elle avait écrasée presque tout mÊm 
sous son pied puissant, s'était glisiié, pov » 
venger, dans l'oreille de Vrevel, et Id cmé 
d'intolérables douleurs. Pour se distraire, lefei 
tenait cour plénière. Tons les anhnaiix s'yétaÉÉ 
rendus : Reinhart seul manquait. Im^ii 
résolut de profiter de son absence poar Vmam 
par-devant le roi et obtenir eontre M nattMm 
sentence. Brun ( Tours) , se fit raroot du hip, 
et sur les conclusions conformes du eeif !»• 
doit, l'arrêt allait être rendu , quand on siml 
jurisconsulte de Toscane, Olboite ( ledunniX 
rappela qu'on ne pouvait légalement oondnMr 
un criminel sans l'avohr sommé par trois friièi 
comparaître. Mais au moment même oè Yrairi 
se rendait à cette juste observation, on wÀ 
lui apprendre les nouveaux crimes de VwoêêL 
Schanteclèr arrivait avec Pinte sa femme, fth 
tant sur une civière leur fille, que RôM 
avait tuée: A cette vue , le Hon entra dans m 
si grande colère que le lièvre, effirayé, fat frii 
d'une fièvre violente; il s'en guérit en te c» 
chant sur le cercueil de la poulette ; nàrmk édi- 
tant , qui prouva la sainteté de la détale et it- 
doubla l'indignation générale contre son mv> 
trier. Cependant, les fiormalités exigées pv h M 
durent être accomplies. Le chapàain da ni, 
Brun , se met en route pour le chitean de Boi- 
bart, Uebelloch (traduction du firançaii M- 
pertuis). Le renard reçoit l'ours avec uaei^ 
parente cordialité, et lui montre un tronc <raitR 
à demi fendu , dont les deux moitiés, eépenéa 
par un coin de fer, devaient receler du miel. lUi 
à peine le trop confiant ctuipelain y a-t-fl kmé 
sa tête que son hôte retire le coin , et BrAi é* 
meure pris an piège. U s'échappe poorlut, d 
revient auprès du roi, la tète dépouillée. In 
oreilles arrachées. Vrevel consulte eesoeni^ 
sans. Le castor vote pour la condamnation wt 
'médiate; le cerf également; mais l'éiéphaitir 
siste pour que les formalités soient rempfies,el 
Dieprecht ( le chat) part à son tour en «mhtiHff^- 
Mais bientôt on le voit reparaître , portaol ms 
corde à son cou , qu'il avait retiré à grand'pdei 
d'un traquenard, où son onde l'avait fait toiitar. 
Le blaireau, Krimd, consent pourtant à a|lerpQ^ 
ter la troisième sommation, et plus heureox qae 
les autres , il réussit à amener à la cour le eoi- 
tumace obstiné. Reinhart se présente en eaéum 
de pèlerin. A sa vue, tous les animaux <||1* 
outragés demandent sa mort à grands cris; w/à 
lui il s'avance tranquillement vers le roi: « PuinMl 
roi, lui dit-il, je viens de Saleme, où j'ai 10 k 
célèbre médecin maître Pendin. Je l'ai coaiotté 
sur votre maladie , et il m'a donné pour vous cet 
électuaire. » Il n'en faut pas davantage pour cil* 
mer la colère du lion , et plein de confiance dm 
le savoir de Reinhart , il s'abandonne à loi ans 
réserve, promettant de suivre de point en pool 
le traitement qu'il luimdiquera. LenouvesodoO' 
tenr prescrit à son royal cttent de t'enveb|V>f 
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DS la peao d'an vicox loup , de jeter sur ses 
Billes une chaude fourrure d'ours , doublée de 
robe soyeuse d'un chat. Malgré leur résistance, 
sngriu, BrOn et Dieprecht sont dépouillés sans 
ié. Mais la Tengeance de Reinhût n'est pas 
nplète; il ordonne à son malade une poule 
uillie , et dame Pinte est mise dans la marmite, 
fin, il faut au lion , toujours d'après les pres- 
ptions dudisdpiede Técole de Saleme, un 
ipeau de castor et une ceinture de peau de 
f . Effrayés , tous les ennemis de Heinbart 
nfuient, et il reste à la cour seul avec ses 
rtisans. Cependant , le traitement auquel il a 
unis le roi commence à opérer : la fourmi, 
ommodée par la chaleur, sort de sa retraite, 
docteur l'aperçoit et veut la punir, mais elle 
promet de lui donner cent riches manoirs, et 
a laisse s'échapper. Il songe ensuite à réoom- 
iser ses amis. Il donne à l'éléphant un fief en 
bème , à dame Olbente une abbaye sur les 
rds du Rhin. Mais les présents de Reînhart 
rtent malheur. L'éléphant est assommé par 
Tassaux ; la nouTelle abbesse est jetée dans le 
lye par ses nonnes, révoltées. Le lion lui- 
me a lieu de se repentir de sa confiance illi- 
tée dans le prétendu médecin; car avant de se 
irer dans son château, le traître empoisonne 
I sooTerain. 

Bie endeC dltxe mcre, 

finit ce rédt, dit l'auteur anonyme qui 
u a transmis le poème de fieinhart. C'est 
nri Glichessere qni l'a composé (doz hdt 
^ Qlichesxre her Heinrich getihtet)ffA 
I été arrangé depuis par un homme qui s'en- 
d aussi un peu à la poésie ( der oueh ein 
t getihtes Kan ), et qui a tantôt amplifié , 
tôt abrégé (l'œuTre de son devancier ). 
iase Dieu l'en récompenser en lui accordant 
t>as une vie joyeuse et en envoyant ensuite 
I âme là où die jouira d'un bonhear sans fin. 

Der bite Im got Rebcn , 
Die wtl er lebe, eio vrœUch leben, 
Und daz er im die séle sende 
Dâ si vrOade babe an ende. » 

Unsi se termine la plus andenne branche du 
oan du Renart qui soit parvenue jusqu'à nous, 
Dous exceptons les poèmes latins Reinar- 
t et Tsengrinus. L'œuvre de Henrich der 
diesœre a précédé ^e beaucoup celle de Pierre 
Saint-Cioot, le Renart français (publié par 
on), qui ne peut remonter au delà du trei- 
me siècle. Et cependant le poète allemand a eu 
18 les yeux un modèle en langue romane, au- 
d il a emprunté la plupart de ses noms 
»pres et notamment Schanteclér^ Pinte ^ 
%din de Saleme, etc. Mais ce prédeux ori- 
al est sans doute perdu, comme tant d'antres 
opositions importantes de la même époque. 

Alexandre Pet. 

Orlmoa, Reinhart fuchs; Berlin. 18S4, ln-8«. — Idem, 
daehreiben an K. Lachmann; Lelpzlff, IMO, in-8*.— 
0. Rothe , Les Row»an$ du Renmrd earoinfnâ, ana- 
fi« camparéit Paris. 18M, In-t*. - O.^. GerviMM, 



CetchickU dêr de¥ttelkêm Diekiunç (I^U»lffi tSU. 4« édi- 
tion ). I, lis-l5i. - Karl Goedeke, Dot MittelaUerf Han* 
nover, 18B4, k* livraison. — HUtoire UtténOre de la 
France, i. XXII. 

* 6L1CIA0U GLTGIA8 M. GLÂVDIUS, géné- 
ral romain , vivait en 250 avant J.-C. Il était 
l'affranchi de P. Claudius Puicher, auquel il ser- 
vit de secrétaire ou d'aide de camp. Lorsque 
Claudius, après la bataille de Drépane, reçut 
l'ordre de venir rendre compte de sa conduite 
au sénat et de nommer un dictateur, il désigna 
pour cette dignité Glicia. Cette nomination Ait 
annulée avant même que cdui-d eût choisi son 
maître des cavaliers. Cet affront n'empèdia pas 
Glicia de paraître aux grands jeux avec la pré- 
texte, comme s'il eût été rédlement dictateur. 
Glida fut ensuite légat en Sidle, sous le consul 
C. Licinius Varus, en 236 avant J.-C. Là, ayant 
pris sur lui de traiter avec les Corses, sans at- 
tendre les ordres du sénat ou du consul, il fut 
livré aux ennemis comme seul responsable da 
traité, et, sur leur refos de le punir, on le fit 
mourir à Rome. 

Soélone, Tibère, t, — TIte-Uve, ÉpU., XIX. — Dion 
Caastos. (f . w. - Zonans, VllI. — Valére Maxtee, VI, 
S. — GroUns , Dé Jun Paeit et BeUi, II. il. 

* Gucufo (Bernard), poète italien, du qua- 
torzième siècle, né à Sienne ; on le connaît aussi 
sous le nom d*Ilicino et de Lapini. La plupart 
des bibliographes italiens l'ont passé sous silence. 
Les poésies de cet auteur sont perdues ou de- 
meurées inédites, mais on a imprimé un com- 
mentaire qu'il composa sur l'un des plus célèbres 
ouvrages de Pétrarque : Gli Trionfi , con la ex- 
positione di B, Glicino; Bologne, 1475, in-folio. 

G. B. 
Qoadrto, Storia d'oçni Po$tie, t II, p. i8«. 

GUBMABiBi (Jean-Georges-Théodore), géo- 
graphe danois, né à Oldenbourg, en 1793, mort 
à Basnaes, en Sélande , le 28 juillet 1828. Après 
avoir aclievé ses études à l'université de Co- 
penhague , il se mit à voyager à pied en Sélande, 
Fionie, Jutland, et en Allemagne. Depuisl 82 1 il fut 
employé à la chambre des rentes, et devint en 1 324 
directeur du aomptoir du Holstdn-Lauembourg. 
On a de lui : Den Danske stats geographiske 
Beskrivels (Description géographique de l'État de 
Danemark), tomel; Copenhague, 1817; rééditée 
sous le titre : Geographisk Haandbog over Kon- 
geriget Danmark og Hertugdammene (Ma- 
nud géographique du royaume de Danemark 
et des Duchés ), avec une nouvdle table des ma- 
tières; Copenhagne, 1829; — Geographisk- 
Statistisk Beskrivelse over Kongeriget Dan- 
mark (Description géographique et statistique 
du royaume de Danemark); Copenhague, 1821, 
3 vol. m-8" ; — Geographische Beschreibung 
von Island (Description géographique de l'Is- 
lande, avec carte); Altona, 1824; — Statistisk 
Tabel over samtlige europaeiske Stater ( Ta- 
bleau statistique de tous les États de l'Europe); 
Copenh., 1827 in-foL KALTScniinyr. 

Brslew , Forfattêr-Lexi^m. 

* GUBM ( Wilhelm von), baron de Fno- 
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ir.iK., sire de Vosrnoa, poêle énemand, rivait 
eo AiAare, Ters la fio do trâzièfDe siède et aa 
ommenrfïfneiitda qnatorziènie. Nons possédons 
ooe charte de 1296, écrite en français et octroyée 
par le Cuens Thiebauz de Fenrttes à Wll- 
lamn de Glien, chevaliers, sires de Mont- 
Joye (SdKppAin, AUal. dipl., n* 798). Vn 
ehroniqaenr oontemporain Booa apprend qn'ea 
1?78 Gliers fe livra à des déprédations et à des 
actes de violence dans la vallée de Sergau : 
Dominus de Gliers vallem Sergotce de- 
predatur et très nobiles interficit (Annal, 
Domin., apud VrsUs, II, 14). CnAn, nous sa- 
vooh par une charte de 1350 que sa femme s'ap* 
pelait Catherine de Neufchâtel , et qu'elle resta 
TeuTe avec deux enfants , Loufs et Roddphe. 
Cette pièce commence ainsi : Nos, Lof/s, cuens 
et sires de yue/chestel, delà diocèse de Lau- 
sene, oncles et avaiers de Rolin et de Loj/s met 
nevcurs , ar^fan^ de Afrr. Willame^ jadis si- 
gnour deMontjohe, et dame Katherine, ma 
suer^ sa famé ^ etc. C*est à Wilbelm de Gliers 
qo*il (aut attribuer» selon toute apparence , les 
poésies que le mannserit Maneasa de la Biblio- 
thèque impériale nous a conservées sons ee titre: 
Der von Gliers, Plusieurs altnsiotts faites par 
lenr autour à la situation poHtiqne de l'Allemagne 
ne permettent pas de les supposer postérieures 
au règne de Rodolplie; elles ne sauraient non 
plus lui être fort antérieures « puisqu'elles dé- 
plorent la mort de quelques minneelngers, 
qui vivaient pendant la première moitié du 
treizième siècle, entre autres de Gii(entMirg,de 
Rugge , de Friedcrich von Husen , etc. La date 
de leur com()osition s'accorde donc parfnlte- 
ment avec ce que nous savons d'ailleurs sur Té- 
poque où vivait Wilbelm ; et l'on ne pourrait 
avec autant de vraisemblance les attribuer à au- 
cun de ses parents, soit ascendants, soit descen- 
dants. D'autre part , la miniature qui dans le 
manuscrit précède les chansons du minnesinger 
ne laisse pas le moindre doute sur son origine. 
Il est représenté sous les traits d'un Jeune homme, 
richement vêtu , la tête chargée de cheveux bou- 
clés et ceinte d'une couronne de perles. Assis 
sur un banc recouvert d'un brillant tapis , il Ut 
avec attention des tablettes qui contiennent .<niis 
doute ses poésies. En face de lui sont suspendus 
son épée à pommeau d'or^ son casque et son ocu, 
qui porte une clef d'or en champ de gueules; ce 
sont bien les armes de la fomiUe de Gliers en 
Sundgau. 

Nous ayons de Wîlhelm trois pièces ( Ijiichp) 
formant ensemble soixante-et-onze strophes. L'a- 
mour en est l'unique sujet : diverses allusions à 
Julius César t h Tristan j à Piramus, à Hippo- 
lytuSy prouvent queleiiranteurétait familier avec 
toutes les traditions romanesques du moyen A<;o. 
Du reste, rien ne les distingue <lcs compositions 
analogues de la mêmb époque, et la décadence 
de la/>or.vfe amoureuse ( Minnesang) y est 
trè.;- sensible. Alexandre Pet. 



BL-J. Doc^ii, fhtseuÊê fêr jé9idêtÊS9Ck€ tÉèttuttr wê 
Emut, l** Tol.. p. IM; BwHb, IMt. - n»tf,ÈÊtm- 
naçêr, 111* vol.. p. 111; Uipxif:. lits. — Bencike.Cn- 
frtejT^ sur Kentniu der alld. Sprache und lÀUer^ p. Kl. 

* GLisiBS(l/oRoréeoe), comtesse de Bcain^ 
femme célèbre par ses aventures et sa beaoté, léi 
Ters 1 6 i 5, de Geoffroy , comte de Grimberg, iMli 
4 la fin du dix-aeptlèine siècle. Elle se trouvât I 
Bruxelles, Tenre d'Alliert-Maxfmillen de Hevlta, 
comte de Bossut , quand Henri U de LomiKi 
duc de Guise, Tenant y èhercher nn xeSo^vaUt 
le ressentiment de Richelieu , eut ooctsioQ dt h 
Toir, et s'en éprit Agréé pour époux, le doepié- 
dpfte le mariage avec sa foogne ordinaire, mi 
▼ooloir attendre qu'on pnMiftt les bans; d 
« du soir au matin , m le 1 1 novembre ie41,rt- 
nion (ht célébrée « par-devant le aienr MaiiiMi, 
Ticaire général des armées dn roy d'Espagne, 4 
phisienrs témoins, celIny-U y ayant assiilélHl 
en qualité de vicaire général.... qn'en veria te 
pouToirs à loydonnés par le curé de l'église cqM 
de Bnixelies ». Loofie de Bfantone, qui, de M 
cdté, avait reçu du même doc une promesse es 
mariage et se (Usait appeler madame de Gobe, 
éleva des oppositions, et demanda qoe tant qo'd 
n'aurait pas résohi la diflkulté U n'y eM dB 
mari ni pour Tune ni pour l'antre. 81 l'on xfÊssk 
d'accéder à ses Tceux, la princesse de Manta 
goûta du moins le plaisir de voir sa riTale tbntah 
née comme elle. Après f avoir rafaiée et nviiK 
« gneiise, » Henri de Lorraiiie s'en Mi||Bi. 
Apièsia mort de RicbeMMi el de Lont Xfll,! 
rtvhità Paria, a'éprit de madeoMiiaeUede Pms, 
résolut de l'épooser et d'aller à Rome poor (an 
rompra nn mariage dont il sa féliotaitakirs ih 
Toir négligé plusieurs formalité*. Honoiée éi 
GHmea ne méritait paaoedédaio : « Elle poMédii 
ditTallemant, la plus balle taille dn iDoo^,li 
gorge bette, les brasbaaoi, tous las traits de «i* 
aageWen proportionnés, Ulciat fort bUncitia 
chevenx fort noirs. » Blessée dans son aianaf 
propre , elle connut le projet de m piéseater 
inopinément anxyenx de celui qui l'avdt débit- 
sée, de lui demander devant tona ail la rwn- 
naissait pour 9à femme, et, sur sa réponse aé- 
gative, de le tuer d*un coup de pistolet, puis de 
se fi*apper dJe-même. Tallemant nous dit qoe 
madame de Guise, mère de Henri de Lonaiaef 
sut empêcher madame de Bossnt (Honorée di 
Glimes) d^arriver jusqu'à Paris. JUIe y viat(» 
pendant, si l'on en croit la Gazette de Lordf 
mais sans essayer même de mettre à exécutiM 
son de>sse}n romanesque. Madame de Besnt 
quitta Paris. Sa misère était si grande qu'efle 
eut besoin d'aumdnes pour retourner en Flaodrr. 
D'autres amours ne tardèrent pas à la coosûkr 
de ses disgrâces, et le jeune marquis d'AUuyr, 
fils aîné du mari]uis deSourdis, fut au nombrede 
ses nouveaux adorateurs. M**' de Pons , oobiiée 
à son tour de l'inconstant duc de Guise, vint la 
retjDuver à Bruxelles, et toutes deux coofaa* 
dirent leur mépris ou leur liaiaie pour celui qui, 
sans lionte ni aouei des premiers mouremarti 
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de fiODcoBor, tvait roiné l'imeet yoaé l'antre au 
ridicule (1). Louis Lacocr. 

Tallemant des Réaax, Hlitorietttt (éd. Paulin , Parti ; 
1886 ; , L V, p. 848. - René de Boaillé , /liif . dei émet 
dé GuUe; Parla. Anyot, l88d. t IV. — N« de Mot- 
tevllle. Mémoires, t 11, p. 81-48. - Narré succinct de 
Fkittoire du mariage de Henrjf duc de Cuite, cité par 
M. de BoulUé. — Le manoacrlt SS7, Galfnlérei, à la BIbl. 
tap., ^ U.^Petltot, Coll. de Méwu>tret,*» série, t. LV. 
p. t. m 11, tr. 

*«LiHKA (S$rge'I^icolaëwitch ),)iXXénieur 

et poète rusie, né dans le gouvernement de 
Smolensk, en 177t. Sorti du corps militaire des 
cadets comme offider, il servit jusqu'en 1799, et 
M retire avec le grade de mayor. Il vint alors 
s'établir à Moscou , où il écrivit pour l'éducation 
de la jeuneaae. Ses principales publications, im- 
primées À Moscou en langue russe , sont : Lec- 
tures pour les en/ants; 12 volumes, 1821 ; — 
Histoire de Russie à Vusage de la jeunesse; 
14 volumes, 1822. On a aussi de lui une tra- 
duction eo prose des Nuits d'Young, et quel- 
ques drames en vers. Enfin, de 1808 à 1821, il 
nMigea Le Messager Russe^ feuille périodique, 
qui contient des matériaux importants pour 
lliistoire de l'empire de Russie. N. Kl-balsiu, 
Em§lith Cffclopeedia ( Biographe ). 

*GLi!iKA ( Grégoire- Andreiwitch) , philo- 
logue russe , cousin du précédent , né dans le 
gonvemement de Smolensk, en 1774, mort 
à Moscou, le 12 février 1818. Après avoir 
été page à la cour impériale de Russie, il Ait 
nommé, en 1797, officier dans le régiment d'in- 
fhnterie dit Semenowski, Sétant bientôt retiré 
du service militaire, de 1799 à 1801, il fut atta- 
ché an collège des ailaires étrangères; il exerça 
eosuite les fonctions de censeur des livres à 
CroBstadt. Nommé, en 1802, professeur de 
langue russe à l'université de Dorpat, Gréj^oire 
Glinka conserva ce poste jusqu'en 1811, époque 
où , attaché aux grands-ducs Nicolas et Michel, 
frères puînés de l'empereur Alexandre, il ac- 
compagna ces princes dans les voyages qu'As 
irent tant en Russie que dans divers pays étran- 
gers. Ses principaux ouvrages sont : Lietonisy 
Casstwowania Ekateriny II (Annales du règne 
de Catherine II), traduction de l'allemand de 
Storch.; Pétersbourg, 1801; — Rictet na- 
prasdnestroo pobiedy pris Preussisch-Eylau 
( Sur la victoire remportée à Preussich-Eylau ), 
notice trad. de l'allemand de F. Rambach; 
Derpt, 1807; — Sovremiennaya Zapiski o 
Rossi (Mémoires cootem|H)rains sur la Russie, 
historiques, politiques et militaires), trad. du 
françjds de Manstein ; Derpt, 1810, 2 vol.; — 
Jmperator Alexanderw Righi^ etc. ( L'Empe- 
reur Alexandreà Riga, les 24, 25 et 26 mai 1802), 
trad. de l'allemand; Pétersbourg, 1802; — Ri- 
torika w pohen melodykh dicvitz (Rhéto- 
rique à l'usage des jeunes demoiselles), trad. du 
français de Gaillard; Pétersbourg, 1797. 



(1) Voyez aa eabtnet des eatamprti de la RIbllothèqna 
Inipérlale on Joli porU^iit de la comtesse de Rossut. 



Indépendamment de ces tradaetknM, on doit 
à Grégoire Glinka quelques publications ori- 
ginales, savoir : Dretonoia Religia Slaviann 
(Ancienne Religion des Slaves); Mitan, 1804; 

— Sobranii sostchinenii... (Recueil d'écrits 
en vers et en prose); Pétersbourg, 1802, 
2 vol.; — Elementarbuch der russischen 
Sprache zutn Gebrauch der Kreïssckulen 
in Lirf'Bsth-Eur-und Finnland ;M\iau, 1806; 

— Dotch liulwi siemicistwennaia (La Fille 

de l'amour, ou Tableau de famille en quatre 
actes). Il laissa un manuscrit contenant la des- 
cription de la galerie de PErmltage à Saint- 
Pétersbourg, travail qui fût publié, après sa 
mort , dans le Journal russe de la Société im- 
périale Philanthropique de 1818. 

N. KUBÀLSKI. 

BoC«howlU-Soltlr«fl, Simw Rmtkieh PisaUiU, etc. ; 
MofJu)u, 1888, tome 1. 

* 6UIIKA (Michel) j musicien russe et com- 
positeur» naquit en 1804, près de Smolensk, 
mourut le lô février 1857, à Beriin. Issu de la 
même famille que les deux précédents, il com- 
posa , entre autoes , un opéra en cinq actes Inti- 
tulé : La Vie pour le Tsar, qui figure encore au 
répertoire russe. Ce compositeur se trouvait 
aussi chargé de la direction du grand Opéra et 
des chœurs religieux de la cour à Saiut-Péters- 
bourg. N. K. 

Feuillet périodiques ruuet de 1858. » Doeumentt 
partieultert. 

^GLmKk{Fedof^pneolaëicUch), Kttéraieuret 
poète russe, cousin du précédent, naquit en 1788. 
Il fut élevé dans le corps militaire des Cadets, 
et fit la campagne de 1805 en Autriche. Rentré 
akirs dans la vie civile , il se consacra aux lettres. 
En 1612 il reprit du service, et fit la campagne 
de Russie en qualité d'aide de camp du général 
Menszikow. Élevé en 1814 au grade de oolonel^ 
et attaché au gouverneur militaire de Pétersbourg, 
il fut, peu de temps après , accusé de faire par- 
tie de sociétés secrètes et forcé de quitter la 
capitale. Mais il ne tarda pas à y revenir, et y 
exerça k>ngtemps les fonctions de préskient de 
la Société des Amis de la Littérature russe. 
Voici ses principaux ouvrages : Lettres d'un 
officier russe sur les campagnes de 1805, 1800 
eM8l2;8 volumes;— CCAmic^nlcii, on rr- 
kraine délivrée, 2 vol.; Pétersbourg, 1818 ; — 
Cadeau aux soldats riMiM; Pétersbourg, 1818; 
— LaCaptivitéde Marthe Iwanowna ;— et Es- 
quisses sur la bataille de Borodino, poésies 
publiées en 1826 et i839. F. Glinka est reconnu 
pour un des meilleurs écrivains militaires, et 
ses poésies se distinguent par des pensées reli- 
gieuses portées souvent jusqu'au mysticisme. 

N. KOBAISKI. 
CotwortaU-Ijex* 

* GLINSKI (Michel), sagncur lithuanien , 
mort en 1534, célèbre parla victoire qu'il rem- 
porta, en 150C, sous le règne d'Alexandre Jagel- 
lon, contre les Tatars, près de Klecko. Son 
orgueil démesuré et les cruautés quil exerça 
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contre MS tilTersaltcs lui firent perdi 
boadea ffii^a da rtà Sigismond , saect 
d'Alexandre. Pour t'en venger, il paua, avec 
ses deux frèrta , dans le c^iap du czar de Hos- 
coD, Wasili Ivanowitcb , alors en guerre avec la 
Puiogoe, et excila les Moscovites à euTihir en 
I50SlaLilliuaaie .Mois lesPolDDaisayaDt repoussé 
l'ennemi , déclarèrent Glinaki traître à la pairie, la 
bannirent et cantisquèreat ses biens. En ibti, il 
s'emiuni par trahison de la ville de Snioleneli ; 
ceeuccèsoelui profita point, carie czar, soup- 
çoimaotsi fldËlïté, le lit jeter en prison et charger 
i1eclialDei.ll yinouriit, aveugle et bourrelé de 
rranonls. La vie de Giiuski inspira k MH. Mem- 
cowicx et Woyk une trag^ieet un dunt polo- 

EntiUoptti' inala PoUta . t. Il, III. - tonwriaHinii- 

fiUSCBNTi (FaHo),pbilasottheet médedo 
Italien, né àVestone, pris de Brescls, vers 
liïlïo, moi'l vers 1030. Il Tut reçu dtKtenr enroé- 
dedneà l'université de Pavie , el exerça cette 
prot^ssion k Vrnise. Il composa un assez grand 
nombre d'ouvrages, parmi lesquels on remarque 
des commentaires latins sur les Predieabilia de 
Porphyre, sur les Prineipla de Gilbert de La 
Porr^. Ses principaux écrits en italien sont : Il 
DiligeiiU, overo it sotlicUo,favola morale; 
Venise, 1008, in-lfij — It Mereato, ovtrola 
fiera delta vUaumana, favola morale ; Ve- 
nise, lOlû, in lî; — Trat/alo délia Pielra 
/iloiofiile, traduit en latin par LaurentStrauasi 
TYactalus deLaplde PhiltuopAorum;Gleatea, 
1671, in-8' 



fiLMSon (Françott), anatomiste et pbl- 
losoidte anglais, né en l&9e, k Rampisbam 
(comté de Dorset), mort k Londres, en 1677. 
D M élevé au collège C^us k Cambridge, et s'; 
fit recevoir agrégé. Il étudia ensuite la médecine, 
et succéda k Winterton comme professeur rojral 
de médecine à l'université de Cambridge. Il se 
fit agréger en 1634 au Collège des Médecins 
de Londres , et (at cban^ en 1639 d'y professer 
l'anatomie. Pendant la guerre civile, il se retirai 
Colcbester, où il exerça la médecine. Après 
l'occupation de cette ville par les parlementaires, 
il revint à Londres. [| augmenta sa réputdtion en 
étudiant avec le plus grand soin le rac/iitii , ma- 
latlie qui venait d'apparaître pour la première 
Fois dans les comtés de Dorset et de Somerset. 
Ses lec'ons sur l'anatomie avaieut eu beaucoup 
lie succès ; il en publia les parties les plus inté- 
ressantes dans son Anatomia Hepatis , où il 
décrivit la prolonption du tissu cellulaire, ap- 
pelée depuis la eapiule de Gluson. Il signota 
avant Haller la propriété de la libre musculaire 
que ce dernier appela l'irritabilité. Il distingua 
soigneusement la perception de la sensation. 
Étendant ses vues dans des ouvrages postérieurs, 
n ne craignit pas d'aborder les plus hautes ques- 
tions de la niélaphysique. Sa théorie delà sub- 



stance parait avoir sent d« poW de MpHl 
celle de Leihoilz. Gliason coiMÎdin In lé- 
nhnrri iiiinini diifiiiifii ijiii iimiïïiinit Ui 
mêmes et tirent de lear propre tomh ti* 
leurs modilkationt ; cea aubâtaDCM n'oriMRl 
action les unes sur les autres; la dlnUHri 
l'étendue ne sont que des pttteômtMi i I kU 
point séparer les idées des réaUtéi, et I M 
concilier Platon avec Arjitote. Il Ml MM 
de méconnaître dansccs propodUoiM les|aH 
de la monai^otogie ,- roalbetireiisenKatcBéairt 
exprimées dans nu langage coflftis et tsd K 
riasédeformuleascolastiquesqniksMrsl^— 
doute condamnées pour tuujoiin i rntf, i 
Leibniti ne les eâl recaeillies. On S de GlMi 
Traetatui de Eaehitidt, teu mort» fwrf 
Sickels dicUt; Londres. 1650, in-8'; — Jw 
tomia Hepatis, cui pnemittvn tarqv riaw i< 
rem anaiomicam ttniverxe tpeetanlia,tld 
caUem operis subjieiunlur nonvlla Ât^ 
ph,T duellùu$ nuper repwtlt ,- Londres, lii^ 
in-8° ; — Tractattu de Natura SititUMi 
energillea, seu de vila natitrx ^ta(Ê 
(rIbtM pritnlt faeultalibtu ; Londres, lÙ^ 
ln-4*; — Traeiatm de Vaitriatlo et f»ti^ 
tinii, eui prmmUtUur aliiu de partibuMO^ 
tinenlibut In génère, et In specie tUUi ^ 
dominisi Londres, 1676, in-t". 

Alkln , Blot. Kumnlri tf mfttcUta. - BIrcfe. MMf 
ot llu KotalSotlftf. -Oi 
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: fiLOCKBa {Brneaf-FrMérie), nriito- 
logue allemand . né te l" mal 1793, à Stottpri. 
En 1810 il se livra, à l'univeraité deTabnia, 
d'abord àdes éludes de philo»oplue;prôlste- 
cupa de théologie pendant trois ans. Il nMfl 
ensuite pendantdix -huit mois pluaiears tbadÏMi 
ecclésiastiques ; enlin, les sciences n^nlH, 
pour lesquelles il avait toujours umoDcénBptt 
marqué, l'attiréreiit entièrement. Il se mit 4e 
nouveau à suivre des cours; pendant qnHqv 
lemps il pencha pour la botanique, mais il ■ 
décida k la fin pour la minéralogie. Aprts snt 
occupé plusieurs emplois dans l'ensdgnonat, 
il fut nommé professeur de minéralogie k Brti- 
lau. Ses vacances fuient employées par Inik *i 
explorations géognostiques, dans lesqadlei I 
étudia la constitution géologiqiie de la Moniit 
et de la Silésie. Il a déposé le résultat de tan- 
cherches dans de nombreuses roonograpliies. S« 
principaux ouvrages sont : Bandbuehdn Hitt 
raloçie ( Traité de Minéralo^ ) ; Noranbof, 
! vol., 18î9; — Geneniiii et Specierwm Mi*t- 
ralium tecundvm ordlnM tuturaUt dtfu» 
rum.Syno;?»!; Halle, \HT, — Minrraioiftà* 
Jahreshffle ( Rapports annuels sur la Misén- 
logie); Norembei^ 2 vol., 1833-1847. E. G. 

' CLODENSTBDB {Herwoldta), m(Mc» 
allemand, né k Salwedel, vers 1380, élndiii 
Leipzig, et fut pluûeurs fols choisi pour tin ^ 
rector magni^tu de l'untrersité de cette vilbi 
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U y créa en 1431 la faculté de docteur en raéde- 
cûie ; et il mourut en 1438, remplissant les fonc- 
tions de doyen et de professeur de thérapeutique. 
Ses ouvrages, qui passèrent alors pour fort remar- 
quables, sont restés inédits: on cite parmi eux 
vue Praclica Medidnalis , un Eegimen Sani- 
taiis, des Lecturœ super Avicennam, G. B. 

iOcber, Cehhrt.-Laeik., Il, lois. — Mader, Centur. 
.Prtfeâs. yéead. FiUb. Upi^ etc.^KesUier. Mtd. ç^êkrt. 
MMX^ P.S48. 

«LO«A0 ( Jtan DE ) , professeur de philoso- 
phie et de théologie allemand , de la fin du qnin- 
sième siècle. H étudia à Cracovie la théologie , la 
philosophie scolastique et Tastronomie, sous la 
direction du célèbre Michel de Breslau. Son es- 

ritétait naturellement porté aux subtilités, alors 
la mode; il y excella. Il fut chargé d'enseigner 
la philosophie et la théologie à Tuniversité de 
Oracovie. Sa réputation y attira beaucoup d'étu- 
diants , entre autres Ëck , qui devint un des plus 
céièbres adversaires de Luther. E. G. 

Isaravotoclus, Stript. Polon. Centuria. 

♦ gloubr (Samuel), humaniste allemand, 
né vers 1570, mort vers 1650. Il fut professeur 
de littérature à Strasbourg, et cultiva la poésie 
latine. On a de lui : VUa atqut obïtus viri 
tmagnifici D. Pétri Storckii.., literarum et 
Uieratorum patroni maximi, heroico car- 
wUne; Strasbourg, 1627, in-4*; — VUa Melch. 
Sebizii; Strasbourg, 1624, in-4«; — Historia 
Fassionis et Mortis Christi , heroico carminé 
d^/a ; Strasbourg, 1626, in-4«;— Hymnus 
in NativitatemCkristi ; Strasbourg, 1626, in-S"* ; 
— Ecclesiastes Salomonis , elegiaco carminé 
«spresi«5; Strasbourg, 1626, in-8°; — Dis- 
cours sur le Jubilé du Gymnase de Stras- 
bourg , dans le vol. intitulé Sermons sur le Ju- 
Mé,..; Strasbourg, 1641, in-4*. L. L. 

AdeloDg, Sappl. à JOcher, jiUç, CeL-fjor. — Haag, La 
Frtmee protestante^ X* partie. 

* GLORIOT ( ), Jésuite français, aumô- 
nier en chef des hôpitaux de Constantinople, né 
à Pontarlier (Doubs), en 1810, mort à Ck)n8- 
tantinople, en mai 18ôô. 11 entra dans la Com- 
pagnie de Jésus souà l'inspiration d'un de ses 
oncles, qui en faisait partie; admis au noviciat, 
après de brillantes études au séminaire de Saint- 
Acheul , il prononça ensuite ses vœux, et fut 
envoyé au collège de Fribourg, en Suisse, où 
U resta environ dix-huit ans livré à la prédica- 
tion et à l'enseignement. Lorsque la guerre avec 
la Russie éclata en 18S4, il se trouvait à Paris , 
et prêchait à Notre- Dame-deLorette ; le maréchal 
Saint- Arnaud, l'ayant entendu, lui offrit de l'at- 
tacher à l'expédition qui se préparait, en qualité 
d'auinônier d'une des divisions de l'armée d'O- 
rient. Il accepta avec joie cette mission. Peu de 
temps après le débarquement des troupes fran- 
çaises sur le sol ottoman , le choléra se déclara 
parmi elles avec une extrême violence ; ce que 
l'abl)é Ferrary ( voy. ce nom ) fit à Varna , le 
Père Gloriot l'accomplit à Gallipoli. Il se montra 
dans ces funèbres circonstances non moins 
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rempli de zèle, de courage et d'activité. Les gé- 
néraux Ney d^Elchingen et Carbuocia, les pre- 
mières victimes du fléau, moururent dans ses 
bras; dans une lettre datée du 9 août 1854, il 
a raconté leurs derniers moments, et voici dans 
quels termes il s'exprimait sur la situation de 
l'armée : « Le choléra est venu s'abattre sur les 
troupes campées autour de Gallipoli, au nombre 
de dix mille hommes environ. Nous n'étions pas 
prêts pour recevoir la visite de cet hôte ter- 
rible; et je ne sais par quel instinct malheureux 
il a commencé à frapper tous ceux qui auraient 
pu mettre obstacle à ses ravages. Deux généraux 
sur quatre ont succombé, dès les premiers 
jours, sept officiers de santé, trois officiers 
comptables, dix -sept infirmiers , le chef pharma- 
cien et les aides ont également péri victimes du 

choléra J'étais seul au milieu des malades. 

Pour les confesser, j'étais obligé de me mettre à 
genoux à côté d'eux. Ce n'est que là que j'ai bien 
compris que pour sauver les âmes avec Jésus- 
Christ, il Cautètre prêt à subir avec lui la double 
agonie du corps et de l'Ame. Une plus grande 
épreuve, c'était mon isolement; je suis resté six 
semaines sans pouvoir me confesser, et en 
voyant tout succomber autour de moi , je n'avais 
pas même l'espoir d'être assisté par un frère 
à mes deniiers moments. Dieu évidemment me 
conservait pour que je pusse administrer \v.s 
secours de la religion à tant d'âmes bien pré- 
parées; car si l'épreuve a été grande, grande 
aussi a été la consolation... Toutes les fois que 
j'entrais dans ces lieux désolés , je m'entendais 
appelé de toutes parts : « Monsieur l'aumônier ! 
venez à moi , h&tez-vous de me réconcilier avec 
Dieu, car je n'ai plus que quelques instants à vi- 
vre. M D'autres me serraient aJTectneusement la 
main, et me disaient : « Que nous sommes heu- 
reux de vous avoir au milieu de nous ! Si vous 
n'étiez pas là, qui nous consolerait à nos derniers 
moments ? » Plusieurs me donnaient l'adresse de 
leurs familles , en me priant d'écrire à leurs pa- 
rents qu'ils étaient morts en bons chrétiens. J'en 
ai vu qui recueillaient le peu de force qui leui 
restait pour chercher au fond de leurs poches 
quelques pièces de monnaie , qu'ils me remet- 
taient en me chargeant de faire prier Dieu pour 

eux après leur mort Sous l'impression de 

terreur que causait le choléra , les sentiments 
de foi se ranimaient dans tous les cœurs. Les 
officiers étaient les premiers à recourir à mon 
ministère; et ils venaient me trouver à toutes 
les heures du jour et de la nuit Quelques fois 
j'entenilais leur confession en me rendant d'un 
hôpital à l'autre; d'autres fois, je les rencon- 
trais m'attendant sur les escaliers intérieurs de 
l'hôpital. Je m'appuyais sur les mêmes escaliers ; 
ils se mettaient à genoux à mes côtés, et rece- 
vaient le pardon de leurs fautes. Quand ils m'a- 
percevaient dans les rues , ils descendaient de 
cheval, me remerciaient affectueusement, et «jou- 
taient presque toujours : « Surtout, si je suis 

57 
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atteint, ne manquez pas de tous rendre au pre- i 
inier appel. " Tous les soirs nous avions une 
cén'raonie religieuse pour l'enterrement des Of- 
ficiers. Un jour que j'avais sous les yeux sept ou 
huit bières, et autour de moi Tétat-maJor de tous 
les régiments, je demandai la permission d'a- 
dresser quelques paroles. Debout sur une tombe, 
je parlai pendant une heure. Jamais je n'avais con- 
templé de spectacle plus émouvant. Je voyais de 
grosses larmes couler de tous les yeux, et je n'en- 
tendais autoiir de mol que des sanglots ». A 
la suite de tant de Tatigues , le Père Gloriot fut 
atteint lui-même de la maladie ; il en guérit cette 
fols, fut chargé du service spirituel de Thô- 
pital de Péra, et accompagna ensuite, en France, 
le corps du maréchal Saint-Arnaud. Quoique 
souffrant encore , il voulut retourner k son poste, 
il venait d'être nommé aumônier en chef des hô- 
pitaux de Constantinopie , lorsque la mort le sur- 
prit, au milieu des occupations de son saint mi- 
nistère. Maurice Chami'IOn. 

La Presse d'Orient. - La Croix et fÉpée, Récits de la 
guerre d'Orient. - Eug. Veulllot. L'É§U9e, la France et 
le .Schisme en Orient. 

<*LoucBSTBR ( Robert de ). Voy. Robert. 

GLOVATSCHBWSKol ( Cyrill ), peintre 
russe, né à Korop, en 1735, mort à Saint-Pé- 
tersbourg, en 1823. Cet excellent artiste fit ses 
études à l'Académie de Kiew , et en 1748 il vint 
à Pétersbourg, où il s'adonna d'abord à la mu- 
sique, puis à la peinture. Lors de la fondation de 
l'Académie des Beaux-Arts, en 1759, il en fut 
nommé professeur. En 1765 il devint bibliotlié- 
caire et trésorier, et en 1771 inspecteur impé- 
rial. Ses tableaux se distinguent par la pureté 
du dessin. W. R. 

KigleTjJVeues Jllg.'KûntU.-Lex. - FueuU, KUnUler- 
Lexikon, 

<î LOYER ( Thomas ) , écrivain héraldique an- 
glais, néà Ashford, dans le comté de Kent, en 1 543, 
mort en 1688. Il étudia particulièrement le blason ; 
et après avoir pris le grade de poursuivant d'armes 
dans le collège héraldique , il devint liérault du 
Somerset, en 1571. Il suivit lord Willoughby et 
le comte de Derby sur le continent dans leurs 
missions pour [)ortcr la jarretière aux rois de 
Danemark et de France. On a de lui deux ou- 
vrages publiés après sa mort par son neveu Tho- 
mas Milles , savoir : De Nobilitate polUica vel 
civili ; 1608,in-fol.; — A Catalogue of Honour; 
1610, in-fol. Glovcr fournit à Camden un grand 
nombre de généalogies , pour sa Britannia, Êd- 
mondson a publié avec des additions et des cor- 
rections un Ordinary qf Arms de Glover, dans 
son Body of Heraldry. 

Noble Collège of Arms. — Fuller, H^orthies. 

«■LOVER ( Richard), poète anglais , néà 
Londres, en 1712, mort dans la même ville, en 
1785. Fils d'un marchand, et destiné à la même 
profession , il ne reçut qu'une éducation médio- 
cre ; mais Tamour des lettres se montra chez lui 
de bonne heure. Dès l'âge de seize ans il com- 
posa des vers à la mémoire d'isaac Newton , et 



il commença an poème stir Léonldtt. Il irodtia 
milieu de ses occupations de négociant le temps 
de compléter ce qui manquait à son instmcUÎt 
c]agslque,et $i l'on en croit Wartoli II dHi 
on des meilleurs et des plus elacts phikiIdgiM 
grecs de son temps. En 1737, il fit un ridie mi- 
riagc , et publia son léonidas. Ce poème, ifà 
forma plus tard douxe chants, n^éii contcàiit 
alors que neuf; il fut accueilli très-favoraUemci^ 
et eat en quelques mois six ou sept éditi0ai« Les 
ciroomitances pdlitiqaeft tarent pour htaotmf 
dans ce sucoès éclatant. L'oppodtioay oè brfllii 
en première ligne Frédério, prinee de GaHoi, 
cherchait partout des armes contre la polifi^ 
pacifique de Walpele et son ponToir) qui doMI 
depuis trop longtemps pour ne pas sembler sp* 
pressif ; elle en trouva dans les pages paribiséit* 
quentes o(i Glovei* eélébnlt la lotte de la 6rt« 
libre contre le despotisme asiatique. Lord Ly!- 
tleton, Fielding et d'antres éerlTains de ce pitf 
promirent l'immortalité à un poëme dont U gé- 
nération suivante devait à peine se souvoir. 
Encouragé par l'applandittenfentpuMlc, Gknrrr 
se remit à l'ceitTre, et eonftaefft bn gr«M nstlibre 
d'années h donner à son Lémidas aoesuits^ 
n'a pas moins de trente chants; mais eonoM 
cette suite, hititulée VAthénaïdê, poémesnr Athè- 
nes, ne fut point publiée de son HfaM , U iM 
pas le regret de la yoir aoctM^lIfe avec îÊÊÊÊè- 
rence et aussitôt oubliée. Les passions Ml- 
queuses qui avaient fait la fortane dd LéoniiêS 
contribuèrent au suœès, d'ailleurs tr è » - in <i Hé , èi 
Spectre d*Hosler, chanson populaire qœ Gfsver 
écrivit pour pousser l'Angleîeite à M gnem 
contre l'Espagne. Oii lira cette tigourtMse enoi' 
position longtemps après que le ZiéofilrfAistfafli' 
blié. Glover prit une part acti?eà )'oflp<nitioB(|se 
la cHé de Londres fit à Walpole. Il fM dieisi mot 
présider une députation des négodaiîts de Los- 
dres qui allèrent se plaindre au parlement deU 
négligence avec laquelle le ministère traitait le 
commerce. Le iliscours qu'il prononça sur (t 
sujet à la barre de la chambre des commanès n 
janvier 1742 fut (rès-applaudi. Deux ans aprè«, b 
duchesse Sarah de Marlboroo|pli lui légpa 500 li- 
vres, et pareille somme à Matlet, à condîtioi 
qu'ils écriraient une vie du duc son mari. Glover, 
qui ne se sentait pas propre à cette tâche, réfugia 
le legs , tandis que Mallei prit l'argent et n'écrivit 
jamais l'ouvrage. Le refus de Glover était d'au- 
tant plus méritoire qu'il commençait à se trooTcr 
fort g^né dans son commerce. Ici oomroefltt 
pour le poêle marchand une période difficile et 
obscure, où il sehible avoir voulu àe dérober ai 
public. En 1751, cependant, il se porta candidit 
à la place de chambellan de (a Cité, ei ne futpi^ 
élu ; un peu plus tard il fit représenter une tra- 
gédie qui n'eut pas de succès. Mais cette période 
de malheur eut une fin. Se-t aCTaires se rétabli- 
rent; le bouig de \Veymoath l'envoya en 1761 
au parlement, où il se dktbigMa dans tontes ki 
discussions relatives au commerce. En 177.^, 
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il abandonna les affaires pnbliqiies. Les dix an- 
lu^ qu'il Yficut oncoro furent ajn'éablement 
oc^'upées |)ar la composition des derniers ctiants 
de VAthénaide. Voici la liste des ou\'ra|;;es 
ili' Giover : Poems to the Memory uf Isanc 
Pîewton, en leie du livre de Henri P^'mberton 
sur la philosophie de Newton; 1728; — Léonl- 
das; Londres, 1737, in-4", en nfuf chants; 
Londres , 1770, 9. toi. in-12, en douze chants ; — 
LondoHy or the prngress of commerce ; p«Wme; 
Londres, t7.W; — l!os\er's G//o5^ , Itallade ; 
Londres, 17;W; — Bondicea, traj;«^die; 175:s, 
in-8'; — J/^f/e«, tragédie, !7fil, in-V; 1762, 
ln-8" • elle n'a [las «té représentée ; — Jason : 
cette tragédie n'a été ni représentée! ni publiée 
quoiqu'elle ait été imprin»^ en I7ÎI9, in-s"; — 
Atheunid ; Londres, 17S8, 3 vol. in-t2. On a 
quelquefois attrilMié ù f! lover, mais «ins fonde- 
ment , les Lettres de JwUus. Ses triémolrcs • 
furent publiés api-ès sa mort, sous le titre de 
Memoirt of a distinguisticd literary and po- 
fitical chnracler ;ÎMni\ro%f !«!4, In-»". L. J. 

Clialilirrh, Cftxeml Hioijraphical liiclimary. — Rose, 
A r»c fjenrful liiographiral Dvtioii. 

«SLf CR {Ernest), théolofsien et péf)aga}{ue alle- 
mand, né an dK-septième siècle, mort en 1700. Il 
fut nommé évè(|ue protestant {prodst ; h Marieti- 
boargenLlvonie. C'est lut ipii recueillit la Jeune 
Aile abandonnée, qui <le¥int plus tard Cathe- 
rine r* ( voy. ce nom). Lors de la pri^e de Ma- 
rienbourg |)ar les Russes, en 1702, (iliick fût 
emmené par eux à Moscou comme prisonnier. 
Pierre le firamt lui rendit la lilN^rté , sous la con- 
dition d'établir une iT^le pifMlqde dans la mai- 
son du prince Narichkin. Gtjick traduisit k l'usage 
de5 Russes un grand nombre d'ouTrages d'édu- 
cation allemands. Peu de temps après sa mort, 
l'orpheline <i laquille M avail aceordé rhospf- 
talitc monta sur le trône de toutes les Russies; 
elle fit donner au fils de C^hick une charge de 
conseiller d'Ktat. K. G. 

Zedlrr. Vnlrersai.-ljertkfin. 

glCgr ( Christophe ), compositeur allemand, 
l'un des plus grands génies dont pnisse s*huno- 
rer la scène lyrique, naquit le 2 juillet 171 i (I), h 
Weissenwangen , dans le haut Palatinat, et 
mourut à Vienne, le 25noTeinbre 1787. Kils d'un 
garde général des forêts du prince de f/thkowltz, 
Il était encore en l)as âge lorsqu'il perdit son 
l>ère. Reste sans fortune, le jeune (Jlfirk *«* 
voua de bonne heure k l'étude de l'art dans le- 
quel il devait s'illustrer un jonr; il apprit les 
principes de la musique , à Prague, dans Ytmv 
de C4;s éc«)les |N»pnlafres *>ù rexercic*^ du chant 
à plusieurs parties dévelo|qH^ rapidement chez les 
enfants le goât naturel des Allemands etparticu- 



(1) Les blofrraphf^ ne VaACurdrnt p.ijiMirl'vpoqiie pre- l 

(ise de b nulviancc dr GiArk et <iiir lu famille a laquelle j 

H appartenait. I.f4 un* Tnnt fait nafrr'* en nt, d'aufre* . 

en ITI^ et même en 1717. *iom aToni adopté la rer^lon : 

d'Antoine .Schmld, qui nous a «lemblé lever tous les doutes I 
à cet «gard. 



liërement des habitants <le la BobiHne |iour l'iinr 
monie. Il aurait, dit-on, mené d'abord la vii; (t.> 
mnfiicien ambulant , et ce serait en allant ahi: i 
de ville eu ville que le hasard l'aurait conduit a 
Vienne. Gluck jouait de plusieurs instniments , 
notamment du violoncelle ; la capitale de F An- 
triche lui offrit des ressources qui le mirent à 
même d'étudier les règles de l'harmonie et du 
contre-point. De là il se rendit en lt«ilie, en I73:i, 
dans l'intention de compléter son éducation mu- 
sicale, et se mit sous la direction de J.-B. SKrt- 
Martini. Après qnatre années de travail , lise 
sentit en éUi d'écrire un opéra, et débuta par 
celui (VArfarerce^ qui fut compost^ et représenté 
h Milan, en 1741. Ce premier ouvrage tai suiti 
iVipermnesfre et de èemetrio d(mnés à Venise 
(1742), de Demo/onfe.h Milan (1742i, d'.tr- 
tnmèney à Crème (1743), de Si/nce, à Milan 
( 1743), (ï'Aiessandro uelV indle, à Turin 
( 1744 ) et de Fedra, à Milan (t74'i ). Gfiick 
se trouva bientôt placé an rang des meilleurs 
compositeurs, ei ftit appelé k Londres fiar la di- 
rection du théâtre HalJen de cette ville, poUr y 
écrire deux ofiéras , dont l'un , ayant pour titre 
La Chute des GMnti , fut représenté en <7îj. 
Jus((ile là Gluck seMblait atoir méconnu fa 
destination de son génie; il avait obtenu des 
5i2Crè> , maïs dans la roifte qu'il avait trouvé<' 
tracée, et dans le style alors en usage en ffalie, 
oli, comme l'a dit avec rai.<on rabtx^ Arnaud , 
l'opéra était un concert auquel le drafne servait 
de prétexte. Les rapports que GlAck eut à Lon- 
dres avec le compositeur A me et avec sa femme, 
contatrici» du premier ordre, exercèrent une 
heureuse Influence sur «on esprit. H comprit que 
fonte mnsiqae Hen faite possède une expression 
propre à la situation pouf laquelle elle est com- 
posée, et que cette expression est une source 
d'effets plus fertile que ïè va^ue phiisfr résultant 
de sons arrangé«î avec .art. A partir de cjo mo- 
ment, il ahandomia fa manière italienne pour 
.s'appliquer «i rechercher la vérité draiiiatl(|tfe. 
De retour à Vienne, Gliick y compo.sa quefqttes 
opéras, il y écrivit aussi des symphonie j tuais 
il n'était p;is né pour ce genre: il laffffff pour lui 
que la musique s'appliquât h des partîtes et à 
radion du drame. F^a naftire ra>a!t douédugoftt 
de la littérature coirfmi> de celui de la musfqire; 
il se nïit avec ardeur à travaîFler, afin de réparer 
le vice de sa première éducation. Il s'adonna à 
l'étude des hngues, et puîsa dans la lecture des 
an!eur»î classiques et dans la conversation des 
hommes dîsfîiignés avec lesquels if se mit en rela- 
tion de nouveaitx enseignements, <piî fortifièrent 
ses id«^s toucfiafrt la réforfne /ff fa mttsirfne dra- 
incttique. Kn 175*, il fiff appelé en Mafie pom* 
écrire, à Rome, ÎJt Clemenzn di Tito e\ An- 
fiyouo ; Il donna ensWfe Vletia à fïoTogne, 7>- 
tvmncco à Fforenc^, pftls A Panne knucis r. 
Filemmie , Aristeo, et un baltet en quatre actes 
fntftnlé : Don Giovanni, a s ta ii con'^Uato di 
pkira^ dont te nrasiqife, arrangée oodr le 
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claveciB, a été publiée à Berlin. Gluck fit p?us 
tard divers emprunts à ces ouvrages pour ses 
autres opéras : le motif d*un chœur de Tele- 
mncco lui servit pour Piatroduction de son Iphi- 
génie en Aulide. Le chœur de ce dernier opéra : 
Que d'attraits! que de majesté! lui fut fourni 
par l'air, Àlmio spirto âeLaClemenza di Tito. 
L'ouverture de ce même Telemacco devint celle 
à*Armide. 

Chaque nouvelle production du compositeur 
marquait un pas de plus dans la route quMl s'é- 
tait tracée; mais pour achever la révolution 
qu'il avait entreprise il lui fallait un poète qui 
comprit ses idées , qui voulût s'y prêter et qui 
fût capable de le faire avec succès. Le Florentin 
Ranieri di Calzabigi, avec lequel il était mtime- 
ment lié, le servit parfaitement en lui donnant 
les livrets d'Alceste , de Paride e Elena , et 
d'Or/eo. Gluck écrivit à Vienne, de 1761 à 1764, 
la musique de ces trois opéras, qui devinrent la 
base de son impérissable célébrité. Voici en quels 
termes ce grand maître explique lui-même le 
plan qu'il a suivi : « Lorsque j'entrepris de met- 
tre en musique l'opéra d'Alceste y dit-i! dans 
répftre dédicatoire de cet ouvrage, je me pro- 
posai d'éviter tous les abus que la vanité mal 
entendue des chanteurs et l'excessive complai- 
sance des compositeurs avaient introduits dans 
l'opéra italien , et qui du plus pompeux et du 
plus beau de tous les spectacles en avaient fait 
le plus ennuyeux et le plus ridicule. Je cherchai 
à réduire la musique à sa véritable fonction , celle 
de seconder la poésie pour fortifier l'expression , 
sans interrompre l'action ni la refroidir par des 
ornements superflus. Je cnis que la musique 
devait ajouter à la poésie cequ^ajoute à un dessin 
correct et bien composé la vivacité des couleurs 
et l'accord heureux des lumières et des ombres 
qui servent à animer les figures sans altérer les 
contours. LMmitation de la nature est le but 
que doivent se proposer les arts; c'est celui au- 
quel je tâche d'atteindre. Toujours simple et na- 
torelle, autant qu'il m'est possible , ma musique 
ne tend qu'à la plus grande expression et au 
renforcement de la déclamation de la poésie; 
c'est la raison pour laquelle je n'emploie pas 
les trilles, les passages, ni les cadences, que 
prodiguent les Italiens. Je me suis bien gardé 
d'interrompre un acteur dans la chaleur du dia- 
logue pour lui faire entendre une ennuyeuse ri- 
tournelle sur une Toyelle favorable , soit pour 
déployer dans un long passage l'agilité de sa belle 
▼oix, soit .pour attendre que l'orchestre lui donnât 
le temps de reprendre haleine pour faire un point 
d'orgue. Je n'ai pas cm non plus devoir ni passer 
rapidement sur la seconde partie d'un air, lors- 
que cette seconde partie était la plus passion- 
née et la plus importante, afin de répéter ré- 
gulièrement quatre fois les paroles de l'air, ni 
finir l'air où le sens ne finit pas, pour donner au 
chanteur la facilité de foire voir qu'il peut varier 
de plusieurs manières un passage. Enfin, j'ai 



voulu proscrire tous ces abus, contre lesquels 
depuis longtemps se récriaient en vain le bon seo5 
et le bon goût. J'ai imaginé que l'ouverture 
devait prévenir les spectateurs sur le caractère 
de l'action qu'on allait mettre sons leurs yeux, 
et leur en indiquer le sujet; que les instrumenls 
ne devaient être mis en action qu*en propoition 
du degré d'intérêt et de passion , et qu'il fol- 
lait éviter surtout de laisser dans le diakigne 
une disparate trop tranchante entre Pair et le 
récitatif, afin de ne pas tronquer à cootrMens 
la période et de ne pas interrompre ma) à propos 
le mouvement de la scène. J'ai cru encore que 
la plus grande partie de mon travail devait se 
réduire à rechercher une belle simplicité, et j'ai 
évité de faire parade de difficnltés aux dépens 
de la clarté ; je n'ai attaché aucun prix à la dé- 
couvert^ d*une nouveauté , à moins qu'elle dc 
fût naturellement donnée par la situation et liée 
à l'expression. Enfin , il n*y a ancane règle que 
je n'aie cru devoir sacrifier de bonne grâce en fa- 
veur de l'effet La simplicité et la vérité 

sont les grands principes du bean dans la pro- 
duction des arts. M 

Gluck s'était admirablement inspiré des belle; 
scènes où Alceste consulte l'oracle sur le sort 
de son époux et se dévoue pour le saover; il 
s'était élevé jusqu'au suldiroe dans le secosd 
acte d'Orphée, Rien de plus suave, de plus pa- 
thétique que les accents d'Orpliée apaisant gra- 
duellement la fureur des esprits infernaux. Rien 
de comparable à l'effet que produisit cette scène, 
véritable chef-d'œuvre de l'art Les plus brillaitfs 
succès couronnèrent les efforts du composi- 
teur. Son style, simple, noble , élevé, ne rencoo- 
tra pas moins d'admirateurs à Parme, à Rome, 
à Milan , à Venise et à Bologne qu'à Vienne. 
Nous ne parlons ici que de Paride e Elena et 
d'Or/eo , car V Alceste ne fut pas alors repré- 
senté en Itafie , à cause de la difficulté d'exécn- 
tion. Parmi les ouvrages sortis de la plume de 
Gluck vers la même époque, figure un opéra 
de circonstance composé en 176ô pour le mariage 
de Joseph II ; on y trouve aussi quelques opéras 
comiques, entre autres Les Pèlerins de Jm 
MecquCy Le Chasseur en défaut ; mais la vm- 
diocrité de ces productions , les dernières que le 
grand artiste ait écrites pour Vienne, témoignent 
qu'il s'était exercé dans un genre qui ne conve- 
nait pas à la nature de son génie. 

Gluck poursuivait toujours ses idées sur li 
réforme de la musique dramatique. Loin d'être 
satisfait des heureux résultats qu'il avait déjà 
ol)tenus , il rêvait un poème régulier dont la 
musique ne ferait que fortifier les situations en 
suivant la pensée du poète. Il avait fait une 
étude particulière du génie de la langue fran- 
çaise. Cette langue, que tant de compositeurs 
avaient déclarée l'ennemie naturelle et irréconci- 
liable de toute mélodie et de toute harmonie, lui 
semblait au contraire se prêter admirablement 
à l'expression des grandes passions et être plus 
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propre que toute antre à la réalisatioii de san 
desseia. Il eo parla au bailly Du Rollet, qui en 
1772 M fiouyait à Vienne, attaché à l'ambassade 
de France. Homme d'esprit , ayant le goût et 
l'habitude du théâtre, Du Rollet entra avec pas- 
sion dans la pensée de Gliick , et lui offrit de 
travailler a?ec lui. Le sujet choisi fut Vlphigé- 
nie en Aulide de Racine. Le bailli se cliargea 
des changements nécessaires pour la transformer 
en un poème d'opéra. Aussitôt le livret terminé, 
Gluck se mit au travail^ et vers la fin de Tannée 
on put faire à Vienne les répétitions d'essai du 
nouvel opéra français. Du Rollet écrivit à Tad- 
ministration de l'Académie royale de Musique 
pour lui proposer d'engager le célèbre musicien 
à venir faire exécuter son ouvrage à Paris. Sa 
lettre, dans laquelle il exposait longuement le 
nouveau système de musique dramatique adopté 
dans Viphigémey et une autre lettre, écrite par 
Gluck lui-même au commencement de l'année 

1773, devinrent le signal d'une vive polémique 
musicale. Des difficultés sans nombre s'élevèrcâit, 
et il ne fallut rien moins que l'intervention de la 
dauphine Marie-Antoinette , qui avait été l'élève 
de Gliick , pour lever les obstacles. Enfin , les 
répétitions commencèrent; elles durèrent six 
mois; Gliick les dirigea lui-même. Avant son 
arrivée à l'Opéra, l'orchestre était de la plus 
grande faiblesse; l'insouciance des musiciens 
était telle qu'en hiver les violonistes jouaient 
avec des gants. Le principal mérite des chan- 
teurs consistait dans les ports de voix, les 
martellements , les flattés , les cadences per- 
lées, et une foule d'autres ornements de mauvais 
goût , qui ne semblaient devoir périr qu'avec ce 
théâtre. Les choristes, rangés symétriquement 
sur deux lignes , chantaient machinalement leur 
partie sans prendre aucune part à l'action. Tout 
céda devant l'énergique volonté du coraponiteur; 
commandant aux exécutants comme à ses su- 
jets , ce puissant génie sut les animer du feu 
dont il brûlait lui-même. Iphigénie en Aulide 
fut représentée pour la première fois le 19 avril 

1774. Une expression dramatique portée au plus 
haut degré , une harmonie forte , colorée par 
des effets d'instrumentation entièrement neufs , 
excitèrent l'enthousiasme ; le succès fut immense. 
Gliick était alors âgé de soixante ans. 

Les partitions italiennes â'Alceste, d'Or/eo et 
de Paride e Elena avaient été gravées à Paris , 
en 1769, aux frais du comte de Durazzo et par 
les soins de Favart. Ces oeuvres n'étaient encore 
connues que d'un petit nombre d'amateurs; 
l'éclatant succès à' Iphigénie en Aulide fit dé- 
sirer de les entendre. Moline traduisit VOr/eo 
et Du RoUet VAlceste. Le rôle d'Orphée avait été 
écrit dans l'origine pour le célèbre contralto 
Guadagni; comme il n'y avait pas de semblable 
voix en France , Gliick se vit obligé de transpo- 
ser ce rôle et de l'ajuster pour une haute-contre. 
Malgré ce changement, qui ôtait à la musique le 
caractère profondément mélancolique qui lui 



convenait, Orphée, représenté le 2 août 1774, 
obtint ahisi qu'i4(ce«^e , donné le 23 avril 177e, 
un succès complet. On ne parlait plus que de 
Gluck; c'était une sorte de délire; on sollicitait 
la faveur d'assister aux répétitions générales de 
ces ouvrages , qui furent les premières en France 
où le public ait été admis. Mais s'il avait des 
partisans, il comptait aussi des antagonistes.il 
avait donné, en 1775 , un opéra-ballet intitulé 
Cythère assiégée, dont le peu de succès avait 
fait dire à l'abbé Arnaud « qu'Hercule était plus 
habile à manier la massue que les fuseaux ». Les 
amateurs de la vieille musique française repro* 
chaientaux ouvrages de Gliick leurs formes trop 
italiennes; d'autres leur trouvaient le défaut 
contraire. Marie-Antoinette protégeait Gliick. La 
seconde favorite de Louis XV, M"*" Du Barry, 
par esprit de rivaUté , avait voulu avoir aussi 
quelque illustre musicien à soutenir. Piccini, 
maître de chapelle du roi de Naples, avait été ap- 
pelé à Paris, il y arriva précédé de la réputation 
que plus de cent opéras lui avaient faite en Italie. 
On le chargea concurremment avec Gliick de la 
musique de l'opéra de Roland» arrangé par Mar- 
montci. Gliick se trouvait alors à Vienne, où il 
venait de tèmUner sa partition d'AmUde. Fn 
apprenant l'engagement de Piccini , il jeta au feu 
la musique de Roland, qu'il avait commencée 
déjà sur le poème de Quinault reproduit en en- 
tier, et écrivit à ce sujet à son ami Du RoUct 
une lettre pleine d'expressions hautaines et dé- 
daigneuses , que celui-ci fit insérer dans L'Année 
littéraire. Cette lettre était une déclaration de 
guerre en forme ; le feu qui couvait sous la cen- 
dre s'alluma aussitôt. Gluck revint à Paris, et y 
fit représenter i4rmt(<e , le 23 septembre 1777. 
La pièce fut d'abord accueillie avec froideur, 
mais insensiblement l'indifférence du public se 
transforma en un véritable enthousiasme pour 
un ouvrage dont il avait fini par comprendre les 
beautés pleines de charme. Le Roland de Pic- 
cini parut au mois de janvier de l'année sui- 
vante. Deux violents partis s'étaient formés ; les 
écrivains s'étaient engagés sous Tune ou l'autre 
bannière : Suard , l'abbé Arnaud , Coquéau , Du 
Rollet, commandaient les Gluckistes ; les Pic- 
cinistes avaient à leur tAte Marmontel, La 
Harpe, Ginguené, D'Alembert. Ceux-ci récla- 
maient la supériorité pour la grâce des mélodies, 
que le célèbre compositeur italien avait abon- 
damment répandues dans son œuvre. Ceux-là 
opposaient avec raison la vigueur du style de 
Gliick, la vérité de dictk>n de son récitatif. Les 
journaux, les salons, les lieux publics se trans- 
formaient en arènes , où chaque jour la lutte 
s'engageait de nouveau. Gliick répondit aux at- 
taques dirigées contre loi par son opéra d* iphi- 
génie en Tauride, qui fut représenté le 18 mai 
1779. Le succès fut aussi prompt que décisif ; 
tout Paris fut entraîné par cette nouvelle mer- 
veille d'expression dramatique; les ennemis du 
compositeur se trouvèrent réduits au silence; 
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la sonâ9lioD fat telle q^e Piccjni, qui a¥ait écrit 
aus&i pne Ipf^igénïe en Taiici^Cy juge^ à propos 
dp h j^rdcr on por^feuille, et i^c la mi ai; joi)r 
que (Itîux «ins plus lard. Malgré les beautés réelles 
qu'on fCRCputre dans cet puvr^ge, il ne put i 
Iqtter contre celui de GlùcH, pt la vjçtpire de- ; 
ii)epra à ce dernier. 

Quatre ^nois après son triupnpl)^, Gluck dpona | 
Écho et Narcisse, mais la piète ne put se main- i 
teqir sur la scène ; il est yt%ï que le poëme était 
pitoyable. Cp l'ut son dernier ouvrage- fJi (780, 
rillustfe n^q^icieq que }§ reine Marie-^ptoinelte 
avait pommé maître de musique des enfants dp 
France dans Tintentipii de le retenir à Paris , re- 
tpurna à Viepne. Sop départ mit fin à la guerre 
ipqsipqlp 4an^ laquelle i| ^y^ït. eu 1^ plus grap<^e 
part «niopueur». On çoiinprit eplin qu'il yajait 
mieux adipirer Ips léiivres dps deux gr^pds maî- 
tres que dispptei: sur leur mérite, et Roff^ncl, 
Aiys^ Di4oii, demeurèrent potif-Piccini, comme 
pour Gluck Ipki^ê^ie en Àul^de, Alceste, Or- 
phée y ,\rmi(le et Iphigër^iç en Tauride, d'in- 
destructibles pipnqnients ^e k\iT gloire. Gluck 
avait Ip prpjet de terminer sa çarpère artistique 
en écrivant l'opéra dps Dqnqïdes , mais une at- 
taque (l'apoplexie |e fît renoncer à cette entre- 
prise, et il coqf^ le pqëmp àSalien, son élève. 
Il jqujt cpcore pendant quelques années de sa 
rcpuininép pt de la fortune acquise par ses tra- 
vaux. Une seconde attaque d'aiK)plexie Tenleva 
à ses amis et à l*^rt musical , le 20 novembre 
1787, (i Tj^gp de sQi^autc-treize ans. On évalue 
à pins de^QO,000 francs la fortune qu'il laissa à 
ses hpritjprs. j^'anpép suivante, son buste en 
iparbre , commOP^é par Loujs ^Vi à lioudon , 
fqt placé dans le foyer de l'Opéra. Outre Saliori, 
(;iucli avait formé plusieurs autres élèves, {>armi 
les(|uels on distingue Mclnil. 

Burney, en surnommant Gluck le Michel- 
Ange (le la musique , a parfaitement caractérisé 
le talent du gran<i compositeur, car si le célèbre 
peintre a su vivepiept frapper les yeux par sa 
toMclic sévère et énergique, Gliïck sait émou- 
voir le cœur par ses accents pathétiques. La 
supiM'iorité qu'il a déployée dans ses (iHivres, une 
force (Vinvention dont on n'avait pas l'idée avant 
lui et qui n'a pas été égalée dans son genre , 
font di' ses ouvrages autant de chefs - d'œuvre 
qui, malgré les progrès de l'art et les caprices 
de la mode , seront toujours considérés C/omme 
dos u)odèles. Interprète fidèle de la situation 
drain.^tique vi des sentiments qui en jaillissent, 
il portait si loin Vapplicatlon d(^ ce principe sa- 
lutaire ({u'en écrivant une scène il s'efforçait, 
disait-il, d'oublier qu'il était musicien (>t s*in- 
tordisâit les beautés de son art ({ui ne lui s(>m- 
blaient pas indispensables à la traduction fidèle 
de la |>arole. Lps encouragements des ('écrivains 
du temps lui firent pcnt-ètre porter jusqu'à l'exa- 
gération ce système, qui subordonne l'élément nui- 
sical à l'élément dramati(iue. La raison semble do- 
miner la création mélodique ; mais souvent la 
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fppgue dp 9on génie l'entralnp malgré loi, et il 
devient alors aussi grand musicien gue peintre 
pathétique ; son opéra d'Armide e|t no ^e| pk» 
glorieux témoignage» de cette heureuse incooiié- 
qupRce. 

h^ partitions d'Iphigénie en AulidCy d'Aï- 
ceste, à'Orpfiée, (J'irtntcff, ^^Ipàigvmc n 
Tauride, de Cythère ÇLSsiégie et d*Écho et 
J)'ar.cisse ont été grav4p9 ^ Paris dans les as- 
nées PU ce$ ouvrages parurent sur le tbé&tre. 
Yer§ la même époque on a puhlié aussi sii 
ariette Pt l'ouverture de la Rencontre impré- 
vue , opéra comique que Glticj^ avait donné à 
Vipnnp sur le tbé&tre de la cour. Quant k ses 
parijtipns italipunes, on les trouve en ro^nusajt 
(jans les principales bibliothèques de France et 
d^AlIppio^e. On cppnatt aussi de lui plusieurs 
morceaux de musique relj^euse, entre autre» uq 
De profyndis, qui eut beaucoup de succès à l'é- 
poque oui il parut Dieudonné Denke-Baboh. 

^rQcy. M gênerai Hutory qf»tu$ie. — L'abbé UbUMi^ 
Memoiret pour servir à rhistoire de la réroluUon opé- 
rée dans ta musique par M. le chevalier Clmek / Pirfs, 
ilBi.-'Bnqfclùpédie méthodique,yoU omsKinf. ^Qi*' 
rop et Kayolle, Dictionnaire hittorique des .Viriidou- 
— KéUfl, Biographie unirerselle àes Musiciens. — En- 
ci/clopédie moderne, t. XXII, artirle Op^ra, par M. Ker* 
moysan. — iptotne Schniid, Chriâtopk ITil/ièiOd BtiUr 
von GlOck (iessen Uben und tonkênstlerischet ff^irUn; 
Leipztg, 1854. 

* GLÛCR ( Christian- Frédéric de), juriscon- 
sulte allemand , ué à Malte, le 1*' juillet 17m, 
mort le 20 janvier 1831. Il obtint le grade de 
docteur en droit en 1777. Kn 1784 il fnt nommé 
à une chaire de droit à l'université d'Erlangen. 
Il a fait beAUCX)up pour le^ progrès de l'i^tiidc 
du droit romain; ses ouvrages atte-stent iiDe 
exacte connaissance des sources unie à unegrande 
habileté d'interprétation. Sesprind|vaux ouvrages 
sont : Ans/nehrliche ErlaeiUerung der Pan- 
dekten ( Explication détaillée des Pandectes) , 
34 vol., Erlangen, 1796-1830. Cet ouvrage im- 
portant fut continué parMuehIeobmch ; — Eror- 
irung der Lehre von der ahintesterb/olge (Ex- 
position du Système des Successions nb infes- 
tai)] Erlangen, 1822. E. G. 

SchuQtk, Jahrbucherderjuriditchen Litteratwr^uaatt 
1881. — Zettgenossen^ n» 71. 

GLTCAS( Michel) (MixorfiXô rXvxô;), historien 
byzantin , vivait vers la fin du douzième siècle. 
On ne sait s'il naquit à Constantinople ou en Si- 
cile, comme semble l'indiquer le surnom qu'on 
lui (ipnne quelquefois. L'époque où il vivait e^ 
également incertaine. Oudin, Hamberger le 
croient contemporain des derniers empereurs de 
Constantinople. Il existe en effet, en manu<icrit 
sous son nom des lettres adressées à r«»nip*î- 
reur Constantin qui périt à la pii:^î (le Con>tan- 
tinople par les Turcs, en 1453; mais ces letlns 
sont-elles bien de Miehel Glycas rhi>torifn? 
Walcb, Kabricius , Vossius et Cave ne |i» pensant 
pîjs, et font vivre Glyeas au douzième siècle. On 
j)eut affirni'^rqne cet his^torion vivait après tii8, 
puisque ses Annales vont jusqu'à cette année. 
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<;iycas était probablement cçcléaiaâtique. 11 pos- 
5;édait un savoir très-étendu , et connaissait plu- 
sieurs langues. Son style est généralement clair 
et concis. Pour le Tond comme poyr la forme, 
c*est un des meilleurs liistoriens byzantins. Son 
principal ouvrage*, intitulé Bt6>o; xF^vixt;, 
est divisé en quatre parties : la première (tlieq- 
logico-physique) traite de la création du monde, 
les trois autres contiennent trois grandes périodes 
hi^oriques, depuis la création jusqu'à Jésus- 
Christ, depuis Jésus-Christ jusqq*à Constantin le 
Grand, depuis Constantin jusqu'à la mort de 
Tcmpereur Alexis V^ Comnènç, en ÎU8. Cet 
ouvrage parut d'abord en latin (tradaction ()e 
Léunclave); Bâle, 157), in-8<*. |^ première 
partie fut publiée ea grec, s^vçc une tn^uction 
latine, par Meursius, soi^sle titre ^^Thcodori 
Metochitx HistorUv Rov^tfnx q ^ulio Cxsare 
ad Constantittum Ma^Hum ; Lyoa, 161 4, in-8<*. 
On le trouve aussi <)ans le sqstième volume des 
œuvres de ]^|enrsius. Ce traducteur ^ttritHi* à 
tort l'ouvrage de Glycas à Théodore Mptochita. 
Tout le Bi'pXo; x^viniQ f^t put((ié poqr |a pre- 
mière fois par Labbe, qui collationna avec soin 
les divers uanascrits, et ajoute^ au texte d'ex- 
cellentes notes et la tradqrtion de Léunclave re- 
vue en beaucoup d'endroits. Cette é^lition forme 
une partie de la collection byzantine du Louvre ; 
Paris, 1660, in- fol., réimprimée à Venise, 1729, 
in-fol. La meilleure édition e«t celle de J. Uek- 
ker, dans la collectioq de Bonn, 1836, in-8''. 
Outre ceUe histoire, Glycas a écrit un grand 
nombre de lettres sur des sujets théologiques. 
Quelques-unes de ces lettres ont été publiées 
sous le titre de Epistol^ 4ive Dissertadunes 
decem^ grxce et latine , interprète J. Lamio , 
cumnotiâ, (Jansle T' volume des Belicix Eru- 
ditçrumdià J. Lami. L. J. 

Oadin. Commentariv* de ScriptaritMt ecckiimticis^ 
▼ol III., p. tJM. - Uml, Delieir EmàUorum, — Baro- 
berger, ZuvertàêMige yaehriekten von çelekrUn Màn- 
iMm, voL IV, p. 719.— Cave, UiU. Mt,, vol. Il, 
p. 106. — Fabrtciiu. pibUotheca Crœca^ vol. XI. 

GLTCA8. Voy. Gucift. 

GLTCBRius, un de ces fantômes d*empe- 
leur qui se succédèrent ^^)idement dans les 
dernières années de l'Empire d'Occident, fut placé 
sur le trône au omhs de mars 473. Avant son 
avènement il occupait l'office de cornes dome^- 
ticorum. Après U mort de l'empereur Olybrius 
et du patrice Ricimer, Gundibatus ou Gundo- 
bald(tK)y. GoKOKBAtp ) le Bourguignon, neveu de 
ce dernier, donna la dignité iii>i>ériale à Glyc^rius. 
Widemir, l'Ostrogoth, envahit l'Italie peu après ; 
Glycerius lui envoya des présents considérables , 
et le décida à quitter Tltalic pour aller rejoindre 
les Wisigotkis en Gaule. L'cm|>ereur d'Orient 
Léon r% le Thrace, ne reconnut pas Glycerius , 
et suscita contre lui Julius Nepos, qui fut proclamé 
empereur à Ravennc , soit à la fin de 473, soit au 
coiumencement de 474. Nepos marcha contre 
Glycerius, le Ut prisonnier à Portus (Cività- 
Veochia), et le força de se faire prêtre. Glyce- 
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rius fut peu après élevé a révécbé de Salone, en 
Dalmatié. Le reste de sa vie est à peu près in- 
connu. Suivant Malchus , il contribua à la mort 
du patrice Oroste, tué à Salone, en 480. Un Gly- 
cerius est mentionné par Ennodius parmi les 
archevêques de Milan. Gibbon identifie cet ar- 
chevêque avec l'cx-empereur, et il croit que 
l'archevêché de Milan fut pour Glycerius la ré- 
oqropense de sa participation an meurtre d*0- 
reste. 

MarcelUont, Marias AvenUcln, CaMiodore, Chron. — 
Jornaodèff, Dé Mtb. Cet.» et»; Dé Btani 5r/ec.~- PboUiu, 
Bibliotheca, cod. 7R, 79. — Evagre, HUt. Eeel., 11, ir.. — 
Ennodlu», Bpiphan. Tirini Vitn^ et Carmina, dans les 
ftperu varia dr Slrnond, toL 1. — Excerpta içnoti 
auctorit,à la suite d'ànmlcii MarcHllo. — Tlllemont, 
Histoire de$ Empereurs^ vol. VI. • Gibbon , c. M. 

* GLYCIS ( Jean ) (Tco^wvyj; 6 rXuxi;), OU peut- 
être Glycas (Huxâ;), |«triarche de Constanti- 
noplede 1316 à 1320. H acquit la réputation d'un 
homme de grand savoir et d^nn orateur habile. 
Nicéphore, qui f\]t son élève, le loua beaucoup. 
Glycas , accablé par l'âge et la maladie, abdiqua 
la dignité de patriarche , et se retira dans le 
monastère de Cynotissa. Ecrivain élégant et cor- 
rect, il essaya de purifier la langue grecque des 
barbarismes dont elle était surchaiigée. Envoyé 
en ambassade à Rome, il fit de son voyage dans 
cette ville une relation, dont Nicéphore Gn'goras 
parle avec les plus grands éloges, mais qui mal- 
heureusement n'est pas venue jusqu'à nous. 
Glycis avait encore écrit les ouvrages suivants , 
restés manuscrits : une grammaire grecque inti- 
tulée : Ilepl 'OpOônQ-co; Suvr^t^ecaç ; ce traité, qui a 
été publié en 1839 pour la première fois par A. 
John, d'après trois manuscrits de Munich ( Anec- 
dota Gnvat ; Berne, in-8" ), n'est pas un exposi» 
complet de la grammaire grecque, mais une dis- 
cussion de <iuelques points importants , tels que 
les cas, les participes, etc.; on y reconnaît un 
auteur instruit et judicieux, et c'est un des meil- 
leurs écrits de son genre qui nous soient parvenus ; 
— *\\ 7capa(rn<Tt; ToO Tcarptapxeiou, opuscule dans 
lequel Glycis explique pourquoi il s'est démis 
du patriarcat ; — *T7co|ivrj<mxôv el; tôv paotAca 
Tàv ^lov, admonition au saint empereur ( MichtM 

Paléologue). 

Wharton. jéppenMee à l'kistoire littéraire de Cave. - 
— Pabrlekiii, Bibliotheca Creeca, vol. XI, p. IflO. - 4oiii>. 
jinecd» (irmca. prœf.^ p. I. — Bekkrr, Ànecdota. III. 
1077. 

* GI.YCO, graveur sur pierres fines ; son nom 
se trouve sur une gemme du cabinet impérial à 
Paris, et cette pierre, qui est un des plus beaux 
camées de a'tte riche collection, a été publiée par 
Millin dans la Galerie mythologique, G. i:« 

ClarAC , Description des Antiques du Musée royal, 
p. («0. 

nLTCOX, statuaire athénien, d'une époque 
incertaine. Il nous est connu par une magnifique 
statue œlossale d'îh*rcule, en marbre , désigntHî 
généralement sous le nom tV Hercule Farn^se, 
Cette statue fut découverte dans les bains de Ca- 
racalla , et , après avoir orné pendant queh|ue 
temps le palais Farnèsc, elle passa, comme 
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toitB ks autres objets d'art de ce palais, daoe le 
miuie Tojal de Haples. Elle reprëseole le bé- 
nis se reposant sur sa massue , iprie un de 
ses travaux ; les muscles gonflés eiprimenl ad- 
nirableineat le repos après un Tioleot «(Tort. La 
main droite, qui tientles pommes d'ur, est mo- 
derne. Les jambes furent aussi restaurées par 
Gulietmo délia Porta, mais les jambes ori);!- 
nales furent découvertes et replacés en 1787. 
Sur le roc qui sert de supportila statue, lenom 
de l'artisle est gravé ainsi quil suit : 
TArKOn 
ASHNAIOZ 
EDOIEI. 
Aucun écrivain anden n'a parlé de Gljcon ; 
mais onpeutaseurer, d'après son œuvre, qu'il vi- 
vait entre le siècle de Ljsippe et les premiers 
empereurs romains. L'omé)^ de son nom est 
écrit dans une forme usitée quelque temps seu- 
lejnent avant l'Ère chrétienne; enfin, comme 
Pline n'a pas parlé de GIjohi, on a coivKluré 
que celui-ci élait postérieur â Titus. Quoi qu'il 
en soit, le type original de r//ercufeif«/'iirnèie 
est ËviifemnKnt VHereulf de Ljsfppe, dont il 
«xisle plusieurs autres imitations , mais aucune 
qui soit légale ï celle de Gljcon. Une des plus 
remarquaUes est celle du palais pjtti, sur la- 
quelle on lit ArLinnor EPTOM, inscription 
cerlainemeut fausse , quoique datant peut-être 
lie l'antiquité. L. J. 



* GLTCON (Diûxuv), poételyriquefrecd'une 
époque incertaine. Il a donné son nom au mètre 
(dyconieD. Une reste de lui que trois vers, cités 
}Mr HcpbKSiion (Bnckir., p. 33), On mentionne 
euinre plusieurs autres littérateurs du même 
uom , savoir l'auteur d'une épigramme dans 
VAttlhologie jrecTue (Brunck, Jna/., vol. Il, 
\i. 17S; Jacobs,Xnifl. Grxe.,\o\. Il, p.ïM; 
vol. XIII, p HSHJ ; Brunck , vol. II, p. 354 ; Ja- 
cobs. XI, 499 ) ; no Rrammairien tourné en ridi- 
cule dans une épigramroe d'Apollinaire, unGly- 
con Spiridion ou Scyridicus, rhéteur cité par 
Quintilieu [Imt., VI, 1 ), et Séoèque l'ancien. 

Fibrtdo. SIMM, r.r^a. vol. Ll. p 113, Toi. vr. 



* CLTCON, médecin grec, vivait vers ») avant 
J.-C. U était médecin du consul C. VibJos Pansa. 
Après la bataille de Mutine, où le consul avait 
été blessé mortellement, au mois d'avril 43, il 
fnt arrêté par l'ordre de Torquatu^t, questeur de 
Pansa. On t'accusait d'avoir empoisonné les 
blessures du consul. Cette accusation semble 
n'avoir eu aucun fondement, et Marcus Brulus 
lui-même écrivit à Cicéron pour demander la 
mise en liberté de tiljcon. 

«MKLH ( Jtan-Conrad ), inédedn allemand. 



né en 1707, Jt Tubingne, mort en 1759, fcèi 
dloé du célèbre voyageur Jean-Georges. llMa 
même temps pharmacien et médecin ; il a biné 
quelques écrits inédits. W. H. 

HlrKhlDI. Util. tuer. McmOb. 

GHBLiN {Samael-TliéoplAU), fila deJtsa- 
Conrad , médecin et prnTesseur de botanique i 
l'Académie des Sciences de Sahit-Pétershoiirt, 
né iTubingue,enl743,niort en 1774. Appdt 
en Russie en 1764, il Ufi bientôt oivoyé en nit- 
sion scientifique dans le fgouvernemeot d*!!- 
tralian, en compagnie avec le professear Gnl- 
denslmlt. Il parcourut en outre les provinces 
avoislnant la Perse, au sud et an aud-ooestie 
la mer Caspienne , et tomba i son retour entre 
les mains du khan des Cbaïtakes, ctwi leqtMl 1 
mourut. Ses ouvrages ont pour titres : Ditf. 
de anaUptteU Hoàilioribiu e Cinnamomi, 
aniioilellato et (uajteliiia; Tubingeo, I7U, 
iD-4°; — BUIotta Fuoorum; Péter&boun, 
I7ae, in-*"; — Reiie durch Rtuiland «r 
Vntentichung der drei Xatarreiehe (Voyaige 
à travers la Russie pour l'étude des trois règSB 
de la nature); Tubingen, 1770-1774, 3 vol, 
gr. in-4° ; il publia de plus leslU* et H" partiesdt 
la Flora SlMriea de s(mi oncle Jean-Georgss. 
W. B. 



GMKLIN (Jean-Georjrei), célèlire voyageur, 
botaniste et chimiste allemand, frère du prné- 
dent, né le 12 juin 1709, ï Tubingue , mort le 
20 mai 1755, dans la même ville. 11 reçut de ut 
père, pharmadeo distingué, les premières aotiau 
de sciences naturelles. II étudia la médecine suu 
Cammerer el l'anatomie sous Duvemey et .Mis- 
chard, En n^&ilsontint une dispute académique 
De glandularummesenlmacarumineliflum 
acHonerelardaliva, et en 1727 il défendit, soa> 
la présidence de Zeller et pour obtenir le i^aile 
de docteur, sa dissertation intitulée : Exami» 
acidularum Deinaeettsium algue tpiritiu c>- 
triali volaltlîi eJusdemquepUegmalisperrfo- 
jenHo; Tubingue, I727,in.4°. A cette époque il 
partit poorPélersbourg.il'exemplede ses pro- 
fesseurs, qui j avaient été appelée. H y fit b 
connaissance du président de l' Académie de Pé- 
lersbouTg, Laurent Blumentrost, qui lui permit 
d'assister aux séances et de faire usage des col- 
lections de l'Académie, en même temps qu'il In 
procura en 17ÏS une bourse annuelle. Gmelin eut 
l'occasion de disséquer un éléphant avec Duver- 
ney, et essaya de s'initier t l'anatomie comparée. 
11 s'était tellement fait aimar à Péterslmnif , 
que lorsque, en 1729, il voulut ndoumer diâi 
fi ville natale, l'Académie, afin de le retenir, 
lui ouvrit ses portes et le fit nommer oa 1731 
professeur de cbimic el d'histoire naturelle. 
L'impératrice Anne ayant résolu de réaliser le 
plan de Pierre le Grand en organisant un voyage 
scientifique en Sibérie, afin de reconnaître et de 
constater pins exactement les productions de ce 
pays, Gmâin fit partie comme naturaliate de la 



840 



GMELIN 



SâO 



société sarante nommée à cet effet , et partit le 
19 août 1733» avec Gerhard- Frédéric Muller, 
rhifttorien, et De L'Isle de La Croyère, l'astro- 
nome , aux frais ,de la couronne. Ils avaient à 
leur suite sept étudiants, deux peintres, deux 
chasseurs, deux mineurs, quatre arpenteurs et 
douze soldats , avec un caporal et un tambour. 
Vers la fin de 1736, G. Wilh. Stoller, de l'Acadé- 
mie de Saint-Pétersbourg, vint avec un peintre 
rejoindre Gmelin et partager ses travaux. La 
troupe partit à pied jusqu'au village de Vfus- 
chnei- Wolotschock , où elle s'embarqua sur la 
Twerza pour gagner le Volga, qu'elle suivit jus- 
qu'à Kasan. Les voyageurs s'arrêtèrent quelque 
temps dans cette ville, et entrèrent en Sibérie 
yers la fin de décembre. Us arrivèrent à To- 
bolsk le 30 janvier 1734. Au printemps ils re- 
montèrent rirtisch jusque dans le pays des Kal- 
mouks, et observèrent les régions situées sur la 
rive orientale de ce Oeuve. Mais la crainte d'être 
maltraités par les Kirgises les empêcha d'explo- 
rer la rive occidentale. Ils se dirigèrent ainsi 
du côté de l'orient, vers l'Oby et le Tom, sé- 
parés de rirtisch par des steppes presque inha- 
bitées, mais où l'on trouve des ruines de monu- 
ments qui témoignent du séjour d'un peuple 
plus civilisé. L'hiver venu, nos voyageurs se di- 
rigèrent vers le lénisséi, passèrent à lénisséisk 
la saison des froids. £n 1735 ils profitèrent des 
beaux jours pour se rendre à Krassnojar, d'où ils 
parvinrent à Irkutzk, où ils traversèrent le lac 
BaïLal, encore gelé, pour gagner Selengisk, à deux 
mille lieues de Saint-Pétersbourg. L'été fut em- 
ployé à parcourir les bords du lac et les fron- 
tières de la Chine , autour de Kiachta , d'où ils 
gagnèrent Nerschinsk, et allèrent visiter les mines 
d'argent d'Ostrog, dans le pays des Tongouses. 
Les conventions faites entre la Chine et la Rus- 
sie ne leur permettant pas de pénétrer plus avant 
du côté de l'est , ils tournèrent vers le sud , et 
après une marche fatigante dans un désert où 
l'eau et le bois leur manquaient, ils arrivèrent 
enfin à Udinzk, vers la fin de Tautomne , et al- 
lèrent passer Thiver à irkutzk. Au printemps de 
173G ils se remirent en route, parcoururent à 
pied les pays qui les séparaient de la Lena , des- 
cendirent ce fleuve , et atteignirent la ville de 
Jakutzk , après de grandes fatigues. Ils y perdi- 
rent presque tous les fruits de leurs pénibles 
recherches par Teffet d'un incendie qui dévora 
la maison de Gmelin, en son absence. En outre, 
les aut4)rités du pays déclarèrent qu'elles ne pour- 
raient cette année- là leur offrir le blé dont ils 
avaient besoin pour se rendre au Kamtschatka. 
Les autres voyageurs descendirent le lénisséi jus- 
qu'à Mangaséi , où en plein mois de juin ils trou- 
vèrent les rues couvertes de neige ; mais aussi la 
végétation, une fois commencée, fit en peu de 
temps des progrès d'une rapidité extraordinaire. 
Vers la fm de l'été , ils revinrent à lénisséisk , 
et partirent pour Krassnojar. Gmelin parcourut 
les steppes de la Tartarie, et se rendit à Tasevir»- * 



koi, suivit pendant quelque temps le cours du 
fleuve Mana, et revint à Krassnojar, où il trouva 
une lettre de l'Académie, qui lui permettait de se 
rapprocher peu à peu de Saint-Pétersbourg. Après 
avoir visité les mines de cuivre et d*argent de 
Chastach et de Choschack , il arriva au mois 
d'octobre à Tomsk. Et l'année suivante, il se 
dirigea sur Tara , puis sur Tjumen. Après une 
excursion à Tobolsk , il se rendit à Turinsk, 
pour y passer le reste de l'hiver. Une fois le 
printemps venu, H gagna la forteresse de Tetsch, 
et traversant le pays des Baschkirs, il arriva 
sur les bords du Jaïk et du Kysyl. Au mois d'août 
il atteignit Katharinenboorg, visita les mines de 
cuivre deNdw et de Byng, et les mines de fer 
de Tur, puis il revint à Turinsk. Il avait ainsi 
uarooum la Sibérie dans tous les sens. Sa mission 
était terminée; aussi retouma-t-il directement 
à Samt-PéterslMHirg, où il arriva en 1743, après 
ane absence de près de dix ans. Nulle expédition, 
à l'exception de celle d'Egypte, n'a rendu, au 
dire des savants, d'aussi importants services que 
celle de Gmelin. Il en avait rapporté un si grand 
nombre de matériaux, qu'il dut emptoyer trois 
ans à les classer. En 1747 il obtint de l'Aca- 
démie de Pétersbourg la permission de faire un 
voyage dans son pays. Il était sur le point de 
retourner en Russie , lorsqu'il accepta à luni- 
versité de Tubingue, le 22 août 1749, la chaire de 
professeur de botanique et de cliimie, que la 
mort de Backmeister venait de laisser vacante. 
Mats il n'en jouit pas longtemps. Fatigué de ses 
travaux et de ses voyages, il mourut de la fièvre, 
à l'âge de quarante-cinq ans. Gmelin est con- 
sidéré conune un des principaux botanistes du 
dix-huitième siècle, et la description de son 
voyage offre encore le plus grand intérêt. Linné 
lui a dédié un genre de plantes. ( gmelina), de la 
famille des pyrénacées. Il a laissé les ouvrages 
suivants : Dissertatio sistens examen acidula- 
rum Deinacensium atque spiritus vitrïoli vo- 
latilis ejusdemque phlegmatis per reagent ia ; 
Tubingue, 1727, in-4** ; -— Flora Sibirica, sive 
historia plantantm Sibiricar, ; Saint-Péters- 
bourg, 1747-1770, in-4» (ouvrage inachevé) ; — 
Uben Etn-Georg-Wilhelm Steller (Vie de 
Steller) ; Francfort, 1748, in- 8° ; — Sermo aca- 
detnica de novorum vegetabilium post creatio- 
nem divinam ejrortu; Tubingue, 1750, in-8**; 
— Reisen durch Sibirien, von dem Jahr 1733 
bis 1743; Goettingue, 1751-1752, 4 vol. ln-8», 
traduit en français par Keralio, sous le titre de : 
Voyage en Sibérie, de Van 1733 â 1743 ; Paris, 
1767,2 vol. in-S**. Gmelin a publié plusieurs dis- 
sertations et mémoires , dont une grande partie 
se trouve dans les Commentaires de PAca- 
démie des Sciences de Saint- Pétersbourg, dans 
le Commercium litterarium de Nuremberg et 
dans quelques autres publications périodiques. 

W. R. 

Adelung. Suppl. à JOcber. — Hlncklng, Hist, UUr, 
UmnOhwJL 
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GMBLiH ( Philippe- Frédéric) f médecm, bo- 
taniste et chimiste aHeroand, frère cadet de 
Jean-Georges, né à Tubingne, en 1721, mort en 
1768. Il fit des voyagea scientifiques en Aile- 
Tù^çs^e , en Hollande et en Angleterre, et revint 
en 1744 à Tubingue. Il y devint professeur de 
médecine et inspecteur sanitaire, et remplaça 
son frère en 1755 à la chaire de botanique et de 
chimie. 11 a laissé un grand nombre d*ouvrages 
spéciaux, parmi lesquels on peut citer : Orat, 
de imperio anima; iti nervos involuntario; 
Tubingue, 1750, in^**; — Pr, de singulqri 
guodam ossis petrosi humant fœtus Jora- 
mine; Tubingue, 1762, in-4°j — Disp. gua 
botanicam et chemiam ad medicatam appli- 
catam praxin sistU ,• Tubingue, 1755, in-4** ; — 
Orat. de necessitaie docenda'. in academiis 
àotanices etchemiœf tubingue^ 1755, in-4"; 
Disp. de vitro antimoïiii ceratq ; Tubing , 1 755, 
in-4"; — Pr, de vinculo hist. nat. cum bota- 
nicaetmed.; Tubjngue, in-4°; 1755;— Otia bo- 
ianica, quibus in usum prwlectionum ilustra- 
tumreddidit Prpd. Florx LeydensisAndr. v. 
Boy en ; Tubingue, 1760, in-8° ; — Disp. de cho- 
lelithia humants; Tubingue, 1763, in^**; — 
Disp, de materia ioxicorum hominis vegeta- 
biliumsimpl. inmedicamentum convertenda; 
Tubingon, 1705, in-A", etc. W. R. 

Adeluoff, Soppl. ftJOcher, ^^9- Gtl-l^x. 

6MELIX (Jean-Frédéric), médecin et bota- 
niste allemand, fils de Philippe-rrédéric , né à 
Tubingue, en 1748» mort en 1804. Il voyagea en 
Hollande, en Angleterre, dans les Pays-Bas et 
eu Autriche, et revint dans sa patrie en 1771, 
api-ès une absence de trois années. En 1775 il 
fut nommé professeur extraordinaire de màlecine 
à Tubingue, puis, trois ans après, professeur 
ordinaire à Gœttingue, où il se fixa. Pendant les 
trente années de sa carrière académique , il com- 
posa un très-grand nombre d'ouvrages, dont 
voici les principaux ; Rede iiber die Frugc : 
Waruni schoepft der Mensck Athem (Pourquoi 
l'homme respire-t-il?); Tubingue, 1 767, in-i°; 
— Irritabilitas vegetabilium in singulis 
plantarum partibus exptorata, ulterioribm 
expcrimentis confirmata; Tubingue, 1768, 
in-i"; — Onomatologia botanica compléta ^ 
oder VoUstxndiges bolanisches Wœrferbucb, 
nach der Lehrart des Ritters von Linné abgv- 
fasst ( Dictionnaire botanique complet d'après la 
méthode du chevalier de Linné); Francfort et 
Leipzig, 1771-1777, 9 vol. in-8'; — Laiçmls- 
ches und ieutschcs Registcr iteber aile ncun 
Theile der onomatologia: botanica- (OitalogiK^ 
latin et allemand sur les neufpartiesileronuma- 
tolo«ne botanique); Francfort et Leipzig, 1778, 
in-a" : ces deux ouvrages forment le vocabulaire (h* 
botmique alors le plus complet; — Enumeratio 
stirpium agro Tubingensi indigenarum ; Tu- 
bingue, 1772, in-8" ;— Dissertatio: An adstrïn- 
geniin et rohorantia stricte sic dicta ferreo 
principio suam debeant efjicaciam ? Tubingue, 



1773, in-4«;~ Àbhandluntjf wn den giJUfa 
Pflanzen, so in Teutschland wild wachsen 
( Traité des Plantes Téqéneases qui croittai 
spontanément en Allemagne)^ Ulm, 1775, iii-8*; 
Gcettingue, 1804, in-8*; — Programma deal- 
calibus et prxcipitationibus chemicis vft 
eorum/actis; Gcettingue, 1775, in-4** ; — àUfe- 
meine GescMchte der Gtfte ( Histoire générée 
des Poisons); Leipzig > tome ï, 1770; 11,111, 
1777, in-8*' ; — Abhandlung von den Ar feu des 
Unkrauts unddessenBenutzung,nebst einer 
Zugabe von Aussrottung desselben (TnlK 
sur les diverses espèces de plantes nuisibles et 
sur Tusage qu'on peut en faire, avec une iostroo- 
lion sur la manière de les arracher); Lubed, 
1779,in-8'>; — Einleitung in dieChemie.zvm 
Qebrauch der Universitdsten (Introductioii a 
|9 Chimie, àTusage des universités); Nurem- 
berg, 1780, in-»""; » Binleitung in die Miné- 
ralogie, zum Gebrauch akademischer Vorle- 
sungen (Introduction à la Minéralogie, àl'usigp 
des cours académiques); NurcmtM!^, 1780, 
in-8"; — Einleitung in die Pharmacie; Ifo- 
remberg, 1781, in-9**; ~ Beytràge zur Ces- 
chichte des teutschen Bergbaues, vomehmikh 
aus dem mittlern und spaetem Jahrhunder- 
ten unserer Zeitrechnung ( Documents sur 
rhistoire des inines en Allemagne , particolière- 
ment depuis le moyen âge et les siècles potlé- 
rieurs); Halle, 1783, in-S»*; — Ueber dteneue- 
ren Entdeckungen undderen AnwendungoMj 
Arzcneykunst , in Brie/en an eiuen Artzl 
(Sur les nouvelles découvertes et leur applica- 
tion à Tart médical: lettres à un médecin J; Ber- 
lin, 1784, in-8"; — Dissertatio de tingendo, 
per nitri acidum, sive nudum sivc terra ont 
métallo saturatum , acido; Erford, 1785, ia-S*; 

— Grundsœtze der technischen rAfmie( Prin- 
cipes de Chimie technique); Halle, 1786, in-X''; 

— Chemischc Grundsxtze der Probir-und 
Schmelzkunst (Principes chimiques sur Tart 
d'essayer et de fondre); Halle, 1786, in-8*; — 
Ablwndlung ueber die Wàrmtrockniss (Traité 
du Dessèchement par la chaleur) ; Leipzig, 1777, 
in-8" ; — Gnindriss der Minéralogie ( âénenb 
de Minéralogie); Gœttingue, 1790, in-8*; — 
Grundriss der Pharmacie, zum Gebrauch bei 
seinen Vorlesungen ( Éléments de Pharmacie, 
pour Tusage de ses cours); Gcpttingue, 179?, 
in-8"; — Chemische Grundsxtze der Geverh- 
kunde ( Principes chimiques de llndustrie ) ; Ha- 
novre, 1795, in-4'; — Gœttingisches Journal 
der yafurwissenscha/ten (Journal des Science 
naturelles de Gœttingue); 1797-1798, 4 cahiers 
in-H* ; — Geschichte der C hernie ( Histoire de 
la Chimie ); Gœttingue, 1797-1799, 3 vol. in-8'; 
cette histoire ne commence qu'au neuvième siècle 
de notre ère. 

Biographie médicale. 

GMELix { Frédéric-GuiUainne), graveur 
allemand, né à Hadenwoiler ( Brisgau ), en 
1745, mort à Rome, en 1821. 11 étudia à CAlo, 
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$PP9 la directipn d6 p^stian (|e Mechel. U 
grava toar à tour soit rarcliitecture , mi 1q por- 
trait, soit le paysagie, et 4U4:jgoit une grande ha- 
bileté , l)eaiicoDp de fermeté et de pureté ^ap3 
le maniement du burin. J^ 1788 il partit |)our 
^ome, d*où il fut appelé à Naples par Philippe 
Hackerty qui lui fit {graver tr^s yue$. 11 revint à 
liome deux ans après, avec la rébolution de s*a- 
dunncr complètement au paysage, po v^nte» 
dans ses dessins à la sppia , le lalent vraiment 
poétique qui les aDime; i) réussit m^in*^ l>>en 
lorsqu'il voulut peindre ^vec des couleurs. Ses 
ouvraj^es son( très-recherchés des §roateurs. 
Outre ses Vues d'Italie, on a de lui quelques 
popies , d'après Claude Lorrain ou le Poussin. 

Nagler. JS'eue^ Mlg. KUfutler-Lex, 

* «afEMN ( Léçpold ), chimiste allemaud, 
(Ds de Jean-Frédéric, né le 2 aoOt 1788, mort ep 
1853. Il étudia en 18Q4, à Gtpttingue, (H)us la 
direction do son |)ère , et continua ces études à 
Tubingue. De 1812 à |Q13, il voyagea en Italie, 
fiit nommé en 1^17 professeur titulaire de cbi- 
îpie à Tuniver^fté de Heideiberg, et prit sa ro- 
trju^e CR 1851. Ses priqcipau)^ ouvrages sqnt: 
Handfntch der tbeorçtUçuen Chemie { Manuel 
de Cliimie théorique); Ileidelki^rj^, 1841,5 vol-; 
— Vas Lehrbuch der Chmiç ( Tr^Ué de Chi- 
mie ) ; fleidelbcrg, ^844 . 

Convtrsations-Lexikon. 

*G:iAErs OU ÇNElUS (rvato;), graveur sur 
pierres précieuses, contemporain de Dioscoride, 
vivi^it au commencement de l'ère chrétienne. 
Beaucoup de belles gemmes portent sou nom. 

Mus. Florent., v»!. Il, l. 7. — Stosrh, Pierres gravées, 
t. M. — Braccl , t. \^. — Raoul RocliPlte, Ae/trÀ à 
Schom, Cataiofive des artistes de rattUquUe. p. 1S9. 

«NAPHŒCS. Voy. Le Foulon. 

* GXATHASNA (IVieatva), poétesse et cour- 
tisane grecque, d'une époque incertaine. Athénée 
rapporte d'elle quelques bons roots. Elle écrivit 
un Noiioç awtaxxixoz (Règlement pour les fes- 
tins), à l'imitation des règlements ou nomes com- 
posés par les philosophes. Cet opuscule conte- 
nait 323 vers, et Callimaquc l'inséra dans sa 

IItva( Tôv v6|X(i)v. 
Athénée, X If I. 
GTIEISE!! Ar {ÀUÇUStê NBIDBARDT, GOmte DR), 

maréchal prussien, né en 1760, à Schilda (du- 
ché de Saxe), mort en 183t. Son père, dont 
la famille était originaire de r<(ordgau, était lieu- 
tenant d'artillerie dans l'armée autrichienne. Il 
avait épousé la fille du lieutenant-colonel Hui- 
ler, contre le gré des parents de la jeune fille. 
Elle accompagnait son mari aux camps. Pendant 
la gueire entre l'Autriche et la Pnissc, elle 
donna naissance h Auguste de Gneisenau. Peu de 
jours après son accouchement, les troupes au- 
trichiennes furent surpri.ses par l'ennemi ; une 
fuite générale s'en suivit pendant la nuit. Dans 
la bagarre le jeune enfant tomba des mains de 
sa mère, et roula sur la route. Un grenadier le 
ramassa et l'empêcha d'être foulé aux pieds. Sa 
mère mouqit peu de temps après; la fenune 



d'un soldat donna les premiers soins au jeune 
Gneisenau. Son père se remaria bientôt après, 
prit sa retraite, et se fit architecte. Ses res- 
soun^es pécuniaires étaient fort restreintes; de 
plus s4 seconde femme «létestait le petit Au- 
guste, dont l'enfance se passa dans les plus 
grandes privations : il dut souvent aller pieds 
nus à l'école. Enflq ses grapds parents maternels 
le firent venir auprès (feux à Wùrtzbourg, et 
donnèrent tpM$ l^urs soins à son éducation. Les 
quelques années qui! passa à Wùrtzbourg 
curent une influence déosive sur son caractère 
comme sur son esprit. A la mort de ses grands 
paren(s, en 1773, il retourna auprès de son père, à 
Erfurt. Là pour pouvoir continuer ses études , 
{1 fut fqrçé d*9)Icr c)iai}ter au chœur. U se sou- 
vjnt foi^ours avec plaisir de r«tte lutte contre 
la misère, dans laquelle il gagna pne expé- 
rience précoce de la vjo. La famille Siegling 
lui procura \(^s moyens de tenniner ses études 
de coUégie. £n 1777 il se fit inscrire à Tuniver- 
sité d 'Erfurt; il avait riqj^ntipn d'acquérir les 
connaissances nécessairi^s au publicistc; mais un 
amour mall^eureux ^rrèfA ses projets. La jeune 
fille mourui <)e cbagriji, et Qpeisen^u chercha à 
oublier son désespoir dans dps excès , qui ame- 
nèrent son renvoi de l'imiversité. Il prit du ser- 
vice en Autriche, en 1780. lin w après, il passa 
comme lieutenant dans l'armée du prince d'Ans- 
Itach'Baireutl). Son r^mept fut envoyé en Amé- 
rique |M)ur coml)4ttre sous le drapeau anglais. 
Mais i) peine él^lt-il <lébarqué , que la paix fut 
signée. Les succès obtenus par les Américains 
firent naître dans l'esprit de Gneisenau le premier 
germe de l'idée d'une armée populaire , idée qu'il 
mit à exécution plus tard. Revenu en Europe , 
il passa au service du roi de Prusse. U fut 
placé dans un freiregiment (régiment libre), 
dans lequel les prescriptions, rigoureuses jusqu'à 
la puérilité, de la tactique méthiKlique de cette 
épo(]ue étaient moins suivies. Gneisenau prit son 
devoir à cœur; il fit une étude approfondit* de 
l'art de la guerre. Son but était dès lors de Int- 
ter contre les pr^ugés de la science militaire, 
qui ne consistait que dans des marches com- 
binées pédantesquement, et dans des minuties 
bonnes pour des revues. Gneisenau reprit en 
même temps ses anciennes études classiques; 
les historiens étaient sa lecture favorite. Ses idées 
d'innovations lui avaient attiré beaucoup d'enne- 
mis panni ses chefs, qui ne connaissaient que 
la routine. Ils s'indignaient lorsque GneJsenau 
conseillait d'imiter plusieurs améliorations in- 
troduites dans les armées françaises , telles que 
l'organisation des tirailleurs. Grâce à leur ini- 
mitié, Gneisenau ne put obtenir aucun avance- 
ment, i't il se. regardait comme condamné à rester 
toute sa \ ic capitaine, lijitiu , en 1 806, les revers des 
armées prussiennes, que Gneisenau avait prédits, 
ouvrirent les yeux aux généraux pnissiens. Alors 
pour opérer les réformes nécessaires on s'adressa 
à un militaire subalterne , qui venait de passer 
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vin^ ans dans la vie obuure de^prniaopadepc- 
t ites ville». C'est que Goeiaenau vmait de prouver 
ne» grands talents pour la guerre. 11 était à l'af- 
latre de Saaireld, où furent tués le priace Lonle 
de Pnisse ainsi que tous les chefs du régiment 
de Gneisenau. Resté seul ctiargé du Romiuande- 
inetil, il parvint à dégager ses troupes et i as- 
Hurer leur retraite. Nommé bientôt après nijyor. 
il fut envoyé en 1807 h Colberg, pour y com- | 
nrundrr à la place du vieux généra] Lucardon, ; 
oomplétemenl incapable. Il prit si bien ses me- 
sure», que relte rorteretse, asseï faible, tint con- 
tre DU bombardement incesunt, josqu'i la paix 
de TiUitl. Pendant te liége il Ait nommé colonel 
et bienlât apré-t chef du corps dn génie. Napo- 
léon, Irrité de l'échec des arme« françaises devant 
Colberg, exigea la destitntioa de GneiMnau. Ce 
dernier quitta en conséquence le service milit^re 
en 1S09. Mais le roi de Prusse ne tarda (uis à le 
nommer conseiller d'État, et lui confia des mis- 
sions secrëtesde la plus haute importance auprès 
des cours de Londres et de Saint- Pélembourg. 
Ayant appris en IHli les désastres de l'armée 
AsDfaise, Gneisenau qnitta l'Angleterre » toute 
bile, frémissaat d'un désir de vengeance. On 
voulait employer ses talenta comme négociateur 
et le reoToyer à Londres pour conclure un 
traité avec le cabinet britannique ; mais ilrefu^ ; 
le champ de bataille l'attirait. Nommé quartier- 
maître ftâiéral de l'armée de Blticber, il contri- 
bua pooT beaucoup k l'orgaDisatton de la land- 
mehr; en même temps il mettait toute sou 
activité * propager le Tugend-Bund , société 
secrète, à laquelle l'Allemagne doit en grande 
partie son aflranchiisement, Gneisenau s'enlen- , 
dait très-bien avec Blucher ; l'Inimitié rontre les 
Français unissait l'homme du monde avec le gros- i 
sier soudard. Les conseils de Gneisenau lurent 
donc toujours bien reçus, e[ il eut la direction 
entière des opérations stratégiques,donl Blucher 
ne s'occupait guère. Son nom est tn#lt< k tous . 
les uranda faits d'armes de l'armée de Silésie, j 
si funeste à la fortune de Napoléon. Nous trou- 
vons Gneisenau disposant les mouvements des 
Prussiens dans le.s batailles de la Kalzbacb , de I 
Mockeren et dans d'autres affaires importantes. 
Nommé après la bataille de Leipzig lieutenant . 
général, il prit une part active aux combata de ' 
Bricnne, de Laon et de Montmirail. Ces! loi I 
qui détermina les princes Ji marcher sur Paris. I 
Après la pait de 1HI4 , il fut nommé général et 
en même temps créé comte. Lors du retour de 
Bonaparte, il fut nommé chef d'étal-m^Jor de 
l'armée de Blilcher. Ce dernier ayant été foulé I 
au\ (rieds à Ligny, l'honneur de la retraite, après i 
cette journée, revient A Gneisenau, de même que | 
celui d'avoir caché au\ Français la marche de . 
l'année prussienne , circonstance qui décida la 
tntaille de Waterloo. Au Heu de se reposer 
après les fatigues de relie juuiiK'e, Gneisenau 
■e mit É la lâte d'un pelil nombre de cavaliers, 
rt poursuivit les Français ; le butin fiit immense. > 
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L'armée pruaiieniie ayant de nonvan m 
Paris, Gneisenau ftat créé minittre d'État; I 
prit part h la conclusion de la paix. Ctit t 
celte époque que Blilcher ayant k porter ■ 
toast dans un banquet où assisUknt prtsqii 
tous les officiers des années allié«« , dit ea nw 
tranl son compagnon d'armes : • Je bon à k 
santé de ma tète, ° Gneisenau fiit alors oa 
cwnmandant de l'armée du RUn ; mais quel 
mois après il demandait sa retraite, tous prf- 
texte de santé. La vraie cause de ta déni 
était qu'il s'était trouvé mêlé aux menée 
sociétés secrètes, mécontentes d'avoir été àvç» 
des promesses mensougères des princea À- 
mands , qui avaient donné pleine assarau 
l'étaUissemenl de cuustitntions libérales. (M- 
senau se retira dans ses terres. En ISIS D 
Ira en grSce, et fut mis au conseil d'État a tattt 
de la section de la guerre et des relatioas exté- 
rieures. Sept ans après il fut nommé fdd-nurt' 
chai. Lors de llnsurrectfon pohHtaiie «n Itll, 
Gneisenau reçut le commandement géoétal dt 
l'armée de l'est; il venait de serendrei PotM, 
lorsqu'il Alt atteint dn cbotéra, et moonitpeife 
jours après. La qualité carMtéristiqm de GhI- 
«enauétait lecoapd'eeilr^iideetsOr :lapodtin 
lapins anbarrassantéiie le troublait pas-, BalW 
droit au seul moyen qui devait loi assnnrk 
succès, sans tenir compte des vieux prétepla m 
préjugés. A ce talent de combinaison il joipdl 
la bravoure personnelle la plus marqnée.élBnn- 
Ira une grande habileté dans les négodiliiiu 
diplomatiques. E. G. 

ZMtpaïuwni. X. ~ Mimérucka WnetaiéMi, 
BrrltB. >»• (SrUw*). 

GUtonJtR. Vos. NjktZUH. 

CNri»ivvB ITvfynrTUK), poêle grec.viviil 
dans le cinquième siècle avant J.-C. Ù ■'«! 
connu que par quelques passages peu explidltt 
d'Athénée. D'après Heiaelie, c'était un poêle li< 
rique dorien , dont les vers Ikeneieiu furent at- 
taqués par Cbionides . par Cratinus d par EO- 
polis. Welcker fait de tinésippe un poêle tra- 
gique, et pense que l'expression irourviaTpafM 
TiftlXipde iiovnit, par laquelle Athénée détipe 
ses poésies, se rapporte aux chœurs de ses pttoct. 
Ath<ii««,XIV. ' HcUïta, fyniriuuu. Chl Crue, 
• dI. Il, p. i.ïT-M. - W»lckef,iM.c™it*. rr*»., i.BI. 

cxiÉDiTcB (yicalia), poète nue, né 1 
PuKona, le 13 février 1784, el mort i Siio^ 
Péter^hourg, le là février 1833. Il étudia i lï 
niversilé de Moscou délits l'année 1800, et loi 
en 1803 attaché au ministère de rinstnidiaa 
publique à Saint-Pétersbourg. Nommé en 1911 
consiM'iateur de la BiblioUièque impériale et 
meml)fe de l'Académie russe , il se démit de ses 
loiu;tions en 1817, pour cause de sanlé. On a 
de lui une traduction de Y Iliade eu vers beu- 
mètres, à la.quelle il travailla dix-huit ans. Il a 
aussi traduit quelques poèmes d'Anacréoo, de 
Sliak^peare, de Voltaire, de Cbéoier, de Dniys 
et de Byron. Ses poésies originales sont : la 
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Naissance d'Homère; — Les Chansons popu' 
laires des Grecs modernes; — Les Poisson- 
niers; — des Idylles, Dupré de Saint-Maiir a 
publié dans V Anthologie russe quelques mor- 
ceaux de Gniéditcb. N. K. 

Slovar (Dictionnaire des Écrivaiot nuaes ). par Bol- 
khoTtUnofr-Snightnrf ; Moscou, 18S8. 

GNiPHON ( Marcus-Antonius), rhéteur la- 
tin , ué en Gaule, ea U4, et mort en 63 avant 
J.-C. Né de parents libres, il fut exposé par sa 
mère. La personne qui le recueillit réleya, 
l'affranchit, et Ten^oya achever ses études à 
Alexandrie , où^ selon quelques auteurs, il vécut 
dans l'intimité de Denys Scytobrachion. Il avait 
tin esprit étendu, une mémoire étonnante, et 
une grande connaissance des lettres grecques 
et latines. Il était d'un caractère doux et facile. 
H vint h Romo exercer la profession de gram- 
mairien. D'après Suétone, il n'exigea jamais 
de salaire pour ses leçons , et s'en remit à la 
libéralité de ses disciples, qui le récompensèrent 
largement. Il professa d'abord dans la maison 
de César, encore enfant, puis dans la sienne 
propre. Il enseigna aussi la rhétorique, donnant 
chaque jour des leçons d'éloquence, et ne dé- 
clamant que les jours de marché. Des hommes 
célèbres fréquentaient son école, entre autres 
Cicéron , alors préteur. Quoique mort à un âge 
peu avancé, Gniphon laissa un grand nombre 
d'ourrages. Cependant Ateius Capiton ne lui en 
attribuait qu'un seul, De Latino Sermone^ en 
deux livres, et prétendait que tous les autres 
traités qui portaient son nom étaient l'œuvre de 
ses disciples Quoi qu'il en soit, il ne nous reste 
rien aujourd'hui des écrits de Gniphon. Schiitz 
a revendiqué pour lui la Rhetorica ad Heren- 
nium ; c'est une hypothèse bien douteuse. 

8«iétoDc, De illusMims Grammatieit. — Maerobe, 
Satir.j Ul, it. — Schtttx, Praef. ad Bket. ad Hermk, - 
Bittoire littéraire d« la France, i. I. 

* GNOGGHi {Pietro)^ peintre de l'école mi- 
Unaise, né à Milan, vers t:>50, vivait en 1595. 
U fut élève d'Aurelio Luini. Lanzi soupçonne 
que Gnocchi pourrait bien n'être qu'un surnom, 
et que cet artiste serait le même que Pietro 
Luini, dernier peintre de cette illustre famille, 
qui sut par la douceur de ses têtes rivaliser avec 
Bemardino lui-même, qui lui est supérieur sous 
tant d'autres rapports. Quoi qu'il en soit de la 
vérité de cette hypothèse, ses œuvres se font re- 
marquer par la grâce , le goût et le fini ; les prin- 
cipales sont toutes dans les églises de Milan : à 
Saint-Victor, Saint Pierre recevant les cl^s 
des mains du Sauveur, à Sainte-Marie-des- 
Grftces un autre Saint Pierre, à Santa-Maria- 
dd-Carmine une Sainte Lucie, enfin à Saint- 
Maurice la Résurrection de Jésus-Christ et 
quelques fresques ainsi qu'à Santo-Giovanni-De- 
collato. E. B— N. 

Moiiffla, Délia Nobiltà Milanesc. — OrlandI, Abbece- 
dario. — Unil, Sioria delta Pittura, - Ticozzi, Di- 
Monarfo. — PiroYano, (MUida di Mitano. 

* «o-PAHA-zoïio , 103** daïri OU empereur 



des Japonais, né la 25* année de l'ère impériale 
wo-yei ( an 2078 de Sin-mou, 141 8 de notre ère) , 
mort le t2* mois de la seconde année boun-met 
(2130 de Sin-mou, 1470 de J.-C), à l'Age de 
cinquante-deux ans. Ce prince, qui était arrière- 
petit-fils du 98' daïri ZO-Kwô (1349-1361), 
succéda au dairi Sy6-Ki^ô, mort sans enfant, 
vers la fin de l'année 1428; mais ce ne fut que 
l'année suivante (1429) qu'eut lieu la cérémonie 
de Tintronisation dans le temple de Fi-Yosi : le 
couronnement n'eut heu que quatre années plus 
tard (1433), parce que seulement à cette époque 
Go-Fana-Zono atteignit l'âge de quinze ans et put 
revêtir la robe virile. Ce règne, quoique troublé 
par les inimitiés des grands de l'empire et par 
les entreprises ambitieuses des syêgouns, n'en 
fut cependant pas moins propice aux lettres. Go- 
FanaZono aimait les aris, et se plaisait à com- 
poser des vers ou à en entendre réciter. Il faut 
sans doute attribuer à la protection qu'il accorda 
généreusement aux lettrés le * grand nombre 
d'ouvrages renommés qui virent le jour sous ses 
auspices, et parmi lesquels il faut surtout men- 
tionner les suivants : Sin-zyok ko-hon Wa-ka 
zyou, ou recueil de poésies lyriques japonaises, 
anciennes et modernes ; — Fats dai-zyou, col- 
lection de huit ouvrages en vers, etc.' Durant sa 
vie, Go-Fana-Zono avait porté le nom de Fiko- 
fito. Le 7* mois de la S* année du nengo ou 
ère impériale kuHtn-séi, ce prince abdiqua en 
faveur de son fils Nari-fito ( Go-Tsootsi-Mi- 
kado) : il avait occupé le trùne durant trente- 
six ans. L. Léon de Rosny. 

Nippofi'WÔ dai-itti ran. — ff^a-JVen-Kei. — Geteki- 
ehUtabeUen von Japan { tabellcn historiqucc du Japon), 
U>8d. |Mur J. Horfmann. — Annale» des Empereurs du 
Japon, trad. par 1m»c Tttstngh ( édit. de Klaproth ). 

*GO-rE!«TOU (ou Yenyou il), empereur 
du Japon, né la 2' année de l'ère impériale 
yen-bou (an 2017 de Sin-mou, ou 1357 de 
notre ère), mort le 4* mois de la 4' et dernière 
année de la période Ming~te (an 2053 de Sin-mou, 
ou 1 393 de J.-C.) . Durant sa vie, ce prince se nom- 
mait Wo-fito; il était le fils aîné de l'empereur Go- 
Kwôgon ( Kwdgon II) et de SôkennK>n-in, fille de 
Fousi vara-no kane tsoune. Wo-fito fut proclamé 
dairi ou mikado de la cour du nord le S"" mois 
de la 4* année de l'ère wà-an ( 1372 de J.-C. ), 
à l'âge de quatorze ans et du vivant de son père. 
Les guerres civiles continuaient à désoler le Ja- 
pon , qui était alors divisé en deux Cours (l'une 
au nord, l'antre au sud), ayant chacune leur sou- 
verain particulier. Cette séparation de Terapire 
en deux États fut une cause de guerres inces- 
santes , d'autant plus vives que les syAgouns ou 
grands-généraux, qui commençaient à s'arroger le 
pouvoir impérial tout en feignant de reconnaître 
les mikados comme seuls investis de l'autorité, 
cherchaient souvent à envenimer les guerres ci- 
viles, afin d'y trouver quelques avantages person- 
nels en prêtant leur secours de préférence à l'un 
des deux empereurs contre son concurrent. Le 
syûgoun Yosi-mktsou acquit sous ce règne un 
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hvii Jepré fie poiittnee par U fbrce île ses | 
df irirr-s et par l'babiletf de sa politlqDe. L^ mikado 
GihYttoyoa lai accorda de grands tionneiirs poar ! 
l'attacliffr a u cause et obtenir de lui un eoDooor:« . 
do. plus en plos actif dans ses opérations strate- 
gi*|ues contre la cour du midi. Ce prince abdiqoa 
en fareur de son fils Moto-fito (miiâdo Go-Ko- 
rnats;, le 4* mois de la -i* année de !*ère yei- 
tok on de la rertu étemelle (138?), et moomt 
onze ans plos tard (1393^ Son corps fut déposé 
dans le temple Zen-yoo^. L. L. de R. 

Sjoan-sal Ha-z;oa . .Vipp9ii-rtf-^aMM rmm. — Ttt- 
ilafh, ^nmalet des Empereur» ém Japim frm-mm-kéL 
— HoCfMauo, Cticki e ktstabelUn vni Japmm. 

*fioAD {John), pbilologpe et astronome 
ani^lais , né à Londreâ, le îj férrier 1615, mort 
dans lamème TiUe, le 28 octobre 1689. 11 fit ses 
étodes à l'école de Mercbant-Taylor, et au col- 
lé^ Saint-John à Oxford, où il fut agrégé* H oL- 
tiatf en 1643, la core de Saint-Giies à Oxford, et 
en 1646 la cure de Yamton. Professeur à l'école 
de Tunbridge jusqu'en 1661, puis principal de 
Téeole de Mercbant-Taylor, après avoir occupé 
cette dernière place près de vingt ans , il en fut 
privé, comme suspect de papisme. 11 ouvrit une 
école dans PicadiUy, et sous Jacques II il em- 
brassa oavertement la religion catholique. On a 
de lui : Genealogicon Latinum, petit diction- 
naire k l'usage des écoles ; Londres, 1670, in-8<* ; 

— Déclamation whether monarchy bc the 
best Jorm oj govemment , imprimé à la fin de 
VEnglïsh Oraior de Richard; lôÔO, in-8«; — 
Astro-Meieorologica , or aphohsms and dis- 
courses o/ the bodies celestial, their natures 
and influences; Londres, 1686, in-fol.; — 
Autodidactica y or a practical vocabUlary; 
1C90, in-8**; — Astro-Meteorologia sacra; 
1690, in-4». Y. 

Wood, Mhenee (kronienus. — Oodd, Chitrch Hlstorif. 

— WILnon, HUtorf of Mtt'rc/umt Taylor't SehooL 

GOADBT ( Robert )f Imprimeur et Kttératctir 

anglais, né à Sher borne (comté de Dorsct), 

en 1721, mort dans fa môme vilfë, le 12 août 

1778. Il se fit connaître par quelques ouvrages, 

dont les principaux sont : Utuitration of the 

Scripture; 3 vol. in-fol. ; — The Universe dis- 

played; — The Life of Bam Fylde Moore 

Carew, the King of the Beggars, Goadby 

fonda à Shcrborne un journal qui eut beancoap 

de succès. T. 

Ro*iî, Saw neneral ÉiogtajtHical t)ietUmarif . 

GOAR (Saint ), anachorète àquîtain , né vers 
58r», mort le (î julftet 6i9. Reçu prMre, if se 
consacra à la propagation de la foi, et qnitta 
sa fafnille j)our se retirer ahrt eirrîrons d'Obcr- 
wesol (Allemagne); W bâtit tinc celfrde et orfe 
petite chapelle oix H recevaff ceux qui atfaîent 
en |)èleHnage et coittertlsiiait les païens. D^nonc^^ 
à rcv^(|ne de Trêves, ftuslîc, comme « fonrbc 
et homme de bonne chère », lî se jostlffa, dît 
la lé'^ende , par des miracle.^?. Sigebert Ifl lof 
offrit le Siège éptscopal , à la place de Rnstic. 
Saint Goar préféra son humble cellale; if fat in- 



homédansIadHpeWedf tonifinWigi pyAgrip- 
pin et Eosèbe, deox prêtre:» «le Sigpbert. ti 
1768, on Id omsatra une église dus la tl^.* 
qoi porte son nom, Saiol-Goar, sor la bords di 
Rhin. >Iartlal Acboci. 

yinn. du Umomi., L JIl, p. UO. cùL f et fl 
f'ies des Samts , p. fil. —P. Gkrj, ^ie» éa 
p. M. IM«L - U Bê^e ëc 
f^ie$ d€» Saints ém Um,, U L 
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GOAR {Jaequei), hdléniite fnBçait, wéï 
Paris, en 1610, nort à âmicM» cb 16»3. DfilMi 
études dans sa ville natale ci entra dm les Da- 
minkalns de la me Saiol-floM>ré. O cwapa 
d'abord U rhétorique dans quelques maison» de 
son ordre, notamment à Grenoble, à Ttennr d 
à Toul, puis il fut envojé, par ses sopêrieurs , à 
Chio avec les titres de missiooBaire afHKteliqM 
et de prieur du coovent de Sain^ Sébastien. Apèi 
un séjour de huit ans à Chio, il revint à René 
avec an grand nomlire de manutcrits prédeaif 
tirés de divers coavents.de rarchipel. Toot ae- 
copé de la composition «le ses ovvra^es, il pont 
le reste de sa vie dans les biUiolfa^iies de II- 
talie et de la France, et dans la société des plsi 
savants hommes de son temps. îi était sartoalBé 
avec Léo AHaoci. {JUo Allaiius ), qu'une hco- 
reuse conformité d*études et de §iiôt8 rapfto- 
cbait de lui. On a du P. Goar : Eynuùuor(%»*^sue 
rituale Grxcorum^ complectens riius ei ût- 
dîne» divinœ litur§ix..,. juxta tuum êrkâ- 
talis Ecclesix; Paris, 1647, in-fol., fig. : ceto^ 
vrap; contient des reéhercbes immenses et fort 
onrienses snr font ce qui se rapporie à Tanti- 
qaité et à l'origine des oéréroonies de la religioi 
grecque; — GeorgH Cedrini Compendèum kU- 
toriarum ex verstone Guilielmi Xilandh...; 
Paris, Imp. roy., 1647, înfol.; — Georym 
CodinuscuropalatadeoffidiM magnx ecclesix 
et nnlx Constantinopolitanx, ex rersione 
P. Jacobi Greizeri Soc. Jesu...; Paris, Imp. 
toy., f648, In-fol.; — GeorgH Montteki et 
S, P. N. Tarasiif patriarche C. P., qnoniÊÉH^ 
syncellinl, Chtonographia, abAdamoitsqUead 
Dioctetlnmttk. fftcephori, pntriarehx C. K 
Breviarinm efitonologicum...; Paris, Imp. 
roy., 1652 , W^fol. ; — S. P. IS\ TheophaM 
ChronogrnpMn et Leonis grammatiei Vitx:..; 
Paris, Imp. toy.y 1655, fn-fol. Ce vohime, labsé 
hiacheté par Goar, a été ternibié par son eoo- 
frère le P. Fr. tmnhefis; — ttistoria nnftet- 
snlîs Jonnnis Zonariv Qrxea, ad tnss. eodieti 
recognUa; Pîtrts, Imp. roy., 1687, 2 td. ta-W. 
Cette édition, cotnmencée \>st Goar, fcrt acbetét 
et pabfiée par Du Cange. 

Ad. Rochas ( de Dfe). 

tmirorr . ftUtoire des Sommes illustrés de tOfdfe Et 
Saint" Daminkim, t. V. — Éehard, Seriptures Ord. >¥•• 
Meatorum^ t. 11. 

GOBBixo (Le). Voy, Rossi ( Giovanni-Bmi' 
tista ). 

GOBBO. Voy. BONZI et SOLAai. 

GOBRL {Jean 'Baptiite- Joseph), év^qOe 
ooAstitntfoniiel fhoiçais, né à 1lia]ltr(AlttBe), \» 
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l*** sq>tenibre 1727 , guillotiné le 24 germinal 
an II (14 avril 1794). 11 étudia la tliéologie à 
Rome , et , de retour dans son pays , il derint 
chanoine de Porentruy. Le 27 janvier 1772, il 
fut nommé évèque de Lydda, in partihus^ et 
sulTragant de l'évéque de Bâie pour la partie fran- 
çaise de ce diocèse. Il occupait ce poste lors- 
qu'en 1789 il fut député aux états généraux 
par le clergé de Béfort. Dans la séance du 23 août 

1789, lors de la mémorable discussion sur la 
liberté des cultes , il proposa à Tarticle que « nul 
ne doit être inquiété pour ses opinions, même re- 
ligieuses u , cet amendement , qui fût adopté, 
« pcmnm que leur manifestation ue trouble pas 
Tordre public ». Relativement k la constitution 
dTile do dergé, il conclut à ce que le roi suivit 
les Toies canoniques pour les articles ayant 
quelque connexité avec les objets purement spiri- 
tuels. « Vims ne i)ouvez rien , disait-il, sur tout 
ce qui est spirftud ; il faut chercher un moyen 
condliateur, sinon vous vous exposez à donner 
dé§ anxiétés^ aut eonsdeiices. » ( Séance du 5 mai, 

1790, de l'Assemblée nationale.) Le 3 jany. 1791 
il s'ferapiessa de prêter serment à la oonstitotion 
dvile du clergé. Nommé par les assemblées élec- 
torales aux évêebés de Colmar, de Langres et 
de Paris, il opta pour le siège métropolitain 
de Paris (16 mars 1791). 11 y fut installé par 
rétêqned'Autun ( M. de Talleyrand ), sur le refus 
qu'avaient fait les étèques de Sens et d'Orléans 
de lai donner rMMitutton canonique. Dans sa 
lettre pastorale du 16 avril 1791, on lit ces pa- 
roles rnémoraUes : « Qttoi que vous soyez, 6 mes 
chers frères , quelque opinioB que vous ayez , 
restez an moins unis par le cmur, si vos esprits 
sont toujours divisés ! L'amour de son semblable 
n*est-il pas tout h la fois le plos doux comme 
le plus grand précepte de TÉvangile.'... C'est 
surtout dans ces circonstances critiques , où de 
grands changements portent reffrol dans les 
âmes faibles, que nous devons rassembler toutes 
nos forces pour fermer toute issue aux illusion? 
du mensonge et au poison dé Terreur. Avant 
qu'il fût question du serment (l&$ ecclésiastiques, 
les Français étaient divisés ; ils paraissent actuel- 
lement l'être (Tavantagc : on croit snivre la vé- 
rité, et ou ne suit que Fimpulsion secrète de 
l'esprit de parti... Les ennemis de la constitution 
cherchent à inspirer des doerfes sur la légalité 
des élections ecclésiastiques, lis osehf avancer 
que les fonctionnaires ecclésiastiqneâ C4)nstitn- 
tionnellement élus sont des intrus, des schisma- 
tiques, etc. » Idl'évêque Invoquait le témoignage . 
de l'histoire pour montrer que dans les pre- 
miers siècles du christiani.sme les évêques , dont 
la plupart sont des saints célèbres, étaient élus 
par le peuple (1). £n 1793 il fut envoyé comme 
commissaire civil à Porentruy, et dénoncé par 
une députation de ce pays pour abus de pon- 
Toir. L'année suivante { 17 brumaire an h ), fl re- 

(1) MonUeur, 18 avril. 17M. 



nonça, ft la barre de la Conyention, aux fonctions 
du culte. « Né, disait-il, plébéien, j'eus de bonne 
heure l'amour de la liberté et de régalitc... La 
volonté du peuple fut ma première loi , la sou- 
mission à sa volonté mon premier devoir.... J'ai 
profité de l'infloenee que me donnait ma place 
sur le peuple pour augmenter son amour poor 
la liberté et Tégalité. Mais aujourd'hui , que la 
lin de la révolution approdie, aujourd'hui que 
la liberté marche à grands pas , que tous les sen- 
timents se trouvent réunis; aujourd'hui qu'il ne 
doit y avoir d'antre culte national que celui de 
la liberté et de l'égalité , je renonce à mes fonc- 
tJous de ministre du culte catholique; mes vi- 
caires font la même dédaration : nous déposons 
sur votre bureau nos lettres de prêtrise. Puisse 
cet exemple consolider le règne de la liberté et 
de l'égalité » ! « Après cette abjuration, répondit 
le prèiident , Tévêqne de Paris est un être de 
raison; mais je vais embrasser Gobel. » Gobel 
reçut Taeoolade^ et mit sur sa tête le bonnet 
rouge (1). Cinq moia après, il fut accusé de 
coalition atee Chanmette^ Hébert, Cloota et 
autres, pour effàœr toute idée de divinité, et 
vouloir fonder te goUTeniement français sur l'a- 
théisme, afin de donner de la oonsistanœ aux 
calomnies des despotes coalisés contre la natkA 
française. Gobel fut condamné à mort et exécuté 
le 24 germinal, an ii. X. 

Moniteur, année 1789-I7fl. 

«60BKL1NS ( Famille des ), célèbres teinlhi- 
riers, vivait au quinzième siècle. Probabtement 
originaires de Reims, ils vinrent s'établir à Paris 
dans le faubourg Saint-Marcel. La Bièvre, sur 
les bords de laqudle Ils s'étaient installés, prit 
depnis le nom de rivière des Gobelins. « On 
l'appelle ainsi, disent deux voyageurs liollan- 
ddis qui visitèrent Paris au mois de janvier 1657, 
de ces fameux teinturiers flamands qui se nom- 
maient Gobeelen, cf, par corruption de langue^ 
on en a fait Gobelins. » Cependant le peuple 
crut longtemps qu'on ne nommait ainsi ce cours 
d'eau qu'à cause des esprits folets ( gobelins ) 
qui s'y montraient durant la nuit. La fortime 
des Gobelins fut si rapide qu'à la troisième ou 
quatrième génération Ils quittèrent leur profession 
pour acheter ded titres et de;* emplois : « Cette 
famille a possédé . dit Sauvai, et possède encore 
qudqueMines des premières dignités de la robe. » 
En effet, es iîAk on trouve un Jacques Go- 
beKn correctenr des comptes , puis un Baltliasar 
Gobelm trésorier de Fépargne, dont la fille 
Claude épousa, en 1594, Raymond Phélypeaux, 
président aif parlement et depuis secrétaire 
d'État. Le monastère des Feuillantines de la rue 
Saint-Jacques recofumissait pour principale fon- 
datrice Anne GobeHo, femme de Charles d'Es- 
tourmel, chevalier, * seignear de Plainville et 
gouverneur de Corbie ; enfin, une dame Golxs 
lin, morte au mois de novembre 1607, avait 

(1) Maititmr dn » novanbre mêM 
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épousé M. de Venan, maître des comptes. Les 
Gtibelins n^abandonoèreot pas cependant tout à 
fait leur première industrîe. Vers lô84 on yoH 
encore âeè membres de cette famille dirigeant 
un établissement de teinture dans la rue de 
BièTre (aujourd'hui rue des Gobelins ). Les der- 
niers teinturiers de ce nom furent Etienne et 
Henri Gobelin, frères. Celui-ci reçut en 1667, 
par héritage de son frère atné, François, ancien 
contrôleur général des rentes de l'hôtel de Tille 
de Paris, conseiller, maître d'hôtel du roi , la terre 
seigneuriale de Gillesvoisin, près d'Étampes, dont 
il prit le titre, ainsi que l'avaient déjà fait son 
oncle paternel, Nicolas Gobelin, teinturier à 
Saint-Marcel, acquéreur de cette terre en 1618, 
et son frère. Les Gobelins disparurent comme 
teinturiers à la fin du dix-septième siècle, vers 
l'époque ou Jean Gluck importa de Hollande 
un nouveau procédé de teinture en écarlate. Us 
étaient presque tous protestant^ ; par leurs al- 
liances et leurs relations, ils tenaient h plusieurs 
maisons également distinguées dans l'industrie 
de la teinture, dans celle de la draperie ou en- 
core dans ces professions diverses qu'adoptaient 
de préférence les protestants , et où se distin- 
guèrent les Chenevin, les Cannaye, les de La 
Planche, les de Raconis, les Guillemard 
d'Ablor, les Chrestieu de Chantereine , les Le- 
normand de Broigny, etc. C'est sur l'emplace- 
ment de l'ancienne maison des Gobelins que fut 
établie la célèbre manufacture de ce nom. 
VHostel des Gobelins appartenait alors à M. Le- 
leu, conseiller au parlement. Il comprenait, outre 
les cours et bâtiments, une grande étendue de 
jardins, prés, bois et auhiaies. Colbert l'ac- 
quit au nom du roi, le 6 juin 1662, pour la 
somme de 40,77à livres. 

Louis Làcoitr. 

Lacordalre, Notice sur la Mamtfacture des Cobe- 
lins; Parla, 185S, In-ll. p. 18 et passim. - L'Eatolle, 
Journal de Henri ir. — Sauvai . jéntiquités de Paris; 
In-fol., t. I, p. 109. — Registres manuscrits de l'hôtel 
de ville de Paris, aux archive* de l'emptre, \t% pre- 
mièreft années du dtx-huitlème siècle, passim. — Bulletin 
de l'Histoire du Protestantisme français, quatrième 
année, 1M6, n»* 9 et 10, pagea 490 et 491 ; Paris, in-8°. 
— Manuscrit de la Bibliothéçue de La H<^/e, n« 1186, 
ctté par Jubtnal, Lettre à M. de Salvandjf,' 1846, In 8°. 

* GOBELIN ( Jehan, et non Gilles ), premier 
du nom, teinturier célèbre, mort en 1476; il vint 
s'établir à Paris vers 1450, sur les bords de la 
Bièvre, dont les eaux étaient alors estimées pour 
la teinture, n II se rendit si célèbre en son art, 
dit Sauvai, que sa maison , son écarlate , sa tein- | 
ture et la rivière dont il se servait, ont pris son i 
nom. » Le fait est qu'il dépensa tout d'abord 
des sommes considérables, au point que io 
vulgaire , croyant y voir un présage de ruine , ; 
appela ce nouvel établissement la folie Gobelin. ; 
Cette prédiction funeste ne se réalisa pas. Jehan, l 
au contraire, jeta les bases d'une immenf>e for- { 
tune, dignement soutenue par ses enfants. Par 
allusion sans doute au dicton populaire, un de 
ses petis-lils, Jehan Gobelin UI ou Philibert II, 



donna le nom de Folie Gobelin k une riche 
maison de plaisance qu'il fit construire, de 1525 
à 1540, sur le flanc gauche de la vallée de la 
Bièvre, au (errouer de Chassegnay, préàfé- 
ment à l'extrémité orientale du cours actnd des 
Capucins. Jehan I avait eu de Perrette sa femme 
treize enfants, dont huit filles. L'une d'elles, ap- 
pelée Matliurine, épousa un teinturier célîèbre 
aussi, Séverin Cannaye. Ceux de ses fils qui hé- 
ritèrent et de sa maison et de ses talents indus- 
triels furent Philibert , son aîné, et Jehan, le ca- 
det. Louis LACOfTH. 

Ijicordaire, Notice historique sur la Manmfmctmn 
des Cobelinsf Parte, itsi, lo-9». - Saurai , ^MttfirifA 
de Paru, t, JI, p. Ml. - BuUettnde Im SocUté ëe r His- 
toire du Protestantisme français, 

* GOBBLiN {Balthasar), magistrat fran- 
çais , mort au commencement du dix-septième 
siècle, n était arrière-petit-fils du précédent, 
et fils de Jacques Gobelin, qui, teinturier d'abord 
à Saint-Marcel, fut nommé, le 7 février 1644, 
correcteur ordinaire en la chambre des comptes 
de Paris, et devint le chef de la prtmière branche 
noble des Gobelins. Balthasar suivit la nouvelle 
carrière ouverte à sa famille; il fut snocesaive- 
ment trésorier général de l'artillerie (1571), tré- 
sorier de l'extraordinaire des guerres, conseiDer 
secrétaire du roi (lâSô), trésorier de l'épargne 
(1589), conseiller d'État (1600), et présidentde 
la chambre des comptes de Paris (1602). Il avait, 
en 1571, épousé Anne de Raconis, qui mourut le 
23 août 1603. il fut en grande faveur sooi 
Henri II , à qui , dit-on , plus d'une fois « il 
avan(:a ses propres deniers pour faire subsister 
la maison, table et gardes du roi ». C'est aussi 
de ce monarque qu'il acquit, en 1601, la terre 
et seigneurie de Braye-Comte-Rol)ert ( at^ourd'hni 
Brie-comte-Robert). Louis Lacolr. 

Lacordalre, Notice historique sur la Manufacture des 
Cottelins. — L'R^tulle, Journal du Hegne de Henri IF. 

* GOBERT ( Thomas ), musicien français, né, 
à ce qu'on croit, en Picardie, fut maître de mu- 
sique de la chambre du roi sous Louis XIII et 
Louis XIV. Gantez, dans V Entretien des Musi- 
ciens , nous apprend que Gobert était maître à 
Péronne, lorsqu'il passa chez le cardinal de Ri- 
chelieu et de là chez le roi. Il a mis en musique 
à quatre parties la paraphrase des psaum^^ eo 
vers d'Antoine Godeau , évêque de Vence et de 
Grasse. Cet ouvrage a été publié à Paris en 
1659, in-12. L. L— T. 

Fétifl, Bioifraphîe universelle des Musiciens. 

GOBERT ( yapoléon , baron ) , philanthrope 
français, né en 1807, mort au Caire, à la fin de 
1833. Fils unique d'un général qui se distingua 
en Italie, dans l'expédition de Saint-Domingue, 
en Allemagne , en Espagne, et qui fut tué à Bav- 
len, en 1808, Napoléon Gobert fut un des douze 
enfants de maréchaux ou généraux qui furent 
baptisés avec le fils du roi de Hollande, et à qd 
l'empereur servit de parrain. Sa mère lui fit 
faire ses études à Paris ; en sortant du collège, 
il soiyit les cours de l'École de Droit. Ensuite il 
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enlreprit un voyage dan» la péainiale pour tî- 
aiter le tuinbeau de son père. PenHaot ce voyat^ 
sa ntère mourut ; et i peine majeur il k trouva 
poiae«seur d'upe fortune coosidérable. En 1B3D 
il oorobettit dans le^ rangs de l'insun-ection. •< A 
l'eiemple de son père, dit H. Lajard , le jeune 
<iobert éUil entré dana la carrière militaire; fl 
né put supporter longtemps la muiotaaie de 
l'état de paix , la lenleur de l'avancement , ai 
l'obacarité de son rang dans l'armée. >■ De jour 
en jour »a santé s'altérait; l'idée d'une mort 
prochaine s'empare de lui ; demeuré célibataire, 
il refioDce à la proresiion des armes. Sa Tamitle 
ayant voulu lui donner quelques conseils, qu'il 
CTnt intéressés, sur ta disposition de ses biens. 
Il et à Titré, le 2 mai 1S33, un testament par 
lequel il la prïTait de son héritage. Il pàitil en- 
mite pour l'Egypte , et un bain qu'il prit sans 
précaution dans le nil lui occasionna un accès 
de fièrrequi l'enleva rapidement. 

Par ses dernières volontés , Napoléon Gobert 
consacrait une somme de 200,000 fr. à l'érec- 
tion d'un monument Tunèbre à son père : on le 
voit au cimetière du Père-La-Chaise ; c'est un 
groupe colossal en marbre blanc élevé sur un 
haut piédestal; ce groupe représente le général 
tomtMDt de cheval et blessé par un homme armé 
d'une cspingole. En outre le baron Gobert don- 
nait ses Termes en Bretagne aux Termiers qui 
les tenaienl, i la seule condition de Taire ap- 
prendre à lire et à écrire à leurs enfants. Il dis- 
posait encore de quelques antres legs, et réscr. 
vait le reste de ses Uens à constituer une rente 
que l'Académie Française et l'Académie des Ins- 
criptions et belles -lettres partageraient par pur- 
liooit égaies, à la condition que chacun de ces 
deux corps savants formerait de leur part deux 
prix, l'un des neuf dixièmes, l'autre d'un 
djuème, k décerner annuellement, savoir par l'A- 
cadémie Française , le premier à l'auteur du mor- 
ceau le plu* éloquent d'hittoire de France 
publié dans l'année précédente, et le second au 
morceau qui en approcherait le plut; par l'Aca- 
démie des Inscriptions à l'auteur du travail U 
plut iaeant ou le plus profond iw Chiilob^e 
de France ou la études qui t'y rattachent, 
et ï l'ouvrage qui en approcherait le plus. Tous 
les auteurs couronnés devaient jouir du prix 
accordé jusqu'à ce qu'un autre travail supérieur 
au leur eût été pnblié. • J'aurais voulu, disait 
le baron Gobert dans le préambule de son tes- 
tament, rendre ma vie utile i mon psjs : j'ai 
bit des projelii, et le courage ne m'aurait pas 
maztqué; mais la santé n'allume pas le (Umbean 
de mon intelligence, et toutes mes racullés, 
grandes peut-être, languissent éteintes, L'étwie 
est une lutte qui m'épuise et où je succombe. 
Que ma mort du moins soit utile k ma patrie, 
et puissé-je faire avec mes biens ce que je n'ai 
pD faire avec mon esprit 1 > 

La famille du baron Gobert attaqua ce testa- 
meot devant les tribunaux ; mais elle perdK wn 

nOCrV. BHKI. CéMÉH. — T. XS. 
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procès. L'Institut composa avec elle, et les legs 
qui lui av^ent été faits furent réduits ensemble 
à 20,000 fr. de rente. L'Académie des' Inscrip- 
tionsdésiraitmodiiier l'application de la somme 
qui lui était destinée;roai8 le conseil d'État décida 
qu'il fallait s'en leniraui termes de la fondaticKi. 

L. LOUVET. 
Laltnl, JMvori ip ta eamcam fOÊf la pria ffiéê 
ptr M. Il lonM Cotfrf, In diiu ta létaet |>aMtqa« ie 
ruaMmit «H jBKrlfiUaH m ISW. — 1> Bu, IHel. «t- 

eoBBT ( Plicotaj), bislorien et mioérelogiste 
français, né vers 173a, mort vers 1781.11 était 
d'une famille orienaire de l'Auvergne. Il tït quel- 
ques études de minéralogie, quil perfectionna 
dans un voyage fait avec Jars en 1783, pour vi- 
siter les usines métal lu rpques. Il devint garde 
des archives de Mmisieur, comte de Trovencc, et 
secrétaire du conseil du comte d'Artfus. Il a pu- 
blié ; Hiflexioni mr Ckiilaire d'Àutergne; 
1771, ia-4°; — Sacre et Couronnement de 
Louis XVI,àBillms,i^;précéiésâe Recherche! 
fur le sacre de* rois de France et suivis d'un 
Journalsureequi l'est pattéàeelleeérémonie 
( ce yoKmal est de l'aUié PiclMw); (775, in-t°, 
avec ligures ; — lettre sur la garde des églises ; 
1777, in-12; — Les anriens Minéralogistes du 
royaume de France, avec notes; 1779, 2 vo). 
in-S" ; — Observations de. Pallas sur la for- 
mation des mantagnei; IÎ8I, in-lS; — ffm- 
men d'une dissertation sur le eamlé ttHes- 
dia....; — Lettres critiques sur Vhisloire de 
Flandre et sur les droits du roi sur ta 
ville SHesdin... On n'a pas la certitude 
que ces deux derniers ouvrages aient été im- 
primés. Gobet a aussi publié : en 1772, let 
Mémoires du Cardinal de Im Valette, d'après 
le manuscrit oriicinal possédé par le marquis de 
Bélistat, qui lui permit d'en prendre iinecopie; 
— eu 1772, une édition des Mtmoires de No- 
garet, rédigés par Jacques Talon, son secré- 
taire; — en 1777, les Œuvres de Bernard de 
Palissy, travail dans lequel Gobet fut secondé 
par Faujas de Saint-Fond; — en 1777, une 
nouvelle édition ites Essais de J. Hegsur ta 
recherche de la cause pour laquelle Cétain 
et le plomb augmentent de poids quand on 
les calcine; ouvrage important pour l'hist. de 
la chimie. G. nr. F. 

Jcmmal eHCScIspIdttui, laatt irpi, t. It. p. n, 
GOBKT ( Denis ), bibliographe français, né è 
PariF, yen 1740, mort dans la même ville, en 
1781. n était (ils du suisse de l'hâtel de madamt 
de Langeac. Employé dw/. Didot jeune, il sf 
prit de passion pour les livres, |iarcounit let 
bibliothèques , entra en rapport avec les biblio- 
philes île l'époque , assista 1 toutes les vente» 
de livres, et y prenait des notes, il s'était oc- 
cupé de recherches sur les livres imprimés sur 
vélin, et eo mourant il légua sei papiers à 
Théophile Basson. Van Praèt a pu les consulter 
pour le Catalogne qoll a donné depuis des livre* 
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sur vélin. Gobet s'était formé une bibliothèque 
de livres rares et de manuscrits, dont le cata- 
logue a été imprimé. G. db F. 

Bourquelot, lÀU, eorUtmp. 

aoBET { Pierre- Césaire- Joseph) f littérateur 
et magistrat français, né vers 1765, mort k 
Paris, le 26 juillet 1832. Fils d'un honnête négo- 
ciant, il reçut une bonne éducation; mais une 
jeunesse orageuse ne lui permit que plus tard 
d'en recueillir les fhiits. On le voit figurer, en 
1792, au nombre des hommes de loi ou avoués 
qui exercèrent le rolbistère des avocats jusqu'au 
nétablisseitient des offices et de Tordre des avo- 
cats. Lors de la réorganisation des tribunaux , 
il fut nommé juge au tribunal de première ins- 
tance de la Seine, fonction qu'il remplit jus- 
qu'à sa mort. Chargé du service pénible de l'ins- 
truction , 11 y apporta une activité qui semblait 
peu compatible avec son âge avancé. La culture 
des lettres et de la poésie remplissait ses mo- 
ments de loisir. Il n'était encore qu'étudiant en 
l'université de Paris ( titi-e qu'il prend lui-même ), 
quand il (it paraître des Fables nouvelles; 
Paris, 1786, in-8*>. C'est un essai composé de 
dix fables, dont les critiques du temps trouvè- 
rent les sujets assez bien conçus. On doit à la 
plume facile de Pauteur d'autres recueils de 
|N)ésies, qui , imprimées à petit nombre, dans le 
format in- 18 et en caractères presque microsco- 
piques , sont fort recherchées des bibliophiles j 
lorsque leur réunion est complète, savoir : 
Contes et Épigrammes, par le cit. *** ; Paris , 
vendémiaire an viii, in-18^ de 19 pages; — 
Contes, Fables et Épigrammes , par le cit. *** ; 
Paris, an ix, in-18de30 p. ;— V Enfant pro- 
diguey conte allégorique ; in-18, de 6 p. (an ix) ; 
— Contes y Fables et Épigrammes , suivis de 
M. Feuilleton j scène épisodique, par M. ***; 
Paris, nivôse an xui (1805). Cette dernière 
satire, dirigée contre GeofTroy, rédacteur du 
feuilleton des théâtres dans le Journal des 
Débats , avait déjà été publiée à part, sous le 
titre de M. Feuilleton , ou Scène addition- 
nelle à la comédie du Mercure galant de 
Boursault; Paris, 1804, in-8''. Gobet avait 
déjà attaqué le même Geoffroy dans un pam- 
phlet, publié chez Dabin, éditeur habituel de 
ces sortes d'écrits; — La Gageure, ou lettre du 
rédacteur de Varticle Spectacles dans le fa- 
meux feuilleton o i/*** ; Paris, 1803, in-8°. Pa- 
lissot, dans ses Mémoires pour servir à l'his- 
toire de la littératitre française (1809, tom. U, 
p. 104), attribue à M. Gobet, « avocat très-ins- 
« triiit et homme de lettres non moins éclairé , 
u quoique sa modestie en refhse le titre k , quatre 
Lettres insérées dans plusieurs numéros dn 
Journal de Paris, en l'an ix, et destinées à ven- 
ger Voltaire des attaques de Mercier le drama- 
turge, et un excellent écrit intitulé : Mérope 
Vengée, recueilli dans Les quatre Saisons du 
Parnasse, volume de l'été 1806. Gobet a 
laissé beaucoup de pièces de poésies inédities. tl 



a succombé à une attaque violente de choléra. 

J. LUIOUREUX. 
Documents partie. — Qaérard, La France littéruirt, 

GOBBT ( Louis-Antoine ) , littérateur fran- 
çais, né à Sezanne (Champagne), en 17ô8, mort 
en 1840. Quelques fables qu'il envoya à Palisiot 
lui valurent les encouragements de ce littéra- 
teur, avec lequel depuis il entretint des rela- 
tions suivies. Bientôt il quitta l'étude d'un avoué 
chez lequel il était, et vint à Paria pour travailler 
à la Chronique de Paris ^ dans laquelle il ré- 
digea le compte-rendu chaque jour des séances 
de l'Assemblée nationale. Lorsqu'il vit que les 
idées républicaines dégénéraient en liceoce, il 
revint dans son pays nUtaî, et suivit la carriière 
commerciale; il s'y gwa l'estime de ses cond- 
toyensA qui ^élevèrent à U présidence du tri- 
bunal de commerce de Ch&lons-sur-Maroe et aa 
conseil général du département. Néanmoinsy il ne 
renonça point aux lettres , et donna un grand 
nombre d'articles d'bistoire, de littérature et de 
philologieàflivlîrs journaux. Ilfitrédition des CÈtt- 
vres cfioisies de Lamotte-Houdarl^ stéréotypée 
par F. Didqt, êi publiée à Paris en 1811, 2 voL 
in-8*', et celle aes dSuvres choisies de Lefranc 
de Pompignan , stéréoivpée aussi par F. Dtdot, 
1813, 2 vol. in-8o. li rédigea la Notice qui est 
en tète de ce dernier ouvrage. Il avait préparé 
une édition des Œuvres dePalissot , mais celle- 
ci ne parut point. Membre de la Société d'Agri- 
culture, Commerce^ &iienoes et Arts de la Btaroe, 
il a prie part aux travaux de cette société par des 
rapports et différehies notices. G. de F. 

E. Terrier, Séance publique de la Société d'AifricuU., 
Cofmmerce, Scièncet etjrti û» ta Marne, ann^t \ii\, 
p. 117 et tulT. 

GOBiBR(CAariesLs); Voyet, Le Goweh. 

* GOBILLOR (if\Et/A«vifi ), arehéologoe fran- 
çais, natif de Samt- Victor, vivait vers 1600. Il 
exerçait la médecine à Bhiis. On a de hii : un Ltvrt 
sur laforUccine MwéraU de Saint-Denis (1); 
— Explication en latin de fénigme proposée 
par Crassot,profès9tur de phOoêophie en r«- 
niversîté de Parik; BiotS» 1814. R—a. 

Docntn. ikédûs. 

BOBiii {noberi), prêtre «t eathiqne f^- 
çais, vivait au commencement du seizième sièclf . 
Il se donne les titres de maître es arts , ttcendé 
en déciiet , avocat en cour d'église è l>am, doyen 
&e chi^enté de Laigny*snr-Mame , au diooèM 
de Paris^ en 1508, dans son Kvre intitulé : fjn 
Ixmpt vavissàcntÈ, tffftrement dit h Doctrinal 
moral, écrit en vehi français et eo prose, et 
imprimé à Paris, tn-â**, i'an 1510, par Antoise 
Yérard. On cite aussi «ne édition gothique, sns 
date, de cet ouvrage. « C'est le ^ft» liardi lirre 
pour parler en titute Kfaerté des eccié8iaBt^afs 
que nous ayons encore va écrit par InmiDies de 
sa profession, » disait Du Verdter. Cette es- 
pèce de roman en douse chnpitresest écrit dans 

(1) AddUion BnmiMrite 4e Tabèé Briltoik Mr Uroa, 
page 
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\n forme allégorique. Od y trouve les Tables de 
La Cigale et la Fourmi, du Meunier^ son 
fils et VAne, En 1506, Robert Gobin fit paraître 
une confession g<iliérale en rimes intitulée : Ad- 
vertisietnent de conscience; Paris, in-4*, go- 
thique. L. L— T. 

Lft Croit dit Naine et Oa terdler. Bibttothiqwi fran- 
foUêi. — Le Bas, Diet. mcyclop. de te France. 

«OBUIBAU (Esprit), sieur de Mont-Ldi- 
84MT, né près de Chartres^ poëte et alchimiste fran- 
çais du dixoseptième siècle. Il descendait d'une 
ancienne famille de robe, dont plusieurs membres, 
entre autres Jacques en 1G51, et Louis Gobi- 
neau en 1685, exercèrent la charge de lieutenant 
erimiiMl au bailliage et siège présidial de Char- 
tres. On a de lai m poèmes suivants : Le sacré 
Mont CarmUi Mets, 1632, in-4*'; — JLn 
royale Thémis, qui contient tes effets de ta 
justice divine, humaine $t morale ^ Vesta- 
btiisement de la Cour de Parlement à Métis 
et tes Acrostiches iur les noms de noueignewre 
de' ladite cour; Mets, 1634, in-4". Daasle 
4** volume de la Bibliothèque des Philotophee 
chimiques de Lenglet-DulVesnoy, on trouve du 
même auteur, qui se dit ami de la philosophie 
naturelle et alchimique, w^e Explication très- 
curieuse des éniijmes et figures héérogly- 
phiqueSf phnsiques , qui sont au qrand por» 
iaél de Véglise cathédrale et métropolitaine 
de Notre-Dame de Paris (page 366-303). Cetle 
explication se rattache è une visite faite par Tain 
leur en 1640 à Notre-Dame. 

R— p. et Doublet db Boisthib4i;lt. 

OwUetf mbi.frmnç., tom.XV, p. S4«-a4t,t. XVi, p.M4. 
SSI. — Essai pMlolofiique sur les eommencementi ds la 
typographie à Meit, itta, ln-8«, p. gt-86. - (lai. des 
Sopeaus, 1811, iii-4*, fit. ni, — M«HfMil, âtoyrvpMe 
ekmrtrainê, maMMartt «OMervé à la BlUlith. d« Char* 
trea. 

«OBiNBT ( Chartes ) , écrivaid religieux ei 
pédagogue français, né k Saint-Quentm ( Picar- 
die), en 1613, mort à Paris, le 9 décembre 
1690. Étant venu à Paris , où il prit le bonnet de 
docteur en Sorbonne, il fut nommé principal 
du collège du Plessis, le premier depuis la ren- 
tauration de ce collège par le cardinal de Ri- 
chelieu. Il administra cet établissement avec 
zèle et économie, et Tagrandit. Il a laissé : Ins- 
truction de la jewiesse en Iç. piété, tirée de 
PÉcriture Sainte et des saints pères ; Paris» 
1655, 1732, in-12 : ce livre a été réimprimé un 
grand nombre de fois : on en compte encore plus 
de quinze éditions de 1830 à 1848 ; — Instruc- 
tion sur la pénitence et sur la sainte cotH' 
nmnion; Paris, 1667, in-12; 8* édition, 1725;-^ 
Instruction sur la vérité du saint- sacrement f 
Paris, 1677, ln-12 ; 0* édition, 1691 ; — Instruc- 
tion sur la religion: Paris, 1687, 1743, in-12; 
• - Addition à Vinstruction de la jeunesse; 
t^aris, 1689, 1714, in-12 ; — Instruction sur la 
manière de bien étudier; Paris, 1689, 1690, 
ln-12; — Instruction chrétienne pour les 
jeunes filles ;P&ns, 1682, I729,in-12.L. L— t. 

Uottfï, Grand Dietiomiaire Mstoriqm' 



OOBINBT ( Jean ), neveu dtt précédent, théo- 
logien français , né à Saint-Quentin , mort à 
Chartres, tn 1724, docteur de la maison et so- 
ciété de Sorbonne, succéda à son onde dans 
l'administration du collège du Plessis en 1690, et 
la conserva jusqu'en 1696 ; à cette époque, il alla 
prendre possession de la dignité de gfànd-chan- 
tre de l'église cathédrale de Notre-Dame de Ohar- 
tre». L. L. 

MoMrl , Krand tMcttotmaîn hHtortquê. - RoUlo , 
dam Setêcta CcnaiiM Orationeiquê eiarttiimorwm 
Prq/essorumt etc.; Parla, ITtr, in -il, p. ssa. 

* GOBLBB {Justin )| jurisconsulte allemand , 
né à Saint-Goar, vers 1496, mort en 1567. H 
publia divers ouvrages, ai^ourd'hui sans uUUté, 
mais qui lui procurèrent alors une grande répu- 
tation. Void leurs titres t Spiegel der Rechten 
(Mirohr du Droit); Fraaofort, 1652, in-fol.; — 
Collectio Concitierum voriorum; Francfort, 
1565) — Qerichttichê Processe ;iïÂd,, 1578, 
in-fol. O. B. 

Frclif r. Tkmt rtm rimtum el^rwrum, p. sss. — rje- 
nifut, BibHotkéçuê eurinuê, U IX, p. IM. — Adam, 
ntm JûHicoHiuttorum, p. 19. 

l GOiLBt ( Albert-Joseph ) , comte d'Al- 
viELLA, général belge, né le 26 miî 1790, entra en 
1802 au prytànée militaire de SalntrCyr ; en 1807 
il obtint le prili hnpérial de mathématiques au 
concours général des prytanées. Il entra ensuite 
à l'École Polytechnique, d*où il sortit en 1811 
comme ofDcler du génie. Envoyé en Espagne, Il 
se distingua particulièrement dans la défense 
de Saint-Sébastien en 1813. Après la capitulation 
de celle forteresse. Il fut diolsl pont aller porter 
en France les détails du siège. Il reçut à cette 
occasion le grade de capitaine et la décoration 
de la Légion d'Honneur. A la chute de Tempire, 
il fut incorpoi^ dans l'armée hoUando- belge, et 
coifnbattit dans ses rangs aux Quatre-Bras et à 
Waterloo. Aprèft lé restauration. Il fut chargé do 
la construction de la fbHeresse de Nieuport, tra- 
vail qui Toccupa pendant sept années. En 1824 
et 18!25, il accohipagna en Russie le prince d'O- 
range. A son feloUr,ll Alt désigné pour recons- 
truire une partie de la place de Menhi. C'est là 
(|iie la révolution de septembre 1830 le trouva. 
Promu, le 15 octbbre, toloUel du génie et créé di- 
recteur général <le ce corps , il fut nommé com- 
missaire général dé la guerre le 30 du même 
mois. Le 31 janvier 1831 il obtint le grade de 

f;ènéral de brigade. Le régent, Suriet de Chokier, 
ui confia le portefeuille de la guerre le 24 février; 
mais, accusé de tendances orangistes, il dut don- 
ner sa démission au mois de mars. La ville de 
Toumay le choisit héanmoins pour représentant, 
an mois d*aoOt; le 26 du même mois le roi 
Léopold le HOmma inspecteur général des places 
fortes et du corps du génie ; un mois après le 
roi le prit pour aide de camp. 

Accrédité près de la conférence de Londres à la 
place de M. Van de Weyer, pendant les mois de 
Jirin, de Juillet et d'aodt 1832, Il fut nommé àsdi 
reloitf à Bmxelies, le 2 septonbre , inHii«lre df- 
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tat, et chargé par intérim du portefeuille des af- 
faires étrangères » le 18. Le même jour il signa 
les instructions pour la négociation directe avec la 
Hollande. Cette puissance s^étant refusée à don- 
ner suite aux négociations , on dut recourir à 
la voie des armes : de là le siège d*Anvers et 
le traité du 21 mai 1833, qui garantissait à la 
Belgique le maintien du statu quo. Pour tirer 
son pays de la position critique où il était, le 
général Goblet n^avait pas hésité à résister 
aux exigences de la représentation natio- 
nale. Il en devint tellement impopulaire, que 
pendant plus d*un mois il resta seul mi- 
nistre , et qu'après la dissolution de la chambre, 
qu*il crut devoir provoguer, il ne fut pas réélu 
par la ville de Toumay.' Bruxelles lui fit oublier 
cet échec en le désignant comme un de ses repré- 
sentants. Au mois de juin 1833, il fut nommé avec 
M . Van de Weyer plénipotentiaire près de la confé- 
rence de Londres pour négocier le traité définitif 
avec la Hollande ; mais cette négociation échoua. 
Le 25 décembre il se démit des fonctions de 
ministre des affaires étrangères. Bientôt la lé- 
gation belge à Berlin lui fut confiée; mais le roi 
de Hollande parvint à faire naître des difficul- 
tés à son admission par le roi de Prusse. 11 fut 
alors chargé du projet d'un système général de 
défense du royaume belge sur ta frontière du 
nord, de TËscaut à la Meuse. Ce travail lui valut 
le grade de lieutenant général, le 5 juillet 1835. 

En 183G les électeurs de Bruxelles lui renou- 
velèrent leur mandat; mais en 1837 il aban- 
donna ses fonctions législatives pour se rendre 
en Portugal en qualité de ministre plénipoten- 
tiaire. Les services qu'il rendit dans ce poste à 
la reine dona Maria lui valurent le titre de 
comte d'Àlviella, nom d'un domaine faisant par- 
tie de la dotation du duc de Bragance (aujour- 
d'hui le roi Pedro V), né pendant le séjour du 
général Goblet en Portugal. 

Chargé comme plénipotentiaire belge de la 
négociation relative à la démolition de quelques- 
unes des forteresses de la Belgique , le général 
Goblet signa, le 14 décembre 1831, à Londres, 
avec les ministres des grandes puissances , un 
traité par lequel on convint de la démolition des 
places de Menin , Ath , Mons , Philippeviile et 
Marienbourg. 11 avait, comme député , voté l'a- 
doption du traité dit des vingt-quatre articles. 
Réélu à Tournay , il fut cliargé encore une fois 
du portefeuille des affaires étrangères dans le 
ministère Nothomb ; mais ce cabinet dut se re- 
. tirer en 1845. Depuis 1847, où son mandat de 
député à Toumay ne lui fut pas rendu, il s'est 
exclusivement consacré à ses fonctions miUtaires. 

L. LOUVET. 

Sarrut et Saint-Edme, Biogr. des liommet du Jour, 
tome V, f parUe, p. S38. — Conversât. -Lexikon. 

GOBRTAS , un des sept seigneurs qui cons- 
pirèrent contre Smerdis le mage, en 521 avant 
J.-C. Lui et Darius poursuivirent Smerdis jusque 
dans sa chambre; et comme dans l'obscurité 



Darius craignait, en Arappant Smerdis , d'at* 
teindre Gobryas, celui-ci lui cria de frapper, 
au risque de le tuer lui-même. Darius n*hésîti 
plus y et il fut assez heureux pour ne percer 
de son épée que le seul Smerdis. Gobryas ac- 
compagna Darius en Scythie, et il devina le 
véritable sens du défi énigmatique envoyé par les 
Scythes. 11 était uni à Darius par one double 
alliance. Ce prince en effet avait épousé la fiOe 
de Gobryas , et Gobryas s'était marié avec h 
soeur de Darius. 11 eut d'elle an fils, noauné 
Mardonius. L. J. 

Hérodote, III, 70, 78. 78; IV, 181. 1B4 ; Vfl, t, S. — lO»- 
tlD. 1, 9.~ Valère Maxime, llf, 8. 

GOCKBL ( Eberhard ) , émdjt et médecin al- 
lemand, né à Ulm , en 1646, mort vers la fin dv 
dix-septième siècle. 11 pratiqua d'abord à Giegei, 
puis devint médecin du duc de Wurtemberg. Il 
faisait partie, sous le nom à'Aleclor, de l'Acadé- 
mie des Curieux de la Nature. Ses ouvrages, fort 
estimés au dix-septième siècle, ont beaaooop 
contribué k répandre la doctrine chémiatriqoe 
en Allemagne. En voici les principaux : Fidtu 
Achates^oder Frauem uni' Kinder bw/Uân 
(Petitlivredesfemmesetdes enfants) ; Ulm, 1665, 
in-fol. ; — Politisch'historisch und medieinii- 
che Betrachtung des Zorns , und deren dar» 
aus entstehenden Krankheïten (Considérafios 
poUtico-historique sur la colère et le« malades 
qui en dérivent) ; Ulm, 1667, in-fol. ; — JS'pttome 
theoriw practicx de Ondonialgia , oder Bt' 
richt von dem Zahnweh (Traité du mal de 
dents); Nordlingue, 1668, in-fol.; — Enchi- 
ridion medico-practicum de Peste , ejusdem 
origine , causis , signis et antidotis , parttm 
ex probatisssimorum medioorum libris , par- 
tim ex observationibus proprHs , concinna- 
tum ; Vienne, 1669, in-fol.; suivi de De Venenis, 
eorumque causis et antidotis , lib. II ; — Von 
den wûtkenden Hundsbissen (De la morsure 
de chiens enragés ) ; Augsbourg, 1679, in-fol. ; — 
Consiliorum et observationum medicinalium 
Décades IV; Vienne, 1682, in-fol.; — Curiose 
Beschreibungdesa* 1694, 1665 «nef l696,dttiTA 
das Silberglàtt versûsstensauren Weins^und 
der davon entstandenen neuen nnd vormals 
unerhôrten Weinkrankeiten ( Description cu- 
rieuse du vin aigre dulcifié au moyen de la li- 
tharge, dans les années 1694, 1695 et 1696, et 
des nouvelles maladies , non encore observée*; 
sous le nom de maladies du vin , qui s'ensui- 
virent); Llm, 1697, in-fol.; — Kurze und ci/- 
riose Beschreibung des Gochelhahns und des 
sogenanten Hahnen - oder Basilisken - eyes 
( Courte et curieuse description du Coq et des 
œufs de basilic); Ulm, 1697, in-fol.;— Se- 
richt von dem Beschreyen und Bezaubem , 
und denen daraus stkandenen Krankheiten 
(Traité de la Diffamation de FEnchantement et 
des maladies qui en dérivent); Leipzig, 1699, 
in-fol. 'y—Gallicinium medico-practicum^ sivc 
consiliorum , observationum ti curatiomim 
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medieinalium novanan Centurix dux eum 
dimidia ; Ulm, 1 702, kh4*. W. R. 

Adelaog, SMppL à Jôcher, — Biographie Médicale. 

GOC&BLou GOECKBL ( Christiafi-Louis) ^ 
médecin allemancl, né en 1662, à Tonna, près 
de Gotha , dans la Saxe, mort le 23 août 1736, à 
Nuremberg. Il étudia à léna pendant que le cé- 
lèbre Nédel y professait , et fut nommé docteur 
en 168ô. Sur la recommandation de Volkamer, 
il fut nommé médecin pensionné à Hersbmck. 
n acquit dans c^ emploi une réputation qui le 
fit parvenir, en 1692, à la dignité de médecin 
et de conseiller privé du prince de Saxe-Gotha. 
Il fut admis parmi les membres de l'Académie 
des Curieux de la Nature, sous le nom d'A- 
lexippe. En 1711 il accepta la place de médecin 
du margrave de Bade , qu'il accompagna dans ses 
Toyages en Allemagne et en Italie. A Rome , le 
pape Clément XI le consulta, et s*en trouva bien. 
Eïi 1722, Gockel passa au service du duc de Wur- 
temberg, et enfin il se rendit à la cour de Bay- 
reuth, d*où il vint terminer sa vie à Nuremberg, 
n n'a laissé qu*un petit nombre d'observations 
dans le recueil de l'Académie des Curieux de la 
Nature, et les trois opuscules intitulés : De CoH' 
vulsione ad praxin clinicam accomodata; 
léna, 1683, m-4^; — De Purgantilms; léna, 
1684, in-4" ; — De Hydrope ; léna , 1685, in-4*. 
Gockel laissa deux fils, Chrétien-Frédéric, et 
Christophe-Louis, qui se firent aussi un nom 
dans la médecine. W. R. 

Adelang, SuppL à Jôcker, — Bioçrai^ie médieaie, 

GOGKiNGA (Campezius 'Herman)fhoaaD» 
politique hollandais, né à Groningue, le 15 fé- 
Trier 1748, mort après 1820. U se fit recevoir 
docteur en droit, et pratiqua comme avocat jus- 
qu'en 1777. A cette époque il fut nommé secré- 
taire de sa ville natale. Elu en 1797 comme dé- 
puté aux états de sa province , 11 fut nommé 
membre de la commission chargée de rédiger le 
projet d'un code uniforme pour toute laRépublique 
Batave, dont les différentes provinces étaient 
auparavant régies par des lois spéciales. En 
1801 Gockinga fit partie du Directoire exécutif. 
Le roi Louis le nomma conseiller d'État. Goc- 
kinka fut mêlé anx événements importants qui 
M passèrent en Hollande en 1813 et en 1814. Le 
roi Guillaume I'^ le fit entrer aux états géné- 
raux des Pays-Bas réunis. En 1815,Gockingase 
fit remarquer par ses discours énergiques en fa- 
veur du droit de pétition. Bans les sessions sui- 
vantes, il parla plusieurs fois avec beaucoup de 
succès sur les questions financières. Ses vues 
indépendantes lui faisaient souvent combattre 
les projets de loi présentés par les ministres ; 
mais son opposition ne fut jamais systémati'que, 
et quand le pouvoir lui paraissait comprendre 
les intérêts du pays , il s'y ralliait franchement, 
n quitta la vie poUtiqueen 1819. On a de lui : 
Examen du système actuel des impositUmê 
dans le royaume des Pays-Bas; Groningue, 
1818. £. G. 
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GOCLENIUS (Conrad), phitologue aUemand, 
né en 1455, à Mengerich, en WeStphalie, mort 
le 25 janvier 1535. Il a publié des Scholia in 
Tttllii Officia; — Luciani Hermotinum, sive 
desectis phitosophorum , etc. 11 est remar- 
quable surtout par l'active correspondance qu'il 
entretint avec Erasme et par le legs que ce der- 
nier lui fit d'une coupe d'argent et d'une somme 
de 1,900 ducats qui se trouvait déposée entre ses 
mains, et qui attira au dépositaire un procès, 
qu'il finit cependant par gagner. W. R. 

Jdcher, JUg. Gel.-Lex, 

GOGLunus (Rodolphe), phUosophe et 
poëte allemand, né le 1*^ mars 1547, à Corbach, 
mort le 8 juin 1628, à Harpurg. H mourut après 
avoir, grâce à son âge , présidé à la réception 
doctorale de plus de six cents personnes. On 
a de lui : Miscellanea theologica et philo- 
sophica; 2 parties; — Instiiutiones loyicac. 
Praxis logica ; — Problemaia logica; — Con- 
cUiatoT phUosopbicus ; — Thèses apoloye- 
ticx cofUra Caspartan Tinckium; — Lexi- 
con phUosophicum GrmcO'Latinum\ — Ana- 
lysis in exercUaiUmes Scaligeri ; — Proble- 
mata grammaUca; — Meditaiiones ethicx; 
— Comment, in Clem. Timpleri Metaphysi- 
cam^ etc. W. R. 

JOeher, AUg. Gel.-Lex. 

GO€LB!fius ( Rodolphe) , médecin et phy- 
sicien allemand, fils du précédent, naquit en 
1572, à Wittemberg, et mourut le 2 mars 1621. 
11 fit ses études à Marbourg, et devint docteur 
en 1601. Sept ans après , il obtenait une chaire 
de physique , à laquelle U joignit, en 1612, celle 
de mathématiques. Écrivain fécond et poly- 
graphe , il a emprunté à Paracelse un grand 
nonâbre d'erreurs qu'il a propagées, soit par cré- 
duhté, soit par enthousiasme, et que le bon 
sens ne saurait approuver. Voici la liste de 
ses principaux ouvrages : AphorisnU chiro- 
mantici; Nuremberg, 1597, in-8''; — Ura- 
noscopia, chiroscopia, metoposcopia, oph- 
//ta/mo5Copia; Marbourg, 1 603, in-8°; Francfort, 
1608, in-12 ; — Physiologia crepitus ventris ; 
item risus et ridictUi , et elogium nihili ; 
Francfort, 1607, in-12 ; ~ De peste, febrisgue 
pestilentialis causis, subjecto, d\fferentiis, 
signis; Blarbourg, 1607, in-12; — De vitapro- 
roganday id est animi et corporis vigore con- 
servando et salubriter producendo; Francfort 
et Mayence, 1608, in-i2; ^ Tractatus de mo' 
gnetica curatione vulnerum^ citra ullumdo^ 
lorem et remedii applicationem; Marbourg, 
1 608, in-8^ ; — TractcUus de portentosis, luxu- 
riosis, et monstrosis nostri sœculi conviviis; 
Marbourg, 1609, in*12 ; — Snchiridtum remc' 
diorum facile parabilium; Francfort, 1610, 
in-8*; — Synarthrosis magnetica opposita in" 
faustx anatomiœ Johannis Roberti , jesuitœ , 
pro defensione Tractatus de magnetica vulne- 
rum curatione ; Marbourg , 1617, in-8^ -^^ las* 
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mofjrapnia e$ quid in ipeçie in pe^e ifar- 

nunmii anno IfiU evenerii; FraocTorl, 1613, 

ln-S*;— ÀcrotêlenticQn asfrçhgicurn; Mar- 

bourg, iei8, in-4^ ; — M^^tio medidnm mi- 

versQlii wiversu$ univer^Qlem vulgo jocfur 

tam; Francfort, i^ao, ia*4^ r- TruçfQlus 

physicw $i m^diouê i$ »mQPHn dim$ai 

Francfort, 1 63 1 , 10-9° ; — Chiromautia et pÀy- 

iiognomiça specialii eum $xpêrimen^ ms* 

moraMibus; Marbourg, 1621, iq-8" ; — Afiro- 

biHum Naturm liber, seu ënfiusio magne$içifi 

curationis vulnerumi Franoforl, 1636, in-S*". 

W.R. 

AdelQOf , 6«99l. A JOclitr. MUt^GeL-UM»" Miogroffiif 
médicaU. 

* QO-PAllrOon Uf^ïW 11, qiiatr6ryiDgHqin- 
mm9 empereur des JappnaU ( daïn ), né en 
1288 de notre ère t mort en (33Q, était le Meond 
fils de Go<Onda-no-in , quatre- vingt -dixième 
daîri. 11 monta sur le trône en 131U, futdépo&é 
en 1331, et reprit UooanmBe en 1336. Son r^e 
fut extrêmement agité et trouWé ?er« la (în par 
les guerres intérieures. Après 6on a?énemeilt au 
trftne , ce prinee se fit d'abord aimer de lea sujets 
par rempressementqu'il mettaità les secourir dans 
le malheur. Pendant les tempa de famine , il Ht 
distribuer gratuitement des céréales au peuple, 
et força les accapareurs à s'en désaisir à bas 
prix. Il cultiva également les lettres, et se plut 
à étudier les anciens livres de la Obine. £n 1322, 
deux bonres célèbres dans l'histoire monastique 
du Japon, Siren et Genk6 (pojf. ces noms), vin* 
rent lui présenter les livres sacrés du boud* 
dhisroe. Les guerres civiles désolaient à ctHte 
époque les lies du Japon. La rivalité entre la 
cour du daïri et ceUe du grand*général ( syâ^ 
goun) avaient lait naître la division entre les 
Japonais , qui en partie refusaient robéissance 
à l'empereur et allaient se ranger parmi les 
troupes ennemies. Go-Daïgo avait donné des 
ordres secrets pour s'emparer de Kamakoura, 
mais il échoua dans ce dessein; Nori-sada, gou- 
verneur de Myako , ayant envoyé des troupes 
qui taillèrent en pièces celles du daïri, Daïgo II 
lui-même éprouva beauooup de difficultés pour 
obtenir la grâce de ceux qu'il avait consultés pour 
cette entreprise et qui avaient été mis en état 
d'arrestation, hà daïri ne put obtenir leur vie 
qu'en écrivant à cet effet à Takatoki (voy. ce 
nom), ministre du syâgoiin. Après avoir essuyé 
plusieurs revers dans ses tentatives, et s'ai>er<| 
cevant que sa puissance devenait de plus en 
plus clianeelante,DaigoU résolut de s'adresser 
aux moines pour obtenir leur appui et pour ap- 
prendre d'eux la voie qu'il avait à suivre pour 
détruire la puissance militaire toujours de plus 
en plus menaçante des chefs du Kwantô. Sans 
aboutir k aucun résultat important, cette ten- 
tative fut fatale è rinslitution monacale du Ja- 
pon , car plusieurs prêtres furent arrêtés, et peu 
s'en fallut qu'ils ne payassent de la vie les con- 
seils qu'ils avaient pu donner au daïri. A l'issue 
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de ces événements, des c^YOvés du Kwasté 
vinrent A Myako, accompagnés de forces impo- 
santes, réclamer l'abdication du daïri. Celui-d 
s'epfuit k leur approche, et s'efforça de rasiero- 
bler ^ la h^te tout ce dont il pouvait dispose' 
pour sa défense. Les troupes du KwantA et 
eQet attaquèrent bientôt celles du daïri, qn'eUai 
battirent complètement : à la suite de cet évé- 
nement, Daïgo II fut déposé et Takatoki pro- 
cliMna, dana Myako, daïri à sa place le fils di 
l'empereur Fnusimi , qui s'appelait Kaaou-fito, 
et qui est connu dans j'iiistoire sous le titre ds 
kwOgon^ vers la fm de la premièits année de 
l'ère Impériale genhà (1331 de notre ère). Aprèi 
deux ans d'exil, Go- Daïgo, ayant reçu la nouvelle 
de la prise de Rokoufax, s'embarqua pour 
Myako, où II Alt de nouveau salué du titre de 
mif^udo (empereur). La retraite avait ajgri son 
caractère; aussi son nouvel avènement se si- 
gnala-t-il par de nombreuses destitutions dani 
les rangs des hauts foncUonnahres de l'empire. 
On l'accuse même d'avoir fait périr, k cette épo- 
que, des officiers japonais qui lui avaient m 
aiïte de soumission. Le syôgoun Moriyosi fot 
interné, et |e huitième fds du daïri, Nariyosi, fut 
nommé èsa place. — Cependant, la source des 
(jarres civiles n'était pas encore tarie : la poli- 
tique de Cro-Paigo suffît pour lui rendre ss 
violence primitive. £n |33Q, le dairi se vit 
de nouveau forcé d'abandonner son palais. Cette 
fois , il est vrai , ce ne fut que pour un temps 
de courte durée. Il y revient; mais à peine de 
retour, il est encore obligé de s'enfuir. Fait 
prisonnier à Myako, il parvient de nouveau 
\ échapper à ses gardiens et k recouvrer sa 
charge primitiTe ; mais cette fois l'empire ne lui 
revint plus qu'en partie. Le Japon fut roorœir 
en deui^ États. La cour du nord eut pour sou- 
verain KwAmei, lils de Go-Fousimi; Daïgo fut 
daïri dans le royaume du sud. Il occupa cette 
position pendant six ans, au bout desquels il 
mourut, âgé de cinquante^t-un ans, et laissant le 
fj-êne de l'emph-edu sud à son fils Yosi-Naga, 
qui régna sous le titre de Go-Moura Kami. — 
Durant sa vie, Go-Daigo se nomnoait Taka- 
Farou. L. Léon de Roskv. 

JVippon'WÔ-4ai-it*i-ran, ily. VJ, pag. i et lo. Pour 
de norobreui déUlb. Tulr Tourrafe InUtalé Dai-fH JTi, 
Hlttotred« Ui grande paix ( acqutoe à li lutte deagnerm 
etvUn du JapoQ ); un vol. tn-i*. 

6on4ft ne bbàuciiabips. Voyez Bkau- 

CHMIPS. 

GOD4BO (Saint). roy.GOTHARO. 
qODARD, «ILDàltD, «ILDàBÈDB OU GIL- 

DEBD, évéque de Rouen , né à Salency, près 
Noyon, vers 4«0, mort à Rouen, le 8 juin, vers 
530. Selon quelques hagiographes, il était lils de 
Nectar, seigneur romain, et de Protagie, aussi 
d'extraction noble et italique. Son frère jumeau 
était saint Médard, et tous deux auraient été 
baptisés le même jour, ordonnés prêtres ensem- 
ble , sacrés évéques ensemble et seraient moris 
le même jour. Mais les actes qui rapportent la 
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lUiatkm de saint Qoàwâ et les roervcélles de sa 
consangninitéétaient encore inGonnus au dixième 
siècle, c'est-à-dire quatre cents ans après la 
mort des deux saint», et les hagiographes anté- 
rieurs gardent un profond silence sur ces parti- 
colarités. Le nom de Godard est lui-mémo de 
formation récente : le métropolitain de Rouen 
est appelé par ses contemporains Gildarède et 
Oildard. D'après Radbod, il reçut la prêtrise des 
mains de réféquedeVermand (1) (alors la capi- 
tale du Vermandois). Il fùtélnévèquede Rouen 
▼ers la fin du cinquième siècle. 11 y trouva 
beaucoup d'Idolâtres, qu'il amena à la foi chré- 
tienne. 11 contribua avec saint Remy, saint 
Waast et saint Médard k la conversion de Clo- 
vLs I*'. En 1511, il assista au premier concile 
d'Orléans, dont il nous reste encore treate^*un 
'canons. Godard découvrit d^s s^pt (jô des facul- 
tés particulières, et quoique celui-ci fût enoore en- 
fant (Il n'avait que douze ans ), il le sacra évèque 
de Coutances. Les tliéologiens expliquent oe fait 
par des révélations divines. Gfpdard fat enterré à 
Rouen, dans Téglise de la Vierge, Cjui prit depuis 
le nom du saint évéqne. 8ob corps, à la tète près, 
fut transporté à l'abbaye de Saint-Médard de 
Soissons, sous le régna de Charles le Chanve, 
dans le temps que les Normands-Danois rava- 
geaient la Neustrie. C'est probablement de cette 
circonstance que quelques auteurs religieux au- 
ront conclu que Godard était frère de Médard. 
Ces deux saints sont du reste honorés le même 
jour ( 8 juin ). 

Mabillon assure que Fortunat avait composé 
avec beaucoup d'art nne vie de saint Gildardet 
de saint Médard. « Quorum vitam magnifico stylo 
beatus Fortunatus animus , etc. » ; mais, comme 
le font observer les auteurs de V Histoire litté- 
raire de la France , dans les ouvrages de For- 
tunat il n'est nullement fait mention de saint 
Gildard. Faudrait-il supposer, pour donner raison 
aux hagiographes du onzième siècle, que Fortunat 
a publié un second ouvrage comprenant la vie 
des deux frères et aujourd'hui peridu ? 

Eugène he L— b. 

I^bbc et Coiiurt, CcneUta, cte., t. IV, p. 1409-14I0. — 
MabiUon, ^riQltict. vet., U U, p. 4t9. — Batllet, yiê$ 
tlts Saints, t. Il, 8 Jatn. — Histoire littër. de la France, 
t. Ilf, p 482. - Richard et Glraud, Bibliotkéqm iocrée, 
art. GilderdjU XII, p. H. 

GODAao (Jacques), poëte français, vivait au 
commencement du seizième siècle. Il était cha- 
noine et curé de La Gh&treenRerry sous le règne 
de François l". On a de lui un poëme intitulé : 
Petit traictié contenant la défloration de 
toutes les prises de Rome depuis sa fonda- 
tion par Romulus jusqu'à la dernière par les 
Espagnols, arrivée le 6 mai 1527 ; Paris, 1628, 
ÎQ.go. _ Dialogue sérieux et moral de 
Aarcisse et d'Écho; Poitiers, 1539 ; —des épi- 
ires. Godard se recommande moins par le ta- 
lent que pour avoir fait partie de cette période 

(i) C*e8t aujourd'hui an gros bourg, sur l'AuTignon, à 
• kilomètres de Saiot-Quentln. 



qui , d^nne façon obscure, tâchait de ressusciter 
|ç génie ^tique. p.p. 

U Croli do Maine, mèUatkèfm /lmnçmi$e. - Calhwl- 
noi, Opmcmloi, 

GODARD {Jean ), pocte français , né à Paris, 
en 15M, mort en f6d0. Il fut jusqu'en 1615 en- 
viron lieutenant général au bailliage de Ribemont, 
et il passa une grande partie de sa vie à Ville- 
franche en Reaujolais ; mais, en souvenir de sa 
ville natale, il prit le titre de Parisien sur le 
fW>ntispice de ses nombreux ouvrages, ils lui 
procurèrent une brillante réputation, aujourd'hui 
tout à fait déchpe ; on alla jusqn'à le mettre au 
niveau de Ronsard ; c'était alors le nec plus ul- 
tra de la louange. Ses Œuvres poétiques , Lyon, 
i 594, 2 vol. in-8°, contiennent un grand nombre 
de pièces en tous genres, élégies, trophées 
à Henri IV, odes ou plutôt pièces en stances sur 
des sujets tels que la Tempérance, la Malice, 
V Ambition. Lp style de ces c^muositions est as- 
sez pur, mais elles manquent d'originalité, de 
mouvement, d'imagination ; aussi tombèrent-elles 
bientôt dans l'oubli. Elles reparurent en partie, 
avec des corrections , dans La Nouvelle Muse, 
ouïes Loisirs de Jean Godard^ Lyon, 1618, 
in-S" ; mais ni Tun ni Pautre de ces volumes ne 
contient un opuscule intitulé te Gan ( gand ) de 
Jean Godard; Paris, 1588, pièce assez cu- 
rieuse, qui fait l'éloge de la main et qui renferme 
des détails pjeu connus d'ailleurs sur les usages 
de l'époque ;elle a été réimprimée dans le tome Y 
(pag. 173) des Variétés historiques et litté- 
raires publiées par M. Foumier, et qui font partie 
de la Bibliothèque elzevirienne, Godard avait 
débuté dans le monde littéraire en publiant, en 
\5H7:Les Prémices de la flore ou des amours ; 
1587, petit recueil fort rare, mais qu'il comprit 
dans l'édition de 1594. Il voulut briller comme 
auteur dramatique, et il composa deux pièces qui 
ne sont pas sans mérite, La Franciade, tragélic 
en cinq actes, dont le sujet est emprunté à la pé- 
riode fabuleuse de notre histoire nationale, et Les 
Dégftisés, comédie également en cinq actes, et qui 
est une imitation d'une pièce de l'Arioste {iSup- 
positi ) ; elle vient de reparaître dans le t. Vil 
de r.4 ncle» Thédtre français (édition Jannet, 
Paris, 1856). Ces deux pièces forment le second 
volume de l'édition de 1594; et comme il parait 
qu'elle se vendit assez mal , un libraire imagina 
de changer les premiers feuillets , de remplacer 
quelques pages où Tauteur était nommé, et de 
faire reparaître le tout sous un nouveau titre et 
comme l'œuvre d'un autre écrivain : Meslanges 
poétiques, tragiques, comiques et autres di- 
vers. De l'invention de L, P, L. F.; Lyon, 
1624. Godard écrivit aussi sur la grammaire; il 
fit paraître en 1620 à Lyon la première partie 
(et la seule qui ait vu le jour) d'un ouvrage 
intitulé : La Langue française; à la fin de l'é- 
dition de 1618, on trouve un dtJCour5 sur l'em- 
ploi de la lettre h, qui renferme des observa- 
tions atilea. G. B. 
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GoDjet, BUaUOMquB françaUê, t. XV, p.t48. — Bi- 
bUothéquê du Théâtrû-FraiiçaU, 1 1, p. US. — Parftlct, 
Hiâtoifê du Théâtr^trançaU, t. III . p. M«. — Cata- 
logue de la bibliothèque drawiaUque de M, de Soleinnet 
U I. p. 1T7. - Vloilet-Ledac , Bibliothèque poOique . 
1. 1, p, O*. 

GODARD ( Claude) f architecte et sculpteur 
Trançais, né vers 1680, dans les environs d'Or- 
léans, mort à Paris, vers 1672. Après avoir 
d'abord cultivé les arts en amateur, il se fit ar- 
chitecte et sculpteur. Il construisit à Orléans 
le portait occidental du grand cimetière, por- 
tail qui a été transporté depuis au cimetière de la 
porte Saint-Jean et lui sert encore d'entrée. 
Ce portail était orné sur son fronton de deux 
squelettes couchés , sculptés en pierre par Go- 
dard. On vanta l'exactitude et la délicatesse du 
travail. Ce fronton fut détruit en 1792. Les deux 
squelettes ont été attribués aussià Michel Bourdin 
et à Hubert. Quoi qu'il en soit, les autres travaux 
de Godard peuvent donner lieu de penser que 
si ces figures étaient des chefs-d'œuvre, il n'en 
était pas réellement l'auteur. Ce qui est certain, 
c'est qu'il fit construire et décorer le portail et 
le maître autel qui existent encore de Téglise du 
couvent des Minimes à Orléans ( Bourse actuelle) . 
Les travaux de cet artiste ont été exécutés de 1 6 1 ô 
à 1671. Godard s'était appliqué aussi à l'architec- 
tui^ militaire. Il était devenu ingénieur du roi, 
et avait été attaché à la maison du duc de Noailles. 

G. DE F. 

Bralooe, Les Homme» illustres de l'Orléanais. 

GODARD D'A ucouR {Claude )t littérateur 
français, né à Langres, le 26 décembre 1716, 
mort à Paris, le 1*' juillet 1795. Il devint fer- 
mier général en 1764, et receveur général des 
finances à Alençon en 1785. La culture des let- 
tres absorbait ses loisirs. On a de lui : Lettres 
du chevalier Danteuil et de mademoiselle de 
Thélis; sans nom de lieu , 1742, in-12; — Mé" 
moires turcs, avec Vhistoire galante de leur 
séjour en France; Paris, 1743, 2 vol. in-12, 
réimprimés sous le titre de Mémoires turcs, ou 
histoire galante de deux Turcs pendant leur 
séjour en France, par un auteur turc, etc.; 
Constantinople, 1758,3 vol. in-18; Amsterdam, 
1776, 2 parties en 1 vol. în-12, fig. d'après Jol- 
lain; Londres, 1785, 2 vol. in-16; Paris, 1823, 
2 vol.in-18 : VÉpitre à M^^ D. T. (Duthé)donna ' 
la vogue à l'édition de 1776. Cette courtisane célè- | 
bre de Paris se montra très-flattée de la dédicace, | 
iusqu'à ce qu'on l'eut avertie du persifllage dont 
elle était l'objet ; — Thémidore; La Haye, 1748, 
2 parties petit in-8*', rare ; ce roman , qui était 
au fond une satire personnelle, fut très- recher- 
ché par la police quand il parut; — Le Berceau 
de la France; Paris, 1744,in-12;— /xmiiA^r, 
poëme, sans nom de heu, 1744, in-12; — le 
Bien- Aimé, allégorie; Paris, 1744, in-12 : ou 
y trouve la critique des écrits publiés à l'occa- 
sion de la convalescence de Louis XV ; — His- 
toire et Aventures de ***, par lettres ; sans 
nom de lieu, 1744, in-12; — iLa Naissance de 



Clinquant et de sa fille Métope, conte ^té- 

gorique et critique; Paris, 1744, iii-13; - 

Académie militaire, ou les héros subaUenm, 

par un auteur suivant formée; Paris l74ê^ 

6 parties in-12, plusieurs fois réimprirnées; — 

Gaudriole, conte; La Haye, 1746, petit 'mV\ 

—- La Pariséide, ou Paris dans les Gantes; 

Paris, 1773, 2 vol. in-8<>. Il a donné (en sodélà 

avec Bret et ViUaret ) au Théâtre-Français Is 

Quartier d^ Hiver, comédie en un acte et a 

vers libres (1744), et seul au ThéAtre-ttaHeo la 

Déroute des Paméla ( celle de La Cliaussée et 

celle de Boissy ), comédie en un acte et en vos 

( 1743), et V Amour second, comédie en un aete 

(1745). La plupart des ouvrages d^ Godard d'An- 

cour sont anonymes. £. Regmard. 

La France lUtéraire, de 1769. — Qaérard, Lm rrmm 
littéraire.— Barbier, Dictionnaire des ouvraqes om- 
nvmet. — Cataloque de la Bibliothèque de PJmiui. 

— Cataloque de livres prévenant de la bibUotkéqm es 
if. de Na Parte, ISM, In-a», notes des n*» sso et m. 

GODARD D'AUCOUR DB SAINT-JUST (Clo»' 

de, baron), Uttérateur français, fils du précé- 
dent, né à Paris, le 14 juillet 1769, mort daas 
la même ville , le 28 mars 1826. Après avoir 
étudié le droit, il se destinait à la magistrature, 
à laquelle appartenaient plusieurs membres de 
sa famille , lorsque la révolution vint anéantir 
ses projets. Il se livra dès lors uniquement à la 
culture des lettres, et plusieurs de ses prodoc- 
tions dramatiques obtinrent, sur la scène de l'O- 
péra- Comique, un succès auquel contribua li 
musique de son ami Boïeldieu. 

Voici la liste de ses principaux ouvrages re- 
présentés : au Théâtre-National , Jelico, opén 
en trois actes (1793) ; — au ThéMre-Feydeau, La 
Famille suisse, opéra comique en un acte (1797); 

— L'Heureuse Nouvelle ( en société avec Long- 
champs), opéra in-promptu en un acte ( 1797 ), 
joué à l'occasion du traité de paix de Campo- 
Formio; — Les Méprises espagnoles, opéra co. 
mique en un acte (1798), qui eut un grand suc- 
cès ; — L* Heureux malgré lui, opéra comique eo 
deux actes ( 1 802); — Gabrielle d'Estrces, opéra 
comique en trois actes ( 1806 ) ; — Le JS'cgrcpar 
amour, opéra comique en un acte (1809); ^ 
Jean de Paris, opéra comique en deux actes 
(1812), resté au répertoire;— au théâtre Fa\art: 
Zoraime et Zulnare, opéra comique en trois 
actes (1798); — au théâtre Louvois : L'Avare 
fastueux, comédie en trois actes et en vers 
(1805). VAlmanach des Spectacles, de Barba, 
lui attribue par erreur Les Époux indiscrets, 
opéra comique en un acte (1819), dont l'auteur 
est Saint- Yon. 

Un choix des œuvres de Godard d'Aucour de 
Saint-Just est intitulé : Essais littéraires de 
Saint'Just;PATtë, 1826, 2 vol. in-8o. C'est sous 
ce dernier nom qu'il a donné tous ses ouvrages. 
Les Protecteurs, comédie en trois actes et en 
vers; — Mirza, tragédie en trois actes; — VA- 
vare fastueux, déjà cité; — /da, ou le tribunal 
secret, drame lyrique en un acte; — La Morl de 
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Jeanne Gray, poëme en deux chants, et quel- 
ques élégies et romanees, composent le premier 
▼olume. Le second contient six opéras représen- 
tés. K. Regnabd. 

Rabbe, Biom"- unir, tt portât, des Contemporainâ, — 
Qaérard, La France littéraire. - BibliotM^ drama' 
Mgvtf de M. de Soletone. 

GODAED ( Etienne) j écrivain ecclésiastique, 
né à Paris, en 1748, mort dans la même ville, le 
1 *' avril 1 803. Après avoir achevé ses études théo- 
logiques au collège de Navarre, il devint docteur 
( 1774). Peu de temps après Tabbé Godard fut 
nommé d*abord promoteur du diocèse de Bourges, 
puis vicaire général , chanoine et grand-archidia- 
cre. Il aimait les lettres , et l'exercice de ses fonc- 
tions ne l'empêcha point de s'y livrer. Un ouvrage 
de dom Luiz de Gonzague de Castiglione, intitulé 
L* Homme de lettres bon citoyen , traduit de 
lltalien en français par Parraud et publié en 
1785, fut annoté par lui. Lors des élections qui 
eurent lieu pour la nomination des députés aux 
états généraux, il fut, dit-on, un des membres 
suppléants de cette assemblée. Les ecclésias- 
tiques ayant été à cette époque accusés de ne 
s'être point assez opposés aux mesures relatives 
aux biens du clergé et à la constitution civile , 
il prit leur défense dans un écrit pubUé en 1791, 
sous le titre de : Lettre de M, à M, sur la 
conduite du clergé dans V Assemblée natio- 
nale, ou histoire fidèle et raisonnée des dé- 
crets de r Assemblée relativement aux biens 
ecclésiastiques et à la religion. Cet opuscule 
peut être consulté avec fruit par ceux qui veu- 
lent étudier l'histoire de l'Église de France. Ac- 
cusé d'incivisme, il fut arrêté au mois d'août 
1792 et jeté en prison avec plusieurs de ses col- 
lègues. Quand il en sortit, on lui fit donner une 
place dans une maison de commerce, où il ne 
resta pas longtemps. Après le 9 thermidor, il 
publia une brochure qui parait avoir concouru à 
foire repousser une mesure contre les prêtres 
réfractaires, proposée par un membre du Con- 
seil des Cinq Cents. En vertu de la constitution 
de Tan viii , on demanda aux prêtres une pro- 
messe de fidélité; les esprits se divisèrent sur 
cette question, et l'abbé Godard, penchant avec 
l'abbé Emery pour la soumission au pouvoir, fit 
paraître un Rapport général des constitutions 
relatives à la promesse de fidélité à la cons- 
titution. La police ayant découvert chez lui une 
liste de personnes qui avaient ourdi un complot 
contre Bonaparte, il fut obligé de se cacher. 
Enfin, sa grâce lui fut accordée par le premier 
consul peu de temps avant sa mort; il ne put 
donc aller prendre possession du poste de vi- 
caire général du diocèse d'Autun, auquel il ve- 
nait d'être appelé par M. de Fontanges: A. R. 

jénU de la heliçion, vol. CXXXVIIL 

* GODAED (Pterrc-Françots), graveur fran- 
çais sur bois, né à Alençon (Orne), le 21 janvier 
1768, mort à Saint-Denis-sur-Sarthon , le 22 
juillet 1838. Fils d'im ou\Tier imprimeur, Go- 
dard puisa de bonne heure son goût dans l'a- 



tdier où il était lui-même le compagnon de son 
père; mais il manquait à la fois des outils de 
son art et de la connaissance du dessin ; labo- 
rieux et persévérant , il avait su triompher de 
ces premières difficultés , quand arriva lia révo- 
lution , qui le fit soldat et dont il faillit devenir 
une des victimes à Nantes. Rendu à la liberté , 
il revint peu après à Alençon, où il s'établit et 
reprit ses impressions et son burin. Si son exécu- 
tion laisse à désirer, il faut se rappeler qu'a- 
lors on gravait sur planches en bois de fil, et non 
sur bois debout comme aujourd'hui. Ses princi- 
paux travaux sont des suites de figures pour La 
Fontaine; Alençon, an ix, 2 vol. in-12; — pour 
les Fables d'Ésope ; Cambray, an v, in-12 ; — 
— tous les Jeux de cartes historiques àe M. de 
Jouy ; -* beaucoup de cartes géographiques, etc. 
La collection d'une partie de son œuvre, impor- 
tante pour l'histoire de la gravure sur bois en 
France, a été donnée par lui à la bibliothèque 
d' Alençon. Godard a laissé aussi quelques litho- 
graphies et dessins à la plume qui méritent 
d'être cités. N. M— y. 

Journal d^jélençon* 18SS. — MagaHn Pittoresque, no- 
▼embre 18S8. — jinntuUre normand, 1888. 

60DAET (Roch), général français, né à Ar- 
ras, le 19 mars 1761 , mort à Rennes, le 8 mal 
1834. Il s'enrôla fort jeune dans le régiment 
d'Oriéans infanterie, et y fit un congé. En 1792 
il reprit du service, dans un bataillon de volon- 
taires du Pas-de-Calais, |où il s'éleva bien vite 
au grade de capitaine, puis de chef de bataillon. 
Après avoir fait les campagnes de Belgique, du 
Nord et du Rhin sous Dumouriez , Jourdan et 
Moreau, il devint chef de brigade, en 1796, passa 
en Italie, et reçut le commandement de Corfou. 
En 1799, il dut rendre cette place aux Turcs et 
aux Russes par capitulation , et rentra en France 
avec son régiment. Il combattit alors en Vendée, 
et alla, en 1803, au camp de Rayonne. Colonel du 
79* régiment de ligne, il se distingua à la bataille 
de Caldiero, gagnée par Masséna, en 1805. Il ob- 
tint le grade de général de brigade en 1809, pour 
sa belle conduite à la bataille de Wagram. Il ser- 
vit ensuite dans les armées d'Espagne et de Por- 
tugal , et fit partie de la grande armée qui allait 
envahir la Russie. Nommé dès le commencement 
gouverneur de Wihia , il fit après la retraite la 
campagne de Saxe, et fut blessé devant Dresde; 
Fait prisonnier lors de la reddition de cette ville 
aux alliés, il fut conduit en Hongrie, d'où il ne 
revint qu'en 1814. Pendant les Cent Jours, l'em- 
pereur lui donna le commandement du dépar- 
'tement du Tarn, poste qu'il avait déjà occupé 
en 1811. Mis à la retraite en 1815, il se retira à 
Rennes, où il mourut L. L— t. 

C. Muliié, Biographie des Célébrités militaires des ar- 
mées de terre et de mer de 1789 à 1850. 

60DAET (Jean-Baptiste), naturaUstc fran- 
çais, né le 25 novembre 1775, à Origny-Sainte- 
Benolte (Picardie), mort à Paris, le 27 juillet 
1823. Il fit ses études au collège Louis-leGrand , 
dont il devint sons-directeur. U fat eosoiteenvoyé 
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à Bonn, ville d'Allemagne, qui faiuit alors partie 
de l'Empire Français, et il y exerça, d'aboitl par 
intérim y ensuite comme titulaire, les fonctions 
de proYiseur du Lycée. L'invasion du pays par 
les armées alliées, à la lin de 1813, le força de 
rentrer en France. Cependant il y avait dans son 
lycée trois cents élèves français ; il n'eut pas le cou- 
rage de les abandonner, et se décida h les rame- 
ner dans leur pays, malgré tous les obstacles qu'il 
prévoyait. Il se mit donc à leur tète, et fit ainsi 
plus de cinquante lieues k travers des soldats de 
toutes les nations , armés contre la France, sur- 
montant , par son courage et par sa présence 
d'esprit, les obstacles et les dangers qui se pré- 
sentaient sans cesse , ainsi que la difficulté de 
poiirvoir à la nourriture et au logement de sa 
petite troupe. Knûn, après vingt-cinq jours d'une 
marche entravée par la nécessité de faire beau- 
coup de détours, il arriva à Douay avec ses jeunes 
protégés, qui entrèrent dans le collège de cette 
ville, se remirent de leurs fatigues , et furent 
ensuite rendus sains et saufs à leurs parents. 
Godart, nommé censeur des études au lycée de 
Nancy, eut à y exercer provisoirement les fonc- 
tions de proviseur. Dans les Cent Jours, il s'em- 
pressa de signer l'acte additionnel et de faire 
môme une souscription au lycée pour un don ' 
patriotique à l'empereur. Il n'en fallait pas plus 
pour que, malgré son mérite et ses seryices, il 
fût mis à la retraite au retour des Bourbons. 
Alors il put se livrer tout entier à la culture 
d'une science à laquelle il avait toujours consa- 
cré ses loisirs , à la partie de l'entomologie qui 
concerne les lépidoptères. Malheureusement, 
en quittant précipitamment Donn , il dut aban- 
donner une cx)llection de papillons qu'il avait 
mis vingt ans à former. Mais il conservait ses 
notes et les connaissances qu'une longue étude 
spéciale lui avait procurée. Latreille, qui le con- 
naissait depuis longtemps, l'engagea à tirer 
parti de cette étude, et lui en fournit bientôt 
l'occasion en le chargeant de rédiger l'article 
Papillons dans V Encyclopédie méthodique. 
Cet artiple fut reconnu comme un des meilleurs 
de la partie entomologique de l'ouvrage. Bientôt 
une œuvre plus importante lui fut cx)ntiée : 
une Histoire des Lépidoptères des environs de 
Paris avait été commencée par Genouville, qui , 
à [leinc arrivé à la troisième livraison, vint à mou> 
rir; Godart fut chargé de continuer cet ouvrage. 
Il refit le travail commencé, mais il ne tnt pas 
maître de rien changer ni à la forme ni au plan. 
Cependant, après qu'il eut publié quinze livrai- 
sons , comprenant les papillons diurnes des 
environs de Paris, l'éditeur consentit à rendre 
l'ouvrage plus général eu y faisant entrer tous 
les lépidoptères de France. Il a dû nécessaire- 
ment résulter de ce. défaut d'unité dans la pre- 
mière partie, une défectuosité que Godart n'a pu 
éviter, mais qu'il a diminuée auiant que possible 
\)ài un tableau métltodique qui se trouve à la lin 
du deuxième volume. Cette Histoire naturelle 



dêg lépidoptères de Franee^ co mm epcé c n 
1822 , avait quatre volumes en 1V2&, qui oooafi»> 
naient les diurnes dee environs de Paris, ta 
diurnes des montagnes alpines et des départe 
nients du midi , les crépusculaires de Franoe, kl 
nocturnes en partie. Goilart arait donné en oetav 
seiie livraisons du cinquième volume, loniqHe U 
mort le surprit au milieu de ce grand travail. Il lit 
victifne dudévpuemeptetdes soins qoll y mettat: 
Yoplant ne donner que des faits qu'il eût vériiéi 
par lui-ro6me, i| faisait de fréquentes excoraoss 
dans les campagnes, pour se procurer vivailei 
et observer dans leurs divers états les diffTéreitef 
espèces ayant de les décrire; c'est en se livrant 
à cette recherche, dans la forêt de Senart, pen- 
dant les plus ardentes chaleurs, qu'il prit legieme 
de 1^ maladie ipilanimatoire à laquelle il suocombi. 
Son û^Trage offre à la fois une bonne clasiûficatiaB, 
des descriptions claires et précises, upe synooyniie 
exacte, le redressementdes erreurs trouvées dav 
d 'autres ou vrages,epnn des observations curieoscs 
et souvent neuves. Il a été continué et termine par 
M. Duponchel, son am j. Godart était membre deli 
Société Linnéenne de Paris depuis 1828 ; il a h- 
séré dans le recueil de cette socjété un Mémote 
sur plusieurs e^ipèces nouvelles de lêpUhp- 

tères. GuYOT de Fère. 

NoUcc de M. Daponctael, en tète do «• toI. de VBUt. 
naturelle de* Lipidoptèret. — Hottoe du eapfltalM de 
VUiicrs, dans les Mtm. de ta Stu:. JÀmUêUM de Hhi, 

ano. 1SI6, t. IV, p. 6"9 el xalv. 

GODDi^ED {Jonathan), médecin et chimiste 
anglais, né à Gi*ecnwich, vers 1617, mort le 
24 mars 1 674. Après avoir fait ses premières étu- 
des au collège de Magdalen-Hal| h Oxford , où 3 
était entré en 1632 , il passa à l'université de 
cette ville, où il étudia la médecine, pqis à C-an- 
bridge, où il prit ses degrés, en 1643. H fntreça 
membre du Collège médical de Londres en 1616. 
L'année suivante il fut chargé du cours d'aitt- 
tomie dans cette dernière institution. Noraïaé 
médecin en chef de l'armée anglaise , !| acoonh 
pagna comme tel Cromwell en Irlande , pois A 
Ecosse et revint à Londres en 16.S1, après la cé- 
lèbre bataille de Worcester. La même année, I 
devint principal du collège de Modon et agréfé, 
comme docteqr en médecine, h l'univerjté 
d'Oxford. Lorsque Çromwell, qui en était dua- 
c^lier, retourna en Ecosse pour incorporer et 
pays au royaume d'Angleterre , il nomma God- 
dard délégué, de concert avec qnatre autres, 
pour accorder en son nom les concessions et les 
dispenses. Après la dissolution du long parl^ 
ment, en 1659, Goddard représenta l'uni veffl> 
à la nouvelle assemblée parlementaire, et la 
même année il reçut le titre et la dignité df 
conseiller d'État. 

Tant d'honneurs et de faveart reçus de la 
main et sous le régime de Cromwelly auqud H 
était fort attaché, n'étaient pas de nature à loi 
attirer les bonnes grâces de CharUts U, lorsque 
ce roi rentra au pouvoir. Goddard fut de-stitoé 
en 1G60 de sa place de directeur du colU'ge de 



su GODDAIU) 

lB»i(Wi at )'«ctfl qui PMWHît mh nnpUsuit 
déagnii et rlerniar uiraiM tueewMur du pràU- 
ceueurile GoiltlarJ , rtoanluit celui-ci oonum 
rïln'eatpHiÛMÙ. MaUla raina put lui enlater 
U CMuidâraliuu (tuo i ta» travaut. GodilHrd 
ouvrit dei cours il» médecmti iu oollégB de 
GratMiD, dool il avait éU nomma proTaucur <n 
ISJâ- Il fut, au 'Ure du |VvAqu« de S«liibury, 
le premier qui uiantruJMt dm téletoupn en An- 
gleterre, et (on nom e«t reaté sttacbé k une li- 
queur [ gouilei ) àe aw invwtjtw. 

On a de Goddard : i pucourtt eonçêrning 
pAytie ani Ihe Riaiv aiiuu tAfr« q/ 6y lAe 
apoltctaies; LgodrM. lesi, ja-s°i — 4 Dii- 
amue *tUi*g /or M» Mnhaitpii condition q/ 
the praciict ut fthfiiic in lÂndqn; Londrat, 
ieee,lii-4°i — The Co(l*entfPlniiieiant via- 
ditttUa i toodrea, leTB, m-k' ; — Àreana God- 
llardiana (i la flo da la «acoôde édition de la 
Pluirmacop<raBaltaim;hnaàtet,it»l,ia-»°)i 
— quelque! aitklea dan» les fkiUiiopàieai 
Traittaeliont, W. B. 

CwliBcri, Gi^al etofHpaic. Mcltaonr. - nw- 
fTfhit mUltalt. 

•ODDAkD (Jean). Voy. OfEDXRT. 

;fiaDDE ( JÎII^nne-fflppa(^(«), architecte fran- 
fata, né* Breteull (PlcaWlie),ie SB déeemtrre 
tTai. Il étudia l'archltectnre •ona Ddaftantette, 
«I snlfll juaqu'en INOO les mura de l'teait dea 
BMiii-Artt : <1 T obtint critp même umée le 
aecond (trand prix d'archltectare, sur la pro- 
gramme d'un Institut de* Seienees et dei Artt. 
AttacM peu aprts la^ traTaoi: de la préfec- 
tnre de là Setur , Il fut ancceesiTement deulna- 
taur en chef aoiu Mnlino» ( 1 fou, inspecteur aoui 
Lagraud (IBOâ), et arcliitecte inspecteur en clief 
delà deuxième aectîondeatTavauxpuhlics(l8l3). 
Ceat dana cet Interralle qui! dressa pour l'ad* 
mlalatratlon ua allas dea ^ises de Paria , corn- 
poaé de prèi de trois eent-*i\ deasina déposés au 
bureau des plana de la tIIIb. A la mSme époque , 
H deThit arehilede de l'hôtel de tIIIc, et dirif^ 
phia tard, en celte qualité, arec M. J.B. Le- 
anenr, qui lui hit adjoint en 1840, lea trsTaox 
d'agrandieaemeni et d'aclièvement du palais mu- 
■klpat. Avant celle «ravre importante, dont ta 
fpttti large pari revient h ce dernier aTchitecte, 
M. Godde avait exécuté de nombreux traTB'ji. de 
raalauraUnu dans les église* qail avait relevéea 
et étudiées-, il hul yjoindrela cmistrurtioo des 
égiiaesA'cilrr'Z)(ime^e-fionne-iVaufelIe,Saln^ 
0enij-(fH-Sa<a(-SQeremnif, Saint- Pierre-de 
CkalUot, et de celles de la commune de Bovps, 
dans ta Somme : le séminaire Salnl-Sulpice 
et lept grandi hûtelx de la rue de Londres : 
i'alignemmt et les ritceintts des cimetlires i 
deTEUeldu Sud {180a- {829) ■,\Mplam du ' 
noHtiedK quartier de Tivoli, etc. M. Godde a 
pris sa retraite d'architecte de la ville vera la 
fio de 1853. Ed. BeitjtUDni. 
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fraAfaia, nék Dreux, en I6at,d>inéln da cette 
ville, nwrt i Vanca, par auHe d'un* adaqM 
d'apopinie, le 11 avril 1671. On raconle 
qu'aiaotreclierché une jaune fiil* en mariage, il 
fut i^Tueé par allH pouraa pelltesie et sa laideur. 
Quui qu'il eu auit, il l'adoona de traone iwuiw à 
la poésie. Parant da Conivrt, elle* qui il logeait 
dana aea vo^agesà l'aris,tl lui «nvojaitdo pr». 
Tinee sa* premier* *(ra,*t oe fut, dit-on, pour 
lea lire ai laa faire eonBalIre aun beaux esprits, 
que calutel eoBfUt l'idée de réimir ua certain 
nombre de gMia da lettraadansiamaiaoD : alnai 
Godcan aurait étt la eauae tndireeta da la fonda- 
lion da l'Académie, dont il ht, du reste, un des 
premier* mMnbre*. Bas ver* avaient été lelle- 
moHl goOtéa qw Oonrarl l'engagea i venir a'é- 
lablirï Paria. Introduit par aon paiwit dana le* 
iMilea BOdélë), il ; (Vit ai bien accueilii, Hj 
brilla teliamenl, qu'il ne larda pas a inspirer 
quelque jalousie, même t Voiture. c'Mail 
en particulier un d*a roi* da miAtel ftambonll- 
let, ufi aa galanleria et sa petHe taille ra*aieiit 
fait anmommer le nain de la princeii» Julie 
(H"* de Rambouillet). A cette époque, Godeau 
n'était pas enwra ecclésiastique -. le petit orilel 
qn'il se clédda a prendre fut lo point de départ 
de sa fortune. Ayant dédié à itiehelieu aa para- 
l^rase du peaum* BenedieilKomniaoptra Do- 
flslni Domino , celui-ci lui dit : <■ Vous iite don- 
nes Senedicil», al moi je voos doanerai Grasse ■>, 
calembourg dont la réalité iiistoriqiM a été coa~ 
testée, mais qu'on trouve dans tous le* bio- 
grai^e* de notre auteur. Que cefnt t la suitede 
ce bon mot . ou non , il n'eu est pas moins vrai 
que le cardinal le nomma évAqu* de Grasse eu 
163S. Plus tard , Innocent X lui donna de* lettres 
d'union de l'évé^é de Graaaak caini daVenee; 
mai* le clergé de ce damier diucèee s'étant upposé 
[ à œde réunion , Il rewMça k Grasse pour aller 
I s'établir k Vence. Soua la régenoe d'Anna d'Au- 
triche, il eut t'boBOeur d'être député des états 
de Provence. Ce fol un digne prélat , trts.a|^- 
I que a sesdevoirs pastoraux, d'une grande pu- 
reté de iqnurt, d'une pMé exemplaire, ferme, 
laborieux, plein de iMe; il m retira dan* son 
diocèse, ok il ré*ida régnlikrement , j tint plo- 
(ieor* *ynodes , et a'adoooa k la réCarmalioa de 
son cJe^. En un mat, en devaoaal évéquo , ii 
mit da cela toute* oe* idée* et ees hafaiiodes 
mondaines qui avaient fait aop triomphe dans 
les cercles des beaux esprits. Dn a rapporlii cent 
fois une anecdote qui donne l'Mée de sa modes- 
tie et de sa déférenoa : quand aon ffiffotre <c- 
cUtiaili^ue commanvak paraître, il *e rencon- 
tra cbex on lilimira arae quelques savants , eotm 
autre* avec le père Le Cointe, de l'Oralotre. 
Godeau, d^k évkqiia k oa moment, avait eu soin 
de cacher toutes les marques de sa di^ité. La 
discussion l'engagea sur le Bonveau livre, rtui- 
vanl l'usage du lien, car les boutiques de li- 
tiraire, comme un le votl par une Ibule da témoi- 
gnage* aonlaniiorain*, ssrvaiait aoutaU alors 
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de centres de réimioa et comme de petites acadé- 
mies familières aux gens de lettres. Le père Le 
Coiate , tout en rendant justice aux qualités de 
Touvrage, y signala plusieurs graves défauts, 
devant Tauteur, quil ne connaissait pas. Le même 
jour, Godeau, qui s'était informé de son nom et 
de sa demeure , se rendit chez lui à TOratoire , 
le remercia de sa sincérité , sans vouloir écouter 
ses excuses, et le pria instamment de continuer 
les remarques qu'il avait commencées le matin. 
Le prélat profita, dans une nouvelle édition , des 
savantes observations de Toratorien, et lui garda 
toujours depuis une vive amitié. 

Godeau fut le troisième désigné parle sort pour 
prononcer à rAcadémie un de ces discours hd)do- 
madaires imposés par les statuts, et il parla 
contre Véloquence, U avait une extrême facilité 
de composition, dont il abusa : il était de la na- 
ture de ce mauvais poète dont parle Horace qui 
pouvait faire deux ou trois cents vers stans 
pede in uno. C*est avec Magnon, Sorel, Scudé- 
ry, etc., et plus qu'eux encore, peut-être, un des 
écrivains les plus féconds du dix-septième siècle, 
et il ne s'éleva pas à une plus grande élévation : 
«c Le paradis d'un auteur, disait-il , c'est de com- 
poser; son purgatoire, c'est de relire et de re- 
toucher ses compositions ; mais son enfer, c'est 
de corriger les épreuves de l'imprimeur. » Go- 
deau a écrit en tous genres, et a été compté 
parmi les auteurs les plus ingénieux et les plus 
polis de son temps ; il fut même de mode de 
dire, en parlant d'un bon ouvrage : « C'est du Go- 
deau ! i> Mais aujourd'hui, si son nom est encore 
connu parmi les littérateurs , il n'est plus per- 
sonne qui lise ses œuvres, sinon peut-être pour 
en consulter quelques pages. Avec un esprit 
froid , un style faible et prolixe , il osa aborder 
l'ode et même le poème épique. 11 resta presque 
toujours au-dessous des sujets qu'il traitait, bien 
qu'on trouve dans ses Psaumes , mis en chant 
par Gobert, et parfois substitués à iceux de 
Marot dans les temples protestants, dans le 
poème de Saint Paul , dans ses lettres , et sur- 
tout dans quelques odes , de bonnes pensées et 
des passages remarquables , entre autres ces vers 
que Corneille y a pris pour les transporter litté- 
ralement dans les stances de Polyeucte, à moins 
que, comme le dit Ménage {Anti-'Baillet, ch. 1 28), 
il ne se soit rencontré avec lui , sans le savoir. 

Leur gloire tombe par terre, 
Et comme elle a l'écUt du Terre, 
Elle en a la fragUlté. 

Le goût de l'auteur est bien loin aussi d'être 
parfait. On comprend donc que le père Va- 
vasseur, un des meilleurs humanistes du 
temps , ait publié , en 1647, un libelle sous ce 
titre : Antonius Godellus utrumpoeta, satire 
ingénieuse et juste, mais od la personne même 
de Godeau n'est pas épargnée. Boileau , tout en 
usant de termes fort polis, ne le juge pas autre- 
ment, dans une lettre à Maucroix. 

Somme toute /les ouvrages d'imagination de 



Godeau méritent Toublidaiis leqodito 
bés; quelques-uns de ses ouvrages à'éniSSm^ 
d^histoire et d'exégèse, peuvent encore être itfb 
aujourd'hui. En 1S02 on a réimprimé ses^^s 
des É vécues, et beaucoup d^eodésiastiqDeiii 
entre les mains des éditions modernes de k 
Bible de Vence. Voici la liste des prinapaam- 
vrages de Godeau : Discours sur tes crnsm 
de Malherbe, 1629, où il y a de la sa^BW 
et de la correction, quoiqu'il l'ait compoiéi 
l'âge de vingt-quatre ans ; — Paraphrase dn 
Épttres canoniques; 1640, in- 12; — Id. dn 
épitres de saint Paul ; 1 641 , in- 1 2 ; — Prièm, 
Méditations; Paris, 1643 (tiré à six euoh 
plaires,) \— Avisa Monsieur die Paris pmtrk 
culte du Saint-Sacrement dans les paroissa 
et de la façon de le porter aux nuUades ; 1644; 

— Instructions et ordonnances synodala; 
l^U'y-^ViedeM.de Cordes, conseilûramCkA' 
telet; 1645,in-12; — Vie de saint Paul ;\W, 
in-4<*; — Vie de saint Augustin; 16â2, ia4*; 

— Le Panégyrique de saint Augustin; 1653, 
in- 1 2 ; — Histoire de V Église , depuu leem- 
mencementdu mondejusqu*à lajinduhm- 
tième siècle; i6â3-1678, 5 vol. in-fol., oùlepère 
Le Cointe trouvait beaucoup de choKBes eûd- 
lentes et des réflexions très-judidenses, wsk 
pas assez de critique ni d'exactitude dut Ici 
faits et les dates. Cette histoire se lit eoeore 
avec plaisir et avec fruit; le style, malgré mi 
expressions surannées et ses tournures ban 
d'usage, a de la noblesse et une élévation «n- 
tenue. La Vie de saint Charles Borromét, 
1657, in-8**; VÉloge de saint François es 
Sales, 1663, in- 12; les Éloges historifMts 
des Empereurs, 1667, in-4<*; Iàs Version ts- 
pliguée du Nouveau Testament, 1668, 2 fol. 
in-8°, ont eu de la renommée parmi les coaten* 
porains. Son meilleur ouvrage, suivant IQcéniii, 
est La Morale chrétienne, 1705, 3 vol. io-ll, 
livre écrit avec méthode, netteté, et uneprédaoi 
bien rare sous sa plume , opposé aux prinopei 
relâchés des casuistes, dont il voulait combaàit 
l'influence sur son clergé. Outre le poème de 
Sain/ Pau/, il avait fait ceux de VAssomptUm,àt 
la Madeleine, de Saint Eustaehe , et celui des 
Fastes de V Église, qui contient plus de 15/100 
vers ; tout ce qu'on peut y trouver à louer, soi 
de bien rares exceptions, c'est son intentiou d'é- 
purer la poésie et de la ramener à un but plai 
élevé ; mais il faut convenir qu'il est froid, um- 
forme , monotone , d'une symétrie poussée jof- 
qu'à la sécheresse didactique dans ses plans, et 
qu'il ne sait ni entraîner ni même intéresser le 
lecteur. V. Folekel. 



PellissoD, HisU de l'Acad. Fr.,t. 1. — Nlcéroo, 
t XViii et XX. - Morérl, Dlet. - Dupin, Bibitoih. - Le- 
long, /d. -> f^ie de Godeau ; dans la réimpression de mi 
Étoges des Évéques , f n 180t. — M. Doublet de BoislU- 
bault, La France ( Bure-et-LoIr). — D. Uroo. BM. jpcla. 
des yéutntrs de la France, — Doye^, JHist. de Chartres, 
t. II. p. ^14. " M. RoaUler, JVotes communiquées. 

GODEAU {Michel), écrivain et traducteur fraa- 
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çais, né vers 1656, mort le 25 mars 1736, à 
Corbeil, professait la rhétorique au collège des 
Grassins en 1684, et fut recteur de l'université 
«1 1714. Il fut aussi curé de Saint-Côme, et 
exilé à Corbeil en 1736, comme appelant de la 
buUe Vnigenitus, On cite de lui : Abrégé des 
Maximes de la Vie spiritueUe^ reaieilU des 
êeniiments des pères , ei traduit du latin de 
dom Barthélémy des Martyrs; Paris, 1699, 
in-12 : Pellisson attribue cette traduction à An- 
toine Godeau, mais Moréri nous apprend 
qu'il n'y a que Péloge de dom Barthélémy ^es 
martyrs qui soit de ce prélat; — De VA- ^ 
fnour de Dieu^ traité de saint Bonaventure, 
traduit; Paris, 1712, m-n; — Perillustris 
viri Nieolai Boileau Despréaux Opéra e gai- 
licis numeris in laiinas translata; Paris, 
1737, in- 12 : les pièces de vers de Boileau tra- 
duites en latin dans ce recueil sont le Discours | 
ou roi, les douze satires f les douze épitres^ les 
quatre chants de VArt poétique; il avait aussi, 
ditpon, traduit Le Lutrin ; mais il ne l'a pas im- 
|Nrimé. Selon Denyse, signataire de l'approbation, 
Boileau se serait reconnu dans cette version , et 
aurait même trouvé que l'expression latine rendait 
quelquefois mieux sa pensée ; selon Desessarts , 
auteur des Siècles littéraires de la France ^ 
« le Virgile de Scarron approcherait plus de 
VÉnéide que cette traduction ridicule de son 
origbial... » Le même ouvrage contient la tra- 
duction latme de deux pièces de vers français 
de Tabbé de Villiers , et en tète un petit poème 
de l'abbé de Lavarde intitulé : Umbra Godelli 
ad suum librum; — Traduction en vers m- 
phiques de Vode de M. Roi sur Vétude^ im- 
primée avec le texte dans les Mémoires histo- 
riques et critiques du mois de septembre, 
1722. L. LouvET. 

Desessarts, Le» SièeUi UUéraires de la France, — 
Morért, Grand DietUnmaire historique. 

«ODBBSET ou GUNDBPBET, roi des Lom- 
bards, mort en 662. A la mort de son père, Anl- 
bert, laquelle eut lieu en 661, Godebert parta- 
gea le royaume avec son frère Pertharite; il '■ 
fixa sa résidence à Pavie; celle de Pertliarite j 
était à Milan. C'était la première fois qu'un par- ; 
tage avait lieu dans la monarchie lombarde. Des i 
discussions s'élevèrent bientôt entre les deux 
rois. Les ducs les plus puissants, entre autres Gri- ; 
moald, se déclarèrent pour Godebert. Mais Gri- 
moald s'étant aperçu du mécontentement du 
peuple, songea à s'emparer de la couronne. Il 
se rendit à Pavie avec une armée formidable, 
sans rien laisser transpirer de ses desseins. Go- 
debert le reçut avec de grandes démonstrations 
d'amitié ; il s'avança pour embrasser le duc, qui 
tira Tépée et tua le roi. £. G. 

Feregrinus, Hist. Princip. l/mgob. ; Napln, 1749. 

* GODEBBRTB ( Sainte), née à Boves , près 
Amiens, vers 640, morte vers 700. £Ue fut con- 
5ucrée par saint Éloi , évêque de Noyon , et en 
présence de Clotaire 111 (de 655 à 659). « Elle 



établit, rapporteDtle8liagiographes,une commu- 
nauté de douze filles <ibuis la ville de Noyon , 
et les conduisit dans les voies étroites de l'É- 
vangile, par les vertus dont elle leur donna 
l'exemple, sans jamais se relAcher. Elle jûnait 
quelquefois trois jour^ de suite sans rien prendre, 
et gardait une retraite absolue, qu'elle quittait 
cependant quand le besoin de ses semblables 
l'ordonnait. » C'est ainsi que « dans un grand 
mcendie, elle se fit porter toute malade de- 
vant les flammes, et les arrêta par la vertu de 
sa foi » ; une autre fois « elle fil cesser une 
peste violente qui aflligeait Noyon, en engageant 
les citoyens à recourir à la pénitence ». Tant de 
marques d'une prédilection divine lui méritèrent 
la canonisation. Ses reliques , longtemps conser- 
vées dans la cathédrale de Noyon , sont égarées 
aujourd'hui ; mais sa mémoire est encore hono- 
rée le U avril. E. de L— e. 

Les Bollaodistes. — Balllet, Fiet de* Saints, 1. 1. - 
Richard et Otrand , Biblioth. sacrée. 

* 60DBBSKI {Cyprien ) , guerrier, savant et 
poète polonais, né en Wolhyde,en 1765, tué à 
Raszyn, le 19 avril 1809. Il suivit d'abord la car- 
rière du barreau, mais il y renonça bientôt pour 
cultiver les lettres* En 1794, sous la dictature de 
Kosciuszko , il se rendit en Gallicie pour y son- 
lever les habitants, revint bientôt en Podolie et 
en Wolhynie, dans le même bot, lorsque laperte 
delà bataille de Maciérowicé, où Kosiuszko fut fait 
prisonnier, le 10 octobre 1794, amena le partage 
complet de la Pologne entre la Russie, la Prusse 
et l'Autriche. Pendant que les Polonais émi- 
grés travaillaient au rétablissement de leur natio- 
nalité , Godebski entretenait de son côté une 
correspondance suivie avec l'ambassadeur de 
France h Constantinople ; cette correspondance 
fut interceptée par les Russes. Godebski s'en- 
fuit, et arriva à Dresde. A peine rétabli d'une 
grave maladie , il s'empressa de rejoindre ses 
compatriotes en Italie, où se formaient les lé- 
gions polonaises de Dombrowski. Godebski ar- 
riva presqu'en même temps à Rome que le 
général Rymkiewicz, qui y venait de Constanti- 
nople , et dont il devint l'aide de camp. Rym- 
kicwicz ayant été nommé chef de la seconde lé- 
gion polonaise, passa de Rome à Mantoue. Godeb- 
ski le suivit. Pour occuper les loisirs de ses 
compagnons , il fonda et rédigea un journal pé- 
riodique intitulé La Décade légionnaire , con- 
cernant l'art militaire et la Pologne. A l'ouverture 
de la campagne de 1799 contre les Autrichiens, 
il assista à la bataille de Legnago, où son cou- 
sin germain, Vincent Godebski, fut tué. Au siège 
de Vérone, il fut grièvement blessé. Transporté 
dans l'hôpital de Mantoue, il y resta jusqu'à la 
reddition de cette forteresse aux Autrichiens. 
Rendu à Paris , il ne tarda pas à entrer, comme 
capitaine, dans la Légion polonaise du Danube^ 
commandée par Kniaziewîcz. Il se distingua plus 
tard aux combats d'Oflenbach, d'Hochstaedt, de 
Philipsbourg; à la bataille de HohenKnden , an 
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passage de Tina , Jusqu'à la coUcluftion de Tar- 
iDi8tice de Steyer. Apt^ le traité de Lunéviile, 
il passa a?ec soDl>ataiilon en Toscane, ob les lé- 
gions polonaises, réunies ub instant, fUrent dis- 
persées par ordre du premier consul Bonaparte, 
en 1803. Il se livra à la culture des lettres, et Ait 
un des membres les plus actifs de V Institut po- 
lonais. En 1806, Godet)ski reçut le commande- 
mentduS*' régiment dMnftnterie du grand-duché 
de Varsofie , et commanda l'année soifânte là 
forteresse de Modlln. Il fût tué en 1809, à la 
iataille de Raszin, livrée contre les Autrichiens. 
Outre plusieurs /ct6/ef, satires, odes et autres 
pièces de circonstance, originales ou traduites 
de La Harpe, de Delllle, de Mousslne-Pous- 
chkine , Godebski rédigea, conjointement avec 
Kossecki, de 1803 à 1806, Un recueil périodique 
intitulé Récréations agréable^ et \itiles. En 
1811, son fils Xavier publia une partie des 
œuvres de son père, en deux volumes in 8**, à 
Varsovie. Léonard CrtoozKo. 

Éloge de Cvprien aodebskï, par Joieph-dhiilante 
Sulnlaw«kt« pronofiett I lA .<i>rt^te dM A mit dn sciefieet 
à Varsovie « en isot. — U Cimetière 4e P9u:on%ki^ prit 
Farioviêt par CMiiuir-VyiadtsUs Woiciçkl, avec les 
UUiographlet de Fnjan» ; Waraotle, in (*, 1145. 

^GObSBsKi {Xavier), flisdu précédent, sa- 
vant et poêle polonais , né à Prahkenthal , sur le 
Rhin, en 180], pondant que son père était com- 
mandant de cette place. Il fit ses études Au corps 
des cadets de Kallsz, et Tut plus tard attaché au 
ministère des finances. 11 se distingua pendant la 
révolution polonai<;c de 1830. En 1832 il vint en 
France comme émigré, et se contera à Téiluca- 
cation de la Jeunesse , à V École Polonaise, étA- 
blieaux nntignolles, sous les auspices du gourter- 
nement Trançais. 11 collabora à plusieurs journaux 
scientifiques et littéraires, et a publié: Mémoires 
de H ans le Silêsien'; — Biographie de Aottfs 
Platcr; — La téje)\de de Kosciuszko et Les 
Martyrs russes (irâdnit du Français de Mi- 
chelet); Lr Testament; — La Fille- Kosak;— 
La Sœur; - V Amour et la Vanité, et autres 
pièces de tliéâtre, originales otl traduites. L. Cu. 

Documents particuliers. 

60DBCH ARLK§ (Guillaume), sculpteur belge, 
né à Bnixelles, le 30 décembre 17â0, mort en Fé- 
vrier i835. Élève de Laurent Delvaux, il se n-ndil 
eu 1770 à Paris, y suivit le cours deTacadémie, et 
de là il vint à Rome. Il parcourut ensuite TI- 
talie, rAllemagne et TÀnglelerre, et retourna 
à Bruxelles. Nommé successivement sculpteur 
du prince Charles <lc Lorraine , du duc Albert de 
Saxe-Teseheu, de Napoléon et du roi des Pays-Bas, 
il devint en outre membre de TlnsUtut d'Amster- 
dam , et professeur de l'AcAflémie des Beaux - 
Arts de Bruxelles. Eu 1783 iSodecbaries lit un 
fronton qui orne maintenant le palais des deux 
chambres à Bnixelles. Il exécuta i>our le châ- 
teau de Ijieken un autre fronton , une statue de 
Minerve , une Victoire et plusieurs l)as-reliers. 
Il fit encore plusieurs morceaux remarquables 
pour de riches particuliers. Son ciseau vigoureux 



n'était malheureusement pas toujours assez por. 

L. L— T. 

Jnnalet du Salon de Gand^ isit. 
GODfePRtDtTS COEnrBlUISlS. Poy. GCH- 

FROI DE C0KK0t.\tLLCS. 

t;oDBPRoiD bB BotrtLLO!! , célèbre chef è 
la première croisade, nâqnit, selon ropinlmlis^ 
nërale, vers 1038, à Baisy, village dttBrabnnt Wal- 
lon, situé près de Genappe» en Bel|^qoe ( Aotert 
Lé Mire raconte qu'on yo^tK ettooredki sob tenpi 
les mhies du cfaitetn où tbt devé tt prin»), 
et mourdtle 17 juillet iioo. Il dotle joarà fi» 
tache II, comte de Boulogne et de Leas, etlMp, 
fille dé Godefroid le Barbd, duc de BtSselA- 
tharingle et de Bouillon. Il descendait par ks 
femmes de Chariemagne, auquel onnetsfilapii 
à le comparer : Cui vere plurimHs inerat Ce- 
rolus , tam sanguine quoni mente, dit « 
contemporain. Les vertus chevaleresques et rtif 
tiennes de Godeth>ld de Botdllon fappelèrait à 
de hautes destinées. En 1078, au moment oè k 
jeune prince atteignait sa seltièroe amiée, n 
oncle maternel, GodefhMd le Ëossu , qui M 
alors duc de la basse Lotharifi^e, et qui l*tftlt 
adopté en nueldue SdKe comme son enfluit, OM* 
rut de mort violente , \ Atttéts. L'emiierenr Rn* 
ri IV ne voulut pas que le lien de cette adepta 
fût rompu tout entier : H donna, il est vni, 
rinvestiture du duché de la Basse-Lotliaritaglei 
son propk-e fils Cutthid , mais H eonfi^ra le Ml^ 
qulsat d*Anvérs au JeUtte Gbdefh>{d. Ce fut M 

3 ne le prince belge mt ioalhedreuseroententrala^ 
ans la gravé dtierelle qdl s'agitait entre le pape 
Grégoire Vît, et l'empereur au sujet de^ Ifirei- 
tihires ecclésiastiques. Il se rendit en Alleminr 
|)our appuyer son suzerain dans cette qoercle.A 
peine Peut-Il rejoint, que ses domaines furent «• 
vahis par Albert m, comte de Namur, qui élevaii 
du chef dosa mère, des prétentions sur le duché 
de Bouillon. Godefroid revint en toute hAte; l'é- 
nergie et l'indomptable courage qu'il déptonpHi- 
dant deux années de lutte mit désormais siota do- 
chf^ à Pabri de toute Insulte sérieuse. De rKoor 
en Allemagne, Godefh)ld y trouva Henri Vin 
présence (té s)5n compétiteur, Rodolphe dr 
SoualK% h qui lé pape Grégoire avait en\'u;é la 
couronne impériale. La veille de la célèbre ba- 
taille do Malsen, qui fht livrée le lô octobre lOSO, 
l'empereur convoqua ses seigneurs, et leur rif- 
manda quel était celui d'entre eux quils jugeaiot 
le plus digne de porter la bannière de l'iijnpirf. 
Ils désignèrent d'une voix unanime Godefroid de 
Bouillon, dont la renommée avait retenti jusqu'au 
fond de TAllemagne. Le prince belge justifia par 
sa comluite le choix des barons allemands. H ff 
montra constamment au plus fort de la mêlée, 
réussit même à atteindre Rodolphe de Souabe 
de la lance de son drapeau, et lui fit une ble.^ 
sure mortelle. 

En 1081, Godenrold suivit en Italie ramiéede 
t'empereur, qui, après quatre sièges socces«ft, 
s'empara de la capitale du monde chrélleo , le 
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ai mars 10H4. Plusieurs chroniques racontent 
que les troupes impériales étaient sUr le point 
de lever de nouveau le 8iégc , quand Qodefroid , 
communiquant son ardeur à Henri IV, fit donner 
le signal dé Tattaquc , fVanchit le premier les 
murs de la ville , et renversant tout sur sou pas- 
sage, courut ouvrir la porte de Latran aux 
Impériaux. L'empereur lui donna plus tard en re- 
connaissance Tinvestiture du duché de Bouillon, 
dont Ck>nrad Ait dépouillé lorsqu'il se révolta 
en 1093 boiitre rempereur,son père. Étant tombé 
grarement Malade à la suite de cet événement , 
Godefroid fit vœu , pour expier le tort d*avoir 
embt^ssé un parti que la plupart des chrétiens 
regardaient comme sacrilé^, d'aller défend ic les 
chrétiens en Orient et délivrer le tombeau du 
Christ. Rentré dans ses domaines , il y passa 
plusieurs années, nourrissant dans son ftme l'ar- 
dent désir d*aller aux saints lieux, dit Albert 
d'Aix , et ne Riisant que des opuvres de piété et 
de jnstlce. EU i088 il s'associa aux princes qui , 
à Texemple du pieux évêque de Liège, Henri 
de Verdun, conçurent l'idée d'introduire dans 
ieors États m trêves de Dieu ou tribunal de 
pai±, dans le but de substituer l'autorité sou- 
vi!tBiné de la loi à Tcxercice barbare des ven- 
gfMlnces personnelles. Après que le pape Urbainll, 
dàtts le boUcUe de Clermont, eut appelé toute la 
chrétienté aux armes , il fut un des premiers à 
s'éÉlHMer, avec ses deux fVères, Baudouin et Eus- 
tache de Boulogne , sous les drapeaux de la 
croix. Dans le but de rlHlnir les ressources néces- 
saires pour ce long voyage, il permit, dit Robert 
Gaguin, aux habitants de Metz de racheter leur 
yîUe, dont il était suzerain, pour une somme de 
cent mille écos. 11 vendit à l'évèque de Verdun 
ses principautés de Stenay et de Mouzon, ainsi 
que ses droits sur le comté que son oncle Qo- 
defroid le Bossu lui avait transmis. Enfin, il 
aliéna son duché de kk>iiillon à Tévèque de 
Liège, pour la somme de 300 marcs d'argent 
et 4 marcs d'or. Avant de partir, il s'occupa de 
plusieurs fondations pieuses. Il donna aux cha- 
noines dn chapitre de Saint-Servais à Maestricht, 
à chargede prier Dieu pour son àme, le château de 
Ramioul, situé sur la Meuse, entre Huy et Liège, 
et fonda, àl^église Saint-Michel d'Anvers, un cer- 
tain nombre de prébendes, qu'il conféra à autant 
de chanoines , chargés d'appeler sur l'expédition 
de Terre Salhte la protection de l'archange, leur 
[Mitron et le patron des chevaliers (1). L'enthou- 
siasme pour la guerre sainte avait enflammé 
toutes les if'hisseâ de la société. Les nobles , les 
labonreursy las artisans , les femmes mômes, par- 
couraient les campagnes , une croix rouge sur 
l'épaule. Les barons , ne soupçonnant pas les 
distances, se mettaient en marche avec leurs 
chiens de chasse , leurs faucons et leurs servi- 
teurs. Le peuple, impatienté du retard causé par 

(1) On Tolt encore dans la cathédrale d'Anvers nn t1- 
traU du dlx-sëpUème siècle qui représente GodefhHd de 
BoolUon tolrodolunt les chanoines dans l'é^Use. 



les préparatifs des seigneurs , partit en forme 
d'armée des bordsde la Meuse, sous la conduite 
d'un moine exalté, Pierre l'Ermite, le promo- 
teur de la croisade, et d'un chevalier normand, 
Gauthier Sans Avoir. Divisée en deux bandes^ 
cette troupe indisciplinée commit des excès,|et Ait 
fort maltraitée par les Hongrois et les Bulgares. 
Des cent mille hommes qui avaient passé le 
Rhin , le quart à peine arriva à Gonstantinople, 
où l'empereur Alexis Comnène, pour en être 
débarrassé, leur (bumlt des vivres et des vais- 
seaux. D'autres revers les attendaient au delà 
du Bosphore, où l'armée de Gauthier Sans Avoir 
fut anéantie par les Tures. Deux autres corps 
non moins indisciplinés, le premier sous la con* 
duite d'un Allemand nommé Godschalk , le se- 
cond. Sous le commandement d'un chef du nom 
de Volkmar, curent le même sort : les Bul- 
gares les exterminèrent. La grande année des 
princes et des chevaliers s'était donné rendei- 
vous dans la capitale de j'empire grec; iisyarrivè» 
rent, les Flamands par l'Allemagne et ki Hongrie ; 
les Français et les Provençaux en traversant les 
Alpes, rillyrie, la Dalmatie, la Macédoine et la 
Thrace ;les Italiens arrivèrent à Gonstantinople ))ar 
mer. L'empereur Atexis, dont la perfidie avait vai- 
nement mis toutes aortes d'entraves à la marche 
des croisés , parvint à dédder les barons chré- 
tiens à lui prêter serment de fidélité , et entra 
ainsi avec eux dans des relations féodales. En 
revanche, il leur fournit des moyens de trans- 
port et des vivres. Sur la demande d'Alexis, les 
croisés attaquèrent d'abord lavil le de Nicée, espèce 
de poste avancé d'où les Turcs attendaient l'oc- 
casion d'attaquer Gonstantinople et de se préci- 
piter sur l'Europe. Le sultan d'Iconium , venu 
au secours de la place, Iht vaincu ; le siège était 
poussé avec vigueur, lorsque l'astucieuse poli- 
tique d'Alexis vint dérober cette conquête aux 
armes des croisés. Les habitants, gagnés par 
l'argent des Grecs , se rendirent à ceux-ci , au 
grand mécontentement des princes chrétiens. 
Ceux-ci se remirent en marche à travers l'Asie 
Mineure, combattant sans cesse les Turcs. Le 
sultan d'Iconium perdit une seconde bataille près 
de Dorylée ; mais l'armée d'occident essuya de 
grandes pertes par suite de maladies et de manque 
de vivres. La division se glissa également parmi 
les chrétiens. A la suite d'une dispute entre 
Tancrède et le frère de Godcfroid de Bouillon , 
Baudouin, ce dernier quitta les princes suivi de 
ses vassaux, et s'empara de la principauté d'É- 
desse. La grande armée» réduite de moitié lors- 
qu'elle mit le siège devant Antioche , perdit en- 
core les deux tiers de ses hommes par la famine 
et les maladies. La ville fut prise après quatn» 
mois de siège , grâce à des intelligences que 
Bohémond de Tarente avait su y entretenir. Ce 
prince obtint la souveraineté héréditaire de cette 
ville. Les croisés continuèrent leur marche vers 
la Palestine , sous le commandement de Gode- 
froid de BouOlon, qui , par sa sagesse et sa piété, 
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avait su gagner un grand ascendant sur les 
troupes. Ils arrivèrent le 7 juin 1099, après des 
comibats continuels, devant Jérusalem. Au pied 
des murailles de la ville sainte , la redoutable 
armée européenne se trouva réduite à un efTectif 
de 20,000 hommes de pied et de l ,500 chevaux .La 
ville, au contraire, était défendue par 40,000 sol- 
dats et approvisionnée pour longtemps. Mais le 
saint enthousiasme des croisés décupla leurs 
forces : Tassaut fut livré, et Jérusalem emportée 
au cri de : Dieu le vêtit. Par une singulière coïn- 
cidence, dit un témoin oculaire, ce fut le 15 juillet 
1099, un vendredi, à trois heures du soir, c'estpà- 
dire au jour et à l*heure où le Sauveur eipira 
sur la croix. 

Godefroid était monté un des premiers sur la 
brèche. Les chefs de Texpédition résolurent 
de rétablir le royaume de Jérusalem etd*y placer 
un chef qui pût maintenir une conquête achetée 
au prix de tant de sang. Toutes les voix se por- 
tèrent sur Godefroid. Leduc refusa les marques 
de la royauté; il ne voulut pas, dit la préface 
des Assises , porter corasne <Vor là oU le roy 
des roys porta corosne d'épines. Il se contenta 
du titre modeste de baron et d'avoué du Saint- 
Sépulcre. Le royaume de Jérusalem était destiné 
h n'avoir qu'une existence précaire de quatre- 
vingt-huit années. Pendant sa vie, trop courte , 
Godefroid sut pourtant le mettre à l'abri des at- 
taques des souverains voisins. Il mourut à l'âge 
de quarante-deux ans, empoisonné, paraît-il, par 
des fruits que lui offrit l'émir de Césarée. Sur le 
tombeau que la reconnaissance des croisés érigea 
à l'illustre chef de la première croisade , on grava 
r'inscription suivante : 

Hic Jacel locfytus dax Godefroldat de 
BultoD, qal toUm tstam terrain ac- 
qatslfit cultul chrlfUaoo, ctOaa aolma 
Regnet com Chrlsto. Amen. 

C'est-à-dire : Ici repose Villustre duc Gode- 
froid de Bouillon y qui conquit toute cette con- 
' trée à la religion chrétienne; que son dme 
règne avec Jésus-Christ. Ainsi-soit-il. Ce 
mausolée futdétruiten 1808 (1); mais l'épée de Go- 
defroid se conserve encore dans l'église du Saint- 
Sépulcre, où les religieux de Saint-François la 
montrent à la respectueuse admiration des fidèles ; 
et c'est avec cette épée que sont admis les che- 
valiers du Saint-Sépulcre (2). Godefroid donna à 
ses nouveaux États un code de lois sages, connues 
sous le nom d'Assises de Jér%isalem{3). On lui 



'^ (1) M. Cassa)!, dans ton Tojage en Sjrrie, en arait pris 
le dessin, qut n'a point paru dans la suite de son ouvrage, 
que nous devions achever. Un Incendie a malheureuse- 
ment détruit les pUnches gravéeset Inédites de ce bel ou- 
vrage; ce qut a rendu son achèvement Impossible. A. F.-D. 
(I) « Pour quelque argent, dit Pantenr (M. A. F.-D. ) d'un 
Foyao« àans le Levant en 1S1« et 1817, p. tS9, J'aurais pu 
me faire armer chevalier du Saint-Sépulcre; mats les 
serments qu'il faut prononcer ne conviennent plus a nos 
mœurs : Je me contentai donc de manier la longue épée 
de Godefroid de Bouillon et de chausser un de ses épe- 
rons de fer, qui ne sont remarquables que.par leur sim- 
plicité et les souvenirs qu'Us rappellent » 
I (S) Ce code a eu pluslcun édlUont, parmi lesquelles on 



attribue la première rédaction de ce code. Jeu, 
comte de JafTa et d'Ascalon, en fit une ven 
1250; la compilation fut achevée en 1309, p.ir 
les soins de Jean de Lusignan. Ce curieux mo- 
nument législatif fut imprimé enitaliea, Venise, 
1535, et en français» Bourges, 1690. On a 
encore de Godefroid plusieurs lettres en iatin, 
ainsi que quelques chartes recueillies pir 
Aubert Le Mire, dom Martèoe et dom Catanet. 
M. de Reiffenberg en a donné une inédîte, dan 
le Messager des Sciences, publié à Gand. On 
raconte de Godefroid de Bouillon des exploits 
fabuleux ; n réunissait la bravoure et la force 
d'un héros aux vertus d'un cénobite. « Animé 
d'une dévotion sincère, dit M. Blicbaod, et ne 
voyant la gloire que dans le triomphe de la jus- 
tice; toujours prêt à se dévouer pour U cause dn 
malheur et de l'innocence , les princes le regar- 
daient comme leur modèle , les soldats comme 
leur père, les peuples comme leur appui. » Sa 
mort remplit Jérusalem de consternation et de 
deuil ; et lorsqu'au moment où son corps fut 
enseveli, au pied du Calvaire , le héraut d'annes 
du royaume s'écria : «Le roi Godefhiid est mort», 
les Sarrasins eux-mêmes, dit le chroniqueur 
Albert d'Aix, mêlèrent leurs larmes à celles des 
chrétiens. Godefroid de Bouillon était à la fois 
l'Agamemnon et l'Achille de l'Iliade chrétienne. 
C'est le portrait que le Tasse , d*aocord avec 
l'histoire, nous laisse de lui, dans sa magni- 
fique épopée : 

Feramenii é eottui nato ait* impero. 
Si del reçnar, det comtnandar sa t'eûrtl : 
E non wUnor eké duee é covaUcro*. 

La Belgique, qui s'honore de lui avoir donné le 
jour, a fait élever à sa gloire, en 1848 , sur la 
place Royale de Bruxelles, une statue équestre 
en bronze, œuvre remarquable du sculpteur 
belge Simonis (1). 

François Driesen ( de Tongres). 

remarque celle de Kausier, ISS», f vol. lo-V>, celle de 
M. Fouctaer» Paris f8S9, et celle de M. Beognot, lS4t. 

(!) Vold la lignée des Godefroid rote de Jérusalem : 

coDEFBOiD II, mort en 1160. Il fut un grand gaerrtcrt 
et snccéda à son frère Godefroid 1*' (roi de Jérusaleia} 
dans la baronnie de Jolnvllle, en lltt. 

CODEFROID m, son flls, Inl sttceéda, et alU en Teire 
Sainte avec le roi de France Louis Vil , dit la Piteux, U 
seldIsUngua par sa bravoure, et fut nommé sénédial ie 
Champagne, comme le prouve un acte de Ttalbaud |V, 
son seigneur, daté de Jolllet llM; an antre aete. daté de 
1186, confirme ce titre à Simon, son fila, qnl fat le père 
de Jolnvllle. 

GODEFROI1» IV, surnoipmé Troullard, flls du préeé- 
dent et frère de Simon, mort en Palestine, en liM, se 
distingua par ses exploits «Terre Satiite, qal loi méritè- 
rent l'amitié de Richard, roi d'Angleterre. Ce roi, pov 
lui donner une preuve manifeste de son esUae , loi. ae- 
corda d'ajouter à son éeusson les armes d'Aogletcfre. 
Jolnvllle du dans ses Mémoires qa^l les rapports d'An- 
gleterre et les plaça dans l'église de Saint-Uurent atte* 
nant à son château de Jolnvllle. Le nom de Tromllard 
lui vient du nom d'un pirate génois, qo'U tua avec ose 
trouble, Instniment de pèche, qu'il tenait à la mata lors- 
qu'il s'élança sur ce pirate, qui voulait Incendier les bar- 
ques des croisés. 

(Notice sur Joinvllle, par M. A.-F. DIdot ,«ntetederé- 
dltlon des Métnoiret de Joinville, 18S7.} 
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Ouill.de Tjr.BêU.ioer., Kb. I et II. — Golbert, Cesta 
l}eii)€r Ftmteoê. — BarooiiM, JfUL, t. XI et XII.— Wil- 
ken tCesekiekte der Kreuixt^fe; berl\n, 18M, 9toLIo-8o. 
— Mlcfa^ud et Retnaud , BMiothiqua dês CroUades «• 
Parte, in», h toi. tn-8«. — Mlehaud, HUtoire 4ê» Croi- 
Mode»; 9 vol. in-8«. — A. van Hasuelt. Lu Belges aux 
Cmsadês ; Bruellet, isw. — CoUd de Plancy, Godffrûid 
de BvMlon; Bruxelles. 1841. 

«ODBPBOID DB TITBEBB OU DB WIT- 

TEHBBB6 , dont le Trai nom est Qottfried n- 
neosus , historieD et généalogiste allemand on 
italien, du douzième siècle, mort en 1191. Il 
était prêtre et chapelain de Femperear Conrad m, 
secrétaire et aumônier des deux empereurs Fré- 
déric 1*' et Henri VI. n devint, en 1184 , évéque 
de Viterbe. Habile dans le latin , le grec, Thébreu 
cC le cbaldéen , il a laissé comme ouvrage prin- 
cipal un Chronicon universale ou Memorix 
sioulorum, qui va du commencement du monde 
jusqu'à Tan 1186. Cet ouvrage, écrit moitié en 
prose, moitiéen vers, a été intitulé fastueusement 
Panthéon par Tauteur, d'autres disent par les 
copistes. La première édition en a été donnée 
par Jo. Herold, à Bâle, en 1569, in-fol. Une 
antre édition a été publiée à Ratisbonne en 1726 ; 
Pistorius l'a jointe à son second volume des 
Seriptorum HUtorix Germantex^ et Muratori 
en a inséré les cinq dernières parties , qui ont 
rapport à l'histoire italienne , dans son Thesaur, 
Seript. liai. Godefroid a laissé un manuscrit 
qui se trouve dans la bibliothèque de Vienne, 
sous le titre de Spéculum Regum, $eu de genea- 
logia omnium regum et imperatorum, a di' 
luvii tempore ad Henricum VI, W. R. 

Vossli», De Historien LaUnit. - Umbeclni. Hiit, Bi- 
bliotkeese ntuMwnentii. - Fabrldiis, MM. LaUna me- 
dH êsvi. - UglMlll, nalia Mcra, — JOeher, Mlgem. GeL- 
Ux, 

60DBFB0T ( Pierre ) , jurisconsulte français, 
mort le 19 décembre 1573. Il remplit les fonc- 
tions de procureur du roi pour U foi au tribunal 
de llnquisiiion de Carcassonne , et fut nommé , 
en 1557, premier consul de la ville basse de Car- 
cassonne. On a de lui : Pétri Golhefredi Car- 
easionensis Dialogus de AmorUnu, tribus li- 
bris distinehts ; Lyon, 1552, in-18; ce livre a 
été souvent réimprimé : à Anvers, 1554,in-16; à 
Leyde, 1564, petit in-8^ ; à Leyde, 1 546, sous le li- 
tre : Pétri Qodefredi Carcassonensis DeAmori- 
bus libri très; in-16 ; — Pet. Godefredi^ Car- 
easson. juriseonsulti ^ procuraloris regii in 
/Ule, annotamenta in tractatus primi libri 
JusHniani Codids, de hœretieis, ne s. baptis- 
ma iteretur de apostatis , nemini licere si- 
gnrnn, etc.; Paris, 1555, in-8^. Cet ouvrage n'est 
peut-être qu'une nouvdle édition du livre publié 
par le même auteur à Lyon en 1552, sous le titre 
àtNotamentain procemiolo Codidi, etc., in-f. ; 
— Pronerbiorum Liber; Paris, 1553, in-8" de 
176 pages; recueil de 200 proverbes et maximes 
qui ont été souvent recueillis à la suite des adages 
dTÊrasme. Gutot de Fans. 

wtfim. de VAude^ 1811. 

GODBTROT, noUe fiunille dérobe, remontant 
à Simon, seigneur de Sapignies, près Noyon, en 

IKMTV. BWCR. cillai. — T. XX. 



1320, et alliée aux de Thou, de Hariay, de Che- 
vemy. Les principaux membres sont : 

I. GODBPBOT ( Denis I^f surnommé Van- 
cien ), célèbre jurisconsulte français, né à Paris, 
le 17 octobre 1549, mort le 7 septembre 1621, à 
Strasbourg. Fils de Léon Godefroy, seigneur de 
Guignecourt, il commença ses études de droit à 
l'université de Louvain ; il y suivit les leçons de 
Jean Ramus , dont l'exposition claire et métho- 
dique était alors des plus renommées. Godefroy 
continua set études d'abord à Cologne, puis à 
Heidelberg. C'est probaMemant dans cette der- 
nière ville qu'il embrassa la réforme. I>e retour 
en France, il épousa, en 1573, Denise de Saint- 
Yon, d'une famille noble de Paris. En 1579 il 
se fit recevoir docteur en droit à Oriéans. Uis 
troubles de cette époque lui firent quitter sa pa- 
trie; en 1580 il se retira à Genève. Cinq années 
aprà il y fut nommé professeur de droit, en rem- 
placement de Pacius. En 1589 il abandonna un 
instant ses occupations paisibles ; il fut nommé 
bailli du pays de Gex, au pied du Jura, et il 
reçut en même temps le titre de conseiller sur- 
numéraire au pariement de Paris. Mais peu de 
temps après les troupes du duc de Savoie firent 
invasion dans le pays confié à l'administration de 
Godefroy ; elles pillèrent sa maison , et brûlèrent 
sa prédense bibliotbèque. Il se réfugia à Bftle, où, 
sur la recommandation de Glaser , les magistrats 
de Strasbourg lui confièrent une chaire de Pan- 
dectes et d'histoire en mai 1591. A peine y était- 
il installé , qu'on fit des démarches auprès de 
lui, afin qu'A acceptât la chaire de droit devenue 
vacante à l'université d'Altorf par la mort du 
célèbre Donneau. Mais les Strasbourgeois aug- 
mentèrent le traitement de Godefroy, et il resta 
auprès d'eux. En 1600 cependant il céda aux 
instances de l'électeur palatin , Frédéric IV, et il 
se rendit à l'université d'Heidelberg, pour y pro- 
fesser le droit romain , mais après dix-huit mois 
il retourna à Strasbourg, ayant eu à se plaindre 
de plusieurs tracasseries suscitées par la jalousie 
de quelques professeurs d'Heidelberg. Henri IV 
l'engagea en 1604 à venir occuper à Bourges la 
chaire de droit romain, restée vacante depuis la 
mort de Cujas. Godefroy refusa , mais il se ren- 
dit Tannée d'après à l'invitation du prince pa- 
latin , et il retourna ii Heidelberg, où il fut mis 
à la tête de la faculté de droit ; il reçut en même 
temps le titre de conseiller du prince. Sa nou- 
velle position lui plut tellement, qu'il résista 
depuis aux invitations les plus pressantes 
qu'on lui adressait pour l'engager à rentrer^ en 
France. L'université de Valence lui fit oflrir 
jusqu'à 1 ,200 couroDBes de traitement annuel. En 
1 61 8 Godefroy fit un conrt séjour à Paris ; fl y vint 
comme envoyé de l'électeur palatin Frédéric V 
auprès de Louis XIH. Ce roi fit présent à Gode- 
froy de son portrait et d'une médaille en or. Peu 
de temps après commença la guerre de Trente 
.Ans. Après la bataille de Prague, le prince pa- 
latin dut fuir de ses États , qui furent envahis 
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par Tannée de Tilly. Godefiroy quitta Heidelbcrg 
à la bâte, et arriva à Strasboun; au commence- 
nient de septembre 1621. U ne fit plus depois 
lorsque languir; Tannée suivante le chagrin, Tâge 
et les infirmités amenèrent sa mort. 

Godefroy avait une mémoire prodigieuse ; dans 
sa vieillesse encore, il pouvait citer par cœur jus- 
qu'à plus de cinquantes passages de suke du 
Corpus Juris, Ses travaux n'ont pas la haute 
portée de ceux de Ci^as et de Donneau ; mais 
ils furent peut-être d'une utilité plus immédiate, 
plus pratique. Godefroy a été un vulgarisateur 
habile. La publication de son Corpus Juris a 
fait époque ; le texte donné par lui fbt suivi 
pendant plus d'un siècle comme une autorité dans 
le barreau et dans Tenseignement. Les notes 
ajoutées par Godefroy sont empruntées pour la 
jûupartaux travaux des glossateurs et des grands 
jurisconsultes du seizième siècle. On comprend 
facilement que de nombreuses défectuosités 
ont dû se glisser dans ce travail immense; on 
en trouve un relevé complet dans la IS'arratio 
de Uenrico Brenctnanno, par Chr. Gebaucr. 
Pour n'en citer qu'un exemple , lorsque Godefroy 
rencontre un texte qui semble être en désaccord 
avec un autre, au lieu d'expliquer la contradic- 
tion apparente, il se contente presque toujours 
de mettre en note le mot immo (non). Struvius 
a essayé de concilier les passages du Corpus 
qui forment ainsi antinomie , et il a donné à son 
ouvrage le nom de Immo Golhq/redL La répu- 
tation dont jouit en France par tradition le Cor- 
fms de Godefroy est donc exagérée. En aucun 
cas on ne saurait admettre, avec d'Aguesseau , 
que Godefroy fut un des plus grands critique*; 
du dix-septième siècle. Au contraire, dans la pré- 
face de son édition de Cicéron, Godefroy ex- 
prime son peu d'estime pour les collectionneurs 
de leçons , qui pèsent les syllabes et les lettres , 
au lieu d'expliquer ce qui intéresse le sage, 
comme par exemple l'histoire ou la philosophie 
pratique. Mais les « peseurs de syllabes » eurent 
leur revanche, lorsque Godefroy publia ses cor- 
rections au texte de Sénèque, qu'il basait non 
sur les manuscrits, mais uniquement sur des 
conjeotures. Gruter releva avec force injures les 
bévues auxquelles Godefroy s'était laissé entraî- 
ner. Quoi qu'il en soit, le rang qu'on doit assigner 
à Godefroy parmi les jurisconsultes de son temps 
n'en reste pas moins le premier parmi ceux de 
second ordre. Comme tou4 les grands esprits 
de son époque , il eut toiyoun un goût marqué 
pour l'antiquité , ainsi que le constatent ses édi- 
tions de Cicéron et des grammairiens latins. 
Ses principaux ouvrages sont t De Ratione or- 
dinis in Pandectis , Codkce et Institutionibus 
servait; Genève, 15IM), in-8» ; — mtx in qua- 
tuor libros Institutionum; Genève, 1583, 
In 8°; — Corpus Juris civilis, cum notis; Ge- 
nève, 1583, in-4". Cette première édition est 
très-rare ; celle de Lyon, de la même année, sa 
rencontre plus souvent. Il en exi^^te encore plus 



de vingt autres éditions, les dues in-4'^, les 
autres in-folio. Le papier en est souvent détes- 
table; les plus estimées sont œUe de Paris, en 
16^8 ; celle de Fra&cfort, en 1663 ; celle des El- 
zevirs, donnée en 1663 à Amsterdam avec de^ 
corrections de Simon van Leuwen, 2 voL in> 
fol.; celle d'Anvers, en 1726, 2 vol. Iii-lbl.; et 
enfin celle de Lelpiig, eo 1740, 2 vol. in-foL A 
la bibliothèque de WolfenbUttel existe on exem- 
plaire de cet ouvrage avec de nombrenses addi- 
tions manuscrites, de la tnain de Godefh>y lui- 
même; — Anctorês Latinœ Lingux; Genève, 
1685, in-4«; e'est on teeuell des grammairieos 
latins depuis Varron jusqa'à Isidore de SéviDe) 
— Theophilï Anîèeeêsoris InstautionBê^ grtecB 
et latine; Genève, 1&87, in-4*', et en leso; — 
Harmenopuli Prompiuorium Jmris^ grxee et 
latine ; Genève, 1*07, ki-4« ; — CieeronU Opéra 
omnia, cum notis / Lyoït, lôSa : il en existe plu- 
sieurs autres éditions ; la meilleure eit ceUeqoi Ait 
donnée à Genève en 1616, in*fol., avec des addi- 
tions de Lambin. Quoique peu estimées aojour* 
d'hui, ces éditions «ont asset eomtnodet, à caose 
de la table des matières , faite avee beaucoup de 
soin ; — In Seneem phihsophi Opéra Cvn/ee* 
turarum et variarum Lêcîionnm idlfri Vf Bàle, 
1590, in-8°; >- Ànli^tM historim ex XXVli 
auctoribus eontêxta; Bâle, U90, in-8** : cet 
abré^ chronologique oommenoe à la Ibodation 
de Rome, et va Jusqu'au treizième siède; — 
Praxis avilis, es antIquU et recentêorihu 
auctoribus f ad IHmdeetarum erdinem re- 
dacta; Francfort, 1591, 2 vol. hl-fbl. : cet ou- 
vrage est inachevé; il ne va pas plus IoIq que le 
titre XVII du livre II des Pandectes ; — Con- 
suetudines Cif^iêatnm et Provineimnan 0e/- 
licx, BUurieensiSt ÂureliamesuiSp nirsjic»- 
sis, commentariis iltitstrata; FriMlert» ii9S 
et 1612, in-fol. : eomme dans beenoeop de ses 
ouvrages, Qodelhiy nt tiit dans eohii-ct que 
mettre en ofdre et eorriger les travaux d'eatres 
savants ; — Statnttt regiH GeUtéês JusUm Fran- 
comm, Burgundienwn^ eothorum et Anglo» 
rum Consuetudlnês ; Frandbrtf leu , ia-M.; ^ 
De Tuttlis electomiitnu tesêamenteiriis; Hei- 
delberg, 1611, in-4^ Cet ouTra^e fitt éerit à 
Tinstance du pfiilzgnive Jean de Deux-Pont^, 
nommé par le testament de Téieoteer palate 
Frédéric IV tuteur do fils de œ dernier. U 
pfiilzgrave Philippe contestait le validité de 
cette nomination, et réelameU pour hii*même, 
comme plus proche parent» la totelle dQjcone 
électeur. Plusieurs écrits rédigés soron tse 
injurieux, de mode alors dans le potémiqn^ 
fhrent publiés contre Tophiion sooteoiie par Go- 
defroy ; il répondit en ménsgeaot awsi fort pea 
ses termes. Après de longues discassioQs, l'avis 
de Godefroy fht sanctionné perles prtaœs de TEdk 
pire. On a encore de Godefroy près de quarante 
dissertations et ouvrages de peu dlmporlaoee; 
le relevé s'en trouve èiM VBist&ire IHfëraîre 
de Genèvcy de SeneMer, t. Il, et dans le t VI 
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défi BHtrisge zwr JwisHscken ÈUtgraphie de 
Jugler; — plHsietmi lettres inédites de Godefroy 
se trouvent à la Bibliothèque impériale de Paris 
(Coll. Dupuy, t. 675) et au British Muséum 
(Mss. LandsdowD, n* 364 et 367). 

Ernest Grégoire. 

Béhifgger, Eléçium fvmehre Gothofreiiy réimprimé 
dans les O^kicuIm de Lolsel. ^ NleéroD, Mémôint pour 
servir à fMit. des Momwuê iUmitrèê, t. XVII. — Jagler, 
BeUrmge un- juriUUchen Biographie^ t. VI. — Haag, 
La France protestemte, t. II. 

ti.ëODBPftOT (Théodore), historien et ju- 
risconsulte français, fils du précédent, né le 17 
juillet 1580, à Genève ( Suisse )» où ses parents 
s'étaient retirés, mort le 5 octobre 1649, à Muns- 
ter. Il commença ses études à Genève, et les con- 
tinua à Strasbourg. Dès quMI les eut achevées , 
il vint à Paris, en 1602 , et abjura le calvinisme. 
Il se fit recevoir avocat au parlement, mais ne 
flréquenta guère le barreau. Il se livra surtout 
i l*étude de Thistoire, et dès 1617 U fut notnroé 
historiographe de France. Pourvu en 1634 d*un 
office au conseil souverain de Nancy, il fut la 
même année commis pour faire llnventaire des 
titres de Lorraine. t\ fut ensuite envoyé à Colo- 
gne en 1636, puis en 1643 à Munster comme ad- 
joint au\ plénipotentiaires chargés de traiter de 
la paix. La même année le roi lui confia le titre 
de membre de ses conseils d*État et privé. Après 
la conclusion de la paix, il resta pour le service 
du roi à Munster, jusqu'à la fin de sa vie. 

Théodore Godefroy a (ait imprimer : Généa" 
togie des Rois de Portugal, isstu en ligne 
directe masculine de la maison de France; 
Paris, 1610, in-4''; 2* édition, 1612; 3«éd., 1614; 
4* éd., 1616; 5* éd., 1624; — Mémoire con- 
cernant la préséance des rois de France sur 
les rois éC Espagne; Paris, 1613, in-4*; 2* édi- 
tion, 1618, in-4''; — Entrevue de Charles TV, 
empereur, de son flls Weneeslas, roi des 
Romains , et de Charles V, roi de France, à 
Paris Van 1378 ; plus V entrevue de Louis XII, 
roi de France , et de Ferdinand , roi d^ Ara- 
gon, à Savonne, en 1507 , avec des Mémoires 
concernant la dignité des rois de France; 
Paris, 1614, in-4»; — Histoire de Charles VI, 
de Juvénal des Ursins, avec des notes et preuves ; 
Paris, 1614, in-4° ; — Histoire de Louis XII, 
de Claude de Seyssel, avec des notes et preuves ; 
Paris, 1615 ; — Histoire du chevalier Boyard; 
Paris, 1616; — Histoire de Charles VI, par 
Guillaume de Jaligny , avec des notes et preu- 
ves; Paris, 1617; 2* é<lition, 1619; — Le Ce- 
rémonial de France; Paris, 1619, in-4<^. Il tra- 
vailla toute sa vie à cet ouvrage , pour lequel il 
éprouva beaucoup de contradictions, et dont les 
matériaux formaient 49 volumes ou cartons ; — 
Histoire du roi Louis XII , par Jean d'Auton, 
avec des notes et des preuves; Paris, 1620, 
in-4° ; — Histoire de Jean Le Maingre, dit 
Boucicaut, maréchal de France; Paris, 1620; 
— Histoire de Louis XII, par Jean de Saint- 
Gelais, avec des notes et des preuves; Paris, 



1622; — Histoire d'Artus îtt, duc de Bre- 
tagne, connétable de France; Paris, 1622; 

— De la véritable Origine de la Maison d* Au- 
triche; Paris, 1624, in4^ : Tauteur y démontre 
que cette maison descend, non de Mérovée, 
comme on le prétendait alors, mais de Wemer, 
comte de Habsbourg; il en avait trouvé les preu- 
ves dans les archives de Tabbaye d'Engelbert 
en Suisse ; —Généalogie des Ducs de Lorraine 
fidèlement recueillie de plusieurs histoires et 
titres authentiques; Paris, 1624, ia-A'* : Tau- 
teur y démontre que cette maison ne descend 
pas de Charlemagne , mais de Gérard d'Alsace ; 

— Vordre et les cérémonies du double ma- 
riage conclu en i6i b entre la France et r Es- 
pagne ; Paris, 1627 ; — Généalogie des Comtes 
et Ducs de Bar, Jusqu'à Henri^ duc de Lor- 
raine et de Bar en 1608; Paris, 1627, ln-4<'. 
Le chancelier Seguier possédait dans sa bit>lio- 
thèque des Mémoires écrits par Théodore Gode- 
froy pendant son séjour à Munster, relativement 
aux négociations qui y furent suivies. Dans le 
recueil des Opuscules de Loisel , on trouve de 
Th. Godefroy la Vie de Guillaume Marescot , 
conseiller d'État II avait aussi recueilli Les Uts 
de justice, depuis Van 1364 jwqu'en 1627 , 
4 vol. in-fol.; et fait une Table alphabétique 
des Registres du Parlement depuis Van 1378 
jusqu'en 1627; — Le Traité touchant Us 
droits du roy très-chrestien sur plusieurs 
États et seigneuries possédés par plusieurs 
princes voisins , qui parut en 1655, In-fol., sous 
le nom de Dupuy, est de Théodore Godefroy. 
Ce savant jurisconsulte a laissé en outre un grand 
nombre de manuscrits, dont on peut voir la liste 
dans la Bibliothèque historique du Père Lelong 
et dans les Mémoires du Père Micéron. 

L. L — ^T. 

Lelong, BibHothèqve historiqne de la France, t. Ili, 
p. ^è. — Morèrl , Cranâ IHctitmnaire hlstortqur. - W- 
céron, Memolrêt, t. XVll, p, 56. — Ant. Loistl, OpUi" 
eûtes. 

III. GODEFEOT ( /dc^rues ),' jurisconsulte 
français , frère puîné de Théodore Godefroy , 
né k Genève, sur la lin de 15B7, mort dans la 
même ville, le 22 juin 1652. Il persévéra dans 
le calvinisme et resta fidèle à la patrie d'adoption 
de son père. Il y fut nommé en 1619 professeur 
de droit. En 1622 J. Godefroy fut élu au conseil 
des soixante, et en 1629 il fut appelé au petit 
conseil. Après avoir exercé pendant cinq ans les 
fonctions de secrétaire d'État, il fut élevé, en 
1637, à la charge de syndic, la plus haute ma- 
gistrature de la république, et à trois reprises 
différentes, en 1641 , 1645 et 1649, il Ait de 
nouveau revêtu de cette dignité. Plusieurs fois 
Godefroy fut chargé de missions importantes , 
notamment en France, auprès du gouvernement 
de Louis XIII, en 1643. Les dernières années 
de sa vie s'écoulèrent dans l'étude. 

Le mérite de Jacques Godefroy comme juris- 
consulte est de beaucoup supérieur à celui de 
son pire ; il égale presquecelul de G^i^^. U4^ 
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tion qa'il a donnée du Gode Théodosien est an 
monument encore aujourd'hui indispensable à 
ceux qui Teulcnt approfondir l'organisation ci- 
vile et politique de TEmpire Romain du troisième 
au sixième siècle. 

« Son travail sur les XII Tables est un chef 
d'œavre,ditM. Godefroy de Ménilglaise. A l'aide 
de quelques fragments épars et des plus ingénieu- 
ses conjectures, à force d'interroger les moindres 
débris disséminés dans les auteurs anciens, il 
réussit à rajuster et faire revivre, dans son vieil 
idiome, l'œuvre même des décemvirs. » On a de 
Jacques Godefroy : De Statu Paganorum stib 
imperaiorUms christianis ;Leipi\g, 1616, in-4°; 
— Fragmenta Duodecim TalnUarumy suis 
nunc primum tabulis restUuta^ probationi- 
bus, notis et indice fnfinito;Heidelbergy 1616, 
in-^*" ; — M. Tullii Ciceronis Opera^cum notis 
LamlHni et Gotkojredi ; 1616, in-fol.; — Frag- 
menta Legum Juliœ et Papix; Genève, 1617, 
in-4*' ;^ Conjectura de suburbicariis regioni- 
bus et ecclesiis , seu de prœfecturx et episcopi 
urbis Romœ diœcesi; Francfort, 1618, in-4° : 
cet ouvrage, attaqué par le P. Sirmond, Ait dé- 
fendu par Saumaise, ce qui le fit attribuera ce 
dernier; — Dissertatiunculœ du» de tutela 
et ctirû; Genève, 1625, in-4"; — Kotx in Ter» 
tulliani ad nationes libros II ineditos ; Or- 
léans, 1625, in-4" ; — Le Mercure jésuite , ou 
recueil de pièces concernant les progrès des 
jésuites , leurs écrits et différends; Genève, 
1626, in-8*>; édit. augm., 1631, 2 vol. in-8*; — 
Diatriba de Jure Prœcedentix ; Genève, 1627, 
in-4<* ; édit. augm., 1664, in-4*; — Animadver- 
siones Juris civilis pro vero nonnullarum 
legum intelleetu et genuina earumdem lec- 
iione; Genève, 1628, in-4*'; — Vêtus Or bis 
Descrïptio grœci scriptoris; Genève, 1628, 
in-4*; — Orationes IV Libanii sophistœ; Ge- 
nève, 1631, in-4°; — lÀbanii Antiocfieni Pro 
templis gentilium non exscindendis ^ ad 
Theodosium M. ttnp. Oratio; 1634, in-4®; — 
Orationes politicse très : Vlpianus, seu de ma- 
jestate principis legibus soluta; Julianus, 
seu de arcanis Juliani imper<Uoris artibus 
ad religionem christianum profligandam ; 
Achaiea , seu de cousis ihteritus reipublicss 
Achœorum; Genève, 1634,in-4<>; — Diatriba 
de cenotaphio; 1634, in-4'*; — De Dominio 
seu imperio Maris, et jure nanfragii colli" 
gendi OnopLvyipia , lege Ehodia; Genève, 1637, 
in-4'' ; 1669, in-S*» ;— Fontes IV Juris civilis; 
Genève, 1638, in-4"; 1653, in-4<'; — Philostor- 
giiCappadocii Ecclesiastica £f û^oria; Genève, 
1642, in-4'*; — Dissertationes dux Juridicx: 
V De nuptiis consobrinorum ; 2° De testa- 
mento tempore pestis condito; 1642, in-4*; — 
Opuscula varia historica , politica , juridica ; 
Genève, 1644, in-4', — Dissertationes quin- 
que; 1645, in-S"; — ExercitatUmes du» de 
ecclesia et incarnatione Christi; Genève, 1643, 
in-4<' ; 1649, in-8*; — De fidejusswibus et fa- 



mosis laironibus investigandis ; Gmèswt, 1652, 
in-4*^; — Novus in titulum Pandectarum De 
diversis regulis juris antiqui Commentariut; 
Genève, 1653, in-4'* ; — Opuseula varia, juri- 
dica , politica , historica, criiica; Genève, 
1654, in-4*'; — Tractatus practicus de SaUh 
rio; Genève, 1656, in-4*; édit augm^ 1666, 
iii-4o ; -~ Manuale Juris,seu parva juris myi- 
^eHa; Genève, 1676; Lyon, 1584, iii-12 : réim- 
primé depuis un grand nombre de fois , notam- 
ment en 1806, à Paris, par les soîds du profes- 
seur Berthelot; — Codex Theodoiianus ,Ljùù, 
1665, 6 tom. en 3 vol. in-fdl.; Leipzig, I736> 
1745, 6 vol. in-fol : Godefroy U^Tailla pendant 
plus de trente ans à cet oovrage. Everard Ottoi 
a recueilli plusieurs opuscules de J. Godefroy 
dans le Tftesaurus Juris civilis; Utrecht, 1733- 
1735 ; 'Rrotziusen a réuni vingt-sept sous le titre 
à^Opera juridica minora; Leyde, 1733, in-fol 
Jacques Godefroy a en outre laissé en manuscrit 
des Mémoires touchant VÉtai et vUle de Ge- 
nève, jusqu'en 1627, formant 3 vol. in-fol. (Test 
une collection de recherches sur Genève, dont il 
se proposait d'écrire l'histoire. Jacqoes Spon les 
cite avec éloge , et déclare s'en être beanooop 
servi. L. Louvet. 

p. Freber, Theatrum nronan doetarum, p. lltl. - 
C-H. TroUtus, Fie de J. Godeftoif, dnt In Opéra Ju- 
fidiea minora. — J.-O. Jodi. Proffrawuta ée meritis 
JttritconsuUorum. — Nloéron, Méwtoirat, t. XVII, p. «. 

— Leiong, Bibl. htst. de ta France, t III, p. liilxt. 

— jQgler. BeUrdge sur Juristitehen, Biographie, t. vt. 

— MM. Haar, txi France prctettaniê, — Bellol, MUke 
dans la Bibliotk. univerMcUé de Genève, ûée. IW. - 
M. Godetroy de Ménilglaise, Notât eomtmmiq[Uèes, 

IT. GOOKFEOT (Denis II), historien, né à 
Paris, le 24 août 1615, mort à Lille, le 4 jmB 
1681. Fils de Théodore Godefroy, il obtint en 
1640 la survivance de la place d'historiographe. 
En 1668 il fut envoyé à Lille pour « la rechmhe 
et la garde des titres et archives de la chambre 
des comptes ». En 1678, une mission lui fiit 
donnée pour aller faire l'inventaire des titres da 
château de Gand. Il revint ensuite à Lille. On 
a de lui : une nouvelle édition du Cérémonial de 
France; Paris, 1649, 2 vol. in-fol., qui devaient 
être suivis de trois autres volumes dont le ma- 
nuscrit resta à ses enflants;-* Mémoires de 
Philippe de Comines, avec des notes et des 
preuves; Paris, 1649, in-fol., édition à laquelle 
il a joint la généalogie de Comines ; — Mémoires 
et instructions pour servir dans les négocia- 
tions et affaires qui concernent les droits du 
roy; Paris, 1665, in-fol.; Amsterdam, 1665, 
in-12; Paris, 1689, in-12; il avait travaillé k cet 
ouvrage par l'ordre du chancelier Seguier, qu'on 
en crut l'auteur parce qu'il se trouva en manus- 
crit dans sa bibliothèque; — Histoire de Char- 
les VI, par Jean Ju vénal des Ursins, Pierre de 
Fenin, et Gérard de Thieulaines; Paris, 1653, 
in-fol.; — V histoire des Connétables ^ Chash 
celiers. Maréchaux, Amiraux, Grands-Mat^ 
très et autres officiers de la couronne et de 
la Maison du roi; Paris, 1A58, in-fol.; — ifi^ 
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Uàtt du r<À €harles Vil, par Jean Cbartiery 
Jacques BouTier, Matthieu de Coucy et autres, 
avec réloge de Jean comte de Dunois» et plu- 
sieurs pièces qui concernent sa maison ; Paris, 
1661; — Bistoire du roi Charles VI I!^ par 
G. de Jaligny, André de La Vigne, Pierre De- 
frey, Jean Boucbet, Georges Flore, Daniel Schnai- | 
der et autres; Paris, 1664, in-fol. L. Loutet. i 

Leionf y BibUath. histor. de la France, tome III, p. \x. 
— NleéroB. Mémoires, tone XV 11. - Morért, Grand 
DitUammaire kiitorique, 

T. fiODBPaoT {Denis JII), historien, fils 
da précédent, né à Paris, en 1653, mort dans 
la même ville, le 6 juillet 1719. Il fut avocat au 
pariement, ^urde des Uvres et registres de la 
chambre des comptes de Paris. On a de lui : 
Àlfrégé des trais élats^ du clergé^ de la no- 
blesse et du tiers état; Paris, 1682, in-12; — 
une édition de la ScUire Ménippée, arec des 
notes de Dupuy et de Le Duchat; Ratisbonne 
(Rouen), 1711, 3 vol. in-8°; — Remarques 
sur Vaddition à Vhistoire du roi Louis XI de 
Gabriel Naudi; Paris, 1712; —une nouvelle 
édition des Traités concernant Vhistoire de 
France f recueillis par P. Dupuy, augmentée de 
diverses pièces curieuses touchant les templiers; 
1713. L. L— T. 

Moréri, Grand Dictionnaire historique. 

▼I. GODEFEOT {Jean^ sieur d'AunoNT), troi- 
sième fils de Denys II, né à Paris, en 1656, mort 
le 23 février 1732. Il succéda à son père comme 
garde des archives de la chambre des comptes 
de Lille , et fut en même temps procureur du 
roi an bureau des finances de cette généralité. 
Malgré les travaux assidus et multipliés qu'exi- 
geaient ces doubles fonctions, il poursuivit les 
études qui avaient illustré son père et son aïeul, 
et publia des éditions estimées des ouvrages 
suivants : Lettres de Louis XII , série de let- 
tres originales des princes et ministres con- 
temporains de ce roi , extraites la plupart des 
archives de Lille; — Mémoires de Marguerite 
de Valois; •— Mémoires de Castelnau; — Mé' 
moires di VEstoile; — nouvelle édition des 
Mémoires de Comines, avec la Chronique scan* 
daleuse et plusieurs pièces, mémoires^ recher- 
ches et remarques critiques; Bruxelles, 1713; 
Rouen, 1714, in-8'^,4 vol.; Bruxelles, 1723, in-12, 
b vol. ; — Supplément à VHist, des Guerres 
de Flandre par Strada, avec les Procès cri- 
minels des comtes d^Egmont et de Horn; — 
plusieurs écrits relatifs à la Ligue : Vile des 
Hermaphrodites ( très-rare) ; la Satyre Mé- 
nippée; la Véritable Fatalité de S, Cloud; 
Notes sur la Confession de Sancy, etc. Il a 
laissé en manuscrits : Inventaire des titres du 
pays et comté de Hainaut; 2 vol., in-fol.; — 
Inventaire des titres de la Chambre des 
Comptes de Lille; hi-fol., à la Bibliothèque 
impériale. G. M. 

Morért, Met. hiU. - P. Nlcéroo, L XVII, p. 79. 

Tii. GODBPEOT {J.-B.-AcMUe, sieur de | 
MàuiART), fils du précédent, né en 1697, mort ' 



à Lille, en 17â9. Garde des archives de la cham- 
bre des comptes de Lille par lettres de survi- 
vance en 1726, commissaire royal pour le règle- 
ment des limites en 1 748, il rédigea quelques écrits 
historiques, la plupart restés médits. G. de M. 
Documents particuiéers. 

VIII. GODBPEOT (Denys-Josephf sieur de 
Maillart, du Hautpont, etc.), né en 1740, 
mort en 1819. Il fut admis à succéder à son père 
dès Tâge de dix-neuf ans, en considération des 
services de sa famille, et reçut aussi le titre de 
commissaire royal pour le règlement des limites. 
Il fit partie du comité des chartes formé en 1782, 
sous la présidence du garde des sceaux et sous 
la direction de Thistoriographe Moreau, pour 
procéder an dépouillement général des archives 
de toutes les provinces. Les inventaires raison- 
nés des chartes de Flandre et d'Artois, qu'il ré- 
digea en cette qualité furent classés au premier 
rang des travaux du comité , et donnés comme 
modèle, à raison de leur méthode, de leur pré- 
cision, des trésors de connaissances qu'ils ren- 
ferment. Ils devaient être imprimés (cinq vo- 
lumes in-fol. de Flandre et deux d'Artois étaient 
déjà transcrits) quand la révolution vint suppri- 
mer le comité, comme tant d'autres choses, et dis- 
perser les précieux matériaux que l'auteur avait 
disposés de longue main pour une histoire de 
Flandre. Godefroyémigra, rentra en Lille en 1800, 
et y vécut jusqu'à sa mort. Des copies de ses in- 
ventaires raisonnes se trouvent dans plusieurs 
dépôts publics , et notamment à la Bibliothèque 
impériaJe. 

Son fils, M. DenyS'^harles , marquis Gode- 
fipoy de Menilglaise (1), né en 1795, à Francfort- 
sur-le-Mein , est le représentent actuel de la fa- 
mille des Godefroy. Il a été sous- préfet au temps 
de la Restauration , et a édité la Chronique de 
Lambert d'Ardres, Paris, 1855, in-8*', publi- 
cation à laquelle l'Institut a accordé une mention 
très-honorable lors du concours de 1855. G. M. 

Documents particuliers. 

GODBPEOT {Jacques), sieur de La Commune, 
juriste français, mort en 1624, fut avocat à Ca- 
rentan. « Contemporain et rival de Bérault, il 
avait, dit Chaudon, une grande connaissance des 
lois , et une dialectique excellente , qui le rendit 
souvent redoutable à son illustre adversaire. » 
Il avait laissé des Commentaires sur la Cou- 
tume reformée du pays et duché de Norman- 
die, qui ont été pul>liés à Rouen, en 1626, 2 vol. 
in-fol., par les soms de J. Godefroy, son neveu, 
avocat au pariement L. L— t. 

Chaudon et Detandloe, Dict. vniv. hisSor. 

(1) M. DenU-diarlet épcaïa^ea seeondea nooes, eo 18W, 
MM« AlphonaUie de DrouUto de Méniiglalfle , petlte-fliif , 
par ton père, du marqula de Droallln de MéoUglaUe. 
maréchal de camp. Alfred de DrouUln, dernier marqoU 
de MénUglaUe. mort aana alliance, en IBM, aUpula par 
testament que la transmission da l\ln de marqula de 
Ménllgbise rcTlendrait an mari de Tainée de ses nièces, 
transmission reconnue par une ordonnaoee dn conseil 
d*6ut. ( ÀmwMr^ de la NoNosh, lue.) 



«07 GODEFI^Oy 

ttQDBFiiOT {Marie- Anne J)vïiiEv, M"""), ac- 
trice française,, oée en 1678 , morte à Paris, le 
5 mars i709. £lle était fille d'Anne Pitel de Long> 
champ, actrice du Théâtre-Français, et de Michel 
Ourieii, huissier du cabinet du prince de Condé. 
Guidée par sa mère, elle débuta le 17 décembre 
1693, au théâtre de Paris, par lafllle du capi- 
taine, dans la pièce de ce nom. Elle jouait les 
confidentes dans la tragédie et quelques rôles 
ridicules dans le comique, comme celui de la 
Baronne dans Le Chevalier à la mode (co- 
médie en cinq actes, de Dancourt, jouée pour la 
première fois en octobre 1687). Grande et bien 
laite, M"* GodeAroy réussissait surtout dans les 
rôles de femme trâirestie en homme, et mérita 
le surnom de Pierrot bon drille. Le dauphin 
accorda une pension de quatre mille Hyres à son 
mari lorsqu'elle mourut. A. JAnm. 

Parfalct frères, HUtoirt du Théâtre français, t XIV, 
p. M4. 

GODBPEOT (Jean), graveur en taille-doooe, 
français, né en 1779, mort à Paris, en 1838. 
Ses principales grayores sont : le- portrait de 
M^^ Barbier de Walbonne, exposé au salon 
de 1800, et pour lequel il obtint un prix de 
première classe; — Psyché et l'Amour, d'après 
Gérard, salon de 1809; — La Chute d^Hippo- 
hfte, d'après 0. Vemet, salon de 1803; — Os- 
aian, d'après Gérard, salon de 1804; — Le 
Christ s%tr les genoux de la Vierge , d'après 
A. Carrache, pour le Musée français publié 
par Robillard-PeronYÎUe , et exposé au salon de 
1806; — Jupiter et Antiope, d'après le Ck>r- 
rége, pour le même ouvrage, salon de 1808; 
— Le Retour de la course , d'après G. Vemet, 
salon de 1807 ; — Énée, d'après Chaudet, sa- 
lon de 1809 ; — Bataille d'Austerlitz, d'après 
Gérard, salon de 1812 ; — Congrès de Vienne, 
d'après Isabey, salon de 1819. — Son dernier 
ouvrage est Une Famille bretonne après un 
incendie, d'après E. Deveria, salon de 1837. 

G. DB F. 

annuaire des Artistes français, 18SS. 

TtODEFEOT DE STEASBOVEG. Voy, G«TT- 

FRIED. 

GODEGISILB. Voy. GORDEGÉSILE. 

GODBHBU ( ***), gouverneur des Indes fran- 
çaises, né en Bretagne, vivait au dix-huiUèroe 
siècle. Armateur intelligent, il s'enrichit dans le 
commerce, entra dans la finance, et s'intéressa ' 
dans la Compagnie française des Indes, dont il de- 
vint l'un des directeurs. Lorsqu'en 1754 les intri- 
gues de l'Angleterre , unies à celles de Du Velâer 
cl <lu comte de Lude, son frère, ennemis particu- 
liers de Dupleix , eurent réussi à faire rappeler 
des Indes cet habile gouverneur, ce fut Godeheu 
qui fut chargé de le remplacer, de recevoir ses 
comptes, et de traiter de la paix, avec Saunders 
et le conseil anglais de Madras. Il arriva le 
t*' aoôt à Pondichery, et prit sur le champ la di- 
rection de l'administration. Dupleix s'empressa 
fit' lui céder la place, et s'embarqua le 14 oc- 
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tobre pour la France. Resté maître abeoln, Go- 
deheu conclut le 11 janvier 1755 un trallé afw 
Saunders. Le mot de trahison a été souvent 
prononcé en pariant de cet acte ; quoi qatl en soit, 
Louis XV, ses ministres et leur agent avaient one 
singulière hâte de faire la paix, et pour y aniver 
ils ne reculaient devant aucun sacrifice : leaffraB- 
çais étaient vainqueurs partout; ils consentaicBt 
à traiter sur le pied deTégalité. La France aban- 
donna ses conquêtes, renonça à ses prétentieBs, d 
laissa les Anglais maîtres de Madras, de Deficot< 
tah et du fort David, tandis qoe les Français se 
contentaient de Pondichery et de Kancal ; fit de* 
venaient ainsi plus faillies que les vaincut. Les 
deux compagnies s'interdirent d'intervenir dans 
la politique intérienre de l'inda, c'est-à-dhne que 
Mohammed-Ali, la créature de l'Angleterre, de- 
meurait nabah du Kamatic et de TritcfainQpaly. 
Les deux compagnies renonçaient auaai pour 
leurs agents à toutes dignités on charget indi* 
gènes. Il est à remarquer que lea Français se 
trouvaient seuls lésés par cette clause. Anasitât 
que Godeheu eut conclu ce désastreux et ignomi- 
nieux traité, il repartit pour l'Europe, laissant la 
gouvernement àDuval-Leyrit Le négociateurn'é- 
tait pas encore arrivé en Europe et ses condi- 
tions n'avaient été ratifiées ni à Versailles ai à 
Londres que déjà les Anglais attaquaient les 
Français au sujet des possessions que le soubah 
Salabet-Zind leur avait cédées sur les cAtes d*Orix8 
et de Bengale. On ignore comment Godeheo 
tennina ses jours. 

Alfred de Lacazb. 

Mss. français de la Bibliothèque imp. par PaoUn Paris, 
Tables, n» 6990 *. — CoUin de Bar, HisUAre de F Inde an- 
cienne ei moderne; Paris, 1814, t toL Io-S«. — Mariés. 
Histoire de l'Inde ancienne et moderne ; Parts, 18M, 
c vol. ln-8«. — Révolution de Vtnde pendant le dix- 
kuitiéme siècle, ou Mémoires âe Tipoo-Zaêb (attribués 
aa général Uily ) ; Paris, 17«S. p. we-t67. — Xavlrr- 
Ralmond, Inde, dans V Univers Pittoresque, 4iS-us. — 
Petit de Daroocoart . Supplément au Tableau politique 
de l'Empire Britannique dans l'Inde K par le coabp de 
Blômstcroa); Paris, lS4t, in-S^ . — Barchou de PenhoCo, 
Histoire de la Conquête et de la fondation de l'Empire 
anglais dans F Inde,- Parts, I84t, 6 vol. ln-8*. — MUI. 
Tke Histor'y of British India. 

GODEL1TB DE GBISTELLKS (Sainte), mar- 
tyre du onzième siècle, née à Ghlstelles, en Fbn- 
drCé Elle avait été élevée pieusement an châteande 
Long-Fort en Boulonnais. Elle fut mariée à Ber- 
tolf, seigneur de Ghistelles, qui abreuva sa femme 
de dégoûts et d'outrages et finit par la faire mettre 
à mort, d'après les instigations d'une belle-mère 
acariâtre et jalouse. Sainte Godelive ftit étranglée 
et jetée au fond d'un puits. Mais, dit la légende, 
elle ne tarda pas à devenir en odeur de sainteté 
et à opérer beaucoup de miracles. Parmi ces 
miracles, on cite la guérison d'une fille que son 
barbare époux avait eue d*on second mariage, et 
qui étant aveugle recouvra la vue après s'être 
baignée les yeux dans les eaux d'un puits. Ce mi- 
racle convertit, dit-on, le cniel Bertolf, qui après 
s'être rendu à Jérusalem , en expiation de son 
crime, se fit moine à Bergues-Salnt-Vinox. Sa 
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fille bâtit autour du pgits miraculeux une abbaye 
de BënédictiDeA , où elle termina sa carrière. 

La vie de sainte Godelive fut d'abord écrite 
par Dragon, prêtre de Ghistelles , contemporain 
de la sainte. Il en existe une autre, imprimée en 
flamand, sous le titre de Godelive Boeck, in-4'*, 
en caractères gothiques, ornée de grossières gra- 
vures sur bois. Cet ouvrage a été traduit, ra- 
jeuni et publié par Louis de Baecker, grand iii4°, 
avec figures, Bruges, 1849. Z. Pieraet. 

AnkiMS 4u nord, »• série, t. I*'. - SoUlet (Jean- 
Baptiste du ). jteta S. Codelevm M. et V, potroiue CAif- 

GODERICH. 7oy. RlPON. 
60DBSCALCH. Voy, GOTSCHALK. 

* GODBSCALC, hagiograpbe belge, vivait vers 
730. Il n'est connu que par la \ie et Relation 
des Miracles de saint Landebert ou Lambert^ 
évéque de Maeslricht, qui soufTrit le martyre 
en 708. L'époque à laquelle fut composé cet ou- 
vrage a été l'objet de longues discussions entre 
les biographes ecclésiastiques. De leurs contro- 
verses il résulte que les actions de saint Lam- 
bert, rapportées par Godescalc , ne sont que le 
récit d'un nommé Théodoène , ancien serviteur 
de saint Landebert, et son compagnon dans l'exil 
que ce saint subit à Stavelo, en 674. Dom Ma- 
billon croit Godescalc le premier rédactevr des 
faits de saint Landebert; dom Rivet montre que 
Godescalc travaillait à cette relation entre 727 
et 730, et ajoute : » L'ouvrage de Godescalc 
réunit en soi tous les caractères des écrits de ce 
siècle. Le style on est diffus, simple, et quelque- 
fois rampant, grossier, obscur, un peu guindé ». 
( Yoy. Lambert [Saint]). E. D. 

MabUloD, Aet. Sanetorvm Ordinis S. Bénédictin t. III. 
p. 71. — Sartut, De ProbeUis Sanctorum, 8 nov., p. 47. — 
C Le Colnte, jénnakt eeclesiattioi Francmmm, d* 17. 
— G. Cave , Seriptorum eectetiastieorum Historia titte- 
fia, p. 416. — Batllet, 17 leptembre, dans Ui vies des 
SttttUs. — Henri Canbloii, Thésaurus Monumentorum 
eeeUsiastieontm, t. II. para 1, p. It7. >- Duplo, MMo- 
théque des Auteurs ecclésiasti^s, t. VII, p. 48. — His- 
toire littéraire de Us France, t. IV, p. 87-60. 

GODESCALC, douzième duc de Bénévent, tué 
en 741 . Il fut élu par une certaine faction après la 
mort de Grégoire et en concurrenoe d'Andelas et 
de Gisulfe II, ses prédécesseurs détrônés. Cette 
élection fut combattue par le roi de Lombardie, 
Luitprand. Ce monarque envahit les États de 
GodescalCy et l'assiégea dans Otrante. Cette ville 
fut forcée après une longue défense. Godescalc 
fit embarquer son épouse, Anna, avec ses ri- 
chesses; il se repliait en combattant vers le port, 
lorsqu'il tomba mortellement frappé. Anna gagna 
Constantinople, et Gisulfe .II reprit la couronne 
ducale de Bénévent. A. oe L. 

Borgia , Memorie di BeneverUê, t II. 

GODESCALC, comte'de Zupthen, mort vers 
1074* Il n'a d'importance historique que par un 
traité qu'il passa en 1059 avec Wilhelm, évéque 
d'Utrecht. A cette époque, le comté de Zutpben 
était borné au nord par l'Ysael, à l'aat par l'évé* 
ché de Munattr, au sud par le duché d« Glèf es 
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et h l'ouest par l'Over-Tssel, De satame Adép 
laide, Godescalc eut deux fils, Gebbehard, qui 
mourut dans l'adolescence, et Otton II, qni le 
premier prit le titre de comte de Queldre. Ce- 
pendant quelques anciens historiens donnent 
déjà ce titre à Godescalc. A. ns L. 

Jean-Iftaac Pontanus, Historia Celdrica, — Franc. 
Chriat. Butkens, Annotes généalogiques de la Maison 
de Jroèanc / Anvera, 16M. 

GODUGAAD {Jean'Franp^is)^ écrivain ec- 
clésiastique français, né à Roequemont, près 
Rouen, la 30 mars 1728, mort à Paris, le 21 août 
1800. H fnt snccMsivement secrétaire de l'arche- 
vêché de Paria, prieur de Notre-Dame-de-Bon-Re» 
pos, près Versailles, chanoine de Saint-Louis<-du- 
Louvre, et prieur de Saint-HonoréàParis. On a de 
lui : Vies des Pères , des Martyrs et des autres 
principaux Saints (avec Marie), trad. libre- 
ment de l'angl. d'Alban Butler; Villefranrhe et 
Paris, 1763, 1783, 1784, 12 vol. in-S^"; des ano- 
nymes ont publié de nouvelles éditions de cet 
ouvrage; Paris, an ii (1802), 4 vol. in- 12, et 
Lyon et Paris, 1844, 12 vol. in-12. On y trouve 
un grand nombre d'anecdotes, qui, vraies ou 
discutables, offrent pour les philosophes, les 
historiens et les haglographes, des renseignements 
curieux ; •— Éloges de Vabbé Bergier et de 
Vabbé Legros, dans les Annales catholiques^ 
1767 ; — une édition du traité De Controversiis 
Fidei de Adrien et P. Valemburg, augmenté de 
la Vie des Auteurs; Paris, 1768, in-12; — une 
édition de VAnalysis Fidei de Henri Holden, avec 
la Vie de l'Auteur; Paris, 1768, in-12; — Es- 
sais historiques et critiques sur la suppres- 
sion des monastères et autres établissements 
pieux en Angleterre, trad. de l*angl. de l'art. IV 
du livre I" de V Histoire ecclésiastique de 
W. Dood; Paris, 1791, In-S**; — De la Mort des 
Persécuteurs, avec des Notes historiques, trad. 
du latin de Lactance; Paris, 1797, in-8®; — Ré- 
flexions sur le Duel et sur les moyens les 
plus efficaces de le prévenir, ouvrage pos- 
thume, trad. de l'anglais de Geddes; Paris, an ix 
(1801), in-8*. L'abbé Godescard a laissé en ma- 
nuscrits : Vie du Cardinal Polus, trad. de 
l'anglais de Philips ; — Fondements de la Re- 
ligion chrétienne, trad. de l'anglais, d'après 
Challonner; — les Sermons de Sherloc; — 
Histoire du Sacrilège de Spelmans ; — la Tabte 
alphabétique des Mémoires de Trévoux jus- 

qu*en 1740, et plusieurs opuscules théologiques. 
NoUce sur la Fie et les Ouvrages de fabbé Godescard, 
en téta de l'édlUoo dea Fies des Pères, etc., édit de Pa- 
rla, an II (1809). -. P-J.-E.-v. GuiU>ert, Mémoires bio- 
çrapkiquei sur Us Seine- Inférieure. — Quérard, La 
France littéraire, pasaloo. 

GODET DBS MAEAI8 (Poul DE), prélat 

français, né à Talc.y', près Blois, en juin 1649, 
mort le 25 septembre 1709. Il fit ses études à 
paris, au séminaire de Saint-Sulpice, et devint 
évéque de Chartres, confesseur de M™*" de 
MaintenoB et supérieur de la maison royale de 
SaintCyr. A son élévation à l'épiscopat, fl aban- 
â^BM aiu indigents la totalité de ses fe?«iii8. 
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GODF.T 
r HO prapK avis que l'on fit deux 



Ce fat 

atctioDt de md dioeèM, ce qui aiueoa l'éreciioQ 
de lV*tebé de Bloii. Par une ordonnance du 
31 noverobre IS96, il condamua plusieurs prO' 
poeitiooa extraites dea ouvrages deH°" GnyoD 
et de ceux du P. Lacombe, U prétendait àutti 
amener Féadoa à un dëaa«eu. En 16»7, il 
signa, avec le cardinal de Noailiee et Boaauet, 
nue déclaration qui Tat eoTojie t Home, et par 
laquelle il condamoait les Maximes du Saintt. 
On lui doit la Tondstion de quatre etmioalrea 
lA d'écoles ponr llmtructioa de la jeoiieaae. Il 
a publié un grand nombre de mandement*, 
i'ordonnaneet et iiutmcUoai pastorales, de 
Statuts ignodaux. On a ausai de lui des lettres 
à Louis XJV, ou pope et ou roi d^Etpagpe, 
aiuai que des Lettres à M" de Miùntenon , 
imprimées par les soioa d« l'abbi Berthier, 
après la mort de l'auteur. U. H. 



• godkt {Louis), aieur DBTuiu.er, poète 
franfais. contemporain d'Henri IV. On manque 
de détails précie sur son compte, mais on «ait 
qu'il «Uit attaché h Loui& de Conjugue , duc de 
Nevers et gouiemeur de la Champagne; il lui 
dédia un volume qu'il lit paraître ï Cbllons, en 
1008, iA-11, sous le titre suivant : Le sacré Ué- 
licon, ou te dévol logis de la muse dteote. 
Les mots le dévot logis oITrent, selon un usage 
suez répandu alors, le nom de l'auteur travesti 
sous un anagramme. Des sonnets, des oies, des 
psaumes paraphrasés, lel est le contenu de ce re- 
cueil, dont le style, peu correct, exprime des pea~ 
sées pleines de tristesse et d'amertume. Onne s'é- 
tonnera paa si peu de temps après son appariton 
ce livre tomba dans un proFond oubli. G. B. 



godktb(Des). Vog. DaaGODETS. 

eoDFRBT ( Thomas), malhématiciea anglùs, 
né ï Philadelphie, vers la On du dix-septi^e 
eiècle, mort dans la même ville, eu ni9. Il exer- 
vait, dans sa ville natale, la prufession de vitrier. 
Son attention se porta par hasard sur les mathé- 
matiques, et bientôt il se consacra à cette étude 
BU point de négliger ses alTaires. Telle était son 
ardeur qu'il apprit le latin pour pouvoir lire les 
Prinopia de Newton et d'autres ouvrages de 
mathématiques écrits dans cette langue. Il s'oc- 
cupa du perfeclionoement du quart de cercle, et 
communiqua, en 1730, une description de son 
procédé a James Logan, qui en lit pari à Haliey. 
Vers le même temps, en 1731, Hadiey commu- 
niqua à la Société royale de Londres un perfec- 
tionnement du même genre. Godfrey et Hartiey 
se disputèrent la priorité de l'idée, et portèrent 
leurs réclamations devant la Société royale, qui 
leur attribua a tous deux l'honneur de l'inven- 
tion. La socJélé accorda à Godfrey une récom- 
e 200 liv., qui, à cause de ses babiludet 
le lui [ut pas payée ea argent. 
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I mais en menUes. Le quart de cercle peifeeeiHié 
de Godn«y est encore connu sous le nom It 
quadrant ou quart de cercle iT Badlei/. 
E-ngllth CtdofmiUa | Blofraplifll. 
I eoDpmRT ( Ttiomai ), poète anglais , Gb ih 
' précédent, né i Philadelphie, en I73S, mort à 
I North-Carolina,le3soflt 1763.Se9pBrents,aprit 
lui avoir Tait donner une instmdkw élémâliirt, 
I le mirent en af^irentiasage chez un borlo^. 
Cette protesûon était conWire à ses gatti, qd 
le portaient vers la peinture ; il l'abaDdomB a 
1758, et obtint une lieutenauce dans lea mOics 
de la Pennsylvanie qui firent le stége do fort Di 
Queane. Après l'issue désastrense de celte expé- 
dition, il se relira à Carolina, où il accepta uae 
place dans une maismi de commerce. II U gank 
trois ans, giendant lesquels il écrivit sa tiagéilie 
intitulée Tlie Prince ù/ Parthia. Son mannsoil, 
qu'il envoya à Pbiladelplûe, a une sodêté d'M. 
leurs qui jouaient dans celle ville en 1759, n'ob- 
I tint pas l'honneur de la représentation. A 11 
mort de sou palnm, il retourna k Philadelphie, si 
n'y trouvant pas d'emploi, il s'embarqua cobum 
I subrecargoe à bord d'un vaisseau qui se midail 
ï New-Providence; delà il revint tNorIh-Cara- 
lina , oii il moonit peu après. GodTrej, outre m 
tragédie, composa un poâme en cinq cents vus, 
, intitulé: rAeCourto^/'ancy.inùtédelaffoiue 
nf Famé de Cbaucer, plusieurs courts poèoMt 
sur des sujets de circonstance, quelquea part»- 
' ralesdanslextyle alor«en vogue, dune verùa 
: en anglais moderne d'une partie de r,Uiemt'|i 
af Foietea de Cliaucer. Beaucoup de cea prodvc- 
I lions parurent durant aa vie, dans l'^mericm 
Magasine, publié i Philaddphie, et quelque*- 
unes lurenl reproduites dans le Londtrn Mai- 
thly Revtew. Les ouvrages poétiques de God- 
frey oui été publiés k Philadelphie, 1767, 10-4*. 
On lit dans ta prérace que c'est le premier ou- 
vrage de ce genre qui ait paru dana la Peag>]l- 

Ctclepadta a/ Jmeriam lUeratan. 
• GODi ( Guillaume), troubadour du Irai- 
ïième siècle. Jl n'est connu que par une piieede 
vers dans laquelle il s'élève avec tcrelé contre 
les riches avares. G. B. 

BijDDiunl. Caoiz da J'oCfiai 



CODIGISGLB OU GOI>ieiDiLK(r(aAit<n]il>( 
dans Procope, Godigldelut dans Grégoire de 
Tours ), roi des Vandales, vivait an commence- 
ment du cinquième siècle de l'ère chrétienne. 
11 gouvernail une horde qui avait obtenu de 
Constantiu des terres dans le voisinage de Sir- 
mium , et qui depuis un siècle Toumissait aox 
Romains de vaillants auxiliaires. Slilkun dai 
né parmi ces barbares, rt l'on a prétendu qnl 
ne Tut pas étranger à leur révolte coatre l'em- 
pire. L'arrivée des Huns sur les bords du Pont- 
Euxin avait déterminé parmi les tribus goUU- 
quee et germaniques un immense oMavâacBt 
d'émigration vers le sud et l'ocddcnt Les Van- 
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dalM de Sinniuro cMircut au courant. Une 
grande partie de U horde abudonna 
Uissementi, el rtntoDlint, «ont tes ordree de 
Godigiscle, Uvalléeda Danube, elle entntn* les 
Vandales de Pinnonîe, et te diriges tôt le Rhin , 
au uioment où les Alaîns deecendaienl Ters le 
mtine DeuTe par la vaU^ du Hàn. La ijanle 
dn Rhin était conliée t la contid&ation dee 
Franka, alliés de l'empire. Ce* dvoieni rn^i^ 
reni cmtre les raiafaiMenrs ilne lutte terriUe 
ot cunfuse, dont les détails sont peu connoa. Dam 
une première bataille, les Vandales, Taincus, per- 
dirent vingt mille bommes et leur roi, GiMli- 
giacle; ita aaraicnt été détruits com[déteDient 
ai les Allias, t^entAtsulTia des Soères, n'étaient 
Tenus i lenr secoor*. Lea Franks SDCcombè- 
realsoasle naaibre.GiHidericMi G<MitlMris,fUs 
doGodigiacle, fol déclaré roi des Va»lale*, et 
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ftanchirent le Rhin, le 31 décembre 4M. 



SODIN ( itieolai ), médedn franfals, Tirait 
k Arraa an coDuneDcenieDt du soilème dtcle. 
On a de lui ; La CMrwgteprati^tÊe tUtitaittre 
Jean de Vigo, docteur en médedne, dlviiée ea 
deni pvtiei , dont la première ext oonunie la 
eopieute, contenant neuf llrres partkaliosi et 
la seciMde, dite eimipmltnue, contenant cinq 
liTres, avec le* aphorisme* et canont de la chi- 
rurgie; Paris, 1531; Lyon, 1537, to-8*; — De 
Chintrgia nUilari, tradolt en français par 
Jacques Blondel, chlmrgiai de la lille de Lille, 
son* ce titre : La Chirwgie tnlllfalre , tri$- 
utile à tous ceux qui veutent tuiore un 
camp en lemp* de guerre, paretUement à 
tout autra,en eonilition pestilenle ou ttyteit- 
tériqueiGutd, I5S3, io-lS;AnTen,lSM, b4°. 

J. r. 

■ Piq«l , HMwIru rear mlr i FAUMn UtUrmIrê 

SODIK ( LovU }, savant français, né k Paris, 
le tSTéTrier 1704, morti Cadix, le 11 leptaabn 
I7e0. Son père lui fit laire de bonnes études. 
Sa phikuophis scheiée, il s'adonna k l'astro- 
nomie, qu'il apprit sous Delisle. En 17u, l'Aca- 
démie des Sciences l'admît parmi ses membres. 
L'année suivante une aurore boréale vint effraya' 
bon nombre dlgnorsnts. Godin lut dsos une 
séance publique de l'Académie des obserrstioo* 
sur ce météore, dont il donna une busse eiplica- 
tioo , qni n'en contribua pa* moin* h rassurer 
les esprits. L'histoire de l'Académie des Sciences 
avant le renouvellement de ce corps ssvant avait 
été laissée Incomplète par Footenelle; Godin se 
chargea de la terminer. On diecntsit alors sur la 
forme de la Terre ; sur le rapport de Godin , le 
ministère se décida i envoyer des astnxiomes i 
l'équateur et aui paies pour détenniner la me- 
sure de notre globe. Il tOt désigné avec Bouguer 
et La Coodamine pour aller au Pérou. Avant de 
partir il voulut consulter llaUey,t Londres. Em- 
barqué A La Rochelle, le 1 S mai I73â, il s'ar- 



rêta qnelque temps i SalntDoniagne, et airiva 
enlin k Quito. Les observations tenninées, B 
dut consentir k ensogner le* mathématiques k 
Lima, pour sstisfaire le vice-roi de celte ville, 
qui reAisait de le laissa' revenir. U assista doue 
an (rembleaunt de terre qni détmiail en grande 
partie Lima, en 1746. De retour en France, eo 
i7&i,ilBppritqn'oa l'avait remi^acé comme acB- 
démiden penstonnaira. OUigt alon d'accepter la 
poaltioa qu'on lui offrait de dtreetear de l'éade 
des gardes-marine k Cadix, il était dans cetta 
ville quand elle fbtépronvée par le bmeux trem- 
blement de terre de 17fiS, qui détruisit Lia- 
bonne. Dans un voyage qo'll fit k Puis (n 17&6, 
Use vit rétabli dansaa plaee d'seadémiciai pal* 
slooHire. n dnl oepeâdant ntoumer à Cadix 
pour régler qntlqaes atblies ; il y tomba malade 1 
lapertedesafiUeadwvadeKdDer saeanté;!) 



Godin a laisaé : iriitolra de fAeadéwtàe (te 
Scteneeide 1080 à iMS; Paris, Il Tol.in-4«; 
— Table olpItabétiçtiedamaMreteonleTtue* 
deau FBUMre de l'Académie de* 5cieiKM de- 
puU sa» itabUttematt jtufu'en 1730; Paria, 
4 vol. fn-4'; — Appendix aux TabU* atlro- 
mMUfwes de LaMre, dan* l'éditton de 1737, 
Jn-4<>; — U CmiiaifsaïKe <tM nmpt . anntw 
1730, 1731, 1731 et 1733. 11 * donni en ootre 
diven Mémolru dans le recneii de l'Académie 
des Sdcncea; Il .1 travaillé au XecMififes Jfn- 
cAiiwt approuvas par C Académie det Sden- 
cet, publié par Gallon; Paris, 6 vol. 10-4". Il 
iataaa inachevé un Coun de MatMmtUiq^eM k 
l'usage de sesâives. L. L — t. 

routar, ÉUtf rfi CaMi; ttm rmiMn ât FMa- 

■oDiM DBaoBORAU (JeoM), voyageur fran- 
çais, nékSain^AmaDd,en 1711,Dwrten 1791, 
danssaviUe natale. C'est dans l« bot d'étudier k 



approltMidies dn Hoavemi Hoode qnll s'associa k 
l'expédnioa que l'Aodénile envoyait en 1735 
dans l'Amérique da Sud pour mesurer les degré* 
du méridien pris de l'équateur. Son parent, 
l'astronome Godin, l'un des membres de cetta 
expédition, se l'attacha comme aide. Parti de La 
Rochelle en 173», Us toocbirent k Carthagine, oA 
le gouvemeiMnt e^M^iol avait envoyé deux 
lleatenants de Tsiiaean pour le* aider dans 
leurs obeemtiona. Godbi l'académlden mourut 
en 1760, an serrlcede l'Espagne. Godin des Odo- 
nsis revint eu Fiance après un séjour de trente- 
huit ans en Amérique. U s'était fixé dans le 
pays, et y avsit épousé, en 1741, uTkadoDof sella 
de Grand'Hsison y Bruno, issne d'une Tsmille 
rhufSise établie k Rio-Bamba. BienlU il dissipa 
en spécnlatioBS hasardeuses la dot de sa femme, 
et pour chercher fortune sUleurs il descendit 
en 1749 le conre de l'Amatooe jusqu'au Para, 
d'oii il ipigna Csyome. Il s'y occupa de iléfri- 
cbements, et transmit su ministre Choiseul un 
plan de libre uavigatian de l'AmaiODC. Jusqu'en 
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176Ô la gaenre empêcha Godin de songer à re- 
joindre 8a femme, qui revint le retrouver après 
avoir fiûlU périr en route. 

Godin a composé une grammaire de la langue 
Quicbna, qu'il préparait à Saint-Amand, lors- 
qu'il mourut. H y joignit un vocabulaire assez 
étendu de la même langue, qui est resté manus- 
crit. Hippolyte Coyer. 

LêHre de U. D, L. C. (<le La Condaiotne) à M.,., sur te 
tort dei astronomes qui ont eu part tntx dernières me- 
msreê de la Terre; 1771. — Ferd. DenU, Mag, PUL, IW*. 

GODIM (M"**). VOff, OnONAIt. 

GODUfBB ( Vasco), capitaine ou commuta- 
dor espagnol, écartelé au Pérou, en 1553. 11 ac- 
compagna ou rejoignit les firères Pizarre lors de 
la conquête qu'ils firent du Pérou et du Chili. 11 
suivit longtemps leur parti ; mais après la bataille 
de Xaqulxaguana il se rangea sous las drapeaux 
du vice-roi Pedro de La Gasoa, et reconnut la 
souveraineté directe de la cour de Madrid. U 
servit avec zèle le gouvernement royal. Lors- 
qu'Egas de Guzman et don Sebastien de Oastille 
se révoltèrent à La Plata (6 mai 1563) contre 
les ordonnances royales de 1660 et U&2 (1), et 
assassinèrent Pedro de Hinojosa, corrégidor de 
ta province de Los Ghareas, Godinez acoonrut 
auprès d'Alonso de Alvarado, corrégidor de 
Cusoo, et lui offrit son aide. Les révoltés char- 
gèrent Juan Raroon de tuer Alvarado; ce capi- 
taine MgnH de se rendre à leur désir, mais 
arrivé à Guseo , il dévoila la trame à Alvarado , 
et demeura à son service. Alvarado résolut de 
se venger de ses ennemis par leurs propres 
moyens, l'assassinat. C'était au surpins la seule 
politique employée par les premiers conqué- 
rants de TAmérique. Ce Ait Godinez qui accepta 
la mission vengeresse ; il retourna à la Plata , 
comme déserteur, alla complimenter don Sebas- 
tien de Castillc, et le poignarda (11 mars 15&!!). 
11 descendit ensuite sur la place du marché en 
jetant le cri ordinaire d*alarme de : Viva ei rey! 
Muerto es el /érano/ C'était en quelque sorte 
une formule consacrée, annonçant aux habitants 
que par nn meurtre Ils venaient de changer un 
maître repu pour on mettre avide. Godinez for^-a 
les magistrats de La Plata à le proclamer capi- 
taine général et grand-jnge. Devenu possesseur 
des |)Ouvoirs législatif et militaire, son oppression 
ne connut plus de homes. Il IH exécuter Egas 
de Guzman à Potosi , et fit mettre à mort ou 
confisqua les biens des pins riches habitants de 
la contrée, sous prétexte d'avoir été favorables 
à ce chef. La cour royale donna alors plein pou- 
voir à Alonso de Alvarado. Celui'Ci voulut trai- 
ter d'abord ; il accorda à Godinez les biens d'A- 
lonso de Mendosa, à la condition de se dessaisir 
du pouvoir. Godinez ne voulut entendre à rien, 
et prit les armes. Alvarado marcha contre lui , 
dispersa ses soldats, se saisit de lui, et après 



(I) Elles ordonnaient surloal l'abdUton de la servi- 
tude personnelle des Indiens. {^09. le» aHides Horo- 
JOSA et Saavxdra.) 



une sorte de procédure le fit écarleier. n se 

rendit ensuite à La Paza et à Potosi, où il sérit 

contre les partisans de Godinez. Il en fit pendre 

ou décapiter quelques-uns. Les autres furent 

envoyés aux galères, et soumis à différents genn>s 

de supplices. Alfred ns Lacaze. 

Herrcra.decad. vm, ab. VII, cap, la.xv-xzj ttf. VUl 
cap. I, xv-viii. 

^ OOPIKBZ (Felipe), poète drannatique es- 
pagnol, qui vivait an dix-septième siècle, et sur 
le compte duquel on manque de renseignements. 
On rencontre cinq pièces de lui * disséminées 
dans la Coleccion de l<u m^ores Comediat, 
en quatre volumes, recueil presque impossible à 
trouver complet. Voici les titres de ces compo- 
sitions : Aman y Mardocheo (tom. \);^ Lu 
Trabajoi de Job {U yi); ^ La Paciencia en 
los Trab^Jos (t. XVO) ; —San Mateo in S(kh 
pia (t. XXVUI); ^ Zelos san bien y ventura 
(t. XXXV). Rlta de tout cela n'offre assez de 
mérite pour qu'on s'y arrête nn seol instant 

G. B. 

A, voù Sebaa, Cetchickte der drawsatischen Knnst 
In Spanien, t lit. 

GopiHHO ( Le P. Manoel ), Toyagenr por- 
tugais, né en 1633 ou l634,àyilla-de-Montalvao, 
mort en 1712. n fit ses études chez les jésuites, 
et résolut d'entrer dans leur institut. Dès Vannée 
1645 il fit partie de la Compagnie, et son noviciat 
eut lieu à Coîmbre. Lorsqu'il eut pris rhabit,il 
passa immédiatement à Goa ; on y était à la 
veille d'événements décisifs, car l'Inde venait 
de recouvrer son indépendance, comme la mère 
patrie; le gouverneur avait besoin d'expédier 
par la voie de terre en Portugal un liomme 
adroit et dans la force de l'âge : ce fut sur le 
P. Manoel Godinho que Ton jeta les yeux pour 
remplir cette mission difficile. Il dut quitter 
Bacaïm, où il s'était fixé , passa par Damaro et 
Surate, se dirigea sur la Perse, et, longieant les 
rives de TEuphrate, il visita alors avec surprise 
des ruines immenaes, mais oompléteraent igno- 
rées. C'est à lui qu'on dut la première exploratioa 
des vestiges efbcés de l'antique Babykine. Une 
fois rendu à Alep, il ne tarda pat à s'embarquer, 
et aborda bientôt à Marseille. De ce port , il par- 
vint à Cascaes en Portugal, le 16 octobre 1663. 
Il publia deux ans environ après son retour le 
récit de son long voyage, août ce titre : Relaçào 
do Hovo caminho que fez por Urra e mot 
vindo da India para Portugal no anno de 
1663 o padre Manoel Godinho, da companhia 
de Jésus f enviado a Magestade del rtf 
D. Àffonso VI pelo seu vice rey Antonio de 
Mello de Castro, à Lui^ de Vaseoncelht e 
Souza, conde de CasteUMelhor ; Lisbonne, 
1665, in-4'*. Ce livre curieux a été réimprimé 
de nouveau en 1842, sons fbrmat in-g^, aux frai« 
de la Société portugaise des Connaissances utiles. 
GodinlH) eut tout le loisir de se reposer de $ei 
longues pérégrinations, car il ne fut pas renvoyé 
aux Indes. 11 se fit séculariser^ et, après avoir 
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obtenu plusieurs bénéfices, il deyint protoootaire 
apostolique. La Biographie des frères Micbaud lui 
attribue rouvrage suivant, mais elle omet de dire 
qu'il est anonyme : IS'oticias singulares de al- 
gumas causas succedidasem Conslantinopola 
depois da rota de $eu exerciio sobre Y\ena 
enviadas de Consiantinopola a hum cava- 
Iheiro maltez: Lisbonne, 1684. Cet ouvrage, 
que nous n'avons jamais rencontré, n'est men- 
yonné ni dans Figanière , ni dans M. Temaux 
Coropans ; on a encore de Godinho ; Borario 
evangelico , demonstrador de 40 haras; Lis- 
bonne, 1683, in- 12 :-^ Vidç^ û Morte do vene* 
ravel padre Fr, Antonio dos Chagas , mis- 
sionario apostolico neste reino da ordem de 
Sdo-Francisço » JvnfiadQr do seminario de 
Varatojo; Lisbonne , 1087, in-^**. Ce travail a 
été réimprimé en 1728 et 17G2. F. D»i». 

Barbosa Macliado . BUtliotheca LutUwa. — Ftgaolëre, 
BUfliotheea historien. " Carios Npto de SQUxa, Bi' 
bHùUUca kisioriea, 

* «ODiNHO (Christovam), théologien por- 
tugais, né à Evora, au seizième siècle , mort le 
7 juillet 1671. Il embrassa Tordre des Hyéroni- 
mites, le 17 juin 1617, et Ait élu à trois reprises 
différentes prieur de Penha-Longa et d'Espin- 
heiro; on a de lui un ouvrage ascétique dont le 
titre est lort bizarre : Poderet de amor em 
gérai e koras de conversaçam em particu- 
lar; Lisbonne, 1657, ln-4*. F. D. 

CODINHO CARDOSO (Manuel), né à Lis- 
bonne, au seizième siècle, mort an dix-septième. 
n a donné : Relaçam do naufragio da nau San- 
tiago e itinerario da gente que dette se sal- 
vou; Lisbonne, 1601 (et non, comme le dit Bar- 
bosa, 1602). F. D. 

fiODiiVHO DKHBRBDiA. Il Tivait h Goa, où 
il remplissait les fonctions de cosmographe. 11 a 
donné : Injbrmaçào da aurea Chersoneso ou 
Feninsula alem de Ganges; Lisbonne, imp. 
Toy., 1807, in-8**. F. D. 

GODINHO DE MISA (Jeronymo), né à Lis- 
bonne, et mort au dix-septième siècle. Il faisait 
pirtie de l'Académie d'Histoire. On a de lui : 
Elogio funèbre na morte do senhor Jozé do 
Coût. Pestana ; dans les Mém. de C Académie 
d* Histoire portugaise, année 1785. F. D. 

Barbosa Macbado, Bibliotheca tvManeu — • Memorioi 
ém jécad. de HiOoria Portugmeaa. — César de FIganlère, 
tHbtiotÂMmkistariea. — Beiuêi§iummti pmrUmMert. 

GODimio DB SBixAS (Le p. Manoêl), pa- 
négyriste et poète portugais , né le 1& aoAt 1678, 
mort vers 1759. Il se rendait de Lhibonne k 
Lagos lorsque son navire fût capturé par un pi- 
rate algérien (25 juin 1725). Réduit en servi- 
tude , il demeura cinq années en Afrique. De re- 
tour à Lisbonne, le 19 octobre 1731, il entra 
dans l'état eoclétiastique, et professa la littéra- 
ture. On a de lui : Pemtketria pathetica em 
a morte do senkor rey D. Jodo V; Lisbonne, 
1750, ni-4''. Il a laissé en manuscrits : Ana- 
pbora gognom^€a da aclamaçam do Senhor 
fty D. Joie l, — Mpiêtola tipartiia de sua 



Vida, capiiveiro, Mode d$ Àlger^ e fm dje 
Mufoma. 

Barbosa Machado, BMiothêca LuHtWM, - Summario 
da bWiotkeea Lutitana. 

eoDiNOT (Jean), philanthrope français, né 
à Reims, en 1661, mort dans la m^me ville, le 
15 avril 1749. Docteur en théologie et chanoine 
de la cathédrale de Reims, il s'occupa en même 
temps du commerce des vins, et y acquit une 
assez grande fortune, n Après avoir rendu le 
double de son patrimoine à sa famille, dit Chau- 
don, Il employa plus de 500,000 livres à décorer 
la cathédrale, à faire venir de bonne eau dans la 
ville, à fonder des écoles gratuites, à ouvrir un 
asile aux malades. » Comme il avait été opposant 
à la bulle Unigenitus, ses confi^ères les chanoines 
voulaient lui refuser la sépulture ecclésiastique ; 
mais ils c^èrent à la réclamation générale de ses 
concitoyens, et il fht inhumé avec honneur. Plu- 
che a tiré des Mémoires de Godinot le détail des 
procédés de la culture de la vigne et de la ma- 
nière de faire le vin de Champagne, qu'il a inséré 
dans le tome II du Spectacle de la Nature. 

L. L— T. 

Cbaadon et Delaodlne , Dict. univ, hitt. 

«ODiifOT ( Deo-Gratias-mcolas , baron ), 
général français, né le 1"' mai 1765, à Lyon 
(Rhdne), mort à Séville (Espagne), par snidde, 
le 27 octobre 181 1. 11 entra au service en 1787, 
dans la cavalerie , qu'il quitta en 1790. L'appel 
contre l'étranger lui fit reprendre du service en 
1792. Nommé capitaine dans un bataillon de 
chasseurs de Reims, il fit la campagne de 1792 
è l'armée du centre, fut promu chef de ba- 
taillon en 1793, et .servit à l'armée de la Mo- 
selle , puis à l'armée de Sambre et Meuse , en 
Allemagne et en Italie. En 1799, il devint chef 
de brigade. Blessé à diverses reprises , il rentra 
en France en 1802, et ftit créé général de bri- 
gade en 1805. Attaché d'abord comme chef 
d'état-major au maréchal Mortier, il fit en 
Espagne et en Portugal les campagnes des 
années 1808 à 1811. Il se signala à la bataille 
d'Almonacid. Nommé général de division le 10 
mars 181 1, il prit le commandement de la 2^ di- 
vision du l**" corps. Il se distingua dans diffé- 
rentes affaires, et donna de nouvelles preuves de 
bravoure à l'attaque du camp de Saint-Roch. 
Le 26 octobre 1811, il se rendit à Séville, où 
le lendemain il se brûla hi cervelle d'un coup 
de fusil, à la suite d'une explication un peu vive 
qu'il avait eue avec le maréchal Soult. L. L^r. 

C MoUlé, Biogr. de» CélébrUés mUUairet des armées 
de terre et de mer de 178* d INO. 

ooDi¥B, femme de Léoffric, duc de Merde 
(Angleterre), au onzième siècle, à l'époque d'E- 
douard le Confesseur, est restée célèbre dans 
l'histoire par un singulier acte de dévouement. 
Son mari avait imposé une forte amende aux 
habitants de Coventry; elle essaya d'en obtenir 
U remise par ses prières ; mais le duc y mit la 
condition qu'elle parcourrait toute nue , k che- 
val, la ville d*an bout à l'antre. Elle accepta, fit 



919 



GODIVE - GODOLPHIN 



défendre aux habitaiiU sous peine de mort de 
paraître dans les rues ou aux fenêtres, et tra- 
versa la ville sans autre voile que ses longs che- 
veux. Un boulanger Ait, dit-on, seul assez témé- 
raire pour enfreindre la défense de la ducheue. 
Il fut pendu ; mais la ville de Coventry ne paya 
pas l'amende. Une fête solennelle fut instituée 
pour conserver la mémoire de cet événement : 
chaque année la statue de Godive, couronnée de 
fleurs , était portée en procession au milieu de la 
foule; la tête du boulanger était sculptée en 
pierre à la fenêtre où sa fatale curiosité Tavait 
attiré. L. L— t. 

Rapln Tbolrat , HitMre d^JngleUrre. 

GODOI. Voy, GODOY. 

60D0L1H. Voyez GOlUWUU. 

ctODOLPHiN (/eau), jurisconsulte anglais, 
né en 1617, mort en 1678. Il étudia la jurispru- 
dence à Oxford; il s'y fit recevoir docteur en 
droit en 1642. La théologie Toccupa ensuite; il 
adopta les principes des puritains. Dans les évé- 
nements de la révohitioa , il se fit remarquer par 
son inimitié contrôle pouvoir royal; en 1653 
CromweUle nomma juge de Tamirauté. Malgré ces 
antécédents politiques , Godolphin reçut sous la 
restauration la charge d'avocat du roi; ses con- 
naissances étendues en jurisprudence lui valu- 
rent cette distinction. Ses principaux ouvra* 
ges sont : The holy Harbour containing the 
sum and substance ofthe Christian religion; 
1651 ; — A View cf the AdmiraVs Jurisdic- 
tion; 1661, in-8°; — The Orphan's Legacy^ 
treating o/last wills and testaments ; 1674, 
in-4° ; —RepertoriumCanonicum ; 1678, in«4<* : 
cet ouvrage a pour but de prouver que dans l'o- 
rigine les rois d'Angleterre étaient indépendants 
du pouvoir papal. £. G. 

Wood, Àthenm Oxotkienêes, t. II. — Chaofeplé, Nou- 
veau DictioïMair» hiitorique. 

GODOLPHIN ( Le comte Sidney\ homme 
d'État anglais, né vers 1630, mort le 15 sep- 
tembre 1712. 11 était d'une très-ancienne famille, 
qui possédait en Comouailles des mines d'étain, 
d'où provenait son nom primitif de Godolcan 
( aigle blanc), changé plus tard en celui de Go- 
dolphin. Le père de Sidney était du parti des 
cavaliers; sous la restauration , il fut nommé 
chevalier du bain. En 1645 le jeune Sidney fîit 
placé comme page auprès de Charles II, alors 
prince de Galles. Après le rétablissement des 
Stuarts, il fut nommé chambellan. En 1661 il 
fut élu au pariement. Son début dans les af- 
faires politiques eut lieu en 1678. Leduc d'York 
l'envoya en Hollande, auprès du prince d'O- 
range, pour ménager une alliance de l'Angle- 
terre et des États généraux contre la France. 
Le projet n'eut pas de suite; mais l'année sui- 
vante Godolphin ne fut pas moins récompensé, 
pour l'habileté qu'il venait de montrer dans ces 
négociations, par sa nomination à l'emploi de 
lord de la trésorerie. Son application, son intel- 
ligence des affaires le firent remarquer bientôt. 



et en septembre 1679 il entra au conseil priii 
Lors du renvoi de Temple, il fui mis à la têÉ 
des affaires avec Rochester et Suaderbad. ft 
1680, lors de la discussion du bill d'exdoMi, 
qui devaitécarter Jacques II du trône, GodolpMi, 
sans se prononcer ouvertement, fit des déoMRhtt 
pour faJre passer le biU; il désirait la tnnqj 
lité publique k tout prix. Lors de la lotie qd 
eut lieu en 1684 entre Halifax et Bocherter, m 
vit Godolphin ne prendre parti id pour Vm ri 
pour l'autre ; il se contentait de fUre exféfe 
rapidement les afbires de aon départanent» ym^ 
lait fort peu, et montrait la phis griDde< 
pection. Dans cette même année il fut 
premier commissaire de la trésorerie et créé In- 
ron de Godolphin. Lors de ravéoement de lie* 
ques n (1685), ce prince éloigna GodolpIiiB deh 
direction des finances, et le nomma chambdia 
de la reine, malgré son vote dans la qoestin 
de l'exclusion. Jacques savait qu'il pouvait conf- 
ter sur son expérience comme sur sa disoéliii. 
Bientôt Godolphin partagea de nooveaa vm 
Rochester et Sunderiand la faveur da loun t A 
Ces hommes d'État négocièrent avec PanbH- 
sadeur français BariUon l'envoi des aobédei qM 
Louis XIV accorda k Jacques. En 1686 lai»> 
corde se mit parmi eux ; Rodiester voniait h 
maintien de la religion anglicane; Snnderiai 
poussait le roi à des mesures qui devaient afisonr 
le triomphe du catholicisme. Les convidioos di 
Godolphin le portaient vers Rochester; miii i 
s'était pris d'un sentiment romanesqne poorli 
reine , qui désirait voir la ruine de l*É^ise flp' 
testante. Il suivit alors sa tactique or&faire; I 
resta complètement neutre. Sa prudence fcB* 
pécha encore de participer aux mesures t» 
lentes prises par Jacques en 1688; aussi fioU 
im des trois commissaires envoyés par le ni 
auprès du prince d'Orange pour négocier ■ 
accommodement. Dans les débats qui s'eagpi^ 
rent après la fuite de Jacques, Godolphin voU 
pour la régence. Cela n'empêcha pas GuiUiHtf 
de le nommer peu de temps après lord de li 
trésorerie et même de le mettre en 1690 à latlk 
de ce département : c'est que le caradèrecataK 
et froid de Godolphin était entièrement en lla^ 
monie avec celui du roi. En 1695 Godolphin ftt 
nommé membre du conseil de régence chuié 
de gouverner le royaume pendant Tabsenoe di 
Guillaume. Quoiqu'il fût accusé à plusieurs re- 
prises, et non sans fondement, de oorresponln 
avec les Stuarts , il se maintint dans la confiaaBi 
du roi. Son renvoi en 1697 ne provint que Ai 
système adopté par Guillaume de balancer les 
différents partis et de les appeler suocessiveoMit 
au pouvoir. Peu de temps après, Godolphin le 
déclara ouvertement comme membre du paiti 
tory, avec lequel il rentra aux affaires en 1701. 
L'année suivante, à l'avènement delà reine Aoae^ 
Godolphin accepta les fonctions de premier M 
de la trésorerie , sur les instances de Maribo- 
rougb, dont la fillç aînée avait épousé le fUs di 
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Godolphin, et bieBlM après i\ fut nommé grand- 
trésorier. Dès lors commença le règne de ces 
deux hommes, étroitement unis. Leur puissance, 
d'abord basée sur la faveur de la duchesse de 
Mariborough, commença à décliner vers 1706, 
lorsque la duchesse se fot aliéné ralTection de la 
reine. Cependant, l'administration de Godolphin 
était excellente ; le crédit public se trouvait dans 
l'état le plus florissant; Godolphin avait su ins- 
pirer une confiance entière dans les billets de la 
banque et de l'échiquier. Godolphin et Mari- 
borough, voyant la reine moins Men disposée pour 
eux , quoiqu'elle vint d'accorder à Godolphin 
le titre de comte, abandonnèrent tout à coup 
le parti tory, et s'entendirent avec les whigs. En 
1707 le secrétaire d'État Marley essaya sous 
main de réunir contre eux toutes les fractions 
du parti tory; Godolphin devina ces menées, 
et il exigea le renvoi de Marley , menaçant de 
se retirer avec Mariborough. La reine dut céder ; 
mais elle en ftit profondément blessée. En 1710 
enfin, lorsque le clergé se (bt déclaré contre les 
whigs, elle commença à laisser percer sa rancune. 
Les capitalistes, qui avaient uneconfiance absolue 
dans les capacités de Godolphin, se concertèrent 
pour retirer le même jour tous leurs fonds de la 
banque. Mais cela ne fit que différer pendant 
quelque temps la disgrâce du lord trésorier. Le 
8 août 17 10 il reçut brusquement, par l'entremise 
d'un simple domestique, la notification de sa des- 
titution, n n'y survécut que deux ans. Nous ne 
pouvons mieux faire que de transcrire l'appré- 
ciation impartiale donnée par M. Macaulay sur 
le caractère de Godolphin : « Godolphhi avait été 
élevé à la cour en qualité de page, et il y avait 
acquis de bonne heure toute la souplesse et tout 
le sang-froid d'un courtisan consommé. Labo- 
rieux, perspicace et parfaitement au courant du 
détail des finances, tout gouvernement pouvait 
trouver en lui un secrétaire utile, et rien dans ses 
opinions ni dans son caractère ne s'opposait à 
ce qu'il servit un gouvernement quelconque. 
« Sidney Godolphin , disait le roi Charles II, ne 
fait jamais obstacle et ne fait jamais défaut. » 
Cette remarque, pleine de finesse, est une excel- 
lente explication des succès extraordinaires de 
Godolphin. Il fut à différentes époques dans les 
rangs des deux grands partis poùtiques, mais il 
ne partagea jamais leurs passions. Comme tout 
homme circonspect et prospère, il était très-dis- 
posé à soutenir ce qui existait. Abhorrant les 
révolutions , il abhorrait aussi les contre-révo- 
lutions. Grave et réservé d'aspect, ses goûts 
étaient cependant bas et frivoles : tout le temps 
qu'il pouvait dérober aux affaires publiques, il 
le passait à faire courir des chevaux, à faire 
battre des coqs , à jouer aux cartes. » Godolphin 
n'a pas toujours trouvé des juges aussi bienveil- 
lants que M. Macaulay. Swift entre autres l'a 
poursuivi de ses sarcasmes. La famille Godolphin 
est éteinte depuis 1785. E. G. 

UtrcVt Livn, — Bamtt, HUtont ^ M« oim Nm» 



GODONAR. Voyt% GONUOMAR. 

GODOiCBSCBB (JVtco/oi), gr%veur français, 
né à Paris, à la fin du dix-septième siècle, mort 
dans la même ville, le 29 janvier 1761 . 11 fut en- 
fermé à la Bastille en 1732, pour avoir gravé les 
estampes de XExpWcaiion abrégée des prin- 
cipales questions qui ont rapport aux (affaires 
présentes, par l'abbé Boursier. Godonesche ne 
resta pas longtemps en prison ; mais il perdit sa 
place de garde des médailles du cabinet du roi. 
II avait publié les Médailles du règne de 
Louis XV; Paris , 1727, in-fol., ouvrage dont il 
donna une nouvelle édition en 1736, et qui a été 
continué par Fleurimont jusqu'à la ^pûn d'Aix-la- 
Chapelle, en 1748. Le duc de La Vallière possédait 
de Godonesche un manuscrit sur vélfai, qoi con- 
tenait : Idée du Cabinet du Roi pour les mé- 
dailles; tête4 des douze Césars^ dessinées sur 
Vantique;pierres antiques du Cabinet du Moi. 

L. L— T. 
Cbiiodon et Ddaodloe, INctton. «név.aisf. 

«ODOUIH . Voy. GOUDOOIN. 

eoDOUicoF {Boris), tzar de Russie, né en 
1552, mort en 1605. Issu d'une famille mogole, 
beau-frère du tzar Fédor I^, il sut prendre un 
tel ascendant sur ce faible prince , habile seule- 
ment à sonner des cloches , que c'est sur lui que 
retombe toute la responsabilité des actes de son 
règne. Jusqu'à cette époque , le servage était fai- 
connu en Russie; c'est Godounof qui l'institua 
réellement, l'an 1595, en attachant le paysan à la 
glèbe et en le donnant légalement au maître de la 
terre. Pour dominer seul le tzar, il exila ou fit pé- 
rir ses conseillers ; pour se ménager une graiide 
influence sur le peuple, profondément religieux, 
il plaça une de ses créatures, Job de Rostof, sur 
le siège métropolitain de Moscou, et l'éleva à la 
dignité de patriarche, indépendant de Conatan- 
tinople; pour se rapprocher davantage du trône, 
il relégua à Ouglitch et y fit assassûier le frère 
puîné du tzar, âgé de sept ans, appelé naturel- 
lement à lui succéder. Quand Fédor mourut, 
en 1 598, d'une maladie de langueur, attribuée à un 
verre devin empoisonné que lui aurait administré 
son favori , la race des Rurik n'était pas éteinte : 
il restait plusieurs maisons issues de ce premier 
souverain de la Russie; mais, dispensateur de 
toutes les places , prodigue de caresses envers 
le peuple , Godounof fut facilement élu tzar avec 
le concours du patriardie. Une fois sur le trône, 
objet de sa longue convoitise , il s'appliqua à faire 
oublier les crimes qui ravaieot servi à y monter. 
Le bruit d'une invasion tatare , répandu adroi- 
tement par lui-même, lui fournit l'occasion de 
rallier un moment tous les partis sous les dra- 
peaux de la patrie menacée ; il éblouit la natioo 
en élevant de splendides et pienx monuments; 
il lui vint libéralement en aide quand elle eut à 
subir en 1601 tane famine si terrible que la chair 
humaine trouvait des acheteurs et des vendeure 
également avides; il chercha surtout à ^e con- 
solider en étendant en même temps les rela- 
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(iiii)s de l'empire. Dans ce but. Il voulut mirier 
Kl lîtle, d'une Remarquable beauté, au fila d'É- 
ric Xrv, roi de Suède; mais ce prince, qnoi- 
qu'exilé, refusa la cbauce qui lui éUit otTerié de 
conquérir boo royaume à condition de trahir la 
foi religieuse i moins scrupuleux, le Trère de 
ChristJcrn IV, roi de Danemark, ét^t »ur le point 
de se soumettre à celte clause lorsqu'une Sktn 
violeute l'emporta en quelques jours à Moscou. 
Cependant, la juâticeditina allait atteindre l'uHur- 
pateuraprès sept ansde succès. Dmitri,lelJrëredu 
tiar, n'avait pas tié ëgoi^, du moins on le crut, 
quelquei-uns le supposent encore, et celui qui se 
préseub comme le légitime tiérilierdes Rurik fui 
assez habile pour rassembler une armée conddé' 
rable, asseï vaillant pour s'approcher, sans se dé- 
coura^r de quelques revers, jusqu'aux porte* 
delà c^lale. A cette nouTelle, les nobles aban- 
ilonnËrrnl a v<x bonheur Godouuor; le peuple mil à 
le maudire une fougue ^le à «elle qu'il avait 
appiirtée naguère à l'applaadir. PréTOjraat une 
chute imminente, Godounof eut alors recours au 
poison, qu'il avait si souTcnt employé pour les 
autres, et expira le 23 avril lAOâ. L'Église russe 
livre encore à l'anatbème sa mérnoire certain 
jour du Carême. L'impératrice Catherine a écrit ; 
« Ce prince a été majbeureox : les malheureux 
oui toujours tort; beaucoup d'historiens onl 
rapporté de lui des choses sur des oui-dire et 
sur des tiruit* répandus par ses ennemis ou par 
des factions qui lui étaient ontoiéc*. La con- 
duite de l'illuHtre liimille de Romanow il sud 
ét^rd nous donne un exemple dipie d'être rap- 
porté. Lorsque la llatterie proposa de faire dé- 
terrer et Oler de la sépulture impériale le corps 
du tzar Boris , elle ne voulut jamaia y consentir, 
disant que quoiqu'il eût été l'ennemi de leur fa- 
mille, cependant il avait été le souverain reconnu 
de tout l'empire. Pendant les voyages de l'em- 
pereur Pierre le Grand l'on nt des répara- 
tions à la grande tour de Moscou , t>llïe par le 
liar Boris , oli il y avait une inscription à son 
honneur taillée dans la pierre) on la couvrit de 
plSIre. Lorsque l'empereur en fut informé, il la 
fit rétablir, disant, en propres termes, qu'on de- 
vait respecter la mémoire d'im grand homme 
(/(n(i(fo/â, Amsterdam, 1771, 1, 149). i^ L'hi^i- 
loircne aaurait ratifier ce ju^ment: Godounof 
n'était qu'un fortlialnlc usurpateur. 

Prince A. G*tjtiui. 



itc Ruulc: la /aux Mmtlriui. 
«ODOUKOP (Théodore), fils du précédent, 

n'avait que seiieansà la mort de fon père. Le pa- 
triarctte de Moscou, Job, réussite le laireprocla- 
mer tzar, sous larégence de sa mère; il répia trois 
mois, et, victinte innocente, fut étoulTé, le 20 juin 
leoâ. Sa mère fut pendue; tous ses pareuts fu- 
rent exilés, t l'exception de stasœur, la belle Ahsi- 
nia , qu'on réserva pour le nouveau tzar, que la 
A us^e croyait légitime i mais ce dernier «ait déjï 



eoDOT {Pietn i ) , théologien e^t^nol, ri 
è Aldeumeva (Estramadure^, entre ttis d 
)B30, mortven lOSD. prit llkaWldedMÉI- 
cahi à Salanunqae, et l>leiitM|nvlkMa b ltiAifa|^ 
dani les prindptles utritertlléa dtapagot b 
is6t, Philippe IT le prit poar taattaumA^t 
créa évéqne d'OUoi. PIna Ufd n M e<«ia k 
siège de Bignenu. Oodoy s'Aail MqA mietrts- 
grande répatatloD eoimne prédiealear «t onane 
oanoniste. On > dfl Itil < DUpufaHoMt thttit- 
giex in D. Thtman ; Venise ri Pnia, ist^ 
7 vol. fn-fol. 



— Amnial in Sanmu, inittï IMi, r. mimsNl-U- 

SODOT (Don Wanuel ns) , ÀljMnt St A- 
ria, RiMSanehetji Zartcta, prince de la Paii 
et de Bassano , duc de TAlcudia et de Suacs , etc., 
favori de Ctiarles IV, roi d'Espagae, né Ir 
12 mai 1707, a Btiaim (Estranadure), mort 
à Paris, le 4 octobre 18SI. Issu d'une tudUs 
noble et audanne, maia pauvre, il TCfut, sans 
les yeux de son père, qui le coofiBè un iwli- 
tnleur habile, une éducation soi^iée et natth». 
Iruction solide. Veou à Madrid 1 l'ige de dii- 
sept ans, il fut incorporé dans sue compagnie dsa 
gardes du corps, oij servait depalal7S4BOB Un 
aîné , Louis-Diego Godoy. Sa tieUe prestance, la 
régularité de ses traits, ses manières douées, M- 
gantes, et son caractère aimable le Durent (• 
faveur attirés des fonmes, roètne k la dout. Li 
reine Louise-Marie le reoiarqua, et le rû Char- 
les IV le prit en si grande afrectioa que la vos 
des honneurs lui fut ouverte itrf/t et spacieue, 
au point d'avoir UentOt ime influesce plus gnods 
que celle d'aucun autre favori ea Espagne. Ca 
n'est point du reste son talent pour ta guitan 
qui fut l'origine de sa fortune : il a aFGnné, de 
la manière la plus positive , dans eea Mémoires , 
n'avoir jamais eu aucun talent pour ta moaiqM, 
ni su jouer d'aucun ùistrumeot. Devenu majot 
général des gardes du corps, grade le plus voioa 
du roi, qui ne prenait que le titre de ci^oiHJ daai 
le même corps , Godoy fut tHontât appelé aa 
conseil d'Étal. Dans cette positioo nouvalle , dae 
lont entière i la faveur, il montra une aasaaooa 
fort au-dessus de son flge. Loin de ae laiti» 
éblouir par la fortune, il suppléa è l'eipéricMi 
qui lui manquait par un jugement aain , une mé- 
moire prodigieuaa, un tact etqaia et um ex- 
ception vive et prompte : l'esprit dlntrigoe, an- 
quel on se forme si vite è û cour, l'aida pow 
tout le reste. La reine, dont il était l'amant, 
instruite de tous les secrets du pHiTcmenKili 
dirigea ses premiers pas dana Is carrière des 
affaires. Habile è mettre è profil ses Instrodioni, 
Gwloy put au sein du grand ctmseil ouvrir des 
avis, émettre des opiniMU qui (Usaient boouenr i 
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sa pénétration. Le roi le prit en si grande estime, 
qu'il voulut en faire son premier ministre. Alarmé 
de l'essor que prenait la révolution française, 
frappé surtout des dangers que courait Louis XVI, 
Charles IV voulut un homme à lui , qui fût sa 
créature et l'expression de sa volonté nette et 
franche. Le jeune Godoy , sur lequel tomba son 
choix y fut nommé premier ministre, à la place dn 
vieux comte d'Aranda, disgracié ( 15 nov. 1792). 
Décidé à venger la mort de Louis XVI , qu'il 
n'avait pu coi^urer, le nouveau ministre inau- 
gura sa politique par ime déclaration de guerre 
à la Convention. 

Sous les ordres du général Ricardos ( voy. ce 
nom), les armées espagnoles commencèrent la 
guerre par de brillants succès à Masdeu et à 
Trouillas (1793) ; mais la victoire appartint déci- 
dément à la France dans la campagne suivante. 
Le traité de paix signé à Bâie (22 juillet 1795) 
valut à Godoy, déjà prince de l'Alcudia, les titres 
de prince de la paix et de grand d'Espagne de pre- 
mière classe. En outre , Charles IV gratifia son 
favori de l'ordre de la Toison d'Or et d'un domaine 
de 60,000 piastres de revenu. C'en était trop. 
L'opposition, qui s'était tenue sur la réserve 
pendant la guerre, se souleva plus violente et 
plus acharnée. Elle avait accusé de trahison le 
traité qui réconciliait l'Espagne avec son alliée 
naturelle, en la dégageant de toute obligation 
envers l'Angleterre, qui lui débauchait ses colo- 
nies; eHe cria au scandale à la vue de tant de 
récompenses. Nonobstant, le premier ministre, 
signa à Sainte-Ildefonse, 19 août 1796, un traité 
d'alliance offensive et défepsive avec la républi- 
que française. Il proâta eàsuite du retour de la 
paix pour augmenter la marine de l'Espagne, 
reooDstitoer son armée, afTaiblie, afin de proté- 
ger ses relations avec l'Amérique et tirer tous 
les avantages possibles des nouveaux traités. 

C'était une tâche difficile et délicate en Espa- 
gne que de réparer des finances obérées, relever 
le crédit ruiné, le commerce en souflrance et 
l'industrie anéantie, tout en luttant contre les 
complications de la politique extérieure et les 
complots du parti hostile au favori. Dans nde 
situation si périlleuse, le prince de la Paix, lou- 
voyant habilement entre deux grandes puissan- 
ces dont la rivalité bouleversait l'Europe, main- 
tint son pays dans un état assez satisfaisant. Mais, 
s'isolant trop dans la faveur royale, il eut con- 
tre lui tous les partis. Les nobles, qu'irritait sa 
prépondérance exclusive dans le gouvernement , 
brûlaient de le renverser. Les novateurs, persé- 
cutés, le clergé, lésé par la vente des propriétés 
de main-morte j l'inquisition, qu'il bravait, le 
détestaient; et le peuple, qui lui imputait tous 
ses maux , lui pardonnait encore moins de s'être 
montré irrévérencieux envers le pape, qui inter- 
veoait trop directement dans les actes du gou- 
vernement par ses bulles. Tous étaient révoltés 
de voir nn parvenu déployer un faste et nne 
magnificence qui contrastait avec la misère pa- 



blique. Lorsque la guerre avec l'Angleterre en- 
travait le commerce, écrasait l'industrie en inter- 
ceptint les communications avec l'Amérique; 
lorsque les produits de la terre et du travail pé- 
rissaient faute de bras et de débouchés, le palais 
du prince de la Paix était le centre des plaisirs, 
la vénalité des honneurs et des charges* contri- 
buant à ses énormes dépenses, avec les dons ré- 
pétés du roi. Godoy aimait les femmes , et, avec 
tous les moyens de séduction qu'il réunissait , il 
n'eut que de trop nombreux succès. Ses amours 
avec dona Josefa Tudo firent plus de bruit 
qu'aucune antre de ses aventures galantes. Le 
père de cette jenne et belle personne, ancien 
militaire, qui sollicitait depuis longtemps nne po- 
sition , eut à la fin l'idée de se présenter avec sa 
fille devant le tont-puissant favori. Anssitûtil fut 
nommé gouverneur de la maison royale le Re- 
tira , où son protecteur fit bientôt de firéquentes 
visites. Mais la jeune dona Josefa, qui était de- 
venue l'objet des attentions les plus délicates et 
des soins les plus empressés du trop galant 
ministre , montra autant de fierté et de vertu 
qu'elle avait de beanté et d'amabilité. Le prince» 
qui n'en devint que plus amoureux, ne parvint 
au comble de ses désirs qu'après un mariage 
secret. Et tel fut l'empire de ce mystérieux 
amour que ni la jalousie de la reine , ni les bril- 
lantes qualités de dona Thereza de Bourbon, que, 
dans son engouement, le roi imposa à son favori 
pour épouse avouée, n'en purent triompher. C'est 
par le scandale de ce double hymen , qui n'atté- 
nua en rien les faveurs royales, que Godoy donna 
particulièrement prise à la malignité publique. 

En vain il réduisait par l'exil le nombro tou- 
jours croissant de ses ennemis. La cabale qui 
se forma contre lui, recratée parmi tes plus 
grands seigneurs de l'Espagne et les hommes 
les plus entreprenants , entretenue , excHée par 
les intrigues du cabinet de Saint-James, devint 
bien plus menaçante quand die eut, avec le 
concours d'une partie de la famille royale , le 
prince des Asturies pour chef (voy. Ferd. VU ). 
La marche des événements ajoutait encore 
aux difficultés de sa position. 

Allié de la France , le ministro espagnol eut à 
soutenir la guerre avec l'Angleterre, et lui opposa 
une défense si vigoureuse qu'il ne laissa perdre 
à TEspagne que l'Ile de La Trinité, cédée à sa 
rivale par le traité d'Amiens (27 mars 1802). 
Il songeait à diriger une expédition en Portugal, 
qui, par ses relations avec l'Angleterre, compro- 
mettait le gouvernement espagnol vis-à-vis du 
gouvernement français. Mais Charles IV préféra 
recourir à la persuasion pour ramener à lui un 
trône sur les marches duquel sa fille était assise. 
Godoy quitta le ministère ( 28 mars 1 798), par suite 
d'une intrigue dn cabinet français. Don Francisco 
de Saavedra et don Gaspard de Jovellanos (voy, 
ces noms ) lui succédèrent, mais ne gardèrent pas 
longtemps leur portefeuille. Urquijo, qui vint aprèst 
très-favoraUe à la révolutioii fktnçaise, fot exilé, 
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et le prince de la Paix revint an pouvoir. Le roi, 
pous&é par la reine, voulut se rattacher plus 
étroitement : il lui fit épouser dona Maria Thereza 
de Bourbon, princesse âgée de quinze ans, issue 
d'un mariage secret entre Tinfant don Luis, onde 
du roi, et dona Sallabrigay demoiselle de qualité. 
Ce mariage, purement politique, ne pouvait être 
que malheureux. A sa rentrée aux affaires, le 
prince de la Paix trouva une situation tout 
autre qu'à l'époque où il les avait quittées. La 
France avait Napoléon pour premier consul, et 
Luden Bonaparte, arrivant à Madrid en ambassade 
extraordinaire, fit dédder, par le traité de Ba- 
dajoz , la guerre avec le Portugal. L'expédition 
s'ouvrit en 1800, sous les ordres du prince de la 
Paix. Mais Napoléon n'avait voulu qu'intimider 
l'Angleterre par cette manifestation et la dédder 
à la paix. Après la perte de qudques places , le 
Portugal put traiter moyennant un subside de 
25,000,000 de francs payé à la France et la ces- 
sion à l'Espagne d'Olivenza et de la partie de son 
territoire en deçà de la Guadiana. L'Espagne, qui 
est depuis restée maltresse de cette def du Por- 
tugal, obtint ensuite l'évacuation de son sol par 
les troupes françaises. Godoy, général en chef de 
l'expédition , nommé déjà un peu avant grand'- 
eroix de l'ordre de Chartes m et de cdui de Malte, 
eut, avec le titre de comte d'Evoramente , une 
augmentation de revenu de 100,000 piastres. 
Charles IV lui donna en outre deux drapeaux à 
^jouter à ses armes, et voulut lui-même lui atta- 
dier un sabre d'honneur. 

Cette expédition , qui prêta tant à rire aux 
malins , donna pourtant à l'Espagne une aug- 
mentation de territoire et la paix,en plaçant le pays 
dans les mdlleurs termes avec la puissance qui 
commandait à l'Europe. Le traité de Lunéville 
en échange de la Louisiane, cédée par l'Espagne 
à la France, donnait la Toscane au prince de 
Parme. Pour se rendre dans leurs nouveaux 
États, les infants don Luis et dona Maria d& Bour- 
bon passèrent par Paris, où ils furent reçus au 
milieu des fêtes et des honneurs. 

Cependant le premier ministre essayait de 
poursuivre ses réformes administratives et finan- 
dères, lorsque le mariage du prince des Astu- 
ries avec dona Marie-Antoinette de Naples vint 
troubler la situation. La prédilection passionnée 
pour l'Angleterre de la jeune princesse jeta la 
discorde dans la famille royale, et rendit Napo- 
léon froid et défiant à l'égard de l'Espagne. Aussi, 
à la rupture de la paix d'Amiens , le gouverne- 
ment espagnol ne put éviter sa partidpation 
à la guerre qu'au prix d'un subside annuel de dix- 
huit millions de francs. Le cabinet de SaintAHa- 
roes rompit cette neutralité illusoire. Au mépris 
du droit des gens, il fit attaquer et saisir en 
pldne paix quatre frégates espagnoles revenant 
du Mexique , chargées d'or^en vue du port de Ca- 
dix, au cap Sainte-Marie ( l""' octobre 1804 ). Le 
premier ministre était si éloigné de vouloir la 
guerre, avec l'Angleterre surtout, qu'il ne s'y dé- 



cida qu'après avoir épuisé les voies de négodatioo. 
En voulant conjurer la ruine de la dynastie 
bourbonienne , Godoy ne fit que la prédpiter 
avec la sienne. Cédant à l'invitatioQ d'une qua- 
trième coalition contre l'empire français, il lança 
(6 oct. 1806) à toute l'Espagne un appel aux ar- 
mes contre un ennemi qui , sans être désigné, o'é- 
tait que trop fadle à deviner. « Venez , disaift4, 
mes chers compatriotes , vous ranger sous les 
bannières du meilleur des souverains. » Biais, 
après la bataille d'Iéna, il se hâta de retirer et de 
désavouer sa proclamation, et dut recourir à dei 
actes plus réels que les vains prétextes qu'il allé- 
gua d'abord, pour conjurer le courroux du maître 
de l'Europe. Godoy n'eut dès lors qu'à subor- 
donner toute sa conduite à la politique des Tui- 
leries. Joseph fut reconnu pour roi de Naples, 
et sdze mille Espagnols, auxquels s'adjoignirent 
les six mille que commandait O'Farril en Étmrie, 
furent envoyés dans le Nord , sous les ordres de 
La Romana, pour recruter l'armée impériale 
après la bataille d'Eylau( 1807). Godoy, qui auraK 
voulu quitter le ministère, tôt retenu au pou- 
voir par Charles IV, qui le nomma grand-amiral 
de l'Espagne et des Indes , protecteur du com- 
merce, avec le droit d'avoir une garde d'honneur 
pour sa personne, n £n croyant ainsi, dit-il 
( Mémoir.f trad. d'Esmén.), à force de gi^ces et 
de distinctions accumulées, m'élever au-dessos 
de toutes les atteintes de mes ennemis , le roi 
ne fit que m'exposer davantage à leurs atteintes, 
en exdtant surtout les alarmes du prince des 
Asturies, qui , poussé par d'insidieuses dénoncia- 
tions, craignait que je n'aspirasse à le devancer 
surle trône. » — « Godoy, mon sujet, disait l'aiito- 
deux Ferdinand, me dérobe l'affection du peuple; 
il s'empare de tous les liommages. » — « Ne t'en 
inquiète pas, repartit don Carlos, son frère; plus 
on lui donne, plus tu lui ôteras sous peu. » Les 
suggestions du marquis de Beauharnais, am- 
bassadeur de France en Espagne, achevèreot 
de tourner la tête au prince des Asturies , qai 
adressa à Napoléon la fameuse lettre du 12 oc- 
tobre 1807. Celle qu'adressa au même souverain 
le roi Cliarles IV dédda du sort de l'Espagne et de 
son gouvernement. Il fit négoder par Durocavec 
Izquicrdo {voy. ce nom ) , diargé d'affaires d'Es- 
pagne, le traité de Fontainebleau ( 27 oct. 1807 ), 
en vertu duquel le Portugal était cédé à la 
France, à l'exception des Algarves et de l'Alem- 
tejo, dont la souveraineté était dévolue an prince 
de la Paix, pour prix de la partidpation quil d^ 
vait prendre à la conquête de ce royaume. « Il 
faut en finir, dit-il à Duroc... Tenvo^e les petits 
Bourbons d*Étntrie à l'extrémité nord dn 
Portugal , sous le nom de rois de la Lusltanie 
septentrionale; ils seront à bord de la mer. 
Juno va occuper Lisbonne et rerabouchure du 
Tage... Il tiendra le pays, je verrai ensuite... 
Qu'est-ce que ce prince de la Paix en Espagne? 
Il a fait le rodomont l'année dernière : c'est loi- 
même qui mène cette cour de Madrid. Dites-hii 
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qu'il aora les Algarves; qa'il s'en aille. Je m'ar- 
rangerai sans lui avec Charles lY et son fils, 
qui ne s'entendent pas entre eux et qui m'ap- 
pellent l'un l'autre. » 

Izquierdo courut à Madrid dévoiler au roi, à 
la reine et au ministre, son protecteur, le danger 
auquel les exposait, eux et l'Espagne, sa trop fa- 
cile confiance. Aussitôt le prince de la Paix et le 
couple royal de faire leurs préparatifs de départ 
pour Cadix, d'où l'on pouvait au besoin se trans- 
porter au Mexique. On n'attendait que l'heure da 
départ. Mais le prince des Asturies dévoila le 
projet à ses partisans. « L'infâme! crièrent-Us 
au peuple , vous le voyez , il a vendu le pays y 
il brûle de le livrer sans défense à l'acheteur! » 
Ils ameutent la foule, et le comte de Montijo, 
déguisé sous le nom de l'onde Pierre, en- 
vahit, dans la nuit du 17 au 18 mars 1802, le 
palais d'Aranjuez. Au jour, la foule pénètre 
dans le palais du prince de la Paix, aux cris 
de Meure Godoy ! Le prince, qui se tenait ca- 
ché dans un grenier, sous un tapis, y tai dé- 
couvert, mourant de faim, après trente- huit 
heures. Arraché de sa retraite et accablé de coups, 
il fut exposé aux insultes d'une foule exaspérée, 
qui lui lança des pierres, et fot même atteint 
de deux coups d'épée à la poitrine. Mais Char- 
les rv, informé du danger que courait le favori 
de la reine, abdiqua en fayeor de son fils , en lui 
imposant pour condition de sauver Godoy. Au 
comble de ses vœux, Ferdinand serendità la de- 
meure de Godoy , qu'il fit amener devant M : « Sais- 
tii bien, lui dit41, que je sois ton roi, roi d'Espagne 
et des Indes »? — « Et comment se portent les 
parents de votre Mi^esté ? » répondit le prisonnier. 
Ferdinand ordonna de conduire Godoy au château 
de Villaviciosa et de l'y garder étroitement, pro- 
mettant de le livrer anx tribonaux et d'en ob- 
tenir bonne justice. Sur ces entrefaites Murât 
arriva à Madrid , à la tète de 30,000. Pendant 
que Ferdinand partait pour Bayonne , le grand- 
duc de Berg réclama Godoy de la junte, qui 
n'osa le lui refuser, et l'envoya avec dona Josefii 
Tudo, comtesse de Castillo-Fiel, à Bayonne, 
où il rédigea la nouvelle abdication de Char- 
les IV, en faveur de Napoléon. Godoy partit en- 
suite pour Compiègne , puis pour Marseille avec 
Charles IV et l'ex-reine, qu'il suivit enfin à 
Rome. Là, naguère possesseur des riches duchés 
d'Albufera, de l'Alcndia, de Soto-Roma et de deux 
des plus somptueux palais de Madrid , complè- 
tement ruiné , Godoy ne vécut que des bienfaits 
de ses royaux amis. « Je suis cause de tous tes 
malheurs , lui disait Charles IV, qni lui voua 
jusqu'à la fin la plus tendre amitié. Le prince 
et le roi déchus habitèrent ensemble le palais 
Borgbèse. La comtesse de Castillo-Fiel, qui les 
avait rejoints avec ses deux fils, y remplit les 
fonctions de dame d'honneur de l'ex-reine Louise- 
Marie. Outre les deux fils que lui avait donnés 
dona Josefa, qu'il épousa publiquement après ia 
mort de dona Thereza, Godoy élevait encore 
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dans le même palais la duchesse de l*Alcndia, 
sa fille, issue de dona Maria-Thereza de Bourbon, 
morte dans un couvent, lieu de sa retraite. Go- 
doy, qui ne quitta ses bienfaiteurs qu'à leur mort, 
vint à Paris en i83ô. Il fixa sa résidence dans la 
rue de La Michodière , à un troisième étage. L'ar- 
gent que lui avait laissé la famille royale n'avait 
pu suffire à l'éducation de sa famille ; il obtint 
de Louis-Philippe une pension de 5,000 fr . C'est 
à Paris qull publia ses mémoires, plaidoyer 
assez diffus et médiocre, dont Godoy n'a été que 
l'auteur nominal. V. Marty. 

CuaUa dada de la f^ida poUUea de D. Man. Godoff^ 
principe de la Paz , o eean memoriat eritieas p apolo- 
çetieat por la historia del reinado del Sr. D. CarUa iV 
dé BortwH; M«dr.« 1886-ss, s voL in-8« ; Ibld., I84t, e vol. 
quatre volumes, trad. d'BsméDard, en ont été pal»l. eo 
français ; trad. en allem. par Dtesman. Leipzig, 18M, 4 voL; 
en anglais. ISM, s vol. — OvUo y Otero (Manuel), f^ida po- 
liHea y militar de D. Man. Codoif^ principe de la Paz ; 
Madr., it44, 4 vol. — Toreno, Cuerra, Révolue, y t4ievaa» 
tam. de Espafia, 1. 1^' et V. — Jay, Biograph, det Cm* 
temporaint, — Rabbe et Boisjolto , Bioçr. untvert, des 
Contemporains. — Enepelopéidie des Gens du Monde, 
art. GoDOT. 

* GODBAH ( Charles), poète latin moderne , 
né à Dijon, dans les premières années du seizième 
siècle , mort en février 1577. Sa vie est peu con- 
nue. L'on sait toutefois qu'il avait la dignité de 
chanoine de la Sainte-Chapelle au lieu de sa nais- 
sance. Les ouvrages qu'il a laissés ne manquent 
pas de mérite : De Auspicato régis Caroli IX 
in urbem JHvionemf bene atque féliciter ex- 
ceptif Ingressu SuphenUa, sive gratulorium 
Carmen; Dijon, 1564, in-4*^ ; — £picedium in 
prxmaturam, et omnibus sxeulis deplaran- 
(jiam, martem Francisci a Lotharingia, Gui- 
siani ducis, adjeetis aliquot ex iis quœ non 
Ua pridemscripsU episcopus Regiensis ; 1564, 
ibid., in -4" ; — Historia Crucis dominiC3S,^piam 
Passionem vocant , versibus heroicis expressa 
ex D. Joannis 18 et 19 capitibus, adjeetis ali- 
quot per transennam ex sacris litteris ; 
ibid., 1565, in-i*". L*auteur ajouta ôOO vers à 
cette pièce; l'année suivante il la fit réimprimer 
sous ce titre : Encomèum Crucis ; ibid., 1566, 
m-4^ ; — Mysterium Evangelicum^ m dialogos 
distribulum; ibid., 1669, in^**; — JudUh vi- 
dux Historia^ heroicis versibus expressa; 
ibid., lô69,in-4<';— Susannœ, Helchiss ftliœ, 
Tragica-Comcedia^ ex cap. XIII Danielis ; ibid., 
1571, in-4*; — Tobids Nephtalii, Raphaële 
Àrchangelo prxnuntiOf felix Epithalamium , 
in argumentum feliciss. epithal. Caroli IX 
ac isabellsB Austrasix; ibid., 1571, in-4'*; — 
Sacrifidi Abrahami Hgpotyposis, sive imagi- 
naria reprxsentatio , etc.; ibid., 1572, in-4^. 

Louis Laoour. 

Papillon, BiblitAh, des Aut. de Bourg., 1. 1, p. sss. 

GODWUf (Le comte), homme d'État anglais, 
né vers la fin du dixième siècle, mort le 7 avril 
1054. Il était fils de Wulfiiotti, le child (Bis 
du chef) des Saxons méridionaux, qui, fuyant 
les persécutions dirigées contre lui par Ëdric 
Stréon, sousEthelred 11, s'était révolté contre 
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ce roi et avait détruK la flotte anglaise. L'halrf- 
leté et la bravoure de Godria Itfi procurétent 
bientôt les bonnes grâces de Canut. Lors de son 
expédition en Danemark, entreprise en i029 pour 
combattre les Vandales, Canut emmena avec 
loi le jeune Godwin, et lui confia le ooromand*- 
ment d'un corps d*arroée. On se trouva Uentât 
en face des ennemis ; la bataille devait être livrée 
le lendemain. Mais pendant la nuit Oodwin, de 
3a propre autorité, assemble ses troupes, fond 
avec elles sur les Vandales, et les passe presque 
tous au fil de Tépée. Canut le récompensa en le 
nommant comte de Kent et de Susseï, et il lui fit 
épouser sa belle-sœur par alliance. Après la mort 
de Canut, Godwin devint earl (oHnte) de Wes- 
seK. n fut à cette époque mêlé à un événement 
sanglant, dont plusieurs incidents sont encore au- 
jourd'hui un mystère. Le prince Alfred, fil6 d'£- 
thelred 11 et d'Emma, reçut de sa mère l'invitation 
de se rendre en Angleterre, pour enlever la cou- 
ronne à Harold. Il s'y rend en effet, et débarque 
près de Canterbury. Godwin vient le trouver, se 
disant envoyé de la part de la reine Emma , et il 
lui promet de le seconder dans son entreprise , 
puis il se retire. Pendant la nuit survinrent les 
soldats de Harold ; ils arrêtèrent Alfred et toute 
sa suite. Le malheureux prince ftit amené devint 
Harold, qui lui fit arracher les yeux et infljgv 
le traitement le plus barbare, à la suite duquel 
Alfred mourut peu de jours après. Cet acte cruel 
consolida la puissance de Harold ; grêoe à l'ii^- 
fluence de Godwin , il fut maintenant déclaré 
aussi roi de Wessex , pays échu en partage à son 
fi^re Hardicanute. En 1039, après la mort de 
Harold , Hardicanute reprit possession de la cou^ 
ronne d'Angleterre. On s'attendait à le voir sévir 
contre Godwin; mais il aimait tant le repos, les 
a^res lui étaient si antipathiques, qu'il préféra 
panlonner à Godwin et pouvoir se reposer sur 
lui pour l'administration du royaume; il le 
nomma grand-trésorier. Peu de temps après, 
Godwin se brouilla avec Alfred, archevêque 
d'York ; celui-ci accusa alors le comte du meurtre 
d'Alfred. Godwin se présenta devant les juges, 
nia l'inculpation portée contre lui, et fut acquitté 
après qu'il se flit purgé par son serment. La cul* 
pabilité de Godwin, dit avec raison le docteur 
Lingard, sera toujours un problème. Il a peut- 
être trahi Alfred ; mais c'est Harold seul qui est 
responsable de la mort de ce prince. Pour con- 
vaincre du reste entièrement le roi de son inno- 
cence, Godwin lui fit présent d'un vaisseau, 
tout resplendissant d'or, monté par 80 guer- 
riers, dont chacun portait un bracelet d'or pe- 
sant 16 onces. 

Survint la mori de Hardicanute, en 1042. 
Godwin usa de toute son influence pour faire 
monter sur le trône Edouard, le frère d'Alfred. 
Cependant, avant de se prononcer en sa faveur, 
il evait exigé d'Edouard qu'il promit d'épouser 
Edith, fille de Godwin. Le mariage eut lieu en 
effet deux ans après. Biais le roi se tint toi^oiurs 



écarté de sa femme; la douceur, Teeprit cultivé 
d'Edith ne purent faire oublier à Edouard qu'elle 
était la fiIRe de Godwin, qu'il détestait autant 
qu'il le craignait. En effet la puissance du comte 
devenait de plus en plus redoutable. Heureuse- 
ment pour Edouard , Siward et LeofTrick , l'un 
comte de Northumberiand , l'autre oumte de 
Merde, devinrent jaloux de l'autorité croitsante 
de Godwin , et s'opposèrent à ses deaaeins. Les 
excès nombreux de son fils Sweyn portèrent 
aussi un coup sensible à l'autorité de Godwin. 
Cela ne Tempècha paa de se déclarer onvertement 
l'ennemi deb seig^ieurs normands, que le rai 
avait amenés avec lui de Normandie et qu'il ac- 
cablait de teveurs. En lOâl la rupture devint 
complète entre Godwin et Edouard. Eustache 
(le Boulogne étant venu visiter le roi, son beau> 
frère , une querelle sanglante s'engagea entre 
la suite d'Eustache et les hebitunta de Dou- 
vres , ville qui taisait partie des domaines de 
Godwin ; Eustache eut de la peine à s'échap- 
per. Il vint demander à Edouard satistactioo de 
cet outrage; oe dernier ordonna à Godwin de 
punir sévèrement lei babit^ts de Douvres. Le 
comte non-seulement r<4uM d'obéir, mais il 
leva une armée a?ec hiqueUe il se proposait de 
chasser entièrsmant tPils 1^ Normands. Ses 
deux fils, Harold et $W0yp,lMi amenèrent des 
renforts coq«idérabb||, pjiomrà appela à son 
seeouri Siward ^ LeoCTrlcli ; bientôt l'armée du 
roi fut supériaor^ |( ailï#<l^QÔdwiQ.(^ guerre ci- 
vile allait éclatar, luriqu^ §Pr le conseil de Leof- 
friek» m convint de ^'on rapporter è la décision 

du wHiênargemaft r<i^wU>lée des états du 
royanma. Le roi y vint «Ofiompngné d'un grand 
nombre de tm "^m^ux ; le r^pect pour la ma- 
jesté royale se réveillli che? I01 Aillais, et Godwin 
ainsi que ses fiU furent ml» en jugement. Ils de- 
mandèrent dM 6t4ges evant de comparaître; 
on refusa de leur m aooprder. Godwin se retira 
alon auprès de ^udoip. i»mte de Flandre, 
beau-père d'un 4c ses ils. Edith fut reléguée dans 
un inooastère; les çJMrges nombreuses occupées 
par les Godwin f|pr^t accordées k leurs enne- 
mis. Godwin ne perdit pas pourage; en 1053 
il équipa une petite Hotte, et tenta un débar- 
quement an Angleterre. Il ne put y rénsi4r la 
la première fois, Mais le roi ayant destitué peu 
de temps après les commandants de sa flotte , les 
matelots quiUèreot ^ masse les vaisseaux d'E- 
douard. Godwiii profita h rinstant de cette dr- 
oonstanoe,<iui empèdiait la flotte royale de tenir 
la mer ; il fit jopction avec son fils Harold , qui 
avait levé une ^rmée en Irlande, et il vint jeter 
l'ancre près du pont de U>ndres. Il envo>a au roi 
une supplique respectueuse* demandant seule- 
ment è se justifier. Le roi ne voulut d'abord en- 
tendre è aucun accororoodement. Mais grâce au\ 
insinuation adroites de Stigaud, évèque de 
Winchester» Edouard se décida enfin à entrer en 
négociation avec Godwin. Les Normands, qui 
avaient tout à craindre du ressentmicat du 
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comte y prirent la fuita. La réconciliatioa eut 
liflu entre le roi et Godwin; ce dernier fut réin- 
tégré dans toutes ses charges , après avoir donné 
on de ses fils en ôtags. Il ne survécut qu'un an 
au rétablissement de sa fortune. Aux ffttes de 
Pâques de l'année suivante, il tomba subitement 
sans connaissance à la table d*Édonafd, et il 
mourut trois jours après. Pendant le repas, 
raconte-t-on, Edouard ayant fiut allusion au 
meurtre d'Al/ired, Godvrin aurait de nouveau 
protesté qu'il n'y avait pris aucune part; il au- 
rait demandé au del de le fiUre mourir, s*ll était 
coupable, dès qu'il aurait avalé le morceau qu*ii 
venait de prendre sur son assiette. A pefaie l'au- 
rait-il porté à sa bonehe, qu'il écrait tombé 
mort. Cette histoire a été évidemment inventée 
après coup. Le comté de Godvrin fut donné à son 
fils Harold ( voy. ce nom ). Presque tous les bis* 
toriens anglais du onzième sièele représentent 
Godidn comme un monstre de cruauté et de 
fourberie. Mais, comme le remarque le docteur 
Lingard , leurs assertions peuvent très-légitime- 
ment être soupçonnées de mauvaise foi. Us écri- 
vaient en effet sous Guillaume le Conquérant et 
ses successeurs, qui devaient récompenser tout 
récit pouvant noircir la mémoire du père de 
Harold. D'autres chi^miqueurs le représentent 
comme le père du peuple^ inexorable seulement 
pour les fauteurs de troubles. Guillaume de 
Malmesbury ne sait lui-même ce qu'on doit croire 
au milieu de ces appréciations contradictoires. 
Quoi qu'il en soit, tous lei historiens s'accordent 
k proclamer le courage indomptable de Godwin. 

E. G. 

GuUl. Mtlmaburj. - Ingnlfuii. - lingard, Hiit. d'An- 
gleterre, 1. 1. 

GODWiic (Thomas ), prélat angkiis, né à 
Ockingham, dans le Berkshii;^, en 1517, mort en 
1590. 11 fut élevé au collège de La Magdeldne 
à Oxford, où il se fit agréger en 1544. Il fut un 
des premiers à embrasser le protestantisme, quitta 
Oxford , et ouvrit une école à Brackley, dans le 
canton de Northampton. Sous le règne do Marie, 
se voyant exposé aux persécutions , il quitta son 
école, et vint pratiquer la médecine à Oxford. 
A l'avénefiient (rÉlisabeth , il entra dans les or- 
dres. L'amitié de Bullingham, évêque de Lin- 
coln, rintro<)uiftit auprès de la reine, qui admira 
son éloquence et l'en récompensa par le doyenné 
de l'église du Christ| en 1565, ot l'année suivante 
par celui de Canterbury. Godwin fut nommé en 
1584 évéque de Uath et Wells, et il aurait peut- 
être été élevé à nue plus hante dignité, s'il n'eût, 
par son second mariage, encourp le déplaisir 

<l'ÉlisabeUi. 

Wood,. Mhenx Oxaniemet, t. I. — Biograpkia liri- 
tanniea. 

«ïODWiii (Francis), historien ecclésiastique 

et prélat anglais, fils du précédent, né à Having- 
ton, dans lecomté de Northampton, en 1561, mort 
au mois d'avril 1633. Il fbt admis, en 1578, au 
collège de l'église du Christ ( Oxford), dont son 
père était doyen, et se fit recevoèr bachelier et 



arts (1680), n«ltreèsarts(16fia), bachelier en 
théologie ( 1593), et docteur en théologie (I5V5}. 
U remplit diverses fonctions ecclésiastiques, jus- 
qu'à la publication de son Catalosut de$ Evé- 
quês d'Angleterre^ qui lui valut l'évéolié de 
LlandafT. Une traduction latine du même ouvrage, 
bite dans le dessein de plaire à Jacques 1*"^, attei- 
gnit en effet ce but et fit élever Godvrin au siège 
^iscopal de Hereford. On a de francis Godwin : 
À Cataiogue of the Bitkops qf England^ 
jinee thefirst planting qf ChrUtianity in the 
islandy with an hisiory qf their Uves and 
wumorables actions; 1601, in-4^ En 16i;'>, il 
publia une seconde édition de cet ouvrage, 
et la trouvant très-faicorrecte , il en donna une tra- 
duction latine, avec une dédicace au roi Jac- 
ques I*^. Cette traduction a éte réimprimée avec 
nne oonthniation, par Wil. Ridiardson ; Cam- 
bridge, 1743, hi-fol.; — Bemrn Ànglicatnim 
Nenrieo Vlil, Bdwwrdo VI, et Maria re- 
gnantihuSf Annales; 1616, fai-fol.; Londres, 
1628, in-4^; traduit en an^is par Morgan 
Godwin, fils de Francis; 1630, hi-fol.; — A'fin- 
cius inanimatuê in Vtapia; 16M, in-8*; — 
A Computatiom of the value of the roman 
sesterce and attie talent; 1630; — The Mon 
in the Hoon, or a discemrse afa voyage thi- 
ther by Domingo Gonsales; 1638, m-8^. Cette 
relation d'un voyage imaginaire, écrite par 
Godwin lorsqu'il étudiait à rnntvarstté^nefiit pi» 
bliée qu'après sa mort. Dans l'édition de 1657, 
on trouve nne traduction du Nwsciui inani" 
matas. 

Bioffraphia BrtUumêea. * Cbalmeri, Gemêrui Bioifra- 
pkêeal IMcMMary. 

CODWIM ( William)^ célèbre économiste et 
romancier anglais, né à Wisbeach, dans le comté 
de Cambridge , le 3 mars 1756, mort à Londres, 
le 7 avril 1836. Son père , placé à la tête d'une 
congrégation dissidente , le destina au ministère 
ecclésiastique. Après avoir reçu une bonne édu- 
cation à Norvich , il i>!ntra dans le collège théo- 
logique indépendant de Hoxton, et en sortit 
pour devenir, en 1778, ministre d'une congréga- 
tion dans le voisinage de Londres. 11 remplit ces 
fonctions pendant cinq ans jusqu'à ce qu'un grave 
changement dans ses opinions religieuses, qui 
d'un calvinisme rigide passèrent à un vague 
déisme, lui rendit impossibles ses devoirs de 
prédicateur. Il les abandonna, et, se rendant à 
Londres, demanda au métier d'auteur des moyens 
d'existence. Son début ne fut pas heureux. I>es 
Esquisses historiques, qu'il publia sous forme 
de sermons, passèrent inaperçues. Ce mauvais 
succès , la pénurie à laquelle il se trouva réduit 
plus d'une fois, dévelo|>pèrent cliex lui une cer- 
taine humeur misanthropiquc. Il s'indigna contre 
un état social auquel il attribuait ses malheurs, 
et voulut réformer des abus dont il avait person- 
nellement à souffrir. Signaler franchement ces 
abus , et en hidiquer le remède, tel fut le sujet 
d'nn Kvre qnH publia au eommencemest dn 
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1793, SOUS le titre de Recherches touchant la 
justice sociale et son influence sur les mceurs 
et le bonheur. Pour bien comprendre l'inspira- 
tion et la portée de ce livre, il faut se reporter à 
Tépoque où il fut écrit. La révolution française 
avait fait naître étiez beaucoup d'Anglais des 
idées de réforme et même de révolte; chez un 
plus grand nombre, au contraire, elle avait excité 
au plus haut point l'instinct conservateur. Le 
livre éloquent et déclamatoire de Godwin, tom- 
bant au milieu de ces passions contradictoires, 
fut accueilli des uns avec enthousiasme, des au- 
tres avec colère, et plaça immédiatement son 
auteur au premier rang des publicistes anglais. 
Godwin n'est point un révolutionnaire, car il 
professe que les révolutions rapportent rarement 
ce qu'elles ont coûté; pour lui la forme du gou- 
vernement est chose secondaire , ou plutôt il re- 
garde un gouvernement quelconque comme un 
mal nécessaire, qu'il faut supporter en attendant 
mieux et amoindrir progressivement jusqu'à ce 
qu'une bonne organisation sociale permette de 
le faire disparaître tout à fait. Il s'attache donc 
à cette organisation sociale, la seule chose es- 
sentielle, selon lui, et sur ce pointjil se rap- 
proche des rêveries des utopistes passés, et 
devance les hardiesses des futurs socialistes. Il 
attaque le mariage, comme une institution ab- 
surde et immorale, voit dans les riches de sim* 
pies administrateurs du bien d'autrui , et donne 
pour base à sa société nouvelle une égalité qui 
conduirait rapidement au communisme. La fran- 
chise avec laquelle (jodwin énonçait de pareilles 
idées semblait devoir l'exposer à des poursuites 
de la part du pouvoir; heureusement ses pro- 
testations sincères en faveur des réfoimes pa- 
dtiques et contre les moyens violents détournè- 
nèrent de lui l'orage qui un peu plus tard frappa 
ses amis. 

Le succès de la Justice politique était dans 
tout son éclat, lorsque Godwin publia un ouvrage 
où les mêmes idées se reproduisent sous une 
forme plus émouvante et plus attrayante : Caleb 
Williams, roman sans intrigue amoureuse, mais 
qu'anime le sentiment exalté du juste et de l'in- 
juste. L'auteur a mis en lutte la justice naturelle 
et la justice telle que l'ont faite les conventions 
des hommes; ii montre avec une poignante 
ironie les lois qui ont la prétention de punir 
le crime passant à côté du coupable et attei- 
gnant l'innocent. Son «ujet n'a rien de bien ori- 
ginal; des meurtres, des chaînes, des prisons, 
un jugement, une exécution paraîtraient des | 
moyens usés, si l'auteur ne les avait renouvelés ! 
par la manière dont il les emploie. Des scènes | 
peiutea avec une vigueur sauvage, un style ferme, | 
imposant, une critique passionnée des vices et ' 
des abus de la société , et, par-dessus tout, l'in- t 
térêt entraînant du récit font oublier que les in- ! 
cidonts sont invraisemblables, les caractères peu 
logiques , et que ses éloquentes attaques contre 
la législation anglaise ne sont après tout que des 



déclamations. Ces défauts n'empêchent paaColefr 
Williams d'être un des plus remarquables ro- 
mans du dix-huitième siècle; le saocès cnfiit 
très-grand, et Godwin atteignit son plus haut 
point de réputation. A partir de eeCte époque, 
aans que son talent baissât, il n'eot pins d'heu- 
reuse fortune littéraire, et se heurta sans œssewr 
des sujets ingrats. Vers la fin de 1794 ses aoiis 
Holcroft, Home Tooke, Thelwall, Hardy et 
autres furent arrêtés, et mis en jugement pour 
cause de haute trahison. On leur reprochait 80^ 
tout d'avoir fait partie de réanions dont lvl4Dtaie 
s'était soigneusement abstenu, et qu'il avait 
même blâmées ; il ne s'empressa pas dioûk de 
prendre leur défense. Les Remarques quil pu- 
blia, dans le Moming Cknmiciep sur leur ade 
d'accusation contribuèrent beaucoup à leur ac- 
quittement En 1797, il donna VlnvesUgaUwr, 
collection iM Essais sur des sujets de morale et 
de littérature. An mois d'avril de la même année, 
il épousa Mary Wollstonecralt {voy, TartiGie 
suivant ), avec laquelle il vÎTait depuis six mois. 
Godwin et Mary firent aux convenances sociales 
le sacrifice de leurs idées sur le mariage, et con- 
sentirent à donner à leur union la forme consacrée. 
Au mois de septembre 1797, Mary Godwin mon- 
rut en coudies, laissant une fille, qui Ait depuis 
la femme du poète Shelley. En 1798, Godwin 
édita les Œuvres posthumes de sa femme, et 
donna sur cette personne remarquable une no- 
tice empreinte d'un sensibilité vraie et simple. 11 
publia, en 1799, son second roman, Saint-Léon, 
qui appartient au genre fantastique. L'auteur a 
eu pour but, comme il nous l'apprend lui-même, 
n de mêler les passions et les sentiments hu- 
mains avec des situations incroyables, et de les 
rendre ainsi émouvants et intéressants ». Le 
Oalcul n'était pas juste, et Godwin n'avait pas 
l'imagination assez riche pour tirer un bon parti 
d'une donnée fantastique. Saint-Léon n'en a pas 
moins des parties vigoureuses et d'ungrand effet. 
Il y a bien de l'énergie et de la vérité dans le 
désespoir de Saint-Léon, immortel dans ce monde 
éphémère, solitaire au milieu des nations qu'il voit 
naître et mouric, vivant seulement pour pleurer 
.sa femme , ses enfknts , tout ce que la mort lui a 
enlevé, tout ce que l'immortalité ne lui rendra 
pas. En 1800, il visita l'Irlande, et se lia avec 
quelques patriotes de ce pays, Grattan, Cnrran. 
En 1801 il se maria pour la seconde fois. Sa Vie 
de Chaucer (1803), ouvrage qui pour les recher- 
ches laisse beaucoup à désirer, fut suivie d'un 
troisième roman intitulé : Fleetwood^ ou le nou- 
vel Homme du Sentiment ; c'est, comme le titre 
l'indique, la contre-partie de V Homme du Sen- 
timent de Mackensie; mais l'oeuTre maussade 
de Godwin, loin de faire oubUer l'aimable pro- 
duction du romancier écossais, parut peudigpe 
de l'auteur de Caleb Williams. 

A mesure que le succès se retirait de Godwin, 
les nécessités de la vie pesaient plus lourdement 
sur lui. Il essaya de se créer des ressources en 
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OQTTant une librairie, qnMl fit tenir par sa femme, 
et en éerirant sous le pseudonyme de Bald win des 
lirreii d'école. A la même nécessité de travailler 
pour vivre il faut rapporter presque tous les on- 
vrages qui remplirent les vingt dernières années 
de Godwin. Parmi ces oeuvres nombreuses, qui 
offrent toutes de beaux restes de talent et une 
inspiration plutôt mal employée qu'aflaiblie , on 
ne di<:tingue guère qu*un Essai sw la Popula- 
tion et V Histoire de la RéptÊblique d'AngU' 
terre. Le premier de ces ouvrages est particu- 
lièrement remarquable; l'auteur y réfute, avec 
une grande force de raisonnement et une noble 
«éloquence, les tristes doctrines de Malthns sur 
la population; doctrines blessantes pour l'bn* 
manité, et très>fausscs, avec une apparence de 
rigueur mathématique. Sons le ministère de lord 
Grey, Godwin obtint dans l'administration une 
place qui mit sa vieillesse à l'abri du besoin. Un 
fils qu'il avait eu de sa seeonde femme mourut 
du cboléra, en 1832. On a de Godwin : Inquiry 
conceming politieal justice and ils influence 
onmorals and happiness; Londres, 1793, 

2 vol. in-fol.;— The Adventures o/Caléb WU- 
limms, or things as thetf are; Londres, 1794, 

3 vol. in-12. Ce roman, souvent réimprimé, a été 
traduit en français par Germain Gamier, Paris, 
1794, 2 vol. in-8*; 1813, 3 vol. in-12; par Samuel 
Constant de Rebecque, Genève, 1795, 3 vol. 
in-12; par M. Amédée Pichot, Paris, 184é, 
3 vol. in-16; — T/ie Enquirer; Londres, 1797, 
in-ff*; 1823, in-12; — Saint-Léon; Londres, 
1799; 4 vol. in-12; roman traduit en fhuiçais, 
Paris, 1799, 3 vol. in-12; —Life ofChaucer; 
Londres, 1803, 2 vol. in-4*'; 1804, 4 vol. in-8**; 
Fleetwoodf or the new Man ofFeeling;Loit' 
dres, 1805, 3 vol. in-12; roman traduit en fran- 
çais par A.-L. Yilleterque, Paris, 1805, 3 vol. 
in-12; — Bssag on SepulchreSy or a propo- 
salfor erecting some mémorial of the illus- 
trions dead in ail âges on the spot where their 
remains hâve been interred; Londres, 1808, 
in-8"; — Mandeville; Londres, 1817, 3 vol. 
in-12; roman trad. en fran. par J. Cohen, Paris, 
1818, 4 vol. in-12;— Treatiseon Population; 
1820, in-S**, traduit en français par F.-S. Cons- 
tando, sous le titre de Recherches sur la Po- 
pulation et sur la faculté d^accroissement 
de V espèce humaine^ contenant une réfuta- 
tion des doctrines de Th, Malthus sur cette 
matière; Paris, 1821, 2 vol. in-8* ; — ^Wory 
ofcommon wealth of Sngland ; Londres, 1 824- 
1828, 4 vol. in-8*; —Cloudesleg; 1830, 3 vol. 
in-12; roman trad. en franc., 1830,4 vol. in-12; 
— Thoughts on man ; Londres, 1831, in-8*; — 
Deloraine (roman); Londres, 1832, 3 vol. 
in-12; — lÀves of the Necromancers ; Lon- 
dres, 1834, 1 vol. in-8*. Léo Joubert. 

Edtnburgk Review, années IMI, ittl, 18M. ~ Englitk 
Cifelùpmdia {Biographp). 

GODWIH (Mary)^ femme du précédent, plus 
connue sous son nom de famille de WoUstone- 



craft, née le 27 avril 1759, morte le 10 sep- 
tembre 1797. Ses premières années se passèrent 
à la campagne, dans une ferme exploitée par son 
père, soit dans le comté de Norfolk, soit à Re- 
verby, dans le Yorkshire. Elle avait seize ans 
I lorsque son père, quittant l'agriculture pour le 
I commerce, alla s'établir à Hoxton, près de Lon- 
dres. Ce père , à ce qu'il semble , dirigeait fort 
mal ses affoires , et avait des manières brutales. 
La jeune fille, qui joignait à une exquise sensibi- 
lité une grande énergie de caractère, ne put sup- 
porter cette autorité orageuse et Imprévoyante. 
Elle quitta la maison paternelle, et tâcha de se 
suffire avec son instruction, qui était bien insuf- 
fisante, et qu'elle compléta à force de travail. 
Elle fut d'abord demoiselle de compagnie d'une 
dame de Bath, et plus tard, en 1783, de concert 
avec ses deux sœurs, elle ouvrit une école à Is- 
iington. Cet établissement, qu'elle transporta 
bientôt après à Newington-Green, avait un plein 
succès lorsqu'elle le quitta pour aller à Lisbonne 
soigner une de ses amies, mortellement malade. 
L'école dépérit en son absence, et à son retour 
elle dut chercher d'autres moyens d'existence. 
Elle obtint presque aussitôt la place de gouver- 
nante des fiiles du vicomte Kingsborough , lord 
lieutenant diriande. Vers le même temps elle 
débuta dans la littérature. Son premier ouvrage, 
publié au profit d'une œuvre de charité, parut en 
1786, sous le titre de Thouqts on the Education 
of Daughters. En quittant la famille de lord 
Kingsborough, en 1787 , Mary Wollstonecraft se 
rendit à Londres, et travailla pour l'éditeur 
Johnson. Quelques petits romans, des traduc- 
tions ou des abrégés d'ouvrages utiles, tels que 
les Éléments de Moralité de Salzman , et la 
Physiognomie de Lavater, des articles dans la 
Remie analytique, lui fournirent amplement de 
quoi vivre et lui permirent de venir au secours 
de sa famille. Après trois ans de travaux lucra- 
tifs, qui l'avaient laissée dans Tobscurité, elle se 
fit connaître par deux ouvrages auxquels les cir- 
constances, encore plus que leur mérite, don- 
nèrent une grande vogue. Le premier est une 
réponse aux attaques de Burke contre la révolu- 
tion française; le second est une revendication 
passionnée des droits de la femme. Dans ce der- 
nier ouvrage, qui porte le titre de Défense des 
Droits de la Femme f avec des réflexions sur 
des sujets politiques et moraux ^ Mary Woll- 
stonecraft soutient que la femme ayant les mêmes 
facultés que l'homme a le droit de remplir les 
n^es fonctions , et que rien ne justifie la su- 
prématie qu'un des sexes s'arroge sur l'autre. 
Elle avertit ensuite les femmes de se tenir en 
garde contre l'amour, qui fait leur faiblesse. Ce 
conseil est fort sage ; mais l'éloquente moraliste 
allait bientôt prouver par son exemple qu'il est 
plus facile de le donner que de le suivre. Elle fit^ 
en 1792, la connaissance du peintre suisse Fiissli. 
Quoiqu'il fût marié, elle éprouva' et manifesta 
pour lui qn amoor auquel Fûssli, vertueux ou 
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indirrérent, ne répondit pas. Le dépit qu'elle en 
ressentit ci ses opinions politiques la décidèrent 
à se rendre à Paris, vers la fin de Tannée 1792. 
Là de nouveaux et plus cruels mécomptes Talten- 
daient. Elle se mit en rapport avec plusieurs des 
plus illustres membres du parti de la Gironde, 
et eut la doaleor de les voir périr sur récluifaud. 
Elle forma aussi des relations d'une nature plus 
intime avec un négociant américain, nommé 
Imlay, qui finit par Tabandonner dans un état 
voisin de Tindigence. Après avoir passé à Paris 
les années les plus sombres de la révolution, elle 
revint en Angleterre plus pauvre et plus déses- 
pérée qu'avant son départ. Cette triste époque 
de sa vie fut marquée par deux tentatives de 
suicide et par la publication de Lettres de Nnr» 
tvay, qui dénotent une grande vigueur intellec- 
tuelle subsistant dans un esprit profondément 
troublé. En 1796, Mary Wollstonecraft se lia in- 
timement avec Godwin, qu'elle avait déjà connu 
anciennement. Noos avons dit dans l'article pré- 
cédent que ces deox personnes, qui avaient entre 
elles tant de rapports de caractère et d'idées, 
contractèrent une union bieAtôt interrompue par 
la mort. Les principaux ouvrages de Mary God- 
win sont : Ri^ections on the/rench Révolu- 
tion; 1790, in-S*"; — Vindicationoftke Rights 
qf Wornan; 1792, in-8»; — Moral and histo- 
rical View qf ihe french Révolution; 1795, 
in-8»; ~ Leiters front Norway; 1790, in-8°. 
Après la mort de M"*' Godwin, son mari publia 
w^ Œuvres posthumes; 1798, 4 vol. in- 12; cette 
édition contient quelques lettres et un roman 
inachevé. On y troure aussi une Vie de M"** God- 
win, écrite par son mari; elle a été traduite en 
français, sous le titre de Vie et Mémoires de 
mistress Godwin; Paris, 1802, in- 12. Le roman 
]H>sthume de M*"* Godwin, intitulé en anglais The 
Wrongsof Woman, a été traduit en français par 
B. Dhcos, sous le titre de Maria, ou le malheur 
d'être femme; Paris, 1798, in-12. L. J. 

Godwin, fife of Mar^ Godwin. — Gorton, Ctneral 
Biographieal Dictionarf. 

uoDWiic (Miss Martf). Vog, Shrllgy. 

GODWIN (Georges), architecte et littérateur 
anglais, né le 28 janvier 1815, à Brompton, dans 
le Middiesex. Fils d'un architecte. Il exerça dès 
l'âge de treize ans la profession de son père. A la 
pratique de son art il joignit la culture des let- 
tres et les recherches scientifiques. Divers ou- 
vrages, consacrés aux monuments de l'Angleterre, 
de la Belgique et de la France, attirèrent l'atten- 
tion du public, et valurent à leur auteur, en 1839, 
la place de membre de la Société des Antiquaires, 
et l'année suivante celle de membre de la Société 
royale. De grands travaux de construction et de 
réparation lui furent confiés. A l'exposition uni- 
verselle fie 1851, il flt partie du jury pour la 
classe (les substances minérales employées dans 
les bâtiments. Parmi les publications de God- 
win, on remarque : An Appealto the Public on 
iiic suàject of Railways; 1837; — The Chur- 



chés of London; ia38, 2 vol. iB-a<*. n a deplv 
écrit on très-grand nombre d'arlioles dans da 
recueils littéraires éii artistiques, tels que : laZi- 
terary Union ; VArt Union Magazine; le Cm/ 
Engineer; VArchitecVs Journal; VArehjBolo- 
gia, publiée par la Société des AnCiquaifes, et k 
Builder, dont il est le directeur depuis 1844. 
On a encore de lui une petite pièce intitaiée 
The last Dapf jouée au théâtre olympique de 
Londres, le 29 octobre 1840. 
Engliik Cfelopmdia (btography;. 

CK>DT (Dom Simp/icten), théolof^ français, 
né à Omans, vers 1600, mort le 13 août 1€62. 
Il prit Fhabitde bénédictin à l'abbaye Saint-Yia- 
cent de Besançon, où il enseigna les belles-lettres. 
Son mérite le fit parvenir aux plus hauts grades 
de son ordre, et en 1659, après la réunion des 
congrégations de Saint- Vannes et de Cluny, il fut 
élu prieur do Cluny. Les réformes qu'il voulut 
introduire dans les monastères placés sous se^ 
ordres rencontrèrent une telle opposition qa*i 
crut devoir donner sa démission, en 1661. Sa 
santé fut ébranlée de cette lutte; il mourut ran- 
née suivante. On a de hil : Odes sacrées pour 
entretenir les personnes de piété; — Les hon- 
nêtes Poésies de Placidas-Philimon Gody, di- 
visées en cinq livres; — Humbert, trag^, 
repirésentée à Paris, au collège des béoédictiiis 
de Cluny; ^ Genethliacon, sive principia or- 
dinis Benedicti; >- Ad Eloquentiam christia- 
nam Via; Paris, 1648. 

Journal des SarantSt ann. lGl6,p. los. — Richard ft 
Glraiid, Bibliothèque $aer^e. 

* OoteBKL ( Sébastien ),ibéo\of[,\en allemand, 
né à Dresde, en 1628, mort en 1685. Il fut d'a- 
bord pasteur de l'église de Nicolal à Leiptig, 
puis abbé du couvent de Berzen, près de Magde- 
bourg, en 1669. On a de lui Methodologia ko- 
miletica; — Dispp. de paetis et fœderibus 
Dei cum hominibus; — De analysi textuum; 
programma invitatorium ad secularem For- 
mula: concord. wiemortem;— Chris tiame vitx 
Regulw; — Thésaurus Bwingelieus; — Ci- 
bus foeminarum cœlestis, seu êaef%tm orandi 
et cantandi libellu%. W. R. 

wntè, DiaHum BtofrapMcum. — JOcher, Atl§. Gt- 
UhrUn-l/exicon, — Zedler, Vntc.'Lt*ie9n, 

* 60BBEL ( Severin), médedu allemand, né 
à Kœnigsberg (Prusse orientale), le 25 juin 1530, 
mort le 5 janvier 1612. Il fut' un des premiers 
élèves inscrits sur les registres de Tuniversité 
nouvellement établie dans cette ville. Bn 1553 
il alla à Wittemberg, où il fut reçu docteur en mo 
decine en même temps que le fils de Luther, 
Paul. L'année suivante il devint médecin du 
landgrave Philippe de Hesse, et en 1561 il fut 
appelé à la même fonction auprès du margrave 
Albert de Prusse. Après la mort de'ce dernier, 
il passa au service du prince de Saxe-Cobourg. 
Il fut ensuite pendant sept ans médecin pen- 
sionné de la ville de Dantzig; et enfin il revint 
à Kœnigsberg comme médecin du margrave Al- 
bert-Frédéric. Dans cette ville, il devint ta io6i 
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it ptMteqa'ilow- 
Éom dix uu. (W ■ de lui > Traetahu de alc*i 

— BtricU via éf Pul M vm-hiUmi mit tu 
MeUtit ( Rapport Mir Im majctta (la le préMr- 
vw d* la peste «t 4e la idérir) ; — Dt siceino, 
mémoire* iatérit dam le litre De Fosiilibtu 
de Ooond GettoeTf iIbiI qae ilau les Acta 
MoruëHeai — SpUleim ad Mort. Chaumi- 
ttuM , pobli«« par iMtkUA , dans *m Bit- 
loria Hti/nulana, 

BmSIi (Seiwln), Déen IMS, mort leSiTril 
ttll,*1àiMt:IHueTlaliodBc«nbro^iuque 
partiina. W. H. 

fiOKBRL (/«an-6ufifatiffle de), juriscoD- 
t))lle et pabliciste âlUmalid, a6 en 1683, en 
\Vestplwlie, inuH eh iliS. 11 fit gci études cliez 
Il'S jéuiiles à RUdegheim ; a[irès s'être il'almn) 
•MicupË de tiieologie, Il s'edonaa ï la jurispni- 
■leace. KnsUite il lit un Tarage en Dollando, ea 
France et en Allemagne, »cccin]iagnant omnme 
précepteur les Hl« ■>« M. de BUlow. £n 1717 il 
fut tummt profetMurdfl dmll t l'imiTersilt de 
HelmitjedI, aiit la teootfflnandatlon de Leibnib, 
qnl avait d'aiiord cngagC Gocbel k collaborer k 
MU MUtetre dt Bruntitiict. en 1730 il reçut 
de l'empcreiir Cliartes VI des lettres de noIiiesM, 
et épousa peu de temps aprèa une nmttease de 
Lippe. Ses uuvragei Irsilent pour la plupart de 
quêtions dednrilpubliC: tisélateni tre*-esliméa 
à l'tpoque de leur itutAtcathm ; aujoard'iiui ils 
ont encore de l'inltrtt pour le« liItlorieDs. Bei 
principaux oUtraRui sont : COmmenlaria de 
arcM-o/fielontm ImperU Komani origine ; Ha- 
novre, 1710, IB-H"; Leipijg, I73&, io-4*; — 
De Juribus Froeerum Imperti mafutatteU; 
Hdmttaedl, I7I8, ln-4°i c'c«t une bistojre com- 
plète de l'ori^ne et dea progrèa de l'aulorit« 
nsnrpte peu a pea par ia« prttKc* de l'ilmpire ; 

— De StalU PlabtUlali* Bermaniem; llelm- 
ntadt, ni9,iJir*°i~BiCapellaiHMlmptTHet 
rancellarils ! Ibid., 1733, ln-4°)— Helnatmdt- 
lefielVebenslunden (LolalradeH«nDSta!dt),ansai 
EouH h tilrti\e Abhandlungen anidemStaatt- 
rrchle uni der GéscMclUe ( OItaenatidns «nr 
le droit public et t'hKtoireJ; HtllnBlKdl, 1735- 
1737, 4 Tut. In-S"; — Coimnenlallonvtn de 

jiifecenandt BIga ;lifUi\*ttBdt, 1743, 10-4°: oo 
Iruuvc dans cet ouvrage une histotre trèfr-dé- 
lailli:^ de la ehasse dans l'aotiqolM et dans les 
tijmps modemea ; — Seehenhe des eatua de 
la présente guerre entre Sa Majesté l'tmpéra- 
ti-Ice de la grande Kuitte et la Forte Offtt- 
mane; 1737, in.4"; — De COrigine de la di- 
rjnité électorale de la MaUon de Bavitre; ~ 
De Origine, Vnt et Abuttt Juramentorum ; 
llolmslœdt, 1738. On a eni-ore de Goebel pins 
de vinirt dinaerlalions apédalea. Il a auast pubHé 
cl enrichi de notes les Œuvres de Rerm. Cos- 
rinn {«01». ce nom). E. G. 

Mn>ltuuT4, nia r.atMU, nii, ~ Jochcr, ÀU^. r.tl- 



«OUEL (Jeàn-Uenri-David), liiitoncn al- 
lemand, né en 1717, mort eo 1771. Il étudia la 
théiriogie, et se rendit ansuit* k Vaise en qua- 
lité de miDtsIre prolealanL Plus tanl il dciinl 
aecrAaire du bariM daBenhenberg, uonMnlIcr au- 
liqtw k Vienne, et après la mort de co dernier il 
entra cbez le conseiller aidique Ga'rlner comiue 
Ubliotbécaire. On a de GocbeJ i Marq. Freltcii Un 
jecrMiijiidiciiJoUmiR Weitpbatia mUalis, 
edidil, mnt eouuoêntarto de vita et Kriptis 
Frtberi; Ratisboone, 17ei,in-4°)~ AeyfrdKpo 
SMrStaatsgttchUMevon Europa unterCarl V 
(Uocumeots pour servira l'histoire polltiquedu 
l'Europe sous Obariea-Quint); Lemgo, 1767, 
in-*". - E. G. 



«OEBRL (Jean-Henri-ErdmanH), écrivain 
allemand, est né kLauban, le to octobre 1731, 
mort le 7 août 179&. Après avoir terminé sea 
éludes k l'université de Laipiig, il revint à sa ville 
nalale, oii il everça pendant dit uns les Tondions 
(le oo-recteur et pendaQl pris de trunte ansccllcs 
de rectear du L}c£e. M. Godid a publié un 
nombre Tort codaidértbie de brochures en langue 
allemande M en lanpe latiDe, dans leaquellei il 
a traité dilférentcs [|uattii)ns d'hisloire, de tliéo- 
logic , de pédat^v , de pliilosophie cl de pliilo- 
logic, Noos citons de lui les écrits sulvanla : Pon 
den Vriachen des Seltsltnordet (Des Caiincsdu 
Suicide);Lauban, 1770; — L'eber die Unsler- 
bliehAell der Stèle ( De l'immorlalilé de l'Ame ] ; 
ibi(I.,l771;— Vebtr den Mmget d» tinnli- 
ehen Beweiie von der DniterbliehMell der 
Sale {Du Défaut des Preave* matérielleii île 
rinimortalllédel'Ame);ibid., t773,etc. H. L. 



(Jmlin). Qoblems m latin, 
jurisconBUlle et hlitorfeii lalin , né k Salnt-Goar 
(Heste), vers le oommenceinent du aeititme 
siède , mort en avril I5S7, k Fra&cfbrt. Il Tut 
reçu docteur en droit k Coslar. De Ik il se nO' 
dll k FraMrbH-Rur-le>Mcin , où il fut appelé au:i 
fonctions de liyndle de la ville. Plus tard , le duc 
de Brunawicli le lit venir auprès de lui, et lui 
donna le titre de oonîïeUler. Les principaux en- 
trages de Goebler sont : Gericfillleher FroeeêS 
( PracédnlredesTHbunans); FrancTort, in-fol.; 

— Prtxopographim Libri IV; Mayeoee, ia37 , 
in-8*. C'est un des {iremiern ouvrages biogra- 
pldquesqul aient paru dans les temps modernes ; 

— Narratio de bello Hildesheimeiui intrr 
Ertinim,diieem Brwuwieeftsem, et BpUeopum 
midesÂeinensem, anno 161!) geslo , ouvrage 
inséré dans le tome 11 des Scrtpt. Rerum Ger- 
Man. de Sohard,;— impertatis JuAieli Came- 
raUsCon$tUutio, Fax puàtiea, Tratuaclio 
Fassèieeiuls, ÀHrea bulta; Francfort, lJ6t, 
in-fol. Cet ouvrage cat un recueil de textes con- 
cernaQl le droit public de l'Empire ; — Hrrkûm- 
men derer Braunsehvitigisehen Fuertien 
(Origine des Princes de Brunswick); FrancTort, 
lifte, in-M.; — CAronka dtrer Krlegshdxdei 
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Maximiliani F gegen die f^enediger anno 
1508 (Histoire de la Gaerre de Maxirailien I**^ 
contre les Vénitiens, en 1508); ibid., 1566, 
infol.; — Sleidani Commeniarii cum conti' 
nuatione : MA,^ 1568, in-fol.; — Vitx UlrM 
Fabricii et Pétri Mosellani; cette dernière 
biographie a été recoeillie dans les Vitas de 
Fichanl ; — Oratio de laudilms philosophie 
moralis et quid ea conférât jurispruden' 
tix; Francfort Goebler a aussi traduit, entre 
autres : Lubeii Chronicon ab Herm. Bonno; 
(trad. en latin) Demos thenis Oratio de Pace; 
— Verdeutschte Fnstitutionen und Novellen 
( les Institutes et les Novelles traduites en 
allemand ) ; — Augustissimi Imp. Caroli V 
De capitalibus jtuiiciis Constitution in loti- 
num versa et comtnentariis aucta; BAIe, 
1543, in-fol.; les notes de Goebler ont été réim- 
primées à Heidelberg en 1837, par Abegg. Enfin, 
Goebler a édité : Ànonymi Chronicon ducum 
Brunswicensium; Francfort, 1566, in-fol.; — 
Pilei Ordo , de civilHim atque criminalium 
eausarum judiciis ; BAle, 1543. Jusque dans 
ces derniers temps c'était la seule édition qu'on 
eOt de cet ouvrage important pour Thistoire de 
la procédure. Il a laissé en manuscrit Carmi' 

num Libri IV. E. G. 

PaoUléon, ProtopoffimphUi, p. III. — Clément , Bi- 
bliothèque curieuse t t. IX. - Adami f^tt« |Cermaiu 
Jurisconiutt. — Gessner. Bibliotheea. — Lelbnitx . Scrip' 
tores Rerum BrunsvHcarumt t III. 

GOBCRiNGK ( Léopold-Frédéric-Gunther 
de), poète et homme d'État allemand, né en 
1748, à Griiningen, petite ville des environs de 
Halberstadt, mort le 18 février 1828. Il étudia à 
Halle, où il se lia d'amitié avec son compatriote 
Bùrger, et tenta avec lui de premiers essais de 
poésie. Lorsqu'il eut terminé son droit, il de- 
vint référendaire à la chambre des guerres et 
des domaines à Halberstadt, puis directeur de 
la chancellerie à Ulrich , dans la province de 
Hohenstcin. En 1786, il fut nommé conseiller 
de la guerre et des domaines à la chambre de 
Magdebourg, en 1788 commissaire royal et lan- 
drath ou conseiller du département des impôts 
à Wemigerode, en 1793 conseiller intime des 
finances à Berlin,' et, enfin, en 1802 conseiller 
intime du prince d'Orange-Fulda, à Fulda. Élevé 
en 1789 au titre de gentilhomme par Frédéric- 
Guillaume U, il s'appela dès lors de Gocking de 
Daldorf et Giinthersdor/. Plus tard il se retira 
de la vie publique, et se fixa d'abord à Berlin , 
puis à Wartenberg , en Silésie, où il administra 
les terres de la jeune princesse de Courlande. 
Ses poésies se font remarquer par une saine 
morale, du sentiment et un ton agréable et 
léger. Celles qu'on cite le plus souvent portent 
pour souscription : « à Fritz » et « à mon dO" 
mes tique ». Ses Épigrammes {Sinngedichie ; 
Haiberstadt, 1772-1778) et ses fables satiri- 
ques se sont fait remarquer surtout par les allu- 
sions politiques, encore rares à cette époque, 
et par un libéralisme énergique. Wieland prisait 



fort haut ses Lieder zweier Uebenden (Chats 
de deux Amants); Leipzig, 1777 et 1779, in-8°. 
C'est un échange d'épltres amoureuses entre loi 
et sa fiancée M"® Fernande Vopel , qui devint sa 
femme, mais qui mourut jeune. Les deux person- 
nages fictifs se nomment Àmarant et f^fant- 
chen. Wieland appelait M^ de Goeckingk b 
Sapho allemande. Ces chants sont pleins de 
délicatesse, de naïveté et de grâce, en même 
temps que d'une grande pureté de style. Goec- 
kingk a publié en outre Nicola^s Leben undli- 
terarischer Nachlais (Vie et Travaux littéraires 
de Nicolu); Berlin, 1820; — Charaden und 
Logogryphen; Francfort, 1817, iii-8*. Enfin, il 
édita les poésies de Ramier et le voyage à Lon- 
dres et Paris de Bretschneider (Berlin, 1817). Le» 
poésies complètes de Goeckingk panireot en 3 vo- 
lumes à Francfort, de 1780 à 1782. W. R. 

Tiedge, ZeUgenossen, U, t. I. ^ Th. HeliMlat, Ces- 
ehichte der spraek. Dieht. und Redekunst. — Hlnchlog, 
Histor. literat. UamUmeh. — Conversât.- Lexik. 

60BDAET {Jean ), naturaliste et peintre hol- 
landais, né en 1620, mort en 1668. Il observa le 
premier avec soin les métamorphoses des insectes. 
Ses descriptions cependant n'embrassent que la 
figure extérieure des corps et ne pénètrent pas en- 
core dans l'anatomie et le jeu physiologique des 
organes. Aussi a-t-il commis de graves erreurs, 
comme lorsqu'il établit, sans en comprendre la 
cause , que les chenilles produisent quelquefois 
des mouches au lieu de papillons. Sa Des- 
cription de Vorigine, de Vespèce et des méta- 
morphoses des vers, etc., primitivement publiée 
en hollandais , Middelbourg, 3 part. in-S", sans 
date ( avec 150 planches et les dessins faits par 
l'auteur; sa dédicace est de 1662), a paru en 
latin, sous le titre Metamorphosis et Uistoria 
naturalis Insectorum, cum commentario lo. 
de Mey, etc.; Middelbourg, 1662-1667, et en 
français : Histoire des Insectes, etc.; Amster- 
dam, 1700,3 vol. in- 12. L'ouvrage a été traduit 
en anglais par Lister ; York, 1 682, in-4**. Ce même 
éditeur en a donné une édition latine, avec des 
additions ; Londres, 1685, in-8^, avec 14 plan- 
ches. W. R. 

Jdcber. Atlg. Cel.-Lexie. — Biographie ntédicale. 

* GOBDB ( Henning ), jurisconsulte allemand, 
né à Havelberg, dans le Brandebourg , mort en 
1521 ; il laissa divers ouvrages qui eurent quel- 
que réputation , mais qui de nos jours sont en- 
tièrement oubliés, tels que : ConsUia Yitebergx; 
1545, fol.; Bude, 1563, in-fol.; — Processus or- 
dinisjudiciarii; Lejpzig, 1562, in-8®. G. B. 

^Freber, Theatrum tfiror. clarorum, p. 805. — Aâun , 
f^iUe JurisconsuUorum Germ., p. 6. 

GOEDHÀLS. Voy. GOETHALS. 

* GOBLi, minnesinger, vivait vers la fin du 
treizième siècle. On ne connaît ni le lieu de sa 
naissance, ni la famille à laquelle U a appartenu. 
Adelung croit devoir le rattacher à la noble 
maison de Gielen ( Thorgovie ) ou à celle de 
Gœler ( principauté d'Œttingen, en Bavière ). 
C'est une question que les armoiries de notre 



M« GOELI — 

poète penMttTcnt pcnMIre m )aar d« rtendn ; 
ellM Dons HMit foondM par le maimicrit qui 
nom a conservé ses dwnBons , ti rtptét^Aeai 
UD lion en cbamp tie feules; l'iniroal, ileboot 
Eur ses pieds de derrière , a la Ule oDUverte 
d'uDe couronne d'or et le corps dîTisé en car- 
reaux noirs et blaace. tu long cai, Godi panB 
avoir habita les bords du Rhin; il nous les dé- 
peint dans une de ks cliansoGB • bi dem lline 
gnuncnl werde uni oatni; ailleara H se 
lilaiat qœ les paiisas qui l'entourent sent k 
moitié Crançaii ■> haCp Fraivtelt •, preuve qotl 
vivait dans le voisinage de la France. L«ur 
bourse, ajoute-t-il, les rend eourtoia « lin purK 
maehet i» eurleû * ; ced nous permet de pen- 
ser que messire Goelt (A«r Gocll) a'éUA pai 
aussi riche que bon gentilhomme , puisqDC les 
fermiers de son village le supplant^ent snprèt 
des belles , grâce à leur boune, mieux pniie. 
Du reste, lui-méine ne parait pas avoir refu une 
éducation bien si^iérieure t celle de ses niiti- 
qoes rivaux ; &es poéùes, quoique barmonlense* 
et bien riroées, ont quelque chose de rude et 
pour ainsi dire de campagnard. On a de lui 
quatre chansons ( lÀeder), que nous a conser- 
vées le manuscrit Haness. Alexandre Pcv. 



fiOBLiGKB (André OtUmar ), mëdeciii al- 
leDMod, né le ï février 1S7I, t Nienborg sur la 
Saale (principauté d'Anbalt), mort à Frandbrt- 
sur-rOder, le il juin 1744. Il étudia au gymnase 
deZerbst, et passade là i Berlin, connue goo- 
vemeur des fils de Rang de Nidda, premier 
médedn de l'électeur de Brandebourg. Il se 
rendHensuite k FraDcfart- sur -l'Oder, où il exerça 
la médecine pendant quatre ans. Au liout de ce 
temps, il vint prendre ses degrés à Halte, puis 
il ptirtit pour la Hollande, et passa une année 1, 
Lejde et ï Amsterdam. Après son relonren Al- 
lemagne, il exerça de nouveau la médecine i 
Zerbsl. Appelé comme pr«<essear suppléant d'»- 
borda Halle, puis & Dujsbounf comme pro- 
fesseur ordinaire, il finit par se fixer, avec le 
même titre, àFraùcforl-soN'Oder, où il remplit 
en même temps les fonctions de médecin pu- 
blic. Ses principaux ouvrages sont : SpUlola 
in giia rrfulalur prxjudieium medfcot omna 
romanot olim abjects ctmdlttonii et tenoi 
faille ;heipiig, 1705, in-4'>i— Oraliode mn- 
lilo medicinx corpore resarciendo per elU- 
rurgiam et pbarmaàam poilliminio revoean- 
doj;Halle, 1709, iD-i' ; ~ Dt req^tiO* nw- 
dicifix pro/essortt ; HàUe , 1709, in-4*; — Ao- 
mm ArUficittra curandi proctdentiam uieri 
veram; Halle, 1710, in^'; — De VeritaU 
praeliea diitrsionls velemm per revellentta 
et dtriwtntia earumque operandi ralUme 
mechanica; Halle, 1711, in-t"; — BiUoria 
Anafomix,rtc.; Halle, 1713,in-S°; traduit en 
français par E;dous, avec l'Hisloire de la Cbi- 
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I Turgie, HUtoria CUmrtUs mOquai HiUst 
1713, In-g-; — DeopUmatUMomkmt odMl. 
nitirandi ratione ; Halk, 1713, in-4"; _ Bip- 
pocratei ab atHeitmi irimine nvper ipH 
irnpttlalo abiolvUur ; Halle, 1713, in-4*; — 
De tnedico eathedrali et elinixo dtvertaqut 
ttIriuMgve evratidl ratione ; PraDdort-sar- 
l'Oder, 171&, in-4*;— De sapientiMima leçe 
Athetiieiuitam, qva totenmiler lanciveruHl 
neque /temina , tteve ienut nedieinam dit- 
ceret; Halle, 1717, in-4°; — Se fetguenOa 
xgrottntdi in sexu lequiori prx viriU; 
Francfort-sur-l'Oder, 1717, ia-4°; — Bittoria 
MediciHx vnijxnallt, etc.; Halle, 1717, 171S, 
1719, 1710, 3 vol. in-B*; ~ Iniroduetio tn 
hiiioriam tillerafiOM teriplortmi qui iiuti- 
tulioHei medietrue leu parlem ejut terlpti* 
mit illtatrare eordi habiierwH; Francfort- 
sor-l'Oder, 1735, Jn-4°. Goelicke a inséré ea 
outre nu grand nombre de dissertations dans 
divers recueils scientifiques. W. R. 

JBcbcr, MIgem. CdOrtm-LoUiM. - MofrajWUa 

flOBUliTS {AbroAam), géographe allemand, 
aé iDaotiig, dans le dii-septitoie siècle, mort 
après 1S43. Après avoir parcouru la plus grande 
partie de l'Europe, il devint secrétaire du roi 
de Danemark Chiélien IV. On « de hii : Vlynet . 
Btlgica-Galtieiu, fidiu dtu: et AeAaiet per 
Belçium, Htipanieum, Keçmim Gatlix. Du- 
eaiumSabaudiie; Leyde, 1031, iu-ll; Anuter- 
dam , 1S55, in-ll. Cet ouvrage, qui, malgré ses 
Dmntireases erreurs, mérite encore d'Un con- 
sulté, fut traduit par Coakw, sous le titre 
Vlytse fronçait i Paris, IA43, in-ll; — Com- 
pendiwn geograpkiann: Amsterdam, leii- 
1«49, in-lli Witlembei^, 1671 et 1S7S, in-13. 
L'Espagne est la partie la plus exactement trai- 
tée dans cet abr^^ — Prineept ex Cam. Ta- 
tito, cwrata opéra difomalta ; Lefàe, 1636, 
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E.G. 
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«OBMOEKT ( David), médedn hongrois, né 
en 1708, àRosnau, dans le dlstiictdeGoemœier, 
vivait encore en 1 778 : on igoore l'époque prédM 
de sa mort étndia k téna, oit D prtt, eu 1733, 
le titre de docteur. H se reiidit ensuite i Raab, 
«t reçut en 1741 les titres de ooMesse, On a de 
lui : Ditp. de Sgllogitntc; léna, 1731, in-4*; 
— De PeripnemnoTiia ; léoa, 1733, in-4*; — 
Von der ffeilung der Peil ( Sur la Guériion 
<lelaPesle);Raab,i739, ta-S°( en hongrois); — 
pToxiî médlca uni apolheex manutUU phar- 
inac«m<eJoccoi)tiiioitote(«aosindicalinndelieu 
■!t d'époque); — Vlele nàçh vnsedrtKite oi- 
chymislitche iind poMopAUtticAe Sehrifiea 
l Un grand nombre d'écrits sar l'alcUnûe et 
LoDte espèce de sdeoce). W. R. 

Waiprcio, filofray kla Jftdlnnm atHgar^ eax. il, 

GOBNNEB (A'tcoffU-rAadtfM), jarlscoDsnlte 
et putriiciste allemand , né le IS décembre 1764, 
Â Bamberg, mort i Mânich, le 18 avril 1837. 
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AprèM avoir fait ses éto^de droit à runiveraité 
<]e Gcpttingue, ilfot nommé, en 1790, oonsdller 
de régence dans sa ville natale. Deux ans après il 
y obtint une chaire de droit romain , et peu de 
temps après il fut nommé professeur de droit 
public. En 1796 le prince-évèque de Bamlierg 
le chargea de terminer une contestation agitée 
entre Tëvèché et la couronne de Prusse depuis 
cent soixante-dix ans. £n 1799 il fut appelé à 
l'université d'Jngolstadt, comme professeur de 
droit public; l'année suivante il passa en cette 
même qualité à l'université de Landshut. Plus 
tard il abandonna l'enseignement, pour s'adonner 
à la pratique du droit* En 1811 il fit partie de 
la commission nommée à Munich pour la confec- 
tion du nouveau code bavarois. 11 occupa suc- 
cessivement plusieurs fonctions dans la magis- 
trature; aprè» 1817, il fut nommé conseiller 
d'État. Dans la chambre il fut longtemps l'ad- 
versaire du baron d'Arétin ( voy. ce nom ). Lors 
de la Création de l'universitié de Miinicb , on lui 
confia la chaire de la philosophie du droit; cette 
science devait former, selon Gœnner, la base de 
la jurisprudence. Dans les discussions politiques, 
11 se faisait distinguer par un coup d'œil rapide 
et sûr, en même temps que par ime connaissance 
approfondie des faits. On a de lui : Auserlesene 
Rechtsfàlle (Choix de cas Juridiques); Lands- 
hut , 1801-1805, 4 Vol. ln-8* ; — Bandbuch des 
gemeinen Processêi ( Manuel de la Procédure 
ordinaire); Ërlangcn, 1804-1805, 4 vdt. in-8**; 
— Deuisches Staatsrecht ; Landshut, 1804 ; — 
ArchivfUr die Gesetzgebung undR^form des 
jurisHschen Studiums ( Archives pour la Lé- 
gislation et la réforme de l'étude du droit); 
Landshut, 1804-1814, 4 vol. in-8**; — Entwurf 
eines Gesetzbuchs iiber das gerichtliche Ver- 
fahren in biirgerlichen Rechtssachen ( Projet 
d'un code de procédure civile) ; Erlangen, 1815- 
1817, 3 parties ; — Commentar ûber das Hypo- 
thekengesetzbuch in Baiern (Commentaire sur 
le Code Hypothécaire de la Bavière); Munich, 
1823-1824, 2 vol. in-8''. — Goenner a publié en 
collaboration avec Schmidtlein les Jahrbûcher 
der Gesetzgebang und Rechtspjleg im Kôni- 
greich Bàicm (Annuaires de ta Législation et de 
la .Turisprudence dans le royaume d.' Bavière); 
Erlangen, 1818-1820, 3 vol. in-8«. E. G. 

Conversât. -iMxikon. — Zeitgenosseii. — Jack, Gdn- 
ner's Biographie; Bambery. I8H, ln-8». 

GOENS (Ryklof VAN), gouverUeur général 

des Indes hollandaises , né à liées ( duché de 

Clèves) (I), en 1619, mort à Amsterdam, le 

16 novembre 1682. A l'âge de neuf ans, Il passa 

dans l'Inde avec ses parents. 11 entra au service 

de la Compagnie hollandaise en 1631. En 1646 il 

était premier commis, en 1047 membre du collège 

des commissaires pour les affaires nwtrhnales 

(c'est-à-dire chargé des relations avec la mère 

(1) Quelques historiens le font naître à Embden, d'au- 
tres S Geuns ( Tlllage de rOst-Frise ), dont tl aurait 
pris le BOB, oorrompa en ochii de Coms» 
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patrie). En 1652 le général Comelis Speelrnan 
k chargea d'une ambassade auprès de Pempereur 
de Java ; van Goens réussit à conclure avec ce 
prince un traité fort avantageux pour les Hollan- 
dais. En 1653 il fut nommé préaident de la 
chambre des orphelins, et en 1654 envoyé en 
Prusse avec une mission commerciale et poli- 
tique. En 1655 il ramena en HoUande la flotte 
des Indes. Nommé conseiller extraordinaire, il 
repartit pour l'Asie en 1657, sur le vaisseau VO- 
range. Il se distingua dans les guerres que le*: 
Hollandais eurent à soutenir dans les Moluques 
et les lies de la ^onde contre les indigènes et 
les Portugais, et enleva à ces derniers les villes 
importantes de Coulang , Cranganor et Cochin 
sur la côte malabare. De 1660 à 1663, van Goens 
alterna dans le gouvernement de lUe de Ceyiao 
avec van der Meyden et Hustaert : il finit par 
garder cette charge, et conclut des traités fort 
avantageux avec les souverains des contrées en- 
vironnantes. En 1672 il attaqua sans déclaration 
de guerre l'amiral français de La Haye, qui ve- 
nait d'occuper Meltapoor (San-Thomé), place de 
la côte de Coromandet. Le roi de Golconde se 
joignit aux Hollandais, et assiégea San-Tbomé 
par terre; les Français forcèrent d'abord van 
Gœns à s'éloigner ; mais ils durent capituler le 
6 se(:^embre 1674, après avoir perdu leur flotte 
par les tempêtes. Van Goens fut récompensé de 
cette conquête par le poste de directeur général 
de Batavia (2 juin 1675). Le 4 janvier 1678, il 
succéda à Johannes Mautzuiker dans le gouverne- 
ment général des Indes. En 1682 11 fut rappelé 
dans sa patrie, et mourut peu après, laissant le 
gouvernement de Ceyian à l'atné de ses fiis. 

Alfred de Lac4ze. 
Franta Valentyn, Oudten enienn oesi Indien, etc.; Dor. 
drecbt et Amsterdam, I7f4-17«6, 8 (larUes, s toI. io foi. 
— J.-P.-J. Ou Bois, féei dês Gouvetnews généraux des 
Établis9en%ents HoUan^^it aux Indes orientales .- u 
Haye, 176a, io-4*', p. ISS-SSS^ — Remeil des yo^ages qmi 
' ont servi d fétablissement et aux progrez de ta Com- 
pagnie des Indes-orientales formée dans les Provinces- 
unies des Pay»-Btus Rouen, I7ts, 1 ▼oiame io-ti. 

«OBUS {Ryklof 'Michel van), arrière-petit- 
fils du précédent , philologue hollandais , né à 
Utrecht, en 1762| mort dans le commencement 
du siècle. Dès Page le plus tendre il étudia les 
auteurs anciens ; à onze ans il avait rédigé une 
dissertation sur les cénotaphes dans l'antiquité. 
En 1764 il fut reçu docteur à l'université d'U- 
tredit. Deux ans après il y fut nommé pro(e<^ 
aeur extraordinaire de littérature ancienne. Des 
théologiens ayant mis en doute son orthodoxie, 
il donna sa démission en 1776, et entra dans la 
magistrature de sa ville natale. 11 se mêla avec 
ardeur à la politique, et défendit le système 
statboudérien. Son parti ayant eu le dessous, 
il émigra en Suisse. Ses principaux ouvrages 
sont : PorphyriuSy De Anlro Nympharum , en 
grec et en latin, suivi d'une Dissertatio home- 
rica ;Utrechtj 1765, in-4'; — De Jncrementis 
quâs humaniores litterx, historiarum impri- 
més et grxcœ linguce studium^ Stcculo XVI II 
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eepertmt; Utrecht, i768, ilh4^ Il a traduit 
«o bollandaifl le traité de Mendelsohn Sur le 
Sublime et le Na^^ en 1770. On a encore de 
lui : Catalogue fait sur un plan nouveau, sys- 
tématique et raisonné, d'une bibliothèqfue de 
littérature; Utrecht, 1776, 3 vol. in-S^". C'est 
ie catalogue de sa propre bibliothèque, qu'il 
▼endit en 1776. E. 6. 

A. J. van dèr Aa, Bl&gtapkUeh H^oerdeMœà der 
Nedêrlandtn. 

* «OBPP (Jean-Jacques)^ théologien fran- 
çais, né à Heiligenstein , village d'Alsace, le 
6 avril 1771, inort à Paris, le ^l juin 1855. U 
fat élevé dans le culte de la confession d'Augs- 
bourg, et fit ses études à l'université de Stras- 
bourg, qui comptait alors parmi ses professeura 
Obertin et Solmeigliseoser. Ces maîtres illustres 
furent bientôt les amis de Goepp, qui répondit à 
leon soins par des progrès rapides. Le jeune 
étudiant se préparait à la carrière évangélique , 
et il avait déjà débuté dans la prédication, lors- 
que les événements de la révolution l'enlevèrent 
à ses pacifiques études. Nommé secrétaire du 
cMnité central de Strasbourg , il eut le courage 
de résister à la tyrannie sanguinaire d'Euloge 
Schneider {voy, ce nom)* Heureusement le dé- 
cret du 23 août 1793, qui mettait tous les Français 
de dix-huit à vingt-cinq ans en réquisition pour 
le service militaire , le déroba à la vengeance de 
ce démagogue. Goepp dot, ainsi que tous les autres 
étudiants, quitter Strasbourg pour se rendre à 
l'armée du Rhin. Élu capitaine, il partit le 10 sep- 
tembre avec son bataillon pour défendre le Fort- 
Louis contre le« Autrichiens. Après la capitula- 
tion de cette place, Goepp fut dirigé sur la 
Hongrie, où il resta deux ans. Rendu k la liberté 
en novembre 1795, il donna sa démission de ca- 
pitaine, fut employé quelques mois dans Tin- 
tendance de l'armée, et alla, vers la fin de 1796, 
reprendre à Strasbourg ses études théologiques. 
L'année suivante, il accepta la place de précep- 
teur des enfiints de M. Champy , riche maître de 
forges à Framont. Pendant les six ans qu'il 
passa au sein de cette famille, il se fortifia dans 
la langue française, qui jusque là lui avait été 
moins familière que l'allemand; il eut aussi des 
rapports fréquents avec le resiiectable Oberlin, 
pasteur de Walbach, à deux lieues de Framont. 
Aussitôt que le gouvernement eut réorganisé le 
cuite évangélique en Alsace, Goepp fut appelé en 
1802 à la place de pasteur de l'église française de 
Strasbourg. 11 fut nommé aumônier du lycée 
de cette ville en 1803, supérieur du séminaire 
de Saint-Thomas en 1808, et enfin pasteur de 
l'église de la confession d'Augsbourg à Paris en 
1809. Il inaugura avec Boissard (voy. ce nom) 
le temple de la nie des Billettes, et partagea les 
grands travaux de son confrère pour l'organisa- 
tion de la nouvelle église. Il en rédigea et pu- 
blia avec lui en français les livres liturgiques. 
« Indépendamment de ses fonctions évangéliques 
dans l'égliM consistoriale des Billettes^ il était 



encore chargé, dit VIlIcBaTe, de la direction 
spirituelle d'une grande communauté dispersée 
sur tous les pobts de Paris, composée d'une 
population fixe d'environ quatorze mille âmes, 
et d'une population mobile indéterminée^ mais 
toujours txès-considérable. A ces fonctions s'a- 
joutaient encore les affaires oonsistoriales , le 
soin des pauvres , la surveillance des écoles , 
une correspondance étendue avec les pasteurs 
des départements, et rodroe avec ceux de l'é- 
tranger; et, au milieu de tant de travaux, il 
prenait une part active à ceux de plusieure so- 
ciétéa philanthropiques et religieuses. Il était un 
des fondateura et des vice-présidents de la So- 
ciété des Missions évangéliques chez les peuples 
non chrétiens, de la Société Biblique, de la So- 
ciété protestante de Prévoyance et de Secours 
mutuels, et enfin de la Société de la Morale 
chrétienne. » Des devoirs si multiples et si bien 
remplis donnèrent à Goepp sur ses coreligion- 
naires une influMice dont il fit le plus honorable 
usage en 1815 , lors du massacre des protestants 
à Ntmes. Cet événement avait causé une pro- 
fonde indignation en Angleterre, et provoqué 
de la part de la société établie à Londres pour 
la liberté de conscience une circulaire qui pouvait 
lyouter aux emlmrras du gouvernement français. 
Goepp répondit à la société de Londres, et tout 
en la remerciant de ses offVes de secoure , il re- 
fusa au nom des protestants une protection 
étrangère. Cette démarche, connue et approuvée 
du gouvernement, fut sans doute un des motifk 
qui firent donner à Goepp la croix de la Légion 
d'Honneur en 1821. £n 1832 il reçut de Louis- 
Philippe la mission de bénir à Compiègne le 
mariage de la reine des Belges, et fut^nommé à 
cette occasion officier de la L^on d'Honneur. 
Les travaux qui remplirent la vie de Goepp ne 
l'éloignèredt pas des lettres et de la poésie , qui 
dès sa jeunesse avait eu beaucoup de charme 
pour lui ; mais il fit tourner son talent à l'édi- 
fication des lecteurs, et n'écrivit guère que sur 
des sigets religieux; ses ouvrages (allemands et 
français) sont nombreux. Outre divers éloges 
funèbres, parmi lesquels nous citerons les sui- 
vants, qui ont été imprimés en français : Éloge 
de la princesse Dorothée ^ duchesse de Cour- 
lande (1821); (/te comte de Bohm (1824); de 
Gustave comte de Schlahendorf (vwkh)\ de 
J.-G. Treuttel (1826), et un certain nombre 
de Sermons^ on a de Goepp : Précis de la doc- 
trine chrétienne exposée par le texte de VÉ' 
criture Sainte (avec Boissard); Paris, 1815, 
in-8^ ; .— Recueil de Cantiques à Vusage des 
chrétiens évangéliques ; Paris, 1819, 10-8"; — 
Prières à Vusage du culte domestique^ suivies 
des exercices et préparation à la sainte Cène 
(avec Boissard); Paris, I821,in-12 ; — Mémoire 
sur le dialecte allemand en usage dans la 
ci-^ievant Alsace; Strasbourg,...., in-8"; — 
Foy*s Todten/eier (Les Obsèques du général 
Foy ) , poôme » texte allemand et traduction Cran- 
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çaise; Paris, 1825, m-9^; — Principes de la 
Religion chrétienne, à Vttsage des écoles élé- 
mentaires; Paris, 1826, in- 12; — Zwey Ele- 
gien,,, (Deux Élégies sur la chute de Misso- 
looghi); Paris, 1826, in-8*; — Der Erloeser, 
ein epischrelegisehes Gedicht, nebst Liedern, 
Gebeten und einigen neuen Melodien, zur 
o^fentlichen und haeuslichen Erhauung (Le 
Sauveur y poème épique élégiaque, avec des 
chants , des prières et quelques nouvelles mé- 
lodies, pour rédification publique et privée); 
Strasbourg et Paris, 1827, in-8* ; — Réflexions 
sur le projet de loi pour le rétablissement 
des dispositions du Code Civil relatives au 
divorce; Paris, in-8®; — Discours sur le nom 
et le but de la Société de la Morale chrétienne ; 
Paris, 1834, in-8''. Goepp travailla aussi à plu- 
sieurs journaux français et allemands; il fournit 
à V Encyclopédie des Gens du Monde divers 
articles , entre autres Apocryphes et Catéchu- 
mènes, L. J. 

viUenaTC. Notice iur /.-/. Coapp. — DocMmenti par- 
tieutiert. 

* GOBRBB (Hugues-Guillaume), médecin 
et théologien hollandais , mort à Middelbourg, 
vers 1643. Après s*étre fait recevoir docteur en 
médecine , il pratiqua son art à Middelbourg, et 
y acquit une grande célébrité. 11 connaissait très- 
bien les dialectes du nord de l'Europe et les 
langues classiques, et s'occupait dans ses loisirs 
d'archéologie et de la traduction de plusieurs au- 
teurs anciens. On a de lui : De Republyk der 
Hebreen, o/gemcene best der Joden , in drie 
hoeken door Petrus Cunseus, etc. (La Répu- 
blique des Hébreux, composée en latin par 
Pierre Cunseus, enrichie de grav. et de supplé- 
ments); Amsterdam, 1682« in-12; ce livre eut 
deux suites, publiées par le fils de Tauteur ; Ams- 
terdam, 1685, in-12. L'ouvrage complet Ait réim- 
primé; Amsterdam, 1700, 3 vol. in-12. Goeree 
y ajouta une troisième suite, tirée du Tractatus 
de Sacri/tciis Veterum de Guilfaume Outram , 
ce qui donna lieu à une nouvelle édition ; Ams- 
terdam, 1701, 4 vol. in-12; trad. en français, 
Amsterdam, 1705, 3 vol. in-12. 

La Rae. Gtleti. Zettand., p. 36. — Paquot, Mémoire* 
pour tervir à FhisMre littéraire des Payi-Baty t. IV, 
p. tM. — Éloy . IHeU kiitoriqut dé la Médecine. 

GOBRBB ( Wilhem), érudit hollandais, fils 
du précédent, né à Middelbourg (Zélande), le 
11 décembre 1635, mort à Amsterdam, le 3 mai 
1711. Il perdit son père fort jeune ; et sa mère 
s'étant remariée, ses parents le forcèrent à quit- 
ter ses études pour prendre un état. Dans cette 
extrémité, Wilhem Goeree choisit la librairie , 
comme la profession qui Téloignait le moins de 
ses goûts. Par le travail et l'économie , il réussit 
à s'établir, et devintalors la providence des litté- 
rateurs de son époque. Sa bienveillance lui pro- 
fita , et en peu d'années sa fortune lui permit 
de se livrer à la culture de la science, des arts 
et des belles-lettres. L'architecture , la peinture. 



la sculpture, la gravure, la bolaoiqae, h méde- 
cine, et même les antiquités jodàîqoes tarent 
l'objet de ses recherches et de ses ouvrages, 
qui, malgré leur variété, n'ont rieade saperfidd. 
On a de lui : Verlichterie Kunde (L'Art de 
l'Enluminure); Am'sterdam, 1697, tn-12; -^ /a- 
leiding tôt de practyck der algiemeene Sekil- 
der Auni^ (Introduction à la Pratique de k Peia- 
ture universelle); Amsterdam, 1697, in- 12, et 
1705, in-S®; ^ Mosaiie der Hebreeufoe 
kerke, etc. (Histoire de l'Église juive, tirée de 
Moïse, etc.); Amsterdam* 1700, 4 vol. in-fol.; 

— Natuurlik en Schilderkunstig oniwerp 
der Menschkunde (Essai sur la Connaissanee 
de l'Homme par rapprat à sa nature et à la 
Peinture); Amsterdam, 1704, in-lS, avec fig.; 

— Algemeene Bouwkunde^ volgéns de an- 
tyke en hedendaagsche manier (Architecture 
universelle selon les principes des anciens et des 
modernes); Amsterdam, 1705, in-lS, avec fig.; 

— Teyken - Verlichterie en Schiiderkunst 
(L'Art du Dessin, avec ceux de l'Enluminure et 
de la Peinture); Amsterdam, 1705, in-8*; — 
Kerk-en Wereldlyke Historien (Histoire e6- 
clésiastique et civile); Amsterdam, 1705, nh4% 
avec fig.; — Voor-bereidselen tôt de BybeUcke 
Wysheid, en gebruik der HeiUge en Ker- 
klyke Historien, etc. (Introductioa à lasdeooe 
de l'Écriture et à l'usage des historiens sacrés 
et ecclésiastiques, tirée des plus anciens monu- 
ments des Hâ)reux, des Chaîdéens, des BaJbylo- 
niens , des Égyptiens , des Syriens , des Grecs et 
des Romains, pour servir à l'intelligence de 
l'Écriture Sainte et de divers autres livres de 
l'antiquité) ; Utreclit, 1700, in-fol.; Amsterdam, 
1716, in-fol. , avec figures. « Cet ouvrage, dit Pa- 
quot, témoigne de l'érudition de son auteur, mais 
il y a bien des hors-d'oeuvre, et il ne paraît pas 
que Tauteur ait été aux sources. » A. de L. 

La Rae. Ceiett. Zeelandj p. 36. — Paqaoc, Mémoires 
pour servir à l'hutoire littéraire des Paws-Ùas, L IV. 
p. tes. — Éloy. Dictionnaire historique d» la Médecine. 

GOBRBB (Jan), dessinateur et poète hollan- 
dais , fils du précédent , né à Middelbourg, le 
2 octobre 1670, mort à Amsterdam, le 4 janvier 
1731. Il se fit remarquer par son talent dans le 
dessin en même temps que par son goût pour 
les belles-lettres. Il traça les magnifiques tableaux 
qui décorent la salle bourgeoise de l'hôtel de 
ville d'Amsterdam, et dont la pemture fut exécu- 
tée par Guerard Rademaker et J. Hoogzaet Jan 
Goeree a laissé les ouvrage suivants : Aleander 
Koning van Cyprus en Cilicien , o/Gewaande 
zeeroover, treurspel ( Aléandre roi de Cypre 
et de Cilicie, ou le pirate imaginaire, tragédie); 
Amsterdam, 1707, in-8'; — Historiche gedenà- 
ninpengen van Lodewyk den XI V, etc. ( Mé- 
dailles sur les principaux événements du règne de 
Louis XIV, avec des explications historiques); 
trad. du français , avec une préface ; Amsterdam, 
1 7 1 2, in- 1 2 ; ~ il/cn^e^Poesy ( Poésies mêlées ); 
Amsterdam, 1734, in-S*; ce sont des épitbai^ 
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mes y des poésies foBèbres, etc., cpii ont peo de 
tileur, l'autear s*étini trop souvent écarté des 
rè^es de la Tersificatkm flamande; — Descrip- 
tion deâ tableaux de Vhôtél de ville d'Anu- 
terdam^ insérée dans l'ouvrage intHnlé De 
Wegfoyser door Amsterdam (Description de 
la ville d'Amsterdam ). Le portrait de Jan Goeree 
a été peint par Valkenburg et gravé par Arnold 

Honbnken. A. de L. 

La Km, C€igU. Zêeland, p. U et S4t. — Paqaot, Mé* 
awiref pour tervtr à fkittoire des Pa^t-Bat, i, IV, 
p. «t. 

eoJtftBMZ (Jean-Auguste) , philologue alle- 
mand , né en 1705, à Fueretenswalden ( Saxe ) , 
mort en 1830. Il fit ses études à rnniversité de 
Wittemberg. Nommé recteur de Técole de la ville 
de Blaoen en 1796 , il passa ensuite, en cette 
même qualité, au lycée de Zwickau en 1800. En 
1817 il fut appelé à Schwerin comme directeur 
du collège, appelé plus tard le Fridericianum, 
Par ses soins inbtigables, cet établissement fut 
bientôt cité comme un modèle; il s*y attacha, 
et refusa une chaire à Tuniversité de Kiel. Mais 
en 1833 des infirmités, causées par un travail 
immodéré, le forcèrent à demander sa retraite. 
Pendant quelque temps la culture des fleurs 
Ait pour lui un moyen de se distraire des at- 
taques du mal ; mais bientôt il vit arriver la 
mort avec joie. Goerenz était un des connais- 
seurs les plus experts de la langue latine. Il s*est 
prîBdpalonent attaché à l'étude de Cicéron ; les 
éditions qu'A a données des ouvrages philoso- 
phiques de cet auteur marquent une nouvelle 
période dans Tinterprétatlon de Cicéron ; elles 
ont préparé les travaux d*Orelli. Goerenz re- 
cueillait avec soin les leçons de beaucoup de 
manuscrits; il choisissait les meilleurs avec un 
tact exercé; ses remarques grammaticales sont 
aussi nigênieuses que sûres. Son principal ou- 
vrage est : Ciceronis Opéra philotophica ( De 
Legibus, De Finibus et Academica); Leipzig, 
1809-1812, 3 vol. in-8<*. £. G. 

ConventUUmi-Lexikon der Gexeuwari. 

^GOBEGBi, etnoo GEOEGBi (i4r/Atir),général 
hongrois, né le 5 février 1818, àToporcz, dans le 
comté de Zips ( haute Hongrie ). Sa famille, noble 
et protestante, possédait, depuis 1240, la seigneu- 
rie de Toporcz. Son grand-père, officier supérieur 
dans Tarmée autrichienne, avait été tué dans une 
bataille contre les Français. Arthur Goergei, des- 
tiné à la carrière militaire, reçut, par les soins 
de sa mère, une éducation forte, qui développa 
ses forces physiques et morales, et le prépara 
à la rude vie des camps. Après avoir fait ses 
études classiques au collège évangélique d*Épé- 
riès, il fut reçu à l'école militaire de Tuln. En 
deux années il aclieva des cours qui exigeaient 
ordinairement trois ans. Il inspira à ses profes- 
seurs une telle satisfaction que l'un d'eux, le re- 
commandant au ministre de la guerre , remar- 
quait que dans ce jeune homme de dix-sept ans 
il pouvait bien y avoir l'étofTe d'un général en 
clief. Au sortir de récole, il entra dans les gurdes 



du corps hongrois à Vienne. An bout de cinq 
ans, il fut promu au grade de premier lieotenant 
dans les hussards du palatin; mais au moment 
de devenir capitaine il quitta le service mili- 
taire pour se livrer exclusivement à la culture 
des sciences. Il se rendit à Prague, et suivit les 
cours du professeur Redtenbach. Pendant son 
séjour dans cette ville, il épousa une jeune Fran- 
çaise, qui était gouvernante chez un banquier ; 
puis il revint avec sa femme, dans le comté de 
Zips, administrer les terres d'une de ses pa- 
rentes. Les premiffirs mouvements de la révohi- 
tion hongroise {voy, Bathtaiii et Kossuth) le 
trouvèrent occupé de travaux scientifiques. En 
mai 1848, il écrivit une dissertation sur les Aci- 
des solides , volatiles et gras de Vhuile de 
noix de coco , qui ftit imprimée dans les Comp- 
ies-rendus de V Académie de Vienne (1848, 
3* cahier ). Bientôt les événements l'arrachèrent 
à ses études favorites. 11 vint à Pesth, se mettre 
à la disposition du ministère hongrois, qui d'a- 
bord l'envoya à Liège pour un achat d'armes. 
A son retour, il passa capitaine à Raab, puis 
TMiœ À Szolnok. Chargé de défendre contre les 
Croates rUe de C8épel,il fit, le 2 octobre, tra- 
duire devant un conseil de guerre, qu'il présida 
lui-même, les deux frères Zichy, soupçonnés d'in- 
telligence avec le ban Jellachich. L'un des libres, 
Eugène Zichy, reconnu coupable, fut condamné 
à la potence : l'exécution eut lieu sous les yeux 
de Goergei. La décision et l'inflexibilité qu'il 
montra dans ce procès attirèrent l'attention de 
Kossuth. Celui-ci, ne devinant pas un rival dans 
le jeune major, et le voyant homme de savoir 
et de résolution , le destina aux plus hauts grades. 
Placé sous les ordres du colonel Perczel, Goergei 
trouvait détestables les plans de son supérieur, 
et ne dissimulait pas son opinion, ce qui rendit 
entre eux les rapports fort difficiles. Le gouver- 
nement fit bientôt cesser cette orageuse asso- 
ciation. Goergei, qui, sur ces entrefaites, avait été 
nommé colonel, fut envoyé auprès du général 
Moga, devenu suspect , avec mission de le sur- 
veiller et de le remplacer au besoin. En effet, 
après la défaite de Schwchat, il fut promu à la 
fois au grade de général et au commandement 
en chef du corps d'armée de Moga, le f no- 
vembre 1848. La position était difficile. Les 
troupes hongroises, fbrmées en grande partie de 
nouveUes levées, n'offraient pas encore assez de 
consistance pour se prêter à dés manœuvres 
hardies ; Goergei ne se crut pas même des forces 
suffisantes pour défendre Raab, et il se replia 
sur Pesth. La retraite , malgré l'échec de Per- 
czel à Moor, s'effectua en bon ordre, et tandis 
que le gouvernement hongrois se réfugiait à De- 
breczyn , Georgei arrêta les Autrichiens au pied 
des Karpathes. Ce fut pendant ce mouvement 
de retraite qu'il publia, à Waitzen, le 2 janvier 
1849, une proclamation dans laquelle il se déclan 
nettement contre le parti qui poussait la Hongrie 
à se séparer de l'Autriche et à prodamer la ré- 
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publique. Kossuth comprit dès Ion qu'il n'aurait 
|>as un instrument doeîle dans le général dont il 
avait favorisé Tavancement , et il se réserva de 
l'abaisser en temps opportun. Pour le moment, 
Goergei était indispensable à la tète de l'armée 
du haut Danube. Serré entre les quatre corps 
d'armée de Gsorich , Simmonicb, Goëtz et SchHk, 
débusqué de la position de Windsehacbt, il 
sauva ses troupes par une hardie retraite sur le 
mont Storcz. Quelques jours après, le 12 février, 
Dembinski (voy. ce nom) vint prendre le com- 
mandement de l'armée du haut Danube. Cette 
mesure blessa profondément Goergei, qui fut 
pour le général polonais le plus désobéissant des 
lieutenants. On a prétendu qu'en arrivant trop 
tard sur le champ de bataille de Kapoina ( 26- 
28 février), il causa la perte de cette bataille. 
Le fait n'est pas avéré ; quoi qu'il en soit , après 
cet événement et la retraite de l'armée hongroise 
à Tisza-Fiired, derrière la Theiss, il ne garda 
plus aucune mesure envers son supérieur, et 
celui-ci songeait à le traduire devant une cour 
martiale, lorsqu'il fut lui-même arrêté par son 
ordre. Kossuth accourut en toute hâte ; mais il 
dut accepter le fait accompli , et repartit pour 
DebrecKyn en emmenant Dembinski. Ck>mme, 
avant son départ, il demandait à Goergei quelle 
mesure il pensait que Dembinski aurait dû pren- 
dre quand on refusait d'obéir à ses ordres : « Je 
l'ignore, répondit Georgei en souriant; mais ce 
que je puis dire, c'est que si j'eusse été à la 
place de Dembinski , moi , j'aurais Ait pendre 
Goergei. » Le commandement en chef un mo- 
ment confié à Vetter fut enfin remis à Goergei, 
qui en fit aussitôt le plus vigoureux usage. Il 
déboucha de Tisza-Fiired , chassa h» Autrichiens 
de Hatvan, et les refoula jusque sous les murs 
de Pesth. Laissant sur ce point Aulich avec dix 
mille hommes pour eontenir et tromper l'ennemi, 
il fit enlever d'assaut Waitzen par Damianics, le 
9 avril ; puis, se portant à marches forcées sur 
Leva par Ipoli-Sagh , il battit Wolgemuthà Nagy- 
Sario, le 19 avril, et le 26 il débloqua Comoro. 
Ces rapides succès changèrent complètement la 
face des afTaires. L'armée autrichienne, désorr 
ganisée, n'aurait pas pu couvrir la capitale de 
l'empire si Goergei avait marché immédiatement 
sur Vienne , au lieu de perdre un mois devant 
la citadelle de Bude. On a dit que Goergei avait 
reçu l'ordre formel d'en faire le siège; mais l'o- 
béissance n'était pas son principal défaut, et 
c'était le moment ou jamais de désobéir à un 
ordre qui perdait la Hongrie. La forteresse fut 
prise le 21 mai. Le vamqueur reçut de Kossuth 
l'offre de la dignité de lieutenant feld-maréchai 
et le diplôme de grand-croix de l'ordre du Mé- 
rite ; il refusa l'une et l'autre, mais il accepta la 
place de ministre de la guerre, qu'il cumula avec 
le commandement en chef de l'armée du haut 
Danube. Les Autrichiens, dont les forces s'étaient 
réorganisées, reprirent l'ofTensive sur le Danube, 
tandis que cent cinquante mille Russes auxiliai» 



res de PEmptre descendaient de la Gallicia dans 
les plaines delà Hongrie. Goergei, qui espérait 
frapper un grand coup sur l'armée autrichienne, 
exigea qu'on n'oppos&t aucune résistance à 
l'invasion russe et que toutes les forces de la 
Hongrie fussent cencentrées autour de Comom. 
Kossuth, au contraire, voulait concentrer l'armée 
nationale sur les rives de la Theiss. Goergei 
repoussa ce plan , et engagea immédiatement U 
lutte avec les Autrichiens. Repoussé à Zsigarad 
et à Pered, battu à Raab et à Acs, le 2 juillet, 
il reçut à cette dernière journée un violent coup 
de sabre sur la nuque, et n'eut que le temps de 
se jeter dans Comorn. Immédiatement après cette 
buiaille, il reçut une dépêche lui annonçant qu'il 
était maintenu dans le ministère de la guerre, 
ipais que le commandement en chef passait à 
Meszaros. Cette nouvelle excita l'indignation de& 
officiers de l'armée du haut Danube. L'état-major 
tout entier signa une déclaration portant qut 
l'iirmée était décidée k ne servir que sous les 
ordres de Goergei. Kossuth céda devant cette 
manifestation , et Geergei, laissé maître de sa 
vokmté, ne vit rien de mieux que de suivre le 
plan qu'il avait rejelé un mois plus tôt. Le 
1 1 juillet, laissant une forte garnison dans Go* 
mom (voy. Klapea), il se replia sur la Theiss. 
Dans son mouvement rétrograde , il se heurta 
contre les Russes à Waitzen, les écarta, et attei- 
gnit les Karpatbes, théâtre de sa campagne d 'hiver. 
Il disputa le terrain pas à pas aux forces immen- 
sément supérieures de Paskewilch, et dans 
cette lutte inégale il eut encore de belles jour- 
nées à Sajo et à Hemad. La défaite de son lieu- 
tenant Nagy-Sandor à Debreczyn, le 2 août, le 
força de précipiter sa retraite. Il recueillit vers 
Grosswardein les débris de Nagy-SandOr, et se 
dirigea sur Arad, dernier siège du gouvernement 
hongrois, pour y faire sa jonction avec l'armée 
du sud , et y prendre le commandement supé- 
rieur de toutes les forces militaires de la Hon- 
grie. Il atteignit la citadelle d'Arad, le 10 aoilt, 
et apprit que la veille l'armée du sud avait été 
battue et dispersée à Temeswar. Désormais une 
plus longue résistanee était très-difficile, et la 
chute de la Hongrie pouvait à peine être retardée 
de quelques jours. Goergei, qui depuis longtemps 
avait prévu ce dénoûment, semble avoir eu 
hâte de le précipiter. Sa grande préoccupation 
était de rendre les armes aux Russes, et non 
pas aux Autrichiens. Dans la nuit du 10 au il 
août , il reçut de Kossuth la dictature , et dès 
le 11 il écrivit au général Rùdiger, chef <rétat- 
major de Paskewilch, pour lui annoncer qu'il 
était décidé à capituler. Deux jours après en 
effet, dans la bourgade de Vîllagos, l'armée hon- 
groise, forte de 20,000 fantassins, 2,000 cavaliers 
et 130 canons, mit bas les armes. Goergei n'a- 
vait fait aucune condition, et deux mois plus 
tard ses principaux lieutenants furent peiulus 
( voy. AuucH , Damianics ). Lui-même fut épar- 
gné. Le gouvernement autrichien lui assigna 
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Klagenfurt pour résidence. Depiih eette époque, 
Goergei a publié ses mémoires, sous le titre de 
Mein Leben und Wirken in Ungarn, in den 
Jahren 1848 und 1849; Leipzig, 1852, in-8*'; 
il» ont été traduits en anglais, Londre», 1852, 
2 vol. in-8". La postérité seule pourra prononcer 
avec impartialité, et d'une manière défmitive, sur 
la vie publique de Goergei et sur la capitulation 
<|ui en fut le dernier acte ; mais dès aujourd'hui 
on peut affirmer que si ses talents politiques 
avaient égalé son génie militaire, la Hongrie 
serait sortie sinon triompliante, du moins In- 
tacte de la lutte formidable où elle s'était im- 
prudemment engagée. Léo Joubert. 

fioergel, Mein Uben. — Conrtrtationt-Lexilum. — 
Balleydler, Histoire de la Guerre deUonçrie. — H. Blase 
de Bury, Souvenirt et réeitf des Campaçnet d: Autriche, 

GOERRB8 ( Jean-Joseph de ) , célèbre pu- 
bliciste et bistorien allemand , né à Coblentz, le 
25 janvier 1776, mort à Munich, le 27 janvier 
1848. Il appartenait à une famille de n^ociants. 
N'ayant eu personne pour le guider dans le ahoix 
de ses études , il s'habitua très-jeune à penser 
avec indépendance. Les sciences naturelles l'in- 
téressaient surtout; il conserva pour elles un 
goût marqué pendant toute sa vie. Lorsque la 
révolution française vint à éclater, il lit paraître 
son premier écrit , une brochure sur la Paix 
universelle , ou il exprima toute sa haine 
contre la tyrannie. En 1707, il fonda La Feuille 
rouge; se% articles, écrits avec une verve mor- 
dante, ne ménageaient ni ami ni ennemi» Son 
journal fut supprimé par le Directoire; immé- 
diatement Goerrea en Gt paraître un autre, sous 
le titre de Rubetahl ( Gnome célèbre des lé- 
gendes allemandes ) en habit bleu; il y signale 
les malversations sans nombre commises par 
les commissaires français. Les provinces du Rliin 
étaient alors dans un état très-précaire ; elles en- 
> oyèrcnt une députation à Paris, pour y faire ré- 
gulariser leur position. Goerres fut mis à la tète 
(U cette députation, chargée d'obtenir pour les 
provinces rhénanes ou leur réunion complète à 
la France ou la formation d'une république indé- 
l>endante. Goerres arriva à Paris quelques jours 
après le 18 brumaire ; il y resta trois mois sans 
(K)uvoir obtenir une audience du premier con- 
sul. Irrité du mauvais vouloir qu'il rencontrait 
partout, il quitta la capitale. Après avoir exposé à 
ses concitoyens les causes qui avaient fait ét^houer 
sa mission , il se retira de l'arène politique. Une 
placo de professeur d'histoire naturelle et de 
physique à l'école secondaire de Coblentz lui 
fut offerte ; il l'accepta, et il se consacra 'de nou- 
veau à l'étude de la nature. Vers cette époque 
parurent les premiers écrits de ScheHing : 
Goerres en fut vivement frappé. Préoccupé dès 
lors des plus hautes questions de la science, il 
était mal à son aise an milieu de ses jeunes 
élèves , auxquels il n'avait à enseigner que les 
éléments. Sur sa demande, un congé lui fut ac- 
cordé; il se rendit à Heidelberg, pour y faire 



des cours de physique. C^ là qa*il se lia in- 
timement avec Achnim de AnUm et Clément 
Brentano, qui l'initièrent à la littérature du 
moyen âge. L'école romantique le compta bientôt 
parmi ses membres les plus émincnts. Les ou- 
vrages qu'il publia alors contribuèrent beaucoup 
à faire goûter aux Allemands les l)eautés poé- 
tiques de leur littérature du moyen âge. Eln 
1808 de retour à Coblentz, il y reprit son em- 
ploi à l'école secondaire. Vers cette époque il 
se mit à apprendre le persan , et en 1810 il 
publia son Histoire des Mytiies asiatiques, 
ouvrage qui donna une impulsion toute nouvelle 
à l'étude de la mythologie et qui prépara les tra- 
vaux de Fr. Creuzer. £n février 1814 piarurent 
les premiers numéros du fameux Mercure rhé- 
nan, rédigé pendant toute sa durée presqo'en en- 
tier par Goerres tout seul. Ce journal eut un im- 
mense succès ; Napoléon l'appelait la cinquième 
puissance. L'auteur était revenu de ses rêves 
pour les idées républicaines; il voyait le salut de 
l'Allemagne dans l'établissement de monar- 
chies constitutionnelles, sous la souveraineté 
d'un empereur germanique. Quelle ne fut pas sa 
colère lorsqu'il «aitrevit que les princes allemands 
violeraient les serments par lesquels ils avaient 
promis des constitutions libérales aux peuples alle- 
mands soulevés pour leur indépendance. Desavert 
tissements lui furent adressés par ordre du minis- 
tre Uanleoberg: Goerres n'en tint aucun compte, 
et en février 1816 le Mercure fut supprimé. 

Le hardi publiciste revint à ses études pai* 
sibles. £n 1817, année de disette, il fonda une 
société de secours , qui remédia à bien des mal- 
heurs. L'année suivante il remit, au nom d'une 
députation de Coblentz, une requête au roi^ 
pour signaler plusieurs griefs contre son gou- 
vernement. Kn 1819, à l'occasion de plusieurs 
émeutes populaires, il rédigea son fameux pam- 
phlet V Allemagne et la Révolution , où il stig- 
matisait la conduite du gouvernement prussien. 
Le roi donna l'ordre d*arrêter l'auteur, qui , 
averti à temps , parvint à se réfugier à Sti^s- 
bourg. De là il passa en Suisse, où il publia, 
en 1821, V Europe et la Révolution. Voyant 
toutes ses idées politiques reponssées, quoi- 
qu'elles n'eussent rien de démagogique, il n'es- 
péra plus rien des gouvouements pour le bien 
des peuples, et il tourna ses vues vers l'É- 
glise. Déjà, dans plusieurs de ses écrits, Goerres 
avait indiqué queHe importance avait à ses yeux 
le catholicisme. A partir de 1824, il étudia à 
fond les questions religieuses , et devint un des 
premiers défenseurs du catholicisme en Alle- 
magne. En 1827 il fut nommé professeur d'his- 
toire à l'université de Munich , et recueillit les 
matériaux nécessaires pour son gvand ouvrage 
sur la Mystique chrétienne. En 1837, lors de 
l'arrestation arbitraire de l'archevêque de Co- 
logne, il publia son Alhanase, ouvrage qui lit 
tressaillir l'Allemagne entière. Les dernières 
années de sa vie furent consacrées à des tra- 
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▼auxliistoriquês; il ne les qaittait que poar 
combattre les adversaires de TÉglise catholique. 
Goerres eut toutes les qualités de rhomme de 
bien qui s'indigne à la vue des abus. Ses idées 
sont élevées, et son langage renferme de grandes 
beautés à oAté de grands défauts, tels que la 
eonfbsion et Tobscurité. Ses principaux ouvra- 
ges ont pour titres : Der allgemeine Friede 
Hn idéal (La Paix universelle, un idéal); 
Coblenti, 1798, écrit deux ans auparavant; — 
Jku rothe Blatt (La Feuille rouge ); CoMentz, 
1798, journal paraissant chaque décade ; — Der 
BUbezahl , revue mensuelle; trois trimestres 
en ont paru; Coblentz, 1799; — Resultaie 
mHner Sendung nach Paris ( Résultats de 
ma mission à Paris ) ; Coblentz , 1800 ; — Àp/io- 
rUmen iiber Kunst ( Aphorismes sur TArt ) ; 
Coblentz, 1802, in-8''; — Glauben und Wis- 
jen (Foi et Science ); Munich, 180â, in-8®; — 
BxposUioH der Physiologie ( Exposé de la 
Physiologie); Coblentz, 1805, hi-8**; — Die 
deutschen Volksbucher ( Les Livres populaires 
de l'Allemagne ) ; Heidelberg, 1807, in-S"» : dans 
cet ouvrage, Tauteur analyse les pieuses légendes 
ou contes populaires du moyen âge ; — Mgthen- 
geschicMe der asiatisehen Welt ( Histoire des 
Mythes asiatiques ); Heidelberg , 1810,2 vol. 
in-8" ; — JLoAfn^in; Heidelberg, 1813, in-s*;— 
Eheinischer Merkur, Journal paru du 23 jan- 
vier 1814 jusqu'au 10 janvier 1816, en 357 nu- 
méros; — AUdeutsche Volks und Meisier- 
iieder ( Anciens Chants populaires et chants des 
Meistersaenger de rAllemagne ) ; Francfort, 
1817; — Teutschland und die RevotuUon 
( L'Allemagne et la Révolution ) ; Coblentz ,1819; 
— Dos Heldenbuch von Iran aus dem Schah- 
nameh des Firdusi ( Le Livre héroïque de Fl- 
ran, tiré du Schanamach de Firdousi ) ; Berlin, 
1820, 2 vol. in-8® ; — Europa und die Ré- 
volution ( L'Europe et la Révolution ) ; Stutt. 
gard, 1821, in-8*; — Die heilige Allianz 
und die Volker au/ dem Congresse von Ve- 
rona ( La Sainte Alliance et les Peuples au con- 
grès de Vérone); Stuttgard, 1822, in-S*; — 
Christliche Mystik (Mystique chrétienne); Ra- 
tisbonne, 1836-1842, 4 vol. in-S"", ouvrage ina- 
chevé, traduit en (irançais; — Atkanaiius; Ra- 
tisbonne, 1837; 4' édition, ibid., 1838; — Die 
Triarier, M. Léo, R. Marheinecke, K. Bruno; 
Ratisbonne, 1838;— iT^rcAe und Staatnact 



Ablaufder Kdlner irrung (L'Église et l'État 
après la fin du différend de Cologne ) ; Welssem- 
bourg, 1842, in-8*; — Die Wallfahrt nach 
Trier ( Le Pèlerinage de Trêves ) ; Ratisbonne, 
1845, in-8**; — Die drei Grundwurzetn des 
Keltischen Stammes in Gallien und ihre 
Binwanderung ( Les trois Racines delà Race Cel- 
tique en Gaule, et leur immigration ); Ratis- 
bonne, 1845. Goerres a enfin publié de nombreux 
articles d'histoire et de littérature dans diffé- 
rentes revues ou recueils littéraires alleosands. 
Sa fiUe publie en ce moment ses Œuvres com- 
plètes ; le premier volume a paru à Munich eo 
1854. E. G. 

Sepp, /. vanCoerret, Hne SkitM §eineM Lebens ; fa- 
tliboiine, 1848. — GautU drjétêgsbourg , année lS4t. 
n* 90). '—Guldo Goerres, lAbmsbiid J, von Goerm 
( dans les HUtor. polU. BlattUr, t. XXVIl ). - U- 
aaoli, /. von Goerru aui »Mntn ScÂriften,- dan Ici 
amor, poUt. Btattter, t. XXXII. - Brilhl, /. wm 
Coerrêi, ein DeukwuU aus »8inen Sehr^ften ; Atx-b- 
Chapelle, 18U. — Brttbl, Gt§ekiekU der Kathotiaeàen 
lÀUeratmr, Deutickkmdt ; Leipzig, 1884^ p. 783. 

«OSREB8 ( Guido ), poète et historien alle- 
mand, fils du précédent, né en 1805, à Cobkstz, 
mort le 14 juillet 1852. Sa vie entière fat con- 
sacrée aux lettres. En 1838 il fonda avec Phil- 
lips les Historisch'politischen Blaetter, re?ue 
qui est encore aiiyourd'bui le principal organe 
des intérêts catholiques en Allemagne. Ses poé- 
sies se distinguent en général par une naïveté 
touchante ; quelques-unes sont empreintes d'ua 
humour plein d'abandon et de gaieté. On a de 
lui : Bruder Piicolas von der Flûe ( Le frère 
Nicolas de FlUe ) ; Munich, 1831 ; — Die Jung- 
frau von Orléans nach den Prœessakten ( La 
Pucelle d'Orléans d'après les actes du procès ); 
Ratisbonne, 1834; — Das Weihnachts Krip- 
plein (LaCrècliede Noël); Schaffhouse, 1842; 
— Das Leben der heiligen Càcilia ( La vie de 
sainte Cécile); Munich, 1843; — Marien 
Iieder (Clumtsde la Vierge) ; Munich, 1843 ; ibid., 
1844; ibid., 1853; — Deutsches Hausbuch 
( Livre de la famille allemande ) ; Munich, 1846- 
1848, 18 livraisons, illustrées par Pocci. — On 
a encore de Goerres plusieurs recueils de poé- 
sies, destinées surtout à la jeunesse, ainsi qu'un 
grand nombre d'articles intéressants dans les 
Historisch-politischen Blaetter, 

K.G. 

BrQhl, CneMehtê dor eatMito k m lÀtUratw DeuU- 
eklandt, p. 8M. 
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